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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FR  AN  ÇO  I  S, 

CONTENANT 

,o.  L'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  diverfes  acceptions  granunatt- 
cales ^  propres,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

â^.  Les  lois  de  l'Orthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  j  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire} 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  à  la  Poëfie. 


TExpofé  des  Dogmes  ( 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4«.  Des  deuils  raifonnés  &  philofophiques  fur  fÉconoroîe ,  le  Commerce  ,  la 
Marine,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  ,  Canonique  &  Béncficiale  5 
r Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ,  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique,  la  Peinture ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure,  tArchi- 
leûure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 
TOME    VINGT-HUITIÈME. 


A     PARIS, 

Hôtel  de  Thou  ,  rue  des'  Poitevins ,  Quartier  S.  André-des-Artf. 


M.  DCC.  LXXI  II. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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HLASPIîfubftantifmaf. 
culin.Piatuedonc  on  dif- 
tiiigue  trois  efpèces  prin- 
cipales; fairoir,  le  Thlafpi 
ordinaire  j  le  thlafpi  des 
ckamps  à  large  Jîlique  ^  6c  le  thlafpi 
à  odeur  d'ail. 

Le  thlafpi  ordinaire  croît  aax  lieux 
incultes  ,  pierreux  &  fablonneux  , 
mais  expofés  au  foleil ,  quelquefois 
encre  les  bics  »  fur  les  toits  éc  con 
tre  les  murailles.  Sa  racine  eft  aflez 
grofTe  y  fibreufe  ,  ligneufe  »  bUm- 
che  &  un  peu  acre  :  elle  poufTe  des 
tiges  à  la  haiKeur  d'environ  un  pied, 
rondes ,  velues ,  roides  ,  rameufes , 
garnies  de  feuilles  fans  queue ,  py- 
ramidales  »  crénelées  en  leurs  bords, 
d'un  .vert  blanchâtre  &  d'une  fa* 
veur  acre  &  piquante.  Ses  fleurs , 
qui  paroiflfent  en  Mai ,  font  petites , 
blanches  ,  nombreufes ,  compofées 
chacune  de  quatre  pétales  en  croix  , 
avec  fix  éiamines  a  fommets  poin- 
tus. Aces  fleurs  fuccèdcut  des  fruits 

jmc  xxvm. 
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arrondis  »  applatis  en  bourfe  ^  ailés 
ic  échancrés  par  le  haut ,  divifés  ea 
deux  loges  ,  qui  contiennent  èi(t% 
graines  appiaties,  d'un  rouge  noi- 
râtre, d'un  goût  acre  &  brûlant 
comme  la  moutarde  &  le  creflbn 
alenois:  elles  mûrilTent  en  Juin.  On 
nous  en  apporre  du  Languedoc  &  de 
la  Provence. 

Le  thlaipi  des  champs  à  large  fili'» 
que  dure  depuis  le  commencement 
du  printemps  iufqu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne «  &  croit  aflèz  par-tout. 
Sa  racine  eft  petite  [^  d'un  goût 
légumineux ,  un  peu  amer  :  fet 
tiges  font  hautes  d*un  pied  »  angu« 
ieafes,  cannelées  &  ailées  \  {t%  feuil- 
les font  longues  ,  larges  ^  liffesy 
dentelées  ,  d'un  vetr  noirâtre ,  d  uti 
goût  acre ,  8t  d'une  odeur  qui  tire 
lur  celle  de  Tail  ;  fes  fleurs  naif* 
fentâ  la  fin  d'Avril,  comme  en  épi  ^ 
aux  fommirés  des  tiges ,  petites  » 
blanches,  refTemblantes  â  celles  de 
la  bourfette»  &  compofées  chacune 
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de  qaatre  feuilles  difporées  en  croix:  ^ 
elles  fonc  fuivies  par  des  (îliques 
larges  »  un  peu  renflées  dans  le 
milieu  ,  d'ailleurs  femblables  aux 
précédentes,  ain(î  que  les  femences 
qui  font  d'un  rouge  brun. 

Le  thiafpi  à  odeur  d'ail  eft  une 

S  lance  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
es  curieux  :  elle  produit  des  Beurs 
&  des  (îliques  dans  le  mois  de  Juil<- 
let.  Sa  racine  eft  (impie,  peu  fi- 
breufe  :  elle  poulTe  beaucoup  de 
feuilles  qui  refTemblenc  à  celles 
de  la  pâquerette,  &  dont  quelques- 
unes  font  légèrement  laciniées  \ 
d'autres  entourées  de  petites  dents  ; 
d'autres  ne  font ,  ni  dentées  ,  ni 
découpées  y  mais  portées  ordinaire- 
ment fur  de  longues  queues  ner- 
veufes  &  vertes.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  s'élèvent  de  petites  tiges, 
revêtues  de  feuilles  qui  les  embraf- 
fent  alternativement.  Ces  tiges  par- 
lent en  leurs  fommités  des  fleurs 
en  croix  ,  comme  les  précédentes  : 
les  fruits  font  des  efpéces  debourfes 
ovales  y  qui  contiennent  des  graines 
arrondies  &  applaties.  Toute  la 
plante  a  une  odeur  d'ail  très-fen(U 
oie ,  même  fans  qu'on  y  touche  ,  & 
nn  goût  de  légume  agréable ,  qui 
lai(re  im  peu  d'âcreté  dans  la  bouche. 
La  femence  de  ces  trois  efpéces 
de  thiafpi ,  fert  également  en  Mé- 
decine :  elle  a  une  faveur  acre ,  pi- 
quante, qui  lai(re  dans  la  bouche ^ 
un  goût  d'ail  ou  d'oignon  :  on  la  re- 
garde comme  inciftve,  déter(îve& 
apéritive,  propre  â  procurer  les 
menftrues  ,  à  dKfoudre  le  fane  cail- 
lé, à  faire  mûrir  &  déterger  les  ab- 
cès internes.  On  en  prend  un  de- 
mi gros  daris  un  véhicule  convena- 
ble. Les  femmes  grolTes  ne  doivent 
pas  en  ufer  ,  dans  la  crainte  d'avor- 
ter :  on  peut  fe  fervir  de  cette  fe- 
mence en  guife  de  mafticatoire^  pour 
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décharger  le  cerveau  d'une  pkuic^ 
furabondance  \  elle  mondifie  &c  dé* 
terge  les  ulcères  externes  :  c'eft  un 
à^%  ingrédiens  de  la  grande  théria^ 
que. 

THNETOPSYCHITES  j  (  les  )  an- 
ciens Hérétiques  qui  ctoyoient  qu9 
Tarne  humaine  étoit  parfaitement 
femblable  à  celle  des  bêtes  »  te 
qu'elle  mouroit  avec  le  corps* 

THOAS  ;  nom  d'un  Roi  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique.  f^oye^  Oreste» 

THOCHEN  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre- Sainte ,  dans  U 
tribu  de  Siméon. 

THOÉj  Nymphe  marine,*  fille  de 
l'Océan  &  de  Thctys.  Elle  étoit 
ainfi  appelée  ,  félon  Hcfibde  »  à 
caufe  de  fa  vîte(re. 

THOISSEY  i  ville  de  France  dans  \z 
principauté  de  Dombes,  â  fix  lieues,, 
nord ,  de  Trévoux. 

THOMAS  D  AQUIN  ,  doAeur  de 
TEglife  ,  de  Tordre  des  Domini- 
cains ,  né  en  1 127 ,  â  Aquin,  d'une 
famille  illuftre  »  étudia  la  théologie 
à  Cologne  (bus  Albert  le  Grand.. 
Comme  fon  application  a  l'étude 
lui  faifoit  garder  un  profond  filen- 
ce  »  fes  compagnons  le  croyant  (la- 
pide, le  nommèrent  le  Bœuf  muet; 
mais  Albert  ayant  bientôt  reconnu 
fa  grande  capacité ,  leur  dit  que  le» 
doâes  mugillèmens  de  ce  bœuf  re- 
tentiroient  un  jour  partout  l'Uni- 
vers* On  ne  tarda  pomt  d  reconnoi- 
tre  la  vérité  de  cette  prédiâ:ion« 
Thomas  étant  venu  a  Pans  en  1 1 5  5  » 
y  fut  reçu  docteur  en  1 157  :  il  s'y 
diftingua  par  fes  prédications  éc 
par  fes  écrits.  Les  leçons  de  théo- 
logie qu'il  donna  dans  cette  Capi- 
tale ,  lui  acquirent  tant  de  réputa« 
tion  ,  qu'il  fût  furnommé  VAnge 
de  l  Ecole  ,  le  Dodeur  Angélique  d* 
l* Aigle  des  Théologiens.  Son  obcif- 
faoce  inviolable  aux  ordres  de  fet 
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$apériears»  lui  fie  toujours  embraf- 
fer  avec  joie  ce  que  le  miniftère  de 
la  parole  a  de  plus  fatigant.  Les 
hiftoriens  de  fa  vie  ne  font  pas  un 
moindre  cloge  de  la  douceur  de 
fon  caraékcre.  On  ne  le  vit  jamais 
fe  permettre  la  moindre  parole  ca- 

Î^able  de  blefler  le  procham  au  mi- 
ieu  même  d^s  difputes  de  TEcole, 
-quelque  vivacité  qu'on  lui  témoi- 
gnât. Cet  illuftre  dofteur  ayant  été 
appelé  en  Italie,  y  mourut  en  1 174. 
Jean  XXII  le  canonifa  en  13 1 }  ,  fi^ 
Pie  V  le  déclara  doâeur  de  l'Eglife 
en  1^67,  Son  corps  fut  transféré 
dans  le  Couvent  des  Dominicains 
•    de  Touloufcj  fous   le    pontificat 

,  d'Urbain  V  en  ijtfj.  Les  Souve- 
rains Pontifes  ont  toujours  recom- 
mandé aux  Théologiens  de  s'atta- 
cher â  la  dodrine  de  S.  Thomas.  11 
a  établi  fui  vaut  la  méthode  fchola- 
ftique  qui  s'éroit  introduite  depuis 
peu  dans  TÉglife  ,  les  mêmes  véri- 
tés que  S.  ÂuguAin  avoit  dévelop- 
pées avec  tant  de  lumière  &  de  to- 
lidité  fur  la  naatière  de  la  grâce  & 
de  la  prédeftination  :  les  principales 
éditions  des  ouvrages  de  S  Thomas 
font  celle  de  Rome,  1 5  70,en  1 7  vol. 
in-fol.  ;  celle  de  Vcnile,  1 5  94  ;  celle 
d'Anvers  j  itfii,  en  18  vol.  in-fol. 
L'édition  la  plus  exade  &c  la  plus 
cftimée  de  route ,  eft  celle  de  Rome 
en  1 570 ,  dédiée  au  Pape  Pie  V ,  & 
exécutée  par  fon  ordre  j^  le  dixiè- 
me, le  onzième  &  le  douzième 
▼olume  contiennent  la  Somme  de 
théologie ,  où  il  traite  de  tous  les 
dogmes  &  de  toutes  les  vérités  qui 
peuvent  être  agitées  par  les  Théoio« 
giens* 

THOMAS  DE    CANTORBERY  , 

(Saint)  dont  le  nom  de  famille 

étoit  étcqucc^  vit  le  jour  i  Londres 

en  1 117.  Après  avoir  fait  fes  études 

.  à  Oxford  &  à  Paris  »  il  rçtoacna 
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dant  fa  patrie»  &  s'y  livra  à  tous  les 
plaifirs  aune  jeunefle  dillipée  \  mais 
un  danger  qu  il  coarut  à  la  chaûTe  le 
fit  rentrer  en  lui  même.  La  Jutif^ 
prudence  des  affaires  civiles  »  aux^ 
quelles  il  s'appliqua  avec  a/Iiduitc , 
lui  firent  un  nom  célèbre.  Thibaud^ 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  lui 
donna  l'Archidiaconé  de  fon  Eglife, 
&  lui  obtint  la  dienité  de  Chance- 
lier d'Angleterre  tous  Henri  II»  qui 
réleva  eaii6i  fîtt  le  fiége  de  Can- 
torbery. Thomas  ne  vécut  pas  long- 
temps en  paix  avec  fon  Souverain. 
Les  Anglois  prétendent  que  les  pre- 
mières brooilleries  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre ,  8c 
que  l'Archevêque  ne  punit  pas  aflf.z 
rigoureufement  j  mais  la  véritable 
origine  fut  fon  zèle  pour  les  pri- 
vilèges de  fon  Eglife.  Ce  zèle  qui 
paroifToit  trop  ardent  au  Roi  &  ^ 
fes  principaux  Sujets»  lui  fit  bien 
des  ennemis.  On  Taccufa  devant  les 
Pairs  d'avoir  malverfé  pendant 
qu'il  occupoit  la  charge  de  C)hance- 
lier ,  dont  il  venoit  de  fe  démettre  ; 
mais  il  refufa  de  répondre  â  cef 
imputations  injuftes  »  fous  prétexte 
qu'il  étoit  Archevêque.  Condamné 
â  la  prifon  par  les  pairs  £cclé(yiftt- 
ques  Se  Séculiers  ,  il  fe  retira  l 
TAbbaye  de  Pontigny,  &  enfuite 
auprès  de  Louis  le  Jeune  »  Roi  de 
France.  Il  excommunia  la  plupart 
des  Seigneurs  qui  compofoient  le 
Confeil  de  Henri.  Il  écrivoit  a  ce 
Prince:  je  vous  dois  à  la  vérité ^ 
révérence  comme  à  mon  Roi  9  mais 
je  vous  dois  châtiment  comme  à  mon 
fils  fpiritueU  II  le  menaça  dans 
fa  lettre  qu*il  feroit  changé  en 
bête  comme  Nabuchodono/or.  Hen- 
ri II  travailla  à  afloupir  ces  que* 
relies  »  .&  après  quelques  dif- 
ficultés la  paix  fe  fit  entre  le  Roi 
6c  le  Prélat.  Saint  Thomas  revint  en 
Aij 
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Angleterre  en  1 170 1  8c la guerrene 
tarda  pas  à  être  rallumée  :  il  excomo 
fiiania  tous  les  EccléSaftiques-,  Evè- 
ques  »  Chanoîne» ,  Curés  »  qui  s'é- 
coient  déclarés  contce  lui.  Oh  fe 
plaignit  au  Roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner fur  l'Archevêque  y  parcequ'il 
croyoit  foutenir  la  caofe  de  Dieu. 
Henriy  fatigué  par  ces  différends,  & 
perfonnellement  irrité  contre  Tho- 
mas ,  s'écria  dans  un  excès  de  co- 
lère :  efi  il  pojjiblc  qu  aucun  de  ceux 
que  y  ai  comblés  de  bienfaits  ne  me 
vengera  d* un  prêtre  qui  trouble  mon 
Royaume  ?   Âufli  tôt:  quatre  de  fes 
Gencihhommes   coururent  adbm*- 
mer  rArchevêque  à-  coups  de  niaf- 
fue  au  pied  de  l'Autel  »  le  15^  Dé- 
cembre 1 1 70  f  la  cinquante  -  troi- 
fième  année  de  fonâge,  &  taneuviè- 
me  de  (on.  épifcopat.  14  fut  mi»  au 
nombre  d«s  &ints  par  Alexandre 
liL  On  a  de  lui  »  i\  divers  traités 
pleins  des  préjugés  defonfiécle; 
%9,  des  épkres  j  j*^.  le  cantique  â 
h  Vierge»  H*  mal  écrit  &  fi  mal 
rimé ,  Tous  le  titre  de  gaude  flore 
Firginali.  Du  Fojfé  a  écrit  fa  vie. 

THOMAS ,  (  Artus)  fieur  d'Érabry  , 
Pocte  ,  Littérateur ,  eft  connu ,.  i  ^. 
par  des  épigrammes  fur  les  tableaux 
des  Philofirates ,  que  Blaife  de  f^i- 
génère  a  placées  dans  h  traduâion 
à^  ces  Auteurs  &  de  Calliflraïe , 
imprimée  chez  tAngelier^  m  foL 
X^.  Par  des  Commentaires  fur  la  vit 
d'Apollonius  de  Thiane  ,  par  Phi- 
toftrate  ,  inférés  dans  la  verfion  du 
même  Figenère  ,  chez  tAngelier , 
1  vol.  i/7'4^.  f^.  Par  une  mauvaife 
fuite  de  la  tradudion  de  Thiftoire 
de  Chalcondylc ,  i/2-fbI.,  chez  l'An-^ 
getier.  Cet  Auteur  vivoic  dans  ledix^ 
feptième  (iécle* 

THOMAS  DE  CATIMPREr,  né 
i  Leuve  »  près  de  Bruxelles  j  en 
x^ûi.:  fut  daboid  Chanoine^  Rc« 
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edlîer  de  S.  Auguftin  ,  dans  f  A1>- 
baye  de  Catimprejr ,  près  de  Cam« 
braiypuis  Religieux^  de  Tordre  de- 
S.  Dominique.  Il  eft  connu  par  oa^ 
traité  des  devoirs  des  Supérieurs  & 
Inférieurs ,  publié  fous  ce  titre  fin- 
gulier  :'  bonum  univerfale  de  apiBus. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Douai  en  i6%j.  Ce  Savant  Jacobyi* 
mourm  en  1180; 

THOMAS  DU  FOSSÉ ,  (  Pierre  )  né 
à  Rouen  en  1614,  d'une  illuftre- 
famille  originaire  de  Blob ,  fuc 
élevé  à  Port  Royal  àes  Champs  »  oif 
le  Maître  prit  (bin  de  Itil  fùrmec 
Reijprit  &  le-  ftyle.  Pompone  ,  Mi- 
niftre  d'Etat,  inftruit  de  fa  capa^ 
cité  y  le  follicita  vainement  de 
prendre  part  aux  travaux  de  fes^ 
ambaflàdes.  Son  amour  pour  la  vie 
retirée  Tempèclia  d'accepter.  Il  en- 
trecenoit  peu  de  commerce  avec  les 
Savans  >  ee  peur  de  perdre  en  con- 
verfations  inutiles  les  momens  qu'il 
deftinoit  à  la  prière  &r  i  Tétude  des- 
livres  faintf.  \ï  craignoit  furtouc 
d^aisérer  ^ar  de  vaines  difputes,, 
cette  paix  qui  lui  étoit  fi  chère.  Sa. 
charité  n'étoit  pas  moins  grande* 
que  fon  amour  ponr^  la  paix.  Non. 
content  de  retrancher  de  fon  né» 
ccdàire  pour  fournir  aubefoindes- 
pauvres  »  il  avoir  encore  fait  quel* 
ques  études  particulières  pour 
leur  fervit  de  médecin  dans  le  be«^ 
toxtk.  Ce  Pieux  foliraire  mourur 
dans  le  célibat  en  165)8  ^  à  ^4  ans. 
Onade  lui,  I  »  la  vu  de  S.  Tho^ 
mas  deCantorbery.  II ,  celle  de  Ter^ 
tullien  Se  A'Origène.  HI ,  deux  vo- 
lumes de»  Kies  des  Saints.  Il  avoic 
defiein  d'en  donner  la  fuite.}  maisL 
il  interrompit  ce  projet  pour  conti- 
nuer les  explications  de  la  Bible  de 
Sacy  de  d'autres  ouvrages  écrits^ 
avec  exactitude  Se  avec  nobleflfê. 

THOMA^US,  (  Michell  né  à  Ma.- 


Digitized  by 


Google 


forqae  y  Secrétaire  &  ConfeiRef  de 
Philippe  II  »  Roi  d'Efpagne  ,  fut 
élevé  i  i'Evêché  de  Lértda.  Il  joi* 
gnoir  à  la  fctence  du  droit  la  con- 
lioidance  de  la  phibfophie.  On  lui 
eft  redevable  de  la  correâion  du 
décret  de  Gratien ,  &  de  Tédition 
du  cours  canonique  que  fir  Grégoire 
XIII  y  avant  d'être  Pape.  Il  a  farlTé 
encore  d'autres  ouvrages  »  enrr'au- 
tfes  y  Commentarius  de  ratione  con- 
ciliorum  celehrandorum^ 

Thomasivs  ,  (  Jacques  )  Profef- 
fenr  en  éloquence  i  Leipficfc» 
<écoit  d'une  bonne  famille  de  cette 
TÎUe.  Il  y  fut  élevé  avec  foin  ^  &  y 
enfeigna  les  Belles  Lettres  &  la 
Philofopbie.  Le  célèbre  Leiinit:^ 
qui  avoir  été  fon  difciple  en  Phi- 
lofopbie ,  dtfoit  que  fi  fon  Maître 
avoit  ofé  s'élever  contre  la  philofo- 
pbie de récole,  il  l'auroit  fait,  mais 
il  avoit  plus  de  lumière  aue  de  cou-^ 
sage.C'étoit  un  homme  doux ,.  tran- 
quille Se  incapable  de  troubler  fon 
repos  Se  celurdes  autres  par  de 
Taines  querelles.  Il  rbôurut  dans  fa 
ptrie  en  1(84 ,  à  52  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font,  I,  les  Ori- 
gines de  fHifioire  Fhilojophique  Se 
Ecclefiafiique.  II.  Plufieurs  Dijfer- 
tations  y  àzns  une  defquelles  il 
traite  du  Plagiat  Littéraire  »  & 
donne  une  lifte  de  cent  Plagiaires. 
Ces  ouvrages  font  en  Latin,  Se  ren- 
ferment b^ucoup  de  recherches. 

Thomasius,  (Chfiftian)  fils  du  pré- 
cédent j  né  â  Leipfick  en  1^55  , 
prit  le  bonnet  de  doâeur  â  Franc- 
fort for  rOdet  en  i^76.Un  Journal 
Allemand ,  qu'il  commença  i  pu- 
blier en  16^88  ,  &  dans  lequel  il  fe- 
moit  plufieurs^  traits  faty tiques  con^ 
tre  tes-  Scholaftiques ,  lui  fit  beau^ 
coup  d'ennemis.  On  excita  Marins- 
i  l'accufisr  publiquement  d'hércfie, 
le  nème  du^oime  de  lèfe-Majefté. 
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Thomcijîus  avoit  refuté  un  traité  de 
fon  dénonciateur ,  où  il  prétendoit 
qu'il  n'y  avoit  que  la  religion  Lu- 
thérienne qui  tut  propre  à  mainte- 
nir la  paix  &  la  tranquillité  de  TE- 
rat.  Ce  fut  l'a  femence  des  perfé- 
cutions  qu'on  lui  fufcita  ;  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Berlin ,  où  le 
Roi  de  Pruffè  fe  fervit  de  lui  pour 
fonder  l'Uni verfité  de  Hall.  La 
première  chaire  de  droit  lui  fut  ac- 
cordée en  1710.  Trois  ans  après  it 
fit  fourenîr  des  thèfes  ,  dans  lef- 
quelles  il  avança  que  le  concubi- 
nage n'a  rien  de  contraire  au  droic: 
divin ,  &  qu'il  eft  feulement  un 
état  moins  parfait  que  celui  dtr 
mariage.  Cette  [opinion  dahgerenfe 
fit  naître  beaucoup  d'écrits.  TAo- 
majius  mourut  en  lyrS,  regardé 
comme  un  efprit  bizarre  &  un: 
homme  inquiet.  On  a  de  lui  u» 
grand  nombre  d'ouvrages  en  Latin- 
ôe  en  Allemand,  h^s  principaux 
font ,  r**.  une  introduction  à  la  phi^ 
lofophie  de  la  Cour;  z?.  l'hijioirc 
de  la  Sagejfe  &  de  la  Folie  ;  j®.  deux 
livres  des  défauts  de  la  Jurifprudencc 
romaine  ;  4*.  les/ondem^ns  du  droic 
natartl  &  des  gens  ;  f'>.  Hijloire  des. 
difputes  entre  le  Sacerdoce  &  PEm^ 
pire,  jufquau  fei^ième JiécU^ 

THOMASSIN,  (  Louis  V  né  à  Aix  ew 
Provence  en  1^29,  fut  reçu  dans^ 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  dès- 
fa  quatorzième  antiée.  Après  y  avoir 
•n  teigne  les  humanités  Se  la  philo-- 
fophie,  ri  fut  fait  Profefleur  de 
théologie  à  Saumur.  L  écriture ,  le*  , 
Pères  ,  les  Conciles  prirent  dkns 
fon  école  la  place  des  vaines  fubti- 

.  lités  fcolaftiques.  Appelé  à  Paris  ca 
r<>54,  il  y  commença  ,  dans  le  Se- 
minaire  de  Saint  Magloîre  ^  des 
Cbnférenccs^  de  théologie  pofîtive^ 
félon  la  méthode  qu'il  avoit  fuxvie 
à  Saumuc*  Ses  fuccès  dans  cet  exxu- 
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ploi  lui  firent  des  amis  illuftres, 
Pcrcfixcy  Archevêque  de  Paris,  l'en 
gagea  à  faire  imprimer  fes  D^jJ^r- 
tatioas  Lacinesfur  les  Conciles^  donc 
il  n'y  a  eu  que  le  premier  volume 
qui  parut  en  1667  y  in-^^.  &  fes 
Mémoires  fur  la  grâce  ,  qui  furent 
imprimés  en  i(>68  ,  en  3  vol.  //i-<f®. 
Ils  reparurent  en  i58i ,  in-4^.  aug- 
mentés de  deux  Mémoires  »  fous 
les  aufpices  de  Harlay  ,  fuccefleur 
de  Perefixe.  Il  publia  auflS  trois  to- 
mes de  Dogmes  Théologiques  en  La- 
tio,  le  premier  en  1^80 ,  le  fécond 
en  1684»  le  croifième  en  1689  j 
trois  autres  tomes  de  la  Difciplinc 
Eccléfiaftique  fur  les  Bénéfices  &  les 
Bénéficiers;  le  premier  en  iC-jZ  ^ 
le  fécond  en  1^79  »  le  troifième  en 
j  6  8 1  ;  divers  traités  de  la  Difcipline 
de  l'Eglife  &  de  la  Morale  Chré- 
Henné  j  des  Fêtes  j  des  Jeunes  ^  de 
la  FéricéSc  du  Menfongejdo  Puni' 
eéde  VEelife^  de  l'Aumône  ,  du  JV/. 
goce  Se  dé  rUfure.  Celui  -  ci  ne  fut 
imprimé  qu'après  fa  mort,  aufii-bien 
que  le  Traicé  dogmatique  des  moyens 
donc  on  s'ejlfervi  dans  tous  les  temps 
pour  maintenir tun'ué  de  l'EgliJe.  Ce 
ne  fut  pas  feulement  fut  ces  ihatiè* 
ces  que  brilla  le  favoir  du  Père 
Thomaffut.  Il  pofl*édott  parfaitement 
les  Belles  Letttes  »  &  il  voulut  en- 
feigner  aux  autres  Tufage  qu'on  en 

Eoovoit  faire.  Ainfi  il  donna  au  pu- 
lic  des  Méthodes  et  étudier  &  d'en- 
feigner  chrétiennement  la  philofo- 
phie  9  les  hiftoriens  profanes ,  les 
poètes  &  les  langues.  Le  Pape  In- 
nocent  XI  témoigna  quelque  defir 
de  fe  fervir  de  Ion  ouvrage  de  la 
Difcipline  pour  le  gouvernement 
de  TEglife»  &  voulut  même  Tatti- 
rer  à  Rome.  L'Archevêque  de  Pa- 
ris en  parla  au  Rot  de  la  part  du 
Cardinal  Cafanata ,  Bibliothécaire 
4e  Sa  Sainteté  i  mais  la  cépoofe  fut 
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qu'un  tel  f.ijet  ne  devoît  pas  fottîr 
du  royaume.  Le  Père  Thomajjîa 
témoigna  au  Se  Père  fa  gratitude  & 
fon  zèle  en  traduifant  en  Latin  les 
^trois  volumes  de  la  Difcipline.  Ce 
travail  fatigant  ne  fut  pas  plutôt  fini, 
qu'il  en  reprit  un  antre  non  moins 
pénible.  Comme  il  s'étoit  appliqué 
à  l'Hébreu  pendant  cinquante  an- 
nées, il  crut  devoir  faire  fervir  cette 
étude  à  prouver  l'antiquité  &c  la  vé- 
rité de  la  Religion.  Ainfi  il  entre- 
prit de  faire  voir  que  la  langue  hé- 
braïque eft  la  mère  de  toutes  les 
autres ,  Se  qu'il  falloir  par  confé- 
quent  chercher  dans  TEcriture,  qui 
conferve  ce  qui  nous  en  refte,  ThiC- 
toire  de  la  vraie  Religion  »  auffi- 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l'engagea  à  compofer  une 
méthode  d*enfiigner  chrétiennement 
la  grammaire  ou  les  langues  j  par 
rapport  à  l'Ecriture  Sainte.  Elle  fut 
futvie  d'un  Glojfain  univerfel  hé- 
braïque 1  dont  Timprefiion  qui  fe 
faifoit  au  Louvre  ne  fut  achevée 
qu'après  fil  mert.  Cet  ouvrage  pa« 
rur  in-foL  en  1^97,  parles  foins 
du  Père  Bordes ,  de  l'Qratoire  »  Se 
de  M.  Barat  de  l'Académie  des 
Infcriprions  Se  Belles  -  Lettres ,  Se 
ne  répondît  pas  à  la  réputation  de 
l'Auteur.  Le  Père  Thomaffin  mou- 
rut la  nuit  de  Noël  de  i<^95  >  âgé 
de  77  ans.  Ce  favant  avoit  la  mo« 
deftie  d'un  homme  c]ui  ienoroit  ce 
qu'il  étoit ,  fon  efprit  étoit  fage ,  Se 
ion  caractère  modéré.  Il  gémiifbic 
des  difputes  de  T Ecole ,  Se  n'en tr oit 
dans  aucune.  Sa    charité   étoit   & 

{;rande ,  qu'il  donnoit  aux  pauvres 
a  moitié  de  la  penfion  que  lui  fai« 
foit  le  Clergé.  On  ne  peut  lui  refu- 
fet  beaucoup  d'érudition  ;  mais  il 
la  puife  moins  dans  les  fources  que 
dans  les  Auteurs  qui  ont  copié  d'a- 
près les  originauXf  Dans  fa  Difci* 
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pline  Eccléfiaftique  il  y  a  beaucoup 
de  fautes  dans  tous  les  endroits  ou 
il  s'agit  de  citations  d'Auteurs  G  recs. 
Son  ftyle  eft  un  peu  pefant  y  il  n  ar- 
tange  pas  toujours  fes  matériaux 
d*une  manière  agréable^  &  en  gé- 
néral il  eft  trop  diftus. 

Thomassin  ^fils  d'un  Gravent  habile, 
entra  chez  lejcélèbrePicjrrf,dit  le 
Romain  ,  où  il  acheva  de  fe  per- 
feûionner.  Cet  habile  Artifte  s'é- 
tanc  retiré  en  Hollande  en  1710  , 
fon  Elevé  le  fuivit  &  y  demeura 
|ufqu'en  171 3.  Sa  manière  de  gra- 
ver étoit  belle  &  favanre.  Il  entroir 
parfaitement  dans  Tefprit  du  Pein- 
tre dont  il  vouloit  rendre  le  carac- 
tère j  &  il  avoir  l'art  d*en  faire 
connoître  avec  fine  (Te  ja  touche  Se  1 
le  goût.  On  cite  entr'autres^  1®.  la 
Mélancolie  du  Feù  ,  célèbre  Pein- 
tre Florentin,  i*.  Le  Magnificat  de 
Jouvenct.  }**.  Le  Coriolan  d'après  la 
Fojft.  4^.  Le  Retour  du  bal  de  JTa" 
teau.  5**.  Les  Noces  de  Cana^  d'a- 
près Paul  Véronejc.  ThomaJJin  étoit 
né  avec  beaucoup  de  jugement  & 
d*erprit  ^  l'enjouement  &  la  Hncé' 
lité  faifoient  le  fond  de  fon  carac- 
tère j  fa  converfation  étoit  légère  & 
amufante  ,  &  fes  faillies  avoient 
le  fel  de  l'épigramme ,  fans  en  avoir 
jamais  l'aigreur.  11  mourut  le  pre^ 
mier  Janvier  1741  ^  âgé  de  53 
ans. 

THOMÉ  i  (  île  de  San  )  île  tfAfri- 

?[ue  dans  le  golfe  de  Guinée.  Elle 
ur  découverte  en  1 4p  5  9  par  les 
Portugais  qui  en  font  les  maîtres. 
Elle  eft  prefque  ronde ,  ayant  envi- 
ron douze  lieues  de  dtanîètre.  Le 
terrein  y  eft  fertile  &  abondant  en 
belles  cannes  de  fucre  :  on  y  voit 
auffi  quelques  cannelliers  :  il  y  a  des 
vignes  qui  ontduraiiînmûr^en  Seur 
&  en  verjus  ,  dans  toutes  les  fai- 
ions  de  Taonée»  L'air  y  eft  maliaio 
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0^  nulfible  aux  étrangers ,  â  caafe 
de  la  grande  chaleur.  Quoique  cette 
île  foit  coupée  dans  le  milieu  pat  la 
ligne }  il  y  a  une  montagne  dont  le 
fommet  eft  toujours  couvert  de 
neige.  Avant  la  découverte  du  Bre- 
fil ,  les  Portugais  y  faifoient  un 
commerce  confidérable.  On  pré- 
tend qu'il  y  a  des  mines  d  or  auf& 
pur  que  l'or  du  BréfiL  Le  'fiége 
épifcopal  &  le  gouvernement  ont 
été  transférés  en  175^  >  à  Ule  do 
Prince  ^  qui  eft  plus  faine*  Les  Ca-> 
pucins  Italiens  y  ont  un  joli  hofpir 
ce  9  &  les  Auguftins  une  maifoii. 
Outre  cela  il  y  a  plufieurs  ParoiOTes 
&  Chapelles  dont  les  Prêtres  font 
Nègres.  • 

THOMÉENS,ouCHRiTiENS  de  Sx 
Thomas^  {\ts)  voye\  Chré- 
tien. 

THOMÉUS,  (  Nicolas  Léonic)  Pro- 
fefleur  de  Philofophie  à  Padoue  » 
étoit  Vénitien  &  originaire  d'Al- 
banie. Il  étudia  le  Grec  à  Florence 
fous  Démétrius  Chalconiyle ,  &  ré- 
tablit le  goût  des  Belles  Lettres  â 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  1 5  5 1  »  à 
75  ans.  La  Philofophie  avoir  réglé 
fes  mœurs  autant  qu'elle  avoic 
éclairé  fon  efprit.  Il  laifTa  quelques 
ouvrages  qu'on  ne  confulte  guère. 
Ce  favant  fut  un  àts  premiers  qui 
expliqua  le  texte  Grec  i^Arifiote* 

THOMISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Do6brine.de  St  Thomas  d'Aquin  6c 
de  fes  Difciples. 

THOMISTES;  (  les  )  nom  que  Ton 
donne  aux  Théologiens  d'une  Ecole 
Catholique  ,  qui  h)nt  profeflion  de 
fuivre  la  dodbrine  de  St  Thomas 
d*Aquin. 

Quoique  les  Thomiftes  foient 
oppofés  aux  Scoriftes  iur  plufîeurs 
points ,  tels  que  la  diftindion  des 
attributs  de  Dieu,  la  manière  dont 
\%%  Sacremens  opèrent  »  Tlmmacu* 
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iée  Conception  »  &c.  cependant  ce 
qui  les  caraâécife  particulièrement 
&  ce  qui  les  diftingue  dts  autres 
Théologiens  Moliniftet  »  Augufti* 
niens ,  Congruiftes ,  &c.  c*eil  leur 
fyftème  fut  la  grâce  »  donc  nous 
allons  donner  une  idée. 

La  bafe  de  ce  fyftème  eft  que 
Dieu  eft  caufe  première  &  premier 
^noceur  à  l'égard  de  toutes  les  créa- 
cures  'y  comme  caufe  première ,  il 
doit  influer  (ur  toutes  leurs  ac- 
(ions ,  parcequ'il  n'eft  pas  de  fa  di^ 

Suite  d'attendre  la  détermination 
e  la  caufe  féconde  ou  de  fa  crca- 
cure.  Comme  pcemier  moteur ,  il 
doit  ioiprimer  le  mouvement  A  tou- 
tes les  fruités  ou  puiflTances  qui  en 
font  fufceptîbles  »  de  là  ils  con- 
cluent s 

i^.  Que  dans  quelque  état  qu'on 
fuppofe  rhomme  »  foit  avant  »  foit 
epres  fa  chute ,  &  pour  Quelque  ac- 
tion que  ce  foit ,  la  prémotion  de 
Dieu^eft  nécedàire.  Ils  appellent 
cette  prémotion  pridétermination 
phyfiqut  y  lor(qu'il  s'agir  des  aâions 
confidérées  dans  Tordre  naturel,  & 
ils  la  nomment  gràct  efficace  par 
elle-même ,  quand  il  s'agit  des  eni- 
vres furnaturelles  ou  meriroires  du 
falut. 

X*.  Que  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  a  été  néceilàire  aux  Anges 
&  à  nos  premiers  parens  pour  les 
œuvres  farnatorelles^ 

3*.  Que  quant  à  l'efficacité  de  la 
grâce»  il  n'y  a  aucune  différence 
entre  la  gtace  efficace  de  l'état  de 
nature  innocente  de  celle  de  natu- 
re tombée  ou  corrompue  par  le 
péché, 

4*.  Que  cecte  grâce  efficace  né- 
ceflaire  pour  les  OBuvres  furnatu- 
relles y  tut  refufée  â  Adam  &  aux 
Anges  lorfc^u'ib  prévariquerent 
pour  U  première  fois»  mais  qu'elle 
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ne  leur  fut  refufée  que  pat  ieuc 
faute. 

5'.  Que  quant  à  Térat  de  nature 
innocente  &  aux  oeuvres  furnatu* 
relies  &  libres,  foit  des  Anges» 
foit  des  hommes  dans  cet  état  »  il 
faut  admettre  en  Dieu  des  décrets 
abfolus  y  efficaces  &  antécédens  aa 
libre  confentement  de  la  volonté 
créée.  * 

6"".  Que  la  préfcience  ^ue  Dieu 
a  eu  de  ces  couvres  étoit  fondée 
fur  fes  décrets  abfolus,  efficaces  Se 
antécédens. 

7*.  Que  la  prédeftination  dans 
cet  état  a  été  antécédente  à  la  pré^ 
vifion  des  mérites. 

8*.  Que  la  réprobation  négative 
u'ils  font  confluer  dans  l'exclufion 
e  la  gloire ,  a  été  également  an* 
técédeote  à  la  prévifion  des  péchés, 
&  uniquement  fondée  fur  ta  vo* 
lonté  de  Dieu  \  mais  que  la  répro-» 
bation  poiîtive,  c'eft-â  dire ,  la  pré« 
deftination  aux  peines  éternelles  a 
été  conféquente  â  la  prévifion  des 
démérites  de  ceux  qui  dévoient  erre 
ainfi  réprouvés. 

9%  Qu'Adam  ayant  péché,  tous 
{^  defcendans  dont  il  avoit  été 
établi  le  Prince  &  le  chef  moral , 
ont  péché  en  lui  ;  &  qu*ainfi  tout 
le  genre  humain  eft  devenu  une 
maUe  de  perdition  que  Dieu  auroit 
pu  fans  injuftice  abandonner  com- 
me il  a  fait  les  Anges  ptévarica- 
ceurs* 

Io^  Que  Dieu  par  fa  pare  mi- 
féricorde  a  bien  voulu  aune  vo» 
lonté  antécédente  &  de  bon  plaifir, 
réparer  la  chute  du  genre  humain, 
&  qu'en  conféquence  il  a  décerné 
de  lui  envoyer  pour  Rédemptetir 
Jesus-Christ  qui  eft  mort  pour  le 
falut  de  tous  les  hommes,  6c  de 
con£érer  â  ceux-ci  ^  ou  du  moins 
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'^  kùr  préparer  cbs  fecoars  de  grt^- 
te  très  lumfans. 

Il^  Que  par  une  miféricorde 
faciale  &  ancécédemmeoc  à  la  pré- 
viHoa  de  leurs  mérites ,  il  a  élu 
efllcaceoieat  Se  prédeftiné  à  la  gloi- 
re 4ia  ceruin  nombre  dliommes 
|wéférabiemenc  à  tout  le  refte>  par 
un  décret  aue  les  Thomifies  appel- 
lent decrtt  a  intention» 

1 1:  Qu'à  ceux  qu'il  a  ainfi  élus» 
il  accorde  certainement  la  grâce 
efficace ,  le  don  de  perfévérance  » 
Se  la  gloire  dans  le  temps}  niais 

3u'il  n'accorde  â  tous  les  autres  que 
es  grâces  fuffifantes  pour  opérer 
le  bien  &  pour  7  perlé^érer. 

ij*.  Que  dans  Tétat  de  nature 
tombée»  la  grâce  efficace  eft  né<^ef- 
fajreâ  la  créature  à  double  titre  , 
I*.  i  titre  de  dépendance»  parce^ 
^u'eHe  eft  créature  y  1*.  à  titre  de 
ioiblefle  ou  d'inSrmité  »  parcegue 
quoique  la  grâce  fuffifante  guérilTe 
la  volonté  Se  la   rende  faine ,  ce- 

Eendant  â  caufe  de  Tinfirmité  de 
i  chair  8c  de  fes  combats  ou  de  fes 
révoltes  perpétuelles  centre  Tefprit» 
la  volonté  éprouve  une  très-grande 
difficulté  de  faire  le  bien  furnatu- 
rel  ;  elle  a  un  pouvoir  véritable  > 
prochain  &  complet ,  de  le  faire  » 
6c  cependant  elle  ne  le  fera  jamais 
Tans  une  grâce  efficace ,  à  peu  près  j 
^fent-ils  >  comme  un  convalefcent 
a  des  forces  fuffifantes  pour  faire 
on  voyage ,  qu'il  n'exécutera  cepen- 
dant pas  fans  quelque  autre  fecours 
que  (es  feules  forces. 

14».  Que  la  prefcience  des  b^n* 
nés  œuvres  que  l'homme  doit  faire 
avec  le  fecours  de  la  grâce ,  eft  fon- 
dée fur  un  décret  efficace ,  abfolu 
Se  antécédent  ^  d'accorder  cette 
grâce»  Se  que  la  prefcience  du  mal 
futur  eft  également  fondée  fur  nn 
décret  de  permiffion  par  lequel  Dieu 
Tomt  XXriII. 


par  un  pifte  fug^ment ,  a  réfolu  de 
ne  point  accorder  de  grâce  efficace 
dans  les  circonftances  où  elle  feroic 
néceffaire  pour  éviter  le  péché. 

xj'^.  Que  Dieu  voit  dans  fes  dé« 
crets  qui  font  ceux  qifi  perfévérW 
ront  dans  le  bien.  Se  ceux  qui 
perfévéreront  {dans  le  mal  \  Se 
qu'en  conféquence  il  accorde  aux 
uns  la  gloire  éternelle  »  Se  condam- 
ne lès  autres  au  fupplice  de  l'enfer 
par  un  décret  que  les  Thomijles  ap- 
pellent décret  d  exécution. 

i6\  Que  la  prédeftination  ou  le 
décret  d'intention  d'accorder  la 
gloire  aux  bons  j  eft  abfolument  Se 
purement  gratuite. 

17*.  Que  la  réprobation  négative 
dépend  uniquement  de  la  volonté 
de  DieUj  Se  que  la  réprobation  po« 
ficive  fuppofe  la  prévifion  des  pé« 
chés.  Quelques  Thomifies  cepen- 
dant ,  comme  Lemos  Se  Goner  » 
penfent  que  le  péché  originel  eft  la 
caufe  de  la  réprobation  négative* 

On  accufe  communément  ce  fyf- 
tème  de  n'être  pas  favorable  à  la  li- 
berté }  mais  les  Thomijles  fe  lèvent 
de  ce  reproche  en  répondant»  i^. 
que  Dieu  en  prémonvant  fes  créa* 
rures  raifonnables  j  ne  donne  aucu- 
ne atteinte  aux  facultés  qu'il  leur  a 
accordées  d'ailleurs  »  Se  qu*il  veut 
qu'en  agilTant  elles  agilTent  libre- 
ment, i^.  Que  fous  l'action  de  Diea 
la  raifon  propofe  toujours  à  la  vp- 
lonté  une  ^nnnité  d'objets  entre  lef- 
quels  celle-ci  peut  choifir  »  &  que  la 
volonté  elle-mcme  étant  une  faculté 

?[ue  Dieu  feul  peut  remplir  Se  raf- 
a(ier  »  trouve  toujours  quelque 
çhofe  qu'elle  peut  defirer  ou  chpi-. 
^r  1  ce  qui  fumt  pour  la  liberté. 

On  reproché  auffi  aux  Thom^les 
que  la  grâce  fuffifante  qu'ils  admet- 
tent »  n'eft  une  grâce  que  de  nom. 
A  quoi  ils  répondent  que  dans  lèuij; 
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iyftcmc  la  grâce  fuSifante  donne  nn 
pouvoir  très  -  complet  de  faire  le 
bien  y  in  actu  primo  ^  comme  ils 
s'exprimenc, pouvoir  fi  complet  Se 
fi  réel  y  que  u  Thomme  en  vouloir 
bien  ufer,  il  feroit  le  ^ bien  ^  que 
ç'eft  fa  faute  s'il  ne  le  fait  pas  ;  que 
dans  la  grâce  fuififante  Dieu  lui  en 
offre  une  efficace  »  &  que  fi  Dieu 
ne  la  lui  accorde  pas  ,  c'eft  que 
Thomme  par  fa  réfiftance  y  met 
obftacle. 
THOMPSON ,  (Jacques)  Pocte  an- 

flois ,  naquit  en  1700  à  Ednan  en 
cofie  d'un  père  Miniftre.  Son  Poè- 
me fur  Thiver  publié  en  iyi6  le  fit 
connoître    des  Littérateurs  &   re« 
chercher  des  perfonnes  du  plus  haut 
rang.  Le  Lord  Talbot ,  Cnancelier 
du  Royaume,  lui  confia  fon  fils.  Il 
lai  fervit  de  guide  dans  fes  voyages. 
Le  Poçce  parcourut  avec  fon  illuftre 
Élève  la  plupart  des  Cours  &  des 
Villes  prmcipales  de  l'Europe.  De 
retour  dans  (a  patrie ,  le  Chancelier 
»  lè  nomma  fon  Secrétaire.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  ce.  ^én^reux  pro- 
teâeur»  il  fut  réduit  à  vivre  des 
fruits  de  fon  génie.  Il  travail!^  pour 
le  théâtre  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1748.  Thompfon  emporta  dans 
le  tombeau  les  regrets  des  citoyens 
&  des  gens  de  goût.  Sa  phyfionomie 
annonçoit  la  gaieté ,  &  fa  converfa- 
tion  rinfpiroic.  Bon  ami,  bon  pa- 
rent ,  excellent  patriote ,  Philofophe 
paifible,ilne  prit  aucune  part  aux 
querelles  de  fes  Confrères.  La  plu* 
part  l'aimèrent ,  &  tous  le  refpec- 
tèrent.  L'automne  écoit  fa  faifon  fa- 
vorite pour  compofer.  U  reâfembloit 
en  cela  i  Milron ,  dont  il  étoit  ad- 
'  'mirateur  paflionné.  La  Pccfie  ne  fut 
ni  fon  feul  goût  ni  fon  feul  talent.  Il 
fe  connoîflToit  en  MuHque ,  en  Pein- 
ture, en  Sculpture  ,  en  Architec- 
ture i  l'Hiftoire  Naturelle  ôc  l'An- 
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:  tiquité  ne  lui  étoienc  pas  non  ptal 
inconnues.  La  meilleure  édition  de 
fes  ouvrages  eft  celle  de  Londres  en 
1761  y  en  deux  volumes  i/z-4^.  Le 
produit  en  fut  deftiné  à  lui  élever  un 
maufolée  dans  l'Abbaye  de  Weft-^ 
minfter.  M.  Mucdoch  qui  a  dirigé 
cette  magnifique  édition,  Ta  ornée 
de  la  vie  de  l'Auteur.  On  y  trouve 
les  quatre Saifons y^oème  auffi  phi- 
lofophiqne  que  pittorefque  traduit 
en  f rançois  en  1 7  5  9,  in  8  •.  par  Ma- 
dame Bontemps ,  avec  de  très  belles 
eftampes.  C'eft  le  tableau  de  la  Na*- 
ture  dans  les  différers   temps    de 
l'année  pi  eft  femé  d'images  pref- 
que  toujours  riantes ,  &  quelquefois 
un  peu  outrées.  Le  Château  de  fln^ 
dotence^  fJein  de  bonne  pcéfîe  Sc 
d'excellentes  leçons  de  morale.  Le 
Poème  de  la   Liberté  ,  auquel    il 
travailla  pendant  deux  ans ,  &  qu'il 
metroit  audeflus  de  (es  autres  pro- 
duârions.  Des  Tragédies ,  qui  furene 
repréfentées  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  Angleterre* 
TfiON  ;   fubftantif  mafculhi.  Gros 
poiffon  xie  mer  couvert  de  grandes 
écailles  &  d'une  peau  déliée  :  il  a  le 
mufeau  pointu  éc  épais  ,  ies  dents 
aiguës  &  petites ,  les  ooies  doubles , 
deux  nageoires  auprès  des  onies ,  ic 
le  dos  tx>itâtre  :  la  queue  eft  large 
&  formée ,  dit  Lemery,  en  croif- 
fant;  c'eft  en  elle  que  confifie  la 
force  &  la  défenfe  de  l'animal. 

Ce  poitfôn  eft  fort  craintif,  &  il 
fuffir  de  faire  beaucoup  de  bruit, 
ou  qu'il  tonne  pour  le  faire  fauver 
&  jeter  dans  les  foffes  où  les  filets 
font  tendus.  Il  habite  les  lieux  li- 
moneux de  la  mer  ^  il  mange  de 
l'algue  &  de  plufieurs  autres  plan- 
tes maritimes  ;  il  va  toujours  en 
troupe.  On  connoît  qu^il  approche 
par  le  bruit  qu'il  fait  ea  agitant 
violemment  l'eau  de  la  mer  par  où 
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it  patTe.  La  vîce(ÎFe  avec  Uqaelle  na- 
gent les  chons  Se  placeurs  autres 
poilTons,  &  la  durée  conftance  de 
cette  vîtefle  ne  paroitroientpas  vrai- 
femblable  G  elles  n*ctoient  bien  con- 
nues, M.  le  Chevalier  deChimbaud 
étant  parti  de  la  Martinique  pour  la 
France  par  la  voie  de  Marfeiile» 
dit  que  dans  la  traverfée ,  qui  fut 
de  plus  de  cent  jours ,  il  rencontra 
une  quantité  prodigieufe  de  thons 
qui  raccompagnèrent  pendatit  qua- 
rante-fept  foncs  ^  ils  difparurenc  tous 
au  moment  que  Ton  quitta  l'Océan 

Epur  entrer  dans  le  détroit  de  Gi« 
raltar. 

Cependant  le  thon  fe  trouve  en 
abondance  dans  la  Méditerranée» 
&  principalement  fur  les  côtes  de 
la  Provence:  on  y  en  prend  qui  pe- 
fenc  jufqu'â  cent  vingt  livres  & 
plus.  On  a  préparé  pour  cela  une 
pêcherie  quon  appelle  madrague: 
on  Yj  prend  avec  une  efpèce  de 
rets  ou  de  gros  filet  qu'on  appelle 
thonnaire.  Il  n'ofe  fortir  de  ce  niet , 
&  principalement  lotfqu'on  a  trouvé 
le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le 
dos  :  il  meure  en  peu  de  temps 
quand  il  eft  pris.  Il  fe  fait  auffi  une 
pèche  abondante  de  thon  fur  les 
côtes  des  Bafques  &  de  Labour 
dans  le  relfort  de  l'Amirauté  de 
Bayonne.  Cette  pèche  commence 
i  la  mi -Avril,  &  fe  continue  juf- 
qu'au  commencement  d'Oftobre^ 
là  elle  fe  fait  à  la  ligne  »  le  bateau 
toujours  i  la  voile  ;  l'hameçon  eft 
recouvert  d'un  vieux  linge  ou  d'un 
petit  fac  taillé  en  forme  de  fardine, 
4ont  les  thons  font  fort  friands  : 
comme  ce  poiflbn  eft  vorace ,  il 
gobe  au0î-tôt  Thameçon;  chaque 
bateau  ramène  quelquefois  cent 
cinquante  thons. 

La  chair  du.  thon  reiTemble  aâSszà 
celle  du  vean:rendroit  le  plu^délkat 
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eft  la  poitrine.  Quand  ce  poilTon  eft 
nouvellement  péché,  &  qu'on  le 
coupe  auffi  tôt,  fa  chair  eft  rouge  ; 
elle  eft  fetme,  ttès  bonne  â  manger 
&  nourriffante ;  on  la  mange  rôtie; 
on  la  fale  auûli  pour  la  conferver  , 
ou  on  la  marine  étant  cuite  «vec 
Thuile  de  Provence  &  le  fel.  On 
tranfporte  par-tout  de  ce  poiflbn 
mariné  &  dépecé  pat  tronçons  fous 
le  nom  de  thonnine. 

THONON}  ville  de  Savoie,  capitale 
du  duché  de  Chablais ,  près  au  lac 
de  Genève  >  i  cinq  lieues ,  fudoueft» 
de  Laufanne. 

THOR  i  nom  d'un  Dieu  qu'adoroient 
les  anciens  peuples  du  nord.  Il  étoic 
l'ainé  des  hls  d'Çdin ,  &  régnoic 
fur  les  airs ,  lançoit  la  fondre ,  ex- 
citoit  &  appaifoit  les  tempêtes» 
faifoit  du  bien  aux  hommes  &  les 
protégeoit  contre  les  attat^ues   des 

Î^éans  6c  des  mauvais  gétiies  :  on 
e  regardoit  même  comrme  le  dé- 
fenfeur  &  le  vengeur  des  Di^r. 
On  repréfentott  Thor  i^la  gauche 
d'Odtn  fon  père  \  il  avoir  une  cou- 
ronne fur  la  tète ,  un  fceptre  dans 
une  main ,  &  une  maflue  dans  l'au* 
tre.  Quelquefois  on  le  peignoic 
fur  un  char  traîné  par  deux  boucs 
de  bois,  avec  un  hein  d'argent  & 
la  tète  couronnée  d'étoiles.  On  croie 
que  Thor  étoit  U  même  chofe  que 
le  Mithras  des  Perfes  ou  que  le 
Soleil.  Les  peuples  du  Nord  celé- 
broient  en  fon  honneur  une  grande 
fcte  nommée  Juul;  elle  fe  célébroic 
au  folftice  d'hiver  ;  on  y  faifoit  des 
facrifices  pour  obtenir  une  année 
abondante;  on  fe  livroit  d'ailleurs 
à  la  joie;  on  faifoit  des  feftins  0c 
àt%  danfes,  8c  M.  Mallet  croie 
que  c'eft  cette  fête  qui  a  donné 
lieu  aux  réjouiftances  que  les  pen« 
pies  du  Nord  font  encore  anjour- 
aihui  à  l'oocafion  des<fêies4eNocL 
Bij 
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Pat  lés  fondions  que  la  Mytholo- 
gie Celtique   attnbuoic    au   dieu 
Thor  >  Célar  l'a  confondu  avec  le 
Jupiter  des  Grecs  &  des  Romains. 
JHORA^  fabftantif  mafcutin.  Efpèce 
d*aconit  qui  pou  fie  de  fa  racine  deux 
ou  trois  feuilles  prefque  rondes, 
femblables  à  celles  du  cyclamen  ou. 
pain  de  pourceau  ^  mais  une  fois 
au(&  grandes  ,  dentelées  en  leurs 
bords  ;  il  s'élève  d*entr&  elles  une  { 
tige  garnie  en  fon  milieu  d'une  ou 
de  deux  feuilles  paretllet  à  celles 
d'en  bas ,  mais  fans  queue.  Les  fleurs 
fiaiflent  à  l'extrémité  de  la  tige» 
compofées  chacune  de  quatre  feuiU 
les  jaunes  difpofées  en  rofe..  Le  fruit 
eft  arrondi  &  formé  de  plufieuis  fe- 
mences  plates ,  ramaflces  en  ma- 
nière de  tète.  Sa  racine  eft  à  petit 
navet  eomme>rafphodèIe.  ^ 

Cette  niante  contient  de  Thuile 
fc  u»  M  acre  &  corrofif.  On  fe 
.  fecc  de  fon  fuc  pour  empoifenner 
ks  flèche»  &  autre»  armes  dont  on 
tue  les  loups»  les  renards  &  les  au- 
tres bètës  nuisibles  V  elle  croît  fur 
les  Alpes;  prife  intérieurement  c*efl 
un  poifon  dangereux. 

On  prétend  qne  les  Efpagnols, 
dans  le  temps  que  l'arbalSte  éroit 
leur  arme  principale  ,  empoifen- 
soient  leurs  fièches  9  comme  ils  fi- 
lent en  1550  dans  leurs  combats 
contre  les  Maures,,  en  fe  fervant 
du  fuc  dune  efpèce  d'aconit  qui 
vient  ao  voifinage  de  Grenade,  & 
qu'on  nomme  par  cette  raifon  dans 
le  pays  htrbed' arbalète;  ils  fe  fer- 
virent  auffi^du  fuc  de  Tellébore 
noir  qui  croît  dam  les  montagnes 
de  Caftille.  L'effet  de  ces  deux  poi- 
fons  infinués  dans  le  fang  produit 
le  vertige,  des  engourdi flemens, 
Tenflure  du  coips  Ù  la  mon.  11  y  a 
une  plante  que  l'on  regarde  comme 
Ta^^Ote  ipécifique  00  poiibii  du 
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th4>ffa ,  ce  qui  lui  a  fait  donnier  U 
nom  d'anthore  ou  antiihore. 
THORACHIQUEiadjeaif  des  deux 
genres.  Thorachicus.Çlwï  eftrelarûf 
a  la  poitrine.  11  fe  dit  des  médica- 
mens  propres  aux  maladies  de  la 
poitrine  qu'on  appelle  aufli  pc&o^ 
raux. 

On  appelle  canal thorachîquc ,  un 
condu^  très- mince  qui  part  du  ré- 
fer  voir  du  chyle  ,  &  aboutit  à  1» 
veine  fouclavière  gauche,  dans» la** 
quelle  il  porte  le  chyle. 

Il  y  a  auffi  deux  artères  tKorachi* 
qucs-f  qu'on  diftingue  en  fupérieure 
'&  inférieure. 

La  thorachiqtie/ùpcrieare  qui  s'ap« 
pelle  ^uffi mammaire  externe,  def» 
cend  fur  les  parties  latérales  de  la^ 
poitrine,  en  ferpentant  &  fe  croi- 
faut  avec  les  cotes.  Elle  fournit  du 
iangaux  muiclespeâoraux  Ar  i  U 
œammeHe,  aufouclavier,  au  grand 
dentelc ,  au>  grand  dorfak,  atix  por- 
tions fupérieures  du  coraco  -  or a« 
ckial  &  du  bicepsv 

La  thorachi^ue  inférieure  va  le 
long  de  la  côte  inférieure  de  Tomo^ 
plate  gagner  le  mufcle  fous  -  fca- 
pulaire  ^  le  grand  rond ,  le  petit 
rond ,  le  fous-épineex ,  le  grand 
dorikl ,  le  grand  dentelé ,  &  le»  in« 
tercoûaux  voifins  ^  après  quoi  elle 
communique  avec  les  fcapulaires. 

Les  veines  de  même  nom  naif-- 
fent  des  différentes  parties  qui  re- 
çoiveiK  le  fang  des  artères  8c  le 
verfenr  >  la  droite  dans  la  veine- 
cave  9  &  la  gauche  dans  la  foucla- 
vière du  même  côté. 
THORAX  ;  fubftaniif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie  emprunté  da 
Grec.  C'efl  le  nom  qu'on  donne  i 

THORIGNY;  petite  ville  de  France 
en  Champagne,  à  trois  lie«t> 
mords  d^Sens^ 
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ftBOIlN  ;  ville  de  Pologne  5  dans  le 
PaUcinarde  Calai)  fur  la  Viftole» 
a  )4  lieues»  fud-eft-,  de  Dantzig» 
&  37,  oordoueftf  de  Varfovie. 
C'écoic  autrefois  une  ville  anféa- 
tique  »  &  elle  jouit  encore  aujour* 
d'hui  de  grands  privilèges.  La  Re- 
ligion Luthérienne  y  eft  dominan- 
te. Cependant  »  en  17x4,  il  ar- 
riva un  tumulte  encre  les  Catholi- 
ques ôc  les  Luthériens  j  neuf  Pro- 
teftans  du  nombre  defquels  étoit  le 
Pcéfiden  t  Roefner  ^furent  décapités , 
&  les  Catholiques  s'emparèrent  de 
l'Ëglife  Saint-Jacaues.  Guftave- 
Adolphe  Tafliégea  inutilement  en 
1^19.  Charles  Guftave  la  prit  en 
1^55  »  &  Charles  XII  en  I7o^  Il 
en  fit  démolir  les  fortifications.  C'eft 
la  patrie  du  célèbre  Copernic.  Elle 
cft  partagée  en  deux  villes  »  Tancien* 
ne  &  lancttvelle. 

;rHORNILL,  (Jacques)  Peintre  né 
en  1676  ,  dans  la  province  de  Dor- 
fet,  mourut  en  17}  x,  dans  la  mê- 
me maifon  où  il  reçut  le  jour.  Il 
étoit  le  fils  d'un  Gentilhomme, 
qui  l'ayant  laiffé  fort  jeune  fans 
bien  »  le  mic>  dans  la  néceflité  de 
chercher  dans  fes  talens  »  de  quoi 
fttbfifter.  Il  entra  chez  un  Peintre 
médiocre ,  où  le  défit  de  fe  perfec- 
tionner Se  fon  goût  le  rendirent 
en  peu  de  temps  habile  dans  fon 
art.  La  Reine  Anne  l'employa  i 
pbifieurs  grands  Ouvrages  de  pein- 
ture. Son  mérite  lui  fit  donner  la 
place  de  premier  Peintre  de  fa  Ma- 
jefté»  avec  le  titre  de  Chevalier. 
11  acquit  de  grands  biens,  6c  ra- 
cheta les  terres  que  fon  père  avoir 
vendues.  Il  fut  élu  Membre  du  Par- 
lement; mais  les  richeffes  ni  les 
honneurs  ne  Tempèchoient  |H>int 
d'exercer  la  peinture^  Il  avoir  un 
génie  oui  embraflbit  tons  les  sen- 
tes}  il  peignoil  égcdemem  bien 


Phiftoire  »  l'allégorie  »  le  portrait , 
le  payfage  &  1  architedlure.  11  a 
même  donné  pltifieurs  plans  qui 
ont  été  exécutés. 
THOU  ,  (  Jacques  Augufte  de  )  n*  i 
Paris  en  1553,  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie,  en  Flandre  &  en 
Allemagne.  Son  père  l'avoir  deftiné' 
â  l'état  eccléfiafti(|ue  ^  &  Nicolas 
deThody  fon  Oncle  5  Êvéque  de 
Chartres ,  lui  avoit  même  réfigné 
fes  bénéfices ,  mais  la  mort  de  ion 
frère  aîné  l'obligea  de  s'en  démet* 
tre.  Il  prir  le  parti  de  la  robe ,  H 
fut  reçu  Confeiller ,  enfuite  Préfi^ 
deatâ  Mortier.  En  1586  ,  après  la 
funefte  journée  des  Barricades  ,  il 
fortit  de  Paris,  &  fe  rendit  â  Char- 
tres auprès  de  Henri  III,  qui 
l'envoya  en  Normandie  &  eta 
Picardie ,  &  enfuite  en  Allemagne. 
De  Thou  pafla  de-U  i  Venife ,  où 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  Prince  afTafilné  par  un  Jacobin 
Fanatique.  Ce  fat  ce  qui  lobligea 
de  revenir  en  France.  Henri  IV 
étoit  alors  â  Châteaudtm  \  le  Préfi« 
dent  de  Thou  fe  rendit  auprès  de 
lui.  Ce  Monarque  charmé  de  fon 
favoir  &  de  fon  intégrité  l'appela 

Flufieurs  fois  dans  fon  Confeit  ^  & 
employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes  »  comme  à  la  Con- 
férence de  Surène.  Après  la  mort 
de  Jacques  Amyot,  Grand- Maître 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  le  Pré* 
fidenr  de  Thou  obtint  cette  place 
digne  de  fon  érudition.  Le  Roi  vou- 
lut qu'il  fût  un  des  Commiifaires 
catholiques  dans  la  célèbre  confé-^ 
rence  de  Fontainebleau ,  entre  dtt 
Perron  &  Dupleffis  Mornai*  Pen« 
dant  la  régence  de  la  Reine  Ma» 
rie  de  Médicîs  ^  il  fut  un  des  Di- 
reâeurs  Généraux  des  Finances.  On 
le  députa  â  k  conférence  de  Loa*- 
don  j    Or    on  J*emp]6ja  ai  d*ai^ 
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très  affaires  cris-épineafei^  dans 
<  l^fquéllés  il  ne  fie  pas  moins  éclater 
•'  fès  Vertus  que  fes  lumièrestXotn- 
^  mis  avec  le  Cardinal  da  Perron 
pour  trouver  le  moyen  de  réfor* 
mer  l'Univerfité  de  Paris,  &  pour 
travailler  i  la  conftrudion  du  Col- 
lège Royal  qui  fut  commencé  par 
fes  foins  ,  il  s*en  acquitta  avec  zèle. 
Enfin  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  du  Citoyen  ,  du  Magif- 
trac  ôc  de  l'Homme^e  Lettres ,  il 
mourut  à  Paris  en  1(^17,  à  ^4  ans. 
Le  Préfident  de  Thou  s*étoit  nourri 
des  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  La- 
.  tins  5  &  avoir  puifé  dans  fes  ledu- 
'  '  res  &  dans  fes  voyages  là  connoif- 
fênje  raifonnée  des  niœurs,  des 
coutumes  ôc  de  la  géographie  de 
tous  les  pays  difFérens.  Nous  avons 
*  de  lui  une  hiftoire  de  fon  temps , 
en  138  livres,  depuis  1545»  jtif- 
qu'en  1607  ^  dans  laquelle  il  parle 
également  bien  de  la  politique,  de 
la  Guerre  Se  des  Lettres.  Les  inté- 
rêts de  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope y  font  développés  avec  beau- 
coup d'impartialité  &  d'intelligence. 
11  ne  peint  ni  comme  Tacite ,  ni 
comme  Sallufte ,  mais  il  écrit  com- 
me on  doit  écrire  une  hiftoire  gé- 
nérale. JSes  réflexions ,  fans  être 
fines  ,  (ont  nobles  6c  judicieuses. 
Il  entre  fouvenc  dans  de  trop  grands 
détails^  il  fait  des  courfes  jufqu'aux 
extrémités  du  monde,  au  lieu  de  fe 
renfermer  dans  fon  objet  principal; 
mais  la  beauté  de  fon  (lyle  empêche 
ptefque  qu'on  s'apperçoive  de  ce 
défaut.  Le  jugement  domine  dans 
cette  hidoire  ,  à  quelques  endroirs 

Eres  où  il  ajoute  trop  de  foi  à  des 
ruits  publics  &  à  des  prédiâiqns 
d'Aftrolôgues.  On  lui  a  encore  re- 
proché de  latinifer  d'une  manière 
éttan'g'e  les  noms  propres  d'hom- 
mes >  de  villes,  d^P^y$;  ^^  a  fallu 


THO 

'  ajouter  i  la  fin  de  fon  HiHotfe  lai 
Di(^ionnaire ,  tfous  le  titre  die  CÂs« 
vis  HiJlorU  Thuand  ,  où  tous  ces 
txiots  font  traduits  en  françois.  La 
liberté  avec  laquelle  Tilluftre  Hif- 
totien  patle  fur  les  Papes ,  fur  le 
Clergé ,  fur  la  Maifon  de  Guife  » 
&  une  certaine  difpohiion  à  adou* 
cir  les  fautes  des  Huguenots  ,  &  â 
feire  valoir  le«  vertus  ic  les  talens 
de  cette  Seâe ,  firent  foupçonner 
qu'il  avoit  des  fentimens  peu  or-^ 
thodozes ,  mais  il  trouva  bien  des 
défenfeurs  pendant  fa  vie  &  aptes 
fa  mort. 

François  Auguste  de  Thou,  fils 
aîné  du  précédent ,  hérita  des  ver- 
tus de  ,fon  père.  Nommé  Grand- 
Maître  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
il  fe  fit  aimer  de  tous  les  Savans.pat 
fon  efprit ,  par  fa  douceur  &  par  fa 
profonde  érudition.  Le  fecret  d'une 
confpiration  contre  le  Cardinal  dé 
Richelieu ,  que  lui  avoit  confié 
Henri  Deffiat ,  Marauis  de  Cinq- 
Mars  ,  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Il 
eut  la  tête  tranchée  à  Lyon ,  en 
1  (141 ,  à  3  5  ans.  Tout  le  monde 
pleura  un  homme  qui  périiToit  pour 
n'avoir  pas  voulu  dénoncer  fon  rneiU 
leur  ami.  On  crut  avec  alfez  de 
raifon  que  Richelieu  avoit  été 
charmé  de/e  venger  fur  lui  de  ce 
que  le  Préfideut  de  Thou ,  ion 
père ,  avoit  dit  dans  fon  Hiftoire 
d'un  des  grands  Oncles  du  Cardi- 
nal ,  en  parlant  de  la  conjaration| 
d'Amboife ,  Jntonîus  PUJfiacus  Ri'^ 
chclius  ,  vulgb  diclus ,  qubd  eam  vi- 
tam  pro/cjfus  fuijfec  ;  dtin  voto  cju* 
rato  omni  liccntU  ac  libid^nis  ,gciurc 
oontaminajjet.  On  prétend  que  le 
Miniftre  vindicatif  dit  à  cette  oc- 
ca(ïon-:  De  Thou  ,•  &  p^rc  ,  a  mis 
mon  nom  dans  fon  Hiftoire ,  je  mec^^ 
trai  le  fils  dans  la  mienne.  On  peut 
fQafult«x  lef  Afémçire^  de  Pierre 
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^    Tkipity,  êc  1er  autres  pièces  un- ! 
primées  à  la  fin  du  quinzième  Vo- 
lume de  la  Traduâioâ  de  l'Hiftoire 
de  Jacques  Auguftc  de  Thou,  Dupuy 
tâche  de  judiâer  rfoq  ami ,  'ic»  tout 
*    ce  I  au':!kl  die  en .  ^-  faTeut  -  oft  •  plein 
-#  '  de  jorce  &  de  raifan.  ...     ^  /   ^* 
7H0U  ARS }  Vilb  de  Fiance  en  Roi- 
too  t  fur  la  Thoue ,  à  treize  lieues , 
fud-«eft    d'Angers j   6c   quatorze» 
nord-ouéftp)  de  Poitiers.  Ceft:  le 
fiége  •  •  d'une.  ;  tÉleâi6n«, . &   l'oi^  y 
.    compte  environ   cioq^  mcUfr:bàbi- 
tans*   Le  principal  commerce  :  de 
i   cette!  rA\t  ci>o(tfte  Jeorbeftitaux  , 
'    cheYaux ,  mulecs  &  eau  de  vie.: 
tTHOtJN  \  ville  de  Suifle-yau  canton 
-    de  fieroe  »  à  quatre  lieues-  de  fiçrne 
.    &  i  'dix^fept deLaafiinne^'.  ^v  j 
^HOUil }  rivière  de  SuifTe  qbi  i%>  fa 
:    fource  dans'  fes  ttiontaîg^s  qutcCbnt 
à  Testrémité  méridionale  dû  Toc- 
kenbourg ,  &  fon  embouchure  dans 
.    le  Rhin ,  environ  à  deux  milles  au- 
1    deflus  d'Églifaw.  >      ' 

THOURGAW^V  bailHage  de   SuiflTe 
ficttéJe  long  de  la  rivière  de  Thour. 
11  ^ft  borné  i  Xotitvit  6c  an  nord 
parie  lac ,  la  ville  de  l'évèché  de 
Confiance  i  au  fud  par  les  terres  de 
'   l'Abbé    de    Saint-  Gall,     &    à 
Toueft,  par. le  canton  de  Zurich. 
C*eft  le  plus  grand  Bailliage  de  toute 
«    la  Suide»  le  plus  beau,  le  plus 
riche ,  le  plus  fertile ,  &  le  plus 
s   agréable  pays  de  cette  République. 
Il  eft  extrêmement  peuple.  Lsl  lou- 
▼eraineté  appartient  aux  huit  an- 
-  cîens  canions  qui  y  epvoîent  tour- 
!  â-touriinBaiÙi«  !>> 

THOYNARD  ,  (  Nicolas  )rn^  à  Or- 
iéans,en  i^i^^d'unedes  meilleures 
familles  de  cène  ville^s'appliqua  dès 
fa  première  jeunefle  à  l'étude  des 
Langues  &  de  l'Hiftoire  »  6c  en  par- 
ticulier à  la  connoiiTance  des  mé- 
dailles »  di|ns  laquelle  ilfitde  très- 
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*  grands  progrès.  LesSavansle  con- 
fultèrent  comme  leur  oracle  »  &  il 
fatisfaifoit  à  leurs  queftions  avec 
autant  de  plaiHr  que  de  fagacité. 
Le  Cardinal  Nôris  tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  fon  Ouvrage 
des  Époques  Syra  -  Macédonienne^^ 

'  Thoynard  ne  le  diftingua  pas  moins 
par  la  douceur  de  fes  mœurs ,  que 
par  retendue  de  fes  connoilTances. 
Il  mourut  à  Paris  en  1  yoô ,  i  77 

'  ans.  Son  principal  Ouvrage  eft  Une 
excellente  Concorde  des  quatre  Ê  van« 
'^liftes  ,  i/i-fol.  en  Grec  •&  en  La- 
tin ,  aVec  de  favantes  notes  fur  la 
Chronologie  &  fur  THiftoire. 

THRACE  i  (  la  )  nom  d'une  ancien- 
ne 6c  grande  contrée  d'Europe  qui 
croit  renfermée -entre  Te  Moift  Hé- 

<    mi]is^,la  Mer.Êgéè^  la  Propontide 

r   6c\c  Pont  Euxin.  Le  Père  Briei  la 

•  diftingue  en  Tlirace  en -deçà  du 
Mont  Rhodope ,  &  en  Thrace  au- 
deli.  La  première  croit  fous-divifée 
en  Grecque  ou- Macédonienpe, 
Ranfique^y  CorpiaRque ,  6c  prôviftce 

.  de  Bijance.  La  féconde  en  Cénïque  j 
Felltdquey  Samaique  i  Vfdicejlique  ^ 
Bennique  ,  Sardique  ,  Danthélique  y 
Béjique ,  &  en  Chtrfonèfc  de  Thra- 
ce. La  notice  de  TEmpèreur  depuis 

:.  Conftantin  jufquî  Artiiditis  &  Mo- 
noriuS)  fait  de  cette  contrée  un 
des  cinq  grands  Diocèfes  fournis  au 

^   Préfet  du  Prétoire.  Il  renfcrmoit 

-  fix  provinces,  favoir,  la  Thrace 
d'Europe,  celle  de  Rhodope,  de 
la  Thrace,  d'Hémimont,  de  la 
^  nouvelle  Myfiç ,  8c  de  la  Scythie. 
'  Là'Thrace-étoit  autrefois  extrême- 
ment peuplée ,  &  fes  habitans  ro« 
buftes  6c  pleins  de  valeur.  Après 
différentes  révolurions  elle  fut  ré- 
duite en  province  Romaine.  Le» 
Poètes  Grecs  6c  Latins  en  parlent 
comme  d'un  pays  horrible^  la  pcJi 
trie  de  Borée  &  le^ftfour  des  Aqui^ 
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tous.  Les  Thraces  éroîent  tittUfeU 
lemenc  féroces  »  (ourbes ,  4>andics  y 
ic  avoient  toute  la  balTelTe  d'ame 
des  enclaves,  ôc  tous  lears  vices. 
Aoffi.en  Grèce  le  nom  de  Thrace , 
palToit.pour  l'injure  la  plus  atroce  » 
Se  pour  le  (igné  du  dernier  mépris. 

THRACÉS;  (  les  )  peuples  qui  habi- 
toit  la  Thrace. 

THRA^iJ  fubftantif  mafculin*  Dans 
tout  le  Commerce  da  nord ,  on 
donne  ce  tiom  à  l'huile  de  portion  » 
éî^i^e  parune  forte  de  dtftillatipn. 

[   Çe\le  qiïe  l'on  tire  de  la,  graiflfe.de 

'  «  oaleine  non  bouillie, s'appelle Mr^/x 
clair  ;  Se  l'autre ,  qui  vient  de  la 
graiffe  bouillie ,  eft  nommée  thran 

•  (  Ije  meilleur  thi:an  eftcelili  qui 

.  '  eft  pur ,  8c  qui  dégoutte  des  feâes 

\   des  cabéliaux',  des  -chiens  matins 

\    êc  d'autres  poilTons  ;  c'eft  pour  cet 

effet  que   les  Iflandois  ont   grand 

foin  d'amafTer  tous  ces  foies  dans 

4es.ronneaux  ,,où  ils   les  laiflTent 

l   fpiidre  pendant  environ  (ix  femai- 

nes.  lis  pcent  au  bout  de  ce  temps  , 

.  toat  le  thran  qui  en  a  exfudé  ou 

diftillé  de  lui  -  même,  &  le  mêlent 

fans  le  faire  bouillir  ,  avec  le  thran 

clair   de  baleine  ,.  pour  le  rendre 

''  meilleur.  Ils  font  enfuit^  bouillir  le 

re(té,  qu'ils  ajqutentau;  thran  brun. 

THRUMèUS  i   fubftantif  roafcuUn. 

.    Tumeur  qui  arrive   fouvent  après 

la  faignée ,  â  l'endroit  où  le  vaif- 

feau  a  été  ouvert ,  &  qui  eft  oc- 

caHonnée  par  un  fang  épanché  8c 

grumelé. 

Si  l'on  a  piqué    le  vaifteau  de 

Eart  en  part,  ou  que  Touvercurede 
i  peau  ne  fe  rencontre  pas  avec 
celle  de  la  veine ,  ou  qu'il  fe  pré- 
fente  un  petit  morceau  de  graifle  à 
l'ouverture,  une  petite  portion  de 
^  fang  qui  ne  peut  forcir  librement , 
**  fe  glxÀe  diinaries  cellnles  du  corps 


Sraifleaz»  Sciait  élever  la  tttttiiill 
ont  il  s'agit.  Si  le  chrumbus  (é 
forme  immédiatement  après  avoic 
retiré  la  lancette  ^oti  empêche  qu'il 
n'ai^a(iente ,  eh  ne  levant  que  peu^- 

'  i«pett  le  pouce  qu'on  avoit  mis  fut 
le  vaifleau  (pour  •  raftttjectir  ,  fans 
deflerser  la;  ligature.  Si  la  tumeur 
augmente  malgré  ces  précautions  ^ 
&  qu'on  ne  puifte  pas  tirer  la  quan- 
>  tité  de  fang. dont  on  a  befoin  »  on 

'  ptqiie  k  même  veine  au»defttts  da 
:  tbrufÂbas,  ou  l'on  en  piqoe  nne 

.  .autre,    f     j  * 

r  Cet  accident  au  cette  n'eft  pas 
conftdérable.  On  procure  la  réfo- 
lution  da  fang  épanché  en  appli«^ 

..quant  defliis  une  compreffe  trem- 
pée dans  quelque  eauTpiritueufejj 

-)aa  dfms 'de. l'eaa  comnuine  »  qu2 

;   rbnceodplus  téfdativeen  mettanc 
:  quelques  grains  de  fel  dans  la  dar 
plicature. 

Si  la  tumear  venoit  i  abcéder  ^ 
on  y  mettroit  un  petit  emplâtre 
d'onguent  de  la  mère  t  ou  un  ped^ 
de  cérat  de  Galien  ,  avec  uù  cata^ 
plafme  anodin  pat-deflus  /  &  on 
étuvèroit  les  environs.avec  quelque 
eau  fpiritueufe* 

THUCYDIDE,  célèbre  hiftorîen  grec 
fils  d'OIoriis^nzqviit  la  féconde  année 
de:  la  LXXVe  olympiade ,.  la  475 
avant  J.  C.  IL  comptait  patmi  fes 
ancêtres  MUtiadc.  Après  s  être  for- 
mé dans  les  exercices  militaires  qui 
convenoient  à  an  jeune  homme  de 
fa  nailTance ,  il  eut  de  l'emploi  dans 
les  troupes ,  &  fie  quelques  ^o^f  ^* 
gnes  qui  lui  acquirent  un  opm.  Al'age 
de  47  ans ,  il  fut  chargé  de  conduire 
&  d'établir  âThurinus  une  nouvelle 
colonie  d'Athéniens.  La  guerre  du 
Péloponèfe  s'érant  allumée  peu  de 
temps  après  dans  la  Grèce,  y  escits 
de  grand  mouvemens  &  de  grands 
troubles,  Thucydide  qai  prévoyçit 
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ifii'eUe  feroic  de  longue  dorée  »  for* 
ma  dès-lors  le  de(uio  d*en  écrire 
l'hiftoire.  Comme  il  fervoic  dans  les 
troupes  d'Athènes,  il  fut  lui-même 
témoin  oculaire  d*une  bonne  partie 
de  ce  qui  fe  paiTadans  l'armée  des 
Athéniens,  jufqu'à  la  huitième  an- 
née de  cette  guerre  »    c'eft-à^dire 
jufqu'au  temps  de  Ton  cjîX.Thutydide 
avoir  été  commandé  pour  aller  aufe- 
cours  d'Amphipolis,  place  forte  des 
Athéniens  fur  les  frontières  de  la 
Thrace,  8c  ayant  éré  prévenu  par 
Brafidas  ,   général  des  Lacédémo- 
niens^  ce  trtfte  hazard  lui  mérita, 
cet  injufte  châtiment.  Ceft  pendant 
fon  éioignement  de  fa  patrie  qui 
<iara  quaranre  ans,  qu'il  compofa 
fon  hijloirc  de  la  guerre  du,  Péiopo- 
nèfe,  encre  les  républiaues  d'Athè- 
nes &  de  Spane.  11  ne  la  conduire 
-que  jufqu'à  la  vingt-unième  aanée 
incluûvemenr.  Les  iîx  années  qui 
reftoient,  furent  fuppléées  par  Théo^ 
pompe  8c  Xénophon.  llemployaJans 
fon  niffpire  le  dialeâe  attique,  com- 
me le  plus  pur,  le  plus  élégant  8c  en 
même  temps  le  plus  énergique.  Dé- 
mofihènc  faifoit  un  Ci  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  copia  plufieurs  fois. 
On  prétend  que  Thucydide  fentit 
naître  fes  talens  pour  Thiftoire ,  en 
entendant  lire  fplle  d'Hérodote  i 
Athènes ,  pendant  la  fête  des  Pana- 
thénées. On  a  fouvenr  comparé  ces 
deux  hiftoriens.  ^Ti/ro^/ar^  plus  doux^ 
plus  clair ,  &  plus  abondant  \  Thu- 
cydide dIm  concis  ^  plus  ferré,  plus 
p'eiTé  d'arriver  à  fon  but.  L'un  a  plus 
de  grâces  ;  l'autre  a  plus  de  feu.  Le 
premier  rendit  dans  rexpoHtion  des 
faits.  L'autre  dans  la  manière  forte 
&  vive  de  les  rendçe;  autanc  de  mots 
autant  de  penfée$î  mais  fa  précifîon 
le  rend  quelquefois  un  peu  obfcur  , 
fur-tout  dans  fes  harangues,  la  plu- 
part trop  longues  &  trop  multipliées. 
Tome  XXFlll.      s 
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Quant  â  la  vérité  des  faits  ♦  Thucy- 
dide   témoin  oculaire  dut  l'empor- 
ter fur  Hérodote^  qui  fouvent  adop-. 
toit  les  mémoires  qu'on  lui  fournie- 
foit  fans  les  examiner.  Cet  illuftre 
hiftorien  mourut  à  Athènes  la  fé- 
conde année  de  la  XCVIII®.  olym- 
piade. 
THUILLIER,  (dom  Vincent)  naquît 
à  C0UC7 ,  au  diocèfe  de  Laon  ,  en 
i6ii.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint  Maur  en  170)  ,  &  s'y  dif- 
tingua  de  bonne  heure  par  fes  talens* 
Après  avoir  profefle  long- temps  la 
théologie  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Germain- àts^Vwts  y   il   en  devint 
Prieur.  Il  occupoit  cet  emploi,  lotf- 
qu'il  mourut  en  17}^.  Dom  Thuil- 
lier  écrivoit  a({êz  bien  en  latin  &  en 
françois  :  il  poflTédoit  les  langues  8c 
l'hiftoire.  A  une  imagination  vive , 
il  joignoit  une  vafte  littérature.  Son 
caraâère  étoit  porté  à  la  fatyre ,  8c 
il  a  fait  voir  par  diverfes  pièces  qu'il 
mon  troit  volontiers  â  fes  amis,  qu'il 
pouvoit  réuflir  dans  ce.  genre  dange- 
reux. On  a  de  lui  des  ouvrages  plus 
importans;  les  principaux  font,  I. 
Vhiftoire  de  Polybe^  traduite  du  grec^ 
en  françois,  avec  un  commentaire 
fur  l'art  militaire  par  le  Chevalier 
de  Follard,  en  6  vol.  in-^^.  elle  eft 
auffi  élégante  que  fidelle.  II.  Hiftoirc 
de  la  nouvelle  édition  de  S.AuguJiin, 
donnée  par  les  Pères  Bénédiâins  de 
la  congrégation  de  S.  Maur ,  1 7  j  <^ , 
1/2-4°.  \IL  Lettre  d'un  ancien  ProfeJJiur 
de  théologie  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  y  qui  a  révoqué /on  appel  de  la 
conjlitution  Unigenitus.  Dom  Tuil« 
lier ,  un  des  plus  ardens  adverfaires 
de  cette  bulle,  devint  un  de  fes  plus 
zélés  défenfeurs  \  il  fe.fignala  pat 
plufieurs  écrits  en  faveur  de  ce  dé- 
cret»  lefquels  lui  firent  beaucoup 
d'ennemis  dans  fa  congrégation. 
THUINi  petite  ville' des  Pays-Bas 
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dans  Yévhché  de  Liège ,  fur  U  Sam-  ' 
bre ,  à  deux  lieues  »  fud  -  oueft  »  de 
Charleroi. 
THU  LÉ  ;  ancien  nom  d'une  île  de 
rOcéan  fepcencrional  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  Tlflande ,  d'autres 
pour  la  Norvège ,  d  autres  pour  llle 
deFero,  &c.  enforte que  Ton  ignore 
ce  que  c'étoit  précifément  &  ou  elle 
étoit  fiiuée. 
THUHIFÉRAIRE  î^  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  qui  n  eft  uGrc  que  dans 
le  cérémonial  des  Églifcs ,  &  qui 
fc  dit  du  cleirc  dont  la  fonâion  eft 
de  porter  Tencenfoic  &  la  navette 
où  eft  Pencenf.  ' 
THURINGE  ;  contrée  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  la  haure  Saxe.  Elle 
eft  bornée  au  levant  par  la  Mifnie  j 
au  nord  par  la  principauté  d'Anhalt: 
au  couchant  par  le  duché  de  Brun(- 
vick,  &  par  leLandgraviatdeHef* 
fe  ;  &  au  midi  par  la  Franconie.  La 
Thuringe   étoit    anciennement    un 
royaume  atTez  puiflfant.  Thierri  Roi 
de  France  le  conquit ,  6c  les  Gou« 
verneurs  qu'on  y  mit  fous  le  titre 
de  Ducs ,  s'en  rendirent  les  maîtres 
^      abfelus  pendant  la  régence  des  Mai- 
res du  palais.  L'Empereur  Lothaire 
Il  l'érigea en  Landgraviat  l'an  1 1 50. 
Henri  Duc  de  Thuringe  ^  élu  Empe* 
reur,  étant  mort  fans  enfans,  la 
Thuringe  fut  partagée  après  plufieurs 
guerres  entre  Sophie  Duchefle  de 
Brabant  nièce  de  Henri  j  &  Henri 
Tilluftre  ,  Marquis  de  Mifnie ,  ar- 
rière neveu  de  cet  autre  Henri.  So- 
phie eur  le  Landgraviar  de  Hefle  » 
partie  de  l'ancienne  Thuringe ,  que 
fes  fucceflTeurs  poffèdenr  encore  au- 
jourd'hui ;  &  le  Marquis  de  Mifnie 
fut  mis  en  pofleffion  de  ce  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Landgraviat 
de  Thuringe.  Ce  pays  eft  partagé 
entre  un  grand  nombre  de  fouve- 
rains.  La  maifon  éleâorale  de  Saxe  7 
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>o(!^de  le  comté  de  Mansfi^d  »  6è 
es  dix  baillagqs  qu'on  trouvé  fi;ir 
es  cartes  fous  le  nom  de  Saxe-Hall. 
La  maifon  de  Saxe-Veymar  y  tient 
les  duchés  de  Veymar ,  d'Iène  •  de 
Gotha  &  d'Eyfenac.  Les  comtés  de 
SaKberg  ,    de  Schvaitzburg   &  de 
Beiclmgen  ont  leurs  comtes  parti- 
culiers \    celui  d'Hohenftein  eft  i 
rÉlefteur  de  Brandebourg.  Les  villes 
de  Northaufen  &  de  Mulhaufen  font 
impériales  &  libres.  Et  celle  d  Er- 
furr,  la  plus  confidérablc  de  la  Thu* 
ringe^  dépend  avec  fon   terriioire> 
de  l'Éleâeur  de  Mayence. 
THUROT  ,  fameux  armateur  fran- 
çois  j  naquit  à  Boulogne  en  Picar- 
die. Il  commença  par  être  moufle. 
Ses  talens  naturels  ,  fans  le  fecours 
de   l'éducation  ,  fe   développèrent 
dans  l'école  de  Tadvërfité.  Pendant 
la  guerre  de  174 1  il  fervit  en  qua- 
lité de  garçon   chirurgien   fur  les 
corfaires  de  Dunkerque ,  &  fur  fait 
prifonnier.  Le  Maréchal  de  Belle- 
Ifte  fe  trouvoit  en  ce  temps-là  en 
Angleterre.'  Thurot  à  qui  on  laif- 
foit  apparemment  une  certaine  li- 
berré  ,  fit  fon  poffible  pour  fe  ca- 
cher   dans    le    yacht  ^  qui    devoit 
reconduire  ce  feigneur  en  France  , 
mais  il   fut    découvert  ;  ne  pou- 
vant   s'embarquer   avec  le  Maré- 
chal f  il  forma  le  projet   de  pafler 
la  mer  dans  un  bateau.  Il  en  voit 
un  qui  n'étoit  gardé  de  perfonne» 
il  s'en  empare  »  s'éloigne  du  porc 
fans  aurre  guide  que  lui-mèm.e  »  & 
arrive  heureufement  si  Calais.  Le 
'  bruit  de  cette  aventure  parvint  aa 
Maréchal  de  Belle-Ifle  qui  fe  dé- 
clara dès-lors  fon  proredeur.  Dans 
la  guerre  de    175^  ^    Thurot  fe 
fignala  par  pluHeurs  expéditions  glo- 
rieufes.  On  lui  confia  dans  le  mois 
d'OAobre  1760  y  cinq  f régares  pour 
aller  faite  une  defcente  en  Irlande^ 
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Le  capitaine  EUioc  l'ayant  atteint 
avec  une  flocce  àqeloife ,  le  com* 
bat  fut  engagé  ,  (^  le  capitaine 
Tharot  y  rat  tué  au  milieu  de  ia 
carrière  de  fa  vie  j  &  au  commen- 
cement de  celle  de  fes  exploits.  Il 
n  avoit  que  i  5  ans.  Intelligence  ^ 
aâiyité  ,  prudencç  ^  courage  >  fer- 
meté ,  amour  de  la  gloire  8c  de  la 
|>atrie  ,  voilà  les  qualités  qui  le  dif- 
tinguèrent.  Lorfqu^il  perdit  la  vie , 
il  etoit  déjà  defcendu  en  Irlandç  ^ 
&  y  avoit  eu  des  fuccès  que  l'ap- 

5 roche  delà  âbtte  angloife  l'obligea 
'interrompre. 
XHYADE  ;  fubftantif   féminin    Se 
terme  de  Mythologie.  PEètreflTe  de 
fiacchus  ou  Bacchante.  Foyei  Bac- 
chante. 
TflYATIRE  i  nom  d'une  anciepne 
ville  de  TAfie  -  Mineure  »  dans  la 
Lydie  s  au  nord  de  Sardin  ,  en  ti- 
rant vers  {'Orient  dé  Petgame. 
THYESTE,  fils  de  Pélops  &  d'flip. 
podamie,  dévoré  par  une   ambi- 
tion que  fecondoit  un  naturel  fé' 
roce  éc  porté  au  crime ,  ne  pou- 
.  Toit  fotttenir  que  les  Etats  de  Pélops 
devinflent  le  partage  d'Atrée  fon 
aîné.  Le  bonheur  de  l'Empire  &  la 
profpérité  de  la  famille  étoient  at* 
tachés  à  la  poiTeflîon  d'un  bélier  qui 
avoit  une  toifon  d  or ,  &  que  Mer- 
cure avoic  doi>nc  à  Pélops  :  Thyefte 
par  fes  artifices  parvint  à  l'enlever. 
A  cette  injure  il  avoit  ajouté  le  plus 
fanglant  outrage  ,    en  corrompant 
iErope  femme  d'Atrée,.  8c  fille 
d'Euriftée  ,  Roi  d'Argos.  H  fe  dé- 
roba  par  la  fuite  à  la  fureur  de  fon 
.  frère;  mais  il  pe  put  emmener  fes 
enfgns  ,  fi^:  il  avoit  tout  ii  craindre 
pour  eux.  Il  fie  faire  par  ,fes  amis 
des  proppfitions  pour  obtenir  fon 
retour ,  &  Atré^  ayant  feint  de  s'y 
ptctec  j  .povir  rendre  fa  vengeance 
pm    (Euelle    &   plus    éclaupte. 
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Thyefte  revint  auprès  de  lui ,  &  fut' 
trompé. par   les  apparohcfes    d'une 
yraie    réconciliation.    Aitée    àvoit 
ordonné  un  repas  folennel,  où  les 
deux  frères  dévoient  fe  jurer  une 
amitié    réciptoqu^t'^  ;    mais  Atrée 
ayant  fait  égorger    les  enfans  de 
Thyefte  »  les  fît  couper  par  mor- 
ceaux ,  &  on  les  fervitii  leur  propre 
père.  Lorfqu'à  la  fin  du  repas  ^.  on 
fit  aux  dieux  les  libations  ordinai- 
res y  les  deux  frères  fe  promirent  » 
en  prenant  le  Ciel  i  témoin,  un 
oubli  de  tout  le   paffé  ;    &  alors 
Thyefte  ayant  demandé  i  voir  fes 
en^ns  pour  les  embralfer ,  Atrée 
fit  apporter  d^ns  un  baflln   leurs 
tètes  j  leurs  pieds  &  leurs  mains. 
On  dit  que  le  foleil  fe  cacha  pour 
ne  pas  éclairer  une  a&ion  fi  bar- 
bare i  8c  Racine  en  rappelle  l'idée  » 
lorfqu'il  fait  dire  à  Cly temneftre  » 
mère    d'Iphigénie  qu'Agamemnon 
alloit  immoler. 

Ectoi»  foleil  «  &  toi  qaidans  cette  €••- 

trie 
Recoonois  l'héritier  9l  le  vrai  fils  (TAtrécj 
Toi  qui  ii'ofâsda  père  éclairer  le  fcftin  , 
Recule»  ils  t'ont  appris  ce  foncfte  chemin* 

Thyefte  tranfporté  de  rage ,  ne 
refpiroit  que  la  vengeance  »  & 
trouva  dans  un  fils  qui  lui  reftoit^ 
lin  ihftrument  propre,  à  le  bien  fer- 
vir.  Il  étoit  né  d'un  commerce  in- 
ccftueuXf  &  pour  cacher  l'opprobre 
de  fa  naiflance  ,  le  père  l'avoir  fait 
éxpofer  dans  un  bois,  pour  être  la 
pâture  des  oifeaux  de  proie.  Lin 
berger  qui  le  trouva ,  le  fit  nourrir 
par  une  chèvre ,  ce  qui  lui  fie  don- 
ner le  nom  d'Egifte  ,  du  mot  Grec 
?|ui  fignifie  chèvre.  II  fut  dans  la 
uite  lecrettement  reconnu  par  fon 
père ,  &  ce  fils  qui  ne  démentoit 
point  fou  origine  ,  s*étant  chargé 
Cij 
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de  faire  moarir  Âtréè,  pri(  le  temps 
d*un  facrifice  pour  rafTaflIner. 
Thyefte  après  ce  mearcre  monta  fur 
le  trône  a  Argos  ^  Âgamemnon  8c 
Ménélas  fes  neveux  ,  fe  rerirerent 
chez  Oënée  »  Roi  d*Oéchalie  j  qui 
les  maria  aux  deux  filles  de  Tyn« 
(ïare  »  Roi  de  Sparte  ,  Clytemnef- 
cre  6c  Hélène ,  f ceurs  de  Çaftor  Se 
Pollttx.  Avec  le  fecours  de  leur 
beau- père >  ils  marchèrent  contre 
Thyefte  ^  mais  il  ne  les  attendit 
pas  «  &  pour  fe  dérober  au  jufte 
reflentiment  de  ks  nereux»  il  fe 
fauva  dans  Tile  de  Cychère. 
THYMi  fubftantif  mafculin.  Thy- 
mus. Plante  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpècçs  qu'on  pourroit  dans 
le  befoîn  fubftituer  les  unes  aux  au- 
tres :  les  principales  font ,  le  Thym 
de  Crète  ou  de  Candie  ,  le  Thym  à 
larges  feuilles  ,  &  le  petit  Thym  des 
jardins  ,  ou  le  Thym  à  feuilles  étroit 
tes. 

Le  Thym  de  Crète  qu  de  Candie  eft 
une  plante  d'une  odeur  fort  agréa- 
ble. Elle  croît  cobmunémienr  en 
Candie  ,  dans  l'île  de  Corfou ,  dans 
toute  la  Grèce,  en  Sicile,  te  long 
des  cotes  maritimes  tournées  au 
midi ,  mènie  en  Efpagne. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des 
curieux;  maïs  elle  eft  rare  en  ce 
pays-ci ,  où  elle  eft  fort  difficile  è 
élever.  Sa  racine  eft  dure  ,  un  peu 
ligneufe  &  fibreufe  :  elle  jpouiïe  un 
fous-arbriffeau  qui  croît  fouvent  à 
la  hauteur  d'un  pied,  divifé  en  plu* 
fieurs  rameaux  grêles  >  ligneux  , 
blancs  j  garnis  de  feuilles  oppoCées , 
menues ,  étroites  ,  blanchâtres  & 
d'un  goût  acre.  Ses  (teurs  qjiii  font 
petites,  naiftènt  en  manière  de  tète 
aux  (bmmets  des  rameaux  ^  leur 
couleur  purpurine  varie  fuivant  le 
ter  rein  :  elles  font  formées  en 
gueule  ^  chacune   d'eUes  eft   Uu 
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tuyau  découpé  par  le  haut  en  dent 
lèvres ,  auquel  fuccèdent  quatre  fe- 
mences  arrondies ,  renfermées  dans 
une  capfule  ^i  a  fervi  de  calice  à  la 
fleur. 

Le  thym  à  large  feuilles  ,  eft  un« 
)lante  qui  croit  naturellement  dans 
es  pays  chauds  :  on  la  cultive  dans 
es  |ardins ,  où  elle  fleurit ,  comme 
es  autres  efpéces  de  thym ,  en  Mai , 
&  rout  l'été.  Sa  racine  eft  vivace  j 
fa  tige  eft  baffe  ,  rameufe  j  Tes 
feuilles  font  petites  &  étroite» 
d'un  vert  obfcur  »  rarement  blan* 
châtre  \  fes  fleurs  ,  fes  (emen-, 
ces ,  &c.  reflemblent  affez  à  celles 
de  l'efpèce  précédente. 

Le  petit  thym  des  jardins  ou  k 
feuilles  étroites ,  croît  abondam- 
ment en  Italie ,  en  Provence  ,  en 
Languedoc  &  en  Efpagne.  On  |  le 
cultive  partout  dans  les  jardins 
qu'il  parfume  par  fon  odeur  forte  ^ 
aromatique  ôc  des  plus  agréables^ 
Cette  plante  réflfte  atfément  aux  ri- 
gueurs de  rhiver  en  certains  pays^ 
la  racine  eft  petite ,  ligneufe  ,  en- 
tourée de  fibres  &  vivace  r  elle 
poufle  en  manière  de  fous-arbrif- 
leau ,  beaucoup  de  petits  rameaux 
ronds  >  ligneux  ,  un  peu  vekis,  gar- 
nis comme  par  étages ,  de  pecKes 
feuilles  plus  étroites  que  celles  du 
ferpolet ,  d'un  blanc  cendré  &  d'un 
goût  acre;  fes  fleurs  naîffent  aux 
fommités  des  rameaux  en  forme 
d'épi  r  elles  font  petites  8c  fembla- 
blés  attr^Y  que  fes  graines,  â  celles 
des  efpèces  précédentes* 

Les  efpèces  de  thym  qu'on  vient 
de  décrire ,  ont  une  odeur  faave  8c 
un  coût  pénétrant^  chaud  Ce  aro^ 
manque  r  elles  contiennent  beau- 
coup d'btiile  8c  de  M  etfeiitieL 

L'ufàge  du  thym  eft  intéfieuF  &: 
extérieur.  Dans  le  preteier  cas ,  il 
fortifie  It  cerveau,  ratifie  les  hiyt 
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iheuts  vifqaeufes  »  facilite  la  digef- 
tion ,  remédie  à  lafthme  :  on  s'en 
fert  auffi  dans  les  cuifines  pour  rele- 
ver la  faveur  des  viandes.  Cette 
plante  appaife  le  psroxifme  épilep- 
tique  5  &  guérit  iesAïaux  de  tête  : 
elle  eft  falacaire  aux  vieillards  »  aux 
pfalegmatiques  &  aux  femmes  pour 
provoquer  leurs   règles  &   les  vi- 
danges :  extérieurement  »  le  thym  eft 
réfolutif,  &  foulage  dans  la  goutte 
fciatique  :  on  en  fait  des  décodions 
aromatiques  &  céphaliques ,  dont 
on  fe  fert  en  fomentation  pour  baf- 
finer  les  parties  nerveufes  &  muf- 
culeufes  trop  affoiblies&  trop  gon- 
flées. Son  huile  efTentielle  eftcarmi- 
native,  ftomachique,  diurétique»  ôc 
propre  |)our  le  mal  de  dents  qui 
vient  de  carie  ;  il  fufiit  d*en  imbi- 
ber un  peu  de  coton  ,  qu'on  intro- 
duit dans  le  trou  de  la  dent  ma- 
lade :    cette    même     huile      eft 
anti-apopleâique ,  excite  l'appétit, 
réfifte  au  venin  »  fait  f uer  &  facilite 
l'accouchement. 
THYMBRE  ;    fubftantif    mafculin. 
Thymbra.  Plante  odoriférante  dont 
les  feuilles  font  un  peu  velues  &  i 
peu  près  de   la  même  figure   que 
celle  du  thym  ,  duquel  le  refte  de  la 
plante  ne  diffète  d'ailleurs  qu'en  ce 
que  fes  fleurs  naiffent  en  anneau  au- 
tour des  tiges. 

Cette  plante  eft  carminatîve , 
céphaiique  j  apéritive  &  hyftért- 
que.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins. 
THYMBRÉE  yThymbrara.  Ancienne 
ville  de  la  Troade,  fondée  par  Dar 
danus ,  près  d'un  fleuve  de  même 
nom,  fur  le  bord  duquel  lesTroyens 
avoir  confacré  un.  temple  ^  Apollon 
furnommé  par  cette  raifon  Thym- 
bréen. 

Mais  Thymbrée  eft  encore  un 
Aom  imnaoficl  ^  pour  avoir  été  le 
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lieu  dé  la  Phrygie  où  fe  donna  la 
bataille  entre  Cyrus  ,  fondateur  de 
la  Monarchie  des  Perfes ,  &  Créfus 
Roi  de  Lydie }  cette  bataille  ,  un 
des  plus  confidérables  événemens 
de  l'antiquité ,  décida  de  l'empire 
de  l'AHe  en  faveur  de  Cyrus  :  elle 
fe  trouve  décrite  dans  la  Cyropédic 
de  Xénophon.  Puifque  c'eft  la  pre- 
mière bataille  rangée  dont  nous 
.connoilCons  le  détail  avec  quelque 
exadirude^on  doit  regarder  cette  def^ 
cription  comme  uamonument  pré- 
cieux de  la  plus  ancienne  taâique. 
M.  Freret ,  fans  avoir  connu  la  pra« 
tiquede  la  guerre  »  a  remarqué  deux 
chofes  importantes  fur  cette  bataille 
de  Thymbrée  ;  la  première ,  eft  que 
le  retranchement  mobile  de  char* 
tiots  dont  Cyrus  forma  fon  arriète- 
earde ,  &  qui  lui  réuflit  fi  bien ,  a  ^ 
été  employé  heureufement  par  de 
grands  capitaines  modernes. 

Lorfque  le  Duc  de  Parme  »  Aie* 
xandre  Farnèfe,  vint  en  France  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligue ,  it 
traverfa  les  plaines  de  Picardie^ 
marchant  en  colonne  au  milieu  de 
deux  files  de  charriots  qui  cou- 
vroient  (es  troupes  j  &  Henri  IV 
qui  cherchoit  à  rengager  au  corn* 
bat  y  n*ofa  jamais  entreprendre  de 
Ty  forcer ,  parcequ'il  ne  le  pouvoic 
fans  attaquer  ce  retranchement  mo- 
bile ,  ce  qu'il  ne  pouivoit  faire  fans 
s*expofer  i  une  perte  prefque  cer- 
taine. 

Le  Duc  de  Lorraine  employa  la 
même  difpofition  avec  un  égal  fuc* 
ces  ,  Iorfqu*après  avoir  rente  inuti* 
lement  de  jeter  du  fecours  dana 
Brifacaflîégé  parle  Duc  de  Vey- 
mar ,  il  fat  obligé  de  fe  retirer 
prefque  fans  cavalerie ,  à  la  vue  de 
cet  habile  Général  qui  avoir  une  ar* 
mée  très- forte  en  cavalerie-  Le 
Duc  de  Lorraine  looarcha  fus  cme 
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feule  colonne ,  couverte  aux  cîeux 
ailes  par  les  charriots  du  convoi 
qu  il  avoic  voulu  jeter  dans  Brifac  j 
êc  ce  recranchemenc  rendit  inutile 
tous  les^  efFoccs  que  fit  le  Duc  de 
Veymar  pour  le  rompre. 

La  féconde  choie  qui  paroît  à, 
M.  Frcret  mériter  encore  plus 
d'attention  dans  ce  même  combat  y 
c'eft  que  Cyrus  dut  prefque  uni- 
quement fa  vidoire  aux  quatre  mille 
hommes  qui  étoient  derrière  le  re- 
tranchement ,  puifque  ce  furent  ces 
troupes  qui  enveloppèrent  &  pri- 
rent en  Hancs  les  deux  portions  des 
ailes  de  Tarmée  Lydienne  ,  avec 
lefquelles  Créfus  efpéroit  envelop- 
per Tarmée  Pwrfane. 

Céfar  employa  une  femblable 
difpofition  à  Pharfale  y  &  ce  fut 
elle  feule  qui  lui  fit  remporter  la 
viAoire  fur  Tarmée  de  Pompée, 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne , 
furtout  en  cavalerie.  Céfar  lui- 
mcme  nous  apprend  dans  fes  Mé- 
moires  que  c'étoit  de  cette  difpo- 
fition  qu'il  attendoit  le  gain  de  la 
bataille.  On  appercevra  fans  peine 
la  conformité  des  deux  difpofitions 
de  Thymbréc  &  de  Pharfale  ,  en  li- 
fant  les  Mémoires  de  Céfar  ^  & 
cette  conformité  eft  le  plus  grand 
éloge  que  l'on  puiiïe  faire  de  Cy- 
rus dans  l'art  militaire  :  elle  mon- 
tre que  ce  qu'il  avoiifait  à  TAy/w- 
bréc  y  a  fervi  de  modèle  à  un  des 
plus  grands  Généraux  qui  ayent  ja- 
mais paru ,  &  cela  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agiiToit  de  l'empire  de 
l'Univers. 

THYMÊLÉE  i  fubftantif  féminin. 
Plante  qu'on  appelle  autrement  ga* 
rou.  Voyez  ce  mot. 

THYMO;  fubftantif  mafculin.  Poif- 
(bn  de  rivière  à  nageoires  molles 
qai  abonde  en  Italie  dans  le  Téfin. 
Il  a  iilh  ainfi  appelé  parceqo'U  a  » 
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dit*on>rodeur  du  thym  quand  il  eft 
fraisjil  a  un  pied  &  demi  de  longueur; 
fa  tête  eft  petite  »  fon  ventre  avancé , 
fon  corps  bleu  :  il  a  deux  nageoû^s 
aux  ouïes  y  6c  deux  autres  au  oas  du 
ventre  proche  l'anus  ;  la  première 
nageoire  du  dos  eft  grande  6c  roo^ 
ge ,  riquetée  de  noir;  fa  queue  eft 
large  &  fourchue. 

THYMOXALME  ;  fubftàntîf  maf- 
culin 8c  terme  de  Pharmacie  an- 
cienne. Préparation  de  vinaigre  j  de 
thym  t  de  iel  6c  de  quelques  autres 
ingrédiens.  On  ordonnoir  le  thymo^ 
xalme  extérieurement  dans  la  goutte 
&  les  enflures  »  &  on  le  prefcri- 
voit  intérieurement  dans  les  maux 
d'eftomac  j  à  la  dofe  d'environ  un 
quart  de  pinte  ,  dans  de  Teau 
chaude  :  il  opéroit  comme  purgatif, 
6c  voici  fa  préparation.  On  ptenoit 
deux  onces  de  thym  pilé»  autant  de 
fel  j  un  peu  de  farme  de  rhne  6c 
de  pouliot  :  on  mettoit  le  tout  dans 
un  pot ,  enfuite  on  verfoit  delTus 
trois  pintes  d'eau,  6c  quatorze  on* 
ces  de  vinaigre  :  on  couvroit  bien 
le  pot  d'un  gros  drap ,  &  on  l'ex- 
poibir  pendant  quelque  temps  à  la 
chaleur  du  foleil. 

THYMUS  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.  Corps  fpon- 
gieux ,  blanchâtre  ,  fitué  derrière 
le  premier  os  du  fternum  fur  les 
gros  vaideaux  du  cœur  >  &  entre  les 
deux  lames  du  médiaftin  \  il  paroît 
être  compofé  de  deux  ou  trois  lobes 
dont  le  péricarde  foutient  la  poin- 
te. Le  thymus  n'eft  point  tout  logé 
dans  la  poitrine  »  on  en  obferve  une 
portion  aftez  confidérable  au-deftus 
du  niveau  du  bord  fqpérieur  du  pre- 
mier os  du  fternum.  Ce  qu'on  dit 
ici  ne  convient  qu'au  fœtus }  dans 
l'adulte ,  cette  partie  eft  fort  deflfé- 
chée ,  &  l'on  a  beaucoup  de  peise 
ài'ob/ervtr  dans  les  vieAlards.^^es 
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Vaïdeaox  fsiDguins  du  thymas  font 
des  prodaâions  des  fouclavières 
droites  ;  fes  nerfs  font  des  filets  de 
Tint ercoftal  &  de  It  paire  vagne. 

On  ne  connoic  pas  bien  l'oftge 
de  cette  partie ,  c'eft  ce  qa*on  ap- 
pelle le  ris  dans  le  veau. 

THYRÉE  ,  (  Pierre  )  Jéfuite  de 
Nuys ,  dans  le  diocèfe  de  Cologne , 
naquit  vers  1600,  &  mourut  en 
^73 ,  après  s'être  diftingué  dans  fa 
Société  par  lemploi  de  profefleut 
en  théologie  qu'il  exerça  pendant 
long-temps  en  différentes  maifons. 
On  a  de  lui  quelques  traités  théo« 
logiques  fur  diverfes  matières ,  dont 

.  le  plus  cuHeux  eft  celui  fur  les  ap^ 
paritions  des  fpeSres.  L'auteur  y  a 
refuté  pluiieurs  fables ,  &  en  a 
adopté  quelques-unes. 

THYRO  .  ARYTÈNOÏDIEN  j  ad- 
jeâif  &  terme  d'Anatomie.  11  fe 
dit  d'un  mufcle  qui  appartient  au 
çatilage  thyroïde  &  d  Tarythénoïde 
à  chacun  defquels  il  eft  attaché. 

THYRO -ÉPIGLOTTIQUE;  ad- 
jedif  &  terme  d'Anatomie.  Il  fe 
dit  d*un  mufcle  du  larynx  qui  a  fes 
attaches  fixes  au  thyroïde  ,  &  fe 
termine  i  Tépiglotte. 
THYROHYOIDIEN  ;  adjeâif  & 
terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  d'un 
mufcle  du  larynx  qui  a  fon  attache 
-au  cartilage  thyroïde  &  à  Tos 
hvoïde.  .  , 

THYROÏDE  ;  adjeftif  &  terme  d'A- 
natomiè.  Il  fe  dit  d'un  grand  carti- 
lage qui  occupe  la  partie  antérieure 
du  larynx.  C'eft  lui  qui  forme  cette 
éminence  que  Ion  appelle  le  nœud 
de  la  gorge  Ôc  la  pomme  ou  le  mor' 
ceau  d'Adam. 

Le  cartilage  thyroïde  eft  convexe 
en-dehors ,  &  concave  en  -  dedans. 
Sa  convexité  fait  une  faillie  beau- 
coup plus  grande  dans  les  hommes , 
que  dans  les  femmes*  Ce  cartilage 
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eft  prefque  carré:  on  remarque  une 
^chancrure  confidérable  au  milieu 
de  fa  partie  fupérieure.  C'eft  dans 
cette  echancrure  que  l'épiglotte  eft 
attachée  au  moyen  d'un  petit  carti* 
lage  rond ,  que  l'on  peut  confidérer 
comme  une  appendice  de  l'épiglot^ 
te.  On  donne  le  nom  d'ailes  aux 
deux  parties  latérales  du  cattitage 
thyroïde.  Leur  face  poftérieure  eft 
un  peu  échancrée  j  leurs  angles  (u- 
périeurs  font  les  plus  longs,  &  fe 
joignent  aux  extrémités  des  cornes 
de  l'os  hyoïde ,  par  le  moyen  d'un 
ligament.  Les  deux  angles  infé- 
rieurs font  attachés  fur  la  partie 
latérale  &  poftérieure  du  cartila* 
ge  cricoïde  ,  par  de  petits  liga- 
mens. 

On  trouve  quelquefois  ce  carti- 
lage oftïfié  dans  les  vieillards. 

On  appelle  glande  thyroïde ,  une 
fubftance  glanduleufe  atTez  confi- 
dérable ,  qui  fe  trouve  au  <*  devant 
&  au-de(Ius  du  larynx.  Sa  couleur 
eft  rouge  >  &  fa  figure  fémi lunaire. 
Elle  a  deux  cornes  qui  montent  des 
deux  côtéss&  l'attachent  au  cartilage 
thyroïde  ou  cricoïde,  &  à  Tœlo- 
phage  de  chaque  côté  ^  mais  fa  par- 
tie moyenne  fe  joint  â  la  partie  in- 
férieure du  larynx  ,  &  au  haut  de  la 
crachée^attère.  On  penfe  que  cette 
daqde  dont  on  ne  fait  pas  bien 
i'ufage,  fépare  une  humeur  vif- 
queufe  qui  humeâe  les  parties  voi-* 
(ines. 
THYRO  PALATIN  ;  adîeélif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Il  fe  dit  d*un  petit 
mufcle  qui  du  thyroïde  fe  rend  au 
palais. 
THYRO-PHARYNGIEN  j  adjeAif 
&  terme  d'Anaromie.  Il  fe  dit  de 
deux  petits  mufcles  qui  s'attachent 
par  une  de  leurs  extrémités  au  car- 
rilage  thyroïde  ,  &  par  l'autre  ai| 
pharynx. 
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THYRaSTAPHYLIN  j  adjcftîf  & 
terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  d'un 
mafcle  qui  s'attache  au  cartilage 
thyroïde  ôc  i  la  luette. 

THYRSE  ;  fubftantif  mafculin.  Jave- 
lot environné  de  pampre  8c  de 
lierre ,  dont  les  Bacchantes  étoient 
armées.  Le  thyrfc  e/f  tout  à  là  fois 
le  Jymbolc  de  Bacchus  &  celui  ces 
Bacchantes, 

THYSIUS,  (  Antoine)  Allemand, 
vivoit  dans  le  xviic  uècle.  Il  s  at- 
tacha avec  fuccès  à  expliquer  les 
anciens  Auteurs  ,  &  nous  donna  de 
bonnes  éditions ,  dites  ^  de  rario-^ 
rum.  L  De  yelleius  Paterculus  , 
Leyde,  i/ï  80.  16$  8.  IL  De  Saltufie, 
à  Leyde  ^  1059  ,  /12  80. 111.  De  Fa^ 
1ère  Maxime  ,  à  Leyde  j  in  80.  IV. 
TyAulu'Gelle  ,  i/i-80.  2  vol.  Leyde, 
16(^1.  Il  fut  aidé  dans  ce  dernier 
ouvrage  par  Oifilius.  Frédéric  Se 
Jacques  Gronovius  ,  donnèient  une 
édition  d'Aulu-GeUe  en  i  joS^in-^o* 
dans  laqut^lle  ils  inférèrent  les  no- 
tes &  les  commentaires  raflfemblés 
dans  celle  de  Thyfias  ;  le  Sallujle 
de  cet  Auteur  fut  auffi  réimprimé 
i  Leyde  en  1*77 ,  &  cette  édition , 

Juoique  conforme  en  tout  à  celle 
e  1^59  ,  eft  préférée  par  les  con- 
noiiïeurs  ,  â  caufe  de  la  beauté  de 
l'impreffion. 

TIANO;  petite  ville  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  >  dans  la  terre 
de  Labour ,  à  quatre  lieues ,  oueft , 
de  Capoue. 

TIARE  ;  fubftantif  féminin.  Orne- 
ment de  tête  qui  éroit  autrefois  en 
ufage  chez  les  Perfes ,  chez  les  Ar- 
méniens ,  &c.  &   qui  fervoit  aux 
Princes  &  aux  Sacrificateurs.  Pré- 
fentement  on  appelle  tiare ,  la  tri- 
ple   couronne    du  Pape    nommée  | 
autrement    le    règne.    La   tiare   a  ' 
deux  pendans  comme  la  mitre  des  1 
Évèques.  L'ancienne  tiare  écoic  un  | 
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bonnet  rond,éUvé  ic  entouré  d*ani 
couronne,  fioniface  VIIl  y  en  aj^outa 
une  autre  »  &  Benoît  Xll  une  croi- 
(ième.  La  tiare  Ôc  les  clefs  font  let 
attributs  de  la  dignité  Papale.  La 
tiare  eft  la  marque  de  fon  rang»  6c 
les  clefs  celle  de  fa  Juridiâion.Lorf- 
que  le  Pape  eft  mort,  fes  acmes 
u>nt  reprélentés  avec  la  tiare  fetde- 
ment ,  fans  les  clefs. 

On  dit  figvLtcmem^  porter  la  tiare, 
pour  dire  ,  être  Pape. 
TIBALANG  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Nom  que  les 
anciens  habitans  idolâtres  des  Phi- 
lippines donnoient  â  des  phantomes 
Îuils  croyoient  voir  Air  le  fommet 
es  arbres.  Us  fe  les  repréfentoient 
comme  d'ime  taille  gigantefque  > 
avec  de  longs  cheveux ,  de  petits 
pieds,  des  ailes  étendues,  &  le  corps 

f>eint.  Ils  prétendoient  connoître 
eur  arrivée  par  Todorat  j  8c  ils 
avoient  l'imagination  fi  forte  »  qu'ils 
afiuroient  les  voir.  Quoique  ces  in- 
fulaires  reconnulTent  un  Dieu  fu- 
prême  qu'ils  nommoient  Barhala^ 
May-Capal^  ou  Dieu  fabricateur  ^ 
ils  adoroient  des  animaux  4  &  des 
oifeaux  »  le  foleil  &  la  lune ,  des 
rochers jdes rivières,  6^c.  Usavoienc 
fur-tout  une  profonde  vénération 
pour  les  vieux  arbres  ;  c*étoit  un 
(acrilége  de  les  couper ,  parcequ'ils 
étoient  le  féjour;  ordinaire  des  Ti^ 
halangs. 

TIBALDÉI,  (  Antoine  )  natif  de  Fer- 
rare  ,  Poëte  Italien  8c  Latin  ,  more 
en  15J7,  âgé  de  80  ans,  cultiva 
d'abord  la  Poëfie  Italienne  \  mais 
Bemhe  8c  SaioUr  fes  rivaux ,  l'ayant 
éclipfé ,  il  fe  livra  aux  mufes  latines, 
&  obtint  les  fufFrages  du  public. 

TIBARÉNIENS  ;  (  les  )  Tibarcni.  An- 
ciens  peuples  d' Afie  fur  le  Pont  Eu- 
xin ,  aux  environs  de  la  Cappadoce. 
Pomponius  Méla^  Straben  &  Pline 

ea 
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'  en  font  mention  ;  iU.font  appelés  ^ 
Tibrani  par  Euftache  \  la  concrée 
qu'ils  habicoienc  ,  eft  nommée  7Ï- 
èarania  ou  Tibarcnia  »  par  .Etienne 
le  Géographe  \  c'eft'd'eux  donc  parle 
Diodore  ae  Sicile  ,  ibua  le^nom  de 
Tibaris  tribus. 

Ces  peuples  meccoient,  ainiî  que 
4es  Chalibes  ^  le  fouverain  bien  â 

^*ouer  &  i  rire  ;  xleplaS)^ès  que 
eurs  femmes  ^toient  délivrées  du 
anal  d'enfmt  >  ils  fe  mettoiem  au 
lit  pouf  elles,  &  en  recevoient  tous 
les  fervices  au'on  rendoit  aiUeurs 
^  des  accouchées  ^  ils  en  iifoient 
peut-être  ainfi  pac  cetefprit  de  plai- 
lancerie  qui  les  portoir  a  fe  diver- 
tir de  tout.  Quoi  qu'il  en  loir,  divers 
Auteurs,  Apollonius  yValerius  Fl^c- 
cus ,  &  l'Hiftoricn  Nymphodore  , 
leur  attribuent  cette  coutume.  Dio- 
^ore  de  Sicile  die  que  la  même 
chofe  avoit  lieu  dans  nie  de  Cocfe. 
M.  Colomiés  nous  affure  que  le 
même  ufage  fe  pratiquôic  autrefois 
ches  les  Béarnois ,  ic  qu*ils  le  te- 
tioienc  des  Efjpagnols.  Tbéodorer 
obferve  une  choie  plus  férieufe  , 
-c'eft  que  les  Tibaréniens  ayant  reçu 
rÉvangHe  ,  abrogèrent  la  cruelle 
4oi  qui  régnoit  chez  eux  »  &  qui  or- 
^nnoit  de  précipiter  les  vieilles 

LIBERE  ,  Empereur  Romain  ,  def- 
cendoir  en  ligne  direâe  SAp^ius 
Claudius ,  Cenfeur  â  Rome*  Sa  mère 
étoit  la  fameufe  livic  c^Auguflt 
époufa  lorfqu*etle  éroit  enceinte 
de  Drufiis  furnommé  Germanicus. 
Ce  fut  pat  les  intrigues  de  cette 
femme  artiiicieufe  <\xxAugufie  l'a- 
dopta. Ce.prince  crur  fe  l'attacher, 
en  l'obligeant  de  répudier  Vipfania^ 

'   pour  époufer  Julie  fa  fille ,  veuve 

d' Agrippa  ,  mats  ^ce  lien  fut  ttès- 

foible.  Tibère  avoit  des  talens  pour 

Ja  gaerre  ;  Augufie  fe  feririt  de  lui 

Tome  JiXyiU^ 
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ênt  arantage.  11  renvcyt  dans  la 
Paimonie,  dans  la  Dalmatie  &  dans 
la  Germanie  qui  menaçoienc  de 
fe  révolter  ,  &  qu'il  réduifit.  Après 
la  more  à^Augufie  qui  l'avoit  nom^ 
mé  fon  fuGcetTeur  i  TEmpire  j  il 
prit  en  main  les  têaes  iie  l'État  ; 
mais  en  rufépoHtique,il  n'accepta  le 
fouverain  pouvoir  qu'après  bien  des 
foUicitatfons.  Ce  fut  l'an  14  de  Jé^ 
fus-Chrift.  On  fe  repentit  bienc6t 
de  le  lui  avoir  accordé.  Son  carac 
tère  vindicatif  &  cruel  fe  développa 
àès  qu'il  eue  la  puilfance  en  main, 
Augufie  avoit  fait  des  legs  au  peu-» 
pie,  que  Tibère  ne  fe  prellbit  paf 
d'acquitter.  Un  Particulier  voyant 
pafler  an  convoi  fur  la  place  publi* 

3ae ,  s'approcha  du  mort ,  &  lui 
ir  :  Souvene^-vous  qunnd  vousfi^ 
re\  aux  Champs  élyfées^  de  dir^  à 
Augufte  ,  que  nous  n  avons  encore 
rien  touché  des  legs  quil  nous  a  faits.  ^ 
Tibère  informé  de  cécte  raillerie  , 
fait  tuer  le  railleur,  en  lui  adreilant 
CCS  paroles  :  Vas  lui  apprendre  tol^ 
même  qu  ils  font  acquittés.  Il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  fa  cruauté 
si  l'égard  d*Arckelaiis ,  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  oe  lui  avoit  reo* 
du  aucun  devoir  pendant  cette  es- 
pèce d*exil  où  il  avoit  été  â  Rhodes, 
fous  le  règne  d* Augufie.  Tibère  l'inr 
vita  de  venir  à  Rome  ,  &  employa 
les  plus  flatteufes  promeifes  pour 
l'y  attirer.  A  peine  Archélaiis  eft*il 
arrivé ,  qu'on  lui  intente  deux  fri« 
voles  accufations ,  &  qu'un  le  jette 
dans  une  obfcure  prifon,où  il  meurt 
accablé  de  chagrin  &  de  misère.  Ces 
barbaries  ne  furent  que  les  préludes 
^es  plus  grands  forfaits*  11  nt  mou-* 
fir  Julie  ,  fa  femme  ,  Germanicus  ^ 
Agrippa  ,  Drufus  y  Néron  ,  Sejan. 
Ses  parens,  fes  amis ,  ks  favoris  , 
furent  les  viâimes  de  fa  jaloufe  mé- 
fiance. Il  eut  honte  i  la  fin  de  reftet 
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,  i  Rômfr  s  où  tout  lui  rteraçok  Tes 
cciaiet:>oà  chaque  famille  lai  re« 
procfaote  i»  more  dé  fon  chef ,  où 
chaaiie*  ocdre  pleuroic  le  meurtre 
de  les  plus  illuftces  membres.  Il  fe 
relira  oaos  L'île  de  Caprée  j  où  il  fe 
livia  aux  pbis  infimes  débauches. 
A  Tezemple  des  Rois  barbares  ,  il 
avait  uire^  troupe,  de  jeunes  garçons 
qa*il  £iifoir  (ervir  a  fes  honteux 
pbdfirs.  Il  inventa  même  des  efpè- 
ces  nouvelles  de  luxure ,  &  des  noms 
pour  les  exprimer ,  tandis  que  d*in- 
farnes  donaeftiques  étoient  chargés 
du  foin  de  lui.  chercher  de  tous 
cotés  des  objets  nouveaux  ,  &  d'en- 
lever les  enrans  jufque  dans  les  bras 
de  leurs  pères.  Pendanr  le  cours  d'une 
Tie  infôme ,  il  ne  penfa  ni  aux  ar- 
mées, ni  aux  provmces»  ni  aux  ra- 
va^es  que  les  ennemis  pouvoient 
faire  fur  les  frontières.  Il  latfTa  les 
Daces  Se  les  Sarmates  s'emparer  de 
la  Mœ(te  »  &  les  Germains  défoler 
les  Gaules.  Il  fe  vit  impunément 
infulter  par  Anaban  »  roi  des  Par- 
tfaes  ,  qui  après  lui  avoir  enlevé 
l'Arménie  »  lui  reprocha  par  des 
lettres  înjurieufes  (t%  parricides  » 
fes  meurtres  &  fa  lâche  oifiveté  , 
en  l'exhortant  à  expier  par  une  mort 
volontaire  la  haine  de  les  Sujets.  La 
Tingt»troifième  année  de  fon  règne  » 
il  Doouiia  pour  fon  fuccefleur  i 
TEmpire  Càius  Caligula.  Il  fut  dé- 
terminé â  ce  choix  par  les  vices 
qu'il  avoir  remaraa&  en  lui  ^  & 
qu'il  |ttgeoit  capables  de  &ite  ou- 
blier les  fiens.  11  avoir  coutume  de 
dire  qo'x/  élci^cit  en  In  pcrfonnc  de 
a  jeune  Prince  un  ferpent  pour  le 
Peuple  Romain  y&un  Phaeton  pour 
U  refte  du  monde.  Ce  Prince  détefta- 
ble  mourut  i  Mizène^  daii^  laCam- 

Enie  9  le    i6  Mars  de  l'an  J7  de 
fus-Chrift ,  âgé  de  78  ans  »  après 
ta  avoir  régné'aj.  On  accttJGi  Ca-- 


Bgi^  de  Pavoir  étowSL  TihheMk 
un  des  plus  grands  génies  qui  ayent 
paru  »  mais  il  a  voit  le  cceur  dé- 
pravé ,  &  fes  talens  devinrent  deà 
armes  dangereufes  dont  il  ne  fe  fer« 
vit  que  contre  fa  patrie.  Il  avoie 
d'abord  montré  le  germe  de  l'in- 
dulgence. U  ne  répondît  pendant: 
cjuelqne  tems  que  par  le  méprtts  aux 
inveâives ,  aux  bruits  injurieux  U 
aux  vers  nK>rdans  que  la  fatyre  ré- 
pandit contre  lui.  U  fe  contentoie 
de  dire  «  que  dans  une  ville  libre ,  la 
langue  &  la  penfie  dévoient  être  /*• 
bres.  Il  dit  un  jour  au  Sénat  qui  vou- 
loit  qu'on  procédât  à  l'information 
de  ces  faits ,  &  à  la  recherche  dea 
coupables  :  Nous  n  avons  point  ajje:^ 
de  tems  inutile  pour  nous  fêter  dans 
V embarras  de  ces  fortes  d^ affaires.  Si 
quelqu'un  a  parlé  indifcnttement  fur 
mon  compte  ,  je  Jais  prit  à  lui  ren<kc 
ra^ùn  de  mes  démarches  &  de  met 
paroles.  Tibère^  dans  ces  premiers 
tems  ,foiiffroitlacontradiâioB  avec 
^\7À&tiMarcus  Pompomus  Marallus 
reprit  quelque  cjiofe  dans  un  dif- 
cours  de  ce  Piince  »  comme  peu 
conforme  à  la  pureté  du  latin  ;  vm 
vil  conrtifan  nommé  Atheius  Ca^ 
pito^  foutint  qu'il  n'y  avoit  point  de 
faute  »  &  que  (t  ce  qu'il  critiquoir 
n'étoit  point  latin ,  il  pouvoit  le  de- 
venir. Capito ,  répondit  Pomponius, 
ne  fait  ce  qudfait  ;  car  vous  pouvng^ 
bien ,  Céfas  >  donner  le  droit  de  bour* 
gtoifie  aux  hommes  ^  mais  vous  ne 
pouver  paS'  le  donntr  aux  mots*  Ti^ 
bère  changea  bientôt  de  façon  de 
penfer.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  r 
vous  fouverfei-vous p  Prince?  Tibère 
fans  permettre  à  cet  homme  de  fui 
doxkner  des  époques  plus  sures  de 
l'ancienne  connoiffance  qu'il  vouloit 
lui  rappeler»  lui  répliqua  brufque* 
ment  :  Non ,  /e  ne  me  fouvîens  plus 
de  ce  que  foi  été.  Quoique  cruel  i 
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*  Itome  »  il  ménagea  cepèndatit  quel- 
qoefois  (es  autres  Sujets.  Il  répondit 
aux  gouverneurs  des  provinces^  qui 
lui  écrivirent  qu'il  AUoit  les  fur- 
charger  d'împofitions  y   <\n*un  ion 

'     maître  devoit  tondre  &  nùnpasécor- 
ther  fan  troupeau. 

ariBÈRE  CONSTANTIN  ^  origi- 
naire de  Thrace,  fe  diftingua  par 
Ion  esprit  &  par  fa  valeur ,  &  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  premières 
charges  de  l'Empire.  Jujiin  le  jeune , 
dont  il  étoir  Capitaine  des  Gardes, 
lechoifîcpour  Ion  collègue,  te  le 
créaÂugufte  en  $78.  11  donna  par 
fes  qualités  extérieures  de  l'éclat  au 
trône  &  aux  ornemens  impériaux. 
Sa  taille  étoit  majeftueufe  ,  &  fon 
vifâge  régulier.  Devenu  feul  maître 
^e  l'Empire  par  la  mort  de  Juftin , 
il  défit  par  fes  Généraux  Hormisdas^ 
fils  de  Cofroès.  L^impératrice  So- 
phie ,  veuve  du  dernier  Empereur  > 
n*ayant  pas  pu  partager  le  lit  &  le 
trône  du  nouveau ,  forma  une  con- 
juration contre  lui.  Tibère  en  fut 
inftrutt  'y  &  pour  toute  punition  il 
priva  les  complices  de  leurs  biens 
&  de  leurs  dignités.  Ce  Prince  mou- 
rut en  582.  Les  pleurs  que  les  peu- 
ples versèrent  fur  fonrombeau,  font 
des  trophées  plus  glorieux  i  fa  mé- 
moire que  l'éloquence  des  plus  ha-^ 
biles  écrivains. 

TIfrERGE,  (Louis)  Abbéd'Andrcs  , 
JOireâeur  du  Séminaire  des  Mtf-^ 
lions  étrangères  à  Paris  >  mourut 
dans  cette  Ville  en  1750.  11  fe  fi- 

•  gnala  avec  Brifacier^  Supérieur  du 
même  Séminaire  ,  lor$  des  dif- 
férens  fur  l'affaire  de  la  Chine>encre 
les  Jéfuites  &  les  autres  Miffion* 
naires.  Ses  ouv^rages  font^  i^.  une 
Retraite  fpirhuelle  ,  en  1  vol.  i/i-x  i. 
a^.  Une  Retraite  pour  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  en  t  vol  i/?-i  x.  3*.  Retraite 
é  Mcditatioas  à  tufage  des   R^li*. 
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giiu/cs&  des  perfonnes  qui  vivent  en 
communauté^  in  11.  Ces  Ouvrages 
écrits  avec  une  fimplicité  noble  t 
font  lus  dans  plu(ieuts  Séminaires* 

TIBÉR'IAD£  j  ancienne  ville  de  Ga* 
lilée.)  fur  le  lac  du  même  nom ,  k 
15  lieues»  Gotàyàe  Jérufsilem.  Elle 
fut  ruinée  pendant  les  Croifadea. 

Le  lac  de  Tibériade  a  fîx  lieues 
de  longueur  &  trots  de  largeur.  Il 
eft  traverfépar  le  Jourdain  ic  en- 
touré de  montagnes* 

TIBET  ;  grand  pays  d'Afie .,  que  M. 
de  Lifle  a  comoteocéiâ  faite  paroître 
fur  nos  cartes^,  &  qO^on  ne  connoif** 
foit  point  avant  lui.  Il  iCe  divife  t 
félon  les  plus  nouvelles  relations  » 
en  quatre  parties,  (avoir,  le  petit 
Tibet  ^  ou  iûBaltiJian.  l  l'oueft; 
le  çrand  Tibet  ^  ou  le  Boutan^  au 
iriilieu  9  le  Lajja  «  ou  Barantola  »  au 
midi  j  le  Sifan  y  ou  Tu/an ,  à  Teft. 
Tous  ces  pays  ont  leurs  Princes  qui 
d^endent  du  Contaifch  des  Elu- 
thes  y  i  Texception  du  petit  Tibet 
qui  eft  dans  les  montagnes ,  &  qui 
eft  tributaire  du  Grand-MogoL 

Les  terres  du  Tibet  lont  alfez 
fertiles  &  Ton  y  trouve  Tanimal  qui 
produit  le  tnufc«  On  y  recueille 
auifi  de  la  rhubarbe  eftimée. 

TIBIA  }  fubftantif  mafculin  &  rétine 
d'Anatomie  emprunté  'du  Latin. 
C'eft  le  nom  d'un  os  de  la  jambe 
qui^preique  la  figure  d*un  prifme 
triangulaire  :  fa  face  la  plus  large 
eft  à  Ta  partie  poftérieure»  &  l'angle 
le  plus  laillanr,  qu'on  appelle  crèce, 
eft  la  parrie  antérieure  \  cette  crête 
n*eft  recouverte  que  de  la  peau ,  Sc 
les  coups  qu^on  y  reçoit  lont  fort 
douloureux  j  parce  que  le  périofte 

3ui  eft  très-fenûble  n'eft  pas  garni 
e  mufdes. 

A  l'extrémité  fupérieure  de  cet 
os  ,  font  deux  faces  légèrement.icon- 
cavei  É  /épatées  par  uns  élévation 
D  ij 
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miroyenne  ;  ces  deas  focds  te^ôu 
Tent  les  deux  condyles  du  fémur  ^ 
&  rémîneDce  mitoyenne  eft  reçue 
dans  la  cavité  qui  eft  encre  ces  deux 
apophyfes  »  de  manière  oue  cela 
forme  une  arcicularioa  de  charnière 
parfaite.  Sous  la  face  ia terne  on  re* 
marque  une  petite  cavité  qui  reçoit 
la  tète  du  péroné. 

On  voit  i  la  partie  inférieure  & 
interne  du  ribia  une  apophjfe  qui 
déborde  fenfîblement  le  refte  du 
contour  de  la  bafe;  c'eft  cette  émi- 
oence  qu*bn  appelle  la  malléole  in- 
terne ^  Se  vulniremenc  la  cheville  du 
fied.Lzhz{e  Sa  tibia  eft  terminée  par 
une  grande  cavité  tranfverfale ,.  la- 

Ï telle  reçoit  Tos  qui  fait  la  partie 
périetue  de  ce  qu  on  appelle  le 
'   couJe^ied^ 

A  la  partie latérakexceme  ôc  in« 
férieure  du  tibia ,  ii  y  a  ime  cavité 
oblongue  pour  recevoir  le  péroné. 
Le  corps  du  tibia  eft  creux  dans  fa 
longueur. 
flIBl AL ,  ALE  y  adjeâif  &  terme  d'A- 
natomie.  Qui  a  du  rapport  au  ti-  [ 
bia. 

L'artère  tibiale  antérieure  »  vient 
de  lapoplitée^  ayant  percé  la  partie 
fupérieure  du  ligament  intecoâèux , 
elle  rampe  le  long  de  la  face  externe 
du  tibia  ,  en  fourniflàm  aux  muf- 
clés  qu'elle  rencontse  lenfuîte  par- 
venue à  tx  partie  infetieucc  de  la 
jambe  »  elle  glilEe  fous  le  ligament 
annullaire  externe  commua  »  & 
donne  des  rameaux  aux  pacties-  vpi- 
fines  'y  après  quoi  elle  pauè  du  ddTus 
ao-deflbus  du  pied  >  où  reaconuant 
Tartère  tibiale  poftérieure,  elles  for- 
ment  enfemble  l'arcade  plantaire, 
d^ont  la  convexité  fournit  aux  par- 
ties latérales  des  orteils.  En  outre 
fartèce  tibiale  antérieure  donne 
deux  rameaux  particuliers»  Tuiv  au 
poiacc  &  laaiae  at^  iecoi^lofK^.. 
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L'artère  tibiale  poftérîeufe  eltl» 
feconde  branche  de  la  poplitée  ^^dèt 
fa  naiiTance  elle  fe  divile  en.  deux 
branches  »  dont  l'une  eft  nomitiée 
pérorùhre  ÔC  Taiure  ardre  tibiale  pof^ 
térieure  ,  à  raifon  de  fa  fituatioq  a» 
derrière  de  la  jambe.  Cette  artère 
ayant  fourni  des.  rameaux  pour  1^1 
mufcles  placés  dans  fon  trajet»  glifle: 
derrière  la  malléole  externe  p,  par- 
vient  à  la  plante  du/pied  r  »*y  divife 
en  deux  branche»  fous  le  nom  dTâr-- 
tères  plantaires ,  l'une  externe  qui 
eft  Ja  plus  grode ,  dont  eft  formée 
en  partie  l'arcade  plantaire;  &  Tan* 
tre  interne  plus  petite.  L'une  &  l'aa- 
ire  fe  terminent  en  donnant  des  ra-« 
meaux  aux  parties  (ituées  ila  plante- 
dupied. 

Le  ilesf  ttbial  vient  du  poplité  ^ 
&  s'enfonce  d'abord  entre  les  muf- 
cles qui  forment  le  mollet  d^  la 
jambe  ,  &  parvient  â  l'articulacion^ 
du  pied  où  il  fournir.  Il  gagne  en- 
fuite  la  plante  du  pied  où  il  fe  di« 
vife  par  nombre  de  rameaux  laac 
pour  les  parties  mufculeufes  vaifi-^ 
nés  que  pour  ies^orteils  ^  â  chacun* 
defqiiels  il  en  fournit  pour  le  moins» 
deux  qui  en  occupent  les  parties,  lar 
térale». 

Les  veines  ribiales  antérieures  8c 
tibiales  poftérieures  ^  vont  fe  jeter 
dans  la  crurale. 
TIBRE;  âeuve  célèbre  d'Italie,  qui,a 
ià  foorce  dans  l'Appennin  ver»  le» 
frontières  de  la  Romagae  ,  de  ion 
embouchure  dans  la  naer  de  Tof-^ 
caae  â  Oftie.  Ce  fleuve  qui  baigne 
les  murs  de  Rome»,  fe  trouve  per- 
ibnnifié  fur  le»  roonumens  de  les. 
médailles  fous  la  &gure  d'un  vieil» 
lard  couronné  de  laurier,  à  demi^ 
couché  y  il  tient  une  cortie  d'abon* 
dance ,  ôc  s'appuie  fur  une  lou^e  ,. 
auprès  de  laquelle  font  deux  petits 
wsoit^  Bimus^fic  Romulus»  Q*e% 
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tiofi  qu'on  les  voit  repréfentés  dans 
ce  beau  grouppe  en  marbre  qui  eft 
au  lardîn  des  tuileries  >  copié  fur 
l'antîqae  i  Rome. 

TIBULLE  ^  Chevalier  Romain,  na- 
quit i  Rome  Tan  71 1  de  cette  ville, 
le  4}  avant  Jéfus^Chrift.  Horace^ 
Ovide  y  Mac<r ,  &  les  autres  grands 
hommes  do  tems  iHAugafit ,  furent 
liés  avec  lui.  11  fuivit  Meffala  CorvU 
nus  dans  la  guerre  de  Tîle  de  Cor- 
cjre }  mais  les  fatigues  de  la  guerre 
n'étant  point  compatibles  avec  la 
foiblefle  de  .  fon  tempérament ,  il 
quina  le  métier  des  armes ,  &  re- 
tourna à  Rome,  où  il  vécut  dans  la 
moUefTe  6c  dans  les  plaifirs.  Sa  mort 
arriva  peu  de  temps  après  celle  de 
Virgile ,  Tan  17 de  JéfusChiift.  Les 
grands  biens  de  Ùl  famille  lui  furent 
enlevés  par  les  foldats  à*AuguJIe  »  & 
ne  lui  furent  point  reftitués,  parce 
qti^il  négligea  de  faire  fa  cour  à  cet 
Empereur,  Prince  bienfaifant  >  mais 
qui  vouloit  être  encenfé.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  pour  célébrer  fon 
généreux  ptott&ent  ï^ejfala  j  il  con- 
lacra  enfuite  fa  lyre  aux  amours.  Il 
eut  pour  première  incUnarion  une 
affranchie.  Horace  devint  fon  rival  ; 
ce  qui  donna  lieu  â  une  difpute 
agréable  entre  ces  deux  hommes  cé- 
lèbres. Tibulle  a  compofé  quatre  li- 
vres  àiÉlégits  remarquables  par 
réléçance  &  la  pureté  du  ftyle  ,  & 
par  la  délicateUe  avec  laquelle  le 
lei^timent  y  eft  exprimé.  Ovide  fon 
ami  •  a  fait  for  fa  mon  une  irès- 
belle  élégie. 

TIBUR  ;  ancien  nom  de  k  ville  de 
Tivoli.  Voyez  ce  mot» 

TIBURIN,  00  TlBURONi  fubf. 
tantif  mafculin.  Poiffbn  cétacée  fort 
vorace ,  qui  a  plus  de  vingt  pieds 
de  longueur ,  &  environ  dix  de  far- 
gieut.  Ceft  une  eff  èce  de  Re<|ùft 
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fort  commune  dans  la  mer  des  In- 
des. Voye\^  Requin. 

TIC  \  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
maladie  qui  vient  aux  chevaux  Sc 
qui  fait  que  de  temps  en  temps  ils 
ont  une  efpèce  de  mouvement  conf- 
vuinf,  &  prennent  la  mangeoire 
avec  les  dents  &  la  rongent.  Les 
chevaux  qui  ont  le  tic  font  Jujets  aux 
tranchées. 

Tic  ,  fe  dit  auill  d'une  forre  de  mou«' 
vemenr  convulfif ,  auquel  quelques 
perfonnes  (ont  fujettes.  Safemmcé 
un  tic. 

Il  fe  dit  par  extenCon  de  certsi^^ 
nés  habitudes  plus  ou  moins  ridi- 
cules ,  &:  que  l'on  a  contraâées 
(ans  s'en  appercevoir.  //  cligne  con^ 
tinuellenunt  Vœil  droit  ,  c'eji  fon 
tic. 

TICAL)  fubftantif  mafculin.  Mon»*^ 
noie  d'argent  qui  fe  fabrique  dans 
le  royaume  de  Siam  ,  &  qui  pèfe 
trois  gros  &  15  grains. 

Tic  AL,  c'eft  auffi  le  nom  d'un  poids 
du  même  pavs  ,  qui  a  préciféfnen& 
la  pefanteur  de  la  monnoie  dont  00 
vient  de  parler. 

TICHONIUS  ,  écrivain  Donatiffe 
.  fous  l'Empire  de  Théodofele  Grand  ^ 
avoir  beaucoup  d'efprit  àc  d'éru- 
ditiool  Nous  avons  de  lui  le  Traité 
des  fept  Règlfs  ,  pour  expliquer  PÉ- 
criture-  Sainte  ,  dont  Saint  Augujiin 
a  fait  l'abrégé  dans  fon  livre  troi- 
fîème  de  la  DoQrine  Chrétienne.  On 
le  trouve  dan^  la  bibliothèque  des 
Pères. 

TIDORf  île  de  la  mer  des  Inde», 
l'une  des  Moluques ,  à  I  orient  de 
nie  de  Gilolo,  au  fud  de  Ternate 
&  au  nord  de  Motir.  Elle  a  £epc 
fieues  de  tour.  L'air  y  eft  plus  fain 
qu'à  Ternate ,  &  l'on  y^rouve  le 
girofle ,  la  mufcade ,  &  les  autres 
produâions  des  Moluques  en  abon* 
dance.  Les  Hollandois  ont  beaucouj^ 
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de  for»  dans  cette  lie  »  8c  qdoî* 
qu'elle  ait  un  Roi  particulier ,  ils  en 
iont  en  quelque  lone  les  maîtres* 
Le  Roi  réfîde  i  Tidor  ,  ville  capi- 
tale de  rile,  &  fituée  fur  la  cote 
orientale. 

TIÈDE  y  adjeftif  des  deux  genres. 
Ttpidus,  Qui  eft  entre  le  chaud  & 
le  froid.  Il  ne  fe  dit  proprement 
que  des  chofes  liquides.  Un  bain 
tiède.  Infufcr  une  racine  dans  de  Ctau 
tiède. 

TiâoE,  fignifie  figurément,  noncha* 
lant  s  qui  nianqae  d'adiviré ,  d'ar- 
deur ,  de  ferveur  dans  les  chofes  où 
il  eft  befoin  d'en  avoir.  Un  protec- 
teur tiède.  Un  amant  tiède»  Des  jca^ 
rejfes  tîèdes.  Une  foi  tiède. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

TlÈDENtENT  ;  adverbe..  Tepidè.  Il 
n'eft  guère  nfité  que  pour  (ignifier  ^ 
^vec  nonchalance.  //  a  des  protêt'' 
teurs  ,  mais  ils  le  fervent  tièdement. 

TIÉDEUR  ;  fubftantif  féminin.  Te- 
por.  Qualité  de  ce  qui  eft  tiède.  En- 
tretenir  la  tiédeur  d*un  bain. 

Tiédeur  »  (ignifie  figurément ,  non- 
.  chalance ,  manque  d*aâivité  &  de 
ferveur  dans  les  chofes  où  il  eftl^- 
foin  d'en  avoir.  Il  y  a  bien  delà  tié^ 
deur  dans  fon  attachement  pour  lui. 
La  tiédeur  de  l* amour  ejl  la  fuite  ordi' 
naire  de  la  pojfejjion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ic 
la  féconde  longue* 

TlÈDI ,  lE  »  participe  paflSf.  Foye^ 
Tiédir, 

TIÉDIR  \  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Tepefcere.  Devenir 
tiède.  Faire  tiédir  du  vin.  La'Jftl  tié- 
dir cette  eau. 

TIEL  ;  vitte  forte  des  Pays-  Bas ,  dans 
la  Gueldre  HoUandoife  >  fur  le  Var 
hal ,  â  cinq  lieues  au  -  deflbus  de 
Nimègae*  | 
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TIEN,  ENNE;  pronom  pofleffiF,  re- 
latif,  de  la  féconde  perfonne  du 
fingùlier  Tuus ,  iua.  Mon  frère  ejl 
Venu  avec  le  tien.  Sa  chambre  ejl  plus 
petite  que  la  tienne.  Il  faut  remarquer 
que  tien  &  tienne  ne  fc  mettent  ja- 
mais devant  aucun  nom ,  &  qu*oo 
les  fait  ordinairement  précéder  par 
l'article  le  ou  la ,  comme  dans  les 
exemples  ci-defTus. 

TiBN  ,  eft  aufli  fubftantif,  8c  fignifie 
le  bien  qui  t'appartient.  Je  ne  de^ 
mande  pas  le  tien  ,  je  ne  veux  que  le 
mien.  Le  tien  &  le  mien  font  la  caufc 
de  toutes  les  difputes. 

On  dit  fubftantivement»/<fj  thcns^ 
au  pluriel  j  pour  dire  ,  tes  proches  » 
tes  alliés ,  ceux  qui  t'appartiennent 
en  quelque  façon,  de  qui  te  font 
attachés.  //  a  de  l'attachement  pour 
toi  &  pour  les  tiens.  Je  l*ai  refu  comme 
un  des  tiens. 

TIERÇÂGE}  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  courume  qui  s'eft  dit  de 
la  troisième  partie  des  biens  du  dé- 
funt, que  le  Curé  de  fa  paroiife 
exigeoit  autrefois  en  quelques  lieux, 
pour  lui  danner  la  fépulture.  Ce  tier- 
cage  fut  depuis  réduit  au  neuvième» 
&  enfui  te  aboli.- 

TIERÇâIRE  i   fubftantif  des  deux 

Senres.  Homme  ou  femme  qui  eft 
*un  tiers-Ordre. 
TIERCE}  fubftantif  féminin.  En  ter- 
mes  de  mufique  ,  c'eft  la j  dernière 
^  des  confonnances  (impies  &direâes 
dans  Tordre  de  leur  génération ,  6c 
la  première  des  deux  confonnances^ 
imparfaites.  'Comme  les  Grecs  ne 
ladmettoientpas  pour  confonnante» 
elle  n'avoit  point  »  parmi  eux  ,  de 
nom  générique  ^  mais  elle  prenoîc 
feulement  le  nom  de  Tinrervalfe' 
plus  ou  moins  grand ,  dont  elleétoic 
formée.  Nous  rappelons  r/erce, parce 
que  fon  interralle  eft  toujours  com« 
pofé  de  deux  degrés,  ou  de  trois  fou 
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tdiatoniqnes.  A  ne  confiictet  les 
tierces  cjae  dans  ce  dernier  fens , 
c*eft'à  dire  ,  par  leurs  degrés ,  on 
en  rroave  de  quatre  fortes  ;  deux 
confonnantes  &  deux  diilbnnances. 
Les  confonnantes  font^:  i3.  la 
tierce  majeure  que  les  Grecs  appe- 
loienc  diton  y  compofée  de  deux 
tons  y  comme  à* ut  à  mi.  Son  rapport 
eft  de  4  à  y  i^*  La  tierce  mineure 
appelée  par  les  Grecs  himiditon^  & 
compofée  d'un  ton  &  demi,  comme 
mifoL  Son  rapporr  eft  de  5  à  6. 

Les  tierces  di (Tonnantes  font  :  1  ^. 
la  tierce  diminuée  ,  compofée  de 
deux  femi-tons  majeurs  ,  comme 
7?  rf  bémol,  dont  le  rapport  eft  de 
115  a  144. 1^.  La  tierce  fuperâue  , 
compofée  de  deux  tons  Se  demi, 
comme  fa  la  dièfe  :  fon  rapport  eft 
de  9^  à  115. 

Ce  dernier  intervalle  ne  pouvant 
avoir  lieu  dans  un  même  mode , 
ce  s'emploie  jamais ,  ni  dans  Thar- 
tnonie ,  ni  dans  la  mélodie.  Les  Ita- 
liens pratiquent  quelquefois  dans 
le  chant ,  la  tierce  diminuée  j  mais 
elle  n  a  lieu  dans  aucune  harmonie  j 
Se  voilà  pourquoi  l'accord  de  fixte- 
fuperflue  ne  le  renverfe  pas. 

Les  tierces  confonnantes  font  Tame 
de  l'harmonie ,  fur-tout  la  tierce  ma- 
jeure, qui  eft  fonore  &  brillante: 
la  tierce  mineure  eft  plus  tendre  & 
plus  trifte  ;  elle  a  beaucoup  de  dou« 
ceur  quand  l'intervalle  en  eft  re- 
doublé j  c'eft-â-dire ,  qu'elle  fait  la 
dixième.  En  général  les  tierces  veu- 
lent être  portées  dans  le  haut  ;  dans 
le  bas  elles  font  fourdes  ôc  peu  har- 
monieufes  :  c'eft  pourquoi  jamais 
duo  de  bafte  n'a  fait  un  bon  effet. 

Nos  anciens  Mufiçiens  avoient 
fur  les  tierces ,  des  loîx  prefqu'aufla 
févères  que  fur  les  quintes,  il  étoit 
défendu  d'en  faire  deux  de  fuite  , 
jnème  d'efjpèces  différences»  fur» 
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tout  par  mouvemens  femblables. 
Aujourd'hui  qu'on  a  génétalifé  par 
les  bonnes  lois  du  mode  les  règles 
particulières  des  accords  ,  on  fait 
fans  faute,  par  degrés  conjoints  ou 
disjoints ,  autant  de  tierces  majeures 
ou  mineures  confécutives  que  la- 
n^duUtion  en  peut  comporter  ,  8C 
l'on  a  des  duo  fort  agréables  qui 
du  commencement  à  la  fin ,  ne  pro^ 
cèdent  que  par  tierces. 

Quoique  la  tierce  entre  dans  la 
plupart  des  accords,  elle  ne  donne 
fon  nom  â  aucun ,  fi  ce  n'eft  â  ce^ 
lui  que  quelques-uns  appellent  ac-» 
cord  de  tierce-quarte  ,  de  que  nous 
connoiffons     plus    communément 
fous  le  nom  de  petite  fixte. 
Tierce  ,  au  jeu  du  piquet ,  fe  dit  de 
trois  cartes  de  la  même  couleur  qui 
fe  fuivent  en  nombre  >  comme  l'as  j 
le  roi ,  la  dame  j  que  l'on  appelle 
tierce-miqor ;  les  autres  s'appellene 
du  nom  de  la  plus  haute  carte  qui 
les    forment  j     celle  où    le   roi 
eft  la  première  ,  fe  nomme  tierce 
au  Roi  ,  ainfi  des  autres ,  la  plus 
haute  annt4|ant  toujours  la  plus  foi- 
ble. 
Tierce  ,  fe  dit  en  termes  d'efcrime  ; 
d'une  certaine   botte  qu'on  porte 
ayant  le  poignet  tourné  en  dedins  » 
dans  une  fituation  horifootale,  8c 
au-deffus  du  bras  de  l'ennemi ,  en 
lailfant  fon  épée  â  droite.  Et  c'eft 
dans  cette  acception  qu'on  d\x\porm 
ter  une  tierce  ,  porter  une  botte  en 
tierce,  ôc  abfolument  porter  en  tierce. 
Tierce,   eft  encore  une  des  heures 
canoniales ,  laquelle  dans  fon  inf- 
titution  fe  chantoit  à  la  troifième 
heure  du  jour ,  félon  la  manière  de 
compter  des  aiuiens ,  qui  fui  van  t  la 
notre,  répond  à  neuf  heures  du  ma- 
tin. Prime  ^  Tierce^  Sexte  Se  None. 
En  termes  d'Imprimerie  ,  on  ap« 
pelle  tierce  ,  une  dernière  énreuve 
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oue  le  Protc  confère  avec  la  précé- 
dente 1  pour  être  (ur  que  toutes  les 
correâions  font  exécutées*  S'il  en 
eft  échappé  quelques-  unes,  il  les 
fait  fur  la  pielTe.  ôc  fans  déplacer  la 
forme. 

Tierce  ,  en  terme  de  Mathématique 
Ôc  dÂihonomie ,  fi^nifie la  foixan- 

'  tième  partie  d'une  féconde»  comme 
la  féconde  eft  la  foixantième  partie 
d'une  minute.  Les  tierces  font  abfo^ 
lumcnt  imperceptibles  dans  Cobferva^ 
tion»  Dans  le  calcul  oa  néglige  les 
tierces  ,  quand  ieurfommt  ne  monte 
pas  à  une  féconde^ 

TIERCÉ  \  adjedif  &  terme  de  bl^on. 
11  fe  dit  de  l'écu  divifé  en  trois  par- 
ties 9  en  long ,  en  large  %  diagonale- 
cnent  ou  en  mantet 

Baut  ^  en  fiourbonnois  >  tiercé 
ttC  retiercé  en  faice  d*or  »  d'sQcur  & 
d'argent. 

TIERCE  FEUILLE  i  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  de  filafon  qui  fe  dit 
d'un  trcfle  avec  une  queue. 

TIERCELET  j  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  le  maie  de  qt^l- 
queeoileaax  de  proie.  On  le  nomme 
tiercelet  »  parce  qu'il  eft  d'un  tiers 
plus  petit  que  la  femelle.  Un  tierce^ 
let  d'autour.  Un  tiercelet  de  fau^con. 

Tiercelet^  fe  dit  auifî  figurément  & 
par  mépris  dans  le  ftyle  familier , 
en  parlant  d'un  homme  qu'on  pré- 
tend être  fort  au-deifous  de  ce  qu'il 
croit  être.  Un  tiercelet  de  Grammai- 
rien.  Un  tiercelet  de  Gentilhomme. 

TIERCELINE  -,  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  aux  Religieufes 
du  tiers-ordre  de  S^int  François  de 
l'étroite  obfet  vance.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  Couvent  de  Tier-celines. 

TIERCEMENTi  fubftantif  mafculin. 
Augmentation  du  tiers  du  prix  d*une 
chofe  ,  après  que  l'adjudication  en  a 
été  faice  ,  en  ibrte  que  H  le  prix  de 
l'ac^udicacion  eft  de  trois  cent  li- 
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▼res,  le  tiercement  doit  être  de  ctvA 
livres. 

La  voie  du  tiercement  eft  ouverte 
i  tous  ceux  qui  veulent  »  après  l'ad^ 
judicatîon  faite  ;  mais  elle  n'a  pas 
tieu  dans  toutes  fortes  d'adjudica- 
tions ;  on  n'admet  point  par  exem« 
ple  9  le  tiercement  d'une  adjudica- 
tion définitive  par  décret  \  mais  on 
f  admet  quand  il  s'agit  des  fermes  & 
domaines  du  Aoi»  des  ventes  de  fes 
forêts  &  des  baux  judiciaires. 

L'Ordonnance  des  Fermes  ,  da 
mois  de  Juillet  iCii  ,  un  Règle- 
ment du  Confeil,  de  l'année  i^8i, 
&  des  Arrêts  du  Confeil»  àt^  ^^ 
Juin  lyj  5  ,  X  Avril  175 1  ,  &  15 
Juillet  175^,  indiquent  ce  qui  doit 
s'obferver  dans  its  tiercemens  des 
fermes  »  domaines  du  Roi  »x)£brois 
des  villes,  &  les  délais  dans  WCquels 
les  tiercemens  doivent  être  faits. 

L'Ordonnance  des  Eaux  ic  Forêts 
&  un  Arrêt  du  Cpnfeil  du  id  Jutia 
17^5  fXeglent  la  manière  de  tier- 
cer  et!  matière  de  ventes  de  bois. 

A  l'éeard  des  baux  judiciaires  » 
celui  qui  tieirce  doit  donner  caution. 
Il  ne  luffit  pas  mtme  de  tiercer  8c 
de  donner  caution,  pour  dépouiller 
l'adjudicataire:  le  tiercement  doit 
être  fuivi  d'une  nouvelle  adjudica- 
tion lors  de  laqudle  toutes  perfon- 
nesfont  reçues  à  enchérir  au-deftiis 
du  prix  auquel  monteie  tiercement» 
faiis  être  .obligées  de  tiercer  de 
nouveau» 

Le  CommilTaireaux  farfies-réel- 
lestie  fait  ordinairement  propéder 
à  une  nouvelle  adjudication  qu'a- 
près la  caution  du  tiercement  re^ue; 
mais  l'avantage  des  créanciers  peut 
exiger  que  le  CommiflTaire  y  Fafle 
procéder  fans  la  formalité  de  la  eau* 
tion  ;  car  celui  qui  a  tiercé ,  peut  fe 
repentir ,  &  fon  inconftance  ne  doit 
pas  leur  faire  perdre  ie  bénéfice  de 

fon 


Digitized  by 


Google 


TIE 

ibn  éncKère  j  les  circonAances  32- 
terftiinenc  dans  ces  forces  d'af- 
faires. 

Le  nouveaa  bail  |udiciaireqai  fe 
fait  en  conféquence  d*un  tierce- 
mène ,  accorde  ordinairemenc  {aa 
nouvel  adjudicataire  la  jouifTance  , 
i  compter  du  terniie  qui  fuit  Tadja- 
dication,  s'il  s*agic  de  maifons  â- 
tuées^dans  des  villes  ;  mais  $*il  eft 

Sieftion  de  biens  de  campagne^ 
ors  on  diftingue  fi  le  tiercement 
&  la  caution  ont  été  reçus  avant  la 
Saint  Barnabe  qui  arrive  le  1 1  Juin. 
Au  premier  cas ,  c'eft-â-dire  fi  la 
caution  du  tiercement  a  été  reçue 
avant  la  Saint  Barnabe  ,  il  eft  d'u* 
face  d'accorder  au  nouvel  adjudica- 
taire la  faculté  de  faire  la  récolte  de 
Tannée ,  en  rembourfant  les  labours 
&  (emences.  Ceft  ce  que  la  Cour  a 

{"ugé  par  arrëc  rendu  fur  délibéré  en 
aGxand'Chambre  le  lundi  1 1  Mars 
1731 ,  au  rapport  de  M.  Goeilard 
^ui  a  confdté  les  Chambres  des  Re- 
qoêtes  du  Palais  fur  cet  ufage ,  & 
pris  lavis  des  Officiers  du  Ch&- 
telet. 

Mais  quand  Je  tiercement  &  la 
caution  ne  font  reçus  qu'après  la 
Saint-Barnabe,  le  nouveau  fermier 
judiciaire  ne  peut  jouir  que  des 
fruits  de  la  récolte  de  Tannée  fui- 
vante. 

Le  nouveau  bail  qui  fe  fait  en 
conféquence  d'un  tiercement ,  ne 
fe  fait  point  feulement  pour  le  temps 
qui  reftoit  i  expirer  ,  mais  pour 
une  ,  deux  ou  trois  années  ,  de  la 
même  manière  que  les  autres  baux} 
&  il  eft  d'ufage  de  ne  pas  admettre 
le  tiercement  des  baux  judiciaires 
des  biens  de  campagne ,  quand  la 
troifieme  année  de  jouiuance  eft 
commencée. 

On  n'admet  pas  non  plus  le  tier- 
cement d'un  bail  conventionnel  ^ 
Têmc  XX y III. 
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quand  H  eft  converti  en  bail  judi* 
claire. 

En  Normandie  on  admet  le  tier- 
cement en  tout  temps  j  TEdit  de 
création  des  Offices  cfe  Commiffki- 
res  aux  failles  réelles  du  mois  de 
Juillet  1^77  9  pour  cette  province , 
en  contient  une  difpofition  exprelfej 
il  a  été  enregiftcé  au  Parlement  de 
Rouen  le  18  Août  de  la  même 
année. 

TIERCER  ;  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Hauflfer  aun 
tiers  le  prix  d'une  chofe  ,  après  que 
l'adjudication  en  a  été  faite.  Pour 
qu'on  vousfajfe  l* adjudication  de  ces 
lois ,  il  faut  tiercer. 

TIERCER ,  fignifie  au  jeu  de  paume^ 
fervir  de  tiers  d'un  côté  ,  &  tenir 
une  place  vers  la  corde.  //  tierce 
tien. 

TIERCERON  ;  fubftantif  mafculia 
Se  terme  d'Architeâure.  On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  voûtes  gothi* 
ques  9  des  arcs  quinaifient  des  an« 

fies  &   qui  vont  fe  joindre  aux 
.iernes. 

TIERCEUR;  fubftantif  mafculin.& 
terme  de  pratique.  Celui  qui  fait 
un  tiercement.  ^cjyq^ Tiercement. 

TIERÇON  y  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  de  liquides  qui  contient  le  tiers 
d'une  meiure  entière.  Un  tierfon  de 
muid. 

TIERS  ,  ERCE  ;  adjeaif.  Tertius. 
Troifieme.  11  n*eft  plus  uficé  que 
dans  certaines  phrafes  »  comme  »  la 
tierce  partît  d*un  tout ,  d'une  fuccef" 
Jion.  Un  tiers  arbitre^  Il  fe  forma 
un  tiers  parti.  Parler  en  tierce  per^ 
fonne. 

On  appelle /^vrtf  tierce  ,  une  fiè- 
vre périodique  qui  revient  de  deux 
jours  l'un  »  &  par  conféquent  le 
troifièmer  jour.^î^^^yr^  tierce  s'eji 
tournée  en  continue.  On  çippelUJû^ 
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vre  douhle  tierce ,  une  fièvre,  inter* 
mittente  dont  les  accès  reviennent 
foas  les  jours  \  &  double  tierce  conti- 
nue ,  celle  dont  les  redoublemens 
reviennent  dans  les  mcaies  inter- 
valles. 

En  termes  de  Palais  on  appelle 
tierce  oppùfitionj  Toppofition  qui  eft 
formée  â  Tezécution  d'un  jugement 
par  un  tiers  qui  n'a  point  été  Partie 
dans  la  conteftation  décidée  par  le 
jugement. 

On  la  forme  devant  le  même 
Juge  qui  a  rendu  le  jugement,  con- 
tre les  Parties  avec  îefquelles  il  a 
été  rendu. 

Si  la  tierce  oppofition  cft  bien 
fondée  ,  le  jugement  eft  récraâé  à 
l'égard  du  tiers  oppofant  feulement j 
s'il  fuccombe  ,  il  eft  condamné  aux 
dépens  &  à  Tamende. 

Cette  oppofition  eft  recevable  en 
tout  temps  ,  même  contre  une  fen* 
tence  y  après  que  le  temps  d'en  ap- 
peler eft  expiré  ,  parcequ'une  fen- 
tence  ne  pade  en  force  de  chofe  ju- 
gée que  contre  ceux  avec  qui  elle  a 
été  rendue. 

En  termes  de  coutume ,  on  ap-» 

Eelle  tierce  foi  ^  la  troifîème  foi  & 
ommage  qu'on  rend  pour  un  fief, 
depuis  la  première  acquifîrioti  dans 
les  coutumes  d'Anjou  &  Maine , 
lodunois,  Tours  &  quelques  au- 
tres }  un  fief  ou  héritage  noble  ou 
tenu  à  franc  devoir  fe  partage  no- 
blement entre  roturiers  ,  lorfqu[il 
tombe  en  tierce  foi. 

On  appelle/]r//Z^  tierce  ^  celle  que 
le  créancier  fait  fur  fon  débiteur  en- 
tre les  mains  d'un  tiers  qui  doit  quel- 
que chofe  à  ce  même  débiteur.  Voy. 
Saisie. 

On  appelle  tîerrÉeatylz  partie 
des  habitans  de  ce  Royaume  qui 
n'eft  comprife  ni  dans  le  Clergé  ui 
dans  la  noblefle.  Foyei  État« 
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On  appelle  tiers  Ordre ,  un  Ordre 
féculier  que  la  plupart  des  kiititu- 
teurs  des  Ordres  religieux  ont  éta- 
bli en  faveur  des  perionnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  oui  ne  pouvant 
s'engaçer  dans  les  Cloîtres,  défirent 
cependant  de  mener  une  vie  reli*- 

S;ieafe  au  milieu  des  occupations 
éculières  :  ces  perfonnes  ont  une 
règle  qui  peut  s'accorder  avec  leurs 
engagemens  \  elles  portent  fous  leur 
habit  un  fcapulaire  &  un  cordon. 
Le  tiers  ordre  de  Saint  François  eft 
le  plus  répandu  de  tous. 

Il  y  a  un  tiers  Otdre  de  pénitens 
de  Saint  François,  inftitué  en  faveur 
de  ceux  qui  prennent  le  parti  de  fe 
redrer  dans  le  Cloître  pour  y  ob- 
ferver  plus  particulièrement  la  rè- 
gle du  tiers  Ordre.  Ce^  Religieux 
onr  le  même  Général  que  les  Cor- 
detiers  obfervantins  &  les  Récollets. 
Ceux  de  France  fui  vent  l'étroite 
obfervance  établie  en  1 595.  Ils  ont 
quatre  provinces  dai\s  le  Royaume- 
qui  comprennent  foixante- trois  mai* 
ions  &  environ  quinze  Couvens  de 
filles. 
Tiers  ,  eft  auffi  fubftantif  mafculîn 
&  fe  dit  des  perfonnes.  Nous  ne 
voulons  point  de  tiers  ici.  Il  allafe 
mettre  en  tiers  avec  eux.  Il  n*y  a  qu*à 
prendre  un  tiers  pour  décider  la  quef^ 
tion.  Sans  préjudice  aux  droits  du 
tiers. 

En  termes  de  pratique  on  appelle 
tiers  oppofant ,  celui  qui  n'ayant 
pas  été  Partie  ni  appelé  dans  un  ju- 
gement, forme  oppofition  â  ce  qu'il 
loit  exécuté  â  fon  égard,  i  caufe 
de  l'intérêt  qu'il  a  de  l'empêcher» 
Tiers  faifi ,  celui  enrre  les  mains 
duquel  on  a  faifi  ce  qu'il  doit  au  dé- 
biteur du  faififiànt.  Et  tiers  détemp» 
teur,  celui  qui  fe  trouve  pofTefleur 
d'un  immeunle  ou  droit  réel ,  foit 
par  acquifition  ou  autrement  ^  tfjig 
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Itre  néanmoins  héritier  ni  autre- 
ment fucceiTeur  à  titre  anivetfel , 
de  celui  qui  aroit  pris  cet  immeu- 
ble ou  droit  réel  à  la  charge  de 
quelque  rente ,  ou  qui  Ta  voit  afFeâc 
&  hypothéqué  au  payement  de  quel- 
que créance. 

On  appelle  Chamtrc  des  tiers  ou 
des  Procureurs  tiers  ,  une  Chambre 
dans  Tenclos  du  Palais ,  proche  la 
Chapelle  de  Saint  Nicolas  4  où  les 
Procureurs  au  Parlement  qui  font 
les  fondions  de  tiers  >  s'aflemblent 
pour  donner  leur  avis  fur  les  diffi- 
cultés qui  furviennent  dans  la  taxe 
des  dépens,  &  dont  le  Procureur 
tiers  référendaire  leur  fait  le  rapport. 

S'il  refte  encore  quelque  doute , 
après  le  rapport  fait  à  cette  Cham- 
bre »  on  va  d  la  Communauté  des 
Avocats  &  procureurs. 

On  appelle  rien ^  ou  tiers  référtn- 
daire^  ou  Procureur  tiers  référendaire^ 
un  des  Procureurs  au  Parlement  oui 
exercent  la  fonAion  dérégler  les  dé« 
pens  entre  leurs  Confrères  Deman- 
deurs &  Défendeurs  en  taxe. 

On  dit  familièrement ,  le  tiers  & 
le  quart;  pour  dire ,  toutes  fortes 
de  perfonnes.  //  emprunte  du  tiers  & 
du  quart.  Il  parle  de  fon  procès  au 
tiers  &  au  quart. 
Tiers  i  fe  dit  auflî  des  chofes  &  fi^ni- 
fie  une  des  parties  d*un  tout  qui  eft 
divifé  en  trois.  Il  a  un  tiers  ^dans 
cette  ManufaSure,  Le  ceftateur  lui  a 
légué  U  tiers  defes  meubles.  Une  aune 
&  un  tiers  defatin. 

En  Normandie  on  appelle  liVrj 

.    cautumier  ,  une  efpèce  de  légitime 

que  la  coutume  accorde  en  propriété 

aux  enfans  fur  les  biens  de  leur  père 

Se  de  leur  mère. 

Ce  droit  n'a  voit  pas  lieu  dans 
Tancienne  coutume. 

Le  tiers  coutumier  fur  les  biens 
da  pire  confifte  dans  le  tien  des  im- 


TIE  5r 

meubles  dont  le  père  étoit  faifi  Ion 
du  mariage  ,  ic  de  ceux  qui  lui  fonc 
échus  pendant  le  mariage  en  ligne 
direâe. 

L  ufufruit  de  ce  tiers  eft  ce  que 
la  coutume  donne  i  la  femme  pour 
douaire  coutumier  yde  forte  que  c& 
tiers  coutumier  tient  lieu  aux  enfans 
de  ce  qu'ils  prennent  ailleurs  à  titre 
de  douaire  ^  il  ditfère  pourtant  da 
douaire  ,  en  ce  qu'il  n*eft  pas  tou- 
jours la  même  chofe  que  le  douaire 
de  la  femme  -j  car  celle  ci  peut.  »  fui- 
vant  ie  contrat ,  avoir  moins  que 
i'ttfufruit  du  tiers,  au  lieu  que  les 
enfans  ont  toujours  leur  tiers  en  pro« 
priété. 

Le  tiers  coutumier  eft  acquis  aux 
enfans ,  du  jour  du  mariage  }  ce- 
pendant la  jouillànce  en  demeure  au 
père  fa  vie  durant  ,  fans  toutefois 
qu'il  le  puiflTe  vendre  >  engager  ni 
hypothéquer ,  de  même  que  les  en- 
fans ne  peuvent  en  difpofer  aVanc 
la  mort  du  père ,  Se  qu'ils  ayent^tous 
renoncé  i  la  facceilîon. 

S'il  y  a  des  enfans  de  divers  lits^ 
tous  enfemble  n'ont  qu'un  tiers;  ils 
ont  feulement  l'option  de  le  pren^ 
dre  j  eu  égard  aux  biens  que  leur 

f^ère  polfédoit  lors  des  premières  » 
écondes  ou  troifièmes  noces  »  fans 
que  ce  tiers  diminue  le  douaire  de 
la  féconde*  troîfième  ou  autre  fem- 
me ,  lefquelles  auront  plein  douaire 
fur  tout  le  bien  que  le  mari  avoic 
lors  du  mariage  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  eu  convention  au  contraire» 

Pour  jouir  du  tiers  coutumier 
fur  les  biens  du  père  ,  il  faut  aueles 
enfans  renoncent  tous  enfemble  â  la 
fucceflion  paternelle  \  Se  <)u'iU  rap* 
portent  toutes  les  donations  6c  au- 
tres^vanra^es  qu'ils  pourroient  avoir 
reçus  de  lui. 

Ce  tiers  fe  partage  félon  la  cou*» 
cume  des  lUox  où  les  héritages  fpnc 
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affis  »  fans  préiadice  do  droit  d'ai- 
nefle. 

Les  filles  n'y  peuvent  avoir  que 
mariage  avenant. 

Si  le  père  avoit  fait  telle  aliéna^* 
tion  de  fes  biens  y  que  ce  tiers  ne 
put  fe  prendre  en  nature,  les  enbns 
peuvent  révoquer  les  dernières  allé* 
nations  jufqu*â  concurrence  de  ce 
tiers  y  â  moins  que  les  acquéreurs^ 
n*aiment  mieux  payer  Tefiimation 
dû  fond  au  denier  vingt ,  ou  fi  c'eft 
un  fief ,  au  denier  vingt  -  cinq ,  le 
tout  eu  égard  au  temps  du  décès  du 
père. 

Mais  fi  les  acquéreurs  conteftent, 
il  fera  au  choix  des  enfans  de  pren- 
dre Teftimation ,  eu  égard  au  temps 
de  la  condamnation  qu  ils  auront  ob- 
tenue^ 

Le  "tiers  coutomier  fur  les  biens 
de  la  mère  eft  de  même  le  tiers  des 
biens  qu  elle  avoit  lors  du  mariage» 
ou  qui  jui  font  échus  pendant  le  ma- 
riage ,  ou  qui  lui  appartiennent  à 
droit  de  conquèr. 

Ce  tiers  da  bien  maternel  appar- 
tient aux  enfans  aux  mêmes  charges 
&  conditions  que  le  tiers- des  biens 
du  père. 

En  quelques  autres  endroits  on 
.  appelle  aufii  tiers couiumUr  ou  l^gû/, 
la  troifième  partie  des  biens  nobles 
que  la  Coutume  réferve  aux  puînés, 
les  deux  autres  tiers  appartenans  à 
l'aîné;  c'eft  ainfi  que  ce  tiers,  des 
puînés  eft  appelé  dans  la  Coutume  de 
louraine;  ailleurs  on  Tappelle  /e 
'    tiers  des  puînés. 

On  appelle  tiers  deniery  la  troifiè- 
me partie  du  prix  de  la  vente  â  la- 
3uellç  en  quelques  lieux  eft  fixé  le 
roit  dû  au  Seigneur  pour  la  muta- 
tion ,  comme  dans  la  Coutume 
d'Auvergne  où  il  eft  ainfi  appelé,  & 
«n  Nivernois  où  l'on  donne  aufii  ce 
-^  liom  au  droit  du  au  Seigneur  fior-  i 
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délier  pour  la  vente  de  rfiénbg^ 
tenu  de  lui  à  bordelage.^ 

On  appelle  titrs  loty  dans  le  par«  ' 
rage  des  biens  des^  Abbayes  ou^ 
Prieurés  efitre  l'Abbé  ou  le  Prieurr 
Commendaraîre  &  fes  Religieux^  le-* 
troifième  lot  qui  eft  deftinépour  ies« 
charges  clauftrales,  à  la  différence; 
des  deux  autres  dont  l'un  eft  donné 
à  l'Abbé  ou  au  Prieur  Commenda*- 
taire  pour  fa  fubfiftance  >  &  l'autre^ 
aux  Religieux^ 

L'adminiftration  du  tiers  lot  ap« 
partientàl'AlJbé  ou  au  Prieur  Corn- 
mendataire,  à  moins  qu'il  n'y  air 
convention  au  contraire. 

Les  frais  du  partage  doivent  être* 
pris  fur  le  tiers  lot  qui  exiftoit  lors- 
de  la  demande  en  partage  \  &  s'il- 
n'y  en  avoit  point,  &  que  la  jouif- 
iance  fut  en  commun  ,  les  frais  da^ 
partage  doivent  être  avancés  par  la.-. 
Partie  qui  le  demande  ,  i  la  charge- 
d'en  être  rembourfée  fur  le  tiers  lot: 
à  faire. 

Les  réparatipns  de  TÉglife  &  des^ 
lieux  clauflraux  doivent  être  prifes: 
fur  le  tiers  lot  jufqu'au  partage  ;: 
après  quoi  chacun  eft  tenu  de  répa- 
rer &c  entretenir  ce  qui  eft  à  fa. 
charge. 

Les  portions  congrues  ne  fe  pren- 
nent pas  fur  tous  les  biens  de  i  Ab- 
baye ou  Prieuré,  mais  feulement  fur 
le  tiers  lot. 

On  prend  auffi  ordinairement  fur 
le  tiers  lot  ce  qui  eft  abandonné  aux 
Religieux  pour  acquitter  lesobits  ic 
fondations  qui  étoient.  des  charges 
communes. 

Quand  le  lot  des  Religieux  n'eft 
pas  iufKfant  pour  acquitter  les  char- 
ges dauftrales ,  ils  peuvent  obliger 
l'Abbé  de  leur  abandonner  le  tiers 
lot  ,  ainfi  qu'il  fut  jugé  au  Grand 
Cooieil  le  6  Août  17119  contre  le 
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^  Cardinal  d'Ëcrées  pour  TAbbliye 
(d'Ânchiiu 

On  appeUe  tiers  &  danger ,  cer- 
tain doit  domanial  qai  fe  lève  fur 
le  prix  de  la  vente  des  bois  da&s  cer- 
taines provinces  9  &  fortoac  en 
Normandiie. 

Le  droit  de  tiers  ne  fe  confond 
pas  avec  celui  de  danger  }  qttek|ues 
Dois  doivent  Tun  &  l'autre  ;.  mais  il 
j  en  a  qui  ne  doivent  que  le  tiers 
fans  danget ,  &  d'autres  qui  ne  doi- 
vent que  le  danger  fans  tiers  :  cela 
dépend  des  titres  6c  de  la  podèf- 
£on.. 

Le  droit  de  tiers  eA  véritable- 
ment du  tiers  du  prix  de  la  vente  , 
&  celui  de  danger  eft  du  dixième 
de  ce  même  prix  ;  néanmoins  il  eft 
libre  au  Roi  ^  i  fes-  Fermiers  &  aux 

'  Seigneurs  i  qui  le  droit  eft  du  ^  de 
Texiger  en  efpèces  ou  en  deniers  , 

•  i  leur  choix,  f^oyei  l'article  j  du 
titre  1  j  de  l'Ordonnance  des  Eaux 
9c  Forêts. 

Tous  les  bois  fitués  en  Norman- 
die ,.  excepté  ceux  plantés  à  h  main 
&  les  morts-bois,  (ont  préfumés  fu- 

'    jets  au  droit  de  tiiers  8c  danger  ,  s'il 

-    n'y  a  titre  contraire, 

TIGE;  fufaiftantif  féminin.  La  partie* 
de  l'arbre  qui  fort  de  lar  terre  &  qui 
poufle  des  branches,  .^m  tige  du  pé- 
cher. Cet  oranger' a  une  belle  tige.  Les 
tiges  de  ces  arbres  font  branchues  & 
fort  hautes.. 

TwE ,  en  parlant  des  autres  plantes , 
fe  dit  de  la  partie  qui  pouffe  les 
feuilles  &  ks  fleurs.  Couper  la  tige 
£unc  plante^  A^es  lis  ont  des  tiges 
hautes  &•  droites^  Les  fleurs  du  tf-efle 
des  prés  viennent  aufommet  des  tiges. 
On  appelle  la  tige  d'une  botte  ^  la 
partie  de  la  botte  depuis  le  pied  juf- 
qu'â  la  genouiliicre. 
TwEjcn  termes  dliorlogers,  fe  dit 
de  l^bce  d'une  roue  ou  d'un  pi^ 
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gnon  lorfqu'il  eft  qn  peu  mince.  La 
tige  de  la  roue  de  champ ,  de  la  roue 
de  rencontre  ^  Sec. 

En  termes  de  Serruriers»  on  ap- 
pelle la  tige  d'une  clef^  la  partie 
de  la  cjef  qui  prend  depuis  i'anneati 
jufqu'au  panneton. 

TiGB ,  en  termes  de  Généalogie ,  fi-f 
gnifie  la  branche  principale  à  l'é- 
gard  des  branches  cadettes  qui  en: 
font  forties.  //  ejl  iffu  d'une  tige  i/- 
luJFrep  Robert  le  Fort  ejl  regardé 
comme  la  tige  de  la  Maifon  deFran-^ 
ce.  Ces  deux  familles  fortent  d'une 
même  tige. 

TIGE,  ÉE;  adjettif  &  terme  de  Bla- 
fon.  Il  fe  dit  des  arbres  &  plantes 
dont  la  tige  eft  d'un  émail  diffé-^ 
renr. 

Le  FàvRE  d-'Ormesson  ,  i  Pa-^ 
ris,  d'azur  à  trois  lis  d'argent  a'a 
naturel ,  feuilles  &  tiges  de  finople» 

TIGETTE  ;  fubftantif  féminin  Se 
terme  d'Architedure.  Ceft  dans  le 
chapiteau  corinthien  une  efpèce  de- 
tige  ou  de  cornet  ordinairement 
cannelé  &  orné  de  feuilles,  d'où: 
naiffent  les  volutes  Se  les  hélices. 

TIGNON  ;  fubftantif  mafculin.  It 
fe  dit,  en  parlant  des  femmes^ 
de  la  partie  des  cheveux  qui  eft: 
derrière  la  rète.  Un  tignon  trejfé. 

TiGMON ,  fe  prend  aufli  quelquefois 
pour  toute  la  coiffure  des  femmes. 
du  peuple.  Aprti  s*ctre  long-temps^ 
dijputéésj  elles  fe  font  arraché  le  ti- 
gnon. 

Les  deur  fyllabes  font  brèves 
au  (ingulier,  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 
Oh  prononce  tinîôn. 

TIGNONER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Se  prendre  par  le  ti- 
gnon. Ces  femmes  fe  querellent^  & 
elles J^nirônt  par  fc  tignoncr..  . 
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TiGKONBH,  fignifie  aufli  dans  le  ftyle 
famiiiei;,  meure  en  boucle  les  che- 
veux du  chignon.  Ccfi  fon  laquais 
qui  la  tignonc. 

TIGR ANE ,  Roi  d'Arménie ,  ajouta 
4a  Syrie  à  fon  Empire.  Les  Syriens 
lafTés  des  divcrfes  révolutions  qui 
défoloient  leur  pays,  s'étoienc  don- 
nés i  lui  Tan  5  5  de  Jerus*Chrift.  Il 
foutint  la  guerre  contre  les  Romains 
en  faveur  deMithridate  fon  gendre; 
mais  ayant  été  vaincu  par  Lucullus 
&  par  Pompée  >  il  céda  aux  vain- 
queurs une  partie  de  fes  États ,  & 
s*en  fit  des  proteéteuts.  Il  vécut  en- 
fuite  dans  une  profonde  paix  juf- 
qu  i  fa  mort.  Le  fécond  de  (ts  fils , 
nommé  aufii  Tigranb,  fe  revoira 
contre  lui;  &  ayant  été  vaincu^  il 
fe  réfugia  chez  Phraate^  roi  des 
Parthes,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille.  Ce  jeune  Prince»  avec  le  fe« 
cours  de  fon  beau-père  »  porta  les 
armes  contre  fon  père  ;  mais  crai- 
gnant les  fuites  de  fa  révolte  9  il  fe 
mit  fous  la  proteâion  des  Romains. 
Tigrane  fuivit  fon  exemple.  Pom- 
pée lui  conferva  le  trône  d'Armé- 
nie »  à  condition  de  payer  un  tribut 
r>ur  les  frais  de  la  guerre  »  &  donna 
fon  fils  la  province  de  Sophène. 
Mais  ce  jeune  Prince,  mécontent 
de  fon  partage,  s'attira  par  fes  mur- 
mures la  colère  de  Pompée,  qui  le 
fit  mettre  dans  les  fers.  Tigrane  le 
père  paflbit  pour  un  Prince  cou- 
rageux ,  mais  cruel. 

TI6IIAN0CERTE;  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  la  grande  Arménie 
fur  l'Euphrate.  Elle  fut  bâtie  par  \t 
roi  Tiçranç  du  temps  de  la  guerre 
de  Mitbridate.  Ce  Prince  avoit 
projçté  d'en  faire  une  ville  compa- 
rable â  3abylone ,  mais  LucuUus  ne 
lui  en  laifla  pas  le  temps  ;  car 
ayant  pris  cette  ville,  il  U  détroific 
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&  en  renvoya  les  habiran»  duil 
leur  ancienne  demenre. 
TIGRE;  fleuve  confidérable  d'Afie; 

3tti  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
e  r Arménie,  6c  va  fe  jeter  avec 
l'Euphrate  dans  le  golfe  Petfique. 
TIGRE  ,  TIGRESSE  ;  fubftantif. 
fiète  féroce  qui  a  beaucoup  de  rap-^ 
port  avec  le  chat  quant  à  la  forme,; 
&  dont  la  peau  n'eft  pas  tigrée , 
c'eft-àdire  pacfemée  de  taches  ar- 
rondies comme  dans  le  léopard  oa 
la  panthère,  que  maLà  propos  les 
Voyageurs  ont  pour  la  plupart  ap- 
pelés tigres.  U  y  a  feulement  fur  an 
tond  depoil  fauve  des  bandes  noi«- 
res  qui  s'étendent  tranfverfalement 
fur  tout  le  corps ,  &  qui  forment 
des  anneaux  fur  la  queue  dans  toute 
fa  longueur.  La  taille  de  cet  ani- 
mal eft  ordinairement  de  quatre  2 
cinq  pieds  de  hauteur  fur  neuf,  dix 
&  jttfqu'à  treize  &  quatorze  pieds 
de  longueur  fans  y  comprendre  U 
queue. 

Le  tigre ,  dit  M»  de  BufFon ,  eft 
beaucouD  plus  i  craindre  que  le 
lion;  celui-ci  fouvent  oublie  qu'il 
eft  leroi,  c'eft4-dire  le  plus  fore 
de  tous  les  animaux  ;  marchant 
d'un  pas  tranquille,  il  n'attaque  ja* 
mais  l'homme,  â  moins  qu'il  ne 
foit  provoqué  ;  il  ne  précipite  fes 
past  il  ne  court,  il  ne  chaife  que 
quand  la  faim  le  pre(Te«  Le  tigre  aïs 
contraire ,  quoique  raflafié  de  chair^ 
femble  toujours  être  altéré  de  fang, 
fa  fureur  n'a  d'autres  intervalles  que 
ceux  du  temps  qu'il  faut  pour  drel^ 
fer  des  embûches  ;  il  faifit  Si  dé- 
chire une  nouvelle  proie  avec  la 
même  rage  qu*il  vient  d*exerçfr, 
&  non  pas  d'alfouvir  en  dévorant  U 
première;  il  défoie  le  pays  qu'il  ha- 
bite ;  il  ne  craint  ni  l'afpeâ  ni  les 
armes  de  l'homme;  il  ^orge,  il 
dévafte  les  croopeau  aanimaoïi 
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Someftiqaes,  met  à  mort  toutes 
les  bêtes  fauvages ,  attaque  les  pe- 
tits éléphans,  les  jeunes  rhinocé- 
ros »  &  quelquefois  même  ofe  bra- 
der le  lion. 

La  forme  du  corps  eft  ordinaire- 
ment d'accord  avec  le  naturel.  Le 
lion  a  l'air  noble  *,  la  hauteur  de  fes 
jambes  eft  proportionnée  à  la  lon- 
gueur de  Ion  corps  ;  TépaifTe   Se 
grande   crinière    qui    couvre    fes 
épaules  &  ombrage  fa  face,  fon  re- 
gard aflîiré  ,  fa  démarche  jgrave  , 
tout  femble  annoncer  fa  nère  Ôc 
majeftueufe   intrépidité.   Le   tigre 
trop  long  de  corps ,  trop  bas  fur  fes 
jambes»  la  tète  nue,  les  yeux  ha- 
gards,  la  langue  couleur  de  fang, 
toQjours  hors  de  la  gueule ,  n  a  que 
les  caraâères  de  la  balTe  méchan- 
ceté &  de  rinfatiable  cruauté  ^  il 
A*a  pour  tout  inftinâ:  qu'une  rage 
confiante,  une  fureur  aveugle»  qui 
ne  connoît ,  qui  ne  diftingue  rien , 
&  qui  lut  fait  fouvent  dévorer  fes 
propres  enfans,    8c  déchirer  leur 
mère  lot fqu*elle  veut  les  défendre. 
Heureufement  pour  le  refte  de  la 
nature  l'efpèce  de  ce  terrible  ani- 
mal n*eft  pas  oombreufe ,  &  paroît 
confinée  aux  climats  les  plus  chauds 
de  rinde  orientale.  Elle  fe  trouve 
au  Malabar,  à  Siam,  à  Bengale, 
dans  les  mêmes  contrées  qu'habitent 
réléphant  &  le  rhinocéros }  on  pré- 
tend même  que  fouvent  le  tigre  ac- 
compagne ce  dernier,  &  qu*il  le 
fuit  pour  manjger  fa  fiente  ,  qui  lui 
fert  de  purgation  ou  de  rafraîchif- 
fement}  il  fréquente  avec  lui  les 
bords  des  fleuves  8c  des  lacs  ;  car 
comme  le  fang  ne  fait  que  l'altérer, 
U  a  fouvent  befoin  d'eau  pour  tem- 
pérer Tardeur  qui  le  confume ,  & 
d'ailleurs  il  attend  près  des  eaux  les 
gmimaux  qui  y  arrivent»  &  que  la 
chaleur  du  climat  contraint  d'y  ve- 
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nir  plufieurs  fois  chaque  jour  :  c*eft 
là  qu'il  choifit  fa  proie,  ou  plutôt 

Î|u'il  multiplie  fes  maiîàcres  'y  car 
ouvent  il  abandonne  les  animaux 
qu'il  vient  de  mettre  à  mott  pour 
en  égorger  d'antres;  il  femble  qu'il 
cherche  â  eouter  de  leur  fang,  il  le 
favoure ,  il  s'en  enivre  j  &  lorfqu'il 
leur  fend  &  déchire  le  corps ,  c*eft 
pour  y  plonger  la  tcte ,  &  pour  fu- 
cer  à  longs  traits  le  fang  dont  il 
vient  d'ouvrir  la  fource,  qui  tarie 
prefaue  roujours  avant  que  fa  foif 
ne  s'éteigne. 

Cependant  quand  il  a  mis  i  more 
quelques  gros  animaux ,  comme  uir 
cheval,  un  buffle,  il  ne  les  éventre 
pas  fur  la  place  s'il  craint  d'y  être 
mauiété}  pour  les  dépecer  à  fon 
ai(e,il  les  emporte  dans  les  bois 
en  les  traînant  avec  tant  de  légèreté» 
que  la  viteffe  de  fa  courfe  paroît  à 
peine  ralentie  par  la  mafle  énorme 
u'il  enr raine.  On  peut  par-là  jugei 
e  fa  force. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de 
tous  les  animaux  dont  on  ne  puifle 
fléchir  le  naturel  :  ni  la  force,  ni  la 
contrainte ,  ni  la  violence  ne  peu« 
vent  le  dompter.  U  s'irrite  des  bons 
comme  des  mauvais  traitemens  j  la 
douce  habitude  qui  peut  tout  ne 
peut  rien  fur-cette  nature  de  fer  ;  le 
temps  loin  de  Tamollir  en  temjpé* 
tant  les  humeurs  féroces  ne  taie 
qu'aigrir  le  fiel  de  fa  rage  j  il  dé- 
chire la  main  qui  le  nourrit  com- 
me celle  qui  le  frappe  j  il  rugit  i 
la  vue  de  tout  être  vivanr  ;  chaque 
objet  lui  paroit  une  nouvelle  proie 
qu'il  dévore  d'avance  de  fei  regards 
avides,  qu'il  menace  par  des  fré- 
mi flèmens  affreux  mêlés  d'un  grin* 
cément  de  dents ,  &  vers  lequel  il 
s'élance  fouvent  malgré  les  chaînes 
&  les  grilles  qui  brifent  fa  fureac 
fans  pouvoir  la  calmer. 
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Voici  ce  que  le  Père  Tacïiatd, 
témoin  oculaire  ^  rapporte  d'un  com- 
bat du  tigre  concre  des  éléphans: 
€«  On  avoir  élevé ,  dit  cet  Auteur , 
M  une  haute  palilTade  de  bambous 
99  d'environ  cent  pas  tn  carré.  Au 
9>  milieu  de  l'enceinte  étoient  en» 
99  très  trois  éléphans  deftinés  pour 
M  combattre  le  tigre.  Us  avoient 
99  une  efpèce  de  grand  plaftroo  en 
99  forme  de  mafque  qui  leur  cou 
»  vroit  la  tète  &  une  partie  de  la 
V  trompe.  Dès  que  nous  fumes  ar- 
99  rivés  fur  le  lieu  »  on  fit  fortir  de 
99  la  loge  j  qui  étoit  dans  un  en 
9>  foncement,  an  tigre  d'une  figure 
it  &  d'une  couleur  qui  parurent 
s»  nouvelles  aux  François  qui  affif • 
»  foient  i  ce  corïibat  ;  car  outre 
i*  qu'il  étoit  bien  plus  grarid ,  bien 
99  plus  gros  &  d'une  taille  moins 
M  effilée  que  ceux  que  nous  avions 
9)  vus  en  France ,  la  peau  n'étoit 
.  9i  pas  mouchetée  de  même}  mais 
•'  au  lieu  de  toutes  ces  taches  fe- 
99  mées  fao-s  ordre,  il  avoit  de  Ion- 
È9  gues  8c  larges  bandes  en  forme 
19  de  cercle  j  ces  bandes  prenant 
99  fur  le  dos  fe  rejoignoient  par- 
99  delTous  le  ventre  ,  ôc  coniinuanr 
99  le  long  de  la  queue  y  faifoient 
99  comme  des  anneaux  blancs  & 
99  noirs  placés  alrernatlvement  dont 
99  elle  étoit  toute  eouverre.  La  tête 
•9  n'avoit  rien  d'extraordinaire  »  non 
99  plus  que  les  jambes»  hors  qu'elles 
«9  étoient  plus  grandes  ôc  plus  grof- 
99  fes  que  celles  des  tigres  communs, 
99  quoique  celui  -  ci  ne  fût  qu'un 
99  jeune  tigre  qui  avoit  encore  à 
99  croître;  car  M.  Conftance  nous  a 
99  dit  qu'il  Y  en  avoit  dans  le  Royau- 
99  me  de  plus  gr^s  trois  fois  que  ce< 
H  lui -là,  &  qu'un  jour  étant  i  la 
H  chafle  avec  le  Roi,  il  en  vit  un 
99  de  fort  près  qui  étoit  grand  com* 
••  me  un  mulet.  Il  y  en  a  aaffi  de 
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99  petits  dans  le  pay^s,  femblables  1 
»  ceux  qu'on  apporte  d'Afrique  en 
99  Europe,  &  on  nous  en  montra  un 
99  le  même  jour  â  Louvo. 

99  On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  ti- 
99  grc  qui  devoir  combatrre ,  mais 
99  on  le  rint  arraché  par  deux  cor<<^ 
'>  des ,  de  forte  que  n'ayant  pas  la 
99  liberré  de  s'élancer,  le  premier 
99  éléphant  qui  lapprocha  lui  donna 
&  deux  ou  rrois  coups  de  fa  rrompe 
99  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude,' 
99  que  le  tigre  en  fut  renverfé ,  & 
99  demeura  quelque  temps  étendu 
99  fur  la  place  fans  mouvement  cdm- 
99  me  s'il  eut  été  mort  ;  cependant 
99  dès  qu'on  l'eût  délié  ,  quoique 
99  cette  première  atraque  eut  bien 
9>  rabattu  de  fa  furie ,  il  fit  un  cri 
99  horrible,  6c  voulut  fe  jeter  fut  la 
99  troii)pe  de  Téléphant  qui  s*avan- 
99  çoit  pour  le  frapper  ;  mais  ce- 
99  lui- cl  la  repliant  adroitement,  la 
99|^ir  i  couvert  par  fes  défenfeSf 
99  Qu'il  préfenta  en  même  temps ,  & 
99  dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à  pro- 
99  pos,  qu'il  lui  fit  faire  tm  grand 
99  faut  en  l'air;  cet  animal  en  fut  fi 
•9  étourdi,  qu'il  n'ofa  plus  appro* 
99  cher.  Il  fit  plufieurs  tours  le  long 
99  de  ta  paliliade,  s'élançant  queU 
99  quefois  vers  les  perfonnes  qui 
99  paroifibient  vers  les  galeries.  On 
99  poufia  enfuite  trois  éléphans  con- 
99  rre  lui ,  qui  lui  donnèrent  tour  â 
99  tour  de  fi  rudes  coups,  qu'il  fit 
99  encore  une  fois  le  mort.  Se  ne 
9)  penfa  plus  qu'à  éviter  leur  ren- 
99  contre  :  ils  l'euflent  tué  fans  doute 
99  fi  l'on  n'eût  fait  finir  le  combat  99. 
Il  eft  clair  par  la  defcription  même 
du  Père  Tachacd  que  ce  tigre  qu'il 
a  vu  combattre  des  éléphans  eflr  le 
vrai  tigre  qui  parut  aux  François 
un  animal  nouveau,  parceque  pro- 
bablemenr  ils  n'avoient  vu  en  France 
dans  les  ménageries  que  des  p^- 
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tlièrei  oa  des  léopirdi  d'Afrî<pl6  ^ 
ou  bien  des  jaguars  d'Amérique, 
6c  qae  les  petits  tigres  ^  qa*ii  vie  à 
Louvo  n'écoienc  de  même  que  des 
'  pantjiières.   On   fenc  auflî   par  ce 
iîmple  récit  quelles  doivent  être  la 
forcé  Se  la  fureur  de  cet  animal, 
puifque  celui-ci,  quoique  jeune  en- 
core, dr  n  ayant  pas  pris  tout  Ton 
âccroiflTemenc ,  quoique  réduit  en 
captivité,  quoique  retenu  par  des 
liens,  quoique  feul  contre  trois, 
^coit  encore  aflez  redoutable  aux 
coloiïes  qu'il  combattoit  pour  qu  on 
fut  obligé  de  les  couvrir  d'un  plaf- 
tron  dans  toutes  les  parties  dé  leur 
corps ,  que  la  Nature  n'a  pas  cuiraf- 
fées  comme  les  autres  d'une  en- 
veloppe impénétrable. 

La  tigrefle  produit,  comme  la 
lionne ,  quatre  ou  cinq  petits  ^  elle 
«ft  furieufe  en  tous  temps ,  mais  fa 
rage. devient  extrême  lorfqu'on  les 
loi  ravit)  elle  brave  rous  les  pé- 
rils; elle  (uit  les  raviiïeurs,  qui 
fe  trouvant  prelTés  font  obligés  de 
lui  relâcher  un  de  fes  petits  ;  elle 
-s'arrête,  le  faifit,  l'emporte  pour  le 
mettre  à  l'abri,  revient  quelques 
inftans  après,  8c  les  pouriuit  juf 
<]u'aux  portes  des  villes  ou  jufqua 
leurs  vaiiTeaux  *,  &  lorfqu'elle  a 
perdu  tout  efpoir  de  recouvrer  ùt 
perte ,  des  cris  forcenés  &  lugubres, 
des  hurlemens  affreux  expriment 
fa  douleur  cruelle,  &  font  encore 
frémir  ceux  qui  les  entendent  de 
loin. 

'  Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de 
ù,  face,  grince  des  dents,  frémit, 
tugit  comme  fait  le  lion  ;  mais 
fon  rtigifTement  eft  différent. 

La  peau  du  ti^re  eft  affez  eftimée, 
fur-tout  à  la  Chine.  Les  Mandarins 
militaires  en  couvrent  leurs  chai- 
fes  dans  les  marches  publiques  ; 
ils  en  font  auffi  de$  couvertures 
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ie  couffins  pour  l'hiver;  en   Eiir 
Sope ,  ces  peaux ,  quoique  qprres  » 
ne  font  pas  d^un  grand   prix.   On 
fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles 
du  léopard  de  Guinée  &  du  Séné* 
gai  y  que  nos  Fourreurs  appellent  ri* 
gre.  Au  refte,  c*e(l  la  feule  petite 
utilité  qu'on  puilTe  tirer  de    cet 
animal  très-nui(ible,  dont  on  a  pré* 
tendu  que  la .  fuenr  étoit  un   ve^ 
nin  &  le    poil  de   la   mouftache 
un  poifon  sûr^  pour  les   hommes 
&  pour  les  animaux  ;  mais    c'eft 
zttkz  du  mal  très  -  réel  qu'il  fait  de 
fon  vivant ,  fans  chercner  encore 
des  qualités  imaginaires  8c  dés  poi« 
ions  dans  fa  dépomlle,   d'autant 
que  les  Indiens  man^entde  fa  chair, 
Ac  ne  la  trouvent  m  mal  faine  ni 
mauvaife»  8c  que  û  le  poil  de  fa 
mouftache  pris  en  pillule  tue ,  c'eft 
qu'étant  dur  .&  roide ,  une  telle  pil- 
lule fait  dansl'eftomac  le  même  effet 
qu*|]n  paquet  de  petites  aiguilles» 

On  dit  fîgurément  d'un  homme, 
que  c'efi  un  ogre^  un  vrai  tigre ,  que 
c'ejl  un  cœur  de  tr^re  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  cruel  8c  impitovable. 

En  parlant  d'une  remme  qui 
traite  Tes  amans  avec  rigueur ,  on 
dit  dans  le  ftyle  familier ,  que  c*ejl 
une  tigrcjje. 

On  appelle  chevaux  tigres  ^  des 
chevaux  qui  font  tavelés  8c  mou- 
chetés à  peu  près  comme  des  ti- 
gres. Un  attelage  de  fix' chevaux  ti^ 
grès.  Un  attelage  de  cavales  tigres  ^ 
dtjumens  tigres.  On  dit  de  même, 
des  chiens  titres.  Dans  ces  phrafeb 
il  eft  pris  fubftantivement. 

On  appelle  aufti  tigre ,  une  forte 
d'infeâe  moucheté  qui  vient  au« 
defTous  des  feuilles  des  arbres,  8c 
principalement  des  poir ieri  en  ef-« 
paliers 
TIGRÉ  ;  royaume  d'Afrique  ,  dans 
l'Abidyniedacôté  de  l'Egypte»  U 
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eft  borné  au  nord  par  le  royaiime 
dftSennar  ^  à  Torienc  par  la  mer 
Kouge;  au  midi  par  les  royaumes 
d'Angor  &  de  Bagemder,  9c  â  1  oc- 
cident par  celui  de  Dambéa. 
TIGRÉ ,   ÊE  ;   adjeâif.   Moucheté 
comme  une  peau  de  panthère  ou  de 
léopard.  Cette  dénomination  vient 
de  ce  qu'on  a  pris  autrefois  les 
panthères  &  les  léopards  pour  des 
tigres.  Chien  tigre.  Jument  tigrée. 
TIL,  (Salomon  Van)  né  a  Wcfop,  à 
deux  lieues  d'Amfterdam  en  1^44» 
fe  fie  connoîtrc  par  fon  habileté 
dans  la  Phtiofophie ,  dans  THiftoire 
Naturelle ,  dans  la  Médecine ,  dans 
la  Théologie  &  dans  les  Antiquités 
Sacrées  &  Profanes.  On  lui  donna 
en  166^  t  une  Chaire  de  Théolo- 
gie à  Lejpde ,  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cocceïus^  qui  Timbut 
de  fa  doârine.  Van^Til  s'appliqua 

^  avec  ardeur  i  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte ,  félon  la  méthode  des  CcC' 
eéîens.  Comme  £1  mémoire  n'étoit 
pas  allez  bonne  pour  retenir  fes 
fermons  »  il  pi  échoit  par  analyfe  : 
méthode  qu'il  rendit  publique.  Cet 
habile  Ptoteftanc  mourut  a  Leyde 
en  171  j,  après  avoir  publié  plu-' 
fieurs  éctits.  Les  uns  font  en  Fia* 
mand  &  les  autres  en  Latin.  Les 
principaux  font  »  i®.  fa  Méthode 
£  étudier  8c  celle  de  prêcher.  2*.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumts.  4^. 
Sur  les  Prophéties  de  Moyfe ,  d^Ha* 
bacuc  8c  de  Malachie.  4^  Un  jiiré*' 
gé  de  Théologie.  )^.  Des  remar* 
qqes  fur  les  Miditéttions  de  De/car'^ 
tes, 

TILBOURG;.  gros  bourg  des  Pajfs- 
fias  9  dans  le  firabant  HoUandois , 

:    i  cinq  lieues  >  eft  ^  de  Breda.'  Il  eft 

.    remarquable  par  fes  manufaânres 
de  draps  &  d'autres  étoffes. 

TILINGIUS  ^  (  Matthieu)  favant M«- 

.    decin^  eft  Auteut  de  divers  ou- 


Ttages.  Les  principaux  font»*  itVi 
ÏAnatomU  de  U  rate^  en  1^75  :  if  • 
un  Trcàté  des  fihvres  malignes  »  et 
1677. 

TILLAC  ;  fubftanrif  mafculin.  U 
plus  haut  pom  d'un  vatflèan,  fur 
lequel  font  ordinairement  les  maî* 
telots»  les  paftàgers,  les  foldatSr 
Nous  nous  promenions  fir  le  tiUac. 

TILLADET;  (  JeanMarie  de  la  Mar- 
que de  )  né  au  château  de  Tilladée 
en  Armagnac»  vers  >^50,  fie  deus 
campagnes  »  Pune  dans  l'arrière- 
ban  y  l'autre  à  la  tète  d'ime  compa* 

fnie  de  cavalerie.  Après  ta  paix  de 
rimègue»  il  quitta  les  armes  pour 
entrer  chez  les  Pères  de  l'Oratoire» 
où  il  fe  confacra  à  la  Prédication  & 
à  la  Littérature.  Il  en  (brtit  enfui  te» 
&  mourut  i  VerfatUes  en  1715  »  î 
foizante-cinq  ans.  Membre  de  TA-* 
cadémie  des  Belles-Lettres.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Differtations  > 
en  deux  volumes  i/i  - 1  z ,  fur  diver- 
iès  matières  de  Religion  &  de  Phi-^ 
lologie»  qui  font  prefque  toutes  dis 
favant  Huet,  Evèque  d'Avrancbes» 
avec  une  longue  préface  hiftoriqu* 
qui  n'annonce  qu'un  médiocre  xs^ 
lent  pour  le  bel  art  d'écrire.^ 

TILLE;  fubftanrif  féminin.  La  petit» 
peau  fine  &  déliée  qui  eft  entre  l'é* 
corce  &  le  bois  du  tilleul.  La  tilla 
fert  particulièrement  k  faire  des  cor» 
des  depuits% 

TILLE;  rivière  de  France  en  Bottr« 
gogne.  Elle  a  fa  Iburce  au  bourg  de 
Sauves»  &  fon  embouchure  dans  1» 
Saône  »  au-deflbus  de  Saint  -  Jean  » 
après  ua  cours  d'environ  quinze 
lieues» 

TILLEMONT  ;  ville  des  Pays  -  Bas» 
dans  le  Brabant  ,  fur  la  Géete,  i 
quatre  lieues  »  fud-eft  »  de  Louvais» 
Elle  étoit  autrefois  très  confidéra» 
ble  ;  mais  les  guerres  l'ont  prefque 
entièrement  ruinée.. 
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8*ILLET,  (Jeanda)  Évèqiie  de 
Meaux,  mort  en  1 570 ,  fe  diftingua 
par  foB  érudition.  Il  a  lailTé  divers 
ouvrages  fur  ta  Religion ,  &  une 
Chronique  Latine  des  Rois  de  Fran- 
ce depuis  Pharamond ,  jufqu'en 
1 547  ;  elle  a  été  mife  en  François, 
&  continuée  depuis  jufqu*en  1(^04. 
Oeft  un  des  plus  favans  ouvrages 

2ue  nous  avons  fur  notre  hiftoire. 
es  faits  7  (ont  bien  digérés  de  dans 
an  ordre  méthodique  \  mais  ils 
manquent  quelquefois  d'exaâi- 
tude* 

f  BAN  DU  TiLLET ,  frère  du  précédent 
Se  Gre£Ser  en  chef  du  Parlement  de 
Paris,  s*eft  auflfi  diftingué  dans  la 
république  des  Lettres.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  i<».  un  Traité 
pour  la  majorité  du  Roi  de  Franu 
contre  le  légitime  Confeil^  malicieu- 
fement  inventé  par  les  rebelles,  Pa- 
ris 15^0.  10.  Un  Sommaire  de  thif-^ 
toirt  de  la  guerre  faite  contre  les  Al* 
bigeois ,  1 590  :  ouvrage  rare  &  re- 
cherché, y.  Un  Difcoursfur  la  fian- 
ce des  Rois  de  France  en  leurs  Cours 
it  Parlement  y  dans  le  fécond  tome 
de  Godefroi.  4».  Vinjlitution  du 
Prince  Chrétien  ,  &c«  5*.  Recueil  du 
Roi  de  France ,  ouvrage  fort  exaâ 
&  fait  avec  beaucoup  de  foin  fur 
la  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  hiftoire.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eft  celle  de  Paris  de 
1^1 8.  Du  Tillet  a  écrit  en  homme 
qui  ne  s'attache  qu'à  l'exaâitude  des 
recherches,  &  qui  fe  foucie  fort 
peu  de  la  pureté  &  de  l'élégance  du 
ftyle- 

TILLEUL;  fubftantif  mafculin.  Tilia. 
Grand  arbre  qui  vient  naturelle- 
ment dans  les  climats  tempérés  de 
TEurope  &  de  TAmérique  fepten* 
trionaie.  Il  fait  une  belle  tige ,  fort 
droite  »  &  d*une  groflèuc  propor- 
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tidnnée;  fa  tète  fe  garnit  Je  beau- 
cot^  de  rameaux  y  Se  prend  d'elle» 
même  une  forme  ronde  &  réguliè- 
re y  fon  écorce  qui  eft  d'abord  unie, 
mince  Se  cendrée  dans  la  jeuneflTe 
de  l'arbre  >  devient  brune  &  gercée 
i  l'âge  de  quinze  ou  vingt  ans.  Ses 
racines  qui  iont  fort  fibreufes  s'éten- 
dent au  loin  près  de  la  furface  de 
la  terre  ;  fa  fisaille  eft  grande ,  faite 
en  manière  de  cœur  ,  ^dentelée 
far  les  bords»  &  d'une  agréable 
verdure.  Cet  arbre  donne  fes  fleurs 
au  mois  de  Juin  j  elles  font  petites , 
|aunatres  >  peu  apparentes ,  mais  de 
très -bonne  odeur;  les  graines  qui 
fuccédent  font  àts  coques  rondes  > 
vebes ,  anguleufes ,  de  la  grofleur 
d'un  pois ,  renfermant  une  ou  deux 
amandes  douces  au  goût;  elles  font 
en  maturité  au  mois  d'Août,  & 
elles  tombent  en  Septembre. 

Le  tilleul  eft  un  arbre  foreftier 
du  troifième  ordre  ;  on  le  met  au 
rang  des  arbres  que  l'on  déHgnepar 
tois  blanc  ;  par  conséquent  on  en 
fait  alTez  peu  de  cas  ;  on  le  laifle 
fubfifter  dans  les  bois  où  il  fe  trou* 
ve,  parcequ'il  fait  une  bonne  gar- 
nirare  dans  les  endroits  ou  d'autres 
arbres  d'une  meilleure  eflence  ne 
réttffir oient  pa^  fî  bien  ;  mais  on  ne 
s*avife  guère  d'en  former  de  nou- 
veaux cantons  de  bois  \  cependant 
c'cft  l'arbre  que  l'on  cultive  le  plus 
en  France  par  rapport  à  l'agré- 
ment. 

Cet  arbre  vient  dans  prefqne 
tous  les  terrains  &  i  toutes  \t%  ex* 
pofitioBs;  il  réuflit  dans  les  val}ée% 
le  long  des  coteaux  j  même  fur  les 
montagnes.  Toutes  ces  iituations 
lui  font  d  peu  près  égales  ,  pourvu 
que  la  première  poHtion  ne  foirpas 
trop  aquatique  ,  la  féconde  rrop 
chaude  ,  &  qu'il  y  ait  dans  la  der- 
nière ou  de  l'humidité  ou  de  la 
F  ij 
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{profondeur  j  ou  enfin  quetqae  mé« 
ange  de  terre  Uàioneafe  ;  mait  le 
tilleul  fe  plaît  partictUièremenc  dans 
un  terrain  gras  &  fmtle»  Il  fait  les 
plus  grands  progrès  dans  la  terre 
'  francne  mêlée  de  gravier,  6c  il  réuf- 
fit  fort  bien  dans  tes  terres  légères 
qui  ont  beaucoup  de  fonds  ^  il  dé- 
périt par  la  pourriture  de  fes  raci- 
nes dans  un  fol  trop  aquatique;  les 
Hotlandois  le  jugent  Ae  cette  qua- 
lité lorfqu'ileft  i  moins  d* un  pied  6c 
demi  d*épai(reur  ao-deflus  de  Teau 
pendant  rhiver.  Enfin ,  cet  arbrfi  fe 
cefufe  abfolument  â  k  craie  pure  , 
au  fable  trop  chaud  6c  aux  terrains 
arides  ^  pierreux  6c  trop  fuperfi- 
ciels. 

Le  ùlleui  fe  multiplie  très  -  aifé- 
tnent  ;  on  peut  l'élever  de  graine , 
de  rejetons  ,  de  boutures  6c  de 
branches  couchées  ;  on  peut  aufli  le 
greffer  ,  mats  on  n'emploie  ce  der- 
nier expédient  que  pour  multiplier 
'  quelques  efpèces  rares  ou  curieufes 
At  cet  arbre.  La  femence  eft  une 
mâuv<aife  reflource ,  peu  fûre ,  & 
fort  longue  9  que  Ion  mec  rarement 
an  ufage ,  attendu  que  la  graine  fe 
trouve  rarement  de  oonne  qualité, 
quelle  lève  difficilement ,  qu'elle 
ne  paroi t  fouvenc  qu'au  fécond 
primenrs ,  &  que  les  plants  (ont  la 
plupart  dégénérés  de  L'efpèce  dont 
on  a^  tiré  la  graine.  Les  rejetons  ne 
fe  trouvent  pas  commonément  pro» 
près  pour  peupler  une  pépinière  : 
ce  font  prefque  toujours  des  bran- 
ches éclatées  «  msA  en  enracinées  Se 
•  défeAueufes  \  la  bouture  eft  un 
moyen  difficile  &  incertain,  &  oui 
rend  trop  peu  :  la  méthode  (a  pins 
iure  ,  la  plus  expéditive  &  la  plus 
Qfîtée  efl  de  propager  cet  arbre  dç 
branches  couchées. 

Cette  opération  fe  fait  pour  le 
mieux  en  automne  ,  dès  que  les 
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feuilles  commencent  3t  tomber  .Tes 
rejetons  forts  &  vigqpreux  ionc  les 
plus  propres  i  réuûBr.  Au  bout  d'un 
an  ils  (eront  affez  enracinés  pour 
être  mis  en  pépinières  â  1 5  ou  i  S 
pouces  les  uns  des  autres  en  tayons 
éloignes  de  deux  pieds  6c  demi.  Oit 
pourra  les  cultiver  trois  ou  quatre 
fois  l'an  ,  en  ne  remuant  la  terre^ 
qu'à  deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
fondeur. Il  faudra  les  élaguer  avec 
ménagement  y  fe  contenter  d'abord 
de  rabattre  les  branches  latérales  i 
deux  ou  trois  yeux  ^  &  ne  les  re« 
trancher  entièrement  qu'à  mefare 
que  les  plants  prendront  du  corps* 
Au  bout  de  cinq  ans  ils  auront  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  ctrconféren^ 
ce  9  &  feront  en  état  d'être  tranf- 

filantes  à  demeure.  On  pourroit  éga-^ 
ement  coucher  de  groffes  branches 
de  tilleul  qui  réufiîroient  auffi  bien 
fi  ce  n'efl  qu^elles  ne  donneroiens 
qu^au  bout  de  deux  ans  des  planta 
zffet  formés  pour  être  mis  en  pé- 
pinière. On  auroit  encore  le  même 
fuccès  en  couchant  l'arbre  enrier» 
On  fait  <me  c*elt  fur  le  tilleul  qu'ion 
a  fait  la  fameufe  épreuve  qui  a  faic 
voir  que  de  la  tête  d'un  arbre  on 
en  peut  faire  les  racines  y  &  des  ra- 
cines la  tète. 

'Cet  arbre  fe  prête  à  toutes  les 
formes  qui  peuvent  fervir  à  l'orne*- 
ment  d'un  grand  jardin.  On  en  fair 
dts  avenues ,  des  allées  couvertes  ^ 
des  falles  de  verdure»  dtfs  qui»-^ 
concts*  On  peur  l'affujettir  à  for- 
mer des  portiques ,  à  être  taillé  en 
paliflàdes  ,  &  le  réduire  même  i  la 
régularité  &  à  la  petite  ftarure  d*un 
oranger.  Depuis  qu'on  s'eft  dégoûte 
du  maronnier  d'inde  à  caufe  de  fa 
malpropreté,  de  l'orme  par  rapport 
aux  infeâes  qui  le  défigurent,  de 
Tacacia  qui  ne  donne  pas  affez 
d'ombre^  on  ne  plante  partout  que 
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^es  tiilculst  en  attendant  qoe  qaan« 
ticé  d'arbres  étrangers  aui  donne- 
roient  plus  d'agrément  ioient  con- 
nas  ôc  maltipliés. 

Qaoique  le  tilleul  n'ait  arec  ^fte 
taifon  que  la  petite  considération 
des  bois  blancs,  il  ne  laide  pas  de 
fervir  i  difFérens  ufages  ,  &  fon  dé- 
bit eft  aiïez  étendu.  Ce  bois  eft  em- 
ployé par  les  Charrons  Se  les  Mé- 
iiuinets  f  les  Carroffiers ,  les  Tour- 
neurs ,  les  Ébéniftes ,  les  Graveurs 
en  bois  6c  particulièrement  lesSculp- 
ceurs  qui  préfèrent  ce  bois  à  tous 
les  autres  j  il  a  le  mérite  de  n'être 
fujet  ni  â  la  vermoulure,  ni  à  fe 
fendre,  ni  i  fe  getcer  :  il  eft  blanc, 
léger,  tendre j  liant,  tenace,  de 
longue  durée  ,  &  il  fe  coupe  aifé- 
ment.  Ces  qualités  le  font  eftimer 
par  les  Charpentiers  de  vaifT'eaux. 
Ses  jeunes  rejetons  peuvent  fervir 
aux  ouvrages  de  vanerie,  comme 
les  faules  die  petite  efpèce.  Le  char* 
bon  de  til/eul  eft  plus  propre  qu'au- 
cun autre  pour  faîte  la  poudre  à 
canon.  Quoique  ce  bois  ne  foit  pas 
des  meilleurs  pour  le  chauffage» on 
ne  laifle  pas  d'en  tirer  affèz  bon 
parti  lorfqu'il  eft  bien  fec.  On  peut 
faire  des  coupes  réglées  de  la  tonte 
&  de  l'élaguement  des  vieilles  allées 
de  tilleuls. 

On  fe  fert  de  la  féconde  écorce 
pour  faire  des  cordes  6c  des  cables. 
On  en  faifoit  autrefois  un  plus  no- 
ble u(àge  avant  l'invention  du  pa- 
?ier  qui  a  remplacé  pour  l'écriture 
écorce  intérieure  du  tilleul  avec  un 
avantage  incomparable.  Ses  feuilles 
ramaiïees  font  pendant  l'hiver  une 
des  meilleures  nourritures  pour  te 
*  gros  bétail.  Ses  fleurs  font  d'ufage 
en  Médecine.  On  en  prépare  une 
eau  diftillée  6c  Ton  en  fait  une  con- 
ferve.  L'un  &  l'autre  de  ces  remè- 
àes  eft  regardé  comme  oa  excellent 
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céphalique  ,  &  prefque  générale^ 
ment  ordonné  dans  les  menaces  d'a« 
poplexie  &  d'épilepfie  ,  dans  les 
vertiges,  le  tremblement  des  mem« 
bres  ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
maladies  qui  dépendent  évidem-* 
ment  des  vices  du  cerveau ,  ou  de 
l'origine  des  nerfs.  L'infuiion  des 
fleurs  du  tilleul  eft  employée  aux 
mêmes  ufages. 

On  connoit  différentes  efpèces  de 
tilleuls  dont  voici  les  principales. 

I».  Le  tilleul  <i  larges  feuilles  ou  le 
tilleul  de  Hollande.  Sa  racine  def- 
cend  profondément  en  terre ,  &  s'é- 
tend beaucoup  y  ellepouiTe  un  tronc 
d'arbre  grand ,  gros ,  rameux,  qui  fe 
répand  au  large ,  &  donne  beaucoup 
d'ombre.  Il  eft  couvert  d'une  écorce 
unie, cendrée  ou  noirâtre  en  dehors  , 
jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dedans,  (i 

f»liante  &  fi  flexible ,  c^u'elle  fert  à 
aire  des  cordes  de  puits ,&  des  ca- 
bles j  fon  bois  eft  tendre,  fans  nœuds, 
blanchâtre  }  fes  feuilles  font  larges, 
arrondies  j  terminées  en  pointe,  un 
peu  velues  des  deux  côtes  ,  luifan- 
ces ,  dentelées  en  leurs  bords  ^  il 
fort  de  leurs  aiflelles  de  petites 
feuilles  longues  ,  blanchâtres  ,  où 
font  attachés  des  pédicules  qui  fe 
divifent  en  quatre  ou  cinq  branches; 
elles  foutiennent  chacune  une  fleur 
à  cinq  pétales  ,  &  font  difpofées  en 
rofe ,  de  couleur  blanche  ^  tiranc 
fur  le  jaune ,  d'une  odeur  agréable  j 
foutesues  ftir  un  calice  taillé  en  cinq 
parties  blanches  &  grafles. 

Lorfquè  cette  fleur  eft  paflce  ^  il 
lui  fuccede  ime  coque  grofle  com- 
me un  gros  pois  ,  ovale ,  lijgneufe , 
anguleufe,  velue ,  qui  contient  une 
ou  deux  femences  arrondies,  noi- 
râtres &  douces  au  goût.  Il  fleurit 
en  Mai  &  Juin  ;  fon  fruit  mûrit  en 
Août ,  &  s'ouvrant  en  Septembre , 
il  tom\>e  de  lui-même.  Ses  feuilles 
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font  couvertes  lorfqae  la  faifon  eft 
un  peu  avancée,  d'une  cfpèce  de 
fel  effentiel ,  femblable  à  de  la  crê- 
me  de  tarcre  ;  ce  fel  s*y  amaflTe 
après  l  extravafation  du  fuc  nourri- 
cier, qui  dans  les  grandes  chaleurs 
5*échappe  des  vaiSeaux. 

Cet  arbre  eft  rornement  des  ave- 
nues, des  promenades  j  des  jardins 
&  des  bofquets ,  par  fon  port  gra- 
cieux ,  par  ion  ombrage ,  &  par  fon 
odeur  agréable,  lorfqull  eft  en 
fleur. 

Ce  r/V&tt/demande  une  terre  grafle 
&  prend  telle  figure  qu'on  veutj 
mais  il  ne  dure  pas  long  -  temps  j 
fon  bois  eft  utile  dans  les  arts  j  les 
Sculpteurs  remploient  par  préfé- 
rence à  d'autres,  parcequ'il  cède 
facilement  fans  s'éclater  à  Timpref- 
fion  dtt  cifeau ,  Se  qu'il  eft  moins 
fujet  i  la  vermoulure  que  celui  de 

l'érable.  „    ..    . 

La  largeur  de  la  feuille  fait  le 
principal  mérite  de  cette  efpèce. 
Mais  cette  qualité  n'eft  pas  unique- 
ment propre  au  tilUul  de  Hollande) 
il  s'en  trouve  dans  quelaues  can- 
tons de  bois  aux  environs  de  Mont* 
bard  en  Bourgogne ,  dont  la  feuille 
eft  auffi  grande  que  celle  du  tilleul 
de  Hollande ,  mais  qui  ont  encore 
l'avantaee  d'être  plus  robuftes,  & 
de  léuffir  dans  àes  terrains  élevés 
où  celui  de  Hollande  n'avoît  fait 

Îiue  languir.  D'ailleurs  ils  ont  la 
euille  d^m  vert  plus  tendre  &  plus 
agréable. 

!•.  Le  tilleul  de  Hollande  à  feuil- 
les panachées.  Cet  accident  n'eft  pas 
ici  d'une  grande  beauté. 

3«.  Le  tilleul  à  petites  feuilles. 
11  a  en  eflFet  la  feuille  beaucoup  plus 

{>etite  que  celle  du  tilleul  de  HoU 
ande  ,  mais  encore  plus  brune  , 
phs  ferme  ,  plus  lifle.  Il  fleurit  plus 
mi  î  fa  graine  n'eft  pas  fl«t&t  mûrcj 
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fon  écorce  eft  plus  rude ,  fon  hoU 
moins  blanc ,  moins  cendre  &  aflez 
ordinairement  noueux,  parce  que 
cet  arbre  eft  plus  branchn. 

4^.  Le  rilleul  de  montagne  à  tris" 
grande  feuille.  Cette  belle  efpèce 
n'a  été  vue  que  par  Gafpard  Bauhin, 
qui  en  fit  la  découverte  fur  une 
montagne  près  de  Baie.  Ses  feuilles 
éioient  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  que  celles  du  dlleulàt  HoU 
lande.  Il  eut  mieux  valu  s'occuper 
i  le  multiplier  qu'à  le  décrire. 

y.  Le  tilleul  à  feuilles  d'orme. 
Sa  teuille  eft  de  médiocre  erandeur 
8c  fort  rude  au  toucher.  5on  bois 
eftjatmâtre,  noueux  &  moins  ten- 
dre que  celcu  des  autres  efpèces*  Sa 
graine  a  fix  angles  au  lieu  de  cinq 
qui  eft  le  nombre  le  plus  ordinaire. 

^•.  Le  tilleul  à  feuilles  velues.  Sa 
feuille  eft  auffi  grande  que  celle  da 
tilleul  de  Hollande;  fes  jeunes  re- 
jetons ont  récorce  rougeatre»  fie 
fa  graine  n'a  que  quatre  angles. 

7».  L#  tilleul  de  Bohème.  Ses 
feuilles  font  petites  &  lifles ,  &  fa 

f raine  qui  eft  pointue  des  deux 
outs  n'eft  nullement  anguleufe. 
S*.  Le  tilleul  de  Canada.  C'eft  la 
plus  belle  efpèce  de  ce  genre  d'ar- 
bre qui  foit  aâuellement  dans  ce 
royaume.  Ses  feuilles  font  d'un  vert 
tendre  fort  clair ,  elles  font  du  dou« 
ble  plus  grandes  que  celles  du  tilkul 
de  Hollande j8c  fe  terminent  par  une 
pointe  fort  allongée.  L'arbre  poufle 
aufli  plus  vigoureufement ,  Se  fon 
écorce  eft  plus  unie ,  plus  cendrée. 
Il  fe  trouve  dans  la  pluj)art  des  pays 
de  l'Amérique  feptentnonale.  Cette 
efpèce  eft  encore  fort  rare. 

9*.  Le  tilleul  noir  d'Amérique,  il 
a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
précédent,  mais  ce  n'eft  pas  du 
côté  de  l'agrément.  Sa  feuille  eft 
aufli  grande  &  aufli  pointue,  mail 
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elle  eft  brune ,  épailTe  >.raJe  j  iiésin« 
moins  elle  a  des  neryares  un  peu 
roages  qui  la  relèvent.  Cette  efpèce 
eft  aaffi  originaire  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  &  encore  plus  rare 
que  la  précédente. 
TIlLI  j  (  Jean  Tzerclafs,  Comte  de  ) 
d'une  iiluftfe  Maifon  de  Bruxelles, 
porta  d'abord  Thabit   de  Jéfuite» 

2tt'il  quitta  pour  prendre  les  armes, 
kprès  avoir  figualé  fon  courage  en 
Hongrie  contre  les  Turcs ,  il  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Ba« 
▼ière  fous  le  Duc  Maximilien  j  & 
fe  diftingua  â  la  bataille  de  Prague 
en  1610.  Il  défit  enfuite  Mansfels  , 
an  des  Cbefs  des  rébelles,  &  le 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palatinat ,  l'an  i6ii:  il  mit  enfuite 
fon  armée  en  déroute  près  de  Dar- 
œftadt ,  &  le  chalTa  de  TAllemagne. 
il  avoit  auparavant  fecouru  TArchU 
duc  Léopold  à  la  prife  de  Bréda , 

6  avoit  gris  Heidelberg ,  ville  Ca- 
pitale du  Palatinat  du  Rhin.  Sa 
valeur  éclata  furtout  contre  le  Duc 
à'HalbcrJiad,  qu'il  défit  àScatlo.  Il 
fallut  que  TilU  dans  cette  bataille 
envoyât  des  trompettes  pirtouc , 
pour  faire  cefler  le  carnage.  Deux 
mille  ennemis  reftèrent  fur  la  pla- 
ce ,  &  quatre  ou  cinq  mille  furent 
faits  priionniers.  Cette  vidoire  lui 
fut  a'autant  plus  glorieufe ,  qu'il 

^  n'eut  que  deux  cens  hommes  de 
tués  &  prefqu'autant  de  bielTés.  Il 
donna  quelque  temps  après  un  fé- 
cond combat ,  qui  ne  lui  fut  çuère 
moins  avantageux  que  le  premier;  il 

7  péritbeaucoup  d'ennemis  &  quan- 
tité de  leurs  Officiers  illuftres  par 
leur  valeur  &  par  leur  naiflTance.  Il 

.  prit  enfuite  Minden  &  plufieurs 
autres  villes,  &  obligea  le  Land- 

:  grave  de  Hefle  de  garder  U  foi  ^ 
f  Ënipire.  L'an  lâa^  il  défit  l'armée 
4e  uaaemarck  ^  à  .la  Journée  de 
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Lutter  j  dans  le  Duché  de  BrunP 
vick ,  &  f e  rendit  maître  de  vingt- 
deux  canons ,  de  quatre-vingt  dra- 
peaux ,  de  plufieurs  étendards  & 
de  tout*  le  bagage  des  ennemis.  Lé 
Pape  Urbain  VIII  lui  écrivit  pour 
lui  marquer  la  foie  que  toute  l'Ê^ 
glife  avoit  d'une  viâoire  fi  avanta- 
geufe  à  tous  les  Catholiques.  Tilli , 
né  avec  les  talens  de  la  guerre  &. 
de  la  négociation ,  alla  â  Lubeck 
en  i($i9  ,  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire ,  pour  ta  conclufion  de  la- 
paix  avec  le  Dan^iarck.  On  lui 
donna  l'année  d'après  le  comman- 
dement gêné  rai  des  armées  de  l'Em* 
pire  ,  â  Ta  place  de  Walftein.  Après 
avoir  fecouru  Francfort-fur- l'Oder 
contre  les  Suédois ,  il  prit  Brande- 
bourg d'aflàut ,  puis  Magdebourg  , 
qui  fut  pillé  par  fes  foldats,  Sc 
prefque  ruiné  par  un  incendie* 
Ayant  jeté  la  terreur  dans  la  Thu«» 
fjnge,  il  prit  Leipfick  l'an  16}  i  , 
mais  il  y  hit  défait  trois  jours  aprè» 
par  Guflave  ,  Roi  de  Suède.  Il  ral- 
lia fes  troupes,  piit  quelques  viU 
les  dans  la  Heffe  ,  &  repouua  Horn  ^ 
Chsf  du  parti  proreftant.  Enfin  il 
fut  bleffé  mortellement ,  en  défen-» 
dam  le  paflTage  du  Lech ,  â  Ingolf- 
tad,  le  jo  Avril  de  l'an  i(?}i«  Il 
fit  un  legs  de  foixante  mille  lichf- 
dales  aux  vieux  Régimens  qui 
avoient  fetvi  fous  Im,  a^finque  fa 
mémoire  leur  fut  toujours  chère» 
Au  commencementdadiz-feptièo^e 
fiècle,  il  pafibit  pour  le  plus  çrand 
Capitaine  de  l'Empire }  il  avoir  è"* 
cote  cette  répuration  un  an  avant  ^a 
mort  :  Guftave  la  lui  fit  perdre*-^ 

TILLIERES;  bourg  de  France  ea 
Normandie ,  £ir  Ta  rivière  d'Aure  f 
à  deux  lieues ,  eft ,  de  Verneuil. 

TILLOTSON,  (Jean)  né  dans  le 
Comté  d'Yorck,  d'une  famille  obf- 
€are>  reçut  une  éd^cation  aa-dtffii# 
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4e  faAaîlTance,  11  fur  d'abord  Pref- 
bycérienj  mais  le  Livre  du  Doc- 
teur Chilipworch  lui  éranc  rombé 
entre  les  mains,  ilembrafTa  la  Corn- 
fpunion  Anglicane  ,  en  confcrvanc 
cependant  toujours  Teftime  qu'il 
avuit  conçue  pour  Ton  ancien  parti. 
La  force  de  fes  ratfonnemens  &  la 
clarté  de  fes  principes  ramenèrent 
plufieurs  honnêtes  gens  dans  le  ber- 
cail de  Tcglife  anglicane.  Tillotfon 
les  y  attacha  plus  que  bien  d'autres 
Dodeurs  qui  avoient  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris ,  ni  d'une  ma- 
nière qui  fentoit  Tanimofiré.  Ce  qui 
acheva  de  le  perfeâ:ionner  »  ce  fut 
lamitié  longue  &  étroite  qu'il  eut 
avec  rÉvèque  W^ilkins.*  Dès  qu'il 
fe  fut  confacré  au  fervice  de  l'É- 
glif(^ ,  il  fe  forma  i  une  éloquence 
limp)e  que  la  plupart  des  prédica- 
teurs ont  fuivie  en  Angleterre.  Il 
commença  i  étudier  profondément 
récriture ,  8c  il  ne  dédaignoit  pas 
de  la  citer  comme  nos  orateurs 
petits  maîtres  pour  qui  l'évangile 
femble  avoir  vieilli.  11  lut  enfuite 
tous  les  anciens  philofophes  &  les 
traités  de  morale.  Saint  BaHle  & 
faint  Chryfoftome  furent  de  cous 
les  Pères  ceux  à  qui  il  s'attacha  prin- 
lement.  Après  avoir  fait  une 


ample  moidbn  dans  ces  champs  fer 
tiles,  il  composa  un  grand  nom- 
bre de  fermons  »  modèles  de  cette 
(Implicite  noble  ,  dont  nos  prédi- 
cateurs françois  s'éloignent  trop. 
Piolieurs  écrivains  anglois  jetoienc 
alors  les  fondemens  de  Tathéifme^ 
Il  s*oppofa  i  ce  torrent  autant  qu'il 
le  putt  &  il  publia  en  j66$  fvn 
traité  de  la  règle  de  la  fou  Les  fau:^ 
dévots  voyant  qu'il  n'avançoit  que 
des  principes  fondés  fur  le  (impie 
raifonnement  j  voulurent  le  faire  i 
palTcc  pour  un   homme  qui  ne| 
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croyoit  tien  .que  qe  qui  étoiti  U 
portée  de  la  raifon  ;  niais  il  tné- 
prifa  leurs  critiques  ,  &  il  fut 
fait  Doyen  de  Cantorbéry  ,  puis 
de  faint  Paul  >  &  Clerc  du  cabinet 
du  Roi.  11  h'afpiroit  point  â  une 
plus  haute  fortune  ,  lorfqu'il  fut 
inftallé  en  i(>9 1  fur  le  ficge  de  Can- 
torbéry. Cet  illuftre 'Archevêque  9 
le  premier  orateur  de  fon  pays  »  fe 
diftingua  également  par  fa  piété  & 

Ear  fa  modération.  Il  mourut  â 
.ambeth  en  1(^94  j  à  6^  ans.  On  a 
de  lui  iMJn  Traité  de  la  règle  de 
la  foi  contte  les  athées  &  les  incré- 
dules. 1**.  Un  voLin-fol.  4c  Ser-* 
morts  ^publiés  pendant  fa  vie.  Bar- 
beyrac  les  a  traduits  d'anglois  en 
françois  en  fept  vol.  i/i-8^.  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance* 
3^.  Des  «S^r/izo/ij  pofthumes  ^  en 
quatorze  volumes  i/i-S^.  Les  An- 
gloi$  regardent  Tillotfon  comme 
un  homme  avec  lequel  les  orateurs 
françois  ne  peuvent  pas  être  mis  en 
parallèle  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
peut  être  difficile  de  montrer  l'in* 
|uftice  de  cette  prétention. 
TILLOTTE  i  fubftantif  féminin  & 
.  terme  de  pèche.  On  appelle  ainfi 
nne  fort«  ae  petits  bateaux  dont  la 
conftruftion  eft  particulière  }  ils 
n'ont  ni  quille  ni  gouvernail ,  ain(i 
ils  étoient  dans  le  cas  d'être  fup- 

S rimes ,  en  exécution  de  l'article  x6 
e  la  déclaration  du  x  j  Avril  I72(^; 
mais  fur  les  repréfentations  faites 
par  les  officiers  de  l'Amirauté  qui 
ont  fait  connoître  la  folidité  de  ces 
bateaux  &  la  néceffité  de  s'en  fervir 
pour  pilorer  les  bâtimens  Se  navires 

3ui  entrent  &  qui  fortent  du  porc 
e  la  ville  de  fiayonne  »  ils  ont  été 
exceptés. 

On  ne  peut  trouver  de  meilleures 
chaloupes  pour  naviguer  dans  la 
DoariÀc  même  pour  aller  à  la  mer 

lorfqu'clit 
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'  '  iorfqu'elle  n*eft  pas  cmue  de  tem- 

f^èce ,  qaoicjae  les   courans  foieoc 
brc  rapides. 

TIMANA  ;  ville  de  rAmcrîque  mé- 
ridionale dans  le  Popayan  ^  i  So 
lieaes  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

TIMANTHE  ,  peintre  de  Sicyone  , 
&  félon  d'autres  de  Cy  thne  ,  Tune 
des  Cyclades ,  vivoit  dans  le  mê- 
me temps  que  Pamphile.  Ce  pein- 
tre avoit  le  talent  de  Tinvention. 
C'eft  lui  Qur  efl  l'auteur  de  ce  fa* 
meux  tableau  à*Iphîgénie  »  regardé 
comme  un  chtf-d'œuvre  de  Tart* 
Le  peincreavoit  repréfenté  Iphlgénie 
avec  toutes  les  grâces  Attachées  â 
fon  fexe  j  à  fdn  âgé ,  â  fon  rang  , 
avec  le  caraftère  d*une  grande  ame 
qui  fe  dévoue  pour  le  bien  public  , 
te  avec  Tinquictude  que  Tapproche 
du  facridce  devoir  naturellement 
lui  caufer.  Elle  éroit  debout  devant 
Tautel  ;  le  grand  Prêtre  Calchas 
avoit  une  douleur  ipajedueufe  telle 
qu'elle  convenoit  â  fon  miniftère  ; 
Vlyjfc  paroitToit  auffi  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur.  L'art  s'étoit 
cpuifé  ï  peindre  rafïliâ:»on  de  ifcT^- 
nelas ,  oncle  de  la  Princeffe  ,  XAjax 
6c  d*autres  perfonnages  préfens  â  ce 
trifte  fpeftacle.  Cependant  ilreftoit 
encore  à  marquer  la  douleur  d'^- 
gamemnon  ,  père  à'Iphigénîe.  Le 
peintre  par  '  un  trait  également 
ingénieux  &  frappant ,  couvrit  fon 
vilage  d*un  voile.  Cette  idée  a  été 
heureufement  employée  plusieurs 
fois  depuis  >  &  furtout  dans  le  Ger' 
manîcus  du  Pouffîn. 

TIM AR  ;  fubftamif  maCculin  &  terme 
de  relation.  Bénéfice  militaire  >  ou 
efpèce  de  fief  que  le  grand  Seigneur 
accorde  â  Un  homme  de  guerre  qui 
pour  cette  raifon  prend  la  qualité 
de  Tlmariot. 

TlMARIOT;fubftant!f  mafculîn  & 
terme  de  relation.  On  appelle  aind 
Tome  XXriII. 
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en  Turquie  un  homme  ^e  guerre 
qui  pofsède  un  timar. 

Les  limariots  font  obligés  de 
fervir  en  perfonne  k  la  guerre  avec 
un  nombre  d'hommes  &  de  chevaux 
proportionné  au  revenu  du  timar  ; 
c'eft-à-dfre.que  celui  dont  le  timar 
efteftiméi  i50oafprespar  an  ,  qtii 
font  environ  fix  livres  fterlings , 
doit  fournir  un  cavalier  monté  &c 
armé^  fui  van  t  la  coutume  :  celui 
dont  le  timar  vaut  le  double  >  en 
doit  fournir  deux  ,  &c.  Ces  cava- 
liers doivent  fe  tenir  prêts  â  mar- 
cher dès  qu'ils  en  reçoivent  l'ordre, 
&  ce  â  peine  de  la  vie  »  de  forte  que 
la  maladie  même  ne  peut  pas  leuc 
fervir  d'cxcufe. 

Outre  ce  fervîce  ,  les  Tjmariots 
payent  le  dixième  de  leur  revenu. 
Si  en  mourant  ils  laiiïent  des  enfans 
en  âg«  de  porter  les  armes,  &  en 
état  de  fervir  le  grand  Seigneur  , 
ou  fi  au  défaur  d'enfans  ils  onc 
quelques  parcns  â  quelque  degré 
qu'ils  foient ,  on  a  coutume  de  gra- 
tifier ceux-ci  de  leurs  timars  aux 
mêmes  conditions  ,  finon  on  les 
confère  i  d'autres. 

Si  le  revenu  excède  quinze  mille 
afpres  ou  trente-fix  livres  fterlings  , 
ceux  qui  en  jouiffcnt  s'appellent 
Subaffi  ou  Zaïms  ,  &  rendent  la 
juftice  dans  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance, fous  l'autorité  du  Sangiac 
de  la  Province. 

Les  Timariots  ont  des  appointe- 
mens  depuis  quatre  ou  cinq  mille 
afpres  jufqu'à  vingt  mille;  mais 
on  ne  los  oblige  jamais  d'aller  d  la 
guerre,  à  moins  que  leur  Tîmac 
ne  rapporte  plus  de  huit  mille  af- 
pres ,  6c  que  le  grand  Seigneur  ne 
fe  rende  à  l'armée  en  perfonne. 

D.ins  ce  dernier  cas  on  n  exeaàpte 
perfonne. 

L'origine  des  Timariots  eft  rapr 
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portée  aux  premiers  Saltatis  qui 
ctanc  les  maîtres  des  fiefs  ou  terres 
de  l'empire ,  les  érigèrent  en  Baron- 
nies  ou  Commanderies  »  pour  re- 
compenfer  les  (ervices  de  leurs  plus 
braves  foldats ,  &  furtout  pour  le- 
ver &  tenir  fur  pied  un  grand  nom- 
bre de  troupesi  fans  être  obligés  de 
débourfer  de  l'argent. 

Mais  ce  fut  Soliman  II  qui  in- 
troduifit  le  premier  Tordre  &  la 
difcipline  parmi  ces  Barons  ou  Che- 
valiers de  l'empire ,  &  ce  fut  par 
fon  ordre  qu  on  régla  le  nombre  de 
cavaliers  que  chaque  feigneur  au- 
loic  i  fournir  à  proportion  de  fon 
revenu^ 

Ce  corps  a  toujours  été  extrê- 
mement puiflànt  &  illuftre  dans 
toutes  les  parties  de  Tempire  ^  mais 
fon  avarice  »  défaut  ordinaire  des 
Orientaux  ,  a  caufé  depuis  pea  fa 
décadence  &  fon  aviliflTemem. 

Les  Vicerois&  Gouverneurs  de 
Province  fa  vent  fi  biea  •ménager 
leurs  al&ires  à  la  Cour  du  grand 
Seigneur ,  que  les  Timars  fe  don- 
nent aujourd'hui  à  leurs  domef- 
tiques,  ou  d  ceux  qui  leur  en  of- 
frent le  plus  d'argent  ,  quand  nie- 
me  les  Timars  ne  font  pas  fitués 
dans  l'étendue  de  leur  gouverne- 
ment* 

11  y  a  deux  fortes  de  Timariots  : 
les  uns  apointés  par  la  Cour  &  les 
autres  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces y  mais  les  revenus  des  uns 
&  des  autres  font  plus  modiques 
que  ceux  des  Zaïms,  &  leurs  rentes 
èc  équipages  font  aufii  a  proportion 
moins  riches  &  moins  nombreux. 

Ceux  qui  ont  des  lettres  patentes 
de  la  Cour  y  ont  depuis  cinq  ou  fix 
mille  jufquà  195^99  afpresde  gage 
par  an.  Un  afpre  de  plus  les  met 
au  rang  des  Zaïms  \  mais  ceux  qui 
lieonent  leurs  patentes  des  Vicerois 
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n'ont  que  depuis  trois  îufqu^^i  6â 
milles  afpres  d'appointemens. 

Cette  cavalerie  eftr  mieux  difci-^ 
plinéc  que  celle  des  Spahi$  »  quoi* 
•que  cette  dernière  ait   meilleure 
mine  &  plus  de  vivadité. 

Les  Spahis  ne  fe  battent  que  par 
pelotons  \  au  lieu  que  les  Zaïms 
&  les  Timariots  font  encégîmentés 
&  commandés  par  des  Colonels 
fous  les  ordres  des  Bâchas.  Le  Ba« 
du  d'Alep  quand  il  fe  trouve  i 
Tarmée  eft  le  Colonel  général  de 
cette  cavalerie. 
TIMBALE  ;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  tambour  à  l'ufage  de  la  Ca- 
valerie j  dont  la  caifle  cft  de  cuivre  , 
faite  en  demi  -  globe,  &  couverte 
d'une  peau  corroyée ,  fur  laquelle 
on  bat  dans  la  marche  de  la  Cava- 
lerie. 

Il  n*y  a  pas  long- temps,  que  cet 
inftcument  militaire  eft  en  ufage 
dans  nos  armées  ,  au  moins  le  Père 
Daniel  prétend  qu'on  ne  le  trouve 
point  dans  nos  hiftoires  fous  le  rè- 
gne de  Henri  IV  y  ni  fous  celui  de 
Louis  Xllk. 

La  timbak  nous  eft  venue  d'Aï* 
lemagne.  JuHe-Lipfe  qui  eft  morr 
en  160(9  ,  dit  dans  Ton  traité  de  la 
Mi/'ue  romaine  »  que  les  Allemands- 
s'en  fervoient  de  fon  temps.  On  en 
prit  dans  les  combats  aux  Aile* 
nvinds  en  quelques  occafions  *,  &  il 
ne  fut  permis  d'abord  i  aucun  Ré- 
giment François  de  Cavaletie  d'en 
avoir  qu'à  ceux  qui  en  avoient  pris 
fur  l'ennemi.  Depuis  on  en  a  mis 
dans  les  Compagnies  de  la  Maifoiv 
du  Roi  ;  il  n'y  a  que  les  Moufque- 
taires  qui  n'en  ayent  point. 

Les  timbales  font  toujours  a«. 
nombre  de  deux  qui  fe  tiennent  en* 
femble  par  le  moyen  d'une  courroie 
que  l'on  fait  pafièr  par  deux  aa- 
ncaux  attachés  Tun  devant  &  l'aùr 
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tre  tlerrière  le  poœmeaa  dt  la  £^lle 
^u  Timbalier. 

Les  timbales  font  garnies  de  deux 
tabliers  de  damas  ou  de  fatin  »  aux 
:armes  du  Colonel  »  du  Prince  ou  du 
Meftre- de-Camp  â  qui  elles  appar- 
tiennent. Quand  il  fait  mauvais 
temps,  on  les  couvre  d'ordinaire 
^'un  cuir  de  vache  noir. 

Le  Timbalier  bac  avec  des  ba- 
guettes de  bois  de  cormier  ou  de 
Suis»  longues  chacune  de  huit  â 
neuf  pouces.  Elles  ont  chacune  au 
bout  une  petite  rofette  de  la  gran- 
deur d'un  écu.  C'eft  de  Textremité 
dç  ces  petites  rofetces  que  l'on  frap- 
pe la  timbale  ,&  c'eft  ce  qui  lui  fait 
rendre  un  fon  plus  agréable  que  fi 
elle  étoit  frappée  d'une  baguette  de 
tambour. 

On  die  figurément  parmi  les  fol- 
àzxs^  faire  bouillir  la  timbale  ;  pour 
dire  ^  faire  bouillir  la  marmite. 
Timbale  ,  fe  dit  auâî  d'une  forte  de 
gobelet  qui  a  la  forme  de  timbale. 

On  appelle  encore  timbales ,  de 
petites  raquettes  couvertes  de  peau 
des  deux  cotés  »  &  donc  on  fc  ferc 
pour  jouer  au  volanc. 
TIMBALIER  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  bac  des  timbales.  Le  Tim- 
balier aulli-bien  que  le  Trompette 
dans  les  marches  &  dans  les  routes, 
eft  â  la  tète  de  l'Efcadron ,  trois  ou 
quatre  pas  devant  le  Commandant  ; 
mais  dans  les  combats  il  eft  fur  les 
aîles  dans  les  intervalles  des  Efca- 
drons  poux  recevoir  les  ordres  du 
Major  ou  de  l'Aide- Major.  Le  Tim 
balier  doit  être  un  homme  d^  cœur 
qui  doic  défendre  fes  timbales  au 
péril  de  fa  vie,  comme  le  Cornette 
&  le  Guidon  doivent  faire  pour  leurs 
drapeaux. 
TlMBO  i  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  liane  (ameufe  au  Biéfil  :  elle  eft 
quelquefois  de  la  grojQTeuc  de  la 
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CttitTe  ;  elle  grimpe  en  s*entortîI- 
lant  jufqu'au  fommet  des  plus 
grands  arbres.  On  prétend  que  foir 
ecorce  jetée  dans  l'eau  ,  y  fait 
mourir  tout  le  poiiTon. 

TIMBRE^  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  cloche  qui  n'a  poinc  de  batcaiic 
en- dedans,  &  qui  eft  frappée  en*^ 
dehors  par  un  marteau. 

Autrefois  toutes  les  montres  à  ré« 
pétition  étolent  i  timbre  ;  mais  au- 
jourd'hui on  les  fait  la  plupart  fans 
timbre  :  ce  qui  leur  ^  fait  donner  le 
nom  de  répétition  fans  timbre. 

Les  meilleurs  timbres  viennent 
d'Angleterre.  Us  font  faits  d'un  mé- 
tal compofé  de  cuivre,  de  rofette  » 
d'étain  de  corhouaille  &  d'un  pea 
d'arfenic  ;  mais  les  différentes  pro-* 
portions  dans  te  mélange  de  ces  ma- 
tières ne  font  pas  ablolument  dé- 
terminées ;  c'eft  i  celui  qui  en  fait 
ufage  i  les  varier  ^  pour  découvrir 
celles  qui  produifent  des  timbres 
dont  le  fon  eft  plus  agréable. 

Comme  dans  les  carillons  on  a 
fouvenc  de  la  peine  à  aftbrcir  les 
timbres  i  la  fuite  des  tons  que  Ion 
veuc  employer,  on  eft  alors  obligé 
de  les  limer  près  de  leurs  bords 
pour  les  rendre  plus  aigus. 

Timbre  ,  fe  dit  quelquefois  pour  le 
fon  que  rend  le  timbre*  Ce  timbre 
eft  trop  éclatant. 

Timbre  ,  fe  prend  quelquefois  figu- 
rément pour  le  fon  même  de  la 
voix.  Et  dans  ce  fens ,  on  dit  d'une 
belle  voix ,  voilà  un  beau  timbre. 

Timbre  ^  fe  dit  aulli  de  la  marque 
imprimée  &  appofée  au  papier  donc 
on  fe  fert  pour  les  aâes  judiciaires  » 
&  que  l'on  zfpeWt papier  marqué  ou 
timbré.  Voyez  Formule. 

Timbre  ,  en  termes  d'Armoirie  ,  fe 

dit  de  tout  ce  qui  fe  met  fur  l'éca , 

ic  qui  diftingue  les  degrés  de  no- 

bleuê  ou  de  dignité  ^  foie  ecdéfiaC: 

G  il 
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tique  ,  foie  féculière ,  comme  la 
tiare  Papale  9  le  chapeau  des  Car- 

'  dinaax  ,  Evèques  &  Protonotaires  » 
les  croix ,  les  mitres ,  les  couron- 
nes j  bonnets ,  mortiers ,  &  furcout 
les  cafques,  que  les  Anciens  ont  ap- 
'  pelés  particulièrement  timbres  »  par- 
cequMs  approchoient  de  la  figure 
des  timbres  d'horloges ,  ou  parce- 
qu'ils  raifonnoient  comme  les  eim^ 
ires  quand  on  les  frappoit. 

Les  Rois  &  les  Princes  portent 
le  timbre  ouvert  ;  les  Ducs  ,  les 
Marquis  &  les  Comtes  le  portent 
grillé  &  mis  de  front  ;  les  Vicom- 
tes ,  les  Barons  &  les  Chevaliers  le 
portent  un  peu  tourné ,  on  le  nom- 
me alors  de  crois  quartiers. 

Timbre,  fe  prend  auili  figurément 
&  familièrement  pour  la  tète.  Ce 
vin  leur  donna  dans  le  timbre. 

Timbre  ,  fe  dit  dans  les  Douanes  & 
&  en  termes  de  Marchands  Pelle- 
tiers ,  d'un  certain  nombre  de  peaux 
de  martres  zibelines  ou  d'hermi- 
nes attachées  enfemble  par  le  côté 
de  la  tète ,  &  qui  viennent  ainfi  de 
Rufllîe  &  de  Laponie.  Chaque  tim- 
bre, qu'on  appelle  auffi  majfe  ^  eft 
compofé  de  vingt  paires  ou  couples 
de  peaux  ,  c'eft -à-dire  , de  quarante 

J^eaux.  Une  caifle  de  martre  zibe- 
ine  adortie  ,  telle  qu'elle  vient  de 
Rudie,  contient  dix  thnbres  ,  qui 
font  quatre  cens  peaux.  On  dit  aum , 
un  demi-  timbre  ,  pour  dire  vingt 
peaux ,  ou  la  moitié  d'un  timbre. 
Autrefois  le  timbre  étoit  en  France 
de  trente  paires  ou  foixante  {>eaiix. 
Le  lunde  de  peaux  contient  trente- 
deux  timbres. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très -brève. 
TIMBRÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  participe 

J»aflîf.  Papier  timbré.  Parchemin  tim» 
ré.  Voyez  Timbrer. 
On  dit  figurément  &  familière- 
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ment  j  une  cervelle  ,   une  tite  rrhd 
timbrée ,    un   cerveau   mal   timhté  i 
pour  dire  ,  un  écervelé,  un  fou. 
Timbré  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit 
de  l'écu  couveit  du  cafque  ou  tinw 
bre. 
TIMBRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Blafon.  Accompagner  d'un  timbre 
ou  de  quelqu'autre  marque  d'hon- 
neur, de  dignité.  Les  armes  des  Car* 
dinaux  font  timbrées  d^un   chapeau 
rouge. 
Timbrer,  fignifie  entermesde  Prati- 
que, écrire  au   haut  d'un  aâe   la 
nature  de  cet  a&e  ,  la  date  &   le 
fommaire  de  ce  qu'il  contient.  Tim* 
brer  des  pièces. 

On  dit  auflî  ,  timbrer  du  papier  , 
timbrer  du  parchemin  ;  pour  dirç  , 
imprimer  fur  du  papier  «  fur  du 
parchemin  la  marque  ordonnée  par 
le  Roi ,  pour  faire  qu'il  puiiTe  fer  vie  . 
aux  aâes  de  judice. 
riMÉE,  Rhéteur  de  Tauroménie  en 
Sicile  ,  vers  la  quatrième  année  de 
la  CXXIV^  olympiade,  la  18 5^ 
avant  Jéfus-Chrift ,  fut  chalTé  de 
la  Sicile  par  le  tyraA  Agatocle.  il 
fe  fit  un  nom  célèbre  par  fon  hif- 
toire  générale  de  Sicile,  &  par  fon 
biftoire  particulière  de  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Diodore^e  Sicile  loue  fon 
exaâirude  dans  les  chofes  où  il  ne 
pouvoir  fatisfaire  fa  malignité  con- 
tre Agatocle  &  contre  fes  autres 
ennemis.  On  avoir  encore  de  lui 
des  ouvrages  fur  la  rhétorique  ; 
mais  toutes  ces  produâions  font 
perdues  pour  li  poftérité. 
TIMÉE  DE  LOCRES ,  ^it  ?e  Jour 
i  Locres  en  Italie.  ï^ythagore  fut 
fon  maure.  Il  fuppofa  avec  lui  une 
matière  capable  de  prendre  toutes 
les  formes ,  une  force  motrice  qui 
en  agitoit  les  parties ,  &  une  imel- 
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tigence  qui  dirige  la  force  motrice. 
Il  reconnut  comme  fon  maître,  que 
cette  intelligence  avoit  produit  un 
inonde  régulier  &  harmonique.    Il 

i'ugea  qu  elle  avoir  vu  un  plan  fur 
equel  elle  avoit  travaillé ,  &  fans 
lequel  elle  n'auroit  fçu  ce  qu'elle 
vouloir  faire.  Ce  plan  croit  l'idée, 
rimage  ou  le  modèle  qui  avoit  re- 
)réfenté   à    l'intelligence  fuprcme 
e   monde  avant  qu'il  exiftâc  »  qui 
'avoit  dirigé  dans  ion  aâion  fur  la 
:"orce  motrice  j&  qu'elle  conicm- 
ploit  en  formant  les  élémens ,  les 
corps  &  le  monde.  Ce  modèle  écoit 
diftingué  de  l'intelligence  produc- 
trice du  monde ,  comme  Varchi- 
tcûe  l'eft  de  fes  plans.  Tiroée  de 
Locres  divifa  donc  encore  la  caufe 
produârice  du  monde  en  un  efprit 
qui  dirigeoit  la  force   motrice    & 
une  image  qui  la  déterminoit  dans 
le  choix  des  direâions  qu'elle  don- 
noir  i  la  force  motrice  »  &  des  for- 
mes qu'elle  donnoit  à  la  matière. 
La  force  motrice  n'étoit  félon  Ti- 
mée  ,  que   le  feu.    Une  portion 
de  ce  feu  dydée  par  les  aftres  fur 
la  cerre,  s'infinuoit  dans  des  or- 
ganes ,  produifoit  des  êtres  animés. 
Une  portion  de  Tintellieence  uni- 
verfeUes'uniflToit  à  cette  force  mo- 
trice ,  &  formoit  une  ame  qui  te- 
noie  j  pour  ainfi  dire  ,  le  milieu 
entre  la  matière  &  Tefprit.  Ainfi 
l'ame  humaine  avoit  deux  portions^ 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice j  6c  une  qui  étoit  purement 
intelligente  :  la  première  étoit  le 
princioe  des  pallions  ;  l'autre  étoit 
répanaue  dans  tout  le  corps  pour 
7  entretenir  l'harmonie.  Tous  les 
mouvemens  qui  entretiennent  cette 
harmonie  «  caufe nt  du  plaifir  ,  & 
tout  ce  qui  la  détruit  de  la  douleur  , 
félon  Timée.   Les  pallions  dépen- 
doient  donc  du  corps ,  &  la  vertu 
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de  Vétat  des  humeurs  &  du  fang. 
Pour  commander  aux  paAions,  il 
falloit ,  félon  Timée  ,  donner  au 
.fang  le  degré  de  fluidité  néccffaire 
pour  produire  dans  le  corps  une 
harmonie  générale.  Alors  la  force 
motrice  devenoit  flexible  ,  &  l'in- 
telligence pouvoir  la  diriger.  11  fal- 
loir donc  éclairer  la  partie  raison- 
nable de  l'ame  après  avoir  calmé  la 
force  motrice ,  &  c'étoit  l'ouvrage 
de  la  philofophie.  Timée  ne  croyoït 
p:>inc  que  les  âmes  fuiïent  punies 
ou  recompenfées  après  la  mort.  Les 
génies ,  les  enfers  ,  les  furies  n'é- 
toient  ,  félon  ce  philofophe  ,  que 
des  erreurs  urilesa  ceux  que  la  rai- 
fon  feule  ne  pouvoir  conduire  i  la 
vertu.  Il  nous  refte  de  lui  un  petit 
Traite  de  la  Nature  &  de  l'Ame  du 
monde  ,  écrit  en  dialede  dorique. 
On  le  trouve  dans  les  œuvres  de 
Platon  ,  auquel  ce  traité  donna  l'i- 
dée de  fon  Thnée.  On  avoit  encore 
de  lui  Thilloire  de  la  vie  de  Py- 
thagore  ,  dont  parle  Suidas  ^  &  qui 
eft  perdue. 

TIMIDE  j  adjeftif  des  deux  genrey^ 
Timidus.  Craintif,  peuVeux.  //  di 
auffi  timide  qu  une  femme,  Lescerfi^ 
Us  moutons ,  font  de^  animaux  ti^ 
mides*  Il  efl  d'un  naturel  timide. 

Timide  ,  fe  dit  aufli  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  par  une  crainte  modefte 
ont  quelque  peine  ife  produire  dans 
le  grand  monde  ,  &  qui  n'ofent 
prefque  parler.  Un  homme  timide 
aime  mieux  fe  contenter  du  nécef" 
faire ,  que  d'aller  demander  un  em* 
plci  9  une  grdcc  quil  pourroit  faci^ 
lement  obtenir.  On  dit  â  peu  près 
dans  le  même  fens ,  avoir  Voir  ti^ 
mide, 

TIMIDEMENT  ;  adverbe.  Tîmîdè. 
Avec  timidité.  La  pudeur  la  fait 
agir  timidement. 

TIMIDITÉ }  fubftamif  féminin.  Ti-. 
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mor.  Qualité  de  celui  quieft  timide. 
La  timidité  vient  du  peu  d'ufagc  du 
monde  &  quelquefois  de  l* ignorance. 
La  timidité  fait  fouvent  unfot  d*Un 
homme  de  mérite ,  en  lui  étant  la  pré* 
Jtnçe  d^efprit  &  la  confiance  nécef- 
faire  dans  le  commerce  du  monde. 
La  timidité  eji  nuifible  à  ceux  qui 
veulent  faire  fortune  ,  ils  lui  facri- 
fient  continuellement  leurs  intérêts. 

TIMMIN  }  fubftancif  mafculin.  Pe- 
tite monnoie  d'argent  qui  a  cours 
dans  quelques  endroits  d^  TArchi- 
pei  )  &  qui  vaut  envijcon  cinq  fous 
de  France. 

TIMOCRÉON  •  pocte  comique  . 
Rhodien  j  vers  la  première  année 
cb  la  LXXVU.  olympiade  »  la  47^ 
Itvanc  Jy.  C«  eft  connu  par  fa  gour- 
mandife ,  &  par  fes  v^rs  mordans 
contre  Simonide  &  Thémiftocle. 
On  lui  fie  cette  épit^phe  ; 

IduUa  hiitns  ,  &  muka  vorMê ,   ma/i 

denijuh  dicpns 
Multis ,  hicjacu  Timocreon  Uko^us. 

TIMOLÉON ,  capitaine  corinthien  , 
voyant  que  fon  frère  Timophane 
vouloir  ufurper  le  pouvoir  louve- 
rain ,  lui  fit  perdre  Uvie  ,  aidé  par 
fon  autre  frpre  Satyrus.  Les  Syra- 
cufains  tyrannifés  par  Deoys  &  par 
les  Carthaginois,  $^adrefsère»t  vers 
Tan  34)   aux  Corinthiens  qui  leur 
envoyèrent  Timoléon  avec  dix  vaif- 
féaux  feulement  &  mille  foldats  au 
plus.  Ce  généreux  citoyen  marcha 
nardiment  au  fecours  de  Syracufe, 
fçut  tromper  la  vigilance  des  géiîc- 
raux  carthaginois  ,  qui  avertis    dç 
fon  départ  &  de  foR  deflein  par 
lettres  ,   voulurent  s  oppofer  à  fon 
paflage.  Les  Carthaginois  étoient 
pour  lors  maîtres  du  port ,  Icetes  de 
Ja  ville ,  &  Denys  de  la  citadelle  ; 
mais  Denys  f|p  voyant  ivsk$  ref- 
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fburce  »  remit  à  Timoléon  la  c}tt<S 
délie  avec  toutes  les  troupes ,  les 
armes  &  les  vivres  qui  y  étoient  » 
&  fe  fauva  à  Corinthe.  Magon  ,  gé- 
néral carthaginois»  le  fuivit  bientôt 
après.  Ânnibal&Amilcar,  chargés 
du  commandement  après  lui,  réfo- 
lurent  d'aller  d*abord  attaquer  les 
Corinthiens  ;  mais  Timoléon  mar- 
cha lui  même  à  leur  rencontre  avec 
une  poignée  de  foldars  qui  défirent 
les  Carthaginois,  &  qui  s'empa** 
fèrentde  leur  camp,  où  ils  trou- 
vèrent un  butin    immenfe.  Cette 
viâoire  fut  fuîvie  de  la  prife  de 
plufieurs  villes ,  ce  qui  obligea  les 
Carthaginois  à  demander  la  paix. 
Les  condirions  furent  qu'ils  ne  pof- 
féderoient  que  les  terres  qui  lonc 
audelà  du  fleuve  Halicus  près  d'A- 
grigente  \  que  ceux  du  pays  au- 
roient  la  liberté  de  s*établir  à  Sy- 
racufe  avec  leurs  familles  &  leurs 
biens  ,  &  qu'ils  n'auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Timo- 
léon paflfa  le.refte  de  fa  vie  à  Syra- 
cufe  avec  fa  femme  &  fes  enfans» 
Il  vécut  eft  hommeiprivé  ,  fiins^  au- 
cune envie  de  dominer ,  £e  con- 
tentant de  fouir  tranquillement  de 
fa  gloire.  Après  fa  mort  on  Ini  éleva 
un  fuperbe  monument  dans  la  place 
de  Syracufe  ,  qui  fut  appelée  la 
place  Timoléonu. 
TIMON;  fubftantif  aiaCculin.  Temo. 
Pièce  de  bois  du  train  de  devant 
d'un  carrofle  ou  d*un  charrier ,  qui 
eft  longue  &  .droite,  &  â  laquelle 
on  attelle    les  chevaux.    Le  timon 
d'un  carroffe  doit  avoir  environ  neuf 
pieds  de  longueur*  Quand  la  voiture 
fera  dans  la   remife  il  faudra  lever 
le  timon, 
TiMOM ,  en  termes  de  marine ,  figni- 
fie  une   longue  pièce   de  bois  at- 
tachée au  gouvernail  d'un  navire , 
fie  qui  £src  à  le  mouvoir  par  la  force 
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éa  levier.  C*eft  ce  qae  les  marins 
appellenc  plus  ordinairemem  la 
barre  du  gouvernail.  Gouverner  le 
timon  j  manier  le  timon  ,  tenir  le 
timon  »  abandonner  le  timon.  Dans 
le  difcours  ordinaire  it  fe  prend  pour 
le  gouvernai  1  même» 

On  die  fijgurémeni  ,  prendre  le 
timon  des' affaires 'y  poi)r  dire,  pren- 
dre le  gouvernement  des  affaires  en 
Qlain.  Dès  que  le  Prince  eut  pris 
lui-même  le  timon  des  affaires. 

TlMON,  le  mifantropey  c'eft-â-dire 
qui  hait  les  hommes ,  fameux  Athé- 
nien ,  floriflbir  vers  la  première  an- 
née de  la  XC^  olympiade  ,  la  410 
avant  J.  C.  il  étoic  l'ennemi  de  la 
fociété  &  du  genre  humain  y  Ôc  il 
ne  s*en  cachoic  pas.  Il  fuyoic  la  fo- 
ciéré  comme  on  évite  un  bois  rem- 

,    pli  de  bètes  féroces.  11  alla  néan- 
moins un  jour  dans  Taflemblée  du 
peuple,  auquel  il  donna  cet  avis 
impertinent  :  j'ai  un  figuier  auquel 
plufieurs  s'étoient^déjd  pendus  y   je 
yeux  le  couper  pour  bâtir  en  fa  place; 
ainjis^ily  en  a  quelquun  parmi  vous 
qui  s*y  veuille  pendre^  quilfe  dé- 
pêche. Cet  ennemi  du  genre  humain 
ne  laifTa  pas  d'avoir  un  ami  intime 
qui  fe  nommoic  Apemante  y  auquel 
il  s'étoit  attaché  â  caufe  de  la  con- 
formité du  caraâère.  Soupanc  un 
jour  chez  Timon ,  &  s'étant  écrié  : 
eher  Timon  que  ce  repas  me  paroît 
doux  l  Sans  doute  y  lui  repartit-il  > 
fi  tu  n*y  étois  pas.  Le  même  Ape- 
mante lui  demanda  un  jour  pourquoi 
il  aimoir  fi  tendrement  Àlcibiadcy 
jeune  homme  hardi  &  entreprenant  ; 
c'ejl j  lui  répondit. il,  parce  que^  je 
prévois  qu'il  fera  la  caufe  de  la  ruine 
des  Athéniens» 
TlMONNlERi  fttbftantif  mafculin 
Celui  qui  gouverne  le  timon  d'un 
vâOeau,  d'une  galère,  fous  les  or- 
dres du  pilote.  Un  bon  timonnies. 
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TIMOR;  île  de  la  mer  des  Indes» 
au  midi  des  Moluques  &  au  levant 
de  celle  de  Java.  On  lui  donne  60 
lieues  de  long ,  &  1 5  dans  fa  plus 
grande  largeur.  On  en  tire  du  bois 
de  fantal,  de  la  cire  &  du*  miel» 
Les  Hollandois  y  ont  lUi  fort. 

TIMOPHANE  ,  frère  du  célèbre  Ti^ 
moléon  y  exerça  la  tyrannie  dans 
Athènes.  Son  frère  auroit  pu  parta- 
ger avec  lui  la  fouveraine  autorité  y 
mais  bien  loin  d'entrer  dans  fon 
complot  y  il  préféra  le  falut  de  (%% 
compatriotes  â  celui  de  fon  frère. 
Après  avoir  employé  i  pIuGeurs  re- 
prifes  y  mais  en  vain  y  (es  prières  iC 
fes  remontrances  pour  l'engager  i 
rendre  la  liberté  â  ks  citoyens  y.  il 
le  fit  afTafliner.  Plufieurs  admirèrent 
cette  aâion  comme  le  plus  noble 
effort  de  la  vertu  humaine  \  les  au-» 
très  jugèrent  que  Timoléon  avoit 
violé  les  droits  du  fang  &  de  l'ami* 
tié  fraternelle. 

TIMORÉ,  ÉE  j  adjec.  Timoratus.  Qui 
eft  pénétré  d  une  crainte  faluraire. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  crainte 
d'offenfer  Dieu.  Une  ame  timorée^ 
Avoir  la  confcience  timorée.  Il  n'eft 
guère  ufité  au  mafculiur 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin^  mais  la  troifième 
eft  longue. au  pluriel  &  au  féminin 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

TlMOTHÉEj  fubftannf  féminin. 
Plante  qui  eft  une  efpèce  de  gramen. 
Son  nom  lui  vient  de  M.  Timothéc 
Hanfon,  qui  de  la  Virginie ,  l'a  ap- 
portée dans  la  Caroline  feptentrio* 
nale,  d'où  fa  graine  a  été  tranfportée 
en  Angleterre  où  on  la  cultive  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Elle  réufiie 
parfaitement  y  &  croît  avec  une 
promptiiude  merveilleufe,  fur- tout 
dans  les  terreins  bas^  aouatiques  & 
marécageux  ^  en  trois  femaines  de 
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temps  elle  y  forme  un  gazon  fuffirant 
pour  nourrir  les  beftiaux  ^  elle  s*élève 
fort  haut ,  &  reflfemble  aflez  à  du 
blé  ou  à  du  feigle.  Les  chevaux  &  les 
beftiaux  la  mangent  avec  avidité  & 
par  préférence  même  au  trèfle  &  au 
fain-foin*,  on  peut  la  leur  lailFer 
paicre  »  ou  la  leur  donner  féchée  ^ 
mais  pour  la  donner  fèche ,  il  faut 

Î|u*elle  aie  été  fauchée  dans  toute  fa 
ève  &  avant  qu'elle  âeurifTe  ,  fans 
quoi  elle  deviendroit  trop  dure. 
Des  expériences  réitérées  faites  en 
Angleterre  ont  fait  connoîcre  Tuti- 
tilicé  de  cette  plante. 
TIMOTHÉE;  capitaine  Athénien,  fils 
de  Conon^  célèbre  général,  marcha 
fur  les  traces  de  fon  père  p^ur  le 
courage,  &  le  furpafTa  en  éloquence 
&  en  politique.  Il  s*empara  de  Cor- 
cyre ,  &  gagna  contre  les  Lacédé- 
moniens  une  célèbre  bataille  navale, 
la  première  année  de  la  CI^  olym- 
piade, la  37^  avant  J.  C.  il  prit 
enfuite  Torne  &  Potidée ,  délivra 
Cyfîque,  &  commanda  la  flotte  des 
Athéniens  avec  Iphicrate  &  Ckarès* 
Ce  dernier  général  ayant  voulu  atta- 
quer les  ennemis  pendant  une  vio- 
lente tempête,  &  Timothée  ayant 
refufé ,  il  le  fit  condamner  par  le 

Îeuple  â  une  amende  de  cent  talens. 
/illuftre  opprimé,  hors  d*état  de 
payer  une  fi  forte  amende,  fe  retira 
a  Chalcide ,  où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral éroit  auffi  prudent  que  courageux. 
Charcs  montrant  un  jour  aux  Athé- 
niens les  bleflures  qu'il  avoir  reçues 
pmiant  qu'il  étoit  général  ;  Tz/no- 
théc  Tui  répondit  :  &  moi  j'ai  toujours 
rougi  de  ce  quun  trait  étoit  venu  tom- 
ber  ajfc\  pris  de  moi ,  comme  m' étant 
cxpofé  en  jeune  homme ,  &  plus  quil 
ne  convenoit  au  chef  d'une  fi  grande 
armée.Son  défintéreiïcment  étoit  ex- 
trême ;  il  rapporta  i  fa  patrie  douze 
cens  caUns  pris  fur  les  ennemis  ^ 
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fans  en  rien  réferver  pour  lui  même* 
TiMOTHÉfi,  Ammonite,  général  des 
croupes  d'Antiochus  Epiphane  , 
ayant  livré  plufieurs  combats  à  Ju* 
das  Machabée  ,  fut  toujours  vaincu 
par  ce  grand  capitaine.  Après  la 
perte  de  la  dernière  bataille  ,  oii 
Ion  armée  fut  taillée  en  pièces  j  Ti-^ 
mothée  s'enfuit  à  Gaza  ta  avec  Che* 
reas  fon  frère  j  &  il  y  fut  tué.  Il  y 
en  avoic  un  autre  de  même  nom» 
aufli  général  des  troupes  d'Jntiochus^ 
qui  ayant  aflemblé  une  puiflfante  ar«- 
mée  au-delà  du  Jourdain,  fut  vaincu 
par  Judas  Machabée  &  par  Jonathas 
fon  frère,  qui  taillèrent  en  pièces  fon- 
armée.  Timothée  étant  tombé  entre 
les  mains  de  Dofitée  &  de  Sofipatfe^ 
les  conjura  de  lui  fauver  la  vie  ,  & 
s'engagea  â  renvoyer  libres  tous  les 
Juirs  qu'il  retenoit  captifs.  Vi%  Id 
latflèrent  aller. 
Timothée,  difctple  de  Saint  Paul» 
étoit  de  Lyftcei,  ville  de  Lycaonie, 
né  d'un  père  païen  &  d'une  mère 
juive.  L'Apôtre  étant  venu  â  Lyf« 
tres,  prir  Timothée  fur  le  témoignage 
avantageux  qu'on  lui  en  rendit ,  te 
le  circoncir  afin  qu'il  put  travailler 
au  faUit  des  Juifs.  Le  difciple  tra« 
vailla  avec  ardeur  â  la  propagation  de 
rÈvangile  fous  fon  maître.  Il  le  fui^ 
vit  dans  tout  le  cours  de  fa  prédica- 
tion ,  &  lui  rendit  de  très-grands 
fer  vices.  Lorfque  l'Apôtre  des  Gen- 
tils revint  à  Rome  en  G^ .,  il  le  laifla 
â  Èphèfe  pour  avoir  foin  de  cette 
Églife ,  dont  il  fut  le  premier  Évê- 
que.  Il  lui  écrivit  de  Macédoine  U 
première  Épitre  qui  porte  fon  nom» 
vers  l'an  66  ^  dans  laquelle  il  lui 
prefcrit  en  général  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Apôtre  peu  de  temps  après, 
étant  afrivé  â  Rome  ,  &  fe  voyanc 
près  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
difciple  la  féconde  Épître,  que  l'on 
regarde  comme  fon  teftament.  Elle 

eft 
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.  W  remplie  comme  la  ptécédentp , 

;  d*exceilens  préceptes  pout  tous  les 
mîniftres  de  rÉglife.  On  croie  que 
Timothée  ▼int  à  Rome  où  Saint  Paul 
Tappeloic ,  &  fut  témoin  du  mar- 
^yj^e  de  cet  Apôtre.  ïl  revint  eofuite 
à  Éphèfe  dont  il  continua  de  gou- 
verner rÉglife  en  qualité  d'Évcque, 
fous  1  autorité  de  Saint  Jean  ,  qui 
*vo!t  la  direâion  de  toutes  les  Égli- 
fes  d'AGe.  On  penfe  qu*il  fut  lapidé 
par  les  païens  ,  lorfquil  vouloir 
s  oppofer  â  la  célébration  d  une  fête 
impie  en  Thonneur  de  Diane ,  vers 
iaii97deJ-C. 

TiMOTHÊB,  Évcgue  d'Alexandrie  dans 
le  quatrième  uècle  >  eft  connu  prin- 
cipalement par  des  lois  concernant 
le  droit  canon,  Balfamon.  nous  les  a 
confervées. 

TiMoTHÉB,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  dans  le  fixième  fièciej  nous 
:a  laiflï  un  bon  traité  fur  les  moyens 
de  rappeler  les  hététiques  â  la  foi  ^ 
^  fur  la  manière  de  fe  comporter 
avec  ceux  qui  fe  font  convertis. 
Cortelier  a  inféré  ^cet  ouvrage  dans 
fes  monumenta  grdca. 

TiMOTHÉB  ,  Poëte  mufîcien,  né  à 
Milet  ,  ville  de  Carîe  ,  excelloit 
dans  la  poëiîe  lyrique  &  dithyram- 
l>ique ,  mais  ce  fut  à  la  mufique 
qu'il  s'appliqua  principalement.  Ses 
premiers  efTais  ne  réu(|irenc*pas  ^ 
avant  joué  en  préfence  du  peuple, 
il  fut  fifflc.  Un  tel  début  l'avoit 
totalement  découragé  \  il  fongeoit 
si  renoncer  i  la  mufique  ,  pour  la- 
quelle il  ne  £e  croyoit  aucune  dif- 
pofîtion  \  mais  Euripide ,  dont  la 
vue  étoit  plus  jufte  que  celle  de  la 
multitude ,  remarqua  le  talent  de 
Timothée  au  milieu  de  fa  difgrace  ; 
il  Tencouragea  &  TaCTura  d*un  fuc* 
ces  éclatant  que  l'avenir  juftifia.  En 
l^fTet  j  Timothe'e  devint  le  plus  habile 
joueur  de  cithare  ^  il  ajouta  même 
Tome  XXriII. 
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I      des.  cordes  à  cet  inftrument ,  cer  qui 

I      £uc  cs>ndamné  par  un  décret  des  La- 

cédémoniens  que  Boëce  nous  a  con- 

jfiervé.  On  dit  que  ce  fut  Timothée 

qui  introduilit  dans  la  muHque  ,  le 

fenre  chromatique,  &  qui  changea 
ancienne  manière  de  chanter  (im- 
pie &  unie ,  en  une  nouvelle  ma- 
'  mère  fort  compafée. 

TIN  j  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Marine.  Les  tins  font  de  grofles 
pièces  de  bois  qui  (butiennent  fur 
terr#  la  quille  8c  les  varangues  d'un 
vaiiTeau  »  quan4  on  le  met  en  chan- 
tier &  qu'on  le  conftruit. 

TlNCHEBRAYi  petite  ville  ou  bourg 
de  France  en  Normandie^entre  Vire 
8c  Domfronr. 

TINDALL  (  Mathieu  )  né  dafas  la 
province  de  Devon  eni6$6j  étudia 
fous  fon  père  qui  étoit  Miniftre  dans 
le  lieu  de  (a  nailTance ,  &  fut  en- 
voyé à  rage  de  17  ans  ,  au  Collège 
de  Lincoln  i  Oxford.  Après  s*ètre 
fait  recevoir  Doâeur  en  Droit ,  il 
prit  le  parti  des  armes  dans  les  trou- 
pes du  Roi  Jacques^  Lorfque  ce  Mo- 
narque eut  été  détrôné  »  Tindall  pM^ 
blia  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en   faveur  du  Gouvernement^  leC- 

Îuels  lui  procurèrent  une  ^enfion 
e  aoo  livres  fterlings  1  dont  il  jouir 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  à  Londres 
en  Août  1 7 }  5 .  C'étoit  une  ame  vé- 
nale qui  prenoit  toujouts  le  parti  du 
plus  fort  \  tout  â  tour  CatholiqLe 
&  Protellantj  partilan  de  Jacques 
lorfqu  il  reçoit ,  8c  fon  détraâetr 
quand  on  lui  eut  enlevé  le  fceptre. 
On  a  de  lui  un  livre  impie>  intitulé  : 
Le  Chrijèianifme  auffi  ancien  que  le 
monde;  ou  V Eyangile ^  féconde  pu^ 
blîcatiop,  de  la  Religion  de  nature. 
Jean  Conybeare,  JacqWes  Fojfer  & 
Jean  Leland^  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage  alTe?  mal  raifon- 
né*  Pope  a  encore  plus  maltraité 
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TAuteur  dans  fa  Dundàdc.  Il  avoic 
en  Tindallan  cenfeur  importan  >  qui 
ne  lui  accordoic  que  le  mérite  de 
mettre  en  œuvre  refpric  des  autres. 
TlNE  i  fiibftantif  féminin.  Efpèce  de 
tonneâU  qui  fert  i  tranfporter  de 
l'eau.  11  çft  peu  ufitc  &  l'on  fe  fert 
ordinaireo^ent  du  mot  de  Tinecce. 
TlNE  ;  ville'de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Bofnte  ,  fur  les  frontières 
àe  la  Dàlmatie  6c  de  la  Croatie  »  à 
1 1  lieues  ,  nord-eft  »  de  Sebenico  » 
&  i  i  5.  Jieues ,  nord*oaeft  ,  de  Spa- 
latro. 
TiMB ,  eft  aoflî  le  nom  d'une  ilè  de 
l'Archipel  ,  l'une   des  Cyclades  , 
au   fud  d'Andros,  au  nord  de  My- 
cone  &  â  l'occident  de  Nicaria.  Elle 
.a  fent  lieues  de  longueur  Hc  trois 
de  largeur.   Le   bourg  de   Saint- 
Nicolas  ou  San^Nicolo  en  eft  le 
principal   lieu.   Quoique  cette  île 
loit  pleine  de  montagnes ,  elle  ne 
lailfe  pas  d'être  la  mieux  cultivée 
de  l'Archipel.  Tous  les  fruits  7  font 
excellens  ,  melons,  figues ,  raifins; 
la    vigne  7  vient   admirablement 
bien,&  c'eft  fans  doute  depuis  long- 
temps,   puifque  N{.  Vaillant  fait 
mention  d'une  médaille*frappée  â  la 
légende  de  cène  île ,  fur  le  revers 
de  laquelle  eft  repréfenté  Bacchus 
tepant  un  raifîn  de  la  main  droite , 
te  un  thyrfe  de  la  gauche  :  la  tèce  eft 
d'Anronin  Pie.  La  médaille  que  M. 
Spon  acheta  dans  la  même  ile  eft 
plus  ancienne  \  d'un  coté  c'eft  la  tête 
de  Jupiter  Ammon ,  &  de  Tautre 
une  grappe  de  raifin. 

Tme  eft  la  feule  confère  qui  foit 
refiée  aux  Vénitiens,46  toutescelles 
qu'ils  firent  fous  les  Empereurs  La- 
tins de  Conftantinople.  André  Cizi 
fe  rendit  maître  de  Tinc  vers  Tan 
j  109  ;  &  la  République  en  a  tou- 
jours joui  depuis»  malgré  toutes  Içs 
teAcativcs  des  Turcs;  Peu  s>n  fallut 
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?ue  BarbetQûfte ,  11^  du  nom  »  «lit 
;héreddin  »  Capitan  Bâcha,  qui 
foumit  en  1^37  ptefquecout  l'Ar- 
chipel i  Soliman  II  ^  ne  s'emparât 
suffi  de  Tinc. 

TINEL  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois la  faite  où  mangeoienc  les 
officiers  d'un  Prince  ou  Grand  Sei- 
eneur. 

TIÎIETTE;  fubftantif  féminin.  Petite 
cuve  9  vaiflTeau  de  bois  qui  n*eft 
point  couvert ,  &  qui  eft  ordinai- 
rement plus  large  par  en  haut  que 
par  en  bas.  Une  tinette  de  teurr$ 
JaU. 

TINGCHEU  j  ville  de  la  Chine  »  dan» 
la  province  de  Fokien ,  dont  elle 
eft  la  fixième  Métropole.  Elle  a  fept 
autres  Villes  dans  fon  département. 

TINIAN}  île  de  l'Océan  oriental  & 
Tune  des  îles  Mariannes  >  au  nord 
de  celle  du  fud.  Elle  a  environ  1 5 
lieues  de  circonférence. 

TINTAMARRE  j  fubftatif  mafculîm 
Terme  du  ftyle  familier  qui  fe  dit 
de  toute  forte  de  bruit  éclatant  » 
accompagoé  de  confufion  &  de  dé* 
Tordre.  Ils  ontjait  dans  ce  cabaret  u^^ 
tintamarre  épouvantable. 

TIin^AMARRER}  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Terme 
populaire  qui  fignifie,  faire  du  tin- 
tamarre* JU  ont  tintamarre  pcuianê 
deux  heures. 

TINTÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Fqye\^ 
Tinter 

TINTEMENT  i  fubftantif  «afcaUn. 
Tinnitus.  I«  bruit ,  le  fon  d'une  cIo* 
che ,  qui  va  toujours  en  diminuani 
dans  l'air ,  après  que  le  coup  a  frap- 
pé. Le  tintement  de  la  cloche. 

Tintement  ,  fe  dit  auffi  de  la  fenfa» 
tion  que  1  on  éprouve  quelquefois 
fans  caufe  extérieure  ,  comme  fi 
Ton  entendoit  un  fon  aigu  tel  que 
le  tintement  d'une  cloche.  Quoique 
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k  ûtutment  d^ortillcs  fait  une  incom- 
modité légère^  il  ne  laijfe pas  d'impor- 
tuner beaucoup  les  malades. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très  brève ,  &  la  croi* 
fième  moyenne  au  fingulier  \  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

TINTENAGUE,  Foyci  Toutena- 

GUB. 

TINTER  ;  vçrbe  aâif  de  là  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  Tonner  ien* 
temenc  une  cloche ,  enforce  que  le 

i  battant  ne  touche  que  d'un  côté.  On 
tinte  la  cloche  du  Palais.  Il  faut  tin-- 
ter. 

Ou  dit,  tinter  la  MeJJe^  tinter  le 

"  Sermon;  pour  dire ,  tinter  la  clo- 
che y  afin  d'avertir  qu'on  va  bien- 
tôt  commencer  laMefle,  commen- 

.  cet  le  Sermon. 

On  dit  figurément  ^  vous  n'ave^ 

3u*à  tinter  nous  fomm^.s  à  VQUS\  pour 
ire,   vous  n'avez  qu'à  donner  la 
moindre  marque  de  votre  volonté, 
•&  nous  la  fuivrons.   Il  eft  fami- 
^lier. 

Tinter  »  eft  audt  neutre.  On  dit  aue 

^  la  cloche  tinte  ;  pour   dire  ^  qu  on 

<tinte  la  cloche.    Et  que  le  fermon 

tinte ,  que  la  Mejfe  tinte  ;  pour  dire , 

^oe  la  cloche  avertit  que  le  fermon , 

•que  la  Mefle  va  commencer. 

On  dit ,  faire  tinter  un  verre  ; 
pour  dire  ,  lui  faire  rendre  un  fon 
pareil  si  celui  d'une  petite  cloche. 

On  dit  que  Poreille  tinte  à  quel-- 
quun  ;  pour  dire,  que  par  un  mou- 
vement qui  n'eft  que  dan^  jfqn  oreil- 
ie,  il  entend  un  (en  pareil  à  celui 
d'une  petite  cloche. 

On  <lit  ptoverbialement  â  un 
homme ,  les  oreilles  doivent  vous 
avoir  bien  tinté  ^  car  on  a  beaucoup 
parlé  de  vous. 

TINTORET ,  (  Jaçquei  Robufti  dit 


fIN  1^ 

le)  fameux  Peintre  Italien  »  naquit 
à  Venife  en  1511,  &  fut  nommé 
le  Tinforety  parceque  fon  père  étoît 
Teinturier.  11  s'amufoit  dans  fon 
enÊmce  i  crayonner  des  figures  ; 
fes  parens  jugèrent  par  cet  amufe- 
ment»  des  talens  que  la  Nature^ 
avoit  mij  en  lui»  &  le  deftinèrent 
i  la  Peinture.  Le  Tintoret  fe  pto* 
pofa  dans  fes  études  de  fuivre  Mi- 
chel-Ange pour  le  deflèin  »  &  Ti- 
tien pour  le  coloris.  Ce  plan  lui  fit 
une  manière  où  il  y  avorc  beau- 
coup de  noblefte  »  de  liberté  &  d'a- 
grément. Ce  Maître  étoit  fort  at- 
uché  4  fon  art ,  &  n'étoit  jamais 
fi  fatisfait  que  lorfqu'il  avoit  fes 
pinceaux  i  la  main;  tellement  qu'il 

{^ropofoit  de  faire  des  tableaux  pour 
e  débourfé  de  fes  couleurs ,  & 
qu'il  alloit  aider  gratuit^;^|pit  les 
autres  Peintres.  Le  Tintoret  fut 
employé  par  le  Sénat  de  Venife  9 
prérérablement  au  Titien  Se  i  Fran- 
çois Salviati.  Ce  Peintre  a  etcellé 
dans  les  grandes  ordonnances.  Ses 
touches  font  hardies  »  fon  coloris  ^ 
eft  frais*  Uapour  l'otdinaire  réufii  * 
à  rendre  les  carnations  »  &  il  a  par- 
faitement entendu  la  pta tique  du 
clairobfcur ;  il  mettoit  beaucoup 
de  feu  dans  fes  idées.  La  plupart 
de  fts  fujets  font  bien  caraâéri- 
fés.  Ses  anitudes  font  quelquefois 
on  grand  effet ,  mais  fouvent  aufli 
elles  font  contraftées  si  l'excès,  êC 
même  extrav:agantes.  Ses  figures  de 
femmes  font  gracieufes>  &  lest  êtes 
deffinées  d'un  efand  goût.  Sa  pro- 
digieu£|iacilite  â  peindre  loi  a  fait 
entrepMare  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  tous  ne  font  pas 
également  bons  ,  ce  qui  a  fait  dire 
de  lui ,  quV/  avoit  trois  pinceaux , 
un  Jtor ,  un  £  argent  ^  &  un  de  fer. 
On  a  gravé  d'après  lui  ;  il  a  eu  deux 
eafàus  qui  ontité  fes  élèves.  Ses 
Hij 
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principaux  Ouvrages  font  i  Ve* 
niie. 

TiNTORBT,  |(  Domini(jae  )  fils  du 
jprécédent  more  à  Venife  en  itfjy, 
âgé  de  75  ans,  réufllAToic  dans  le 
portrait;  mais  Jl  écoit  inférieure 
Ion  prre  pour  les  graads  (ujets.- 

TiNTORET ,  (Marie  ).  fille  du  célèbre 
Peintre  de  ce  nom  y  naquit  en  1 5  £o , 
&  mourus  en  1590%  Née  avec  de 
grandes.^lifpofitions  pour  la  pein- 
ture, Marie  reçut  de  foo  père  oui 
raimpic  tendrement ,  tous  les  le- 
cours  qu'elle  pouvoit  dcfirer.  Elle 
xéuffiAToit  fingulièrement  dan»  le 
portrait ,  &  fut  fort  employée  dans 
ce  genre  :  mais  la  mort  la  ravit  st 
la  fleur  de  fon  âçe ,  &  iaifik  fon 

Î^ère  ic  fon  époux  mconfolables  de 
a  perte.  Sa  touche  eft  facile  & 
graiMlfe  ;  elle  faififibir  parfaite* 
ment  la  reiPsmblance  î  fon  colori» 
étoit  admirable  :  elle  excellois  aufli 
en  mufique.  On  rapporte  que  fon 
père  la  raifoit  habillée  en  garçotr 
pour  pouvoir  la  promener  partout 
avec  lui. 

TINTOUIN  ;  fubftantîF  mafculin  du 
Ayle  familier.  Bourdonnement , 
bruit  dans  les  oreilles.  Depuis  trois 
/ours  il  a  un  tintouin  dans  les  oreil- 
les. 

TiHTouiN ,  fe  dit  fîgurément  &  fa- 
mi  ièrement  de  l'inquiétude  quon 
a  îi  fuccès  de  quelque  chofe.  Cau 
offaire  lui  donne  du  tintouin^ 

TIPHAINE,  (  Claude  )^Jéfuite,  né 
i  Paris  en  1571  ,  enfeigna  la  Phi- 
lofophie  &  la  Théobgie  dans  fa 
Société.  Ses  vertus  &  fe  capacité  le 
fendirent  digne  des  pAlières  pla- 
ces de  fon  ordre.  11  fut  Redeur 
des  Collèges  de  Reims ,  de  Metz , 
de  la  Flèche  ,  &  de  Pont  i-Mouf- 
fon ,  &  provincial  de  la  province 
de  Champagne,  Il  eft  connu-  par 


tiffement  aux  Hérétiques  de  'A&'fS 
a,  Declaratio  &  DefenSo  fcholaj^ 
ticét  Docirinét  SanSorum  Patrum  Sr 
DoSoris  Angeliei  de  Hypojtafi ,  fim 
Perfonâ ,  &c.  j.  Un  Ttailé  de  Orr 
dine ,  feu  de  priori  &  pofieriorL  Quoi' 
que  Jéfuite  ,  il  fouteaoit  le  femi^ 
ment  des  Thomijies  fur  la  6f  slce  p. 
&  il  n'en  fut  pas  moins  eSkim4 
dans  fa  Compagnie  qui  le  perdit  eAr 

TIPPERARY^  comté  dlrlandedanif 
la  province  dé  Munfter  j  il  eft  borné^ 
à  l'Orient  par  les  Comtés  de  la: 
Reine  &  de  Kilkennî^  à  TOcct- 
dent  9  par  le  comté  de  Limeitcb 
&  le  Shannon^  aa  nord,  par  le 
coi^té  du  Roi ,  ôc  au  midi  j  par 
celui  de  Vaterford». 

TIPRAj  royaume  d'Afie  dans  les 
Indes  >  fous  le  tropique  du  Can^ 
cer  9  dans  les  États  du  Roi  d^Ava*. 

^  Il  eft  borné  aa  nord  par  le  royaume: 
d'Afem  ^  k  l'eft  par  le  royaukie- 
d'Oful».  au  fud  par  le  royaume^ 
d^Aracan,  6c  i  Tooeft,  par  celui 
de  Bengale.  La  rivière  d'Aracan  Iq 
traverfe  dans  toute  fa  longueur. 

TIPULE^ftibftantif  féminin.  Tipaldi 
Genre  de  mouches  â  deux  ailes  ^ 
dent  il  j  a  une  très -grande  diver* 
firé  d*eipèces ,  &  dotK  le  plu^grasut 
nombre ,  au  premier  coup  d'oeil  ^ 
reflèmblr  tellement  aux  confins  9. 
quon  les croiroit  du  même  genre.;. 
mais  il  s*en  faut  beaucoup  que  ces 
infeâes  nous  foient  aufli  incom- 
modes. La  nature  n*a  point  accordé^ 
de  trompes  aux  tipules  comme  aux 
coufiny  :elle  ne  leur  a  donné  qu*ane 
bouche  qui  n  a  pas  de  dents. 

Aux  environs  de  Pari»,  le  nom- 
bre des  efpèces  des  tipules- furpafte 
de  beaucoup  celui  des  efpèces  de^ 
coufins. 


de  Champagne.  Il  eft  connu-  par  Otidîftingueprîncipalementdeux 

quelques  Ouvrages  favans,K^w.J     familles  d€  tipules  ;  la  preii)ièrf 
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if6mpr<fid  les  erandes  tiptiles  qui| 
ibnt  montées  fur  des  pactes  d*ttne 
Ipngoeur  extraordinaire  ^  &  qui 
font  remarquables  par  Talon^ment 
de  leur  corps ,  lequel  eft  mince  & 
effilé ,  ce  qui  leur  donne  un  port 
iinguliêr.  Ces  tîpules  tiennent  leurs 
ailes  étendues  &  écartées  Tune  de 
l'autre  :  on  les  nomme  »  dans  cer- 
taines campagnes  »  couturières  ou 
tîpules  couturières.  Les  petites  ti- 
pules  qui  reffemblent  pour  la  forme 
aux  confins ,  &  qu  on  a  nommées 
par  cette  raifon ,  tipules  culicifor' 
mes^s  portent  leurs  ailes  couchées 
fur  le  dos  â  côté  Tune  de  l'autre. 
Certaines  efpècesde  tipules  ont  de 
irès'belles  antennes. 

Les  vers  d'oô  naiflent  les  tipules 
varient  beaucoup  par  leur  forme  & 
leur  demeure^c«ux  des  grandes  tipu- 
les font  fouyent  bruns  ,  alongés  \  ils 
ont  deux  yeux  à  la  cête,&  fix  patres 
au-devant  du  corps.  On  trc^ve  les 
,  uns  dans  de^  trous  de  faules  pour- 
ris t  au  milieu  de  la  pouflière  qui 
fe  ramafle  dans  le  creux  de  ces  ar- 
bres ,  furtouc  vers  le  bas  où  cette 
efpèce  de  tan  eft  plus  humide  ,  & 
comme  en  boue  v  ces  vers  quittent 
leur  peau  pour  fe  métamorphofer  \ 
&  a  la  différence  de  ceux  des 
mouches ,  ils  fe  changent  en  une 
nymphe  qui  eft  affez  fouvent  fin- 
guliere.  On  voit  à  la  tète  de  certe 
Nymphe  deux  petites  cornes  qui 
lui  {ervent  à  pomper  Tair  t  elles 
font  fines»  alfez.  longues  &  un  peu 
courbées.  Le  ventre  a  tous  (es  an- 
neaux garnis  vers  leurs  bords ,  de 
petites  pointes  tellement  dirigées 
vers  l'extrémité  poftérieure,  que  la 
nymphe  par  fes  mouvemens ,  peut 
bien  avancer  en  avant,  mais  nuU 
tement  reculer.  Ces  nymphes  ha- 
Utenc  ,  ainfi  que  leurs  vers  >  dans 
je  tan  de»  arbres  pourris.  Ceft  de 
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ces  nymphes  que  fortent  les  gtv^ 
des  tipules  r  en  déchirant  la  peau 
qui  les  couvre. 

Les  vers  des  petites  tipules  culit 
ci  formes  habitent  la  plupart  dans 
Teau.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour 
ftiçmates  des  tuyaux  cylindrique» 
qui ,  dans  Quelques- uns  ,  font  en« 
vironnés  cfe  longues  appendice» 
femblables  aux  bras  des  polypes, 
ce  qui  les  a  fait  nommer  par  M.  de 
Réaumur  y  ers  polypes.  Ces  vers  va- 
rient non  feulement  par  la  forme 
des  ftigmates  ,  inais  aulfî  par  leurf 
couleurs^  ta  plupart  font  rouges, 
quelques-uns  gris ,  d'autres  bruns  % 
prefquetous  ont  à  leur  partie  an* 
térieure  deux  efpèces  de  fauflesf  . 
ïambes  courtes,  ou  de  petits  tu** 
hercules  comme  des  moignons  de 
bras.  Quelques-uns  de  ces  vers  na« 

Î^ent  agilement  dans  l'eau  \  d'autres 
e  font  des  trous  dans  la  terre  des 
bords  des  ruifleaux  :  enfin  ,  queU 

3ues  uns  fe  conftruifent  des  efpèce» 
e  coques  de  ibie   qui   couvrent; 
une  partie  de  leur  corps. 

Les  tipules  qui  viennent  de 
ces  différens  vers ,  font  très-variée» 
pour  les  formes  &  pour  les  cou- 
leurs. Les  grandes  volent  &  courent 
dans  les  prés  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  paroit  eue  la  Nature 
leur  a  clunné  de  fi  longues  patte» 
oui  les  élèveiy  comme  fur  def 
cchafTes,  afin  que  les  herbes  de» 
prés  ne  les  arrêtent  point  lorf- 
qu'elles  marchent  :  dans  certaine» 
circonftances  on  les  voit  fe  fervic 
de  leurs  ailes  comme  Tautruche  ^ 
pour  s*aider  à  voler.^ 

Les  petites  tipules  volent  (bu*- 
vent  le  foir  pac  troupes  &  par  lo- 
gions au  bord  des  eaux  où  quelque*-^ 
fois  on  en  eft  couvert.  On  voit  rbu-* 
vent  de  ces  nuées  de  moucherons* 
volant  en  L*aic  dans  les  campagnes  ^ 
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>  '&quî  font  par  le  frémifletneiit  àe€ 
:  ailes  un  petit  bruit  aigu  que  Ton 
ne  remarque  que  Icrrfqu'on  y  pt^te 
Toreille.  La  reflTemblance  des  ti* 
pules  avec  les  coùdns  les  fait  crain- 
dre ;  mais  elles  ne  font  aucun  mal. 
Les  grandes  6c  les  petites  s'accou- 
plent après  être  devenues  infedes 
parfaits.  On  diftingue  aifément  les 
femelles  à  la  grofTeur  dé  leur  ven- 
tre, &  à  leurs  antennes  qui  font 
moins  fournies  que  celles  des  mâ- 
les. 

La  plupart  des  grandes  tipules 
font  aOez  joliment  bigarrées  ;plu- 
fieurs  ont  de  plus  leuts  ailes  pana- 
chées. Les  petites  tipules  culici- 
formes  font  finguUèrës  pour  leur 
fine^  &  leur  délicatcfle  j  dès  qu'on 
les  touche  »  on  les  écrafe.  Pluheurs 
font  du  plus  beau  vert,  d'antres 
noires  comme  le  jayet.  Quelques 
efpèces  font  remarquables  par  la 
longueur  de  leurs  pattes  antérieures 
qu'elles  ne  pofent  point  i  terre 
lorfqu'etles  font  arrêtées,  mais 
qu'elles  tiennent  élevées  ,  &:  qu'el- 
les agitent ,  comme  fi  c'étoit  des 
antennes. 

Les  mâles  ne  reflemblent  fou- 
vent  point  à  leurs  femelles.  On  ne 
croiroit  jamais  que  ce  fût  des  ani- 
maux ^e  même  efpèce,  fi  on  ne 
les  trouvoit  accouplés  enfemble.  Il 
y  a  des  mâles  noîrs,  déliés  &  min- 
ces ,  dont  les  femelles  font  grofiês , 
courtes  &  blanchâtres. 

Les  tipules  fervent  de  pâture  aux 
poKfons  &  aux  infectes  aquatiques 
voraces,  tandis  qu'elles  font  (bus 
la  forme  de  vers }  devenues  ailées , 
elles  font  pourfuivies  par  les  oifeaux 
qui  en  attrapent  &  en  détruifent 
beaucoup. 

A  regard  des  tipules  aquatiques 
que  quelques-uns  nomment  jcor" 
jpionsd'cau^  6c  qui  courent  fur^la 


furface  de  Ptau  avec  une  yttefle^ 
extrême^  M.  de  Réaumur  dit  ^ne 
ces  infeâe^  font  des  confins  »  6c 
qu'ils  ont  un  aiguillon  dans  la  bou- 
che ,  pareil  â  celui  des  punaifes. 

TIQUE;  fnbftantif  féminin.  Genre 
d'infeâe  allez  nombreux  »  mais 
beaucoup  d'efpèces  forît  trop  petites 
pour  être  facilement  apperçues  » 
même  avec  le  microfcope.  En  géné- 
ral les  tiques  ont  huit  pattes ,  la  têtt 
très-petite ,  deux  yeux ,  les  antennes 
fimpies  &  plus  courtes  que  la  trom- 
pe pointue  qui  forme  la  bouche  de 
ce  petit  animai  :  le  corcelet  femble 
confondu  avec  le  ventre.  Ces  petits 
infeâes  viennent  d'œufs.  Plufieurs 
efpèces  de  tiques  font  carnivores  , 
d'autres  fe  nourriflfènt  de  végéuux. 
Les  chiens  ,  les  oifeaux  »  les  mou- 
ches 9  les  coléoptères  font  attaqués 
par  différentes  tiques  que  quelques 
auteurs  ont  défignées  a  tort»(dit  M. 
Goofroi ,  hijloirc  ahrég.  des  infeB.  ) 
p^r  le  nom  de  poux. 

TIQUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Avoir  le 
tic.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  des 
chevaux.  Il  a  un  cheval  qui  tique. 

TIQUETÉ  .  ÉE  ;  adjedif.  Qui  eft 
marqué  de  petites  taches.  Une  fleur 
tiquetée. 

TIR;  fubftantifmafculin  &  terme  de 
guerre.  La  ligne  fuivant  laquelle  on 
tire  un  canon ,  un  moufquet. 

TIRADE  ;  fubftautif  féminin.  Il  fe  dit 
proprement  de  quelques  endroits 
fuivis  d'un  ouvra^  en  profe  ou  en 
vers  &  qui  font  d'ordinaire  fur  le 
même  fujet.  Il  y  a  une  belle  tirade 
dans  le  premier  chant  de  ce  voem'e.  Il 
lui  répondit  par  un  tirade  d  injures. 

En  mufique  ^  lorfque  deux  notes 
font  féparées  par  un  inrervalle  dif- 
joint ,  6c  qu'on  remplit  cet  inter- 
valle de  toutes  fes  noces  diatoniques» 
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cela  s*aBpelie  une  ilra(U.  La  timde. 
àitfétt  de  k  fufée ,  en  ce  qne  les 
tons  intermédiaires  qui  lient  les 
<leax  extrénciicés  de  la  fufée  font 
très*  rapides ,  A  ne  font  pas  fenfibles 
ians  la  mefure  ,  au  lieu  que  ceux 
de  la  tirade  ayant  une  valeur  fen- 
£ble  j  peuvent  ècre  lents  8c  même 
inégaux. 

On  dit  adverbialement  6c  fami- 
lièrement ,  tout  d'une  tirade  ;  pour 
dire  y  tout  de  fuite ,  fans  s'arrêter. 
//  iut  une  bouteille  de  vin  tout  d'une 
tirade^ 

TIRAGEj  fubfiantif mafculin.  Aâion 
de  tirer.  L'entrepreneur  s*ejl  chargé 
de  payer  le  tirage  des  pierres.  Le 
tirage  d'un  bateau.  Le  tirage  d'un 
cjlampey  d'une  feuille  d'imprejjion. 
,  Le  tirage  de  la  loterie  de  l'Ecole 
Militaire  fe  fait  le  cinq  de  chaque 
mois. 

On  appelle  aufli  tirage  ^  fiir  le 
bord  des  rivières»  l'efpace  qu'on 
laiffe  libre  pour  le  paffàge  des  che- 
vaux qui  tirent  \ts  bateaux.  Ce  tirage 
n'efl  pas  ajj[e:[  large. 

TIRAILLÉ  .  ÉE  ;  participe  paflîf. 
f^oyei  Tirailler. 

TlRAILLEMENTi  fubftamif  mafcu- 
lin. Aâion  de  tirailler;  forte  de  mal 
aife  ou  de  fenfation  importune,  ex- 
citée dans  certaines  parties  intérieu- 
res du  corps ,  pat  quelque  mouve- 
ment irrégulier  qui  s  7  paflTe  &  qui 
les  fait  lentir  comme  tiraillées.  Ti- 
raillement d'ejhmac.  Tiraillement 
d'entrailles. 

TIRAILLER;  verbe  àâifôc  fréquen- 
tatif de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
TIR.  Tirer  une  perfonne  à  diverfes 
reprifeSf  avec  importunité,  ou  avec 
violence.  Les  Huifpers  le  tirailloient. 
Les  Ecoliers  déchirent  fouvent  leurs 
habits  en  fe  tiraillant. 
TuAiLLia»  feditfigurément>  pom 
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marquer  feulement  une  importunité 
fréquente.  //  fe  fera  bien  tirailler 
avant  qu'il  donne  fon  confentement 
à  ce  mariage. 

Tirailler,  eft  auflli  verbe  neutre,  & 
fignifîe ,  tirer  d  une  arme  â  feu  mal 
&  fouvent.  Il  y  a  trois  heures  qu'ils 
tiraillent  dans  le  parc.  11  eft  du  ftylt 
familier. 

La  première  fylUbe  eft  brève  i 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foyer  Verbe. 

TIRAILLEUR;  fubftantif  mafculin; 
Celui  qui  tiraille.  11  ne  fe  dit  que 
des  chalTeurs  qui  tirent  mal  ou  des 
foldats  qui  tirent  en  défordre. 

TIRANO  ;  ville  du  pays  des  Grifpns» 
chef-lieu  d'une  contrée  on  gouver- 
nement de  même  nom ,  fur  rAdda» 
â  fept  lieues  >  fud-oucft ,  de  Bor« 
mio. 

TIRANT  ;  fubftantif  mafculin.  Cor- 
don fervant  i  ouvrir  ou  â  fermer 
ui^e  bourfe.  Les  tirans  d'une  bourfe. 

Tirant,  fe  dit  auffi  d'un  ruban  de  fil 

3u'on  attache  au  dedans  de  la  tige 
une  botte  &  dont  on  fe  fert  pour 
fe  botter  aifémenr. 

Tirant  ,  fe  dit  en  termes  de  chat'» 
penterie ,  d'une  pièce  de  bois  qui 
tient  en  écat  les  deux  jambes  de 
force  du  comble  d'une  maifon. 

Tirant,  fe  dit  auffî  d'une  barre  de. 
fer  attachée  i  une  poutre ,  &  dont 
l'extrémité  porte  un  ceil  qui  reçoit 
une  ancre  pour  prévenir  l'écartemenc 
du  mur. 

Tirant  ,  fe  dit  encore  de  cerraihef 
portions  de  nerfs  de  couleur  jaunâ* 
tre  qui  fe  trouvent  dans  la  viande 
de  boucherie. 

Tirant,  en  termes  de  marine,  figni- 
fie  la  auamité  d'eau  que  tire  le  nar 
vire ,  la  hauteut  d'eau  dont  il  a  be- 
foin  pour  être  à  flot.  Le  tirant  de  ces 
deux  vaiffeaux  n'efl  pas  égal. 

TIRAQUËAU  ;  (André)  Lieutenanf 
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Cîvîl  de  Fontenai-le-comte,  fa  pa- 
trie, devint  Confeiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  &  enluiteau  Parlement 
de  Paris.  11  travailla  avec  zèle  à  pur- 
ger le  barreau  des  chicanes  qui  s'y 
croient  introduites,  &  adminiftra 
la  juftice  4ivec  une  intégrité  peu 
commune.  Franfois  1  &  Henri  II  fe 
fervirent  de  lui  dans  plufieurs  affai- 
res très-intéreffantes.  Ses  occupa- 
tions ne  Tempcchèrcnt  point  de  don- 
ner au  public  un  grand  nombre  de 
favans  ouvrages.  H  eut  plus  de  vingt 
chfans ,  &  1  on  difoit  de  lui  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  a  l'état  un  enfant 
&  un  livre.  Il  mourut  dans  un  âge 
très- avancé  en  1 5  58.  On  a  de  lui , 
I®.  un  traité  des  prérogatives  de  la 
Noblejfe.  11°.  Un  autre  du  retrait  li- 
gnager.  lir.  Des  commeataires  fur 
Alexandre  ab  Alexandre.  1V°.  Un 
traité  des  lois  du  mariage ,  &  plu- 
fieurs autres  livres  donr  le  Chance- 
lier de  V Hôpital  fon  ami ,  faifq» t  cas. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  :  Hic  jacct 
qui  aquam  bibendo  ,  vigimi  libères 
fufctpit ,  viginti  libres  edidit.  Si  me- 
rum  bibijfet ,  totum  erbem  impUjftt. 

TIRASSE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  filet  ou  de  rets ,  dont  on  fe  fert 
|>our  prendre  des  cailles ,  des  alouet- 
tes ,  des  perdrix ,  &c.  La  tîrajje  ejl 
défendue  parce  quelle  dépeuple  trop; 
on  y  prend  des  compagnies  entières 
de  perdreaux  &  jufqu  à  des  lièvres, 

TIRASSE,  ÉEi  participe paffif.  Foy. 

TiRASSfiR. 

TIRASSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
I'ugue  comme  Chanter.  Chaffer  i 
a  tirafle  ,  prendre  à  la  tiraffe.  On 
tirajfe  les  caillas  en  Mai  &  en  Sep^ 
tembre* 

Il  s'emploie  audi  abfolument.  On 
ne  tirajfe  pas  quand  il  a  plu^  parce 
que  quand  l'herbe  ejl  mouillée  Us 
Milles  ne  fe  promènent  pas. 
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TiRAsrtR ,  eft  auffi  verbe  fiétitte.  U 
temps  le  plus  propre  pour  tirajfer  aux 
cailles ,  aux  perdrix  &  aux  alouettes 
ejl  une  heure  après  le  lever  dufoleil  ^ 
&  une  heure  avant  fon  coucher. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troifiÂme  longue  oa-^ 
brève.  Voyer  Verbe. 

TIRE  ;  fubftantif  féminin.  Il  n  eft  d'à- 
fage  que  dans  ces  phrafes  >  voler  à 
tire  d'aile  ,  pour  dire ,.  volet  aaffi 
rapidement  qtfil  eft  jpoffible.  Et^ 
tout  d'une  tire ,  pour  dire ,  fans  dif- 
continuation,  tout  de  fuite.  Ce  der- 
nier n'eft  que  du  ftyle  familier. 

TIRÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voye[ 
Tirer. 

On  dit,  un  vifage  tiré^  pont  dire, 
an  vifage  abattu ,  maigri. 

On  dit  proverbialement ,  ils  en 
font  aux  couteaux  tirés ,  pour  dire  ^ 
ils  font  ennemisdéclarés. 

TIRE- BALLE;  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  dont  lesChiturgtens  fe 
fervent  pour  retirer  la  balle  reftée 
dans  une  bleffure  faite  par  une  arme 
à  feu.  L'ancienne  chirurgie  qui  n'a- 
voir point  encore  apperçu  la  nécef* 
fité  cTaggrandir  les  plaies  d  armes  i 
feu  par  les  incifions  &  contr'ouver- 
tures  convenables  9  avoir  beaucoup 
multiplié  les  efpèces  de  tire- balles 
dont  Tufage  eft  aéfcuellement  fort 
borné. 

TIRE-  BOTTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Tiffu  de  fil  ou  de  foie  qu'on  attache 
aux  deux  côtés  d'une  botte  pour  la 
chauder  plus  aifémenr. 

On  appelle  auffi  tire-botte  »  de 
gros  galons  de  fil ,  dont  les  Tapif- 
fiers  le  fervent  pour  border  les  étof- 
fes qu'ils  emploient  en  meubles. 

TIRE-BOUCHON  j  fubftantif  maf- 
culin. Sorte  de  vis  de  fer  ou  d'acier» 
Î|ui  tient  à  un  anneau ,  &  dont  on 
e  fert  pour  tiret  les  bouchons  des 
bouteilles. 

TIRE-BOURREj 
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HRE-BOUllRE^  fubftantîf  œafcu- 
lin.  Crochet  ou  extrémité  d'un  fil- 
de-fer  roulé  en  fpirale ,  qui  étant 
'  mis  au  bouc  de  la  baguette  d'un 
'  arme  à  feu,  fert  à  en  tirer  la  bourre» 

afin  d'en  pouvoir  ôter  la  charge. 

TIRE-FILET  j    fubftantif  mafculin. 

-  Petit  inftcumenc  d'acier  trempé  fut 

r  l'épaiflènr  duquel  ou  a  pratiqué  une 

'  fente  plus  ou  moins  large ,  félon  le 

filet  qu'on  veut  tirer,  hès  bords  de 

cette  teate  trempés  vifs&  tranchansi 

font  promenés  &  appuyés  forrement 

fur  un  morceau  de  fer  où  de  bois , 

enlèvent  la  partie  de  ce  fer  ou  de  ce 

bois  fur  laauelie  ils  portent  d'un  & 

d'ancre  côte  de  la  fente,  tandis  que 

la  partie  correfpondante  à  la  fente 

refte  intaûe  &  s'élève.  La  partie  qui 

3'éleve ,  s'appelle  un  fi/ec.  C'eft  un 

ornement  qu'on  pratique  fur  le  dos 

d'une  lame  de  couteau  ,  fur  le  dos 

d'unreflbrc,  d'une  platine  ^  fur  un 

:  manche  ^  fur  un  inftrument  de  mn- 

fique,  &c. 
•HRE-FOND  î   fubftantif  mafculin. 
Inftrument  avec  lequel  le  Chirur-. 

f|ien  enlève  la  pièce  d'os  qu'il  a 
ciée  avec  fon  trépan. 

TiB^E-FOND ,  fe  dit  audi  d'un  anneau 
de  fer ,  qui  aboutit  en  vis ,  6c  qui 

.  fert  aux  Tonneliers  pour  élever  la 
dernière  douve  du  fond  d'un  ron- 
neau ,  afin  de  la  faire  entrer  dans 
la  rainure.  Il  fert  auflî  â  divers 
autres  ufages  qui  font  à  peu  près 
de  la  même  nature. 

TIRE- LAISSE-,  fubftantif  mafculin. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  fe 
dit  lorfqu'une  perfonne  vient  à  être 
fruftrée  tout  d'un  coup  d'une  chofe 
qu'elle  croyoic  ne  lui  pouvoir  man- 
quer. //  comptoU  fur  la  fucceffîon  de 
jon  oncle ,  mais  il  a  donné  fon  bien 
à  fon  coufin ,  c*eft  un  tire-laiffe.  Ses 
parens  lui  avaient  promis  de  la  lui 
donner  en  mariage ,  mais  elle  vUnt 
Tome  XXriII. 
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d'epoufer  un  autre ,  c*ejl  un  tirt  laiffc.  *' 
On  lui  donna  un  tire  laiffe. 

TIRE  LARIGOT}  adverbe.  Il  n'eft 
ufité  que  dans  celte  phrafe  prover- 
biale &  populaire ,  boire  à  tire  lari-^ 
goty  qui  fignifie,  boire  txcMîve- 
menr.  //  donna  un  repas  où  tout  Ic 

*  monde  but  à  tire -larigot. 

TIRE  LIGNE  j  fubftantif  mafcuUn. 
Petit  inftrument  d'argent,  d'acier 
ou  de  cuivre ,  terminé  par  une  pin- 
cette  de  fer  en  forme  de  lance  t 
.  dont  on  fe  fert  pour  tiret  des  lignes 
plus  ou  moins  gtoffts.Les  deux  la* 
mes  de  la  pince  d'un  (ire  ligne  qu*on 
approche  ou  qu'on  éloigne  à  volonté , 
donnent  le  moyen  de  tirer  des  lignes 
de  diff'érentes  grojfeurs. 

TIRELIRE  }  fubftantif  féminin.  Pe* 
tit  vaifleau  de  terre  ou  d'autre  ma- 
tière ,  fait  en  forme  de  boîte  ou  de 
Eetit  tronc  ,  ayant  une  fente ^  en 
aut ,  par  où  l'on  mec  des  pièces 
de  monnoie  pour  faire  un  petic 
amas  d'argent.  Mettre  un  fou  dans 
la  tire  "lire. 

T1RE.M0ELLE}  fubftantif  mafculin; 
Petit  inftrumentd'argentde  la  forme 
d'an  manche  de  cuiller  ou  de  foùr-^ 
chctte ,  maiscreufé  en  goutière  dans 
fa  longueur ,  &  dont  on  fe  fert  d 
table  pour  tirer  la  moelle  d'un  os. 

TIRE- PIED;  fubftantif  mafculin. 
Courroie  ou  grande  lanière  de  cuir, 
dont  lesCordonniers  fe  fervent  pour 
tenir  leur  ouvrage  plus  ferme  fur 
leurs  genoux  ,  quand  ils  travaillent. 

TIRE-  PLOMB  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  rouet  qui  fert  aux  Vi- 
triers pour  réduire  le  plomb  en  ver- 
ges plates  Se  à  rainure  des  deux 
côtés. 

TIRE- PUS  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chirurgie.  Seringue  de 
moyenne  groffeur ,  dont  le.  fiphon 
eft  long  &  courbé ,  pour  s'accom- 
moder à  la  figure  des  parties  fui 
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lefquelles  on  remploie»  II  ferc  fur- 
tout  dans  Topération  de  Tempième. 
On  introduit  le  canon  dans  la  ptaie^ 
iafqu*â  Tendroic  oà  le  fang  eft  tom- 
oé,  puis  en  tirant  le  pîftonde  la  fe- 
ringue ,  en  Templit  de  Thumeur  ex- 
ttavafée.On  répète  cette  manowivre 
àplufieursfois^  Se  par  ce  moyen ,  on 
vient  i  bout  de  vider  la  poitrine , 
ou  une  plaie  profonde  j  du  pus  ou 
du  fing  épancné  qui  en  gcnoienc  les 
fonftîons. 

"JIRER  j  verbe  zStif  de  la  première 
.  conjugaifon  ^    lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Trahere.  Mou- 
voir vers  foi  j  amener  à  foi  j  ou  après 
foi.  Tirer  une  chaifc^  Tire[  ce  fardeau 
.    €n  haut.  J*  avals  oublie  de  tirer  la  porte 
.  apris  moi.  Des  hommes  tiroient  fon 
carrojje  à  la  plau  des  ehevaux.  Dans 
€e  pay^  on  n  emploie  que  des  bœufs 
pour  tirer  la  charrue.  Des  Ecoliers  qui 
fi  tirent  les  cheveux.  Son  père  lui  tira 
les  oreilles. 

On  dit  fîgurément  »  cpiun  homme 
fi  fait  tirer  l'oreille,  pour  dire ,  qu'il 
.  a  beaucoup  de  peine  à  confentir  a  ce 
que  Ton  demande  de  lui. 

Ou  dit  (jjune  chofe^  quV/se  raifon 
tfi  tirée  par  les  cheveux ,  efl  tirée  aux 
.    cheyeuxy  pour  dire»  qu'eUe  eft  ame- 
née au  fu|et  avec  violence  >  ou  avec 
trop  de  fubtilité. 

On  dity  tirer  Fépée  contre  quelqu*un, 
pour  dire,  fe  battre  contre  quelqu'un.. 
tsXyfaire  tirer  tépée  à  quelqu'un,  pour 
dire>  l'obliger  i  fe  battre. 

On  dit ,  tirer  la  langue  pour  U 
montrer  au  médecin ,  &  tirer  la  thngue 
pour  fe  mocquer  de  quelquun.ïizm 
ces  deux  exemples ,  tirer  la  langue  ^ 
fignifie  avancer,  allonger  la  languer 
On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  faire  tirer  la  langue  à 
quelqu'un  d'un  pied  de  long^  pour 
dire  >  le  faire  languir  dans  l'attente 
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it  qaelqur  afliftance  dbnr  \\  ar  bé» 
foin. 

On  dit  d'un  homme  de  qui  on  ne 
peut  être  payé  ,  qu'on  ne  peut  tirer 
d'argent  de  lui  ^  d*un  homme  qui  ne 
veut  point  répondre  fur  quelque 
chofe ,  c^&n  nefauroit  tirer  un  mot 
de  lui ,  qu'o/^  ne  peut  rien  tirer  de 
lui  y  &  d'un  criminel  qui  ne  veuc 
rien  avouer ,  c^on  tirera  la  vérité 
de  fa  bouche  à  force  de  tourmens. 

On  dit ,  th'er  de  feau ,  pour  dire,! 
prendre  de  l'eau  au  puits ,  tirer  d» 
vin  y  pour  dire  y  prendre  du  vin  aa 
tonneau  ^  tirer  du  fang ,  pour  dire  » 
faigner  y  8c  tirer  une  vache ,  pour 
dire ,  la  traire.  Allez  tirer  de  Feau 
au  puits.  Il  efl  allé  â  la  cave  tirer 
du  vin.  On  lui  a  tiré  du  fang.  Il  lui 
a  fallu  tirer  du  fang.  Tirer  le  pis  d*une 
vache.  Tirer  une  vache  deux  fois  par. 
jour. 

On  dir  d'un  navire  ,  qu*i/  tire 
tant  deau ,  tant  de  pieds  £eau  ,  pouc 
dire,  qu'il  enfoncé  dans  l'eau  de 
tant  de  pieds.  Les  grands  vaiffeauJt 
tirent  beaucoup  d'eau.  Et  de  certaines 
chjfe^r  <^*tlles  tirent  Veau  ^  pouf 
dire,  qu'elles  s'imbibent ,  qu'tllet 
s'abreuvent  d'eau.  Ce  cuir  là  riefk 
pas  bien  préparé,  iltirt  Ceau  comme 
une  éponge. 

On  dit  en  termes  de  manège^ 

ÎVLun  cheval  tire  à  la  main  ';  pour 
ire ,  qu'au  lieu  de  fe  ramener  iE 
refufé  à  la  bride  en  alongeant  le 
tcre  lorfqu'on  tire  les  rênes. 

Un  cheval  trop  chargé  d'encoN 
ture  pèfe  ordinairement  i  la  main  ; 
mais  le  défaut  de  tirer  à  la  main  vient 
de  trop  d'ardeur  ,  ce  qui  eft  pire 
que  s'il  pefotr  (îniplement  à  la  main» 
Pour  appaifer  un  cheval  trop  ardent 
&  fujet  à  tirer  à  la  main,  il  faut 
le  faire  aller  doucement ,  &  te  tirer 
fouvent  en  arrière  ;  mais  fi  c'eft  par 
engourdiflTemenc  depaules  ou  par  ^ 
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teiitut  de  coa ,  il  faite  ticlier  âe 
îairoupUc  avec  le  caveflbû  â  UNea- 
<aftle. 

On  die  provetbialement^  tirer  k 
Diable  par  la  queue  i  pour  dire  , 
avoir  beaucoup  de  peMie  i  fub- 
iiiler. 

On  dit  proverbialetaent  &c  po* 
pulairemenc ,  tirer fes  chauffes^  tirer 
Jis guêtres j  pour  dire,  a'ea  aller  , 
a*enfuir. 

TltRER   A    QUATHE  CHEVAUX»  fe  dit 

d'un  fuppiice  qui  confifte  à  attacher 
un  criminel  par  les  pieds  &  par  les 
mains  i  quatre  chevaux  qui  le  ti- 
rent chacun  de  leur  c^té ,  &  qui  le 
démembrent. 

On  die  familièrement  qu*une 
femme  eji  tirée  à  quatre  épingles  ; 
fx>ur  dtre«  Qu'elle  efl:  ajuftéeavec 
ttn  extrême  loin ,  &  de  manière 
qu*eUe  psroit  contrainte  &  embar- 
ralfée  dans  fon  ajuftement. 
Tirer,  fignifie  auffiy-oter.  Tirer  fes 
bas.  On  tire  de  belles  pierres  de  cette 
carrière.  Il  tira  un  louis  de  fa  bourfe. 
On  nefauroit  le  tirer  de  fin  ouvrage. 
On  dit ,  tirer  une  perfonne  a  un 
Heu  i  pour  dire»  la  faire  fortir  d'un 
lieu.  On  parvint  à  la  tirer  de  fa  re- 
traite. Il  tira  fa  femme  de  la  Cour. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
lément  i  tirer  fon  épingle  du  jeu  ; 
pour  dire  »  fe  dégager  d'une  mau- 
vàfe  afEiire^  d'une  partie  périlleu- 
fe.  On  r avait  entraîné  dans  ^e  corn» 
plot ,  ma'u  il  a  fti  tirer  fon  épingle 
du  jeu.  Il  fe  dit  auflî  pour  fignifier, 
retirer  ce  qu'on  avoir  avancé  pour 
une  affaire  qui  devient  mauvaife. 

On  die  figurément  d'un  homme  » 
€pL  après  lui  il  faut  tirer  C échelle  ; 
pour  dire ,   qu'il  a  fi  bien  fait  en 

Quelque  chofe»  qu'on  ne  le  peut 
galer.  II  eft  proverbial  te  popu- 
laire. 
Oo  dit  d*uo  homme  >  opUls^efi 
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^ri  du  fcSr ,  qu'//  sUfi  tiré  de  pair  ; 
pour  dire  »  qu'il  s'eft  élevé  audeflua 
de  fes  égaux. 

On  dit  proverbialement,  tirer 
les  maronjs  du  feu  avec  la  patte  di$ 
chatjfoat  dire, faire  faire  par  uA 
ancre  quelque  chofe  de  dangereiox» 
[pour  en  tirer  foi-mème  le  profit. 

On  die  aufii  f  roverbtalement  » 
tirer  les  vers  du  ner  à  quelquun; 
pour  dire  y  tirer  de  lui  un  fecret  en 
le  queftionnanc  adroitement.  EUc 
voulait  lut  tirer  les  vers  du  ne\.    . 

On  dit,yè  tirer  d'affaire  ^fe  fire^ 
d'intrigue  ^fe  tirer  d'embarras  ,  pour 
dire  3  parvenir  à  fe  débarrafser  d'tt« 
ne  affaire,  d'une  intrigue,  &c 

On  die  figurément  8c  familière-* 
ment  ,  qu'un  homme  s'ejl  tiré  une 
épine  du  pied;  pour  dire,  qu'il  s'eft 
délivré  d'une  chofe  qui  Tinquiétoic 
continuellement. 

On  dit ,  tirer  pied  ou  aile  d'une 
chofe;  pour  dire,  en  tirer  quelque 
profit  de  manière  ou  d'autre  }  & , 
tirer  une  plume  dt  l'aile  à  quelqu'un* 
pour  dire ,  attraper  quelque  chofe  à 
quelqu'un  Toutes  ces  phrafes  font 
iamihères. 

On  difoie  autrefois  populaire- 
ment ,  tirer  Ja  laine  ;  pour  dire  , 
voler  les  moutons  la  nuie.  Ceeee 
phrafe  n'eft  plus  d'ufage. 
Tirer  ,  iignifie  encore  ,  délivrer, 
dégager.  Ses  amis  l'ont  tiré  de  la, 
Bajlille.  Cefi  fa  femme  qui  l'a  tire 
de  tindigence. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'o/z  Fa 
tiré  d'un  mauvais  pas  ,pour  dire  » 
i]u'on  l'a  dégagé  d'une  affaire  diffi- 
cile ,  embarraflante ,  facheufe»  . 

On  dit  figurément ,  qaan  a  tiré 
quelqu'un  de  laboue ,  de  la  pouj/ière  £ 
pour  dire  ,  que  d'une  fortune  fort 
ba(re,on  l'a  élevé  à  un  état  fott  au^ 
delfus  de  fa  première  condition, 
TxRaR>figaifi«  égurémem,  recueil^ 

lij 
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•  lîf,  percevoir ,  recevoir.  //  tire  mlïte  ' 
€cus  par  an  de  fort  emploi.  Combien 
tire^-vous  de  cette  terre  ?  Quoique 
-cette  maifon  foie   belle  ^  il  en  tire 

•  peu  de  chqfe. 

On  dit ,    tirer  quelque   grâce  de 

f    quelqu'un  ;  pour  dire  ,    en  obrenic 

qaelqiae  grâce  par  adrefTe  ou  par 

inftance.    //  tira  cent  louis  de  foa 

oncle. 

On  dit ,  tirer  parti  de  quelquun , 
tirer  parti   de  quelque  chofe  ;  pour 
^ire ,  en  tirer  des  fervices  ;  de  l'a- 
^    vantage, 

Ondic  ,  tirer  patok  ,  tirer  pro- 
mèjfe^  tirer  quelque  eclaircijfement  de 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  faire  enforte 
qu*il  engage  fa  parole ,  la  promelfe, 
qu*il  <ioni>e  réckircitTement  qu  ou 
souhaite  de  lui. 

On  dit,  qu'o/i  nefauroît  tirer  de 
raifon  d'un  homme;  pour  dire,  qu'on 
ne  peut  obtenir  de  lui  qu'il  fe  porte 
à  faire  ce  qu'il  doit.  On  dit  auffi  , 
tirer  raifon  j  tirer  fatisfaclion  d'une 
injure^  d'une  offenfe  ;  pour,  dire, 
faire  réparer  l'injure  ,  l'ofFenfe.  Et 
•  tirer  vengeance  ;  pour  dire  ,  fe  ven*» 
ger. 

On  dit ,  tirer  vanité  d'une  chofe  ; 
pour  dire  ,  en  faire  vanité.  Et  tirer 
avantage  d'une  chofe;  pour  dire,  la 
tourner  à  fon  avantage.  //  ne  devroit 
.  pas  tirer  vanité  des  faveurs  de  cette 
femme*  Vous  ne  pouvci  tir^r  aucun 
avantage  de  ces  pièces. 

On  dit ,  tirer  fon  origine ,  tirer  fa 
fource  de .  ...  pour  dire ,  defcendre, 
être  ifTu  ,  tirer  (on  origitre  de  . .  • 
//  tire  fon  origine  des  anciens  Rois 
d'Irlande.  Le  Rhin  tire  fa  fource  du 
mont  Saint 'Gothard.  Et  l'on  dit, 
.  qu*ii/2  généalogijie  tire  f  origine  de 
quelqu  un  de  telle  &  telle  maifon  ; 

£our  dire  ,  qu'il  prétend  que  cet 
omme  en  defcend. 
Qvk  4ir  ^  tirer  unt  lettre  de  change  j 
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pour  dire ,  figner  une  forte  de  lettre 
par  laquelle  on  charge  un  corwf- 
pondant  de  payer  la  fomme  énon- 
cée à  celui  qui  préfentera  cette 
lettre.  Une  faut  point  t'trer  de  lettre 
de  change  fans  être  fur  quelle  fera 
acceptée  &  payée.    ' 

Tirer,  fignifie  auffi  eifttrairepar  voie 
de  diftillation  ou  autrement»  O/» 
tire  de  l'huile  des  amandes  par  le 
moyen  d'une  preffeé  Tirer  la  partie  h 
plus  fpiritaeufe  du  vin  par  le  moyen 
du  feu.  Leau  tire  la  teinture  des 
•fleurs. 

On  dit  proverbialement  d^un 
homme  habile  ,  adroit ,  qui  fait 
d'une  chofe  tout  ce  qu'on  en  peut 
faire ,  qui  en  tire  tout  l'avantage 
qu'on  en  peut  tirer,  qui  pénètre 
|ufqu'au  fond  d'une  affaire ,  que 
c'eft  un  homme  qui  tire  la  quintef- 
cenee  de  tout. 

On  dit  proverbialement  d^VLtf 
homme  qui  fait  tirer  profit  de  tour» 
q\ïil  tireroit  de  l'huile  d*un  mur.  Et 
d'un  homme  avare  &  tenace,  qu'o« 
tireroit  plutôt  de  l'huile  d'un  mur  ^ 
que  de  tirer  de  l'argent  de  bti. 

Tirer  ,  fignifie  auffi  figurément  , 
recueillir  dans  te  fens  ou  recueillir 
fe  prend  pour  extraire.  Cet  Auteur 
a  tiré  de  Sophocle  une  des  belles 
fcines  de  fa  pièce.  Cela  efi  tiré  des 
mémoires  de  t  Académie  des  Sciences. 
On  peut  tirer  d'excellentes  chofes  de 
ce  mahttfcrit. 

On  dit ,  tirer  une  conféquence , 
une  conclujion  ;  pour  dire  ,  inférer  » 
conclure.  Telle  ejl  la  conféquence 
que  vous  devie\  en  tirer.  Voici  l'ar-^ 
gument  qu'on  peut  tirer  contre  lui. 
La  conclujion  que  vous  tircTi  n'ejl  pas 
jufie. 

On  dît  au  neutre ,  o^une  ehofe 
tire  à  conféquence  ;  pour  dire  ,  qu'à 
l'avenir  on  pourroit  s'en  autortfec 
pour  quelque  chofe  de  pareil  ^  9c 
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ordinairement  contre  la  règle.  La 
grâce  quon  lui  a  faite  ne  doit  pas 
tirera  conféquence. 

Tirer  ,  (ignifie  encore , étendre.  Tirer 
une  courroie. 

On  dit ,  tirer  Vor  ^  tirer  l'argent; 
pour  dire ,  rédaire  an  4ingot  d'or 
ou  d'argent  en  (ils  extrêmement  dé- 
liés ,  en  le  faifant  palTer  à  difFé- 
f  entes  fois  dans  des  filières  toujours 
moins  grandes  ;  ce  qui  défigne  plu* 
£eurs  opérations,  dont  la  première 
ie  fait  par  le  moyen  de  largue  ,  où 
liuit  hommes  tirent  le  lingot  qu'on 
a  introduit  dans  une  fort  grofle 
filière  ;  enfuite  on  le  palTe  dans  un 
ras  qui  eft  beaucoup  moins  gros^ 
puifque  quatre  hommes  fuf&fent 
pour  l'en  tirer. 

Quand  le  lingot  eft  devenu  de  la 
grolFeur  d'une  plume, on  le  dégrof- 
ht  'j  il  pafTe  après  cela  dans  les  mains 
de  l'avanceur ,  &  delà  les  tourneufes 
le  prennent  pour  le  mettre  au  degcé 
de  fîneiTe  que  le  tireur  le  fouhaite. 

On  dit  en  termes  d'émailleurs, 
tirer  C émail  à  la  courfe  ;  pour  dire , 
former  avec  l'émail  des  filers  extrê- 
mement déliés  après  l'avoir  ramaflc 
dans  la  cuillier  de  fer  où  il  eft  en 
fuHon  avec  du  criftalllin. 

Pour  tirer  r émail  à  la  courfe  y  il 
faut  que  deux  ouvriers  tiennent  cha 
cun  un  des  bouts  de  la  pipe  frifée 

Kur  ramaCTer  l'émail  :  tandis  que 
n  le  préfente  â  la  lampe ,  l'autre 
s'éloigne  autant  qu'on  veut  donner 
de  lorfgueur  au  filet  \  c'eft  ainfi  que 
fe  tire  C  émail  dont  on  fait  des  fauf- 
fes  aigrettes,  &  qui  eft  fi  délié  &  fi 
pliable ,  qu'on*  peut  facilement  le 
rouler  fur  un  dévidoire,  malgré  la 
nature  caftante  dû  verre  dont  il  eft 
.compofé. 

Lorfqu  on  tire  le  verre  encore  plus 
fin  y  on  fe  fert  d'un  roi^et  fur  lequel 
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il  fe  dévide  â  mefure  qu*il  fort  de 
la  flamme  de  la  lampe. 

On  dit,  tirer  une  corde  ^  la  tirer 
ferme;  pour  dire,  la  bander  le  plus 
qu'en  peut.  Et  on  dit  au  neutre  <\\xune 
corde  rir^;  pour  dire ,  qu'elle  eft  ban- 
dée extrêmement  ferme. 

On  dit ,  tirer  bien  fcs  bas  ;  pour 
dire,  les  étendre  bien  fur  la  Jambe, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fafient  des 
.   plis. 

On,dit  figurément ,  tirer  le  rideau, 
fur  quelque  chofe  ;  &  abfolument, 
tirer  le  rideau  ;  pour  dire  ,  pafier 
fous  filence  quelque  chofe  qu  il  n'eft 
pas  a  propos  de  dire. 

On  dit  proverbialement  &  figuré* 
ment  d'une  dépenfe  qu'on  a  peine  à 
foutenir  jufqu'au  bout  de  Tannée, 
que  pour  cela  il  faut  bien  tirer  la  cour* 
roie;  &  abfolument,  qu  il  faut  bien 
tirer;  pour  dire,  qu'il  faut  ufer  d'une 
grande  économie.  //  faut  quil  tire 
bien  la  courroie  pour  aller  jufquau 
bout  de  Van.  Il  a  bien  à  tirer  pour 
attraper  le  bout  de  l'année. 
Tirer  ,  fignifie  aufii ,  tracer.  Tirer 
une  allée  au  cordeau.Tirer  le  plan  d'un 
édifice.  Tirer  une  raie  fur  ce  quon  a 
écrit. 

On  dk ,  tirer  Vhorofcope  d^une  per-» 
fonne ;  pour  dire,  faire  l'horofcope 
d'une  perfonne  fuivant  les  règles  & 
les  principes  de  l'aftrologie  judi* 
ciaire* 
Tirer  ,  s'emploie  en  quelques  phra- 
fes ,  pour  fignifier ,  faire  le  portrait 
de  quelqu'un.  Le  Peintre  Va  tiré  au 
naturel.  'Le  Roi  fe  fit  tirer  par  ce 
Peintre* 

Il  fe  dit  aufiî  dans  la  fculpture* 
Tirer  quelqu'un  en  plâtre. 
Tirer  ,  fignifie  aufii  imprimer.  On  a 
déjà  tiré  Jix  feuilles  de  fon  ouvrage. 
Les  meilleures  épreuves  font  celles 
quon  tire  les  premières.  On  a  tiré  plus 
de  cinquns  efiampes  fur  cette plançk^ 
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Combien  tirc^t-on  icxtmpUàret  de 
votre  livre. 
TiRBR ,  s'emploie  en  cermesd'efcrime. 
Ainfi  on  dit,  tirer  des  armes;  pour 
dire ,  faire  des  armes.  Dans  cecce 
phrafe  il  eft  neutre,  &  il  vieillit* 

On  dit }  tirer  une  efiocade  y  un 
coup  £eftocaie  ;  pour  dire ,  porter , 
poufTer  une  eftocade  â  celui  contre 
qui  on  fait  des  armes  >  ou  contre 
qui  on  fe  bat  véritablement.  Dans 
ces  phrafes  il  eft  a&if  »  6c  il  vieillit. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
tnent ,  tirer  teftocadey  tirer  une  ejlo* 
cade  à  quelqu*un  ;  pour  dire  ,  loi 
demander  de  l'argent  i  emprunter; 
&  cela  ne  fe  dit  ordinairement  que 
d'un  homme  qu'on  ne  ctoit  pas  en 
pouvoity  ou  en  deflein  de  rendre 
ce  qu'il  demande  à  emprunter. 
Tirer  ,  en  ce  fens  ,  fe  dit  plus  par- 
ticulièrement en  parlant  des  armes 
.  de  trait  ^  ou  des  armes  à  feu.  Tirer 
de  tare.  Tirer  de  F  arbalète.  Tirer  de 
Varquebufe.  Et  dans  ces  phrafes  il  eft 
neutre. 

On  dit  aufli  ï  l'aâif ,  tirer  un 
moufquet.  Tirer  un  fufil.  Tirer  des 
flèches.  Tirer  un  piftoleu  Tirsr  un 
canon.  Tirer  un  coup  de  moufquet^ 
defujily  depiftolety  de  canon.  Tirer 
des  bombes^  Tirer  des  pétards.  Tirer 
desfuféesy  &c  &abfolnment,  tirer 
fur  quelqu'un.  Tirer  à  quelqu*un.  Tirer 
contre  quelqu'un.  Les  ennemis  faif oient 
un  feu  vif  &  tir  oient  continuellement* 
Tirer  aux  perdrix»  Tirer  en  Pair.  Tirer 
au  blanc. 

On  dit  I  tirer  en  volant ,  pour, 
dire  ,  tirer  fur  un  oifeau  dans  Ip 
temps  qu'il  vole  j  6c  fi^urément  on 
dit  dun  homme  à  qui  il  eft  difficile 
de  parler,  parce  qu'il  paflTe  ton- 
jours  avec  précipitation  ,  que  pour 
lui  parler ,  il  faut  le  tirer  en  volant. 
Il  eft  familier. 

On  dit  aufli  »  cirer  un  oifeau  ,  tirer 
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un  Ekvre  ;  pour  dire ,  tirer  defltif» 

On  dit  figurément ,  tirer  fa  pou^ 
dre  aiêx  moineaux;  pour  dire  »  Pten- 
dre  de  la  peine  pour  une  cho(e  qui 
ne  le  mérite  pas. 

On  dit  aufli  fignrément ,  tirer  fur 
quelqu'un^  pour  fignifier,  dire  des 
choies  offenfantes  de  quelqu'un.  £c 
dans  le  même  fens,  tirer  à  cartouche 
fur  quelqu^un ,  pour  (ignifier  y  en 
dite  les  chofes  les  plus  offenCintes. 

On  dit  proverbialement ,  vous 
eire\  fur  vos  gens  ;  pour  dire ,  vous 
dite^  du  mal  de  ceux  mêmes  qui 
font  dans  vos  intérêts. 

On  dit,  tirer  un  feu  d'artifice;  pour 
dire,  mettre  le  feu  aux  fufées ,  aux 
pétards  dont  il  eft  compofé. 

£n  arithmétique  j  on  dit  tirer  la 
racine  carrée ^  cubique  d un  nombre; 
pour  dire,  prouver  la  racine  carrée , 
cubique  de  ce  nombre. 
r^RER ,  s'emploie  encore  au  neutre  ^ 
en  parlant  d'armes  i  feu.  Son  fufil 
vint  malheureufement  à  tirer.  Dès  que 
le  canon  eut  commencé  à  tirer  les  en-- 
nemis  capitulèrent.  Un  fufil  qui  tire 
jufic. 
Tirer  ,  fe  dit  des  chofes  qu'on  remet 
i  la  décifion  du  fort  ;  &  alors  il  eft 
neutre.  On  les  fit  tirer  au  fort.  Ils  ti-^ 
rèrent  tous  deux  à  U  courte  paille* 
On  les  fit  tirer  au  doigt  moaUle\  Tirer 
à  la  blanque.  Faire  tirer  des  foldats 
au  billet. 

U  (ignifie  auffi ,  prendre  ao  fort  » 
au  ha^rd  ;  &  alors  il  eft  aâif.  Le 
plus  jeune  foldat  tira  le  billet  noir,  & 
futpaffépar  les  armes.  Tirirun  billet 
â  la  loterie. 

On  dit ,  tirer  une  loterie  ;  pour 
dire ,  tirer  les  bi4iets  d'une  lorerie  , 

f^our  favoir  â  qui  le  fort  fera  écheoir 
es  lots.  C'eft  dans  le  même  fens 
qu'on  dit ,  tirer  le  gâteau  des  Rois; 
pour  dire  »  voir  à  qui  la  fève  qui  eft 
dans  le  gâteau  échéra. 
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On  dit  figarénenc  &  familière- 
mène ,  tirer  au  bâton  j  tirer  au  court 
bâton  avec  quelquun  ;  pour  dire , 
conrefter  avec  lui  d'égal  i  égal»  // 
ne  vous  appartient  pas  de  tirer  au  bâ- 
ton avec  lui*  Et  il  ne  fe  dir  que  d'an 
homme  qui  eft  inférieur  à  celui  avec 
lequel  il  concefte  dans  la  chofe  donc 
il  s'agir.  Dans  ces  phrafes^  il  eft 
neurre. 

Tirer,  fignifie,  aller,  s'acheminer;  & 
alors  il  eft  neutre.  Apris  la  bataille 
gagnée ,  l* armée  tira  vers  un  tel  lieu. 
De  quel  côté  tire\'VOus  ? 

On  dit,  tirer  de  long,  tirer  pays; 
pour  dire,  s'en  aller,  s'enfuir.  Il 
€ft  familier. 

On  dit,  qu'tt/i  malade  tire  à  la  fin , 
^f^fir^i  pour  dire  ,  qu'il  approche 
de  la  more. 

Tir  ez  ,  TiRBz  \  termes  dont  on  fe 
ierc  ordinairement  pour  chafler  un 
chien. 

Tir  er  ,  s*emp!oie  auffi  au  neutre  avec 
la  prépofitionyZrr;  &  alors  il  fignifie, 
avoir  quelque  rapporr,  quelque  ref- 
fefhblance.  Il  fe  dit  principalement 
du  rapport  que  les  couleurs  ont  en- 
femble.  Ce  diamant  tire  fur  le  jaune. 
Le  plumage  de  cet  oifeau  tire  fur  le 
vert. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 

V£RB£. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  la 
précédente  fyllabe  longue. 
TIRESIAS,  fameux  devm  qui  vivoit 
avant  le  fiége  de  Troie  écoir  fils 
d'Evere  &  de  la  nymphe  Charido. 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens  en- 
femble  fur  le  Mont  Ciihéron  ,  il 
tua  la  femelle ,  &  fut  fur  le  champ 
méramorphofé  en  femme.  Sept  ans 
après ,  il  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même,  tua  le  mâle,  &  redevint 
homme  auflî-tôt.  Jupiter  &  Junon 
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difputant  un  jour  fur  les  avantages 
de  l'homme  &  de  la  femme ,  prirent 
Tirefias  pour  juge ,  qui  décida  en 
faveur  des  hommes  \  mais  il  ajouta 
que  les  femmes  croient  cependant 
plus  fenfibles.  Jupiter^  par  recon- 
noiirance ,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant  ua 
jour  regardé  Pallas  pendant  quelle 
s'habilli^ic ,  devint  aveugle  fur  le 
champ  Srrabon  rapporte  que  le  fé'- 
pulcre  de  Tirefias  étoit  auprès  de  la 
fontaine  de  Tilphufe ,  où  il  mourut 
fort  âgé ,  fuyant  de  Thèbes ,  ville 
de  Béotie.  On  le  re^ardoit  comme 
l'inventeur  des  aulpices  ,  &  on 
l'honora  comme  un  dieu  à  Orco<* 
mène ,  ou  fon  oracle  avoir  beau- 
coup de  célébrité. 

TIRET  }  fubftantif  mafculin.  Petit 
morceau  de  parchemin  coupé  en 
long  &  tortille ,  fervanc  1  enfiler  Se 
à  attacher  des  papiers  enfemble« 
Faire  des  tirets.  Il  faut  attacher  us 
trois  pièces  avec  un  tiret. 

Tiret  ,  fe  dit  auilî  d'un  trait  de  plume 
qu'on  fait  au  bout  de  la  ligne  pour 
la  terminer,  ou  dont  on  fe  fert  pour 
joindre  ou  pour  divifer  les  tnots. 
Les  Imprimeurs  l'appellent (//V(/?(7/i» 

TIBETAINE  j  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  droguer ,  drap  ti(Tu  gro/Iiè- 
rement,  moitié  laine»  moitié  fil. 
//  étoit  vêtu  de  tiretaine. 

TIRE -TÊTE-,  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  de  Chirurgie  qui  fert  i 
tirer  la  tète  d'un  enfant  mort  dans 
l'accouchement ,  &  refté  engagé 
dans  le  paifage  ,  ou  la  icte  féparee 
du  corps  &  reftée  dans  la  matrice. 
Mauriceau  ^  Amand^&  Duffé  ^  Chi* 
rurgicns  de  Pans  ,  ont  inventé  diffé" 
rens  tire  têtes. 

TIREUR  i  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  tire.  Il  s'emploie  avec  plufieurs 
mots.  Ainfi  oti  appelle  tireur  d*or , 
un  ouvrier  qui  tire  l'or  &  l'argent 
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.  i  la  filière ,  pour  les  réduire  en  une 
efpèce  de  fil. que  Ton  nomme  or  traie 
ou  argent  trait.  Il  y  a  en  France  deux 
principales  communautés  de  cireurs 
d  or  \  fa  voir ,  à  Paris  &  d  Lyon.  En 
I74(j  M.  Helloc  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  fe  cranfporca 
dans  cecce  dernière  ville  en  qualité 
de  Commiflàire  du  Confeil,  &  on 
y  exécuca  en  fa  préfence  tous  les 
procédés  du  cirage  de lor  &  de  Tar- 
genr  \  c'eft  depuis  le  Mémoire  qu'il 
à  lu  fur  ce  fujecâ  l'Académie  Tannée 
fuivante  j  que  nous  allons  donner 
une  idée  de  cet  Art. 

Les  lingocs  que  Ton  veut  con- 
vertir en  trait ,  doivent  d'abord  être 
Eortés  à  Vayguc  royale ,  qui  eft  un 
ureau  public  établi ,  tant  pour  la 
perception  des  droits  de  marque  » 
que  pour  dégrofiir  les  lingots  &  en 
commencer  le  tirage.  L'argue  qui 
donne  fon  nom  à  ce  lieu ,  eft  com- 
pofée  d'un  billot  auquel  eft  attachée 
une  filière  ou  plaque  d'acier  percée 
de  plufieurs  crous  o\ipertuis({\x\  vont 
toujours  en  diminuanc  de  grofTeur  ; 
&4^"^^^^^^'"^  diftance  il  y  a  un 
gros  arbre  ou  pivot ,  qu'on  peur 
faire  courner  pat  le  moyen  d'un  ca- 
beftan  ,  &  auquel  eft  attaché  un 
cable. 

Après  que  le  lingot  a  été  forgé  à 
chaud  pout  lui  donner  la  forme 
d'un  cylindre ,  dont  l'uii  des  bouts 
eft  en  pointe ,  on  engage  cette  pointe 
dans  un  des  crous  de  la  filière,  & 
lextrémité  qui  déborde  de  l'autre 
c6té  de  la  filière ,  eft  aufiî-tot  pincée 
par  une  tenaille  dentée  »  donc  les 
branches  s'accrochent  dans  un  an- 
neau qui  eft  d  l'un  des  bouts  du  ca« 
ble  \  l'autre  bout  du  cable  eft  atta- 
ché, comme  nous  l'avons  die,  à 
l'arbre  que  huit  hommes  font  tour- 
ner en  pouftant  un  pareil  nombre 
de  bras  de  leviers.  L'ouverture  U 
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plus  grande  du  permis ,  c*eft4-diréf^ 
celle  par  où  l'on  commence  â  fairo 
encrer  le  bout  du  lingot  s'appelle 
r embouchure;  la  plus  petite  qui  eft 
celle  pat  où  il  fort  du  côté  qu'on  le 
tire  ,  fe  nomme  l'œil.  Le  cable  ve^ 
nanc  â  fe,  rouler  autour  de  l'arbre 
par  l'effort  du  cabeftan  ,  (e  roidic 
de  telle  forte,  qu'il  attire  avec  lui 
la  tenaille  te  force  le  lingot  de  paf- 
fer  en  s'alongeant  par  le  trou  de  la 
filière  :  cetce  filière  de  Targue  fe 
nomme  calibre ,  elle  a  fepc  à  huic 
lignes  d'épaifleur^ac elle  eft,  aind 
que  celles  des  cireurs  d'or ,  d'aciet 
tondu  &  cnfuice  forgé.  On  frocce 
le  lingocavec  de  la  cire  neuve,  pout 
qu'il  puiSe  pafier  avec  plus  de  fa- 
cilité par  les  pertuis  de  la  filière. 

Le  lingot  après  avoir  paflc  fuc- 
cefiîvemenc  par  les  différens  trous 
du  calibre  ,  le  trouve  réduit  i  peu 
près  i  la  grofTeur  d'une  canne  or- 
dinaire »  6c  en  cet  état  on  le  porce 
chez  le  cireur  d'or  qui  doic  le  tirer 
&le  dorer  s'il  eftdeftinéâ  faire  da 
trait  d'or.  Pour  le  difpofer  i  rece- 
voir la  dorure  ,  on  le  racle  avec  un 
couteau  courbé  à  deux  poignées  juf- 

?|u'à  ce  qu'il  ne  paroifTe  plus  à  la 
upetficie  ^  ni  fouflfiure  ,  ni  tache 
noire  ,  ni  autre  défeftuofité  (|ui 
puide  empechrer  Tadhérence  parfaite 
de  Tor  qu'on  doit  y  appliquer. 

Le  lingot  devenu  très-brillanc 
par  le  raclage  ,  eft  mis  dan]i  un  bra- 
fier  de  charbon  allimfié  ic  fans  fil- 
meron  ;  &  lorfqu'il  y  a  été  chaufté 
|ufqu'au  rouge  cerife ,  on  le  retire  » 
on  le  fouette  avec  une  longue  frange 
de  fils  de  chanvre  roulée  en  paquet, 
pour  le  débarrafTer  des  cendres  qu'il 
peut  avoir  retenues  du  brafier ,  Se 
enfuite  on  le  lifte  forcement  avec  un 
bruniftbir  d'acier  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  abatttu  toutes  les  petites  raies 
longitudinales  du  raclage.  Auftitot 
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&  pendant  qa*il  eft  encore  très- 
chaud,  le  tireur  d  or  j  applique  â 
diverfes  reprifes  la  quantité  de 
feuilles  d  or  nécelTaires. 

Toutes  ces  feuilles  n*ont  pas  d'a- 
bord un  contaâ:  égale tnenc  immé- 
diat avec  le  lingot  d'argent  :  on  les 
voit  foulevées  en  plufieurs  endroits 
par  des  bulles  d'air  j  mais  en 
fouettant  avec  le  paquet  de  franges 
de  fil ,  on  les  colle  au  lingot  »  qu'on 
entoure  enfuite  d  un  ruban  de  fil  de 
chanvre ,  &  en  cet  état  on  le  remet 
dans  le  brafier  rougir  jufqu  à  la  cou- 
leur de  cerife.  On  le  recire  »  on  le 
fouette  de  nouveau  pour  en  déta- 
cher les  cendres  du  ruban  ;  &  quand 
il  eft  bien  net ,  on  le  brunit  avec  une 
pierre  de  foudre  montée  au  milieu 
d'un  morceau  de  bois  alTez  long 
pour  qu'on  puilTe  le  conduire  avec 
les  deux  mains  j  enfuite  avec  une 
efpèce  de  cifeau  court  nommé  cou- 
teau y  on  fend  la  dorure  d'un  bout 
À  l'autre  pour  faire  fortir  l'air  qui 
peut  être  refté  encre  l'or  &  l'argent} 
enfin  on  l'examine  avec  une  loupe , 
ic  Cl  Ton  y  apperçoit  la  plus  petite 
véficule ,  on  l'ouvre  avec  un  couteau 
pour  en  faire  fortir  l'air  ,  &  l'on 
paflè  par-delTus  plufieurs  fois  la 
pierre  de  foudre. 

Lorfqu'on  n'apperçoit  plus  de  dé- 
feâuofité  a  la  dorure ,  on  reporte 
le  Jingot  à  l'argue  ,  pour  y  être  tiré 
â  peu  près  i  la  grolfeur  du  petit 
doigt ,  en  le  faifant  pafler  fuccef- 
fiyecnent  par  trente-lepc  trous  de 
filière.  Mais  fi  le  linçot  n  a  point 
été  doré  ,  &  qu'il  foit  deftiné  par 
conféquent  a  faire  du  trait  d'argent , 
on  emploie  dix-fept  trous  de  moins, 
parcequ'il  n'eft  pas  néce (Taire  de  le 
ménager  comme  le  lingot  doré, 
dont  on  feroit  refouler  lor ,  fi  on 
le  faifoit  pafler  par  des  percnis  trop 
ferrés.  Pour  éviter  la  trop  grande 
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chaleur  que  le  lingot  acquerroit  en 
paflànt  par  la  filière  ,  &  qui  fon- 
droit  dans  Tinftanc  la  cire  dont  on 
le  frocce ,  comme  nous  l'avons  die  » 
on  le  jette  dans  une  cuve  pleine 
d'eau ,  qu'on  a  même  foin  de  re- 
nouveler de  temps  en  temps  en  été 
pour  le  rafraîchir. 

Les  lingots  réduits  à  la  grofleuc 
dont  nous  avons  parlé,  fe  nomment 
baguttus  \  on  les  roule  autour  d'un 
cylindre  d  environ  un  demi-pied  de 
cUamètre  pour  en  former  ce  qu'on 
nomme  /q  braJfsUts.  Le  travail  dé 
l'argue  eft  fini  pour  lors,  fc  ces  braf- 
felets  fe  portent  chez  le  cireur  d'or^ 
qui  les  tait  pafler  par  trois  ditFé* 
rentes  filières  ,  donc  la  première 
s'appelle  ras ,  la  féconde  précaton  » 
onprcgaton^éc  la  dernière/^r  ii  rirer; 
c'eft  la  plus  menue  de  toutes.  Cha- 
cune de  ces  diflerentes  filières  eft 
placée  fur  un  banc  folide  fc  fcellé  en 
plâtre ,  qu'on  appelle  banc  à  tirer. 

Avant  de  faire  pafler  les  braf- 
felets  par  les  pertuis  du  ras  j  on  mec 
ceux  qui  ne  font  pas  dorés  au  milieu 
d'un  reu  de  flamme  pour  les-y  faire 
rougir  jufqu'à  la  couleur  de  cerife  » 
ce  qui  s'appelle  blanchir  l'argent. 
A  l'égard  cie  ceux  qui  font  dorés  ^ 
on  fait  feulement  rougir  la  partie 
non  dorée  qui  fe  nomme  h  pointe  j 
parcequ'en  effet  cette  partie  tormoic 
originairement  IpL  pointe  du  lingot. 
L'opération  du  ras  fe  nomme  le 
dégrojji  du  trait  ;  elle  conflfte  à  faire 
pafler  le  fil  par  les  vingt*cinq  trouj 
de  cette  filière  ;  au  fortir  du  der« 
nier  trou  ,  ce  fil  fe  trouve  déjà  ré-- 
duit  à  une  ligne  &  demie  de  groC* 
feur.  Il  faut  trois  hommes  pour 
tourner  la  manivelle  du  ras. 

L'opération  du  prégaton  eft  la 
même  ,  excepté  auc  les  pertuis  de 
cette  filière  font  plus  petits  que  ceux 
du  ras.  Quand  on  opère  (ur  du  fil 
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d*argem  non  doré  »  on  le  fait  pader 
au  fortir  du  feptième  trou  du  pré- 
gacon  pat  les  trois  trous  d'une  pe- 
tite filière  particulière  qu  on  appelle 
fer  à  racler.  Le  brillant  aue  ces  trois 
factages  donnent  au  61  d'argent  dif- 
paroit  bien  vite  j  dit  M.  Hellot , 
puifque  pour  le  faire  palFer  par  les 
dix*huit  trous  du  prégaton  ,  on  le 
frotte  de  cire  qui  le  lalit  de  nou* 
veau  \  cependant  ce  raclage  eft  né- 
cefTaire  félon  les  tireurs  d'or  y  mais, 
ajoute- t-il ,  pour  prouver  cette  né- 
ceffiré  ,  ils  n'ont  d'autres  raifons 
que  l'ancien  ufage.  Un  feul  hom- 
me fait  tourner  la  manivelle  du 
prégaton. 

Le  fil  qui  a  pafTé  par  les  vingt-cinq 
troQS  du  prégaton  étant  réiuit  àMa 
grofleur  d'une  moyenne  épingle, 
prend  le  nom  de  trait ,  ic  eft  remis 
â  des  femmes  pour  en  achever  le  ti- 
rage dans  les  différens  pertuis  du  fer 
à  tirer  ,  d'où  il  fort  enfin  plus  délié 
qu'un  cheveu.  Pendant  que  ces  fem- 
mes travaillent ,  un  ouvrier  qu'on 
nomme  accoutreur ,  fraife  en  en- 
tonnoir &  arrondit  â  chaque  chan- 
gement de  trou ,  le  trou  du  fer  qui 
va  fervir.  Pour  cet  effet ,  il  les  ré- 
.  trécit  d'abord  avec  un  petit  marteau 
fur  un  tas  d'acier ,  &  il  les  ar- 
rondit ic  les  polit  enfuite  avec  des 
efpèces  de  poinçons  d'acier  que  Ton 
nomme  pointes.  Ces  pointes  lon- 
gues de  nuit  à  neuf  pouces ,  font 
forgées  par  un  bout  en  rouleau, 

i)our  qu'elles  puiffent  tontner  fous 
a  main  ,  fans  fe  fervir  d'archet  ^ 
elles  font  carrées  dans  teut  le  refte 
de  leur  longueur  ,  &  leur  extrémité 
eft  réduite  fur  le  moule  en  pyra- 
mide carrée  à  angles  tranchans  & 
plus  ou  moins  alongée.  L'accoutreur 
place  une  petire  pointe  ronde  qui  eft 
a  Teitrémité  du  rouleau  dans  un 
trpu  fait  â  un  boacon  de  fer  enfoncé 
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dans  fon  établi ,  &  dont  il  eft  élevé 
d'environ  un  pouce  &  demi^  puis 
mettant  la  pointe  de  la  pyiamide 
dans  le  trou  du  fer  à  tirer ,  &  paf- 
faut  la  main  droite  en  long  fur  le 
rouleau  ,  il  le  fait  tourner  prefque 
auffi  vite  que  s'il  fe  fervoit  d'un  ar- 
chet. Il  paffe  l'une  après  l'autre  fepc 
ou  huit  de  ces  pyramides  ou  éca« 
liffoirs ,  commençant  par  la  plus 
groffe  &  la  plus  courte  ,  &  en  em- 
ployant enfuite  de  plus  àlongées 
pour  rendre  ce  trou  conique  \  enfin 
il  nettoie  le  trou  accoutré  avec  un 
morceau  de  bois  de  fufain  taillé  en 

Pointe  carrée.  La  msladrefle  ou 
inattention  de  cet  ouvrier  peut  oc- 
cafionner  beaucoup  de  déchet,  c'eft- 
à-dire,  des  ruptures  de  trait  fré- 
quentes. 

Le  trait  d'argent  pour  arriver  è 
fa  plus  grande  fineffe  ,  pafTe  par 
cent  trente-cinq  trous  des  différen- 
tes filières, &  le  trait  doré  par  cent 
quarante- cinq.  Pour  faire  connoicre 
jufqu'à  quelle  prodigieufe  longueur 
le  métal  s'érend  dans  ce  travail  » 
M.  Hellot  rapporte  un  fait  extraie 
de  l'original  du  procès  verbal  de 
routes  ces  opérations  ,  lorfqu'elles 
•furent  faites  en  1701a  l'hotel  de 
ville  de  Lyon ,  en  préfence  des  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Berry.  Un  lin- 
got de  dix-fept  marcs  produifit  un 
trait  d'argent  de  la  longueur  d'un 
million  quatre  -  vingt  -  leize  mille 
fept  cent  quatre  pieds;  enforte  que 
fi  l'on  eût  attaché  ce  fil  par  un  de 
fes  bouts  ,  &  qu'il  eût  eu  affez  de 
confiftance  pour  être  étendu  fans 
fe  tompre,  il  anroitpu  être  conduit 
juf(}u'â  une  diftance  de  foiiante- 
treize  lieues  ,  comme  depuis  Lyon 
jufqu'à  Toulon. 

M.  Hellot  fait  encore  une  autre 
remarque  -,  c'cft  qu'à  Paris  on  ne 
tire  pas  le  trait  fi  fin  qu'à  Lyon»  fie 
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qued*ai1leurs  on  y  fait  U. dorure  de 
ce  même  trait  beaucoup  plus  forte  ; 
enforte  que  la  mauvaile  réputation 
du  filé  dor  de  Lyon  eft  due  à  ces 
deux  caufes  ,  c*eft  à-dire,  à  la  trop 
grande  ténuité  du  trait  &  â  fa  foible 
dorure  >  &  non  si  1  or  lui-même  , 
dont  la  qualité  eft  très-bonne  »  puif* 
qu*ileft  à  13  karacs'lr  de  fin. 

Le  trait  d*or  &  d'argent  faux  fe 
fait  de  la  même  manière  que  le  fin  1 
excepté  qu'au  lieu  d'un  lingot  d'ar- 
gent on  emploie  un  lingot  de  cuivre 
rouge  argenté  feulement  pour  le 
trait  d'argent ,  Âcenfuite  doré  pour 
le  trait  d'or  faux. 

Lorfque  le  trait  a  été  amené  au 
degré  de  ténuité  donc  nous  avons 
parlé ,  le  travail  du  tireur  d'or  n'eft 
pas  encore  fini  :  pour  le  difpofer  à 
être  converti  en  filé  ,  il  faut  l'apla- 
cir  en  lames  j  ce  qui  s'appelle  éca^ 
cher,  &  c'efl:  delà  que  les  tireurs 
^'or  font  auffi  appelés  icacheurs  <tor 
^  d* argent*  Cette  opération  s'ei;é- 
^  cute  par  le  moyen  d'une  machine 
appelée  moulin  à  écachcr ,  ou  moulin 
À  battre. 

Ce  moulin  eft  compofé  de  deux 
Toues  d'acier  très  poli ,  placées  l'une 
audefTusde  l'autre  ,  &  très- ferrées 
fur  leur  épaifTeur  qui  eft  de  douze 
à  quinze  lignes  j  la  roue  fupérieure 
eft  ordinairement  chargée  d'un 
poids  de  vingt- quatre  â  vmgt-cinq 
livres.  On  les  rait  mouvoir  par  le 
moyen  d'une  manivelle  qui  étant 
attachée  à  l'une  des  deux  ^  fait 
motfjroir  l'autre  en  fens  contraire. 
Elles  entraînent  par  leut  révolution* 
le  trait  d'or  ou  d'argent  qu'on  y  a 
engagé  par  on  de  fes  bouts  »  &  çUes 
le  réduifent  en  une  lame  très-mince 
&  très-fiexible ,  qu'on  file  aifément 
enfuite  par  le  moyen  du  rpuet  au- 
tour  d'un  61  de  foie  ça  de  chanvre» 
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Les  traits  d'or  &  d'argent  ans  fe 
filent  fur  foie  teinte  \  loais  fuivanc 
les  réglemens ,  le  faux  ne  peut  fe 
filer  que  fur  le  fil  de  lin  ou  de 
chanvre^  pour  qu'on  puifTe  le  dif* 
tinguer  plus  aifément.  On  dit  q^e 
les  ouvriers  de  Milan  ont  l'art  de 
ne  dorer  que  le  côté  du  trait  qui 
doit  paroître  fur  le  filé  ,  &  par  ce 
moyen  ils  ménagent  près  de  la  moi- 
tié de  la  dépenfe  de  l'or. 

En  158}  les  anciens  ftatuts  des 
Maîtres  tireurs  d'or  furent  confie-- 
mes  par  lettres  patentes  données 
au  mois  de  Janvier  par  le  Roi 
Henri  III ,  regiftrées  en  la  Cbuc  - 
des  Monnoies  le  1 1  Décembre  fui- 
vant  }  &  par  une  ordonnance  da 
même  Prince  &  de  la  même  année, 
le  nombre  des  Maîtres  a  été  fixé  i 
trente  pour  la  ville  de  Paris.  Qt% 
ftatuts  ont  été  confirmés  fucoef- 
fivement  par  les  Rois  Henri  IV  » 
Louis  XIII ,  Louis  XIV,  &  enfin 
par  lettres  patentes  fur  arrêt  du  7 
Mai  172$ ,  enregiftrées  en  la  Couc 
àts  Monnoies  le  6  Juin  fuivanc 

Par  ces  ftatuts  &  par  les  régle- 
mens intervenus ,  tant  au  Confeil 
qu'en  la  Cour  des  Monnoies  ,  Tap- 
prentifiàge  eft  fixé  i  fix  années  ,  & 
nul,  même  s'il  eft  fils  de  Maître, 
ne  peut  être  reçu  à  l'apprentiiTage  , 
à  moins  qu'il  n'ait  douze  ans  ac- 
complis. Les  Maîtres  doivent  être 
reçus  &  prêter  ferment  à  la  Cowt 
des  Monnoies }  chacun  d'eux  doit 
avoir  une  marque  particulière,  em- 

f)reinte  &  enregiftrée  au  Greffe  de 
a  Cour  des  .Monnoies  ,  pour  en 
marquer  les  traits  ,  lames  &  filés 
d'or  &  d'argent  de  fa  fabrique.  Cette 
marque  doit  être  empreinte  fur 
chaque  bobine  ou  roquetin ,  en  cire 
d'Efpagne  rouge  pour  le  fin,  en  cire 
noire  pour  le  faux  ,  iç  renfermer 
Le.  bout  dq  trait  »  lame  ou  filé  dont 
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lefdires  bobines  ou  roqaetins  font 
chargés. 

Défenfes  à  cous  marchands  ve- 
nant des  pays  étrangers  oa  des  pro- 
vinces du  Royaume  en  cette  ville  ^ 
de  mêler  le  fin  avec  le  faux  fur  les 
foèmes  bobines ,  ni  d'expofer  en 
vente  aucune  marchandife    avant 

3 u  elle  ait  été  vifitée  par  les  Jurés 
e  la  Communauté. 

ILeft  défendu  â  tous  tireurs  d*or 
de  vendre  aucun  trait  faux  »  maflif 
&  rond,  qui  puifle  être  employé 
en  ouvrages  d'orfèvrerie  contrefaits» 
comme  bagues ,  anneaux  ^  chaînes , 
&c.  Permis  feulement  à  eux  de  les 
vendre  aplatis  &  écachcfs. 

Par  Tarticle  XXVI  du  règlement 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  en  date 
du  17  Août  1557  ,  il  eft  dit  qu'il 
ne  fera  fait  aucune  féparation  ou 
diftinâion  du  métier  de  tireur  d'or 
d'avec  celui  de  batteur  d'or. 

Trois  Maîtres  Jurés  &  Gardes 
gouvernent  cette  Communauté  j  & 
tous  les  ans  on  en  élit  un  nouveau 
le  j  Janvier  ,  pour  remplacer  le 
plus  ancien. 

On  appelôic  autrefois  tirtur 
d'armes  ,  celui  dont  la  profeflîon 
eft  de  montrer  à  faire  des  armes. 
On  le  nomme  aujourd'hui  Maître 
fTarmes. 

On  appeloit  autrefois  tireur  de 
laine ,  un  filou  qui  voloit  les  man- 
teaux la  nuit. 
Tireur  j  feditabfolumentd*unchaf- 
feur  qu'on  entretient  pour  tuer  du 
gibier.  //  a  plufieurs  tireurs  pour  le 
fournir  de  gibier* 

On  dit  d'un  chaHeur  au  fufil  » 
que  c*efi  un  bon  tireur  y  un  mauvais 
tireur  ;  pour  dire,  qu'il  tire  bien  j 
qu'il  tire  mal. 
Tireur  ,  en  termes  de  commerce  & 
de  banque ,  (Tgnifie  celui  qui  tire  ou 
fournit  une  lettre  de  change  fur  ion 
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correfpondant  OU  commlffionnaire^ 
portant  ordre  de  payer  la  fomme  j 
contenue  ,  à  laperfonne  qui  lui  en 
a  donné  la  valeur ,  ou  à  celui  en 
faveur  duquel  cette  perfonne  aura 
paiTé  fon  ordre.  Quand  une  lettre 
de  change  n'a  été  ni  acceptée  ni 

f>ayée  au  temps  de  fon  échéance,, 
e  porteur  peut  fe  pourvoir  en  ga- 
rantie contre  le  tireur  ou  endof* 
feur ,  pourvu  que  le  proteft  en  ait 
été  fait  dans  les  dix  jours  de  Té* 
chéance. 

Les  tireurs  ou  endofleurs  de  let- 
tres de  change  font  tenus  de  prou- 
ver en  cas  de  dénégation  »  que  ceux 
fur  qui  elles  font  tirées  leur  étoient 
redevables  ,  ou  avoient  provifiun 
au  temps  qu'elles  ont  été  proteftées} 
finon  ils  font  obligés  de  les  garan- 
tir ;  &  fi  depuis  le  temps  réglé  pour 
le  proted  les  tireurs  ou  cndoueurs 
ont  reçu  la  valeur  en  argent  ou  mar- 
chandife par  compte  ,  compenfa- 
tion  ou  autrement  >  ils  font  auflî 
tenus  de  la  garantie. 

TIRIN,  (  Jacques )  Jéfuite  d'Anvers, 
mort  en  165(1  dans  un  ^g^  avancé, 
travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
dans  les  miffions  de  Hollande.  Il  eft 
principalement  connu  par  un  Con> 

_  menraire  latin  fur  toute  la  Bible» 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  autres 
Interpictes.  Ce  Commentaire  for- 
me deux  volumes  in  -folio.  Il  eft 
plus  étendu  que  celui  de  Meno* 
chius,  &  moins  eftimé. 

TIRINANXES,  (les)  terme  de  rela- 
tion. On  appelle  ainfi  des  Prctref 
de  l'île  de  Ceylan ,  particulièrement 
confacrés  au  fervice  de  Buddu.  Ils 
forment  l'ordre  le  plus  diftingué  du 
Clergé  de  cette  île,  &  c'eft  parmi 
eux  que  Ton  choifit  les  Supérieurs 
des  autres  Prêtres.  Le  Chef  des  Ti- 
rinanxes  eft  le  fouverain  Pomife 
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Al  ptys,  8c  toutes  les  afi:aires  qui 
ont  rapport  à  la  religion  relTorcKTent 
û.  Ton  tribunal.  Il  tient  en  main  une 
efpèce  de  fceptre  ou  d'éventail  qui 
le  diftingue  des  autres  9  &  il  efl: 
ordinairement  décore  d*UQ  ruban 
tiflu  d'or.  II  n*y  a  quQ  les  gens  re- 
commandables  par  leur  nailfancej 
par  leur  (avoir  &  par  leur  mérite 
perfonnel  qui  puiflTent  être  admis 
dans  l'ordre  des  Tirinanxes.  Ces 
Prêtres  font  revêtus  d'une  cafaque 
panne  ,  qui  forme  plufieuts  plis  au- 
tour des  reins  »  &  qu'ils  attachent 
avec  une  ceinture  de  fil.  Quoiqu'ils 
aient  la  tète  rafée ,  ils  ne  fe  la  cou- 
vrent jamais.  Tout  travail  manuel 
leur  eft  interdit.  Us  font  obligés  de 
garder  le  célibat  j  &  ce  feroit  un 
crime  pour  eux  de  toucher  feule- 
ment une  femme  du  bout  du  doigt. 
Ils  ne  doivent  faire  qu'un  bon  re- 
pas par  jour;  mais  on  leur  permet 
une  collation  légère  »  qui  conHde 
en  quelques  fruits  6c  quelques  lé- 
gumes. L'ufage  du  vin  leur  eft  dé- 
rendu,  mais  ils  peuvent  manger  de 
la  viande ,  pourvu  toutefois  qu'ils 
lie  participent  en  aucune  manière  à 
la  mort  des  animaux  dont  ils  man- 

Î|ent  la  chair,  foit  en  ordonnant, 
oit  même  en  confentant  qu'on  les 
tue.  Leur  état  ne  les  engage  pas 
irrévocablementi  Ils  peuvent,  quand 
ils  le  jugent  à  propos ,  rentrer  dans 
l'ordre  des  laïcs,  &  prendre  une 
femme.  Rien  n'eft  plus  fimple  que 
la  cérémonie  qu'ils  obfervent  pour 
fe  fécularifer.  Ils  jettent  le  froc  non 
pas  aux  orties  félon  le  proverbe 
populaire  »  mais  dans  la  rivière.  Us 
le  baignent  en  fuite  le  corps  Se  la 
tète,  lans  doute  pour  effacer  le  ca« 
raâère  facerdotal  ,  Se  fans  autre 
formalité  les  voilà  devenus  féco- 
liers.  Le  peuple  a  pour  ces  Prê- 
tres prefqu'autant  de  vénération  que 
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pour  les  EHeux  dont  ils  font  les 
Miniftres.  Il  fe  profterne  refpec- 
tueufement  devant  eux  iorfqu'ils 
paûTent.  S'ils  vont  dans  quelque 
maifon ,  on  leur  préfente  un  fiége 
couvert  d'une  natte  &  d'un  linge 
blanc,  ufage  qui  ne  fe  pratique 
dans  le  pays  que  pour  eux  &  pour 
le  Roi. 

TIRNÂU  ;  ville  forte  de  la  haute 
Hongrie  dans  le  comté  de  Neitra, 
à  neuf  lieues,  nord -eft,  de  Près- 
bourg. 

TIROIR  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
<le  petite  caifle  ou  layette  qui  efti 
emooîcée  dans  une  armoire  ^  dans 
une  table ,  dans  un  comptoir ,  6c 
qui  fe  tire  par  le  moyen  d'un  tx}u« 
ton  ou  de  quelqu'autre  cbofe  équi-- 
valente.  Mettt\  cet  argent  dans  ce  ti^ 
roir. 

On  appelle /^i^cdi  à  r/Voir  ri  es  piè- 
ces de  théâtre  dont  les  fcènes  lont 
détachées  les  unes  des  autres ,  &c 
n'ont  nulle  relation  entre  elles. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Ôc 
la  féconde  longue. 

TIROL}  Comté  d'Allemagne  qui  fait 
partie  des  Etats  héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  eft  borné  au 
nord  par  la  Bavière  j  à  l'eft  par  la 
Carinthie  &  l'Archevêché  de  Salez- 
bourg;  au  fud  par  une  partie  des 
Etats  de  Venife  ôc  par  le  Trentin , 
&  d  l'oueft  par   les  Suifles-  &  le 

Eays  des  Criions.  C'eft  un  démem- 
rement  de  la  Bavière  qui  a  palTé  â 
la  Maifon  d'Autriche  en  ij66.0n 
le  divife  en  quatre  parties ,  qui  font 
le  Tirol  propre  •  TEvêché  de  Bri- 
xen,  l'Èveché  de  Trente  &  les  pays 
annexés.  C'e(k  un  pays  montagneux 
&  abondant  en  pâturages.  On  y 
trouve  des  mines  d'argent ,  de  cui-> 
vre  &  de  fer.  Infpruck  en  eft  la  ca- 
pitale. Il  tire  fon  nom  du  château 
de  Tirol  >  qui  eft    fur  la   rivière 
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d'Efch ,  près  de  TÂdige.  Il  a.  envi- 
ron cinquante  lieues  de  long  fur 
quarante-huit  de  large.  Les  Tiro- 
lois  font  induftrieuz  &  bons  foU 
dats.  Us  n*aiment  point  le  fafte }  ils 
ont  confervé  fagement  la  façon  de 
s'habiller,  les  mœurs  &  la  vie  la- 
borieufe  de  leurs  ancêtres  ,  au(C 
vivent-ils  fort  longtemps*  Ils  ai- 
ment beaucoup  la  cnaflfe. 

TIRON.  affranchi  de  Cicéron,  mé- 
rita l'amitié  de  fon  maître  par  fes 
excellentes  qualités.  Il  nous  refte 
plutieurs  lettres  de  cet  Orateur ,  où 
il  fait  bien  voir  l'inquiétude  dans 
laquelle  le  mettoit  la  fanté  de  Ti- 
ron  qu'il  avoit  lai  (Té  malade  â  Pa- 
tris,  ville  d'Âchaïe  j  combien  il 
ménageoit  peu  la  dépenfe  pour  lui, 
&  avec  quel  zèle  il  le  recomman- 
doit  i  fes  amis.  «  Je  vois  avec  plai- 
•)  (ir,  écrit  il  à  Âtticus,  cjue  vous 
99  vous  intéreffez  à  ce  qui  regarde 
-^w  Tiron.  Quoiau  il  me  rende  tou- 
»  tes  fortes  de  lervices,  &  en  grand 
9>  nombre ,  je  lui  fouhaite  néan- 
99  moins  une  prompte  convalefcen- 

'  9>  ce ,  plutôt  a  caule  de  fon  bon  na- 
9v.turei  &  de  famodeftie,quàcaufe 
99  des  avantages  qu'il  me  procure  >9. 
Il  inventa  chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  Il  padè  pourrie 
premier  Auteur  de  ces  caraâères 
que  les  Latins  appeloiènt  nota ,  par 
le  moyen  defquels  il  écrivoit  auffi 
vite  que  l'on  parloir.  Ceux  qui  écri- 
voient  de  cette  manière  s'appeloieht 
Notarii^  d'où  nous  eft  venu  le  nom 
de  Notaire.  Tiron  avoit  auffi  corn- 

{>ofé  la  vie  de  Cicéron ,  dont  il  étoit 
e  confident  &  le  confeil  x  &  plu- 
(ienr$  autres  ouvrages  qui  ne  font 
point  parvenus  jufqu'i  nous. 
TIRONIEN,  lENNEi  adjeftif.  Il  fe 
dit  des  caraâères ,  des  lettres  d'a- 
bréviation dont  Tiron,  Affranchi 
de  Cicéron,  eft  rinventeur. 
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TIRTOIR;  fubftantif  mafcuIîn.Terf 
me  de  Tonneliers  j  qui  fe  dit  d'an 
outil  dont  ces  Artiians  fe  fervenc 
pour  faire  entrer  fur  le  jable  les 
derniers  cerceaux  d'une  futaille. 
TISANE  i  fubftantif  féminin.  Pri/i- 
na.  Breuvage  d'eau  où  l'on  a  taie 
bouillir  de  lorge,  de  la  ré2liffe,da 
chiendent  ou  autre  chofe ,  (oit  grain» 
foit  racine  ou  herbe.  Boire  de  la  ti^, 
fane»  Une  tifane  rafraîchijfante. 

On  appelle  tifane  purgative j  celle 
où  l'on  a  mêlé  quelque  purgatif. 
TISARTj  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  ManufaAures  de  Glace.  On 
appelle  ainfi  l'ouverture  du  four  à 
couler,  par  laquelle  le  Tifeur  en- 
tretient le  feu.  Chaque  four  a  deux 
tifarts  Ôc  deux  cheminées* 
TISEUR;  fubftantif  mafculin  &  ter-' 
me  de  Manufaâures  de  Glace,  qui 
fe  dit  He  l'ouvrier  qui  a  foin  d'en-, 
tretenir  le  feu  dans  le  four  â  couler. 
TISIPHONEj  nom  d'une  des  trois 

Furies.  Fbye^  Furibs. 
TISON;  fubftantif  mafculin.    7zr/a; 
Refte  d'une  bûche,  d'un  morceaa 
dé  bois  dont  une  partie  a  été  brû- 
lée. Un  tifon  ardent.  Un  tifon  éteint. 

On  dir  de  quelqu'un  oui  eft  or« 
dinairement  auprès  du  reu  ,  (}u'i/ 
garde  les  tifonSj  qa  il  ejl  toujours  fur 
les  tifons ,  qu'i/  a  toujours  le  ne^fur 
les  tifons. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  des  vieilles  eens  qui  font  tou- 
jours au  coin  du  teu,  qa'ils  crachent 
fur  les  tifons. 

On  appelle  populairement  ti/bn 
d^enfer^  un  méchant  homme,  une 
méchante  femme  ,  qai  excite  au 
mal  par  fes  difcours ,  par  fes  exem- 
ples. 

On  djt  proverbialement  »  Noël 
*  tf  fon  pignon ,  &  Pâques  a  fon  ti» 
fon,  pont  marquer  le  dérangement; 
des  (aifons. 
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înSONNÉj  adjeûif  mafcalîn.  Il  ne 
fc  die  que  dans  cette  phrafe ,  gris 
tifonné  o\x  ckarbonné,  pont  dcfigner 
le  poil  d*un  cheval  (ur  lequel  on 
oblerve  des  taches  irrégulièrement 
cparfes  de  côté  6c  d'autre,  comme 
fi  le  poil  eût  été  noirci  dans  ces  en- 
droits avec  un  tifon.  Un  cfSval  gris 
tifonné.  ' 

TISONNEK  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Remuer 
les  tifons  fans  befoin.  Quand  elle 
tjl  auprès  du  feu  y  elle  tifonne  conti- 
nuellement, 

TlSONNEUR,  EUSEi  fubftamif. 
Celui,  celle  qui  aime  i  tifonner; 
Ceji  un  grand  tifonneur.  Cefi  une 
tifonneufc  perpétuelle. 

iTISRI  \  premier  mois  de  Tannée,  ci- 
vile des  Hébreux,  &  le  feptième  de 
l'année  eccléfiaftique  ou  facrée.  Il 
répond  à  la  lune  de  Septembre.  On 
célébroic  au  premier  jour  de  ce  mois 
la  fête  des  trompettes ,  parcequ'on 

Îannonçoit  le  commencement  de 
année  par  le  fon  des  inftrumens. 
Ce  jour  là  on  s'abftenoit  de  coûte 
œuvre  fervileg^ôc  l'on  ofTroit  en  fa- 
crifîce  un  veau ,  un  bélier  &  fept 
agneaux. 

On  croit  que  Jofué  mourut  le 
premier  jour  de  Tisri.  Los  années 
fabbatiques  &  du  jubilé  commen- 
çoient  le  même  jour. 

Le  troifième  jour  étoic  un  jeûne 
pour  la  mort  de  Godolias ,  fils  d'A- 
aichan,  qui  fut  tué  d  Mafpha. 

Le  cinquième  jour  étoit  un  jeûne 
pour  la  more  de  vingt  des  princi- 

Eux  Dodeurs  Jàifs ,  &  en  particu- 
\t  pour  celle  d'Âkiba. 
Le  dixième  jour  étoit  la  fèce  de 
l'expiation  folenneile. 

Le  quinzième  la  fête  des  taber- 
liacles ,  qui  duroit  fept  jours. 
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Le  vingt  trois  les  Juifs  font  la 
fête  qu'ils  appellent  la  réjouijfance 
de  la  loi.  Us  rendent  grâces  à  Dieu 
de  la  leur  avoir  donnée,  &  lifent  le 
teftament  &  Ihiftoire  de  U  more 
de  Moïfe  rapportée  au  Deutéro* 
nome. 

TISSER;  verbe  aftif  de  la  première 

conjugaifon  ,    lequel    fe   conjugue 

comme  Chanter.  Faire  un  tilTu. 

Tiffer  du  chanvre.  Tijfer  du  lin.  Tif^ 

fer  de  la  foie. 

TISSERAND;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  de  la  toile. 

Les  maîtres  TiflTerands  forment 
à  Paris  une  communauté  compofée 
à  préfent  d'environ  foixanre-dix 
maures ,  a  la  tête  de' laquelle  il  y  a 
quatre  jurés. 

Les  premiers  ftarurs  de  la  com- 
munauté des  maîtres TiflTerands  font 
du  21  Janvier  1 5  8<J  ,  fous  le  règne 
dé  Henri  III ,  confirmés  par  Henri  IV 
en  Juin  itfoo,  &  par  Louis  XIII  en 
Mai  1^40.  Par  ces  ftatuts,  ceux  qui 
compofent  la  communauté  font  ap- 
pelés maîtres  Tifferands  en  toiles, 
canevas  &  linge;  &  nul  n'y  peut  être 
admis  en  cette  qualité,  s'il  n'a  fait 
apprentiffàçe  pendant  quatre  ans 
fous  un  maure  de  Paris. 

Les  maîtres  qui  n'ont  poînr  atteint 
rage  de  cinquante  ans,  ne  peuvent 
avoir  que  deux  apprentis  à  la  fois  ; 
mais  ceux  qui  ont  pafTé  cet  âge  en 
peuvent  avoir  trois  en  même  temps. 

Tisserand,  fe  dit  auffi  des  ouvriers 
qui  font  du  drap  de  laine  ou  des 
étoffes  de  foie  ;  &  alors  on  dit,  fi/l 
ferand  en  drap^  tïfferandenfoie. 

TISSU  ,  UE  ;  participe  paflîf.  Voyc^ 
Tisser. 

TISSU ,  UE  j  partitipe  paflîf.  Voye\ 

TiSTRB. 

On  dit  poëtiquemenr  ^  des  jours 
tiffus  d^or  &  de  foie. 
Tusv^  eft  auifi  fubllamif^  te  fedic 
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particuHècemenc  de  certains  petits 
ouvrages  tKTus  au  métier. 

Dans  ce  fens ,  on  appelle  tiffk  d'or 

&  d'argent,  une  ctofFe  dont  la  dorure 

•  cft  palfée  à  travers  avec  une  navette  i 

cette  étoffe  eft  également  montée  en 

?;ros  de  Tours.  La  chaîne  &  le  poil 
ont  du  même  compte  que  celles  des 
brocards ,  avec  cette  différence  que 
dans  ces  tiffus  elle  eft  prefque  tou- 
jours de  couleur,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  faut  que  cette  étoffe  foit  accom- 
pagnée. L'endroit  de  cette  étoffe  fe 
fait  ordinairement  deffus  ,  parce 
qu'ayant  peu  de  fonds  ^  fi  on  le  fai- 
foit  deffous ,  la  tire  feroit  trop  rude , 
ce  qui  fait  que  pour  faire  l'endroit 
deflus  f  on  a  foin  de  ne  faire  lire  que 
le  fond. 

Pour  faire  cette  étoffe  parfaite, 
il  faut  que  le  poil  ne  paroiffe  ni  â 
Tenvers ,  ni  â  l'endroit.  Le  fond  eft 
armé  en  taffetas  ou  gtos  de  Tours  , 
Se  le  poil  de  même  pour  le  premier 
coup  de  navette  qui  doit  être  tou- 
jours de  la  couleur  de  la  «chaîne, 
ainfi  que  dans  tous  les  gros  de  Tours. 
Le  fécond  coup  de  navette  eft  celui 
d'accompagnage ,  dont  le  poil  eft 
armé  en  raz  de  Saint-Maur.  Le  troi- 
ficme  coup  >  qui  eft  la  navette  d'or 
ou  d  argent,  fait  lever  une  des  liffes 
qui  a  levé  au  coup  de  fond  &  à  l'ac- 
compagnage,  &  baiffer  également 
une  li(le  qui  a  fait  le  même  jeu.  De 
façon  que  deux  marches  fuffifent 
pour  le  fond.&  huit  pour  le  poil; 
lavoir  quatre  pour  l'accompignage 
&  quatre  pour  lier  la  dorure.  Et 
pour  faire  le  cours  entier,  il  faut 
reprendre  une  féconde  fois  les  deux 
marches  de  fond. 

Si  on  vouloir  faire  cette  étoffe 
d'un  feul  pied,  il  faudroit  deux 
marches  de  fond  de  plus  9  &  larder 
les  marches  d*accompagnage  &  de 
4orure  entre  celles  de  fond  ;  mais 
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pour  Tordinaire  on  fait  ctttû  étotfo 
dés  deux  pieds. 

Les  tiffus  d'or  dont  la  chaîne  cft 
•  aurore  ,  n  ont  paç  befoin  d'être  ac- 
compagnés de  même  que  ceux  d'ar- 
gent ;  pour  lors  on  fupprime  les 
marches  d'accompagnage ,  &  on  no 
latffe^ue  les  quatre  qui  lient  la  do- 
rure j  ce  qui  fait  en  tout  fix  mar-^ 
ches. 

On  appelle  tiffu  damaffi\  ou  tozfc 
d'or^  Me  étoffe  qui  ne  fe  fait  ordi- 
nairement qu'avec  de  la  laine,  qu'on 
paffe  i  travers ,  au  lieu  de  fil ,  com- 
me aux  autres  étoffes  \  elle  eft  mon- 
tée &  ornée  comme  les  tiffus  fana 
accompagnage,  c'eft-à-dire  la  chaîne 
&  le  poil  de  la  couleur  de  la  dorure  : 
pour  faire  le  damaffé ,  il  faut  avoir 
un  deffein  tel  qu'on  veut  qu'il  foit 
rçpréfenté ,  &  tirer  le  lac  au  coup 
de  dorure  \  le  lac  tire ,  fi  l'endroit 
eft  deffus ,  on  baiffe  au  coup  de  lame 
trois  liftes  de  rabat,  de  maniera 
qu'il  ne  refte  qu'un  quart  de  la  foie 
tirée  qui  couvre  la  laine;  ce  qui 
forme  une  efpèce  de  fond  fable ,  au 
travers  duquel  la  dorure  paroît  fi 
différente  des  endroits  où  elle  cft: 
liée' a  l'ordinaire^  qu'il  n'y  a  per- 
fonne ,  fans  être  connoiffeur ,  qui 
n'imagine  que  cette  partie  n'eft  paa 
compofée  de  la  même  dorure  qui  le 
montre  ailleurs.  Quand  l'endroit  de 
la  toile  fe  fait  dcffous ,  &  qu'elle  cft 
brochée ,  pour  lors  on  fait  lever  trois 
liffes  de  chaîne ,  au  lieu  des  trois 
de  rabat  qu'on  fait  baiftèr  quand 
l'endroit  eft  deftus  \  après  quoi  oia 
continue  le  travail  comme  aux  autres 
étoffes. 

On  dit  figurément ,  U  tïjju  JCun 
difcours;  pour  dire ,  ce  qui  fait  prin- 
cipalement l'ordre  Se  l'économie 
d'un  difcours.  Lctijfu  de  ccpocme  eft 
bien  imagine. 

On  dit  a  peu  près  dans  le  même 

fens. 
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ftat  ji  ir/i  ûjju  de  grandes  aSions}  poBf 

jdife ,  une  longue  faite  de  grandes 

'aâions.  Sa  vie  fut  un  tijfu  de  mcr^ 

veilles^  un  tiJfu  dUvéncmens  heu* 

feux. 

TISSURE;  fubftantif  féminin.  Tex- 
aira.  Liaifon  de  ce  qui  eft  ciflu.  La 
tiffure  de  cette  toile  ejl  ftr'réç.  Tiffure 
lâche.  Tijfure  inégale. 

On  dic  figurément ,  la  tijure  d'un 
difcoursj  d*un  poëme^  &c.  pour  dire , 
la  difpoficion ,  l'ordre,  réconomie 
<les  parties  d'un  difcours ,  d'un  poë- 
me.  Il  y  a  dans  cette  Tragédie  des 
f cènes  admirables ,  mais  la  ti(furc  de 
la  pieu  a  de  grands  défauts. 

La  premëre  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève, 

nSSUTIER  i  fubftantif  mafc.  Ruba- 
Jiier  ,  Ouvrier  qui  fait  toutes  fortes 
de  tijlus ,  de  rubans  »  de  gances  >  de 
galons  »  de  crépines  d'ôr  &  d'argent» 
&c.  Les  maîtres  Rubaniers  de  Paris 
prennent  la  qualité  de  Tijfutiers-Ru'^ 
baniers.  V'ovez  Rubanier. 

TiSTREi  verbe  aftif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifop.  Faire  de  la 
coileou  des  étoffes  en  entrelaçant  les 
fils  dont  on  lés  doit  compofer.  Il  n'eft 
plus  ufîté  hors  des  temps  formés  de 
iijfu  qui  eft  fon  participe.  Voilà  un 
iracelet  quelle  a  tiJfu  de  Jes  che^ 

3^UX. 

On  dit  figurétnent»  que  quelqu'un 
^  M  tiïïii  une  intrigue  ;  pour  dire ,  que 
c'eft  lui  qui  Ta  conduite  ,  qui  l'a 
menée. 
TITAN ,  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre , 
te  frère  de  Saturne  »  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Titans  ou 
Géans  qui  tentèrent  de  détrôner  Ju- 
piter ^  &   qui  avoienc  chacun   un 
nom  particulier.  Voye^  l'article  fui-^ 
vant. 
TITANS-,  (les )  l'hiftoire  &  la  généa- 
lo^e  des  Titans  eft  diverfement  ta* 
Tome  XXV IIL 
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,  contée  par  les  anciens  Autetiss  f  .qu< 
fe  iTont  fondés  fur  les  traditions  fa- 
buleufes. 

ApoUodore  »  pat  exemple ,  compte 
fix  Titans  j  favoir  j  Oceanus ,  Cœ- 
lus,  Hyperion,  Crius»  Japet  Se  Sa- 
turne; Hygin  en  compte  également 
fix,  dont  a  la  réferve  d*Hyperion, 
les  noms  font  tous  diffécens ,  puif- 
qu'il  les  appelle  Briarée  ,  Gigès , 
Stérope,  Atlas  de  Cottus.  Il  met  par 
conféquent  au  nombre  des  Titans  » 
les  Géans  i  cent  mains  >  que  beau- 
coup d* Auteurs  en  ont  diilingués. 
D'autres  enfin ,  à  ces  fix  frères» 
ajoutent  cinq  fœurs  nommées  Rhéa  » 
Thémis»  Mnémofyne»  Phœbé  Se 
Thétis,;  &  prétendent  qu'ils  firent 
tous  aux  hommes  part  de  quelque 
découverjce  utile,  qui  leur  en  attira 
une  recoiinoiflànce  éternelle. 

11  eft  éfi^eoient  difficile  de  con-» 
cilier  les  lentimens  des  Auteurs  fur 
les  aAions  attribuées  à  ces  Titans  : 
les  uns  fuppofent  qu'ib  voulurent 
détrôner  Jupiter ,  Se  c'eft  bien  le 
fentiment  le  plus  commun  }  mais 
quelques  auttes  prétendent  qu'il  fut 
ucouru  par  Briarée^  Gigès  de  Cot- 
tus contre  les  autres  Titans;  leurs 
frères  »  tandis  que  d'autres  foutien*- 
nent  que  Briarée  fut  foudroyé  par 
Jupirer, 

yn  autre  fentiment  veut  que 
Cœlus  après  avoir  engendré  de  fa 
femme  Vefta  les  ttois  géans  Bria« 
rée  ,  Gigès  Se  Cottus  »  les  enferma 
dans  le  Tartare  }  qoe  Vefta  outrée 
de  ce  mauvais  traitement  ,  fouleva 
les  Titans  contre  leur  père  ,  qu'ils 
détrônèrent ,  &  mirent  ai  fa  place 
Saturne  ,  lequel  ayant  aufil  mal- 
traité les  géans,  fut  détrôné  à  foa 
tour  par  Jupiter  fon  propre  fils, 
qui  fe  défit  enfuite  des  Titans. 

Le  Père  Pezron  dans  fon  anti- 
quité des  Celtes  ,  prétend  que  les 

1^ 
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Titans  ne  font  point  àe%  homoiés 
fkbuleiiï  ,  quoique  les  Grecs  aient 

-voilé  leur  hiftoire  de  beaucoup  de 
fables  :  félon  lui  tes  Titans  font  les 
defcendans  de  Gomer  ^  fils  de  Ja- 
phet.  Le  premiet  fut  Âimon  qui 
legna  dans  TÂfig  mineure  ;  le  le- 

•  cond  eut  le  nom  d*Uranus  ,  qui  en 
grec  (ignifie  ciel;  celui-ci  porta 
les  armes  ,  6c  étendit  fes  conquêtes 
jufou'aux  extrémités  de  l'Europe  & 
de  l'Occident  ;  Saturne  ou  Chronos 
fut  le  troifième  ;  il  ofa  le  premier 

f étendre  le  titre  de  Roi ,  car  jufques* 
à  les  autres  n'avoient  été  que  les 
chefs  &  les  conducteurs  des  peu- 

t^les  fournis  i  leurs  lois.  Jupiter» 
e  quatrième   des  Titans  ,  tiit  le 
plus   renommé.  Ceft  lui   qui  par 
fon  habilité  8c  (es  viAoires  »  forma 
l'empire  des  Titans ,  &  le  porta  au 
plus  haut  point  de  gloire  où  il  pût 
atteindre   Son  fils  Teuta  ou  Mer- 
cure ,  avec  fon  oncle  Dis  ,  que  nous 
nommons  Pluton  »,  établit  les  Ti- 
tans dans  les  provinces  d'Occident , 
6L  furrout  dans  les  Gaules.  Cet  em- 
pire des  Titans  nlura  environ  trois 
cens  ans ,  8c  finit  vers  le  temps  que 
les  Ifraélices  entrèrent  en  Egypte» 
Les  Titans ,  ajoute  le  même  auteur, 
furpalfoient  de  beaucoup  les  autres 
hommes  en  grandeur  6c  en  force  de 
corps  ^  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
la  fable  te  nom  de  Géans. 
TlTE,  ou  Titus  ,  né^le  jo  Décembre 
de  Tan  40  de  JÎsus-Christ  »  étbit 
fils  de  Vefpafien  fon  prédéceffeur  > 
8c  de  Flavia  Domitilla.   Il   fervit 
fous  fon  père ,  &  fe  fit  eftimer  par 
une  valeur  jointe  à  une  modeftie 
rare.  Il  obtmt  le  fceptre  impérial 
Tan  79  de  J^sus-Christ  ,   après 
s*ètre  fignalé  par  la  ruine  de  Jérufa- 
lem.  Le  premier  aâe  public  qu'on 
vit  de  lui  fût  une  confirmation  des 
gratifications  de  des  privilèges  ac- 
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cordés  au  oeuple  par  les  autres  EiC» 
pereurs.  5a  haine  pour  la  calomnw 
le  rendit  très-rigoureux  à  Kgard 
des  délateurs.  Il  eut  comme  VeT- 
pafien  »  an  foin  particulier  de  ré- 
parer les  anciens  édifices  »  ou  d'ta 
conftruire  de  nouveaux.  Après  la 
dédicace  du  fameux  amphithéâtre 
bâti  par  fon  père  >  il  Ht  achever 
avec  une  incroyable  diligence  »  les 
bains  qui  étoient  auprès.  11  donna 
de  magnifiques  fpeâacles  j  entr^au- 
très  j  un  combat  naval  dans  Taiw 
cienne   Naumachie.     Cinq    mill# 
bètes  fauvages  furent  employées  ea 
un  feul  four  i  divertir  le  peuple 
qu'il  confulteit  toujours  avant  de 
lui  donner  une  fète.  Sa  popularité  ' 
étoit  telle ,  qu'il  voulut  que  ceux 
qui  tenoient  quelque  rang  parmi  le 
peuple  pufTent  venir  i  fes  bains ,  & 
s'y  trouver  en  même  temps  que  lyû 
Il  étoit  fi  porté  à  faire  du  bien  en 
tout  temps  9  que  s'étant  fouvenu  ua 
|our  qu^l  ne  s'étoit  rencontré  au^-  * 
cune  ôccafion   pour   lui   d'obliger 
quelqu'un  dans  la  journée  »  il  dis 
ce  beau  mot  fi  connu  :  mes  amU  » 
j*aï  ptriu  un  jour.    S'il  avoit  fujet 
de  lie  plaindre  de   quelqu'un  ,  il 
étoit  toujours  en  garde  contre  les 
accufations  intentas  contre   cette 
même  perfonne,  lorfqu'èlles  avoient 
rapport  à  lui.  Si  ft  ne  fais  rien  » 
difoit-il  9  q^i  foie  digne  de  repris 
henfton  ,  pourquoi   ta   calomnie  me 
mettroit'^lte  en  colère*  Tue  ne  fe 
fervoir  jamais  de  fon  autorité  pour 
faire  mourir  aucun  de  fes  fujets.  U 
ne  fe  fouilla  point  de  leur  fang, 

Îuoiqu'il  ne  manquât  point  dejuftes 
ujets  de  vengeance.  11  amiroic 
qp'/V  aimeroit  mieux  périr  lui-même^ 
que  de  caufer  la  perte  d*auirui.  Deux 
oénateurs  ayant  confpiré  contre  lui , 
êc  ne  pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accufés  >  il  les  avertit  de 
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,  moocer  i  îeur  ckireio  »  tèar  pro« 
^^  'inû4€  leur  tccorder  cauc  ce  qu'ils 
fouhaiceroienc»  envoya  fur  le  ckamp 
fes  couners  â  U  mère  de  Tun  pour 
li  tirer  d'inquiétude  »  &  lui  an* 
noncer  que  Ion  fils  Tivoic.  Il  leî 
admit .  tou3  deux  â  fa  cabie  le  foir 
mèàîe  de  la  .découverte  de  leur 
abominable  complot.  Le  lendemain 
il  les  plaça  auprès  de  lui  à  un  com- 
bat de  gladiateurs  ^&  leur  demanda 
publiquement  leur  fentimeot  fur  le 
choix  dei  épées  lorfqu'on  les  lui 
apporta  félon  la  coutume  »  avant  de 
commencer.  U  tint  à  peu  près  la 
mfcme  concluite  envers  Domiiien 
fon  frère ,  qui  excitoit  Us  légions 
i  la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon  Prince  Tempire  fut  exppfé  à 
plufieurs  calamités*  La  première 
tut  rfimbrafement  de  la  plupart  des 
villes  de  la  Campauie  par  les  érup* 
rions  du  mont  Yéfuve  j  la  féconde 
rincendie  de  Rome  ;  la  dernièce 
enfin  une  pefte  qui  emporta  juCqu'à 
mille  perionnesen  un  jour.  Duraat 
cous  ces  malheurs  Tite  fe  comporta 
comme  un  Prince  généreux  9c  corn- 
me  un  père  teiidic  9:  il  v^ndif  les 
ernemens  de  fon. palais  pour  fair^ 
lebatir  les  édifices  publics.  Home 
ne  jouit  pas  {ong-temps  de  fon  bien* 
faiteur.  Jite  fe  fentint  malade  ,  fe 
retira  nu  paya  des  S4>}ps.',  mais  il 
fut  furpris  en  y  allant  d'une  fièvre 
violente.  Alors  levant  fes  yeux  ^an- 
guiflàns  au  ciel ,  il  fe  plaignit  de 
mourir  4aos  un  âge  fi  peu  avancé  , 
lui  qui  ne  jouiiloit  de  la  vie  que 
pour  faire  du  bien.  U  rendit  l'ame 
le  13  Septembre  de  i'a^  81  de 
Jésus-Christ  ^  âgé  de  4^1  ans,aprè< 
un  règne  de  deu^  ans,. deux  mois 
&vipgt  jours.  ' 
TTTE  LIVE  ,  né  i  Padoue ,  paATajune 
partie  de  fa  vie  tantôt  i  Naples , 
tantôt  ^4  Rome  >  où  Augufte  lui  fit 
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un  accueil  très-gracieux.  Il  çft  un 
de  ces  Auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel,  mais  dont  la  vie  & 
les  aâions  font  pçu  connues.  Tite- 
Liye  mourut  â  Padoue  ,  après  la 
mort  d' Augufte  ^  le  même  jour 
qu'Ovide^ran  17  de  J^swsChrist, 
la  quatrième  année  du  règne  de 
Tibère.  Son  Hiftoire  romaine  qui 
commence  âla  fondation  de  Rome , 
&  qui  finifibit  k  la  mort  de  Dru- 
fus  en  Allemagne ,  Ta  fait  mettre 
au  premier,  rang  des  grands  écri- 
vains. Elle  renfermotc  cet\t  qua- 
rante livres  9  dont  il  ne  nous  en 
refte  que  trente-cinq  •  encore  ne 
font-ils  pas  d'une  même  fuite.  Ce 
n'eft  pas  la  quatrième  partie  de  fon 
ouvrage.  Jean  Freinjihcmius  a  ta-> 
ché  dç  poofoler  1^  public  de  cette 
perte ,  fc  il  a  réuffi  autant  que  la 

,  chofe  étoit  poflible.  U  règne  dans 

.  toutes  letr  parties  de  Tpuvrage  de 
Tit(^-Liv^  une  élégance  continue. 
Il  exceileégalement  dans  les  récits» 
Jes  defcriptioas  6c  les  harangues* 
15e  ftyle  quoique  varié!  Tinfini  » 
fe  foutient  toujours  ig^lement  ;. 
.fimple   fans  bafiefle  »     orné    fans 

,  /iffeâarion  ,  noble  fans  enflure  ^ 
étendu  ou  ferré  ,  plein  de  douceur 
&  de  force  félon  Texigence  des 
matières  >  mais  tini)ours  clair  &  in- 
telligible.. «  On  reproche  ccpen- 
»danc,  dit  l'Abbé  des  Fontaines , 
n  quelques  défauts  à  Tite  Live.  Le 
M  premier  c'eft de  série  lailTé  trop 
*9  éblouir  de  la  grandeur  de  Rome, 
n  maîcrefie  deiunivers  Parle- 1  il 
9i  de  cette  ville  encore  naifiante , 
'  f>  il  l'a  fait  la  capitale  d  un  grand 
»  empire ,  bâtie  pour  réternitc  ,  & 
»  dont  l'agrandifTenient   n'a  point 

*  i>  de  bornes.  U  tombe  quelquefois 
19  dans  de  petites  contradiÂions  ; 
»  &  ce  qui  eft  moins  pardonnable  » 
f9  il  ome(  fottvent  des  faits  célèbres 
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59  8c  impottzas  >u  On  lai  reproche 
encore  d'avoir  employé  qnelqaesez- 
preflions  provinciales  dans  fonhiftoi- 
re.MaisPignorius  croie  que  ceccepar 
tavinicé  donc  on  a  tant  parU,  regar- 
doitfeuleihent  l'orthographe  de  cer- 
tains mors  9  ou  Tite-Live  »  comme 
Padouan^  employoit  une  teuré  pour 
une  aurre ,  â  la  mode  de  fon  pays  ; 
écrivant  ^be  Se  qtmfe  poaï  Jiii  & 
guafi.  Quelques-uns  penfent  qu'elle 
confiftoic  fimplemenc  dans  h  répé- 
tition de  pluiîeurs  fynonymes  dans 
une  mcaye  période  s  redondance  de 
ftyle  qui  deplaifoit  à  Rome^  &  qui 
faifoît  conqokre  lès  éciangers.  Il 
•ft  peu  d'biAoriens  qui  fe  foient  plu 
â  rapporter  autant  de  prodiges  que 
Tite-Live.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé» 
tantôt  une  mule  a  engendré^  tantôt 
hs  hommes  8c  hes  femmes  ont 
changé  defexe.  Ce  ne  font  que 
pluÎKs  de  cailloux ,  de  chair  ,  de 
craie  ,  de  fang  8c  de  lait  ;  mai» 
Tite-Live  ne  rapportoit  fao^  doete 
routes  ces  vaines  croyances  que 
comoie  let  opinions  du  peuple  »  8c 
des  bruits  incertains  dont  lui-même 
fe  moquoir  le  premier.  Il  protefte 
fottvent  qu'il  ne  les  rapporte-  m*i 
caufe  de  l'impreflion  qu'ils  failbient 
fur  la  plupart  des  efprits. 

TITHON ,  fih  de  Laomédon ,  époufa 
TAurore  dont  il  eut  Memnoo  qui 
fut  tué  par  Achille  au-  fiége  de 
Troye.  Jupiter  â  la  prière  de  l'Au- 
rore,  avoir  accordé  Timmorralité 
â  fon  mari  ;  mais  il  avoir  oublié  de 
t^exempter  de  la  vieillefle.  Il  devint 
infirme  ;  &  la  vie  lut  fut  infuptt)r- 
table  j  il  pria  Jupiter  de  retirR^le 
don  de  l'immortalité  j  mais  le  def- 

•     tin  ne  le  permettoit  pas  »  8c  Jupiter 
par  grâce  le  changea  en  cigale. 

Ce  mariage  de  Tithon  avec  Mu* 
fore  eft  fondé  fur  ce  que  ce  Prince 
aimott  éperducaent  la  chAfle>  8c 


qu'il  fe  levoit  tous  les  fonrt  tn^ 
l'Aurore  pour  aller  dans  les  boisir 
Comme  il  abandonna  k  Mrygir 
pour  fe  retirer  en  Perfé  ,  on  puklis 

Îie  l'Aurore  Tavoit  enlevé. 
HTMALEj  fubftaotif  mafcuUo; 
Plante  dont  on  diftmgue  beaacoop 
d^efpète9 ,  dont  les  prmcipales  font 
les  fuivantès. 

Le  titkymak  qu'on  appelle  autrti-^ 
ment  épiirge ^  ou  catapucc  ordinaire^ 
croit  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  :  il    a   txne  racine  finiple» 

S^arnie  de  quelqiies  ffl)res  capillaires^ 
a  tige  eft  groile  comme  le  pouce  ^ 
ronde»  folide,  rouge2tre>  raineufe 
en  hautj  chargée  de  beaucoup  de- 
feuilles  »  longues  de  trois  dblgts  ^ 
fembfables  à  celle»  du  faule ,  di£» 
pofées  eii  croix ,  d'un  vert  bleultre  ^ 
liffes  8c  douces  au  toucher*  C'e(t 
aux  foramitês'  de  la  tige  8c  de% 
branches  que  nailfent  les  fleurs- 
formées  en  godets ,  découpées  txt: 
Quatre  parties.  A  ces  fleurs  fuccè» 
dent  des  fruits  plus  gros  que  cens 
6t%  antres  tithymates ,  d'utie  figure^ 
triangulaire»  te  divifés  intérieure- 
menr  en  trois  loges  qui  renferment 
cbacime  une  fsmence  arrondie  ^ 
moelleu£e  &  de  là  groflèur  d'un; 
grain>  de  poivré.  Toute  la  phinte* 
fette  un  fuc  laiteux  ^  de  même  que 
toiles  les  efpèces  de  tithyrnaler 
elle  crorc  en  tout  pays  très-com-^ 
mnn£ment  dans  les  jardins ,  ou  elle- 
fe  multiplie  tous  tes  ans  de  graine 
fùfqu'i  aevenir  incommode  :  elle* 
ieurit  en  Juillet ,  8c  fon  fruit  mûrir 
en  Août  8c  Septembre^  elle  pafle 
l'hiver ,  &  périt  dès  que  la  graine^ 
eft  parfaite. 

Les  grains  8c  les  fêirillés  de  l'é- 

Eurge  évacuent  violemment  par 
aut  &  par  bas  :.  elles  purgeur 
particulièrement  les  férofirés.  Le 
toc    eft  uu   dépilatoire  ^  fi*  Vom^ 
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en  hameâe  les  parties  velues. 
Les  Mendians  fe  fervent  ordinaire- 
ment de  fon  lait  pour  fe  défigurer 
la  peau ,  afin  de  mieux  émouvoir 
la  compafEon  des  paflàns.  Lorfque 
les  poiflbns  mangent  des  feuilles 
eu  des  fruits  de  lépurge  jetés  dans 
un  étang  »  ils  viennent  peu  «près 
à  la  furface  de  Teau,  couchés  fur 
le  c6té ,  comme  s'ils  étoient  morts, 
en  forte  qu'on  peut  les  ptendre  à  la 
main  ;  mais  on  les  faic  bientôt  re- 
venir y  en  les  changeant  d*eau 

Le  tithymalc  qu'on  appelle  éfuU^ 
fe  diftingoe  en  petite  éjule  ou  ttthy^ 
malc  des  vignes  Se  en  grande  eykle. 
La  petite  éfule  eft  une  efpèce  de 
tithfmale  dont  la  racine  eft  plus 
groflfe  que  le  petit  doigt,  ligneufe, 
nbreufe  &  rampante,  d'une  faveur 
acre  ^  nauféabonde  :  elle  pouffe  plu- 
fîenrs  tiges  hautes  d'une  coudée  , 
brancbues  a  leur  fommet  j  ks  feuil- 
les font  nombreufes,  étroites  comme 
celles  du  pin  :  elles  font  d'abord  fem- 
blables  â  celles  de  la  linaire ,  molles, 
&  enfuite  il  en  naît  de  plus  menues 
&  capillacées^  lorfaoe  la  tige  fe  par- 
tage en  branches ,  les  feuilles  ont  le 
?;out  d'une  amande  \  fes  fleurs  naif- 
ént  au  fommet  des  rameaux ,  dif- 
pofées  en  parafol ,  petites  &  herbeu- 
fes  :  leur  piftil  fe  cnange  en  un  fruit 
triangulaire  a  trois  l^es  qui  con- 
tiennent trois  graines  arrondies.Tou- 
tes  les  parties  de  cette  plante  font 
Jaiteufes« 

Il  n'y  a  que  l'écôrce  de  la  racine 
d'ufage  en  médecine  :  elle  eft  pro- 

f>re  à  purger  dans  l'bydropifie,  la 
éthargte,  la  frénéfiej  elle  évacue 
les  humeurs  groffieres.  L^éfule  croît 
abondamment  dans  le  Languedoc  Se 
la  Provence  :  il  fort  quelquefois  de 
la  même  racine  plufieurs  petites  ti- 
:es  feuillées  qu'on  croit  être  une  | 
\ile  avorton  ou  parafite  >  malgré  t 
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le  rapnort  des  feuilles  de  cette  ef* 

Ïrèce  de  tithymàle  avec  celles  de  la 
inaire ,  elles  diffèrent  effentielle- 
ment  l'une  de  l'autre  :  l'éfule  efl: 
remplie  de  lait,  &  la  linaire  n'en  a 
point;  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  de  , 
dire  :  efula  laàefçit^fine  laUe  linaria 
crefcit. 

La  grande  éfule  vient  dans  les 
champs  :  fa  racine  efl  grofTe  comme 
le  pouce ,  longue  d'un  pied ,  un  peu 
fibreufe  &  d'une  faveur  acre  ;  celle* 
ci  n'efl  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente. La  véritable  éfule  grande  eft 
le  tithymàle  des  marais,  autrement 
le  turbith  noir  ou  bâtard ,  efula  pa^ 
lufirls  :  fa  racine  efl  groffe,  blanche, 
vivace  &  rampante;  fes  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds,  rougeâtres, 
rameufes  Ôc  revêtues  de  feuilles  al- 
ternes ,  un  peu  femblables  â  celles 
de  répurge  :  elles  périffent  avec  les 
tiges,  à  l'entrée  de  l'hiver;  fes  fleurs 
font  petites ,  jaunes ,  &  naiffent  en 
ombelles  aux  fommités  des  tiges  & 
des  rameaux.  M.  Linnasus  dit  que 
ces  fleurs  font  de  deux  fortes  :  les 
unes  font  mâles  ou  flériles  à,  cinq 
pétales  ;  Se  les  autres  hermaphro* 
dites,  i  quaere  pétales  ou  feuilles 
entières  :  a  celles-ci  fuccèdent  des 
frnits  relevés  de  trois  coins ,  en 
forme  de  verrue ,  &  intérieuremenc 
divifés  comme  ceux  de  la  petite 
éfule.  Cette  plante  croît  abondam- 
ment fur  les  bords  fablonneux  des 
rivières  &  des  érangs  :  on  la  cultive 
aufli  dans  les  jardins  ;  elle  con- 
tient beaucoup  de  fuc  laiteux  , 
acre  6c  cauflique  qui  caufe  i  la 
bouche  Se  aux  gencives  une  in- 
flammation qui  dure  long-remps; 
mais  on  ne  fe  ferren  médecine  que 
de  récorce  de  fa  racine.  La  plus 
petite  portion  de  cette  écorce  mâ- 
chée fie  avalée  laiffe  une  impreflion 
de  feu  dans  la  gorge ,  dans  Toefor 
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phage  ic  dans  Teftomac  même  ;  maïs 
on  tempère  fon  âcreré ,  en  la  faifant 
infufer  dans  des  acides  végétaux. 
Les  fommités  de  refpèce  defuie 
appelée  réveillc^maùn  ,  euhymalus 
he/iofcopius ,  appliauées  Tac  quelque 
partie  que  ce  loic  du  corps ,  y  pro* 
duifenc  une  inflammation  ou  éré(i- 
pelé,  i  laquelle  fucçède  un  emphy- 
feme  ou  enflure  confidérable ,  qui 
peuc  dégénérer  en  gangrène  &  con* 
duire  à  la  mort. 

Le  petU  tuhymale  à  feuilles  i^a- 
mandîer  eft  encore  une  forte  de  ri- 
thymale  qu'avant  fa  fleur  on  ne  peuc 
guères  diftinguer  d'avec  la  linaire  t 
que  par  fon  fuc  laireux  ;  fa  racine 
eft  menue»  fibrée»  vivace  5c  lîgneufe» 
brunâtre  en  dehors ,  blanche  en  de- 
dans ,  amèrè  &  acre  ;  elle  pouffe 
plafleurs  tiges  hautes  d*cm  pied  ou 
environ ,  gro(fes  comme'  le  petit 
doigt ,  rondes  &  rougeâtres  »  gar- 
nies de  beaucoup  de  feuilles  lon- 
I guettes ,  plus  petites  que  celles  de 
^amandier  »  d  un  vert  de  mer  :  fes 
fleurs  naiflent pendant  l'été,  en  om- 
belles ,  aux  iommets  \  elles  font 
noirâtres,  herbacées,  formées  en 
godets  découpés  :  il  leur  fuccède  un 
fruit  verdâtre ,  divifé  en  tcois  loges, 
comme  dans  les  précédentes  efpeces 
de  tithymales.  Cette  plante  croît 
abondamment  dans  tous  les  pays 
chauds  :  on  la  trouve  même  aux 
environs  de  Paris ,  à  l'entrée  du  bois 
de  Boulogne ,  près  du  château  de  la 
Muette  ;  on  la  rencontre  auffi  en 
Champagne,  dans  les  plaines  fablon- 
xieufes ,  contre  les  haies ,  les  mu- 
railles Se  les  ren>parts. 

Toutes  ces  efpèces  de  tithymales 
font  remplies  d'un  fuc  laiteux  qui 
eft  plus  ou  moins  cauftique  &  mor- 
dicant  :  elles  purgent  violemment 
par  le  bas ,  &  caufent  fouvent  des 
inflammations  de  gofier  »  des  coli* 
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ques  violentes»  &  ulcèrent  qael- 
quefois  les  inteftins  ,  en  troublant 
l'eftomac  \  ce  remède  ne  convient 
gueres  qu'à  des  tempéramens  robuC- 
tes»  pour  les  guérir  des  fièvres  qui  ne 
dépendent  fouvent  que  des  mauvais 
levains  des  premières  voies  :  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  donner  aux  fem- 
mes groiTes ,  &  aux  perfonnes  donc 
la  comnlexion  eft  délicate.  Tous  les 
jours  des  Charlatans  tuent  nombre 
de  malades  par  ces  fortes  de  purga- 
tifs vîolens>  donnés  indiftinâement. 
Si  on  fait  digérer  le  fuc  laiteux  de 
tous  les  tithymales  mis  en  di^eftion 
avec  le  fel  de  tartre ,  puis  épaiflS  » 
il  en  réfaltera  une  matière  auili  pur- 
gative que  la  fcammonée  de  Smyrne9 
mais  plus  acre  ^  pli^s  cauftique  ^  par 
conféquent  plus  dangereufe  :  il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  la  poudre  de  ja- 
lap  qui  remplit  les  mêmes  indica- 
tions ,  8c  que  la  nature  a  tellemenc 
modifiée  dans  fes  principes ,  qu'elle 
>urge  très- bien  »  &  fans  irriter.  On 
>eut  employer  extérieurement  le  fuc 
aiteux  des  tithymales  pour  détruire 
es  verrues,  &  pour  difliper  les  dar- 
tres, o«  en  qualité  de  dépilatoire. 

TlTl,  (Roben)  né  en  Tofcane  vers 
le  milieu  du  feizième  ficelé ,  fe  fie 
connoître  de  bonne  heure  par  fon 
amour  pour  4es  Lettres  &  par  fes 
fuccès,  Padoue  8c  Pife  l'appelèrent 
fucceffivement  pour  y  ptofefter  les 
Belles- Lettres ,.  &  il  s'acquitta  de 
fon  emploi  avec  diftinâion*  Il  nous 
refte  de  lui  des  Poefies  eftimées  de 
leur  temps,  peu  connues  aujour- 
d'htd,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
fans  mérite}  des  iVo/^^aftez bonnes 
fur  quelques  Auteurs  claftiques} 
dix  Livres  fur  des  paflT^ees  d  an« 
ciens  Auteurs ,  fur  lefaucls  les  Lit- 
térateurs ne  font  pas  a  accord. 

TITICACAi  grand  lac  de  l'Améri- 
que méridionale  «a   Péroo   dans 
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l'Audience  de  Los-Charcas.  Il  7  a 
une  lie  à  laquelle  il  donne  fon 
nom. 
TITIEN  VECELLI,  Peintre,  naquit 
à  C4dor  dans  le  Frioul  Tan  1477 , 
de  mourut  en  157^.  Ce  Peintre ,  un 
des, plus  célèbres  du  monde  ^écoit 
occupé  depuis  long-temps  chez  Bel- 
lin  i  copier  fervilement  le  naturel  » 
lotfqu'entendant  louer  de  toutes 
parts  le  colotis  des  ouvrages  du 
Giuf gion  y  qui  avoir  écé  fon  ancien 
camarade  ,  il  ne  fongea  plus  qu*â 
cui river  fon  amitié  pour  profiter  de 
fa  nouvelle  manière.  Le  Giorgion 
le  reçut  d^abord  fans  défiance  j  s'ap- 
percevant  enfuite  dts  progrès  rapi- 
des de  (on  Émule  ôc  du  véritable 
fujet  de  fes  fréquentes  vifiies,  il 
rompit  tout  commerce  avec  lui  : 
cependant  le  Titien  eut  peu  de 
temps  après  le  ch  tmp  libre  dans  la 
carrière  de  la  Peinture  par  la  mort 
prématurée  de  fon  rival  de  gloire. 
Ce  fur  alors  que  redoublant  (es 
foins ,  fes  réflexions  &  fes  travaux  , 
il  parvint  à  furpalTer  le  Giorgion 
dans  la  recherche  des  délicateifes 
du  naturel  &  dans  Tart  d'apprivoi- 
fer  la  fierté  du  coloris  par  la  fonte 
6c  la  variété  des  teintes.  On  fait 
quels  ont  été  fes  fuccès. 

On  le  chargea  des  ouvrages  les 
plus  imporcans  â  Venife  »i  Padoue, 
a  Vicence  &  4  Ferrare.  Il  fe  dif- 
tingua  prefque  également  dans  tous 
les  genres  »  traitant  avec  la  même 
facilité  les  grands  &  les  petits  fu- 
jets.  Perfonne  en  Italie  n*a  mieux 
entendu  le  payfage, ni  rendu  la  na- 
ture avec  plus  de  vérité.  Son  pin- 
ceau tendre  &  délicat  repréfente 
encore  fi  bien  les  femmes  &  les  en 
fans ,  fes  touches  font  fi  fpirituelles 
&  fi  conformes  au  caraâère  des 
objets,  qu'elles  piquent  le  goût  des 
connoiHeufS  beaucoup  plus  que  les 


coups  fenfîbles  d'une  main  hardie. 

Le  talent  fingulier  qu'il  avoil 
pour  le  portrait  augmenta  fa  re- 
nommée auprès  des  Souverains  SC 
des  grands  Seigneurs,  qui  tous  am« 
bitiqpnèrent  d'être  peints  de  (k 
main.  Le  Cardinal  Farnèfe  l'enga* 
gea  de  venir  â  Rome  pour  faire  lé 
portrait  du  Pape.  Pendant  fon  fé- 
jour  dans  cette  ville  il  y  fit  de  pe- 
tits tableaux  qui  furent  admirés 
de  Vafari  &  même  de  Michel  An-» 
ge.  Le  Titien  peignit  trois  fois 
Charles  V ,  qui  difoit  i  ce  fujec 
qu'il  avoit  reçu  trois  fuis  rinamor^ 
talité  du  Titien. 

Ce  Prince  le  combla  de  biens  8c 
d*honneurs  ^  il  le  créa  Chevalier» 
Comte  Palatin ,  &  joignit  à  ces  ti^ 
très  une  penfion  viagère  fott  confi- 
dérable.  Les  Poètes  célébrèrent  i 
Tenvi  fes  talens.  Le  Giorgion  mon 
jeune  le  débarrafla  d'un  rival  ;  fou 
opulence  le  mit  en  état  de  vivre 
avec  les  Grands,  &  de  les  recevoir 
à  fa  table  avec  fplendeur;  fon  ça- 
raâère  doux  &  obligeant  lui  pro- 
cura des  amis  fincères  ;  fon  hu-» 
menr  gaie  Se  enjeuée  écarta  de  fon 
ame  les  chagrins  &  les  foncis;  fon 
mérite  le  rendit  lefpeâiable  â  tout 
le  monde  ,  &  fa  fancé  qu*il  ,con« 
ferva  jufqu'à  quarte  -  vingt  -  dix-- 
neuf  ans  fema  de  fleurs  tous  les 
inftans  de  fa  vie  :  en  un  mot  s'il 
étoit  permis  de  juger  du  bonheur 
de  quelqu'un  par  les  apparences 
trompeules  du  dehors,  on  pour roit, 
ce  femble,  mettre  le  Titien  au 
nombre  de  ces  hommes  rares ,  doni 
les  jours  ont  été  heureux. 

On  rapporte  que  fur  la  fin  do 
fa  carrière  fa  vue  s'étani  affoiblie, 
il  vouloit  retoucher  fes  premiera 
tableaux ,  qa'il  ne  croyoit  pas  d'un 
coloris  affcz  vigoureux  j  mais  fet 
Élèves  mirent  dans  fes  couleurs  d# 
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l'huile  d  olive  qui  ne  feche  peine  » 
Se  efFaçoienc  (on  nouveau  travail 
pendanc  Ton  abfence.  C'eft  ainfî 
qu  ils  nous  ont  confervé  plufieurs 
cnefs-d*(ravre  du  Titien. 

Les  Eglifes  de  Venife  font  toutes 
embellies  de  fes  produâionsf  On  y 
voit  le  morceau  précieux  de  la  Pré- 
fentation  de  la  Sainte  Vierge ,  un 
Saint  Marc  admirable,  le  martyre 
de  Saint  Laurent ,  de  Saine  Paul  & 
tant  d'autres  j  mais  fon  tableau  le 
plus  connu  &  le  plus  vanté  eft  celui 
qui  repréfente  Saint  Pierre  martyr. 
Religieux  Dominicain  ,  maflfacré 
pftt  les  Vaudois  ;  il  eft  non-feule- 
menc  précieux  par  là  richeflle  des 
couleurs  locales,  mais  plus  encore 
parceque  Taâion  de  ce  tableau  eft 
intéreflaute ,  6c  que  le  Titien  Ta 
traitée  avec  plus  de  vraifemblance 
&  avec  une  exprei&on  de  paffions 
plus  étudiée  que  celle  de  fes  autres 
ouvrages.  Enfin  û  les  Peintres  de 
l'École  de  Rome  &  de  Florence  ont 
furpaflî^  le  Titien  en  vivacité  de 
génie  &  par  le  goût  du  delfein , 

Î)erfonne  au  moins  ne  lui  difpute 
'excellence  do  coloris* 

TITILLATION;  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Médecine,  qui  s'em- 
ploie pour  charouillemenc* 

TlTIRl,ou  TiTRij  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  de  petit  poiflbn  des  iles 
Antilles,  qui  neft  guère  plus  gros 
qu'un  fer  d'aiguillette.  Il  a  deux 
petites  nageoires  proche  de  la  trte , 

3ui  font ,  ainfi  que  la  queue ,  mêlées 
e  trois  ou  quatre  couleurs  diffé- 
rentes ,  de  rouge ,  de  vert,  de  bleu, 
&c.  ces  couleurs  font  extrêmement 
vives.  En  certains  temps  dt  Tannée 
on  voit  ces  poiflbns  remonter  de  la 
mer  vers  les  montagnes ,  &  en  fî 
grande  quantité,  que  les  rivières  en 
paroifTent  routes  noires.  Comme 
ces  rivières  font  ordinairement  des 
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totreftS  qui  fe  précipitent  âvéc  iM^ 
pétuofite  au  travers  des  rochers  »  cci 
petits  poiflTbns  gagnent  tant  qu'ils 
peuvent  le  long  des  rives  où  les  eaux 
ont  moins  de  rapidité;  8c  quand  ils 
rencontrent  une  cafcade  d'eau  qcû 
les  emporte ,  ils  s'élancent  hors  de 
l'eau,  &  s'attachent  contre  la  ro« 
che,  fe  gliffant  i  force  de  remuer 
jufqu'au-deflTus  du  courant  de  l'eau. 
On  en  voit  quelquefois  des  amas 
de  plus  de  deux  pieds  de  largeur  8c 
de  plus  de  quatre  doigts  d'épaiflèur 
attachés  fur  une  rocnê  ;  ils  font 
tous  les  uns  fur  les  autres  »  8c  fem* 
blent  difputer  à  qui  aura  plutôt  ga-» 
gné  le  deffas  :  c'eft  là  qu'on  les 
prend  ;  on  met  un  vaiflèau  deflbns» 
&  on  les  pouffb  dedans  avec  la 
main. 

L'abondance  8c  la  délicatefle  de 
ce  poiffon ,  qu'on  mange  avec  la 
cuiller,  fait  que  tout  le  monde  s'en 
nourrit;  mais  il  faut  le  manger  dès 
qu'il  eft  péché»  car  il  ne  peut  fe 
garder.  La  manière  de  le  préparer 
con(ifte  à  le  laver  dans  pluueurs 
eaux  pour  en  féparer  le  fable  donc 
il  eft  toujours  couvert  ;  enfuite  on 
le  fait  cuire  dans  l'eau  avec  du  fel, 
du  beurre  &  des  fines  herbes.  Il  n*y 
a  ni  écailles  i  ôter  ni  arrêtes  i 
craindre;  il  eft  gras  8c  bon  de  quel- 

S  le  manière  qu'on  Taccommode. 
n  prétend  que  le  titri^fe  nourrit 
d'oeufs  de  crabes  :  ce  pourroit  être 
le  même  poiftbn  que  le  lombo  des 
Indes  orientales  dont  parle  Ruifch. 

TFriTLH  ;  nom  du  feizième  des  dix- 
huit  mois  de  Tannée  des  Mexicains. 
Comme  cette  année  commence  au 
i^de  Février,  8c  que  chaque  mois 
eft  de  vingt  jours,  celui  dont  nous 
parlons  ctoit  commencer  vers  la 
fin  de  Décembre. 

TITMONING;  petite  ville  dAlle- 
magne  dans  l'Archevêché  de  Saltz« 

bourg  , 


Digitized  by 


Google 


TIT 

loarg  9  près  des  frontières  de  la 
Bavière. 

TITON  DU  TILLET,  (Evrard)  né 
â  Paris  en  t6jj  d*an  Secrétaire 
du  Roi  s  fit  Tes  études  an  Collège  des 
Jéfuicesde  la  rue  Saine  Jacques  a 
Paris.  Il  en   fortic  avec   un    goûc 

'  vif  pour  les  Belles -Lettres»  qnil 

conierva  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

.Deftiné  à  Tétac  militaire  »  il  eut  i 

l'âçe  de  quinze  ans  une   compa- 

*  gnie  de  cent  fufîliers  qui  porta  Ion 
nom.  Il  fur  enfuite  Capitaine  de 
Dragons.  Ayant  été  réformé  apiès 

^  la  paix  de  Risviic»  il  acheta  une 
charge  de  Maître -d'horel  de  la 
Dauphine  >  mère  du  Roi.  La  mort 
prématurée  de  cette  Princefle  le 
rendit  i  lui-même.  Il  fit  le  voyage 

'  dlcalie,  &  faific  les  beautés  des 
chefs-d'œuvre  fans  nombre  de  pein- 
ture &  de  fculpture  qui  égalent  TI- 
tafie  moderne  i  lancienne.  A  fon 
retour  il  fut  CommifTaire  provin- 
cial des  guerres.  Il  exerça  cette 
charge  avec  une   rare    genéroficé. 

'  Son  attachement  pour  Louis  XIV 
&  fon  admiration  pour  les  hommes 
de  génie  lui  infpirèrent  dès  1708 

'  l'idée  d'élever  un  ParnaiTe  en  bronze 

'  a  la  gloire  de  ce  Roi  &  des  Pocres 
&  Muficiens  qui  avoient  illuftré 
fon  rèene.  Ce  beau  monumeRt  fur 
achevé  en  1718  ;  c'eft  un  ParnafTe 
repréfenté'par  une  montagne  d'une 
belle  forme  &  un  peu  efcarpée. 
Louis  XIV  y  paroît  lous  la  figure 
d'Apollon  couronné  de  laurier  ,  & 
tenant  une  lyre  à  la  main.  On  voit 
fur  une  terrafle  audefTous  de  l'A- 
pollon les  trois  grâces  du  ParnafTe 

*  françois,  Mefdames  de  \z  Su[e  & 
Deshouliercs  i  &  Mademoifelle  de 
Scuderl  Huit  Poètes  célèbres  &  .un 
excellent  Muficien  du    tègne    de 

*  Louis  XIV  occupent  une  grande 
terraHè  qui  règne  aatottc  da  Par^ 

Tçm  XXrill. 


TIT  «9 

naflfe*  Ils  y  tiennent  la  place  des 
neuf  Mufes.  Ces  hommes  font , 
Pierre  CqrneilU^  MoUcrCy  Racan, 
Segrais  ,  la  Fontaine^  Chapelle  y  Ru" 
cine  ,  Despréaux  &  LullL  Les  Poè- 
tes moins  célèbres  ont  des  médail- 
lons. Du  Tillet  fuivit  exaâement 
dans  l'ordonnance  de  Ton  ParnafTe 
les  avis  de  Boileau  fon  illuftre  ami. 
Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  ce 
Pocte  eût  préfidé  au  choix  des  Sa- 
vans  auxquels  du  Tiilet  a  donné 
l'immorraiité  ;  on  y  rrouveroit 
moins  de  fujets  médiocres  »  &  on 
né  verroit  pas  dans  le  même  en- 
droit de  grands  génies  ic  de  plats 
rimailleurs ,  les  Verrière  &  les  Des- 
préaux» les  Folard  &  les 'Racine, 
encouragé  par  le  fuccès  de  fon  en- 
rreprife  ,  du  Tillet  projeta  de  faire 
exécuter  ce  monument  dans  une 
place  ou  jardin. public.  Il  propofa 
cette  idée  i  Desforts ,  qui  éroit  â  lar- 
tète  des  finances,  en  lui  demandant 
nn  bon  de  fermier  général  pour 
l'exécurion.  Celui  -  ci  fe  contenta 
d'admirer  fon  défintérefiemenr.  £n 
17x7  il  donna  la  defcription  du  mo- 
nument poétique  qu'il  avoir  érigé, 
avec  l'extrait  de -la  vie  &  le  caraTo- 
gue  des  ouvrages  des  Poètes  qu'il  y 
avoit  pkcésy  en  on  volume  in  iz^ 
Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  ihl 
Public  .Il  le  fit  réimprimer eni73 z 
in-folio  y  &  le  dédia  au  Roi.  Depuis 
cette époqœ  il  donna. des  fupplé- 
mens  tous  ies  dix  ans  des  hommes 
morts  pendant  ces  intervalles.  Du 
Tillet  né  avec  le  tempéramenr.  le 
plus  robafte  fut  exempt  des  infir- 
mirés  de  tla  vieillefie^l  II  mourut 
d'un  cararrhe  le  i6  Décembre  1 7^11 
âgé  de  près  de  quatre-vin{;t-fix  ans. 
Cet  illuftre  ciroyen  étoit  d'une  fo-> 
ciété  &  d'une  converfacion  au(It 
utile  qu'agréable.  Il  fe  faifoit  un 
plaifir  &  an  devoir  d'accueillir  tous 
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ceM  qui  culrivoteiit  les  Lettres  »  8C 
de  fecomttr  fans  fade  U  fans  of<- 
Untation  ceux  d^entre  eux  qui 
érotent  dans  le  befoin.  Il  fkvoic  le 

*  latin  y  Tefpagnol  &  Pkalien.  Preique 
tontes  tes  Académies  de  TEarope 
fe  l'étoicnt  ailbcié  (ans  qu'il  Teûc 
ibllicité.  On  pem  Toîr  dans  le 
dernier  fappléotent  du  Parnafle  le 
nombre  des  Souverains  auxquels  il 
a  fait  hommage  de  fes  livres ,  de^ 
fes  eftampes»  de  (es  médaillons  » 
ainfique  le  détail  des  riches  pré- 
lens  qui  lui  ont  été  envoyés.  On  a 

^  encore  de  du  Tillet  un  EjfaifurUs 
honneurs  accordes  aux  Savans  j  i/i* 
12 ,  oà  Ton  trouve  det  recherches  » 
mais  doÉt  le  ftyle  eft  négligé  di  mo- 
notone »  ainfi  que  celui  de  fa  def- 
cri^ion. 

TITRE }  fuhftantif  mafcaltn.  Titulus. 
Infcription  qui  Ëiit  coimoîcre  la 
matière  d'un  Kvre  ou  d'un  chapitre» 
&  quelquefois  le  nom  de  l'Auteur 
qui  l'a  compofé ,  &c.  Le  titre  de  ce 
livre  annonce  des  chofis  intérejfantes. 
V ouvrage  ne  répond  pas  au  titrer 
Chaque  chapitre  de  ce  livre  a  un  titre 
gui  lai  eft  propre.  La  quefticm  propo- 
fit  dans  le  titre  eft  trtdtée  avec  une 
diffujam  fatigante 

Titre,  fe  dit  aufli  d*ao  petit  trait 
qu'on  mer  fur  une  letrre  pour  fup- 
pléer  à  qoelqu'aotre  lettre  qui  n-eft 
pai  nKirquée,  8c  pour  écrire  en 
abr^é.  Aîn(i  en  Chtneelterie  Ro- 
maine «  où  les  abréviations  font  fort 
u(îtées  »  on  écrit  ab^  pour  abfolw» 
tione.  Parmi  nous  on  écrit  <pielque- 
fois  v77  pour  écrire  votre. 

Titre*  fe  dit  auffi  d'une  qualité  ho- 
norable qu^on  donne  â  ceruines  per- 
£)nnes  par  forme  de  refpeâ,  &c. 

Le  Pape  porte  le  ticre  de  Sain- 
teté :  un  Cardinal  Prince  dis  Sang 
celui  èiAlteffe  Royale  on  à*Altt(}e 
Sérénifftmt^  fotvant  c^iX  eft  plus 
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ou  moins  éloigné  du  Tr&ne  t  Te* 
autres  Cardinaux  Princes  celui 
à*AltefJe  Eminemijfime  .'^  les  fini» 
pies  Cardinaux  celui  d'Êminence  z 
nn  Archevêque  cehii  de  Grandeurm^ 
En  Angleterre  celui  de  Grâce  te  de 
Très-Révérend  :  les  Évèques  celui 
et  Fort  Révérend  :  les  Abbés,  Prè-^ 
trest  Religieux»  &a  celui  de  Ré^ 
vérend» 

Pour  ce  cpii  eft  des  puiflances 
féculières,  on  donne  a  l'Empereur 
le  ritre  de  Majefté  Impériale  .•  auiç 
Rois  celui  de  Majefté  :  au  Rm  de 
France  ceitti  de  Majeflé  Très  •  Chré^ 
tienne  :  au  Roi  d'ÉJfpagne  celui  de 
Majefté  Catholique  :  au  Roi  d'An- 
gleterre celui  de  Défenfeur  de  Ict 
Foi  :  au  Turc  celui  de  Grand  Sei^ 
gneur  de  de  Hauttffe  :  au  Prince  de 
Galles  celui  A^AlteJJe  Royale  :  aux 
Princes  du  Sang  de  France  celui 
à'AltcffeSérénifime:  aux  Kleûeur» 
celai  aAlteffe  Eleclorak  :  au  grand 
Duc  celui  d'Aluffe  Séréniffime:  aux 
Princes  d*ttalie  de  d'Allemagne  ce-^ 
hai  à'Altefte  r  au  Doge  de  Veirife 
celui  de  Séréniffime  Prince  :  â  la  Ré^ 
publique  &  au  Sénat  de  Venife  ce» 
tut  de  Seigneurie  :  au  Grand  M^afrre 
de  Maltm  celui  iÊminence  :  aux 
Nonces  de  aux  Ambaflàdeurs  dc% 
Tètes  couronaées  celui  ^Exetl^ 
ienee. 

L'Empereur  de  la  Chine  parmi 
les  titres  prend  celui  de  Tien/u  ^ 
c*eft-ib-dire  Fils  du  CieL  On  obfetve 
que  les  Orientaux  aiment  les  titres 
à  Texcàs.  Un  fimpte  Gouverneur 
de  Schtraa ,  par  exemple ,  aprdt 
une  pompeofe  énumération  de  qua- 
lités,  feigfieuriea,  &e.  ajoute  le  r/- 
tre  de  fleur  de  politeftê,  mu/cade  de 
cqnfilatiotf  &  dé  délices  ^  ficc. 

Le  Grand  Se^netlr  dant  fes  par 
tentes  de  dans  les  lettres  qu'il  en» 
voie»  &m  aux  Priacea  Errants  » 
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IbU  à  Cet  Bâchas  &  Mîtes  Officiers, 
prend  le  cicre  pompeux  d* Agent  & 
îi'Image  de  Dieu.  Tantôt  il   s'ap- 
pelle Tuteur  du  Mondes  Gardien  de 
tXJmvtrs^  Empereur  des  Empereurs^ 
Di/lributeur    des    Couronnes  >  Ré^ 
Juge  &  Afile  des  Rois^  Princes  ^  Ré- 
publiques &  Seigneuries  affligées  j 
Libérateur  de  ceux  qui  gimijfent  fous 
fopprtjfion   des  injidelles  ,    unique 
Favori  du  Ciel,  chéri  &  redouté  par- 
tout. Tatttôt  il  fe  qualifie  Proprie^ 
taire  des  célejles  Cités   de  la  Mec-- 
que  &  de  Médine,  Gardien  perpé^ 
tuel  de  la  Sainte  Jérufalem.  Sou- 
vent auffi  il  fe  dit  Pojfejfeur  des  Em- 
pires  de  Grèce    &   de    Trébiionde^ 
de  foixantedix    Royaumes  j    d*un 
nombre  infini  de  peuples ,  terres  & 
pays  conquis  en  Europe  ,  en  A  fie  & 
en  Afrique  par  Vépie   exterminante 
des  Mufulmans ,   &    maître    abfi>lu 
de  plufieurs  millions   de  guerriers , 
viâorieux  des  plus  grands  fleuves  du 
monde  j  des  mers  Blanche  ,  Noire  & 
Rouge,  des  Palus  Mcotides  ^  Sec. 
Ils  en  donnent  auffi  de  fingulicrs 
aux  Princes  Chrétiens;  tels  font 
ceux  qui  étoient  i  la  lettre  que 
Soliman  Aga  préfenta  à  Louis  XlV 
en  i66f  de  la^parc  de  Mahomet 
IV  :  Gloire  des  Princes  majefiueux 
de  la  croyance  de  JefusX^hrift^  choifi 
entre  les  grands  lumineux  dans   la 
Religion  Chrétienne  j  Arbitre  &  Pa- 
cificateur des   affaires    qui   naiffent 
dans  la  Communauté  des  Nazaréens ^ 
Dépofitairc  de  la  gravité  y  de  Vé- 
minence  &  de  la   douceur ,  Poffefi- 
feur  de  la  voie  qui  conduit  à  Chon- 
neur  &  à  la  gloire  ^  t Empereur  de- 
France  notre  ami  Louis ,  que   la  fin 
de  /es  dejfeins  foit    couronnée    de 
bonheur  &  de  prospérité. 

Parmi  les  Européens»  les  Efpa* 
mois  fur-tout  afFeÀent  d  étaler  au(fî 
des  titres  longs  Se  faftueux.  On  (aie 
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que  Char leS"  Quint  ayant  «inil  rem« 
pli  de  tous  fes  titres  la  première 
page  d'iine  lettre  qu'il  adrefToit  à 
François  Premier  i  ce  Prince  ne 
crut  pouvoir  mieux  eu  faire  fentir 
le  ridicule  qu  eh  fe  qualifiant  ; 
François  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Bourgeois  de  Paris  ^  Seigneur  de 
Vanvres  6*  de  Gentilly  j  qui  font 
deux  petits  villages  au  yoihaage  de 
Paris. 
Titre,  fe  dît  aufli  de  certaines  È'gli- 
fes  de  Romfîou  des  environs»  dont 
les  Cardinanx' prennent  le  nom. 
Cardinal  du  titre  de  Sainu  Céàle. 

On  appelle  titre  clérical  om  fiicer^ 
dotal ^  le  fonds  qui  doit  être  alTuré 
pour  la  fubfîftamce  d*an  Eccléfiafti- 

2 ue». avant   qu'il  foit    promu  aux 
ordres  facrés. 

Anciennement  on  n'ordonnoit 
aucun  Clerc  fans  lui  donner  an  ti- 
tre >  c'eft-à-dire,  fans  rattacher  au 
fervice  de  quelque  ÉeliCs ,  dont  il 
recevoic  de  quoi  fubufter  honnête^ 
ment. 

Mais  la  dévotion  Se   la  néceffité 
ayant  contraint  de    faire   plus  de 
Prêtres  qu'il  n'v  avoir  de  bénéfices 
&  de  titres  ,  il  a  fallu  y  apportée 
un  remède  qui  eft  de  faire  un  *titre 
feint  au  défaut  du  bénéfice,  en  af- 
fûtant un  revenu  temporel  pour  la 
fobfiftance  de  l'Eccléiiaftique  ,    8c 
c  eft   ce   qu*on  appelle    titre  patrie 
monial.  Les  Conciles  de  Nicée  Sc 
de  Calcédoine  >  celui  de  Latran  en    ^ 
1179  y  le  Concile  de  Trente ,  ceux 
de  Sens  en  1 5 18  ,  de  Narbonne  ea 
1551^  de  Reims  &  de  Bordeaux 
en  1591  ,  d'Âixen  1585  ,  de  Nar- 
bonne en  1609  y  de  Bordeaux  en 
I  ^14  »  &  les  quatrième  &  cinquième 
Conciles  de  Milan  ^  en  ont  tait  an 
Règlement  précis. 

L'Ordonnance  d'Orléans  prefcnc 
b  mcQie  choie. 

Mi} 
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Un  bénéfice  peut  fervîr  de  .titre 
clérical,  pourvu  qu'il foît d'un  re- 
venu fuffifant.  La  quotité  du  titre 
clérical  a  varié  félon  le  temps  & 
les  lieux.  L'Ordonnance  d'Orléans 
n'iexigeoît  que  cinquante  livres  de 
.  rente  ;  mais  les  dépenfes  ayant  aug- 
menté, il  a  fallu  auflî  augmenter  à 
proportion  le  titre  clérical  à  Paris 
Se  dans  plufieurs  autres  EHçcèfes, 
il  doit  ptéfentement  être  au  moins 
de  cent  cinquante  Hyres  de  revenu. 
La  conftitutioh^.de  ce  titre  ne 
peut  être  altérée  par  aucune  con- 
Ycntion  fecrette. . 

On  ordonne  pourtant  fous  le  ti- 
tre de  religion  ,  les  Religieux  dei 
Monaftères  fondés ,  &  les  Religieux 
Mendians ,   fous  lè  titre  dé  pau- 
vreté. Quelquefois  auffi  les  Évêques 
^  ordonnent  fous  ce  même  titre  ,  des 
Clercs  féculiers  ;  mais  il  faut  en  ce 
cas  qu'ils  leur  confèrent  au  plutôt 
un  bénéfice  fuffifant  pour  leur  fub- 
fiftance  ;  &  fic'eft  un  Évêque  étran- 
:   g^r   qui  •  ordonne   TEccIéfiaftique  , 
;   en  vertu  d'un  démîflToiré,  c'eft  à 
rEvcqiie  qi;i  a  donné  le  démiflbire , 
.    à  donner  lé  béné'fice.  * 
Titre,  fe  prend    pour  la  propriété 
d^une  charge  ,  d'un  office.  Former 
oppojîtion  au   titre    d'un  office.  Sa 
commiffîon  fut  érigée  en  titre  d* office» 
En  matière  bénéficiai   on   ap- 
pelle titres  y  les  provifions  d'un  office 
ou  d'un  bénéfice.  On  k  foint  quel- 
quefois   avec    capacités  \    comme 
quand  on  dit ,  K\vCon  a  fait  voir  J  es 
.    titres  &  capacités  :  &  alors  capacités 
fîgnîfie  les   preuves  qui  font  voir 
qu'on  en  eff  capable. 

Suivant  la  règle  de  pacificis  pof- 
fejforibus ,  celui  qui  obtient  un  bé- 
néfice par  mort,  réfignationou  per- 
mutation ,  n'eft  point  obligé  de  juf- 
tifîer  des  titres  &  provifions  de  fon 
prédéccffeur.  Il  fuffit  (ju  il  ait  été 
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tenu  &  réputé  lors  de  la  mort  oit 
de  la  réfignation  ou  de  ta  permuta*- 
tion  ,  vrai  &  tranquille  poffef^ 
feur  du  bénéfice ,  &  qu'il  en  fûc 
en  paifîble  pofieffion. 

L'Éditdu  m<M$  d*Avril  i6^^  arr^ 
3  9,maintient  les  Ecctéfiaftiques  dans 
tous  les  droits  appartenans  à  leuc 
bénéfice  ,  quand  même  ils  ne  rap- 
porteroient  que  des  titres  &  preuves 
île  pofTeffion ,  fans  que  les  déten- 
teurs puifient  leur  oppofer  d'autre 
prefcription  que  celle  de  droit. 
Titre  ,  fignifie  auffi  l'ade  qui  fert  ir 
établir  quelque  droit ,  quelque  qùa» 
lité.  En  ce  fens  ,  on  appelle  titres» 
authentiques  ^  ceux  qui  font  revêtuST 
du  caraâère  de  l'autoriré  publique  ^ 
par  exemple ,  ceux  qur  font  éma- 
nés des  Tribunaux  ,  ou  qui  ont  été- 
pafles  devant  les  Notaires  ou  autres 
Officiers  ayant  un  caradtère  public 
On  nomme  titres  exécutoires^ 
ceux  qui  font  i»is  en  groffes ,  figné» 
d^Officiers  publics  qtii  ont  droit  de 
leur  communiquer  l'exécution  ba-^ 
réé,  &  qui  font  fcellcs.  On  les 
nôtnme  exécutoires  ,  parcçquoa 
peut  en  conféquence  faifir,  arcê- 
[.  ter  ,  exécuter  &  «cercer  toutes  for- 
tes de  contraintes.  On  les  nomme 
aiiffi  indifféremment  titres  parés  ^ 
parceque  l'exécution  en  eft  toujours 
prête. 

Tous  les  tures  executôrres  font 
authentiques,  mais  tous  les  titres  au- 
thentiques ne  font  pas  exécutoires  ^. 
par  exemple  une  obligation  Daffée 
devant  Notaires  à  Paris  n'eft  pas 
exécutoire ,  lorfqu'elle  n'cft  expé- 
diée qu'en  papier  fans  être  grof- 
foyée.  Néanmoins  elle  eft  authenti- 
que ,  &  la  foi  publique  lui  eft  due  : 
la  fignature  de  la  partie  qui  l'a  fouf- 
ccite ,  n'eft  plus  fufette..  à  dénéga- 
tion ni  à  vérification  ,  comme  dans 
les  aâ:es  fous  feings  privés  :  on  n« 
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peut  la  faire  anéantir  qae  par  la 
voie  de  rinfcripcion  de  faux. 

En  général  la  pofTeflion  tient  lieu 
de  titre,  lorfquelle  remplit  un  cer- 
tain efpace  de  temps  fixé  par  les 
luis  ;  mais  il  eft  des  droits  qu'on 
ne  peut  exiger  fans  titres  ,  &  pour 
lefquets  la  pofTeffion  feule  ne  luffit 

Es  ;  rels  font  les  droits  de  banna- 
é,  de  ferviiude  ,  &c.' 
Un  créancier  ne  peut  pas  faifir  » 
exécuter  ;*ni  arrêter  les   titres   de 
fon   débireur  :    il  peut  feulement 
faifîr  les  créances  qui  réfultent  des 
'    titres  ^  &  fi  ,  eh  procédant  à  une 
faifie^exécution  ou  â   Tenlèfement 
'    des  meubles  d'un   débiteur  ,  il  fe 
.  trouve  des  papiers»  titres,  déchar- 

Î;es  ou  renfeignemens ,  il  faut  les 
ai(Tèr  à  ce  débiteur  qui  en  eft  en 

•  pofTeflioné 

Mais  fi  quelqu'un  à  qui  des  ti- 
'  très  &  des  pièces  appartiennent , 
-  favoir  qu'ils  font  en  main  tierce  , 
alors  il  pourroit  les  faifir ,  &  quel- 
.  que  créance  qu'eut  le  dépofitaire  de 
^   ces  pièces,  ou  celui  qui  les  a  mifes 

•  en  main  tierce  ,  contre  le  vrai  pro- 

Ï^riétaire  ,  il  faudroit  en  ordonner 
a  remife  à  celui-ci. 

On  appelle  titre  vicieux  ^  celui 
qui  eft  défcdueux  en  la  forme, 
comme  un  aiSte  non  figt-é;  ou  au 
fond ,  comme  une  donation  non  ac- 
ceptée par  le  donataire.  C'eft  une 
maxime ,  qu'il  vaut  mieux  n*avoir 
pas  de  titre,  que  d'tn  avoir  un  vi- 
:•  cieux.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas 
de- là  que  l'on  ne  puiile  pas  s'aider 

{)our  la  prefcription  ,  d'un  titre  co- 
oté  qui  feroit  feul  înfuffifant  pour 
'  franfmettre  la  propriété  ,  comme 
quand  on  a  acquis  d'un  autre  que 
le  véritable  propriétaire  ;  on  entend 
en  cette  occafion  par  titre  vicieux  , 
'    celui  dont  le  défaut  eft  tel  que  la 

•  pecfonne  même  qui  s'en  fett  ^n'a  pu 
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rîgnoret ,  &  qu'elle  n*a  pu  pref- 
crire  de  bonne  foi  en  vertu  d'un  tel 
titre  ;  comme  quand  le  titre  de  la 
jouifiance  eft  un  bail  à  loyer  y  ou  un 
féqueftre  ;  c'eft  le  cas  de  dire , 
qu'/7  vaudrait  mieux  n*avoir  point 
de  titre  que  d'en  avoir  un  vicieux , 
parceque  l'on  peut  prefcrire  pac 
une  longue  poflefiion  fans  titre  \  au 
lieu  que  Ton  ne  peut  prefcrire  en 
vertu  d'un  titre  infedé  d'un  vice 
tel  que  celui  que  l'on  vient  d'ex- 
pliquer ,  par  quelque  temps  que 
ion  ait  pofiedé. 

En  matière  bénéficiale,  on  ap«  ' 
pelle  titre  coloré^  celui  qui  a  l'ap- 
parence d'un  titre  légitime  &  de 
bonne  foi ,  quoiqu'il  puifTe  être  ar- 
gué de  tiuliitépar  les  défauts  qui  s'y 
rencontrent ,  &  qui  fe  peuvent  cou- 
vrir par  une  polleffion  de  trois  ans  ^ 
fans  force  ni  violence. . 

^  Tous  les  Canoniftes  difent  qu'un 
titre  eft  cenfé  coloré ,  lorfqu'il  eft 
émané  de  celui  qui  eft  en  droit  ou  en 
poffcflîon  de  conférer  un  bénéfice  , 
Quoiqu'il  y  ait  quelque  défaut ,  foie 
de  la  part  du  coUateur ,  comme 
lorfqu'il  eft  fufpens  au  temps  des 
provifions  qu'il  accorde,  ou  lorf- 
qu'il n'a  pas  les  qualités  requifes 
pour  poflTéder  la  dignité  en  vertu 
de  laquelle  il  confère  ;  foit  enfin 
dans  la  forme  des  provifions,  com- 
me lorfqii'elles  ne  font  pas  fignées 
par  les  témoins  ,  ou  qu  il  n'y  eu  a 
pas  eu  4'appelés. 

Lorfqu'un  Clerc  muni  d'un  titre 
coloré  a  poffédé  un  bénéfice  pen- 
dant trois  ans,  il  ne  peut  plus  ctre 
attaque  ni  dépoffédé  de  fon  béné-. 
fice  que  par  la  voie  du  dévolue  • 
parcequun  tirre  coloré  n'eft  pas 
nul  i  il  demeure  feukment  fans  ef- 
fet ,  quand  celui  qui  Ta  obtenu  ell 
attaqup  dans  les  trois  années  pat 
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quelqu*un  qui  a  un  titre  iégitime 
Se  en  bonne  forme* 

Un  litre  ne  fcroU  pas  cenfé  co- 
loré, s'il  n*écoit  pas  émané  de  l'É- 
vèque  on  de  celui  qui  a  droit  de 
conférer  les  bénéfices. 

Un  titre  coloré  empêche  U  pré- 
vention du  Pape. 

On  appelle  citrc  gratuit  p  celui 
par  lequel  on  acquiert  une  chofe , 
/ans  qu'il  en  coûte  rien.  L'Ordon- 
nance des  donations  porte  qu'à  l'a- 
venir il  n'y  aura  que  deux  formes 
dedifpofer  de  Tes  biens  i  titre  gra- 
tuit ;  favoir  »  les  donations  entre- 
vifs  f  &  les  teftamens  ou  codicil- 
les. 

Et  Ton  appelle  titre  onéreux^  ce- 
lui par  lequel  on  acquiert  une  cho- 
fe ,  non  pas  gratuitement  »  mais  â 
prix  d'argent  >  ou  moyennant  d'au- 
tres charges  &  conditions ,  comme 
un  contrat  de  vente  ou  d'échange , 
on  bail  à  rente. 

On.  appelle  titre  lucratif  ^  celui 
en  vertu  duquel  on  gagne  quelque 
chofe  s  conàme  une  donation  ou 
un  legs.  Pat  le  terme  de  titre  lu-- 
cratif^  on  entend  fourent  la  caufe 
lucrative ,  comme  le  legs j  plutôt 
que  le  titre  ou  aâe  qui  eft  le  tefta* 
mentoii  codicille  contenant  le  legs. 

C'«ft  une  maxime,  eo  fait  de 
titres  ou  de  caufes  lucratives ,  que 
deux  titres  de  cette  efpèce  ne  peu- 
vent pas  concourir  en  faveur  d'une 
même  perfonne  \  ce  n'eft  pas  que 
l'on  ne  puiflè  faire  valoir  les  deux 
titres  en  corroborant  l'un  par  1  au- 
tre y  cela  veut  dire  feulement  que 
l'on  ne  peut  pas  exiger  deux  fois  la 
même  chofe  en  vertu  de  deux  ti« 
%x^%  dififérens. 

On  appelle  titrts  ic  famille  »  les 
extraits  de  baptêmes  »  mariages  & 
fépukares»  les  généalogies,  les 
€Qï^i!èi%  de  mariage  ^  quiuancee 
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de  dot  A:  de  douaire^ les  donations; 
teftamens  9  partages  &  autres  ades 
femblablesj  qui  ont  rapport  i  ce 
qui  s'eft  paiTé  dans  une  tamille. 
TiTKfi  NouvBL ,  en  termes  de  Prati- 
que >  fe  dit  d'un  aâe  par  lequel  on' 
nouveau  poflefTeur ,  un  héritier  sVi- 
blige  de  payer  la  même  rente  ou 
redevance  que  devoir  celui  qu'il  te- 
préfente.  U  fe  dit  auffi  du  nouvel 
engagement  que  l'oo  eft  en  droit 
d'exiger  du  débiteur  «originaire  » 
lor(qa'il  eft  près  d'acquérir  la  pref« 
cription. 

Le  titre  qui  étoit  exécutoire  con- 
tre un  défunt  »  ne  l'eft  pas  contre 
les  repréfenrans  »  fuivant  Tarricle 
1^8  de  la  Coutume  de  Paris  »  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  été  déclaré  tel  par 
ou  jugement.  Mais  ce  jugement  de- 
vient inutile  »  fi  l'héritier  ou  le  re« 
Eréfentanr  pade  on  titre  nouvel  en 
onne  forme ,  par  lequel  il  confent 
que  l'aâe  qui  étoit  exécutoire  con- 
tre le  défunt  ^  le  foîr  contre  lui. 

Le  titre  nouvel  peut  donc  fe  de- 
mander tootes  les  tbis  qu'il  j  à  mu- 
tation de  débiteur.  U  peut  auffi  s'e- 
xiger i  chaque  ffiutation  de  proprié* 
té  des  héritages  chargés  de  rentes. 

Le  titre  nouvel  doit  toujours  eue 
fourni  aux  frais  du  débiteur. 

Les  mnutions  de  la  part  des 
créanciers  ne  leur  donnent  pas  lieu 
de  demander  des  tares  nouvels  ^ 
mais  feulement  celles  qui  arrivent 
de  U  parr  des  débiteurs  »  &  dans  les 
biens  »  ou  lorsqu'il  y  a  lieu  de  craiif- 
dre  la  prefcription. 

Un  titre  nouvel  ne  donne  point 
on  nouveau  droir  »  &  il  ne  fait 
point  valider  un  aAe  nul  &  vicieux 
dans  fon  principe  j  fon  objet  n'eft 
point  de  difpoier  ou  d'innover  , 
mais  feulement  de  perpétuer  l'effet 
du  premier  aâe  ^  tel  qu'il  a  été  paflé» 
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tn  tint  qu'il  eft  febn  les  tèglef  >  & 
non  autrement. 

Si  le  eitre  nouvel  eft  donné  après 
âToir  vu  le  titre  primordial,  & 
qu'il  en  foit  fait  mention  ,  en, ce 
cas  U  titre  n*eft  plus  conditionnel  j 
il  eft  pur  &  fimple ,  8c  fait  foi  en- 
tière ,  quoique  le  titre  priooordial 
ne  foit  pa5  repréicnté. 

Le  mari  qui  pafTe  titre  nouvel 
d'une  rente  due  par  fa  femme  a?ant 
fon  mariage ,  ne  s'oblige  qo'en  qua- 
lité de  mari  pour  les  arrérages  qui 
peuvent  écfaeok  pendant  là  com-* 
munauté  ;  il  y  a  même  un  Arrêt 
tendu  le  6  Mars  i  ^oi  %  par  lequel 
il  a  été  jugé  que  cîerre  obligation 
que  le  mari  contracte  par  un  titre 
nouvel ,  eft  feulement  perfonnelle , 
êc  ne  produit  aucune  hypoth^ué 
ibc  fes  Dten^  Cet  Arrêt  eft  rapporté 
par  Chenu  ,  en  fea  ââions  Fo- 
ren^fés. 

Pàt  la  m^me  rai  (on»  û  le  mari 
qui  doit  une  retHe  de  fon  chef  j  en 
paflê  titre  nouvel  pendant  le  maria- 
M, •  avec  hypothèque  fur  rotis  fes 
biens  >  il  eft  certain  qu'après  la  dif- 
Iblurion  de  la  conHminaUté^  l'hy- 
pothèque ne  tient  pouf  l'avenir  que 
fur  la  portion  du  mari. 

Atitrb,  fe  dit  quelquefois,  pour 
dire,  en  dualité ,  fous  prétexte  de. 
AinG  on  dit,  e^rXun  homme  s*eft  in- 
troduit dans  une  maifon  à  tare  de 
furent  ;  pour  dire ,  qu'il  s'y  eft  in- 
troduit  en  qualité  de  parent ,  fous 
prétexte  de  parenté. 

TiTRi ,  en  fair  de  monnoîe  «  fignlfie , 
U  degré  de  fin  de  l'or  ,  de  l'argent 
monnoyé.  Cette  monnoie  nUfipas  au 
titre  de  t ordonnance. 

U  s'étend  auffi  i  la  vaiiffelle  9c 
aux  matières  d'or  &   d'argenr  non 
fabriquées.  Ainfi  on  dit  que  ife  /tf  1 
itàj^ede  ^  àtd  litre  ^  au  titre  £u9t  \ 
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telle  ville  ^  que  telles  matières  font  à 
un  certain  titrer 

Les  Souverains  ordonnent  fâge« 
ment  am  Orfèvres  &  autres  Ou« 
vriers ,  rant  en  or  qu'en  argent ,  do 
ne  donner  que  à^  l'or  i  14  karats  , 
&  de  l'argent  du  titre ée  1 1  deniers; 
le  but  de  cette  précaution  eft  d'em-* 
pêcher  les  Ouvriecs  d'employer  les 
monnoies  courantes  à  la  fabrique 
des  ouvrages  d<e  leurs  profeffions  ; 
la  perte  qulls  fouffriroienr  en  eon- 
vertiflam  des  matières  de  moindre 
titre  en  des  ouvrages  de  pur  or  ,  ou 
d'argent  fin  ,  a   paru  le  plue  fur 
moyen  pour  leur  éviter  une  tenta- 
tion qui  auroit  été  capable  de  rui- 
ner  le  commerce  par  la  rareté  des 
efpèces  :  mais  en  prefcrivant  des 
lois  févères  aux  Orfèvres  pour  les 
obliger  à  donner  du  fin  ,  &  aux 
Monnoyeurs,  pour  les  engager  après 
l'affinage,  &  la  fabrique  d'une  quau* 
tité  de  matières,  de  re^e  tant  d^eC- 
pèces  de  tel  poids  8c  de  tel  titre  : 
on  a  remarqué  qu'il  étG»r  prefque 
impoflfible  aux  Ouvriers  d'atteindre» 
fans  perte  de  leur  part ,  au  point 
prefcrit  par  les  lois.  Il  y  a  toufours 
quelques  déchets  dans  les  opéra- 
tions ,  quelque  pêne  de  fin  paf  mi 
l'alliage  00  les  Icories  qui  demeu- 
rent; 00  a  cru  qu'il  éroit  fufte  d'a- 
voir quelque  ifidulgence  i  cet  ég«rd» 
8c  de  rmrder  le  titre  8c  le  poids 
comme  âffifamment  fourni  ,  lorf- 
qu'ils  en  approchent  de  fort  près  » 
&  afin  qu'on  At  i  quoi  s'en  tenir  , 
les  lois  ont  réglé  lùlqa'où  cette  10- 
lératKe  feroft  portée. 

Par  etemple  un  batteur  d'or  qui 
fournit  de  l'argent  au  titre  de  1 1 
deniers  18  grains,  eft  cenfé  avoir 
fourni  du  fin  ,  de  l'argem  d'aloi , 
quoiqu'il  s'en  faille  6  .grains  qu'il 
ne  foir  au  titre  de  1 2  deniers  \  8c 
qa'ainfi  cet  argent  contienne  6  grains 
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d'alliage  :  cette  indulgence  eft  ce 
qa*on  appelle  remède  »  c'eft*-à-dire 
•  moyen  pour  ne  point  faire  Sup- 
porter i  l'ouvrier  des  déchets  iné- 
vitables. 

Il  y  a  deux  fortes  de  remèdes , 
celui  qu'on  accorde  fur  le  titre  & 
celui  qu'on  accorde  fur  le  poids  : 
le  premier  fe  nomme  remède  d'aloi^ 
l'autre  remède  de  poids*  Il  y  a  pareil- 
lement foiblage  d'aloi  &  foiblaee 
lie  poids.  C'eft  une  diminution  du 
titre  ou  du  poids  audelTous  du  re- 
mède ou  de  l'indulgence  accordée 
pM  les  lois  9  c'eft  une  contravention 
puniûTable*  Quand  l'or  &  l'argent 
ionr  confidérablemenc  au-detious 
du  titre  prefcrit  par  les  lois  » 
c'eft  de  l'or  bas  &  de  bas  argent  ; 
Quand  l'or  eA  au-delTous  de  dix- 
fept  carats  >  on  le  nomme  cuivre 
tenant  or ,  s'il  tire  fur  le  rouge  \  Se 
argent  tenant  or  »  s'il  cire  fur  le 
blanc;  quand  l'or  eftau-defTousde 
douze  carats  &  l'argent  au  deflfous 
de  (ix  deniers  ^  c'eft-â-dire  que  l'or 
contient  douze  parties  d'alliage  avec 
douze  de  fa  matière  >  Se  oue  l'argenr 
contient  (îx  parries  ou  plus  de  ma- 
lières  étrangières  avec  (iz  d'areent 
véritable  ,  ces  métaux  s'appellent 
billon  y  nom  qu'on  donne  au(fi  à  la 
monnoie  de  cuivre  mêlée  d'un  peu 
d'argent ,  &  à  toutes  les  monnoies 
même  de  bon  titre  &  de  bon  aloi , 
mais  donc  le  cours  eft  défendu  pour 
leur  fubftituer  une  nouvelle  fonre. 

On  die  adverbialemenc  »  en  titre 
d* office  ;  pour  dire  ,  extrêmement 
&  notoirement.  Il  ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  parc.C'ç^  un  ivrogne 
en  titre  d'office. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très- brève. 
TITRÉ  ,  ÈE  ;  adjeftif  &   participe 
paflif.  ^oyq[  Titrer. 

On  appelle  homn^e  turc  9  un  Dac^ 
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un  Pair ,  un  Grand  d'Efpagne  i  un 
Maréchal  de  France. 

On  appelle  terre  titrée  ,  une  terre 
qui  a  le  citre  de  Duché  ,  de  Mir- 
quifat ,  de  Comté  ^  &c. 

TITREK  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjure 
comme  Chanter.  Donner  un  ticre 
d'honneur  à  une|>erfonne,  à  une 
terre.  On  U  ti^e  de  Monfeignekr. 

TITRIER  i  fubftantif  mafc.  T^rme 
odieux  y  par  lequel  on  défigne  un 
homme  qu'on  taxe  de  faire  de  faux 
titres.  Il  y  a  fouvcnt  eu  des  titricrs 
chc:i  Us  Moines. 

TITSCHEN}  ville  de  Moravie  ,  près 
de  Stramberg  »  vers  les  frontières 
delaSiléfie. 

TITUL  i  ville  forte  de  la  haute  Hon- 
grie ,  près  du  confluent  de  la  Teifle 
&  du  Danube ,  à  huit  lieues  »  nord- 
oueft  »  de  Belgrade^ 

TITULAIRE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res.  Titularisa  Qui  a  le  cirre  &  le 
droit  d'une  dignité  ,  fans  en  avoir 
la  poiïeftion,  uns  en  faire  la  fonc- 
tion. Les  Ducs  de  Lorraine  étaient 
Rois  titulaires  de  Jérufalem. 

Titulaire  »  eft  auffi  fubftantif,  flC  fe 
die  de  celui  qui  eft  revêtu  d'un  tirce, 
d'une  cha^e  ^  d'un  office  ,  d'un 
bénéfice  ^  foit  qu'il  en  fafte  la  fonc- 
tion ou  non.  Cette  charge  rapporte 
au  titulaire  Jix  mille  livres  par  an» 

Les  deux  premières  fyllabes  fpnc 
brèves  f  la  troifième  longue  &  la  qua- 
trième très-brève. 

TIVIOTDALE  ;  province  de  TEcofle 
méridionale  au  midi  de  la  Twede  » 
&  à  l'occident  du  Northumberland» 
Elle  eft  traverfée  par  la  rivière  de 
Tiviot ,  &  abonde  en  blé  &  en  pâ- 
turages. ' 

TIVOLI  ;  ville  épifcopale  &  confidé- 
rabie  d'Italio  ^  dans  la  campagne  de 
Rome,à  (ix  lieues,  nord-eft,  de 
Rome  »  fui  une  hauteur  agréable  , 
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dotit  tontes  les  vues  font  beHes  pat 
le  mélange  Hngulier  des  eaax ,  des 
arbres ,  des  bacimens  modernes  Se 
des  ruines. 

Les  environs  font  remplis  de 
naiibns  de  campagne  ,  comme  ils 
rétoiencda  temps  des  anciens  Ro- 
mains. 

Cette  ville  étoit  dSji  très  peu- 
plée lors  de  la  fondation  de  Rome, 
754  ans  avant  J.  C*  Ses  habitans 
fiers  &  belliqueux  réfiftèrenc  long- 
temps aux  Romains  ,  &  fîtués 
preique  a  leur  porte  ils  les  incom- 
anoderent  fouvent  »  ôc  quelquefois 
auffi  les  aidèrent  dans  des  circonf 
tances  ^nlleufes.  Camille  les  fou- 
rnit ennn  Tan  5  j  i  avant  J«  C.  Mais 
toujours  fiers  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  aux  Romains,  ils 
reprochèrent  un  jour  au  Sénat  les 
obligations  qu'il  leur  avoir  :  on 
traita  lesdéputésd'arrogans  ^fttpcrbi 
eftis  j  Se  voUâ  pourquoi  Virgile 
leur  donne  la  même  épitbete ,  Ti- 
burqué  fuperbum.  ^ 

Totila  Roi  des  Goths  ,  ayant 
faccagé  Rome  Tan  145,  prit  Tivoli, 
&  Procope  dit  que  la  plupart  des 
habitans  furent  palTés  au  fil  de  l'é- 
fée.  Frédéric  fiarberouffe  rétablit 
cette  ville ,  &  en  fit  rebâtir  les 
murailles.  Pie  II  y  fit  conftruire  un 
château. 

On  compte  aujourd'hui  dans  cette 
ville  fept  Paroiffes  »  plufieurs  Cou- 
vens  &  dix-huit  mille  âmes.  La 
cathédrale  eft  bâtie  dans  l'endroit 
où  étoit  le  fameux  temple  d'Her- 
cule \  on  apperçoit  fur  la  place  deux 
figures  égyptiennes  adoUees  conrre 
un  mur  ^  lefquelles  font  très  eft  i^ 
mées  ;  elles  font  d'un  granité  rouge» 
tacheté  de  noir ,  qui  eft-alFez  Gngu- 
lier ,  &  ont  dix  pieds  eiuq  pouces 
de  haut  \  les  tètes  en  font  belles  \ 
ces  fig9res  font  très-bien ,  furtout 
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celle  qui  eft  auprès  de  la  porte  j 
6c  qui  eft  la  mieux  confervée  »  il 
ne  lui  manque  qu*une  partie  du  bras 

Îrauche.  La  féconde  figure  n'eft  pas 
1  bien  confervée  »  la  tète  &  las  deux 
jambes  ayant  été  rompues  &  mal 
rademblées  ;  elles  ont  été  tiréej  à% 
la  Filla  Airianu 

Le  monument  le  plus  remarqua- 
ble de^Tivoli  eft  un  temple  qui  pa« 
roîr  avoir  été  bâti  dans  les  plus 
beaux  fiècles  de  Rome.  Sa  forme 
ronde  femble  indiquer  que  c'étoit 
un  temple  deVefta»  quoiqu'il  fait 
appelé  dans  le  pays  It  temple  de  la. 
Sybilk^  \ 

La  cafcade  de  Tivoli  attire  les 
regards  des  étrangers  curieux.  C'eft 
une  chute  précipitée  de  la  rivière 
appelée  autrefois  ^Anio ,  8c  i  pré^ 
fent  Jcvcronc  ,  dont  le  lit  d  une 
largeur  alTez  médiocre  »  fe  rétrécit 
en  cet  endroit  de  manière  qu'il  n'a 
qu'environ  quarante  à  quarante* 
cinq  pieds  de  large 

L'eau  de  ce  fleuve  eft  claire 
quand  il  ne  pleut  point  ;  mais  pouc 
peu  qu'il  tombe  de  la  pluie»  elle  fe 
charge  de  beaucoup  de  limon  ,  qui 
la  trouble  &  répaiflir.  La  première 
cafcade  eft  environ  dix  toifes  au- 
dedTus  du  pont  ;  elle  peut  avoir  cent 
quarante  â  cent  cinquante  pieds  de 
hauteur. 

Le  rocher  qui  fert  de  lit  à  la  ri-* 
vière  »  &  dont  elle  tombe  en  nappe  t 
'  eft  coupé  â  plomb  comme  un  mur  » 
'&  les  rochers  fur  lefquels  elle  fe 
précipite  font  fort  inégaux  »  divifés 
en  plufieurs  pointes  qui  laiflent  en-* 
tre  elles  des  vides»  &  comme  des 
chemins  tortus  fort  en  pente  »  oà 
l'eau  convertie  en  écume  court 
avec  rapidité.  11  y  a  une  autre  caf- 
cade an- de  (fous  du  pont  moins  con* 
fidérable  que  la  première  »  &  une 
troifième  encore  plus  petite  ;  la  ri« 
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.  vière  fetnble  fe  cacher  tout-â'^fait 
fous  la  terre  encré  la  féconde  &  la 
troidème  chute.  On  obferve  à  la 
cafcade  de  Tivoli  >  qaé  leau  qui 
combe   de  haut  fur  des  corps  iné- 

§aux ,  fe  partage  comme  une  pluie 
éliée  ,  fur  laquelle  le  foleil  dar- 
dant fes  rayons  ,  fait  paroitre  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  à  ceux  qui 
font  dans  une  certaine  fituacion  ,  & 
à  une  certaine  diftance. 

A  une  demi-lieue  de  Tivoli  eft 
un  petit  lac  fort  profond  qui  n'a  que 
quatre  à  cinq  cens  pas  de  circuit , 
&  dont.  l'eau  eft  foufrée.  Au  milieu 
de  ce  lac  on  voit  quelques  petites 
îles  flottantes  toutes  couvertes  de 
rofeaux.  Ces  îles  flottantes  vien- 
nent peut-être  du  limon  raréfié  par 
le  foufre ,  lequel  furnageant  &  s'at- 
tachant  à  des  herbages  qui  s'amaf- 
fent  dans  ce  marais  ,  fe  groflit  peu 
à  peu  de  femblables  matières  ;  dé 
force  que  ces  îles  étanr  compofées 
•    d'une   terre    poreufe  &  mêlée   de 
foufre,  cette  terre  fe   foutient  de 
cette  manière',  &  produit  des  joncs 
de  même  que  les  autres  terres  ma- 
récageufes. 
TIXIER,  (Jean)  de  Saint  Saulge,  dans 
le  Nivernois,  &  Seigneur  de  Ravify^ 
dans  la  même  province ,  enfeigna  les 
Belles-Lettres,  avec  un  fuccès  dif- 
tingué ,  au  collège  de  Navare  i  Paris. 
Il  m  Redeur  de  rUniverfitéde  cette 
ville  en  1500,  &  mourut  en  i  jii, 
à  l'hôpital ,  fuivant  quelques  Au- 
teurs. On  a  de  lui  P.  Des  Uurcs.  H^. 
Des  dialogues.  III®.  Des  éptgramnes, 
IV®.  Officine,  cpitome.  Ces  diflPérens 
ouvrages  font  aflez  bien  écrits  en 
latin ,  &  on  peut  le  mettre  au  rang 
des  habiles  humaniftes  de  fon  fiècle. 
TLACHTLI  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Efpèce  de  jeu  d'à- 
drelle^  aflez  femblable  aiî  jeu  de  la 
paume^  qui  étoit  fort  en  ufage  chez 
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les  Mexicains  lorfque  les  Efpagnols 
en  firent  la  conquête.  Les  balles  ou 
peloties  dont  ils  fe  fervaient  pour 
ce  jeu  étoient  faites  d'une  efpèce  de 
gomme  qui  fe  durciflbit  crès-promp- 
tement  (peut  être  étoit-ce  celle  qui 
eft  connue  fous  le  nom  àt  gomme  élaf- 
tique)  ;  on  poulfoit  cette  pelotte  vers 
un  mur;  les  adverfaires   dévoient 
empêcher^  qu  elle  n'y  touchât.  On 
ne  poufloit   ou    repouflbit  la   pe- 
lotte qu'avec  les  hanches  ou  avec  les 
fclTes,  qui  pour  cet  effet  étoient  gar- 
nies d'un  cuir  fortement  tendu.  Dans 
les  murailles  on  aflujettiflbitdes  pier- 
res qui  a voien  t  la  forme  d'une  meule» 
&  qui  étoientpercées  dans  le  milieu, 
d'un  trou  qui  n  avoit  que  le  diamètre 
pour  recevoir  la  pelotte  ;  celui  qui 
avoir  l'adreff^e  de  Vy  faire  entrer  ea- 
gnoit  la  partie  &  étoit  le  maître  des 
habits  de  tous  les  autres  joueurs.  Ces 
tripots  étoient  auflî  rcfptftés  que  des 
temples;  aufli  y  pia^oit-on  deux  ido- 
les ou  dieux  tuiélaires,  auxquels  on  * 
étoit  obhgé  de  faire  des  offrandes. 
TLAHUlLlLLOCAN;fubftantifmaf- 
culin.Grand  arbre  du  Mexique,  dont 
le  tronc  eft  uni ,  d'un  rouge  cclaranr, 
&  d'une  odeur  très-pénétrante }  les 
feuilles  reflemblent  a  celles  d'un  oli- 
vier ,  &  font  difpofées  en  forme  de 
croix  ;  cet  arbre  fournit  une  réflne* 
TLALAMATL  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  de  la  nouvelle  Efpagne ,  que 
les  habitans  du  Mechoacan  nomment 
yurïntitaquaram  y  &   les  Efpagnols 
herbe  de  Jean  l'Infant  ;  fes  feuilles 
font  rondes ,  diipofées  de  trois  en 
trois,  &  femblables  à  la  nummu- 
laire  :  fa  tige  eft  purpurine  &  ram- 
pante \  fes  fleurs  font  rougeatres  & 
en  forme  d'épis  ;  fa  femence  petite 
&  rond<>  fa  racine  longue,  mince^ 
&  fibreufe;  on  dit  qu'elle  eft  aftrin- 
gente  ;  qu'elle  guérit  toutes  fortes 
de  plaies}  <ju'etle  loûrit  les  tumeorsj, 
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^a*eltê  foulage  les  doilleurâ  caufées 
par  les  maux  vénériens }  qu'elle  ap- 
paife  les  inflammations  des  yeux  j 
8c  enfin  qu'elle  tue  la  vermine* 
TLALOCH  y  ou  Tescalipuca  ;  nom 
d'une  Divinité  qu'adoroienc  les  Me- 
xicains avanc  la  conquête  de  leur 
pays  par  les  Efpagnols.  Us  la  repré- 
lentoienc  fous  une  fofme  humaine  ; 
mais  la  pierre  noire  dont  fa  ftatue 
étoit  faite  j  lui  donnoit  un  air  af- 
freux &  lugubre.  Elle  étoit  aflife, 
ayant  des  pendans  d  oreille  d  or ,   & 
la  poitrine  couverte  d*an  gros  bijou 
attaché  i  fon  cou  par  une  chaîne 
d'or.  Elle  avoir  la  lèvre  inférieure 
percée.  On  padbitdans  l'ouverture 
un  tuyau  de  criftal  *  long  d'envirori 
un  demi-pied ,  &  à  l'extrémité  du- 
quel on  attachoic  quelquefois  une 
plume  verte  ou  bleue.  Ses  longs  che- 
veux étoient  trelTés  avec  un  filet 
d*or.  Au  bout  de  la  treiïe  pendoit 
une  oreille ,  fymbole  de  l'attention 
avec  laquelle  le  Dieu  écoutoit  les 
prières  des  dévots*  Dune  main  il 
tenoit  quatre  flèches,  de  l'autre  un 
miroir  &  un  éventail  fait^le  plumes 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Ces 
ornemens  étoient  fymboliques,  ainfi 
que  plu fienrs  autres  dont  l'idole  étoit 
environnée.  Quelquefois  Tefcalipu- 
ca  paroifToit  armé  d'un  javelot  qu'il 
s'apprèioit  à  lancer,  portant, dans  la 
main  gauche  un  bouclier  fur  lequel 
cinq  pommes  de  pin  étoient  rangées 
en  forme  de  croix.  Autour  de  ces 
pommes ,  on  voyoit  s'élever  quatre 
flèches,  les  fondions  que  l'on  artri- 
buoit  à  Tefcalipuca  le  rendoient  in- 
finiment redoutable.  C'étoit  lui  qui* 
paniflbit  les  crimes ,   qui  envoyoit 
tous  les  fléaux,  la  guerre ,  la  famine, 
la  pefle.  Il  préiîdoit  anfli  à  la  péni- 
tence i   Se  c'étoit  en  fon  honneur 
*   qu'une  troupe  de  Fanatiques  déchi- 
foienc  cruellement  leurs  corps. 
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On  s'adreflToî  t  auflî  si  ce  Dieu  pour 
obtenir  une  heureufe  moiflbn  y  Se 
c'étoit  à  force  de  fang  &  de  cruautés 
qu'oa  tâchoit  de  fe  le  rendre  favo- 
rable. Dès  que*  les  grains  commen-* 
çoient  â  percer  le  fein  de  la  terre  j 
'  Se  à  s'élever  un  peu ,  on  immololt  à 
.Tlaloch  fur  une  colline ,  un  garçon 
&  une  fille  âgés  de  trois  ans ,  Se  do 
condition  libre.  On  ne  leur  atrachoic 
pas  le  •oÈur  »  comme  aux  prifonniers 
de  guerre  :  on  leur  coupoit  feulement 
la  gorge  j  &  après  les  avoir  envelop- 
pés dans  une  robe  neuve  ,•  on  dépo- 
foit  leur  corps  dans  un  tombeau  de 
pierre.  Lorfque  les  grains  avoient  une 
certaine  hauteur,  on  doubloit  le 
nombre  des  viéHmes  ;  mais  elles 
étoient  moins  nobles.  Quatre  enfans 
efclaves  étoient  immolés  à  Tlaloch  » 
puis  enfevelis  dans  une  cave.  Une 
famine  aflreufe  quiavoit  autrefois 
défolé  le  pays  avoir  donné  lieu  à  ces 
barbares  iacrifices.  Lorfque  le  temps 
de  la  moiflbn  étoit  venu,  on  implo- 
roit  encore  la  protedion  de  Tlaloch 
par  des  offrandes  de  Maïs  que  chacun 
avoit  cueilli  dans  fon  champ.  On 
préfentoit  aufli  à  ce  Dieu  des  coupes 
pleines  d'une  liqueur  nommée  'a> 
toile  j  faite  avec  du  grain  Sç  une 
gomme  odoriférante,  appelée  co/?^/. 
On  patoit  fa  ftatue  de  guirlandes  de 
fleurs.  Se  Ion  faifoit  en  fon  honrieut 
de  grandes  rcjouiflances. 

Les  Mexicains  céiébroient  une  fcte 
folemnelle ,  le  1 9  de  Mai,  que  l'on 
pourroit  appeller/^r^  de  l* expiation. 
Dans  ce  jour ,  tous  les  pécheurs  ve- 
noient  dans  le-  temple  de  Tlaloch 
pleurer  leurs  péchés,  &  en  deman- 
der le  pudon.  La  veille  de  cetre 
fcte ,  les  Seigneurs  les  plus  diftingués 
du  Mexique  venoient  en  cérémohie 
apporter  au  Prctre  du  Dieu  un  ha* 
billement  neuf,  dont  il  devoit  fe 
fervir  le  jour  de  U  cérémonie.  Dès 
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le  matin  de  la  fôce  »  toocts  les  portes 
da  temple  écoient  ouvertes.  Un 
Piètre  raifoit  entendre  le  fon  du 
cor  ^  en  fe  tournant  vers  les  (quatre 
parties  du  monde ,  &  fembloit  in- 
viter les  pécheurs  â  accourir  des 
Î|uatre  coins  de  la  terre  ;  pois  il  fe 
rottoit  le  vifage  avec  de  la  pouffiè- 
re»  accompagnant  cette  aâion  d'hu- 
milité d'un  regard  de  componâion 
qu'il  portoit  vers  le  ciel.  Touchée  de 
cet  exemple ,  les  affiftaos  commen- 
çoient  à  (e  jeter  la  face  contre  terre , 
&  à  fe  meurtrir  le  vifs^e*  pourtant 
des  cris  lamentables»  déteftant  leurs 
péchés»  ôc  implorant  la  miféricorde 
de  Tefcalipuca  »  avec  cette  énergie 

Sue  donoe  la  crainte  mêlée  d'un  peu 
'efpérance.  On  faifoit  enfuice  une 
proceffion  qui  avoir  Quelque  rap- 
port avec  celles  des  penitens  d'Ef- 
pagne  Se  d'Italie.  Pluuenrs  Prêtres, 
Je  viiàge  peint  en  noir  &  les  cheveux 
uefTés  avec  un  cordon  blanc ,  por- 
soient  autour  du  temple  une  efpéce 
de  litière  dans  laquelle  étoit  enfer- 
mée la  ftatue  de  Tefcalipuca.  Devant 
la  litière,  deux  Prêtres  marcboient 
l'encenfoir  i  la  main  »  avec  lequel 
ils  encenfoient  fouvent  la  fainte  voi- 
ture. Les  penitens  imitoient  le  mou- 
vement de  l'encenfoir  ;  6c  lorfqu'il 
s'élevoit  en  l'air ,  ils  élevoient  auffi 
leurs  bras  vers  le  ciel.  Lorfque  Ten* 
cenfoir  retomboir^  ils  laifTbient  tom- 
ber leurs  bras.  Cet  exercice  »  quoi- 
que fatigant ,  étoit  cependant  moins 
rude  que  celui  de  quelques  autres 
pénirens  qui  fe  flagelloient  cruelle- 
ment avec  des  cordes  garnies  d'épi- 
nes. Les  moins  ferveas  &  les  plus 
raifonnables  fe  contentoient  de  ré- 

i sandre  des  fleurs  fur  le  chemin ,  en 
'honneur  du  Dieu.  La  proceÔion 
étant  finie  »  le  Dieu  »  ou  plutôt  fon 
Miniftre  recueilloit  les  gages  fenfi- 
U^$  de  la  piété  des  dévots  »  c'eft-à* 
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dire  les  offrandes.  Cette  fète  étoic 
terminée  par  un  grand  feftin  oà  les 
convives  étoient  d'autant  plus  joyeux, 
qu'ils  s'imaginoient  avoir  reçu  le 
pardon  de  tous  leurs  péchés.  Le  Dieu 
Tefcalipuca  étoit  de  U  partie.  Mais 
pour  confervtr  toujours  le  Décorant 
il  avoit  fon  couvert  â  part.  De  jeunes 
Veftales  conduites  par  un  vieux 
Prêrre ,  apportoient  les  viandes  fa- 
crées  fur  la  table  du  Dieu.  Pour  fon 
deffert ,  on  le  régaloîr  du  fang  d'ua 
homme  que  l'on  égorgeoit  devant 
lui ,  &  qui  fans  doute  étoit  regardé 
cooune  une  viâime  d'expiatioapour 
les  péchés  de  tout  le  peuple. 

TLANHGUACHULi  fubftantiFmat 
culin.  Nom  d'un  oifeau  du  Bréfil ,  i 
long  cou  &  â  bec  fait  en  dos  de  cuil- 
ler^ il  eft  de  la  nature  du  héron  » 
d'un  caraâère  vorice»  mangeant  le 
poiilbn  vivant  &  le  refufant  quand 
il  eft  mort  ;  tout  fon  plumage  eft 
d'un  rouge  éclatant ,  avec  un  collier 
noir  qui  entoure  toute  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  cou  ;  il  eft  fort  com- 
mun fur  le  rivage  de  U  mer  &  des 
rivières. 

TLAPALEZPATLI  i  fubftantif  maf- 
çulin.  Grand  arbri^(Tèau  du  Mexique  ^ 
qui  quelquefois  devient  de  la  grof- 
leur  &  de  la  grandeur  d'un  arbre 
entier.  Ses  feuilles  reflemblent  â 
celles  des  pois)  fes  fieurs  font  d'ua 
blanc  fale  6c  difpofées  en  épis  ^  foz^ 
bois  teint  l'eau  aune  couleur  bleue ^ 
on  lui  attribue  des  vertus  merveil- 
leufes  contre  les  maux  des  teins ,  la 

{;ravelle  Se  la  piei  le  :  macéré  dans 
*eau ,  ce  bois  perd  au  bout  de  quinze 
Jours  toutes  (es  vertus  ;  c'eft,  dit- 
on  ,  le  même  bois  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  iois  néphréiique* 
TLAQU  ATZIN  ^  fuhftantif  mafculîn; 
Efpèce  de  gros  écureuil  de  la  nou- 
velle Efpagne  >  il  a  le  mufeau  long 
ic  menu,  la  t^ce  petite^  de  petits 
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^  y^nx  noirs ,  le  poil  long ,  blanchStre 
&  noir  au  bouc  j  fa  queue  eft  longue 
d'environ  deux  palmes  :  il  s'en  1ère 
ordiaairemenc  pour  fe  fufpendre 
.  aux  arbres ,  où  il  grimpe  avec  une 
extrême  vice  (Te  >  ce  n'eft  là  quune 
defcripcion  de  Voyageurs.  D*aucres 
Écrivains  prérendent  que  le  claquât- 
zin  eft  1^  nom  que  les  Américains 
donnent  â  l'opolTum;  enfin  Her- 
nandès  nomme  le  cuonda  tlaquat- 
zin  épineux  ;  c'eft  une  efpèce  de 
porc  épie  du  BréfiL 

TLASCÂLA}  ville  de  l'Amérique 
fepcencrionale  dans  la  nouvelle  Èf- 
pagne  »  capiule  de  la  province  de 
même  nom  »  qui  fait  oattie  de  l'Au- 
dience de  Mexico.  Elle  étoit  autre- 
fois bien  plus  confidérable  qu'elle 

^  n'eft.  11  y  avoir  un  Évcché^  qui  a 
été  transféré  i  Puebla  de  los  Ange- 
los.  C'eft  la  réfidénce  d'un  Alcade 
Major.  Elle  eft  fur  une  rivière  5  en 
partie  dans  la  plaine  Se  en  partie  fur 
une  montagne  »  â  1 5  lieues  »  fud-eft  » 
<fe  Mexico. 

La  province  s'étend  d'une  mer  à 
l'autre  ;  elle  eft  bornée  au  nord  par 
lé  golfe  du  Mexique  »  au  fud  par  la 
province  de  Guaxaca  &  par  la  mer 
du  Sud ,  à  l'oueft  par  le  gouverne* 
ment  de  Mexico.  Elle  eft  remplie 
vers  le  nord  de  hautes  montagnes 
couvertes  d'arbres.  Il  y  a  des  lions, 
des  tigres ,  des  finges.  Au  refte  ce 
pays  a  tout  ce  qui  eft  nécetfaire  i  la 
vie. 

TLEHUA ,  ou  Tlbva  j  fubftanrif 
mafculin.  Efpèce  de  vipère  de  Tîle 
de  Java  :  elle  furpaiTe  »  dit  Seba  » 
toutes  les  autres  vipères  par  fa  pa- 
rure ;  elle  eft  toute  côuverce  de  pe- 
tites écailles  grifes  &  claires  »  mé- 
langées d'autres  écailles  brunes  & 
comme  armoriées  :  du  bout  de  la 
tête  i  la  queue,  on  diftingue  une 
large  chaîne  qui  ferpente  £ut  le  dos^ 
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de  couleur  d'alezan  brûlé ,  accom- 
paeiiée  d'une  rangée  de  taches  àtbi- 
cuUires:  fous  cette  rangée  de  ta- 
ches ,  règne ,  près  du  ventre ,  uf¥ 
fécond  cordon  qui  paroît  formé  d» 
petites  perles  :  il  y  en  a  un  de  cha- 
que côte  t  les  écailles  du  ventre  font 
bordées  fur  toute  leur  étendue» 
d'une  rayure  blanche  marquetée 
de  points  noirâtres  ou  plombés.  Les 
Portugais  donnent  au  tlehua  le  nom 
de  vipère  ignée,  parceque  fon  venin 
eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habirans  de  la  nouvelle  Ef« 
pagne  appellent  auffi  tUva  une  vi- 
père  qui  fe  trouve  chez  eux  »  &  qui 
eft  ornée  de  taches  en  panière  de 
flammes  brunâtres  :  fa  tftte  eft  rele^ 
vée  d'une  madrure  tout  â  fait  parti* 
culière:  elle  a  les  yeux  grands  &  \t% 
dents  petites.  Cette  efpèce  de  vipère 
vit  de  rats,  de  loirs ,  &c.  &  pourroic 
bien  être  le  même  ferpent  que  le 
rléonduBréfil.  '^       ^      * 

TOAM,  ou  TvAM  i  ville  d'Irlande 
dans  la  province  de  Connaught,  au 
comté  de  Gallovay.  Elle  eft  beau- 
coup moins  cotiiîdérable  qu'autre^ 
fois. 

TOBIE  ;  (  Livre  de)  nom  d'un  Livre 
de  TEcriture,  que  le  Concile  de 
Trente  a  déclaré  canonique  ,  & 
oui  finit  à  la  deftruûion  de  Ninive. 
il  fut  d*abord  écrit  en  chaldaïque 
par  quelque  Juif  de  Babylone.  Cé- 
toit  originairement,  félon  les  appa- 
rences,  un  extrait  de^  mémoires  de 
la  famille  qu'il  concerne,  comroen« 
ce  par  Tobie  lui-même,  continué 
par  fon  fils ,  mis  énfuite  par  l'Auteur 
Chaldéen  dans  la  fotme  que  nous 
l'avons  maintetuint. 

Saint  Jér&me  le  traduifit  du  chal- 
daïque en  latin ,  &  fa  verfion  eft 
celle  de  lédirion  vulgate  de  la  Bible^ 
Mais  il  y  en  a  une  verfion  grecque 
qui  eft  beaucoup  plus  ajucienne  j  cat 
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nous  voyons  que  Polycarpe  »  Clé^ 
mène  d'Alexandrie  &  d'autres  Pères 
plus  anciens  que  Sainr  Jérôme  s'en 
font  fervis.  C'eft  fur  celle-ci  qu*a 
été  faite  la  verfion  fyriaque  »  de 
même  que    TaiigloiCe.     L'original 

.    chaldaïque  ne  fabfifte  pins.  A  l'é- 

.  gard  des  verHons  hébraïques  de  ce 
Livre,  elles  font,   auffi-bien  que 

.   celle  de  Judith»  d'une  compoiition 

>    moderne, 

.  Comme  il  eft  plus  facile  d'établir 
U  chronologie  dé  ce  Livre,   que 

•  de  celui  de  Judith ,  il  n'a  pas  efluyé 

•  autant  de  concradiâions  de  la  part 
dçs  Savans.  Les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens   généralement    le    regardent 

^  comme  une  véritable  hiftoire. 
^OBIRA  i  fubftantif  mafculin.  Grand 
.  arbrifTeau  du  Japon,  qui  relTemble 
par  fa  forme  au  cerifier,  6c  fa  âeur 
i  celle  de^  l'oranger  ,  avec  l'odeur 
de  celle  diifjgapenum.  Ses  branches 
font  longues  &  partagées  dans  un 
même  endroit  en  plufieurs  rameaux; 
fon  bois  eA  moa,  fa  moelle  groffe  ; 
fon  .  écorce   raboteufe ,   d'un   vert 

•  brun ,  gralTe ,  fe  réparant  aifément ^ 
Se  donnant  une  rédne  blanche  & 
tenace.  Ses  feuilles  dont  le  pédicule 
eft  court ,  font  difpofées  en  rond 
autour  des  petites  branches  ;  elles 
font  longues  de  deux  ou  trois  pou-* 
ces,  fermes,  gralfes,  étroites  par 
le  bas ,  rondes  ou  ovales  à  l'extré- 
mile ,  ftns  découpure ,  &  d'un  vert 
foncé  par  deffus.  Ses  fleurs  ,  dont 
le  pédicule  a  près  d'un  pouce  de 
long  ,  font  ramaffées  en  bouquets  à 
Tèxcrémité  des  rameaux  ,  &  font 
paroître  l'arbre  au  mois  de  Mai, 
comme  couvert  de  neige.  Elles 
font  à  cinq  pétales ,  Cemblables  en 
figure  &  en  grandeur  à  celles  d'un 
oranger  ,  &  d'une  odeur  très-agréa- 
ble \  elles  ont  cinq  étamines  dé  më- 

..  ijie  couleur  que  la  fleur  »  mais  {Ouf-. 
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les  à  leur  pointe  qui  eft  aflèx  lon- 
gue ,  &  un  piftii  coure»  Ses  fruits 
font  parfaitement  tonds ,  plus  gros 
qu'une  cerife ,  rouges ,  marqués  de 
trois  filions  9  qui  en  automne  de- 
viennent autant  de  fentes  profon- 
des couvertes  d'une  peau  rorre  ic 
grafle  ;  fes  femences ,  au  nombre 
de  trois 9  font  ronfles,  à  plufieurs 
angles,  &  leur  fubftance  intérieure 
eft  blanche,  dure  &  d'une  odeur 
très*fétide. 

TOBOL ,  ou  TomOLsKoi  ;  ville  cbn- 
fidérable  de  Ruflie ,  capitale  de  ki 
Sibérie,  fur  les  rivières  de Toboi 
Se  d'Irtis ,  environ  à  400  lieues ,  eft» 
'  de  Pétersbourg.  Elle  eft  habitée  par 
des  Tarrarès  Grecs  &  Mahométans» 
6c  par  des  Rufles.  C  eft  la  réfidence 
d'un  Vicf*roi ,  ou  Gouverneur  gé- 
néral nommé  par  la  Cottt  de  RuC* 
^  fie ,  dont  la  juridiftion  a  une  très- 
grande  étendue ,  &  le  magafin  des 
tributs  en  pelleteries  que  tout  le  pays 
paye  i  la  Ruflie.  Cette  ville  a  un  Ar-* 
chevèque  dont  la  jurifdiâion  fpirî- 
rituelje  s'étend  fur  toute  la  Si- 
bérier 

Quand  le  vent  du  Nord  fouffle  le 
froid'y  eft  extrême. 

La  rivière  de  Tobol  a  fa  fource 
dans  tes  montagnes  qui  confinent  à 
la  Sibérie  &  à  la  grande  Tartarie  » 

'     &  va  fe  jeter  dans  Tlrtis  au-  deflbu^ 

'     delà  ville  dont  on  vient  de  parler. 

TOCANE  ;  fubftantif  féminin.  Vin 
nouveau  fait  de  la  mère- goutte.  On 
boit  la  tocane  après  Us  vendanges.  De 
la  tocarie  d'u4y. 

TOCANHOHA;  fubftantif  mafculin. 
Fruit  de  111e  de  Madagafcar  ^  qui 
donne  la  mort  aux  chiens.  Il  croit 
fur  un  arbre  femblable  à  un  poirier , 
dont  le  bois  eft  extrêmement  dur  ^ 
maflif ,  fufceptible  du  poliment.  Ses 
feuilles  font  de  la  longueur  descelles 

c    d'un  amandier ,  découpées  de  cinq 
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•a  fiz  échaocmres  >  à  chacone  def- 
quelles  il  y  a  une  fleur  de  la  même 
forme  &  de  la  même  couleur  que 
celle  du  romarin ,  mats  fans  odeur. 
TOCAT;  ville  ccnfidérable  d'Afie, 
dans  la  Nacoiie ,  capitale  d'une  pro- 
vmce  de  même  nom ,  qui  fait  partie 
deTAmafie,  à  douze  lieues  >^fnd- 
eft ,  d'Amafie ,  &  66  lieues ,  oueft  > 
d'Erzerom.  Elle  eft  bacie  en  forme 
d'amphithéâtre  ^  les  maifons  y 
font  à  deux  étages,  &  les  rues  pa- 
vées ,  ce  qui  eft  rare  dans  le  Levant. 
Chaque  maifon  a  fa  fontaine.  On 
compte  dans  Tocac  vingt  mille 
-Turcs,  qu^re  mille  Arméniens, 
quatre  cens  Gxecs  qui  ont  un  Ar- 
chevêque ,  &  trois  cens  Juifs.  Ceft 
la  réfidence  d'un  Vaivodc,-  d'un 
Cadi  &  d'un  Aga.  Le  commerce  y 
conGfte  en  foie  ,  dont  on  (ait  beau- 
coup d'étQfiPes ,  en  vaiflelle  de  cui- 
vre» enfCpile$  peintes  ôc  eo  maro- 
quins. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le 
centre  de  l'Àfie  mineure*  Les  cara- 
vanoes  de  Diarbequir  y  viennent 
en  dix-huit  jours  ;  celles  de  Tocat 
à  Sinope  y  mettent  fix  jours.  De 
Tocat  à  Prufe  les  caravanpes  em- 
ployeur vingt  jours  :  celles  qui  vont 
cn.droitiire  deTocat  à  Smyrne ,  fans 
palier  par  Angora ,  ni  par  Prufe , 
font  vingt  •  fept  jours  en  chemin 
avec  des  mulets,  mais  elles  rifquent 
d'être  maltraitées  par  les  voleurs. 

Tocat  dépend  du  Gouvernement 
de  Sivas ,  où  il  y  a  un.fiacha  &  un 
JanifTaire  Àga.  Tous  les  Grecs  du 
pays  prétendent  que  l'ancien  nom 
de^Tocat  étoit  Eudoxia  ou  Euto- 
chia.  Ne  feroit-ce  point  la  ville 
d'Eudoxiane ,  que  Ptolémée  marque 
dans  la  Galatie  Pontique?  Paul  Jove 
appelle  Tocat  Tabcnda  \  apparem- 
ment qu'il  a  cru  que  c*étoit  la  ville 
que  cec  ancien  Çéographe  appelle 
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Tabenda.  On  trouveroit  peut-être 
le  véritable  nom  de  Tocat  fur  qUeU 
ques-nnes  des  infcriprions  qui  (ont^ 
â  ce  qu^on  dit,  dans  le  château; 
mais  les  Turcs  n'en  permettent  pas 
aifément  l'entrée. 

Après  la  fanglante  bataille  d'An- 
gora, où  fiajazet  fut  fait  prifonnier 
par  Tamerlan ,  le  Sultan  Mahomet 
premier  qui  étoit  un  des  fils  de 
fiajazet ,  pafla  â  l'âge  de  quinze  ans 
le  fabre  à  la  main,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  put  ramafler,  au  tra? 
vers  des  Tartares  qui  occupoient 
tout  le  pays,  &  vint  fe  retirer  à 
Tocat,  dont  il  jouifloit  avant  Te 
malheur  de  fon  père;  ainfi  cette 
ville  fe  trouva  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Turcs  ;  &  Mahomet  pre- 
mier  ayant  défait  fon  frère  Mufa  , 
fit  mettre  dans  la  ptifon  de  Tocat 
Mahomet  Bey  fie  Jacob  Bey  qui 
étoient  engagés  dans  le  parti  de  ion 
frère.  Il  paroit  par  ce  récit  que  cette 
ville  ne  tomba  pas  alors  en  la  puif- 
fance  de  Tamet lan  ;  mais  ce  fut  fous 
Mahomet  II,  que  Jufuf-zez-fieg, 
Général  des  troupes  d'Uzum-Caf- 
fan  Roi  des  Parthes ,  ravagea  cette 
grande  ville ,  Ce  vint  fondre  fur  la 
Caramanie«  Sulran  Muftapfaa.^  fils 
de  Mahomet,  le  défit  en  r^-j^ ,  Se 
l'envoya  prifonnier  â  fon  père  qui 
étoit  à  Conftantinople. 

La  campagne  de  Tocat  produit 
de  fort  belles  plantes,  &  lur-touc 
des  végétations  de  pierre  qui  font 
d*une  beauté  fur  prenante.  On  trouve 
des  merveilles  en  caflant  des  cailloux 
&  des  morceaux  de  roches  creufes 
revêtues  de  criftallifations  tout  à  fait 
f  avifTantes  :  il  y  en  a  de  couleur  d  or 

3ui  ne  diffèrent  que  par  leur  dureté 
e  la  confiture  que  l'on  fair  avec  de 
récorce  d'orange  coupée  en  filets. 

M.  de  Tourne  fort  remarque  que 
ia  rivière  qui  paflc  â  Tocat  n' eft  pat 
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riris  ou  le  CafalmaCf  comme  les 
Géographes ,  fans  en  excepter  T.  de 
Lifle,  le  (uppofent;  mais  que  c*eft  le 
Tofanlu ,  qui  palTe  aufli  â  Néocéfa- 
rée;  Se  c*eft  fans  douce  le  Loup, 
Lupus  j  donc  Pline  a  faic  mention , 
&  qui  va  fe  jeter  dans  Tlris.  Cecce 
rivière  faic  de  grands  ravages  dans 
le  cemps  des  pluies ,  &  lorfque  les 
neiges  fondent.  On  afTure  qu'il  y  a 
crois  rivières  qui  s'unifTenc  vers 
Amafia  j  le  Couleifar-fon ,  ou  la  ri- 
vière de  Chonac ,  le  Tofanlu,  on  la 
rivière  de  Tocat ,  &  le  Caîalmac 
qui  retient  fon  nom. 

TOCAYjMA  ;  Ville  de^  TAmérique 
méridionale,  dans  la  ^erre  ferme  , 
au  nouveau  jloyaume  de  Grenade , 
fur  la  rivière  de  Pati ,  près  de  fon 
confluent  avec  celle  de  !a  Magde- 
leine. 

TOCCAYE  ,  ou  TOCQUET  ;  fubf- 
tantif  mafculin.  Efpèce  de  lézard 
fort  commun  dans  le  Royaume  de 
Stam.  On  lui  donne  le  nom  de  ToC' 
Kayt ,  parce  qu'on  difiingue  dans 
fdn  cri  la  prononciation  de  ces  deux 
.  mets  :  il  le  retire  fur  les  arbres  & 
dans  les  maifons  ;  il  a  une  adreflè 
furprenante  pour  aller  de  branches 
en  branches,  &  pour  marcher  fur 
les  parois  verticales  des  murs  les 
plus  unis  :  il  eft  deux  fois  plus  gros 
que  le  lézird  vert  de  ce  pays-ci  ;  il 
a  un  pied  fix  lignes  de  longueur  de- 

Fuis  le  bouc  des  mâchoires  |ufqu*â 
extrémité  de  la  queue  ,  &  un  peu 
plus  de  deux  pouces  &  demi  de  cir- 
conférence prife  à  Tendroit  le  plus 
gros  :  la  tète  qui  eft  triangulaire  , 
a  environ  un  pouce  &  demi  de  lar^ 
gcur  à  fa  baie  &  un  peu  plus  d'un 
pouce  d  cpaifTeur  \  le  refte  du  corps 
eft  fait  i  peu  près  comme  celui  de 
nos  lézards  verts ,  à  l'exception  des 
pieds  qui  ont  nne  conformation  dif- 
Ééreocej  les  doigr^  font  garnis  d'en- 
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gles  pointus  &  courbes ,  &  its  onc 
de  plus  chacun  une  membrane  large, 
de  figure  ovale ,  &  garnie  en  def* 
fous  de  petites  pellicules  parallèles 
entre  elles  &  perpepdiculaires  à  la 
membrane ,  ce  qui  donne  â  cecaûi« 
mal  une  très  -  grande  facilité  potic 
s'attacher  aux  corps  les  plus  polis* 
L'œil  eft  fort  grand  à  proportion 
àt:^  autres  parties  &  très-faillant , 
la  prunelle  a  quatre  lignes  &  de- 
mie \  l'ouverture  des  oreilles  (è 
trouve  (icuée  de  chaque  côté  \  an 
doigt  dediftanceau  deffus des  yeux; 
elle  forme  une  cavité  ovale  &  aiTes 
profonde.  La  face  fupérieare  dia 
corps  eft  couverte  d'une  peau  cha-* 
grînée,  fes  couleurs  font  le  ronge 
âc  le  bleu  mêlés  par  ondes  :  il  y  a 
le  long  du  dos  pluHeurs  rangées  do 
pointes  coniques  d'un  bleu  pâle.  La 
face  inférieure  eft  couverte  d*é« 
cailles ,  Se  d'un  gris  de  perles  avec 
de  petites  taches  rouifâtres. 
TOCKENBOURG  \  Comté  de  la 
Suifle  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Sainr-Gall.  C'eft  un  pays  étroit  en- 
tre de  hautes  montagnes,  )k  qui 
avoit  autrefois  des  Seigneurs  parti- 
culiers avec  titre  de  Comte.  Le  der- 
nier nommé  Frédéric  accorda  par 
grandeur  d'ame  i  fes  fujets  au 
commencement  du  quinzième  fic- 
elé >  de  (i  grands  privilèges,  qu*il 
les  rendit  en  quelque  manière  peu* 
plç  libre. 

Le  Tokenbourg  eft  confidéré  dans 
la  Sni(re  comme  un  territoire  im- 
portant par  fa  fituation ,  fes  voifins, 
St  le  peuple  qui  l'habite.  Il  eft  fé-^ 
paré  au  nord  du  canton  d'AppeMel 
par  de  hautes  montagnes  prefque 
inacceflibles  ;  i  l'orient  &  au  cou- 
chant ,  par  les  terres  du  Canton  de 
Zurich.  Il  peut  avoir  en  longueur 
cinq  milles  d'Allemagne ,  ou  dix 
hettres  de  chemin  ^  &  moitié  en 
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largenr.  On  diftingae  le  pays  en 
Province  fupérieare  8c  province 
inférieure  »  &  chaque  province  eft 
divifée  en  divers  diftriAs.  Les  faa- 
birans  font  Catholiques  Romains 
&  Réformés  ,  &  font  enfembie  en- 
viron neuf  mille  hommes  y  donc 
les  deux  tiers  font  Proreftans. 

Les  deux  Religions  fonc  réunies 
par  un  ferment  folennel  »  que  tous 
les  Tockt-nbourgeois  font  tenus  de 
faire  j  fa  voir  de  confervet  enfem- 
bie une  concorde  mutuelle.  Ce  fer- 
ment précède  mîme  celui  par  le 
quel  ils  jurent  le  traité  d'alliance 
&  de  c  jmbourgeoifie  avec  les  Can- 
tons de  Schwitz  &  de  Claris,  al- 
liance qui  dure  depuis  1440.  Le 
terroir  du  pays  abonde  en  grains  , 
en  prairies  &  en  pâturages. 

Le  gouvernement  eft  compofé  de 
membres  en  partie  Proteftans  ,  Se 
en  partie  Catholiques  •  tirés  des 
Communautés  de  chaque  Religion. 
Dans  les  en  Jroits  où  le  fait  l'exer- 
cice  des  deux  Religions ,  les  Ré- 
formés &  les  Catholiques  élifent 
conjointement  les  membres  de  leur 
grand  Confeil  fans  avoir  égard  à 
ralliance  ou  i  la  parenté.  Ce  grand 
Confeil  eft  le  confervateur  de  la  li- 
berté publique.  Dans  les  affaires  de 
conféquence  il  convoque  1  aflem- 
blce  générale  du  peuple  qui  en  dé- 
cide louvcrainement. 

TOCOUYj  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  forte  de  roile  qui  fe  fabrique 
en  divers  endroits  de  l'Amérique 
Efpagnole  •  fur  -  tout  du  coté  de 
Buénos-Aires. 

TOCSIN  ;  fubftantif  mafculin.  B-uît 
d'une   cloche  qu'on  fonne  i  coups 

freffés  Se  redoublés  pour  donner 
alarme  ,  pour  avertir  du  feu ,  &c. 
,  Le  feu  ayant  pris  à  f  Hôtel  Je  Villey 
çnjonna  le  tocfin.  On  fit  fohntr  U 
Tom  XXFilL 
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toefinfur  les  voleurs  qui  étoknt  e«- 
trcs  dans  la  vdie. 

Dans  quelques  Villes  ^  i!  7  a  une 
cloche  dcllinée  2.  fonner  le  tocfin^ 
qu'on  appelle  la  cloche  du  tocfin  ^ 
ou  fimplement  le  tocfin.  Le  tocfin  ejt 
bien  placé  dans  cette  tour. 

On  dit  iigurément ,  fonner  le  toc-' 
fin  fur  quelqu'un  ;  pour  dire  »  excir 
ter  contre  lai  le  public 
TODDA-  PANNE,  rayti  i  rarticie 

Sagou. 
TOODA-WADDL    Foyci  SxMsif 

TIVE. 

TODOI  î  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  liqueur  fpiritueufe  que  les 
Indiens  tirent  ptr  inci(son  d^une  ef- 
pèce  de  palmier  appelé  palmier  à 
vin. 

TODI  ;  ville  épifcopaled'Iralie^dans 
le  Duché  de  Spolète  »  près  du  Ti- 
bre ,  â  neuf  lieues ,  fud  «  de  Pé« 
roufe  9  &  â  11  »  nord  »  de  Rome. 

TOGE  ;  fubftantif  féminin.  Toga. 
C  eft  le  nom  de  la^obe  que  les  Ro« 
mains  porroienr.  Il  y  avoir  dans  les 
toges  dé  grandes  différences  pouc 
la  longueur ,  pour  la  couleur  ^  Sc 
pour  les  ornemens ,  félon  la  diver- 
£té  des  conditions,  des  profeflions  ^ 
de  1  âge  &  du  fexe. 

Les  femmes  n'ufotent  point  de 
la  toge  des  hommes  ;  celle  qu'elles 

iïortoient  étoit  longue  comme  nos 
imirtes,  &  avoir  les  extrémités 
bordées  de  pourpre,  ou  d'une  autre 
couleur;  mais  cet  habit  fouftric 
routes  les  viciftitudesdes  modes,  & 
prit  enfin  le  nom  de  fiole.  Horace 
nous  apprend  que  les  femmes  repu* 
diées  pour  adulrère  ,  étoient  obli- 
gées de  porter  la  toge  des  hommes* 

Les  jeunes  Avocats  qui  commen- 
çoient  à  fréquenter  le  barreau^  por^^ 
toient  la  toge  blanche  y  togam  candi'* 
dam  ;  on  les  regardoit  en  effec 
comme  dosCandidacs  qui  brigooienc 
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le  rang  d'orareur.  Antoine  éroît 
ainû  vctu  quand  il  commença  à  par- 
ler contre  Pompée  ;  mais  ceux  qui 
s'écoient  acquis  un  rang  diftingué  , 
portoienc  la  toge  de  pourpre ,  en  la 
ceignant  de  façon  que  les  parties 
antérieures  de  la  toge  defcendoient 
tm  peu  au  de  (Tous  du  genou  \  ils  la 
relevoient  infenfiblement  à  mefure 
qu'ils  avançoient  en  matière. 

TOI  j  proifom  perfonnel.  Voye^  Tu. 

TOI  LE  j  fubftantif  féminin.  Tela. 
Ti(Tu  de  fils  de  lin  &  de  chanvre. 
On  ne  fait  à  qui  l'on  eft  rede- 
vable de  rinvention  de  la  toile. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  l'i- 
dée en  e(t  venue  par  l'obfervation 
du  travail  de  l'araignée  qui  tire  de 
fa  propre  fubftance  des  filets  pref- 
que  imperceptibles,  dont  elle  forme 

.  avec  fes  patres  ce  merveilleux  tifTu, 
que  Ton  appelle  vulgairement  toile 
d'araignée ,  &  qui  lui  fert  comme 
de  filet  ou  de  piège  pour  prendre 
les  mouches  dont  elle  fe  nourrit. 
Mais  fans  s'arrêter  â  tous  les  rai- 
fonnemens  plus  ou  moins  vraifem- 
blables ,  qu'on  peut  former  fur  ce 
fujet  »  il  y  a  lieu  de  penfer  avec 
M.  Goguet,  que  l'idée  des  tiffiis  i 
chaînes  &  à  trames ,  a  pu  venir  aux 
premiers  hommes  ^  d'après  l'in^- 
peâion  de  Técorce  intérieure  de 
certains*  arbres.  On  en  connoît  qui 
i  la  rudeflTe  &  à  la  roideur  près  j 
ledèmblent  extrêmement  â  de  la 
toile  »  les  fibres  en  font  arrangées 
l'une  fur  l'autre  de  travers,  &  croi- 
fées  prefque  i  angles  droits.  Au  fur- 
plus  les  toiles  fe  font  fur  un  métier 
a  deux  marches  par  le  moyen  de 
la  navette ,  de  vûème  que  les  draps% 
les  étamines  &  autres  femblables 
étoffes  non  croifées. 

Les  principales  chofes  qu'il  faut 
o.bferver  pour  qu'une  t^ile  de  chan- 
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vre  ou  de  lin  foit  bien  fabriquée  8c 
de  bonne  qualité  ,  font  : 

I®.  Qu'elle  foit  bien  tiffue,  c'efl- 
à-dire,  bien  travaillée  &  également 
frappée  fur  le  métier. 

z^.  Qu'elle  foit  faite  ou  toute  de 
fil  de  lin,  ou  toute  de  fil  de  chan- 
vre ,  fans  aucun  mélange  de  l'un  ou 
de  l'autre ,  ni  dans  laxhaîne ,  ni  dans 
la  trame. 

j'*.  Que  le  fil  qu'on  y  emploie,  ou 
de  lin  ou  de  chanvre,  ne  loir  point 
gâté,  qu'il  foit  d'une  égale  filute» 
tant  celui  qui  doit  entrer  dans  le 
corps  de  la  pièce ,  que  celui  dont 
les  lifières  doivent  être  faites. 

4^.  Que  la  chaîne  foit  compofée 
du  nombre  des  fils  que  la  toile  doit 
avoir ,  par  rapport  a  fa  largeur,,  fa 
finefTe  &  fa  qualité  ,  conformément 
aux  réglemens  généraux  des  Manu- 
fadures  &  aux  flatuts  des  lieux. 

5^  Que  la  toile  ne  foit  point  ti« 
rée,  ni  fur  fa  largeur ,  ni  fur  la  Ion* 
gueur. 

C^.  Qu'elle  foîr  de  même  force  , 
bonté  &  finefTe  ,  au  milieu  qu'aux 
deux  bouts  de  la  pièce. 

7^.  Enfin  qu'elle  ait  le  moins 
d'apprêt  qu'il  efl  poffible,  c'eft  à- 
dire,  ni  gomme,  ni  amidon  ,  ni 
chaux ,  ni  autres  femblables  dro- 
gues qui  puifTent  couvrir  ou  ôrer  la 
connoiifance  des  défauts  de  la  toile^ 

La  plus  grande  partie  des  toiles 
de  lin  &  de  chanvre  qui  fe  voient 
en  France,  font  de  la  fabrique  du 
royaume  \  il  s'en  tire  néanmoins 
quelques-unes  des  pays  étrangers  > 
particulièrement  de  celles  de  lin. 

On  appelle  toile  cirée  ^  une  toile 
enduire  d'une  certaine  compofition 
faire  de  cire  ou  de  refîne  mêlée  de 
quelques  autres  ingrédiens  capa^ 
bles  de  réfifter  â  l'eau. 

Pour  enduire  la  toile  de  cette 
compofition  y  on  l'attache  avec  de< 
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ficelles  fur  un  chaffis  de  boit  faffi- 
famment  long}  un  ouvrier  fait  fon- 
dre la  compoficion  dans  une  poële 
de  fer  ;  £z  verfe  cetceiiqueur  toute 
chaude  fur  la  toile  ;  un  autre  l'y 
étend  avec  une  efpèce  de  long  cou- 
teau, enfuite  on  la  laifle  fécher  pour 
y  donner  le  nombre  de  couches  né- 
ceiTaires  »  /ufqu'à  ce  qu'elle  foit  par- 
ymvLc  au  point  de  perfe&ion  qu'on 
défîre. 

On  fait  des  toiles  cirées  de  plu- 
fieurs  couleurs  >  les  unes  jafpées  & 
fort  unies  du  côté  de  l'endroit  »  & 
les  autres  toutes  brutes  fans  jaf- 
pure. 

Elles  fe  vendent  ordinairement 
en  petites  pièces  ou  rouleaux  de 
quatre  ,  huit ,  douze  aunes.  Les 
toiles  qui  s'emploient  le  plus  ordi- 
«airement  pour  cirer  ,  font  de  grof- 
fes  toiles  de  lin ,  ou  des  toiles  d'é- 
toupe  d'une  aune  ou  d'une  aune 
moins  demi-quart  de  large  »  qui  fe 
fabriquent  en  Normandie. 

La  toile  cirée eft  employée!  faire 
des  couvertures  de  tentes  de  cha- 
riots ,  fourgons  Se  charrettes  pour 
l'armée  ,  des  parapluies ,  des  ca- 
faques  de  campagne,  &c»  On  s'en 
fert  aufls  pour  emballer  &  empa- 
queter les  marchandifes  qui  crai* 
gnent  d'être  mouillées. 

Paris  &  Rouen  font  les  lieux  où 
il  s'en  fabrique  plus. 

Il  y  a  une  autte  forte  de  toile  ci- 
rée que  l'on  appelle  toite  cirée  graffe^ 
qui  le  fait  avec  de  la  cire ,  de  la  ré- 
fine,  de  la  térébenthine  ,  de  l'huile 
&  quelques  autres  dtogues  qui  la 
rendent  impénétrable  à  l'eau.  Cette 
forte  de  toile  cirée  fert  particuliè- 
rement à  couvrir  les  caitTes  des  mar- 
chandifes qu'on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignés.  On 
ne  peut  s'en  fervir  utilement  qu'elle 
n'ait  été  auparavant  chauffée  >  ce 
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qui  fait  qu'elle  s'applique  8c  s'atta* 
che  fur  tes  cailTes  d'une  telle  ma- 
nière qu'on  ne  peut  l'en  arracher  faor 
beaucoup  de  difficulté. 

On  dit  proverbialement  &  po-* 
pulairement,  il  a  trop  dt  caquet ,  il 
naura  pas  ma  toile  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  veut  point  avoir  affaire 
avec  de  grands  parleurs. 

On  dit  d'une  affaire  qui  recom^ 
mence  toujours  &  ne  finit  point  i 
que  c'efi  la  toile  de  Pénélope. 

On  appelle  toile  de  coton  ,  la 
toile  qui  eft  faite  de  fil  de  coton  ; 
&  toile  de  foie  ,  celle  qui  eft  faite 
de  fil  de  foie. 

On  appelle  toile  peinte ,  une  toild 
de  coton  qui  eft  peinte  de  diverfes 
couleurs. 

Ordinal reinent  par  toile  peinte  i 
on  entend  une  toile  peinte  aux  ln« 
des ,  ou  à  la  manière  des  Indes , 
avec  des  couleurs  folides  &  durar 
bles.  ^oyqf  Indienne.  ' 

On  appelle  toile  imprimée^  la  toile 
préparée  pour  peindre  deffus. 

On  dit ,  les  toiles  d*un  moulin  â 
vent  ;  pour  dire,  les  toiles  qu'on 
tend  fur  les  ailes  d'un  moulin  >  pour  * 
le  faire  aller. 

On  appelle  aufll  toile  d'or  ^  toile 
^argent ,  certains  tiffus  légers  donc 
la  trame  eft  d'or  ou  d'argent ,  &  la 
chaîne  de  foie.  ^ 

On  appelle  toile  ^ araignée^  nne 
forte  de  tiffu  que  font  les  araignées 
avec  des  fils  qu'elles  tirent  de  leur 
ventre  ,  &  qu'elles  tendent  pour 
prendre  des  mouches. 

Toile  ,  fe  dit  aaflS  du  rideau  qui  ca« 
che  le  théâtre.  Apris  le  premier  4icl^ 
on  baijfa  la  toile» 

Toiles  ,  au  pluriel,  fignifie en  termes 

de  çhafie^  des  pièces  de  toile  avec 

lefquelles  on  fait  un    cintre    en 

forme  de  parc ,  pour  prendre  de; 
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fangtijers.  //  a  tué  UfangUerdans  tes 
toiUs.  Tendre  les  toiles^ 

On  appelle  auâî  roi/tf^ ,  de  stands 
filets  que  l'on  rend  pour  prendre  des 
cerfs  ^  des  biches  ,  chevreuils  »  &c. 
Quand  on  veut  prendre  des  cerfs  en  vie^ 
on  Us  prend  dans  les  toiles. 

On  dix  ^  il  va  fe  mettre  dans  les 
toiles  ;  pour  dire  ^  il  va  fe  coucher. 
Il  eft  familier. 
Toiles  ,  fe  dit  encore  de  certains  ri- 
deaux qui  defcendenr  depuis  le  toit 
.    jufques  fur  la  muraille  d'un  jeu  de 
paume  »  &  que   Ton  tire  pour  fe 
mettre  à  Tabri  du  foleil.  Tirer  les 
toiles. 
TOILERIE  î  fubftantif  féminin.  Mar. 
chandife  de  toile.  Les  Statuts  de  la 
Toilerie  &  Lingerie. 
TOILETTE  ;     fubftantif    ftminin. 
Toile  qu'on  étend  fur  une  table  » 
pour  y  mettre  ce  qui  fert  à  l'orne- 
ment &  i  Tajuftement  des  hom* 
mes  fie  des  femmes.   Toilette  unie. 
Toilette  à  dentelle. 

On  appelle  toilette  de  point,  le 
point  préparé  pour  garnir  une  toi- 
lette. Elle  a  acheté  une  ielle  toilette 
de  point  s  de  point  d'Angleterre, 

On  appelle  particulièrement  toî-^ 
lette  y  les  flambeaux  ^  les  boires  »  les 
flacons  »  les  carrés ,  &c.  de  la  toi- 
lette d'une  femme.  Toilette  d'argents 
Toilette  de  bois  de  Sainte  Lucie. 

On  appelle  dejfus  de  toilette ,  une 
pièce  de  velours  >  de  damas ,  bordée 
de  denrefie  ou-  de  frange ,  avec  la- 
quelle on  couvre  tout  ce  qui  eft  fur 
la  toilette.  Dejfus  de  toilette  de  ve- 
lours. Deffus  de  toilette  de  damas. 

On  appelle  aufli  toilette  ,  le  tout 
enfemble.  Belle  toilette.  Riche  tci^ 
lette.  Sa  toilette  étoit  magnifique.  La 
toilette  de/es  noces^  Mettre  la  toi- 
lette. 

On  appelle  aufli  &  pins  fouvent 
toilette  ^  la  table  même  chargée  de 
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ce  qui  fert  à  la  parure  d'une  feinme^ 
La  toilette  nefl  pas  bien  là.  Approm 
'    che:^  la  toilette  de  la  cheminée. 

On  dit,  voir  une  dame  à  fa  toh{ 
lette  y  t entretenir  à  fa  toilette  i  pouC 
dire  y  la  voir ,  l'entretenir  pendanC 
qu'elle  s'habille. 

On  appelle  familièrement  pi^ut^ 
de  toilette ,  un  homme  qui  aflifte 
allidûment  si  la  ^ilette  d'une  ou  de 
plufîeurs  femmes. 

En  parlant  de  ceruines  femme* 
acoutumées  â  porter  à  la  toilettt 
des  dames,  des  nipes  &  des  étoffes- 
à  vendre ,  on  dit ,  que  ce  font  des 
Reveiedeufes  à  la  toilette  \  Se  c'efl: 
dans  cette  acception  qu'on  dit ,  ven^ 
dre  à  la  toilette ,  revendre  à  la  toi-^ 
lette. 

On  dk  proverbialement ,  plier  la 
toilette;  pour  dire,  enlever,  em* 
porter  les  meubles  d'un  homme  y 
d'une  femme.  Il  plia  un  beau  matin 
la  toilette^  &  s*en  alla.  11  fedit  auffi 
d'un  valet  qui  vole  les  bardes  defon 
Maître.  Ce  valet  plia  la  toilette  de 
fan  Maître ,  &  prit  la  fuite. 
TOISE  i  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  différente  grandeur  félon  le» 
lieux  où  elle  eft  en  ufage.  La  toift. 
dont  on  fe  fxrt  à  Paris  ^  efi  de  fut 
pieds  de  roi.  La  toife  ujitée  en  Lor^ 
raine  ejl  de  dix  pieds. 

On  dit  figurément  &  prover* 
bialement  ,  on  ne  mefure  pas  les 
hommes  à  la  toife  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  avoir  attention  au  mérite  de» 
perfonnes  plutôt  au'à  leur  uille. 
Toise  ,  fe  dit  auffi  de  la.  longueur  de 
(îx  ou  dix  pieds ,  &c.  félon  qu'eft 
plus  ou  moins  long  rinftmment  de 
ce  nom.  //  répète  le  payement  de 
vingt  toifes  de  muraille. 

L)ans  ce  fens ,  on  appelle  toife  de 
roi ,  la  longueur  de  (ix  pieds. 

On  appelle  toife  courante ,  la  me- 
lîire  en  longueur  de  quelque  cbofe 
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l}oece  foit  ,  donc  la  hauteur  eft 
'     partout  la  même.  Il  paye  tant  de  la 
toïft  courante* 

On  appelle  toifc  carrée^  une  ctcn- 
due  carrée  qui  a  en  tous  fens  la 
même  quantité  de  pieds  que  Tinf- 
trument  appelé  ro//^.  Et  Ton  appelle 
toift  cube  j  un  corps  qui  a  autant  de 
longueur ,  autant  de  largeur  &  au- 
tant de  profondeur  que  contient  de 
pieds  le  même  inflrumerrt. 

La  première  fy  Ilabe  eft  longue  & 
la  féconde  très- brève. 
TOISÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Mefu^ 
rage  â  la  toife.  Il  faut  faire  le  toïfé 
des  murs^  des  plafonds.  Ce  toifé  efl 
jupe. 

En  Mathématique ,  on  appelle 
le  toife  y  la  fcience  ou  Tart  de  mefu- 
rer  les  fur  faces  &  les  folides,  Se  de 
réduire  la  mefure  en  calcul. 
TOISÈ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  F^tyyei 
Toiser. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  qn*une  affaire  eft  toifée  j 
pour  dire  »  qu'elle  eft  terminée  fans 
efpérance  de  retour. 
Toiser  ;  verbe  aétif  de  la  première 
conjugal  fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  ^efurer  i  la 
toife.  Toiftr  un  mur.  Toifer  un  bâ- 
timent. 

On  prononce  toî'^er. 
TOISEQR  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui  qui  toife.  Officier  toifcur  des  bâ- 
timens  du  Roi. 
TOlSONi  fubftantif  féminin.  Fellus. 
La  laine  ane  l'on  a  tondue  fur  une 
brebis  s  lur  ,un  mouton,  roici  la 
faifon  d'abattre  les  toifons  des  bêtes 
à  laine.  Laver  les  toifons. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  peau  de  la 
brebis  ou  du  mouton  chargé  de  fa 
laine. 

On  appelle  la  Toifon  ttOr^  la 
toifon  d  un  bélier  fur  lequel  Phry- 
xus  &  Hellé  montèrent ,  félon  la 
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Mythologie ,  pour  traverfer  le  bras 
de  mer  oui  fépare  l'Europe  de  l'A- 
(ie.  Hellc  que  le  bruit  des  vagues 
effraya  j  fe  lai  (Ta  tomber,  &  foa 
frère  tenta  inutilement  de  la  fau- 
ver  :  on  donna  le  nom  d'HelIef- 
pont  à  ce  bras  de  mer  où  elle  fe 
noya.  Phryxus  parvint  à  l'autre 
bord ,  &  fe  rendu  dans  la  Colchide 
auprès  d'Accès  qui  y  régnoit.  11 
facrifia  le  bélier  félon  les  uns  â  Ju- 
piter, félon  les  autres  au  dieu  Mars  j 
&  en  fufpendit  là  toifon  fur  un  hê« 
tre  dans  un  champ  confacré  à  Mars» 
On  commit  pour  la  garder  un  dra- 
gon qui  veilloii  jour  Se  nuit  ^  Se 
pour  plus  grande  fureté ,  on  envi- 
^  ronna  le  champ  de  taureaux  furieux» 
qui  avoient  les  pieds  d'airain,  &  qur 
jetoient  des  âammes  par  les  nari- 
nes. Aëtès  ayant  fait  aflaffiner  Phry« 
xusj  tous  les  Princes  de  la  Grèce 
informés  de  cette  barbarie,  réfolu- 
rent  la  perte  du  meurtrier  ,  &  for- 
mèrent en  même  temps  le  deffein  de 
reconquérir  la  Toifon  d'Or  ;  ce  qui 
fut  exécuté  par  Jafon  ,  accompagné 
des  Argonautes,  yoyci  Jason. 

On  appelle  Ordre  de  la  Toifon 
d*Or ,  ou  abfqlument ,  la  Toifon  , 
une  ordre  de  Chevalerie  qu'inftitua 
Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  1  o  Janvier  14^0,  durant  la 
folennité  de  fon  mariage  avec  Ifa* 
belle  de  Portugal.  Ce  Prince  tint  la 
même  année  le  premier  chapitre  à 
Lille  J  le  jour  de  S.  André ^  fous  la 
protedtion.de  qui  il  avoit  mis  le 
nouvel  ordre;  mais  il  n'en  dreiïa 
les  ftacuts  que  Tannée  fui  vante  dans 
la  même  ville.  11  n^y  eut  d  abord 
que  vingt-quatre  Chevaliers  y  mais 
Tan  1  5  i  <î  ,  Charles  -  Quint  voulut 
qu'il  y  en  eût  cinquante  ,  fans  y 
comprendre  le  Chef  ou  Souve- 
rain ;  leur  nombre  n'eft  pas  limi- 
té aujourd'hui ,,  &  le  Roi  d'Efpagne 
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jui  en  eft  le  Chef ,  confère  cet  or- 
ire  comme  il  lui  plaîc ,  &  à  qui  il 
lui  plaie. 

Dans  les  Âffemblées  de  Tordre  8c 
ancres  jonrs  de  cérémonies  ,  les 
Chevaliers  portent  le  Grand  Col- 
lier de  l'ordre  ,  qui  eft  compofé  de 
fufils  &  de  cailloux  doù  forrenc 
des  étincelles  de  feu  &  au  bas  du- 
quel pend  une  Toifon  d'Or.  Leurs 
manteaux  n'étoient  d'abord  que  de 
drap  \  'mais  en  147}  »  Charles  le 
Hardi  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  fe- 
roient  de  velours  cramoid ,  doublés 
de  fatin  blanc  j  avec  un  bord  femé 
de  fufils  j  de  pierres ,  d'étincelles , 
de  toifons  brodées  d'or  j  8c  que  les 
habits  de  deffi>us  feroient  aufli  de 
velours  cramoifi.  Il  voulut  aufli  que 
le  fécond  jour  de  rÂfTemblée  »  les 
Chevaliers  les  portaient  de  drap 
noir ,  avec  des  chaperons  de  même 
étoffe.  Cet  arrangement  fut  changé 
en  I  j  ^  9 j  où  il  fut  réglé  que  ces  man- 
teaux Se  chaperons  feroient  de  ve- 
lours noir  ,  &  feroient  fournis  par 
le  Souverain  comme  les  manteaux 
du  premier  jour.  Enfin ,  Char/es  ré- 
gla que  le  troifième  jour  de  TAf- 
femblée  ,  les  Chevaliers  alliftant  i 
loffice  de  la  Vierge  »  feroient  vêtus 
de  robes  de  damas  blanc  ,  avec  des 
chaperons  de  velours  cramoifi.  Les 
Officiers  de  Tordre  qui  (ont»  le 
Chancelier  ,  le  Tréforier ,  le  Gref- 
fier 8c  le  Roi  d'armes ,  portent  aufC 
des  robes  8c  des  manteaux  de  velours 
cramoifi  ,  mais  tout  uni.  Hors  des 
cérémonies  >  les  Chevaliers  ne  por- 
tent qu'une  Toifon  d'Or  attachée  i 
un  filet  d'or ,  ou  â  un  ruban  de  foie. 
Cet  ordre  a  écé  approuvé  Tan  1453 
par  le  Pape  Eugène  If^y  6c  confir- 
mé en  1 5  itf  par  Léon  JT,  qui  lui  a 
accordé  divers  privilèges.  Il  y  en  a 
an  aflèz  fingulier,  c'eft  que  les  fem- 
piçs  &  les  mies  des  Chevaliers  peu^ 
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vent  entrer  dans  les  Monaftêres  deâ 
Religieufes ,  avec  le  confentemenc 
des  Supérieurs.  L'office  de  Chance- 
lier de  Tordre  eft  toujours  exercé 
par  une  perfonne  cônftitué^  en  di- 
gnité eccléfiaftique ,  qui  a  le  pou- 
voir d'abfoudre  les  Chevaliers  &  les 
Officiers ,  de  tous  les  cas  réfervés  , 
de  commuer  leurs  vœux ,  &  de  leac 
accorder  chaque  année  ,  8c  k  Tarti- 
cle  de  la  mort,  une  indulgence  plé-« 
nière, 

TOIT  ;  fubftantif  mafculin.  Tcaum:. 
La  couverture  d'un  bâciment ,  d'une 
maifon.  On  donne  aux  toits  différent 
tes  figures.  Un  toit  plat.  Un  toit  à  lok 
manjarde.  Monter  fur  le  toit. 

On  dit,  que  deux  perfonnes  ka-^. 
bitentfous  un  même  toit;  pour  dire  i 

Î[u'elles  logent  dans  la  même  mai-j 
on* 

On  dit  dans  le  même  fens,  quo 
deux  bénéfices  font  fous  le  même  toit^ 
pour  dire  »  qu'ils  font  deflervis  dans 
la  même  Eglife. 

On  dit  figurément  d'après  l'E- 
vangile ,  publier  ,  prêcher  une  chôfc 
fur  les  tous  ;  pour  dire ,  en  parler 
publiquement ,  l'annoncer  haute- 
ment. 

On  appelle  toit^  dans  un  ieu  de 
paume ,  les  ais  en  forme  de  toic 

3ui  couvrent  la  galerie ,  le  coté  du 
edans  ,  &  l'autre  bout  du  jeu  oik 
eft  la  grille.  On  doit  fervir  la  balle 
fur  le  toit  de  la  galerie.  La  baUc  a 
porté  fur  Us  deux  toits. 

On  dit  proverbialemem  &  figa<- 
rémenc  »  Jervir  un  homme  fur  les 
deux  toits  i  pour  dire  j  lui  fattliter 
les  moyens  de  réuffir  en  ce  qu'il 
feubaite  »  ou  lui  donner  oçcafioQ 
de  paroître ,  de  fe  faire  valoir. 

^  On  appelle  roir  à  cochon  j  la  pe-i 
tire  loge  où  Ton  enferme  les  co« 
chons.  Et  Ton  dit  figurément  d'une 
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cKambre  mal  propre  ,  qae  €efi  un 
toit  à  cochon. 

Dans  les  mines ,  on  appelle  toit  » 
la  partie  de  la  roche  qui  couvre  la 
mine  ou  le  filon. 

TOJUGUA  y  fubftancif  mafculin. 
Serpent  couronné  de  la  nouvelle 
Efpagne*:  fon  front  eft  revécu  de 
grandes  &  larges  écailles  j  toutes 
mélangées  de  blanc  &  de  noir  j 
celles  de  defTus  le  dos  font  d'un 
beau  noir  de  jai  :  le  cou  de  ce  rep- 
tile eft  remarquable  par  une  tache 
blanche ,  relevée  en  bofle  &  fur- 
montée  d'une  couronne  noirâtre  ;  la 
queue  finit  par  une  pointe  olleufe  \ 
les  écailles  de  deflbus  le  ventre  font 
bai-brunes,  6c  à  bordure  blanche. 
On  met  le  Tojugua  aa  rang  des 
plus  beaux  ferpens. 

ITÔKAY  \  ville  forte  de    la   haute 
Hongtie  ,    fituée  au  confluent  du 
Bodroe  &  de  la  TeilTe ,  à  i  ç  lieues  » 
fud  ,  de  Caflfovie  ^  tiC  ï  ^6  lieues , 
nord-eft ,  de  fiude.  Elle  eft  renom- 
mée par  les  excellens  vins  de  li- 
queur que  Ton  fait  dans  fes  envi- 
rons ,  &  qui  font  fort  recherchés 
dans    toute  l'Europe.    On  a   été 
jufqu'ici  dans  le  préjagé^ue  le  ter- 
ritoire   de    Tokay   ne  rourniflToit 
qu'une  très -petite  quantité  de  cet 
excellent  vin  \  mais  ceux  qui  con- 
noiflent   le   pays ,  aflTurent  que  le 
terrain  où  il  croit  occupe  une  ef- 
pace  de  plus  de  fept  milles  d'Alle- 
magne j  ou  quatorze  lieues  de  Fran- 
ce  \  les  Hongrois  appellent  ce  dif- 
trià  Hcgy* Allia  \  le   pays  fous  les 
montagnes  :  il  s'y  trouve  différens 
cantons  qui  produifent  un  vin  tout 
suffi  aeréable  que  celui  de  Tokay. 
Ce  qui  rend  ce  vin  rare ,  c'eft  qu'un 
grand  nombre  de  vignes  y  demeu* 
rent  en  friche. 

TOKEN  i  fubftantîf  mafculin-  Ceft 
yncjtife  du  Japon,  dont  on  dif- 
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tingue  plus  de  cent  efpèces  diffé- 
rentes. 11  porte  des  lys  ,  &  ne 
fleurit  qu'en  automne.  Ses  fleurs 
font  rares  ,  croiflenr  une  à  une ,  & 
ne  fe  reflemblent  point.  Les  unes 
font  d'un  bel  incarnat  »  d'antres 
d'un  écarlate  un  peu  détrempé, 
d'autres  blanches  &  doubles  ,  d  au- 
tres couleur  de  pourpre  tirant  fur 
le  blanc. 

TOKKIVARI  ;  fubftantîf  mafculin 
&  terme  de  Relation.  Efpèce  d'ar- 
moire à  compartimens  qui  fait  un 
des  principaux  meubles  des  Japo- 
nois ,  dans  laquelle  ils  ont  foin  de 
placer  le  livre  de  la  loi  qu'ils  ne 
monrrent  point  aux  étrangers ,  & 
qu'ils  ne  laiifent  jamais  traîner  dans 
leurs  chambres. 

TOKKOi  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Relation.  C'eft  le  nom  que 
les  Japonois  donnent  à  un  coffre 
ou  meuble  dont  ils  ornent  leurs 
appartemens.  11  n'a  qu'un  pied  de 
haut  fur  deux  de  large  ;  on  le  place 
contre  la  muraille  d'une  chambre, 
&  Ion  étend  deux  tapis  au-deftbus \ 
c'eft-là  qqe  l'on  fait  affeoir  les  per- 
fonnes  â  qui  l'on  veut  faire  hon- 
neur. 

TÔLE  ;  fubftantif  féminin.  Plaques 
de  fer  battues ,  dont  on  fait  des 
poêles  &  d'antres  ouvrages.  Une 
cheminée  garnit  de  tôle. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très- brève. 

TOLÈDE  ;  ville  confidérable  d'Efpa- 
gne,  dans  la  nouvelle  Caftille ,  près 
du  Tage,  ï  quinze  lieues  ,  fud,  de 
Madrid  ,  &  foixante  -  quatorze  , 
nord-eft ,  de  Seville ,  fur  une  mon- 
tagne alTez  rude.  Les  rues  y.  font 
étroites  ,  mais  les  places  où  l'on 
tient  des  marchés  lont  fort  écen* 
dues.  Le  château  royal,  que  l'on 
appelle  Alcaqar^  d'un  mot  retenu 
des  Maures ,  eft  un  beau  U  vaft(^ 
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bâtiment  atitiaue.  L'EgKfe  cathé- 
drale eft  l'une  des  plus  riches  de  tou- 
te I  Efpa^^ne.Le  Sagrario  ou  la  prin- 
cipale  chapelle»  eft  un  créfor  en 
ouvrages  a  or  &  d'argent  j  la  cuf- 
toJe  ou  le   tabernacle  qui   ferc  à 

Îorter  le  Saint  Sacremnet  à  la  Fête- 
)ieu  »    eft  fi  pefant  qu'il  ne  faut 
/     pas  moins  que  trente  hommes  pour 
le  porter. 

Si  cette  Eglife  eft  fuperbement 
ornée  »  elle  n'eft  pas  moins  bien 
rentée;  Ton  Archevêque  eft  Pri- 
mat du  Rovaume  ,  Confeiller  d'E- 
tat ,  Crani  Chancelier  de  Caftille , 
&  jouiiTant  du  privilège  de  parler 
le  premier  après  le  Roi  ;  il  polTcde 
dix-fept  villes ,  &  fon  revenu  eft 
au  moins  d'un  million  de  notre 
monnoie  \  les  honneurs  qu'il  reçoit 
comme  Archevêque  à  Ion  entrée 
dans  Tolèdâ ,  font  tels  qu'on  en  ren- 
droit  à  un  Mjnaraue. 

Le  Clergé  de  ion  Eglife  jouit 
d*enviror  400000  écus  de  rente.  Le 
Cardinal  Ximénès ,  qui  fut  Arche- 
vêque de  Tolède  au  commencement 
du  feizième  fiécle,afingulièrement 
contribué  i  l'ornement  de  cette 
Eglife  9  car  on  prérend  que  Us  dé- 
penfes  qu'il  y  fit  mpntoitnt  à  cin- 
quante mille  ducats  :  il  employa 
environ  cinquante  mille  écus  à  la 
feule  impr  élu  on  des  MilTels  6c  des 
Bré/iaires  Mozarabes. 

On  compte  dans  Tolède  dix-fept 
places  publiques ,  vingt  fept  paroif- 
les  9  trente-huit  maifons  religieu- 
fes,  &  plufieurs  hôpitaux.  Il  $*j 
eft  tenu  ai  vers  Conciles.  L'Univerfi- 
té  fondée  en  1 475  ,  a  été  fort  enri- 
chie par  le  Cardmal  Xiniénès.  La 
ville  eft  forte  d'aftîette ,  &  fair  un 
grand  commerce  de  foie  &  de  laine; 
mais  ce  commerce  fleuriroit  bien 
davantage ,  pour  peu  qu'on  voulût 
uavailler  i  rendre  le  Tage  naviga- 


TOL 

ble»  afin  que  les  bateaux  arrivât* 
fent  au  pied  des  maifons  de  la  ville* 

Dans  l'ancien  temps  Tolède  fut 
une  colonie  Romaine  :  Jules  Céfar 
en  fit  fa  place  d'armes  ;  Augufte  y 
établit  la  Chambre  Impériale  ;  Leo« 
vigilde»  Roi  des  Goths»  y  choifit 
fa  réfidence  ;  Bamba  l'aggrandit  Sc 
l'entoura  de  murailles.  Les  Maurel 
la  prirent  Tan  714,  lorfqu'ils  en« 
rrèrent  en  Efpagne ,  &  le  Roi  Al- 
phonfe  VI,  Roi  de  la  Vieille- Caf. 
cille,  la  reprit  fur  eux  à  linftiga* 
tion  du  Cid  ,  fils  de  Dom  Diegue, 
quf  s  ecoit  tant  diftingué  contre  les 
Mufulmans ,  &  qui  offrit  au  Roi 
Alphonfe  tous  les  Chevaliers  de  fa 
Banière  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife. 

Le  bruit  de  ce  fameux  fiége  & 
)a  réputation  du  Cid  ,  appelée ent 
de  ritalie  &  de  la  France  beaucoup 
de  Chevaliers  6c  de  Princes.  Rai- 
mond.  Comte  de  Touloufe  ,  8C 
deux  Princes  du  Sang  de  France  de 
la  branche  de  Bourgogne ,  vinrent  ' 
à  ce  fiége.  Le  Roi  Mahométan  j 
nommé  Hia/a ,  étoit  fils  d'un  des 
plus  généreux  Princes  dont  Thif- 
toire  ait  confervé  le  nom.  Aima- 
mon  fon  père  avoir  donné  dans 
Tolède  un  afyle  à  ce  même  Roi 
Alphonfe,  que  fon  frère  Sanche 
ptrfécutoit  alors.  Ils  avoient  vécu 
long -temps  enfemble  dans  une 
amitié  peu  commune ,  &  Alma- 
mon  loin  de  le  retenir ,  quand 
après  la  mort  de  Sahche  il  devint 
Roi ,  &  par  conféquent  i  craindre > 
lui  avoir  fait  part  de  fts  tréfors  : 
on  dit  même  qu'ils  s'éroient  (éparés 
en  pleurant.  Plus  d'un  Chevalier 
Mâhoméian  forcit  des  murs  pour 
reprocher  au  Roi  Alphonfe  fon  in- 
gratitude envers  fon  bienfaiteur , 
&  il  y  eut  plus  d'un  combat  fingii- 
lier  fous  les  murs  de  Tolède. 

Le 
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Le  fi^e  dura  une  année  ;  enfin 
Tolède  9  capitula  en  1085  ,  mais  i 
condition  qu'on  craiteroic  les  Mu- 
fttlmans  comme  ils  en  avoient  ofé 
avec  les  Chrétiens ,  &  au'on  leur 
laiflèroic  leur  religion  8c  leurs  lois , 
ptomefle   qu'on  tint  d abord,  6c 

2 ne  le  temps  fit  violer.  Toute  la 
'aftille  Neuve  fe  rendit  enfuite  au 
Cid ,  qui  en  prit  pofleffion  au  nom 
d'Alphonfe  ;  &  Madrid  j  petite 
place  qui  devoit  être  an  joar  la 
capiule  de  TEfpagne ,  fut  ponr  la 
première  fois  au  pouvoir  des  Chré^ 
riens. 

Plufîeurs  familles  vinrent  de 
France  s'établir  dans  Tolède  :  on 
leur  donna  des  privilèges  qu'on 
appelle  même  encore  en  Eipagne 
Franchiji.  Le  Roi  Àlphonfe  fit 
aufli-tot  une  AiTemblée  de  Prélats, 
laquelle  (ans  le  concours  du  peu- 

Êle  autrefois  néceflaire  ,  élut  pour 
vcque  de  Tolède  un  Prêtre  Ber- 
nari^  ï  qui  le  Pape  Grégoire  VU 
conféra  la  Bi:imatie  d'Efpagne  à  la 
prière  du  Roi. 

La  conquête  fut  prefque  toute 

Kur  l'Eglile  \  mais  le  Primat  eut 
siprucbnce  d'en  abufer ,  en  vio- 
lant les  conditions  que  le  Roi  avoir 
jurées  aux  Maures  \  la  plus  girande 
Mofquée  devoit  refter  aux  Mahd- 
mécans*  L'Ârchevêaue  pendant 
l'abfence  du  Roi  en  nt  une  Eçlife, 
&  excita  contre  lui  une  fédition. 
Alphonfe  revint  à  Tolède  ,  irrité 
contre  Tindifcrétion  du  Prélar  ;  il 
apnaifa  lé  foulevement  en  rendant 
la  Mofquée  aux  Arabes  ;  &  en  me- 
naçant de  punir  l'Archevèaue ,  il 
engagea  les  Mufulmans  à  lui  de- 
mander eux-mêmes  la  grâce  do 
Prélat  Chrétien,  &  ils  furent  con- 
tens  &  foumis.  ^ 

TOLENi  île  des  Pays-Bas,  dans  la 
province  de  Zélande ,  près  de   la 
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côte  du  Brabant  doue  elle  n'eft  ré- 
parée que  par  un  canal.  Sa  Capitale 
qui  eft  (ituée  fur  ce  canal ,  porte 
auffi  le  nom  de  Tolen;  c'eft  une 
ancienne  ville  qui  a  le  rroîfième 
rang  entre  celles  de  Zélande  ,&  va 
après  Middelbottrg&  Ziriczée. 

TOLENTIN^  petite  ville  d'Icalw 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  fur  le< 
Chiénto,  à  quatre  lieues,  fud- 
oueft,  de  Macerata. 

TOLÉRABLE;    adjeûif  des    deux 

Î rentes.  Tolerabilis.  Qu'on  peut  to- 
érer.  Crqye\  vous  que  cent  préten^ 
tionfoit  toUrabte.  Il  tient  des  propos 
qui  ne  font  pas  tolérables. 

TOLÉRANCE;  fubftantif  féminin. 
Tolerantia.  Condefcendance  ,  in-» 
dulgence  pour  ce  qu'on  ne  peut  em- 
pêcher ,  ou  qu'on  croit  ne  devoir 
pas  empêcher.  C*ejl  un  droit  dont 
il  ne  jouit  que  par  tolérance. 

Tolérance  ,  fe  dit  en  matière  de 
Religion,  pour  fignifier,  la  con«» 
defcendance  qu'on  a  les  uns  pour 
les  autres,  touchant  certains  pointe 

2ui  ne  font  pas  regardés  comme  ef« 
mtiels  à  la  religion.  LÈ^life  La^ 
tine  ufe  de  tolérance  pour  l'Eglifc 
Grecque  fur  le  mariage  des  Prêtres. 

ToLéRANCE^  fe  dit  auflS  de  la  con-^ 
defcendance  politique  qui  fait  que 
quelques  Souverains  fouirent  dans 
leurs  États  l'exercice  d  une  autre 
religion  que  celle  qui  y  eft  établie 
par  les  Lois  de  l'État.  La  tolérance 
a  lieu  en  Hollande  &  en  Angleurre. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

TOLÉRANT,  ANTE  ;  adjeftif.  To- 
lerans.  Qui  tolère.  11  ne  le  dit  guère 
qu'en  matière  de  religion.  La  plu-- 
part  des  grands  Rois  ont  été  tolé^^ 
rans. 

TOLÉRANTISMÊî  fubftantif  maf- 
cttlin.  Caiaftère    ou  fvftême    de 
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ce  ex  qci  croient  qu'oir  doit  tolérer 
dans  un  état  couces  forces  de  re- 
ligions. 

Un  Auteur  moderne  qui  a  penfc 
judicieufement  que  de  tous  Us 
moyens  qu'on  emploie  pour  arriver 
à  quelque  bue ,  u  violence  eft  le 
,  moins  propre  i  remplir  celui  qu'op 
fe  propcfe ,  Fait  ainfi  parler  en  fa- 
veur du  totérantifme  un  de  ces  in- 
fortunés pour  lefquels  la  perfécu- 
tion  n'a  que  trop  fouvent  élevé  des 
bûchers  :  a  mes  frères  y  dit  ce  mal- 
heureux, qu'exigez  vous  de  moi? 
Comment  puis -je  vous  fatisfaire? 
Eft-il  en  mon  pouvoir  de  renoncer 
à  mes  fentimens ,  â  mes  x|pinions , 
pour  m'afifeâer  des  vâcresPDe  chan- 

Îer,  de  réfoudre  l'entendement  que 
)ieu  ma  donné  >  de  voir  par  d'au- 
tres yeux  que  les  miens ,  &  d'être 
«n  autre  que  moi  ?  Quand  ma  boa* 
che  exprimeroit  cet  aveu  que  vous 
défirer,  dépendroit^il  de  moi  que 
mon  cœur  fut  d'accord  avec  elle  y 
&  ce  parjure  forcé  de  quel  prix  fè- 
xoit-ilâ  vos  yeuxi  Vous-mêmes 
qui  me  perfccutez  ,  pourriez-vous 
jamais  vous  réfoudre  a  renier  votre 
croyance  ?  Ne  feficz-voqs  pas  auffi 
votre  gloire  de  cette  confiance  qui 
vous  irrite  &  qui  vous  arme  contre 
mot  ^  Pourquoi  voulez-  vous  donc 
«le  forcer  par  une  inconféquence 
jkatbare  y  à.  mentit  contre  moi-mê- 
me 9  &  â  me  rendre  coupable  d'une 
Ucheté  qî^  vous  feroit  horreur  ? 

Par  quel  étrange  aveuglement 
ffenveriez*vous  pour  moi  feul  toutes 
les  lois  divines  &  humaines  l  Vous 
uuumentez  les  autres  coupables 
^ux  tirex  d'enx'la  vérité  9  &  vjous 
me  tourmentez  pour  m'arracher  des 
menfbnges }  vous  voulez  que  je  vjow 
dife  ce  que  je  ne  fuis  pas  ».  et  vous 
;IKL  voiUeafc  Bas  qjie  jte,  vous  dife.  ce 
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que  je  fuis.  Si  la  douletu:  me  Caîfoîc 
nier  les  fentimens  que  je  profefle  y 
vous  approuveriez  mon  défaveu  » 
quelque  fufpeâ  qu'il  dût  être  j  vous 
puniuèz  ma  ûncérité ,  vous  récoaa«-' 
penferiez  mon  apoftafie  v  vous  me 
jugez  indigne  de  vous»  parceque 
je  fuis  de  bonne  foi;  n'eftce  donc 
qo'en  ceflTant  de  l'être  eue  je  puis 
mériter  ma  grâce  ?  Diiciples  d'ui^ 
maître  qui  ne  prêcha  ^ue  k  vérité,, 
croyez- vous  augmenter  fa  gloire», 
en  lui  donnant  pour  adorateurs  des 
hypocrites  &  des  parjures  ?  Si  c'eft: 
le  menfonge  que  j'eoibraffe  &  que 
je  défends,  il  a  pour  moi  toutes  les 
apparences  de  la  vérité  ;  Dieu  qut 
connoît  mon  cœur  ^  voit  bien  qu'il 
n'eft  point  complice  des  égaremens 
de  mon  efprit  »  &  que  dans  mes* 
intentions ,  c'eft  la  vérité  que  j'ho- 
nore y  même  ea  combattant  con- 
tr'cUe. 

Eh!  Quel  autre  intérêt,  quelau-^ 
tre  motif  pourroit  m'animer?  Sii 
fe  m*expofe  à  tout  fouffrir,  à  perdre 
tott^  ce  que  j*ai  de  plus  cher  pouir 
fttivce  des  fentimens  dont  Terreur 
m'eft  connue ,  je  ne  fuis  qu'un  in-- 
fenfé,  unfîirieux^plusdigne  de  votre: 
pitié  que  de  votre  haine  j;  mais  fi  je 
m'ex|x>fe  à  tout  fouffrir ,  fi  je  brave: 
les  tourmens  &  la  mort  pom:  con- 
fitrver  ce  qui  m'eft  plus  précieuxt 
que  la  vie ,  tes  droits  de  ma^  conf- 
cience  &  de  ma  liberté;. que  voy^zt* 
vous  dans  ma  perfévérance»  qui 
mérite  votre  indignation  ?  Mesfen- 
timens >  ditesrvous ,  font  hs  plus& 
dangereux,  les  plus  eondamna- 
^les;  mais  n'aver  ^  vous  que  le  fer 
&  le  £eu  pour  m'en  convaincre  Ar 
me  samenerî  Quel  étrange  moyem 
de  perfuafion  que  des  bûchers  6c 
des  écbafauts  !  La  vérité  même  fe- 
roit méconnue  fous  cet  afpeâ*  ;  hé«^ 
bil  Ce  n'eft  gas  ainfi  qji!elle  exeraft; 
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fttr  nous  fon  empire  ;  elle  a  des 
armes  plus  viâorieafes  i  mais  celles 
que  vous  employez  ne  prouvent 
que  votre  rnipuillance;  s'il  cfl  v^rai 
que  mon  fort  vous  touche,  que 
vous  déploriez  mes  erreurs ,  pour- 
quoi précipiter  ma  ruine,  que  j*au- 
rois  prévenue  peut  être?  Pourquoi 
me  ravir  un  temps  que  Dieu  m'ac- 
corde i>our  m'éclairer?  Préiendcz- 
vous  lui  plaire  en  empiétant  fur  fes 
droits  ,  en  prévenant  fa  juftice  ?  Et 
fenfez-vous  Jionorer  tin  Dieu  de 
paiat  6c  de  cltarité,  en  lui  offrant 
▼os  frères  ep  holocaùfte  ,  8c  en  lui 
élevanc  des  trophées  de  leurs  cada- 
vres. 

TOLÉRÉ  ,  ÉE îparticîpe  paffif.  roy. 

ToLéjtBlU 

TOLÉRER  ;  verte  aftif  de  la  pre- 
œière  conjugatfon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Toicrarc. 
Supporter,  avoir  de  J'indulgence 
pour  des  abus ,  f  upporter  des  cho- 
ies qui  d'elles-tnèmes  ne  font  pas 
bien.  Il  y  a  dis  nhus  quen  tfi  obligé 
de  tolérer^  On  tolère  à  Rome  les 
Jieux  de  débauche  ^  mais  on  ne  Us 
approuve  pas.  Le  Roi  de  Prujfe  ta- 
Icre  toutes  fortes  de  religions.  On 
doit  tolérer  fis  amis  &  leurs  défauts, 
t/n  Souverain  ne  doit  jamais  tolérer 
Vinjufiice  ni  les  vexations  défis  Of 
ficicrs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

L«  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e    féminin, 

Îrend  le  fon  de  \e  ouvert ,  &  alonge 
\  fyllabe. 
Différences  relatives  entre ,  ro- 
tirer'yfouffrir^  permettre. 

On  ro/^n;  les  choies,  lorfque  les 
connoiflant ,  &  ayant  le  pouvoir  en 
niain  ,  on  ne  les  empêche  pas.  On 
^^^finfre^  locfqu'on  ne  s*y  oppofe 
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I  pas ,  faifant  f^ mblant  de  les  igno- 
rer ,  ou  ne  pouvant  les  empêcher. 
On  les  permet  y  lor (qu'on  les  auto- 
rire  par  un  confentement  formel. 

Tolérer  &  fouffrir  ne  fe  difent 
que  pour  des  chofes  mauvaifes  ou 
qu'on  croit  telles.  Permettre  fe  dit 
&  pour  le  bien  &  pour  le  mal. 

Les  Magiftrats  font  quelquefois 
obligés  de  tolérer  certains  maux  , 
de  crainte  quil  n*en  arrive  de  plus 
grands.  Il  eft  quelquefois  de  la  pru« 
dence  defouffrir  des  abus  dans  la 
difcipline  de  l'Ê^life ,  plutôt  que 
d*en  rompre  l*urit||  Les  lois  hu- 
maines ne  peuvent  jamais /7^r/n«r* 
tre  ce  que  la  loi  divine  défend: 
mais  elles  défendent  quelquefois 
ce  que  celle  ci  permet, 

TOLLÉ;  mot  latm  pris  de  l'Évan- 
gile, &  qui  n*eft  ufité  que  dant 
cette  phraCe  du  ftyle  familier  ,  crier 
tollé  fur  quelqu'un  ;  pour  dire ,  crier 
afin  d'exciter  de  l'indignation  con- 
tre quelqu'un. 

TOLLIR;  vieux  mot  qui  fienîfioic 
autrefois  ^  ôter  ^  enlever  de  force. 

TOLLIUS.  (Jacques)  natif  d'U- 
trecht ,  mort  en  \6()6  j  étoit  Doc- 
teur en  Médecine»  &  Profctfeur 
ordinaire  en  Éloquence  &  en  Grec 
dansTUnivetfité  de  Duisbourg,  On 
a.  de  lui ,  i  •  EpifioU  Itinerarie , 
Amfterdam  ,  1700  ,  i/2-4^.  Recueil 
curieux  dans  lequel  il  raconte  ce 
qu*il  a  obfervé  de  plus  remarqua- 
ble dans  fes  Voyages  d'Allemagne 
&  de  Hongrie,  t.  Fortuita  Sacra  ^ 
Amfterdam  1(^87,1/28**.  3.  Une 
Edition  deLongin^  en  16^^  ,  plus 
eiUméeque  l'Ouvrage  ptécédent, 
lequel  eft  rempli  d'idées  vaines  fur 
la  Pierre  Philofophale. 

ToLtius  j  (  Corneille  )  frère  du  pré- 
cédent, fut  Secrétaire  d'Ifaac  Vof- 
(tus,  qui  fut  obligé  ,  dit- on,  de  le 
chaÔer  de  chez  mi.  II  devint  en^ 
P  ii 
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fuite  Profefleur  en  Grec  &  en  Elo- 

auenceà  Hardewick,  &  Secrétaire 
es  Curateuts  de  l'Uaiverfité  de 
cette  ville.  On  a  de  lui ,  i .  Un 
Traité,  de  Infidelitatc  Uttcrarum^ 
que  Jean  Bwrchari  Menche  z  fait 
réimprimera  Lcipfick,  en  1707, 
dans  le  Recueil  intitulé  ;  Analeàa 
de  Calamitate  Littcrarum.  2.  Une 
EdUion  dcBaUphaic^  &  quelques 
autres  écrits  ou  Ton  trouve ,  ainfi 

S|ue  dans  les  précédens,  des  cho- 
e$  curieufes  &  recherchées. 

TOLNA  ;  ville  de  Hongrie  ,  Capi- 
taie  d'un  Cc||ité  de  même  noto , 
fur  le  Danube ,  i  trois  lieues  >  fud- 
oueft  ,de  Colocza,&  i  vingt  lieues^ 
fud,  de  Bude. 

TOLOZA;  ville  d'Efpagne ,  Capi- 
raie  du.  Guipufcoa ,  dans  une  val- 
lée fertile  &  agréable ,  fur  les  ri- 
vières d'Araxes  &  d'Oria ,  i  quinze 
lieues,  fud-oueft,  de  Bayonne ,  & 
dix-neuf,  fud-eft,  deBilbao- 

TOLU  j  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dans  la  Terre  Ferme  ,  à 
douze  lieues  de  Carthagène.  Ceft 
de- là  qu'on  apporte  le  baume  de 
Tolu  auquel  on  attribue  les  mêmes 
vertus  qu'au  baume  du  Pérou.  Les 
Anglois  en  font  un  fréquent  ufage 
dans  la  phtifie  &  les  ulcères  inter- 
nés.  On  le  vante  pour  confolider 
les  ulcères,  &  les  défendre  de  la 
.  pourriture  i  on  le  prefcrit  dans  les 
plaies  des  jointures  &  dans  les  cou- 
pures; comme  il  n  a  point  d  acri- 
monie ,  les  malades  le  prennent  fa- 
cilement, étant  diflbus  dans  quel- 
que liqueur  mêlé  avec  un  faune 
dœuf  &  du  fucre  ;  il  forme  un  re- 
mède reftaucant  &  aflez  agréable. 

TOMANi  fttbftantif  mafculin. 
Somme  de  compte  en  ufage  en 
Perfe.  Le  toman  vaut  fix  livres  de 
France.  1 

TOMARj  petite  ville  de  Portugal! 
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dans  rEftrémadure,  fur  la  riviëre 
deNabaon,  i  16  lieues,  fud-eft t 
de  Coimbre ,  &  x^  ,  nord-eft,  de 
Lisbonne. 

TOMASI,  (  Jofeph  Marie)  fils  de 
JuiesTomafiy  Duc  de  Parme,  nâ- 
Ouit  â  Alicante  en  Sicile ,  en  1^49. 
Quoiqu'il  fût  l'aîné  d'une  famille 
illuftre ,  il  fe  confacra  à  la  Sainte 
Vierge ,  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nèfle,  fit  vœu  de  chafteté,  Se  en- 
tra dans  l'Ordre  des  Théatins.  Sa 
modeftie  &  fes  autres  vertus  le  ren- 
dirent le  modèle  de  (es  Confrères» 
&  fon  vafte  favoir ,  Tadmiratioa 
des  Littérateurs  Italiens.  Il  apprit 
le  Grec ,  l'Hébreu  ,  le  Chaldéen  ^ 
il  fe  rendit  habile  dans  la  Théolc>- 
gie,  ôc  fur-tout  dans  la  connoif- 
fance  de  rÈcriture-Saime ,  &  dans 
cette  partie  de  la  fcience  eccléfia£> 
tique  qui  règle  l'Office  Divin.  Le 
Pape  Clément  XI  l'honora  de  la 
pourpre  romaine  en  1711,  &  it 
fallut  lui  faire  violence  pour  la  lui 
faire  accepter»  Le  nouveau  Cardi- 
nal répandit  dans  Rome  d^aboa- 
dantes  aumônes ,  Ôc  contribua beais-^ 
coup  par  fes  fermons  &  par  foo 
zèle  i  la  réforme  des  mœurs  de 
cette  ville.  Il  mourut  en  171 3,  ^  ^4 
ans.  On  a  de  lui,  i.  Codices  Sacra-* 
mentorumïti'^^.  i^So.a.  Pfakcrium 
fuxtàdupliam edit.  Romanam  &  Gai- 
licanam.  j.  Pfakcrium  €um  camicis, 
verfibus  prijco  more  diJlinSum ,  Sc 
plufieurs  Ouvrages  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition,  &  une  éni>- 
dition  très  variée.  Les  Ouvrages  de 
ce  pieux  6c  favant  CatdinJ  ont 
été  recueillis  i  Rome  en  174  j.,  ea 
I X  vol.  i/1-4*'. 

TOMASINI ,  (  Jacques  Philippe  )  né 
à  Padoue  en  1597  ,  mourut  â  Cir- 
ta*  nova ,  dont  il  ctoit  Évèque  vers 
1^70.  Les  lettres  dont  il  fit  pref^gue 
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fon  occapatioa  journalière,  furent 
en  quelque  forte  la  caufe  de  fon 
élévation  â  l'Epifcopat.  Il  eut  le 
courage  de  s'oppofec  au  mauvais 
goût  de  fon  temps ,  &  fnrtont  â 
celui  de  Marini  pour  rappeler  celui 
de  Pétrarque,  qui  fui  avoir  fervi 
d'incroduAeur  &  d'ami  auprès  des 
Savans.  Il  recueillit  fans  choix  & 
avec  peu  d'ordre  routce  qu'il  trouva 
fur  cet  Auteur  célèbre ,  &  le  publia 
foos.  ce  titre  :  Petrarca  redmvus  , 
en  I  vol.  in-^'*-  qu'il  préfenta  à  Ur- 
bain VIII.  Ce  Pontife  l'agréa,  & 
regardant  Tomafini  comme  fon  pa- 
rent, le  récompenfa  par  l'Evèché 
de  Cirta-Nova.  L'Auteur  revit  & 
corrigea  fon  Ouvrajge  ,  &  en  donna 
une  nouvelle  Edition  en  16^0. 
Nous  avons^ncore  de  lui  une  bonne 
édition  des  EpUres  de  CaQandre  Fi- 
dèle avec  fa  F"ie ,  des  fragmens  fur 
J'Hiftoire  de  Padoue  ,  &  la  vie  de 
plusieurs  petfonnes  illuftres. 

TOMATE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  pomme  d'amour.  Foyt:^ 
Pomme  d'amour. 

TOMBAC;  fubftantif  mafcnlin.  Sorte 
de  métal  faâice  dont  la  couleur  eft 
ja^ne  <k  approchante  de  celle  de  l'or, 
&  dont  le  enivre  fait  la  bafe.  On 
en  fait  des  boucles ,  des  boutons  , 
des  chandeliers  &  antres  uftenfiles 
&  ornemens. 

On  trouvé  dans  un  grand  nombre 
de  livres  différentes  manières  de 
faire  du  tombac ,  &  l'on  y  fait  en- 
trer, quelquefois  des  fubft^nces  en- 
tièrement inutiles  ;  telles  font  le 
verr-de-gris,  l'étain  ,  le  vitriol ,  le 
mercure ,  la  tutie  ou  la  chaux  de 
zinc ,  le  curcuma  ,  &c.  On  prefcrir 
auffi  d'y  employer  différens  fels  , 
tels  que  le  fel  ammoniac,  la  fonde  , 
le  fiel-de  verre ,  le  borax ,  le  tar- 
tre &  le  nitre,  &c.  &  de  faire  dif- 
ibadie  ces(ubft«nces,  tam6t  dan» 


<fc  l'hoile ,  tantôt  dans  du  vinai- 
gre, »ntôt  dans  de  l'huile  de  na- 
vette, &c,  fans  s'atrêter  â  faire 
voir  les  défauts  de  la  plupart  de» 
procèdes  que  les  livres  indiquent 
pour  faire  le  tombac ,  nous  allons 
donner  celui  qui  nous  a  paru  le 
P/"»  ^ûr  &  le  plus  raifonnable  i 

KMi  "^*  °®'  **^''"  'Mimiques  de 
M.  de  Jufti ,  publiées  en  Allemand 
en  i7<îo.  Cet  Auteur  examine  d'a- 
bord quelles  doivent  être  les  qua- 
lités d'un  tombac  bien  fait.  Il  trouve 
i".  Qu'il  ne  doit  être  que  peu  ou 
point  lujet  i  fe  couvrir  de  vert-de- 
gns ,  inconvénient  qui  accompagne 
tou|ouK  le  cuivre,  &  dont  il  eft 
très-difficile  de  le  dépouiller  ;  1?.  il 
doit  être  d'un  grain  plus  fin  &  plus 
~"ï»«e  qae  Te  cuivre  ,  &  avoir 
plus  d  éclat  que  lui  j  3  8.  H  doit  être 
d  un  jaune  rougeâtre,  comme  l'oc 
qui  eft  aillé  avec  du  cuivre,  &  non 
d  un  jaune  pâle  comme  le  cuivre 
jaune  ;  4».  Enfin  il  faut  que  le  bon 
tombac  ait  une  certaine  dudilité  , 
afin  que  les  uftenfiles  qui  en  font 
taits  ne  fe  caffent  point  trop  aifé- 
ment ,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  fouvent  lorfque  l'alliage  n'a 
point  été  fait  convenablement. 

Cela  pofé  ,  M.  de  Jufti  palTe  aa 
procédé,  &  il  dit  que  pour  remé- 
dier au  premier  inconvénient ,  qui 
eft  celui  du  vert-de-gris  auquel  le 
cuivre  eft  fujet  i  il  faut  enlèvera  ce 
métal  l'acide  qu'il  contient,  &  qui 
eft,  félon  lui,  la  eaufe  principale 
de  cette  efpècede  rouille.  Pour  cec 
effer,  il  fiiut  purifier  le  cuivre;  on 
y  parviendra  en  prenant  un  quarte- 
ron de  potaflè  bien  sèche ,  un  quar- 
teron de  fiel  de  verre  .  Sç  trois  on- 
ces de  verre  blanc  ;  on  pulvérifera 
ces  matières  ,  on  les  mêlera  en- 
femble  ,  &  on  partagera  ce  mé- 
lange en  deux  parties  égales.  Aloc» 
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oa  meurt  une  livre  &  deux  onces 
de  cuivre  dans  un  creufec  que  l^m 
placera  dans  un  fourneau  â  vencj 
on  donnera  un  feu  aflez  violent  >  vu 
que  le  cuivre  n'encre  que  difficile- 
ment en  fufion.  Lorfque  ce  métal 
fera  fondu  ^  on  y  joindra  peu-à-peu 
j&  à  différentes  repriies ,  la  moitié 
4]u  mélange  dont  on  vient  de  par- 
ler ;  on  couvrira  le  creufet,  on  pouf- 
fera le  feu  pendant  environ  un  quarc- 
d*heure  j  au  bout  de  ce  temps ,  on 
videra  le  cuivte  fondu  dans  une  iin- 
eotiere  frottée  de  fuif ,  ou  bien  on 
laiirera  refroidir  le  creufet ,  on  le 
cafTera  enfuite  pour  eo  oter  le  cui- 
vre ,  que  1  on  féparera  des  fels  qui 
formeront    une  efpèce    de  fcorie 
â  fa    furface.    On  réitérera  la  mê- 
me opération    avec    l'autre    moi- 
tié du    mélange    mife  i  part.  M, 
de  Jufti  a  trouvé  que  cetre   puri- 
fication rendoit  le  cuivre  beaucoup 
plus  doux  ,  plus  duélile  6c  plus  bril- 
lant. Il  aflure  que  ce  métal  eft  dé- 
gagé par-là  d'une  portion  de  fon 
acide  qui  ,  félon  lui ,    produit  le 
vert-de-gris  ,  &  il  a  reconnu  par 
pludeurs  expériences  que  cet  acide 
s'étoit  combiné  avec  les  fels  alka- 
lîs ,  qu'il  avoit  employés  pour  la 
purification.  Dans  cette  opération  3 
le  cuivre  ne  perd  que  deux  onces 
lie  fon  poids  ;  ainfi  il  tefte  encore 
une  livre  de  cuivre  putiSé,  On  fera 
fondre  cette  livre  de  cuivre  au  four- 
neau a  l'aide  des  foufflecs  :  aufli-tot 
qu'il  eft  entré  parfaitement  en  fu- 
îion,  on  lui  jçindra  treize  onces  de 
zinc  \  on  ajoutera  en  même  temps 
une  demi  once  de  poix-téfine  ou  de 
fuif,  afin  d'empccher  que  le  zinc 
ne  fe  confume  avant  d'avoir  eu  le 
tems  dé  fe  combiner  avec  le  cuivre; 
après  qnoi ,  on  remue  tout  le  mé- 
lange avec   une  baguette    de  fer. 
Comme   ces  matières  ne    tardent 
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point  à  fe  confumer^  8c  comme 
pourtant  il  eft  important  que  le  zinc 
ait  le  temps  de  s'incorporer  avec 
le  cuivre ,  on  tiendra  prêt  un  mé- 
lange compofé  de  trois  onces  de  Aux 
noir  bien  fec ,  fait  avec  crois  parties 
de  tartre  crud  ôc  une  partie  de  ni« 
tre  i  on  mêle  ces  deux  fubftances  » 
&  on  les  fait  détonner  en  y  jetant 
un  charbon  allumé.  A  trois  onces 
de  ce  aux  noir ,  on  joindra  une 
once  de  fel  ammoniac  ,  une  once 
de  potaflè,  une  once  de  fiel  de  verre> 
mie  demi-once  de  virriol  vert ,  deux 
onces  de  verre  blanc  pulvérifé  »  Se 
une  once  de  limaille  de  fer  qui  ait 
été  lavée  ,  &  eeCuite  parfaitement 
féchée.  Chacune  de  ces  fubftances 
doit  être  réduite  en  une  poudre  très- 
fine,  après  quoi  on  les  mêle  foi- 
gneufement.  Quand  ce  mélange  a 
été  ainfi  préparé  on  le  chauffe ,  de 
peur  qu'il  n'attire  l'humidité  de  l'air» 
Se  Ion  en  met  une  cuillerée  à  la 
fois  dans  le  creufet  j  on  le  recou- 
vre de  fon  couvercle ,  Se  Ton  donne 
le  feu  le  plus  violent ,  afin  que  le 
tout  fonde  pendant  cinq  ou  iix  mi- 
nutes; alors  on  retire  Id  creufet 
du  feu ,  on  le  laide  refroidir ,  &  en 
le  caflant  on  obtient  du  tomi)ac. 

M.  de  Jufti  affure  que  la  limaille 
de  fer  contribue  beaucoup  à  la  bonté 
de  cet  alliage  ;  félon  lui ,  il  le  rend 
plus  compare ,  d'un  gtain  plus  fin 
&  plus  aifé  i  travailler.  Lorfqu*oti 
veut  en  faire  des  ouvrages  »  on  eft: 
obligé  de  faire  fondre  ce  tombac  de 
nouveau  ;  mais  aufii-tôt  que  cer  al- 
liage fe  fond  ,  il  faut  y  joindre  de  la 
poix  ou  du  fuif  pour  empêcher  le 
zinc  de  fe  diflipecjon  donnera  alors 
un  feu  violent,  6c  l'on  videra  promp- 
tement  le  creufet  dans  des  moules 

Sue  l'on  /tiendra  tout  prêts  pour  lui 
onner  la  forme  qu  on  défire.  Cet 
alliage  fera  d'une  couleur  qui  ap- 


Digitized  by 


Google 


«rochera  beaucoup  de  celle  de  Voc , 
il  aura  contes  les  qualités  que  Ton 
a  décrites  ci-deflus ,  &  aura  an  cer- 
tain degré  de duftilité,  c'eft-à-dire 
il  ne  fera  point  fujet  à  fe  calTer. 

On  peut  faire  diverfes  efpèces  de 
tombac  »  fuivanc  les  différentes  pro- 
portions dans  lefquelles  on  joindra 
du  zinc  avec  U^  cuivre.  En  met- 
tant parties  égale»  de  zinc  8c  de 
cuivre  »  l'alliage  aura  une  véritable 
couleur  d'or  9  mais  il  fera  très-caf- 
iânr.  Si  Ton  y  met  moins  de  treize 
onces  de  zinc  fur  une  livre  de  cui- 
vre» ce  qui  eft  ta  dofe  prefcrîte  dans 
1  opération  qui  a  été  décrite  ;  la  cou- 
leur du  tombac  ne  fera  point  &  belle 
i  proportion  que  Ton  aur»  diminué 
la  quantité  ^u  zinc.  Mais  comme 
bien  des  ouvriers  »  pour  faire  difFé- 
rens  ouvrages  en  tombac ,  om  be- 
soin qu*i:ltoit  du&ile&  doux»  plu- 
tôt qiied*une  belle  couleur,  voici 
la  compofîtion  que  M.,  de  Jnfti  leur 
propofe  dans  ce  cas. 

On  prendra  dix  onces  de  cuivre 
bien  pur  »  &  Gx  onces  de  laiton  ou 
ée  enivre  jauni  par  la  calamine  ^on 
les  fera  fondre  enfemble.  Auffi-tôc 
qu'ils  feront  entrés  en  fufion ,  on 
Kur  joindra  cinq  onces  de  zinc.  On 
continuera  le  refte  du  procédé  de  la 
manière  qui*  a  été  indiquée  pour  la 
première  opération  ,  c^eft-à^qire  on 
7  joindra  des  M$  t  du  verre  pnlvc- 
rité»  &c.  avec  la  feule  différence  , 

Îu'au  lieu  d'une  once  de  limaille  de 
IV  ,  on  n'en  mettra  qu  une  demi- 
•nce.  On  aura  de  cette  façon  un 
tombac  d'une  couleur  plus  pale  que 
le  précédent ,  mais  il  aura  l'âvan- 
lage  de  pouvoir  s^'étendre  fous  le 
marteau; 

A  chaque  fois:  que  Pon  fait  fôn^ 
dre  le  tombac  ,  il  perd'  quelque 
chofe  de  fon  éclat  8t  de  fa  qualitéy 
felaivientidece  qpe  le  feu  diûipe 
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nne  portion  du  zinc  qui  entre  dans 
fa  compofition.  C'eft-u  ce  qui  caufe 
la  diminution  que  cet  alliage  fouf- 
^  fre  dans  fon  poids ,  qui  eft  à  cha« 
que  fois  d'une  ou  deux  onces  par 
livre  de  tombac  ;  ainfi  il  eft  à  pro- 
pos de  rajouter  à  chaque  livre  de  cet 
alliage  deux  onces  de  zinc  &  ungro» 
de  limaille  de  fer  ,  chaque  fois 
qu'on  fait  fondre  ;  il  fera  auiE  très^ 
bon  d  y  joindre  en*  même  tems  de 
la  poix  ou  du  fuffr 
Tombac  blanc,  fe  dit  quelquefois 
d'une  eonfpoficion  métallique  blan- 
che ,  Se  qui  par  fa  couleur  a  quel- 
que reffemblance  avec  l'argent  ^ 
c'eft  du  cuivre  blanchi  par  l'arfe* 
nie. 

On  trouvée  pludeurs  manières  de 
faire  cotre  compoiîtion.  Voici  celle 
que  donne  Srahl  dans  fon  imroduc^ 
tion  à  la  CAi/77i^.  Faites  fondre  quatre 
onces  de  cuivre  j  à  quoi  vous  join- 
drez en  itiire  une  demi  once  d'arfe- 
nie  fixé  par  le  nitre,  &  qui  fera  em-^ 
pâté  dans  de  h  terre  graflè  humec«^ 
rée  par  de  l'eau  de  chaux  ,  dont  on^ 
aura  formé  une  ou  deux  boulesr 
LaifTez  Te  tour  en  fîifîon  environ 
pendant  un  quart  d'heure.  Pïenez^ 
oien  garde  qu'il  ne  rombe  point  de 
charbons  dans  le  creufet.  Au  bout 
de  ce  temps ,  videz  le  creufer  ,  fie 
examinez  la  couleur  que  cette  com^ 
po(ition'  tracera-  for  une  pierre  de 
routhe:  fie  voyez  (î-  elle  fouffre  le 
marteau.  Si  elle  n^avoir  point  une 
duâilité  convenable  ,  \\  faudtoit  1^ 
remettre  en  fufion  pendant  quelque 
tems  avec*  db  verre  pilé,  ou  avec 
un  peu  de  nitre.  Si  on  joint  â  cette* 
compoOtioii'  la  moitié  ou  le  tiers? 
d'argent,  fa  couleur  blanche  ne  s'al-- 
térera  point. 

Autre  manière.  Prenez' une  den^i'^ 
livre  de  lames  dé  cuivre.  Plus ,  ptie^- 
ne:tde  fel  ammoniac  »  denicie  St^ 
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de  tartre  de  chacnn  une  demi-once, 
de  mercure  fublimé  deux  gros.  Mê- 
lez ces  fubftances  dans  un  creufet , 
&  faites  fondre  le  mélange  à  un  feu 
très  fort.  Réitérez  la  même  opéra- 
tion i  plusieurs  reprifes  $  à  la  fin  le 
cuivre  deviendra  blanc  comme  de 
l'argent. 

Aucre.  Prenez  d'arfenic  blanc  une 
demi-livre  ;  de  nitre  &  de  fel  am- 
moniac, de  chacun  une  once.  On 
fera  diflbudre  chacune  de  ces  fubf- 
tances féparément  dans  de  Teau- 
forte  ;  après  quoi  ,  on  mêlera  en- 
femble  toutes  ces  diflblutions  j  on 
enlèvera  par  la  diftillation  le  fn- 
perflu  de  h  diflblution  ,  jufqu'à 
ce  que  ce  qui  refte  devienne  trou- 
ble î  alors  on  y  mettra  de  l'huile  de 
urtre  par  défaillance  juC^u'à  fatu- 
ration  ,  il  fe  fera  un  précipité  que 
Ton  féchera.  On  pr^dra  une  once 
de  ce  précipité ,  que  Ton  fera  fon- 
dre* avec  une  livre  de  cuivre  qui 
deviendra  d'un  b^au  blanc. 

Jutr€.  Mettez  dans  un  creufet 
unetonce  d'arfenic  blanc ,  deux  on- 
ces de  fel  marin  j  deux  onces  de 
nitre ,  une  once  de  potafle  \  on  mê- 
*  lera  bien  toutes  cesfubftances  ;  après 
quoi  on  mettra  le  creufet  dans  le 
tea  fous  une  cheminée  qui  attire 
bien  i  on  Vy  laiflTeta  jufqu  à  ce  qu'il 
s'en  parte  plus  de  vapeurs  oui  font 
très-dangereuies.  Ou  prendra  une 
once  de  cette  matière  qui  fera  ref- 
cée  dans  le  creufet ,  que  Ton  joindra 
avec  quatre  onces  de  lames  de  cui- 
vre coupées  par  petits  morceaux , 
&  que  l'on  aura  fait  fondre  dans  un 
autre  creufet  j  on  remuera  bien  le 
tout,  &  l'on  y  ajoutera  deux  on- 
ces de  cuivre  jaune  réduit  en  la- 
mes très -minces;  on  remuera  de 
nouveau  \  Se  lorfque  le  rout  fera 
parfaitement  entré  en  fufion ,  on 
mettra  dans  le  creufet  deux  onces 
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d'argent  fin.  Lorfque  tout  fera  fon^ 
du ,  on  remuera  encore  avec  uue 
verge  de  fer  bien  échauffée ,  Se  l'on 
videra  le  creufet  dans  une  lingo« 
tiere.  On  aura  par  ce  moyen  une 
compofition  métallique  très  malléa- 
ble ,  &  qui  reflemolera  beaucoup 
à  de  l'argent. 

^uerc.  Failles  fondre  dzm  un  créa* 
fer  deux  onces  d'argent  ;  lorfqull 
fera  parfaitement  fondu,  joignez-/ 
quatre  onces  de  cuivre  jaune  quiaura 
été  rougi  &  éteint  deux  ou  trois  fois 
dans  de  fore  vinaigre.  Faites  fon- 
dre le  tout  de  nouveau ,  alors  joi<« 
gnez-y  de  fel  marin  décrépité  ,  de 
bor^x  ,  de  nitre  &  d'arfenic  blanc  ^ 
de  chacun  une  dçcni-once»  Faites 
fondre  de  nouveau  le  tout  pendant 
une  heure ,  Se  aloïs  vous  viderez 
votre  creufet. 

TOMBE  i  fubftantif  féminin.  Grande 
table  de  pierre ,  de  marbre  ,  de  eau 
yre ,  &c.  dont  on  couvre  une  fé- 
pultute.  //  a  voulu  qu'on  mie  cette 
épitaphe  fur  la  tombe  de  fon  père^ 
Une  tombe  de  marbre. 

On  difoit  autrefois  ,  avoir  droit 
de  tombe  dans  une  églife;  pour  dire^ 
avoir  droit  d'y  être  enterré.  On  die 
aujourd'hui ,  avoir  droit  de  fépul^ 
ture.    é 

Tombe,  fe  dit  aufiî  pour  fépulcre» 
Elle  eft  dans  la  tombe. 

On  dit  poétiquement ,  defcendre 
dans  la  tombe  ;  pour  dire ,  mou- 
rir. 

La  première  fyllabe  eft  Jongue  , 
Se  la  féconde  très-brève. 

TOMBÉ ,  É£  j  participe  paffif.  f^oye:^ 
Tomber. 

TOMBEAU  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Tumulus.  Sépulcre ,  monumenr  élevé 
i  la  mémoire  d'un  mort  dans  l'en- 
droit où  il  eft  inhumé,  où  il  eft  en- 
terré. Il  fe  dit  aufli  de  tout  lieu  où 
un  homme  eft  enterré. 
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tTn  Perfan  aaffî  diaingaé  par  fa 
iiaiffance  que  par  la  pénétration  & 
la  foltditéde  Ion  efprit,  ayant  va 
Rome  dans  fa  fplendeur^  rEmjpe- 
feur  lui  demanda  ce  qu  il  penloit 
des  magnificences  qui  s'y  étoient 
otfertes  â  fa  vue,  &  s'il  ne  fou- 
haiceroic  pas  y  fixer  fon  féjour? 
«Seigneur s  lui  répondit  le  fage 
3»  Perfan ,  rien  n  eft  comparable  aux 
»  beautés  qui  fe  font  préfentées  i 
»  mes  yeux  )  mais  vous  l'avouerai- 
»  je  ?  Je  n  en  ai  été  ni  ébloui  ni 
»  touché.  Au  milieu  des  obélifques , 
M  des  arcs  de  triomphe,  des  palais, 
»  des  temples  Se  des  autres  édifices 
»  que  cette  illuftre  Métropole  cen- 
»  ferme  dans  fon  fein ,  j'ai  vu  des 
M  tombeaux  :  puifque  Ton  meurt  â 
j*  Rome  comme  en  Perfe^  toutes 
M  les  beautés  de  Rome  s'éclipfent  à 
9)  mes  yeux  i>. 

Telles  font  les  feules  8c  vérita- 
bles idées  que  la  vue  des  tombeaux 
doit  infpirer  d  tout  efprit  fenfé. 

Les  Roâiains  avoient  trois  fortes 
de  tombeaux  )  le  fépulcre,  le  mo- 
nument &  le  cénotaphe.       ^ 

^  Le  fépulcre  étoit  le  tombeau  or- 
dinaire  où  l'on  avoir  dépofé  le  corps 
entier  du  défunt. 

Le  monumenr  oftroît^ux  yeux 
quelque  chofe  de  plus  magnifique 
que  le  limple  fépulcre  j  c'étoit  Té- 
difice  conihuit  pour  conferver  la 
mémoire  d*une  petfonne  fans  au- 
cune folennité  funèbre.  On  pouvoir 
ériger  plufieurs  monumens  a  l'hon- 
neur d  une  perfonne  ;  mais  on  ne 
pouvoir  avoir  qu'un  feul  tombeau. 
Gruter  a  rapporté  Tinfcripcion  d'un 
monument  élevé  en  l'honneur  de 
Drufus ,  qui  nous  inftruit  en  mhtne 
temps  des  fhus  que  l'on  faifoit  cha^r 
que  année  fur  ces  fortes  da  monu- 
mens. 

Lorfquaptès  avoir  conftruit  un 
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tombeau  on  y  célébroît  les  funé* 
railles  avec  tout  l'appareil  ordi-^ 
naire  ,  fans  mettre  néantnoins  le 
corps  du  mort  dans  ce  tombeau, on 
Tappeloit  unotaphium^  cénotaphe  » 
c'eft-à-dire  tombeau  vide.  L'idée 
des  cénotaphes  vint  de  l'opinion  des 
Romains ,  qui  croyoient  que  les 
âmes  de  ceux  donr  les  corps  n'é- 
toient  point  enterrés  erroient  pen- 
dant un  (iècle  le  long  des  fleuves  de 
l'enfer  fans  pouvoir  palTer  les 
champs  Ely fées.  On  élevoit  donc  un 
tombeau  de  gazon ,  ce  qui  s'appe* 
loit  injcclio  glcbét.  Après  cela  on 
pratîquoit  tes  mêmes  cérémonies 
que  fi  le  corps  eût  été  préfent.  C'eft 
ainfi  que  Virgile  dans  l'Enéide  fait 
pafTer  â  Caron  lame  de  Déipho- 
pus  9  quoiqu'Enée  ne  lui  eût  dreffé 
qu'un  cénoraphe.  Suétone  dans  U 
vie  de  l'Enl^ereut  Claude  appelle 
les  cénotaphes  des  tombeaux  hono* 
raircsj  parcequ'on  meitoit  deffus 
ces  mots  ot  honorent  ou  memoriâ^ 
au  lieu  que  dans  les  tombeaux  oh 
repofoient  les  cendres  on  y  gravoie 
ces  lettres  D.  M.  S.  pour  montrer 
qu'ils  étoient  dédiés  aux  Dieui; 
Mânes. 

Cependant  comme  ce  n'étoit 
point  en  réalité  que  Ton  faifoit  les 
funérailles  de  la  perfonne  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ce  tombeau  vide 
étoit  conftruit ,  les  Jurifconfultes 
ont  beaucoup  difputé  fi  le  céno« 
taphe  étoit  religieux.  Marcian  le 
prérend,  Ulpien  le  nie,  &  tous 
deux  fe  fondent  fur  divers  endroits 
de  l'Enéide}  mais  il  eft  aifé  de 
les  concilier  en  didinguanr  le  céno- 
taphe confacré  dans  les  formes  de 
celui  qui  ne  l'a  point  été  avec  les 
cérémonies  requifes.  Virgile  lui* 
même  a  décrit  les  cérémonies  de 
cette  confécration  en  parlant  du 
céoocaphe  é.çvé  à  Thopueur  d'Hec^i 


Digitijed  by 


Google 


«12  TOM 

tor  far  le  rivage  feînc  da  ftebve  Si  • 
mois  : 

Seltmtus  iùm  farté  dapes ,  &  trifiia  dona  , 
Ante  ur6em  in  loco  falfi  Simoentîs  ad  un» 

dam^ 
LiSaiat  cineri  Andramache  ,  manefque  va- 

cabot 
HeBoris  ad  tumulum ,     viridî  quem  cef- 

pite  inanem , 
Et  geminas ,  caufam  lacrimU ,  facraverat 

aras. 

On  ne  peut  pas  clouter  que  h 
confécrition  n'ait  été  néceflfaire 
pour  rendre  le  cénotaphe  religieux, 
puifque  Ton  apprend  par  plufieurs 
infcriptions  que  ceux  qui  faifoient 
conftruire  leur  tombeau  pendant 
leur  vie  le  confacroient  dans  la 
penfée  qu'il  ne  pourroit  paiTer  pour 
religieux  fi  par  (quelque  aventure 
leur  corps  n'y  étoit  pas  mis  après 
kur  mort. 

Les  gens  de  naidance  diftinguée 
avoienr  auffi  dans  leur  palais  des 
voûtes  fépulcrales  »  où  ils  mectoient 
dans  différentes  urnes  les  cendres 
de  leurs  ancêtres.  On  a  trouvé  au- 
trefois à  Nifmes  une  de  ces  voûtes 
pavée  de  marqueterie^  &  garnie  de 
niches  dans  le  mur ,  lefquclles  ni- 
ches conrenoient  chacune  des  ur- 
nes de  verre  remplies  de  cendres. 

La  pyramide  de  Ceftius  »  qui 
conienoit  intérieurement  une  cham- 
bre admirablement  peinte  »  n'étoic 
que  le  tombeau  d*un  particulier  j 
mais  il  faut  confidérer  ici  principa- 
lement les  tombeaux  ordiiudres  de 
k  Nation. 

Il  y  en  avoit  de  famille,  d*aarrcs 

héréditaires  &  d'autres    qui    n'a- 

voient  aucune  deftination.On  trouve 

ceae  différence  dans  les  lois  du  di- 

>     gefte  de  du  code  fous  le   tttre   de 
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eaeîl  des  Injcrlptions  paBH^es^^C 
les  Savans. 

Les  tombeaux  de  famille  éroienr 
ceux  qu'un  homme  faifoit  faire 
pour  lui  Se  pour  fa  famille  ,  c'eft-â-* 
dire  pour  fes  enfans,  fes  proche» 
parens&  fes  affranchis.  Les  tom<- 
beaux  héréditaires  étoient  ceux  que 
les  teftateurs  ordonnoient  pour 
eux,  pour  leurs  héritiers  ou  pour 
ceux  qui  les  acquéroient  par  droic 
d*hériuge. 

Tout  le  monde  pouvoit  fe  réfer-^ 
ver  un  tombeau  particulier  où  per-* 
fbnne  n*eùt  été  mis.  On  pouvoir 
auffi  défendre  par  teftament  d'en*» 
terrer  dans  le  tombeau  de  famille 
certains  héritiers  de  la  famille.  Pour 
lors  on  gravoir  fur  le  tombeau  les^ 
lettres  fuivantes  :  H.  M.  H.  N.  S« 
Hoc  monumentum  hétrcdes  non  fc" 
quitur ^  ou  ces  autres  2  H.  M.  AD* 
H.  N.  TRANS.  Hoc  monumcmurm 
ad  hétredcs  non  tranjit.  Le  droit  de 
ce  monument  ne  fuk  point  l'héri* 
tier,  c'eft-à-dire  que  les  héritier* 
ne  ponvoient  difpofer  d€  Tendroic 
où  étoic  le  tombeau  ,  &  que  ni 
l'endroit  ni  le  tombeau  ne  feroienc 
partie  de  l'héritage. 

On  peut  voir  dans  les  ancien-^ 
nés  inicriptions  fépulcrales  les  pré- 
cautions que  Ion  nrenoit  pour  que 
les  rombeaux  fubuAafIcnt  dans  les 
differens  changemens  de  proprié-^ 
taires.  Outre  qu'on  les  gravoit  fur 
la  tombe  «  outre  les  imprécation» 
qu'on  faifoit  encore  contre  ceur 
qui  oferoient  violer  la  volonté  du 
teftateur,  les  lois  attachoient  aur 
contraventions  de  nrès-grofTes  amen* 

En  un  tnot ,  les  tombeaux  étoient 

du  nombre  des  chofes  religieufes- 

Celui ,  dit  Juflinien  dans  (es  Inf- 

titutes,  qui  fait  inhumer  le  corps 

décédée  dans  oa^ 
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fonds  qui  lui  appartient  le  rend 
religieux.  On  peut  même  inhumer 
un  corps  dans  le  fonds  d'aurrui 
avec  le  coufentemenc  du  propric- 
taire  ;  &  s'il  arrive  qu'il  oblige 
dans  la  fuite  d'enlever  ce  cadavre  , 
le  fonds  reftera  toujours  religieux. 
Non-feulemenc  la  place  occupée 
parle  tombeau  étoit  religieufe»  il 
y  avolt  encore  un  efpace  aux  envi- 
rons qui  étoic  de  même  religieux , 
ainfî  que  le  chemin  par  lequel  on 
alloit  au  tombeau.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  d'une  infinité  d'inf- 
criptions  anciennes  que  Gruter, 
BoifTard,  Fabreti,  Reinefîus  6c  plu- 
sieurs autres  ont  Recueillies.  On  y 
voit  qu'outre  l'elpace  où  le  tom- 
beau étoit  élevé,  il  y  avoit  encore 
iter^  aditus  &  ^imbitus  ^  qui  étant 
une  dépendance  du  tombeau ,  jouif- 
foienr  du  même  privilège.  S'il 
arrivoic  que  quelqu'un  eue  ofé 
emporter  des  matériaux  d'un  tom- 
beau ,  comme  des  colonnes  ou 
des   cables  de  marbre,  pour  l'em- 

Î)loyer  à  des  édifices  profanes  , 
a  loi  le  condamnoit  k  dix  livres  pe« 
fant  d'or,  applicables  au  tréfpr  pu- 
blic ,  8c  de  plus  fon  édifice  étoit 
conBfqué  de  droit  au  profit  du  fifc. 
La  loi  n'exceptoîc  que  les  fépulcres 
&  tombeaux  des  ennemis ,  parceque 
les  Romains  ne  les  regardoienc  pas 
pour  faints  ni  religieux. 

Us  ornoient  quelquefois  leurs 
tombeaux  de  bandelettes  de  laine 
6c  de  feflons  de  fleurs  ;  mais  ils 
«voient  fur-tout  foin  d'y  faire  gra- 
ver  des  ornemens  qui  fervifTent  à 
les  diftinguer ,  comme  des  figutes 
d'animaux  y  des  trophées  militaires, 
des  emblèmes  caraâériftiques ,  des 
inftrumens,  en  un  mot  différentes 
chofcs  qui  marquaient  le  mérite , 
le  rang  ou  la  profeffion  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption  les 


particuliers  du  plus  bis  étage  ^  mais 
ravorifés  des  biens  de  la  iortutie, 
fe  bâtirent  des  tombeaux  fomp- 
tueux.  Le  tombeau  de  Licinus, 
Barbier  d'Augufte,  éealoic  en  ma* 
gnificence  ceux  des  plus  nobles  ci- 
royens  romains  de  £on  temps.  Otk 
connoît  le  diflique  ^ue  Varroa  in- 
digné fit  dans  cette  occafion  : 

Marmono  Licinus   tumulo  jacêt ,  éH  Cg0 

PcimpciusnuHoi^ds  ptttet  effi  Diçs  f 

On  dit ,  qvCune  famille  a  fon  tom' 
heau  en  tel  emirok;  jpourdice,  qu'on 
y  enterre  ordinairement  toi^s  les 
morts  de  cette  famille. 

On  dit ,  que  les  tombeaux  fint  fa-» 
crés ;  pour  dire,  qu'il  faut  refpec- 
ter  les  lieux  où  les  morts  font  ^n« 
terrés. 

On  dit  figurément ,  fouilUr  dans 
le  tombeau  de  quelqu'un  ;  pour  dire, 
rechercher  fa  vie  après  Ùl  more 
pour  noircir  fa  mémoire. 

On  dit  poétiquement,  V horreur 
du  tombeau  ,  la  nuit  du  tombeau  ; 
pour  dire,  la  mort:  &  figur^ment, 
jufquau  tombeau;  pour  dire,  juf- 
qu'i  la  mort.  Fidelle  jufquau  tom* 
iea^s 

On  dit  figurément  ,  mettre  au 
tombeau j  mener  au  tombeau;  pour 
dire,  caufer  la  mort.  Cette  mala^» 
die  le  mènera  au  tombeau.  Et  l'on 
dit,  qu'«/2  Médecin  a  tiré  une  per^ 
fonne  du  tombeau  j  pour  dire ,  qu'il 
lui  a  fauve  la  vie. 

ToMBBAu^en  termes  deTapiffiers; 
fe  dit  d'une  efpèce  de  lit  dont  le 
ciel  eu  le  haut  tombe  vers  les  pieds 
en  ligne  diagonale.  On  dit,  un  lit 
en  tombeau  ,  ou  abfolument,  un 
tombeau.  Ces  fortes  de  lits  ont  été 
inventes  pour  placer  daiis  les  gale-* 
tas,  parceque  te  toîr  ou  le  comble 
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empèchoic  qu*on  ne  leur  donn&c  aa- 
tant  de  hauteur  aux  pieds  qa'd  ia 
tète.  Depuis  on  a  rois  des  tombeaux 
indifféremment  par -tout  dans  les 
appartemens  qui  ne  font  pas  de  pa- 
rade. 

JOMBELIER}  fttbftantif  mafculin. 
Charretier  qui  conduit  un  tombe- 
reau. //  donne  vingt  ccus  pu  Tombe-' 
lier  pour  enlever  ces  terres. 

TOMBER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugatfon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cadere. 
Êire  porté  de  haut  en  bas  par  fon 
propre  poids.  //  tomba  dans  la  ri" 
vière.  Les  feuilles  commencent  à  tom* 
1er.  Il  eft  tombé  de  cheval.  Vous 
aller  tomber.  Elle  tomba  aux  pieds 
dejon  pire.  Tomber  à  la  renverfe. 
Tomber  fur  les  genoux.  Tomber  à 

*  terre.  Tomber  fur  le  parquet. 

On  dit,  qu'tt/i  bâtiment  tombe  de 
vieillejfe^  qu'i/  tombe  en  ruine  ^  que 
la  maladie  a  fait  tomber  les  che- 
veux  à  quelqu'un  ,  que  toutes  les 
dents  lui  font  tombées ,  <^*une  flu' 

•  xion  tombe  fur  la  poitrine  9  que  les 
larmes  tombent  des  yeux. 

On  dit ,  que  la  pluie  tombe  j  que 
le  brouillard  tombe  ^  que  le  ferein 
tombe  ^  que  la  neige  tombe  ^  que  la 
grêle  tombe  quelque  part  ^  que  le 
tonntrre  efl  tombe'. 

On  dit  plus  ordinairement  ï 
Timperfonnel ,  il  tombe  de  la  pluie. 
Il  tombe  de  la  grêle.  Il  tombe  de 
Veau. 

On  dit  figurément,  cfx^un  homme 
fie  peut  tomber  que  debout  ,  que  fur 
fes  pitds ,  pour  dire ,  que  quoi- 
qu'il arrive  (es  affaires  feront  tou- 
jours en  bon  état. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
jément,  tomber  de  fièvre  en  chaud 
mal;  pour  dire ,  pafTer  d'un  état  fâ- 
cheux dans  un  pire. 

On  dit^  tomber  malade  ;  pour  1 
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dire,  devenir  ïm\zAt.Tomherr<nd€ 
mort;  pour  dire,  mourir  tout  d'un 
coup  en  tombant.  Tomber  du  haut 
mal  ;  pour  dire,  avoir  le  mal  ca- 
duc Et  tomber  de  foiblejfe  ^  tomber 
d* inanition  ;  pour  dire,  être  dans 
une  extrême  foiblefTe  ,  être  près  de 
fe  trouver  mal  faute  de  nourriture. 

On  dit ,  tomber  dans  une^  mala* 
die;  pour  dire  y  devenir  malade  j  & 
dans  un  fens  à  peu  près  pareil , 
tomber  en  défaillance ,  tomber  en  dt" 
mence,  tomber  en  fyncope^  tomber 
en  pamoifon  ^  tomber  en  enfance  , 
tomber  en  délire  ^  tomber  en  apo* 
plexie.  On  dit  figurément,  qvtun 
enfant  eft  tombé  en  chartre;  pour 
dire,  qu'il  eft  devenu  étique^  qu'il 
ne  profite  pas. 

On  dit  égutément  dans  un  fens 
approchant,  tomber  en  pauvreté; 
pour  dire ,  devenir  pauvre.  Tomber 
dans  le  mépris  ;  pour  dire,  deve- 
nir un  objet  de  mépris.  Et  tomber 
en  difgrâce^  tomber  dans  la  dlf 
grâce  ;  pour  dire ,  n'être  plus  dans 
les  bonnes  giâces  de  quelqu'uo, 
n'avoir  plus  de  part  i  fa  bienveil* 
lance,  â  fa  faveur. 

On  dit ,  tomber  en  faute ,  ro/wr«* 
ber  dans  le  crime,  tomber  dans  lepé" 
ché;  pour  dire  ,  commettre  une 
faute,  un  crime,  un  péché.  Et 
l'on  dit  abfolument  dans  le  lan* 
gage  de  l'Écriture ,  tomber  ;  pour 
dire,  pécher.  Lejufte  tombe  fept  fois 
le  jour.  Si-tôt  que  Von  eft  tombé ,  il 
fautfonger  à  Je  relever.  On  dit  aufïî 
figurément  dans  le  langage  de  TE- 
critare,  tomber  dans  l'aveuglement  ^ 
dans  l'endurciffcment  ;  pour  dire , 
devenir  infenUble  aux  vérités  de  la 
Religion. 

On  dit ,  tomber  dans  le  ridicule  » 
tomber  dans  cuelque  inconvénient  ; 
pour  dire  «  faire  quelque  aftion  ri-^ 
dicuU;  faire  quelque  mauvaife  dét 
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itfàrche  qai  a  des  fuites  facheofes. 
On  die  eh  termes  de  challè  , 
x^vCun  oifeau  tombe  fur  une  perdrix  ; 
pour  dire ,  qu'il  fond  tout  d'un  coup 
fur  une  perdrix.  Et  en  termes  de 
guerre ,  tomber  fur  Us  ennemis;  pour 
dire  >  fondre  fur  les  ennemis ,  char- 
ger les  ennemis  ,  les  attaquer  vi- 
goureufement.  La  Gendarmerie  tom- 
ba fur  l^arrière-garde  &  la  difperfa, 
Vefcadre  tomba  fur  une  flotte  de 
vaiffeaux  marchands.  Quand  il  eut 
iattu  V armée  ennemie  ,  il  tomba  fur 
fette  province. 

En  ce  fens  »  on  dit  figurément , 
tomber  fur  quelquun ,  lui  tomber  ru- 
dément  fur  le  corps ,  tomber  fur  fa 
friperie ,  pour  fignifier ,  dire  de  quel- 
qu'un des  choies  dures  &  défobli- 
geantes  «  foit  en  fa  préfence  ^  foit 
en  fon  abfence.  Le  dernier  eft  po- 
pulaire. 

On  dit ,  tomber  fur  les  bras  de 
Quelqu'un  ;  pour  dire  »  devenir  fu- 
bitement  à  fa  charge. 

On  dit  figurément ,  faire  tomber 
les  armes  dts  mains  ;  pour  dire ,  flé- 
chir quelqu'un ,  Tappaifer.  Les  fou* 
mijjions  de  fes  ennemis  lui  firent  tom- 
ber les  armes  des  mains*  Et  ,  faire 
tomber  la  plume  des  mains  ;  pour 
dire ,  dégoûter  d'écrire.  Cet  ouvrage 
tfi  fi  beau ,  quil  a  fait  tomber  la 
plume  des  mains  à  ceux  qai  vouloient 
traiter  le  mime  f y  et.  Le  mauvais  goût 
d^un  fîècle  fait  tomber  la  plume  des 
mains  à  la  plupart  des  bons  Auteurs. 

On  dit ,  tomber  d^ accord  avec  quel- 
u\n  ;  pour  dire ,  convenir  avec 
lui  &  Amplement ,  tomber  <t accord  ; 
pour  dire  j  avouer ,  convenir  que..... 
Je  tombe  d'accord  que  cela  efi  ainfi. 
Je  ne  conteftt  point  de  ce  que  vous 
dites  ^  y  en  tombe  d'accord. 

On  dit  auffi ,  tomber  dans  le  fens, 
tomber  dans  lefcntiment  de  quelqu'un; 
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pour  dire ,  être  dans  le  même  avis 
que  lui. 

On  dit  I  qu'ans  maifon  ejl  tombée 
en  quenouille  ;  pour  dire  »  qu'il  n'en 
refte  que  des  ni  les.  Et ,  qu'une  cou^ 
ronne ,  qu'une  fouveraineté  tombe  en 
quenouille  ;  pour  dire ,  que  les  filles 
en  peuvent  hériter  au  défaut  des 
mâles. 

On  dit  proverbialement  &  figu^ 
rément  9  tomber  de  fon  haut;  pour 
dire ,  être  extrêmement  furpris  de 
quelque  chofe.  Quand  Je  vois  cela  ^ 
je  tombe  de  mon  haut.  Et ,  les  bras 
me  tombèrent  ;  pour  dire ,  ma  fur- 
prife  fut  fi  grande,  que  je  demeurai 
fans  aâion. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  tomber  des  nues  ;  pour 
dire  ,  être  extrêmement  furpris  ^ 
éconné.  Quand  je  vois  ,  quand  fen^ 
tends  telle  chofe  ,  je  tombe  des  nues  , 
il  me  femble  que  je  tombe  des  nues. 
On  dit  dans  un  autre  fens ,  t^xx'un 
homme  femble  tomber  des  nues  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  embarrafTé  de  fa  con- 
tenance ,  qu'il  ne  fait  à  qui  s'adrefTer 
dans  une  compagnie.  Et  encore  » 
cp^un  homme  efi  tombé  des  nues  ; 
pour  dire»  qu'il  n'eft  connu  ni  avoué 
de  perfonne. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  quand  la  poire  eft  mûre  il 
faut  qu'elle  tombe  ;  pour  dire  ,  que 
quand  les  affaires  (ont  venues  à  un 
certain  point ,  il  faut  néceffairemenc 
qu'elles  éclatent. 

On  dit  figurément  ,  t^xx'un  d'if 
cours  n'eft  pas  tombé  à  terre  ;  pour 
dire  »  que  quelqu'un  l'a  remarqué  , 
l'a  retenu.  Va  relevé  pour  en  faire 
quelque  ufage.  Et,  l'on  liic,  il  faut 
laijfer  tomber  cela;  pour  dire,  il  faut 
empêcher  qu'on  y  faffe  attention. 
Laij}e\  tomber  tous  ces  mauvais  pro" 
pas. 
ToMB£K ,  fignifie  auffi  échegir.  Cette 
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terre  efi  tombée  en  partage  au  cadet. 
Cela  ejl  tombé  dans  fon  lot.  Le  fort 
tjl  tombé  fur  lui.  Et ,  l'on  die ,  ^xxune 
choft  tft  tombée  entre  les  mains  de 
quelqu'un  ;  pour  dire,  que  pat  hafard 
elle  lui  eft  venue  encre  les  mains. 

On  dit  dans  on  fens  â  peu- près 
pareil ,  cette  charge  ejl  tombée  entre 
les  mains  d'un  habile  homme  ,  cela 
eji  tombé  en  de  bonnes  mains.  Tomber 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Tom» 
ter  dans  une  embufcade  à  la  guerre. 
Ces  vaijfeaux  marchands  tombèrent 
dans  une  flotte  de  vaiffeaux  ennemis. 
A  t ouverture  du  livre  ,  il  tomba  fur 
un  tel  chapitre  j  fur  une  telle  loi.  Faire 
tomber  la  converfation  fur  quelque 
fujet.  Le  difcours  vint  à  tomber  fur 
les  affaires  preftntes. 

On  dit ,  qu'wie  chofe  tombe  dans 
Ttjprit  ;  pour  dire ,  Qu'elle  furvient 
tout  d'un  coup  dans  la  penfée  :  8c  , 
€m*une  chofe  ne  tombe  pas  fous  le 
fens  commun  ;  pour  dire  ,  que  c'eft 
une  chofe  contraire  au  bon  fens. 
On  dit  auffi  ,  qvCune  chofe  tombe 
fous  les  fens  ;  pour  dire ,  qu  elle  eft 
fenfible. 

On  dit ,  que  les  biens  d*une  mai-' 
fon  font  tombés  dans  une  autre  par  un 
mariage  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  paf- 
{es  dans  une  autre. 

On  dit ,  qvLun  chemin  tombe  dans 
un  autre  »  quune  rivière  tombe  dans 
une  autre  ;  pour  dire ,  qu'un  chemin 
aboutit  à  un  autre  >  qu'une  rivière 
fe  décharge  dans  une  autre. 
Tomber  j  ûgnifie  quelquefois ,  celTer, 
difcontinuer.  Et  c*eft  dans  ce  fens 

2u'on  dit ,  que  le  vent  efi  tombé.  Et 
gurcmenc  »  que  la  converfation  tom- 
be ,  quon  a  laiffé  tomber  la  conver* 
fation. 

On  dit  dans  le  même  fens  >  que 
le  jour  tombe  ;  pour  dire ,  que  la 
nuit  appcoche. 
Tomber  >  fignifie   figurémenc  ,  dé- 


TOM 

cheoir  de  réputation  ^  de  crédit.  C^ 
livre  là  a  eu  quelque  fuccès  d'abord  ^ 
mais  il  efi  tombé.  Cette  pièce  de  théâ^ 
tre  eft  abfolument  tombée.  Cet  honu 
me  là  n'a  pas  été  long^tems  en  crédit^ 
il  eft  bientôt  tombé. 

On  dit  d'un  homme  afFoibli  de 
corps  &  d'efprit ,  que  c^eft  un  hom^- 
me  qui  tombe  ,  un  homme  qui  eft 
tombé. 

Tomber ,  fignifie  aufii, être  pendant. 
Ses  cheveux  lui  tombent  fur  les  épau* 
les.  Elle  a  une  chemife  qui  lui  tombe 
fur  les  talons. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  être.  Il  eft  tombé.  Il 
f croit  tombé  ,  &c. 

La  première  fyllabeeft  moyenne» 
ic  la  leconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  on  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

TOMBEREAU^  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  charrette  entoutée  d*ais  » 
fervant  â  porter  de  la  boue  y  du  (a* 
ble  »  des  pierres  »  de  la  chaux ,  frc. 
Charger  un  tombereau.  On  fa  conduit 
aufuppUce  dans  un  tombereau. 

Tombereau  ^  fe  dit  aufii  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  un  tombereau. 
Il  faut  vingt  tombereaux  de  fable  pour 
fabler  cette  allée. 

TOMBUT  ;  royaume  d'Afrique  , 
dans  la  Nigritie.  Il  eft  fitué  entre  les 
royaumes  d'Agadès  &  des  Mandin* 
gués.  C'eft  un  pays  qui  contient 
plufieurs  mines  d'or  &  de  cuivre  , 
6c  qui  produit  du  blé  »  du  riz  ^  & 
autres  grains  nécefiaires  i  la  vie.  Le 
roi  de  Tombut  eft  de  tous  les  princes 
de  la  Nigritie  le  plus  riche  &  le  plus 
puiffant.  Il  réfide  dans  la  capitale 
qui  porte  le  même  nom  y  8c  qui  eft 
muce  d  quelque  diftance  du  Niger  j 
c'eft  une  ville  confidérable  par  l'a- 
bord des  marchands  de  Barbarie  » 
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&  des  antres  pays  voifîns  qui  y  font 
un  grand  commerce* 
TOME  ;  fubftancif  mafcolin.  Twnus. 
Vojume  d'un  ouvrage  imprimé  bu 
écrit  à  la  main  ,  qui  taie  partie  d'un 
plus  grand  ouvrage»  //  a  ptrdu  le 
premier  tome  de  VHifioire  naturelle. 
Cet  ouvrage  efi  imprimé  en  quatre 
tomes  in-jùiio. 
Tome  y  fignifie  quelquefois  fimple- 
ment  volume;  &  ceft  en  ce  fens 
qu*on  dit  ^  il  a  fait  imprimer  tous 
fes  ouvrages  en  un  feul  tome  ;  pour 
dire,  en  un  feul  volume. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très- brève. 

Différences  relatives  entre  tome 
&  volume.. 

Le  v(ylume  peut  contenir  plufieors 
tomes  ;  &  le  tome  peut  faire  plu-  | 
fieurs  volumes  :  ttiais  la  reliure  fé- 

Fare  les  volumes  ;  &  la  divtfîon  de 
ouvrage  diftingue  les  tomes. 
Il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  la 
fcience  de  l'Auteur  par  la  grodèur 
du  volume.  Il  y  a  beaucoup  d'ouvra- 
ges en  plufieurs  tomes  y  qui  feroier^t 
meilleurs  s'ils  étoient  réduits  en  un 
feul. 
TOMIE;  fubftantif  féminin. Mot  tiré 
du  grec  ,  qui  fignifie  aâion  de  cou- 
per. Il  entre  dans  la  compoftrioa  de 
plufîeurs  mots  françois  ,  tels  que 
Lithotomie^  Phlébotomie  ,  &c.  qu'on 
irouviera  expliqués  à  leur  ocdte  al- 
phabétique. 
TÔMIN  ;  fubftantif  m^fculin.  Petit 
poids  ufîté  en  Efpagne  pour  pefer 
l'or.  Il  eft  de  trois  £^rats  ou  douze 
grains. 
TOMlNCIOi  fubftantif  mafculin.On 
donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  co- 
libri qu^on  trouve  dans  le  BréfiL 
Voye^  CoLiBUi. 
TOMO  y  ou  ToMOSKor  j  ville  de  Ruf- 
fîe ,  dans  la  Sibérie ,  entre  les  deux 
bcas  de  la  rivière  de  Tom.  On  troo^ 
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ve  dans  le  voifinage  des  mines  d^ 
plomb  »  de  fer  &  de  cuivre. 

TOMOLI  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  ufitée  à  Naples  »  &  qui  revient 
au  tiers  du  fetier  de  Pans. 

TON  i  fubftantif  mafculin.  Cefl  le 
nom  que  les  habitans  du  Bréfil  onc 
donné  â  un  infeâe,  qui  ell  une  ef-*^ 
pèce  de  chique  afTez  lemblable  à  U 
puce,  par  la  couleur  &  par  la  ma-- 
nière  oont  il  faute  »  mais  commu- 
nément beaucoup  plus  petit  »  éga- 
lant d  peine  en  grofreur  un  graitt 
de  fable.  Jean  Heurnius  le  père  y 
pour  exprimer  fapetitefTe,  l'appelle 
une  idée  d' animal  i  le  Bréfiln'elt  pas 
le  feul  pays  où  on  le  trouve ,  il  efl: 
répandu  dans  prefque  toutes  les  îles 
d'Amérique  \  &  c'eft  avec  raifon 
que  Lerius  penfe  que  c'eft  le  même 
inTe&e  qui  eft  connu  dans  les  iles 
Efpagnoles  fous  le  nom  dp  Niguam 
Les  tons  habitent  ordinairement  les 
terrains  fabloanenx  «  âc  fur -roue 
ceux  qui  font  plantés  en  cannes  à 
fucre ,  &  de-li  s'élancent  fur  les 
pafTans  ^  attaquent  principalement 
ceux  qui  ont  les  pieds  nuds  »  fe  ni- 
chent dans  la  peau  &  entre  les  on- 
gles j  &  y  excitent  une  maladie  que 
les  naturels  du  pays  appelletit  auffi 
ton» 

Au  refte  les  pieds  ne  font  pas  les 
feules  parties  du  corps  qu'ils  atta- 
quent î  fouvent  ils  fe  gUfïent  entre 
les  ongles  des  doigts  de  b  masn  ; 
&  Lerius  aSure  avoir  vu  aux  aif-- 
felles  &  dans  d'autres  parties  mol- 
les  des  marques  de  leur  préfence  ; 
deux  jours  après  que  cet  infeâ:e  a 
pénétré  la  peau  «  le  malade  y  reffenc 
une  demangeaifofi  qui  ,  dans  quel- 
ques heures  devient  fi  infupporta- 
ble ,  qu'il  ne  peut  s'empccher  de  fe 
gratter  continuellemenr  &  avec 
roi  ce,  ce  qui  vraifemblablemenc 
contiLbue  à  accélérer  k  formaùoc» 
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d'ane  petite  puftuie  livide  ;  elle  eft 
accompagnée  d'une  tumeur  de  la 
groffeur  de  la  tète  d'une  épingle  , 
qui  bienrôc  augmente  avec  des  dou- 
leurs très-vives  jufqu'à  la  grolïeur 
d'an  pois  ;  on  apperçoit  alors  Tin- 
feue  au  milieu  de  la  tumeur ,  qui 
s'étend  quelquefois  tout-à-l'entour. 
Si  dans  ces  entrefaites  on  n'apporte 
pas  au  mal  un  remède  efficace  »  la 
tumeur  fe  termine  par  la  gangrène 
qui  fait  des  progrès  plus  ou  moins 
rapides  j  Tinfede  multiplie  prodi- 
gieufement,  &  fe  répand  par  ce 
^  moyen  dans  les  divetfes  parties  du 
corps  où  il  occaHonne  les  mêmes 
fymptômes  ;  on  a  vu  des  perfonnes 
qui  faute  de  fecours  avoient  perdu 
totalement  Tufage  des  pies  &  des 
mains.  Thomas  Vander  Guychten , 
dont  Otho  Heutnius  donne  THif- 
toire.  qu'on  trouve  dans  le  qua- 
trième volume  de  ia  Bibliothèque^ 
Pratique  dt  Manget ,  fut  obligé  par 
la  maUadreffe  des  Chirurgiens  qui 
le  traitoicnt ,  de  fe  faire  couper  un 
ou  deux  doigts  du  pied  qui  étoient 
entièrement  gangrenés  ;  &  ce  ne  fut 
que  par  les  loins  long  tems  conti- 
nués de  Heurnius,  célèbre  Médecin, 
que  les  progrès  de  la  gangrène  fu- 
rent  arrêtés ,  &  que  ce  malade  ob- 
tint une  gaérifon  complette. 

Le  fecours  lo  plus  approprié  ,  & 
dont  l'effet  eft  le  plus  prompt ,  eft  , 
fuivant  tous  les  Hiftoriens ,  l'extrac* 
tion  du  ton.  Cette  opération  eft 
très  douloureufe  ,  mais  en  même 
tems  immanquable  j  les  Bréfiliens 
&  les  Nègres  la  font  avec  une  adrefle 
fingulière  &  un  fuccès  conftant , 
dès  qu'ils  s'apperçoivcnt  par  la  tu-r 
meur  de  l'entrée  de  rinlcAe,  On 
tire  dans  le  pays  une  huile  rouge , 
épaifle ,  d'un  fruit  qu'on  appelle  cou- 
royyC\\n  paffe  pourtrèspropre  àguérir 
çettç  oaaladiçi  on  l'applique  en  foçme 
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de  baume  fur  les  parties  où  YinCeOté 
eft  entré  j  on  vanre  encore  beaucoup 
l'efficacité  des  feuilles  de  tabac  » 
furrout  imbibées  de  (uc  de  citron 
très-acide;  mais  quels  que  foienc 
les  effets  de  ces  dinérens  remèdes  » 
il  eft  beaucoup  plus  prudent  de  ne 
pas  fe  mettre  dans  le  cas  de  les 
éprouver,  6c  il  ne  faut  que  peu 
d'attention  pour  y  parvenir  ^  oii  n'a 
qu'à  ne  Jamais  marcher  pieds  nus  » 
porter  des  bas  &  des  gants  de  peau, 
fe  laver  fouvent ,  &  obferver  en  ua 
mot  une  très -grande  propreté. 
M,  de  Rochefort  confeille  aafli 
dans  la  même  vue  d'arrofer  les  ap- 

Kr'temens  qu'on  occupe  avec  de 
au  falée. 
TON  }  adjeâif  pronominal  po/TeflUf 
mafculin  qui  répond    aa  pronom 
perfonnel  tu  »  toi  s  ^^*  Ton  frèrcw 
Ton  chevaL  Ton  chapeau. 

Il  fait  au  féminin  ta.  Tafcturl 
Ta  hache. 

Mais  lorfque  ce  pronom  précède 
immédiarement  un  mot  foit  ad-^ 
jeâif  )  foit  fubftantif  féminin  ,  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  un 
h  non  afpiré  ,  on  dit  toujours  ton. 
Ton  amie.  Ton  -liée.  Ton  haleine. 
Cette  irrégularité  s'eft  introduite 
dans  la  langue  pour  éviter  un  hia^ 
tus  )  ou  le  concours  dur  de  ta  avec 
la  voyelle  ftiivante. 

Ce  pronom  i^\x,tes  au  pluriel  da 
mafculin  &  du  féminin.rci  çhevaxix^ 
Tes  procès.  Tes  pierreries. 
TON;  fubftantif  mafculin.  Certaine 
inflexion  de  la  voix,  certain  degré 
d'élévation  ou  d'abaiflement  de  la 
voix  ou  de  qu^lqu'autre  fon.  Un 
ton  trop  bas^  Un  ton  aigre.  Un  ton 
impérieiiXn  Un  ton  railleur.  Il  leur 
parla  d*un  ton  de  maître. 

On  dit  ,  parler  à  quelqu'un  du 
içnton  ,  d'un  bon  ton  ;  pour  dire, 
lui  parler  d'one  manière  propre  à 
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le  perfaader  &  i  Tamcner  â  ce  qa*ou 
veut. 

Ton  j  en  parlant  d'ouvrages  d'erprit  » 
iigniâe  le  ftyle  »  le  langage  qui  ap- 
partient i  chaque  ouvrage* 

Il  y  a  premièrement  le  ton  du 
genre  :  c'eft  oar  exemple  du  co- 
mique ou  au  tragique  ;  i«.  le 
ton  du  fujet  dans  le  genre  :  le  fujet 
peut  erre  comique  ou  tragique  plus 
ou  moins  j  }^.  le  ton  des  par  ries  : 
chaque  partie  du  fujet  a  »  outre  le 
ton  général ,  fon  ton  parriculier  : 
aae  icène  eft  fière  &  plus  vigou- 
ceufe  qu'une  autre  i  celle-ci  eft  plus 
inolte,  plus  douce,  4^.  le  ton  de 
chaque  penfée  »  de  chaque  idée  : 
coûtes  les  parties ,  quelque  petites 
qu'elles  foienr,  ont  un  caraâère  de 
propriété  qu'il  faut  leur  donner, 
&  c'eft  ce  qui  fait  le  poëce  \  fans 
cela  ,  curcgo  poïcafalutor?  On  bat 
ibuvent  des  mains  quand  dans  nne 
comédie  on  voit  un  vers  tragique , 
ou  un  lyrique  dans  une  tragédie, 
c'eft  un  beau  vers  j  mais  il  n'eft 
point  où  il  devroit  être. 

Une  oraifon  funèbre  a  un  ton 
général,  qui  eft  la  dignité^  dont 
0%  ne  doit  point  s'écarter.  Les  par- 
ties de  l'oraifon  funèbre  peuvent 
avoir  un  ton  plus  ou  moins  noble  , 
plus  ou  moins  véhément ,  plus  ou 
moins  pathétique,  parceque  le  Hé- 
ros a  fait  des  aâions  plus  ou  moins 
grandes,  pratiqué  des  vertus  plus 
ou  moins  difficiles.  Les  penfées  de 
l'Orateur  ont  au(E  un  ton  plus  ou 
moins  élevé,  félon  que  la  penfée 
eft  plus  ou  moins  Ample  ou  fublime, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  bicnféanccs  du 
ftyle. 

Ce  que  nous  difons  d'une  pièce  de 
théâtre  &  d'une  oraifon    funèbre 
s'applique  également  aux  autres  ou- 
vrages de  poc(îeou  de  profe» 
Tome  XX y III. 
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f  îgnrément  on  dit,  ane  perfonnc 
de  bon  ton  j  les  gens  de  bon  ton  ,  qui 
font  de  bon  ton ,  &c.  mais  A  Ton 
entend  par  bon  ton^  le  pn  pro- 
pre â  plaire  également  dans  toute 
lociété,  en  ce  fens  il  n'eft  poinc 
d*homme  de  bon  ton.  Pour  l'être, il 
faudroit  avoir  toutes  les  connoiffan- 
ces ,  tous  les  gent es  d'efprit  ,  & 
peut-être  tous  les  jargons  difiFérens  ; 
luppofition  inapomble  i  faire.  Oti 
ne  peut  donc  entendre  par  ce  mot 
de  bon  ton ,  que  le  genre  de  couver- 
fation  dont  les  idées  &  l'expreffion 
de  ces  mêmes  idées  doit  plaire  le 
plus  généralement  :  or  le  bon  ton 
ainH  défini  ,  n'appartient  â  nulle 
clalTe  d'hommes  en  particulier,  mais 
uniquement  d  ceux  qui  s'occupent 
d'idées  grandes  ,&  qui  puifées  dans 
des  arts  &  des  fciences  telles  que  la 
métaphyfique  ,la  guerre ,  la  morale, 
le  commerce ,  la  politique  ,  préfen^ 
tent  toujours  à  l'efprit  des  objets 
intérellànspour  l'humanité.  Ce  gen- 
re  de  converfation  ,  fans  contredît 
le  plus  intéretTant ,  n'eft  pas  le  plusf 
agréable  pour (;baque  focieté  en  par- 
ticulier. Chacune  d'elles  regarde  fon 
ton  comme  fupérieur  à  celui  des 
gens  d'efprit  ;  &  celui  des  gens  d'ef- 

Îrits ,  Amplement  comme  fupérieur 
toute  autre  efpèce  de  ton. 

Les  fociétés  font  â  cet  égard  com- 
me les  payfans  de  diverles  provin- 
ces ,  qui  parlent  plus  volontiers  le 
patois  de  leur  canton  que  la  langue 
de  leur  nation  ,  mais  préfèrent  la 
langue  nationale  au  patois  des  au^ 
très  provinces. 

On  dira  peut-être  qu'aucune  fo* 
ciété  n'accufe  les  gens  du  monde  de 
mauvais  ton.  Si  la  plupart  des  focié- 
tés fe  taifent  à  cet  égard  ,  c'eft  que 
la  nailfance  &  les  dignités  leur  en 
impofem  ,  les  empêchent  de  mani- 
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feft;:r  leurs  fencimens  ,  &  foavent 
même  de  fe  les  avouer  à  elles-mè- 
mes.  Pour  s'eir  convaincre  ,  ou*on 
interroge  un  homme  de  bon  (ens  ? 
Le  tondu  monde» dirait- U  ,  n'eft 
le  plus  fouvent  oo*un  perfifiage  ri- 
dicule. Ce  ton  unté  à  la  Cour ,  y  fut 
fans  doute  introduit  par  quelque  in- 
trigant qui  »  pour  votkr  fes  menées», 
vouloir  partier  fans  rien  dire.  Dupes. 
de  ce  perfîflage ,  ceux  qui  le  fuivi- 
rent ,  fans  avoir  rien  i  cacher  »  em^ 
prunièrent  le  jargon  du  premier»  & 
crurent  dtre  qjuelque  chofe»  lorf- 
qu'ils  prononçoîent  des  mots  affez. 
snélodieofement  arrangés.  Les  gens 
tn  place  »  pour  détourner  ks  grands 
des  affaires  ftrieufes  »  &  les  en  ren- 
dre incapables  »  applaudirent  i  ce 
ton  »  permirent  qu'on  le  nommât 
tjprie  »  8c  furent  bs  premiers  à  lui 
en  donner  le  nom.  Mais  quelque 
éloge  qu'on  donne  à  ce  jargon  ^  fi: 
four  apprécier  le  mérite  de  la  plu- 
part de  ces  bons  mots  fi  admirés. 
dans-  la  bonne  compagnie  »  on  les 
uaduiA>it  dans  une  autre  langue  » 
la  traduâion  diffiperoit  le  preftige  'y. 
Se  la  plupart  de  «es  bons  mots  fe 
trouvereient  vides  de  fens.  Aufil 
bien  des  gens^  ont  pour  ce  qu'on  ap< 
pelle  les  gens  brillans  >  un  dégoût 
irès-marqué  j  &  l'on  répète  fouvent 
ce  vers  de  la  Comédie  \, 

Çuaud  le  b^n  toa  parok ,  Xtzbonfinf  le 
iccirc. 

Qn  dit  figurément»  U  prendre  fur 
un  ton  ^fur  un  certain  roAj  pour  dire, 
ptendre.de  certaines  mamères»  avoir 
une  certaine  conduite»  un  certain 
procédé..  S'il,  le  prend  fur  un  toh  de 
hauteur^  on  lui  répondra  de.  mime% 
Vous  ttprene\fur  un  ton  fort  imper* 
énent^. 

Oflidit  au0)  figurément  »  changer 
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dé  ton  ;  pour  dire  »  changer  dé  con»^ 
duite  »  de  manières.  //  vouloit  donr 
ner  des  ordres  à  toute  ta  maifon  >  'mais^ 
on  Va  fait  changer  de  ton. 

Figurément  encore»  pour  doimee 

à  entendre  qu'on  obligera  quelqu'un. 

â  parler  »  i  fe  Comluire  autrement 

'    qu'il  n'a  fait»  on  dit  qu'0/2  le  fera  bien 

chanter  fur  un  autre  ton» 

Ton  »  dans  le  même  fens  »  fe  foint  L 
divers  adjeâifs.  Ainfi  on  dit»  être 
fur  un  ton  badin  »  fur  un  tonférieux^^ 
pour  dire  »  parler  d'une  manière  ba* 
dine  »  d'une  manière  férieufe.  On  fe- 
fisrt  aufii  des  phrafes  fuivantes  dans 
ime  acception  pareille.  ÊtH  toujours, 
furunton  doucereux  avec  les  femmes.. 
Il  ejl  toujiHirsfur  le  ton  plaintif.  Il 
rebatfans  cejje  les  mêmes  ckofes  »  //' 
efi  toujours  fur  le  mime  ton.. 

Ton  ,  en  termes  die  ntmfîqae  »  Jë.dit  en. 
plufieurs  acceptions.. 

1?.  Il  fis  prend  d'abord  poucurii 
intervalle  qui  caraâérife  le  fyftême.* 
&  le  geaie  diaronique.  Dans  cette 
acception  il.  y  a  deux,  fortes  de  tons^ 
favoir  le  ton  majeur  dont  le  rapport* 
eft  de  S  à  9»  ic  qui  rifulte  de  lat 
diff^^rence  de.  la  quarte  à  la  quinte  ;, 
'&  le  ton  mineur  dont  le  rapport  eftc 
de  9  à  10  »  &  qui  réfulte  de  la  diffé- 
rence de  la  tierce,  mineure,  ii  Uî 
quarte*. 

La,  génération  dû  ton  majeur  fit 
celle  du  ton  mineur  fe  trouvent  éga*- 
lementi  la  deuiième.quintere  com- 
mençant par  ut  :.car  laquaIItité^don^ 
ce  r<  furpaffè  Toûave  du.  premier 
ttT  »  eft.  juftement.  dans,  le  rapi^rc: 
de  8  à  9  »  &  celle  dont  ce  mime  re- 
•ft  furpaffe  par  mi  »  tierce  majeure.- 
de  cet  o&ave  »  eft  dans  le  rapport  de.- 

2  •.  On  appelle  ton.  »  Ib  dègré^d'é* 

lévation  que  prennent  les  voix  ».oai 

j     fur  lequel  font  montés  le^.  inftcor- 
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iheiis  pour  ezécnrec  Ix  mofiqae. 
C'eft  en  ce  fens  qa  on  dtc  dans  un 
concert  qae  le  ton  ejl  trop  haut  ou 
^op  bas.  Dan^  les  Églifes  il  y  «  le 
ton  du  choBur  pour  le  plain  «  chant. 
Il  7  a  pour  la  mufique  ton  de  cha- 
|>elle  &:  ton  d  opéra.  Ce  dernier  n  a 
fien  de  âxe^  mais  en  France  il  eft 
«ordinairement  plus  bas  que  l'au- 
tre. 

5^»  On  donne  encore  le  même 
nom  â  iHi  ioftrument  qui  fert  k  don- 
fier  le  ton  de  Paccord  i  tout  un  Or* 
cheftre.  Cet  inftrument  que  qael- 

2ues  uns  appellent  aufli  chorijie,tù,  un 
fliet  qui  au  moyen  d'uue  efpèce  de 
fifton  gradué  par  lequel  on  allonge 
«u  raccourcit  le  tuyau  à  volonté» 
<]onne  toujours  i  peu  près  le  même 
Ion  fous  la  même  division.  Mais 
cet  à  peu  près  qui  dépend  des  va 
nations  de  l'air ,  empêche  qu*on  ne 
putfle  s'a/Turer  dun  fon  fixe  quifoit 
tott|ottrs  exaâement  le  même.  Peut- 
être  depuis  qu'il  exifte  de  la  mufi- 
oiiè  ,  n'a-r-on  jamais  concerté  deux 
rois  fur  le  même  ton. 

M.  Diderot  a  donné  dans  fes 
principes  d'acouftiqne  ^  les  moyens 
de  fixer  le  ton  avec  beaucoup  plus 
de  pf  écifion ,  en  remédiant  aux  ef- 
fets  des  variations  de  l'air. 

4^.  Enfin  ton  fe  prend  pour  une 
règle  de  modulation  relative  a  une 
note  ou  corde  principale  qu'on  ap- 
pelle tonique. 

Comme  notre  fyftême  moderne 
eft  compofé  de  douze  cordes  ou  Tons 
différens  »  chacun  de  ces  fons  peut 
fervir  de  fondement  à  an  ton  ic'eft- 
â-dire  en  être  la  tonique-  Ce  (ont 
déjà  douze  tons  ;  &  comme  le  mode 
majeur  &  le  mode  mineur  fontap^ 
plicables  à  chaque  ton  ,  ce  font 
vingt-quatre  modulations  dont  notre 
muuqueeft  fufceptible  fur  ces  douze 
t#ns. 
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tons  diffèrent  entr'eux  par  les 
divers  degrés  d'élévation  entre  le 
grave  &i*aigu  qu'occupent  les  toni- 
ques. Us  diffèrent  encore  par  les  di- 
yerfes  altérations  des  fons  &  des 
intervalles  ,  produites  en  chaque 
ton  par  le  tempéramert  ;  de  forte 
que  fur  un  clavecin  bien  d'accot  d  » 
une  oreille  exercée  reconnoit  fanf 

[»eine  un  ton  quelconque ,  dont  oa 
ui  fait  entendre  la  modulation  \  te 
ces  tons  fe  reconnoiffent  également 
fur  des  clavecins  accordés  plus  h^uc 
ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  ; 
ce  qui  montre  que  cette  connoif- 
fance  vient  du  moins  autant  des  di- 
verfes  modifications  que  chaque 
ton  reçoit  de  l'accord  total  «  que  du 
degré  d'élévation  que  la  tonique  oc« 
cupe  dans  le  clavier. 

De  li  naît  une  fource  de  varîétéa 
8c  de  beautés  dans  la  modulation» 
De  là  naît  une  diveifité  &  une  éner- 
ie  admirable  dans  l'exprcffioa.  De 
à  naît  enfin  la  faculté  d'exciter  des 
fentîmens  différens  avec  des  accords 
fembiables  frappés  en  diffïrens  tons. 
Faut-il  du  majeftueux  ,  du  grave  ? 
F  ut  fa ,  &  les  tons  majeurs  par  bé* 
mol  l'exprimeront  noblement.  Faut* 
il  du  gai,  du  brillant  ?' Prenez  A 
mi  la  y  D  la  re^  les  tons  majeurs  par 
dièfe.  Faut-il  du  touchant ,  du  ten- 
dre ?  Prenez  les  tons  mineurs  par 
bémol.  C  fol  ut  mineur  porte  la 
tendrelle dans  Tame  \F utfa  mineur 
va  jufqu'au  lugubre  &  à  la  douleur; 
en  un  mot  chaque  ton ,  chaque  mo- 
de a  fon  expreffion  propre  qu'il  faut 
favoir  connoître  ,  &  c'eft  un  des 
moyens  qui  rendent  un  habile  com- 
pomeur  maître  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  des  affedlions  de  ceux  qui 
1  écoutent  :  c'eft  un^  efpèce  d  équi- 
valent aux  modes  anciens  ,  quoique 
fort  éloigné  de  leur  variété  &'de 
Uur  énergie^ 
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On  appelle  tons  de  PÈdïftiiif  des 
manières  de  moduler  le^^ain -chant 
fur  celle  où  celle  fiaale  pcife  dans  le 
nombre  prefcric ,  en  fuivant  cercai- 
nes  règles  admifes  dans  toutes  les 
Églifes  où  Ton  pratique  le  chant 
grégorien. 

On  compte  huit  tons  réguliers  > 
dont  quaire  authentiques  ou  princi* 
paux  y  &  quatre  plagaux  ou  colla- 
téraux. On  appelle  tons  àtithcntiques^ 
ceux  où  la  tonique  occupe  à  peu 
près  le  plus  bas  degré  du  chant;  maisr 
11  le  chant  defcend  jufqu'â  trois  de- 
grés plus  bas  que  la  tonique  »  alors 
le  ton  eft  plagal. 

Les  quatre  tons  authentiques  ont 
leurs  finales  i  un  degré  .l'une  de 
de  Taurre^  félon  l'ordre  de  ces  qua- 
cre  noces  »  rcmlfafoL  Ainfi  le  pre- 
mier de  ces  tons  répondant  au  mo- 
de dorien  des  Grecs ,  le  fécond  ré- 
rond au  phrygien  ,  le  troifième  à 
leolien  (&  non  pas  au  lydien,  corn* 
me  difent  les  Symphoniaftes  }  &  le 
dernier  au  mixolydien.  Ceft  Saint 
Miroclet ,  Évèque  de  Milan  ^  ou 
félon  d'autres ,  Saint  Âmbroife,  qui 
Ycrs  l'an  $70  ,  choifit  ces  quatre 
tons  pour  en  compofer  le  chant  de 
rÉglife  de  Milan;  &  c'eft  à  ce  qu'on 
die ,  I«  choix  &  l'approbacion  de  ces 
deux  Évèques,  qui  ont  fait  doqner 
à  ces  quatre  tons  le  liom  d*authcn- 
tiques^  « 

Comme  les  Tons  etnployés  dans 
ces  quatre  tons  n'occupoient  pas  les 
quinze  cordes  de  l'ancien  fyltcme , 
Saint  Grégoire  forma  le  projet  de 
les  employer  tous  par  l'addition  de 
quatre  nouveaux  tons  qu'on  appelle 
plagaux  »  lefquels  ayant  les  mêmes 
diapafons  que  les  précédens  ,  mais 
leur  finale  plus  élevée  d'une  quarte^ 
reviennent  proprement  à  Thyperdo- 
îien  ,  à  l'hyper-phrygien  ,  à  1  hyper- 
éoliea&irhyperMixolidicn.  D'aii^ 
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très  attribuent  à  Gui  d^Àceno  Yiéf^ 
vention  de  ce  dernier. 

Ceft  de  laque  les  quatre  tons  au- 
thentiques ont  chacun  un  plagal 
pour  collatétal  ou  fupplément  }  de 
forte  qu*après  le  premier  ton  qui  efr, 
authentique ,  vient  le  fécond  ton 
oui  eft  fon  plagal;  le  troifième  au^ 
thentiqoe  ,  le  quatrième  plagal  \  Se 
ainfi  de  fuite  ,  ce  qui  fait  que  le» 
modes  ou  tons  authentiques  s'appel- 
lent aufii  impairs  ,  &  les  plagaux 
pairs ,  eu  égard  i  leur  place  dans 
l'ordre  des  tons. 

Le  difccrnement  des  tons  authen- 
tiques ou  plagaux  eft  indifpenfable 
à  celui  qui  donne  le  ton  du  chceur  ^ 
car  fi  le  Chantre  eft  dans  un  ton  pla- 
gal ,  il  doit  prendre  la  finale  â  pett 
près  dans  le  mcdiûm  de  la  voix  ;  Se 
h  le  ton  eft  authentique  ,  il  doit  l» 
prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
obfecvation  ^  on  expofe  les  voix  à 
fe  forcer  ou  â  n'être  point  enten- 
dues. 

Il  y  a  encore  des  tons  qu'on  ap*- 
pelle  mixtes  y  c*eft-  â  -  dire ,  mêlés^ 
de  Tauthente  &  du  plagal  »  ou  qui  * 
font  en  partie  principaux  &  en  par- 
tie collatéraux.  On  les  appelle  au(& 
tons  ou  modes  communs^  En  ces  cas  , 
le  nom  numéral  de  la  dénomina^» 
tion  fe  prend  de  celui  à^%  deux  qui 
domine  ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus> 
fortout  à  la  fin  de  la  pièce. 

Quelquefois  on  fart  dans  un  ton 
des  tranlpofitions  k  la  quinte  ;  ainfi 
au  lieu  de  re  dans  le  premier  ton  ^ 
l'on  aura /iz pour  finale, ^T pour  mi^ 
ut  pour  fa  y  &  ainfi  de  fuite.  Mai» 
fi  Tordre  &  la  modulation  ne  chan* 
gent  pas ,  le  ton  ne  change  pas  non 
plus  y  quoique  pour  la  commodité* 
des  voix  ,  la  finale  foit  tranfpofée.^ 
Ce  font  it$  obfervations  ab  faire 
pour  le  Chantre  ou  l'Organifte  qjW 
donne  l'intonatioiu 
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Pour  approprier  autant  qu'il  cft 

r)ffible  ,  retendue  de  tous  ces  tons 
celle  d'une  feule  voix  ,  les  Orga- 
niftes  ont  cherché  les  tons  de  li 
mufiqne  les  plus  correfpondans  â 
cèui-lâ  :  voici  teux  qu'ils  ont  établis 


Premier  ton  .  •  • 
Second  ton  • . .  • 
Troifième  ton.. 

Quatrième  ton  • 

Cinquième  ton. 
Sixième  ton  •  •  • 
Septième  ton  «  • 

Huitième  ton . . 


;qui 

re  mineur, 
yô/ mineur. 
la  mineur  ou/oL 


{ 


la  minear ,  fiDifTanc 
fur  Ik   dominante. 


Âr  majeur  OU  re. 

fa  majeur. 

rc  majeur. 

r/2i/maiear,eQ  faiGinc 
i  fencic  le  ton  à'uc. 


On  auroit  pu  réduire  ces  huit 
tons  encore  à  une  moindre  étendue^ 
en  mettant  à  TunifTon  la  plus  haute 
note  de  chaque  ton,  ou  h  l'on  veut, 
celle  qu'on  rebat  le  plus  ,  &  qui 
s'appelle  en  termes  de  plain-chant, 
dominante  ;  mais  comme  on  n'a 
pas  trouvé  que  l'étendue  de  tous 
ces  tons  ainn  réglés  ,  excédât  celle 
de  la  voix  humaine ,  on  n'a  pas  jugé 
â  propos  de  diminuer  encore  cette 
étendue  par  des  tranfpofitions  plus 
difficiles  &  moins  harmonieufes  que 
celles  qui  font  en  u(age. 

Au  refte,  les  tons  de  l'Ëglife  ne 
font  point  aflervis  aux  lois  des  tons 
de  la  mufique  \  il  n'y  eft  pas  quef- 
tion  de  médiante  ni  de  note  (enfi- 
ble ,  le  mode  y  eft  peu  déterminé  ; 
&  on  y  laiffe  les  femi-tons  où  ils  fe 
trouvent  dans  Tordre  naturel  de 
l'échelle  ;  pourvu  feulement  qu'ils 
ne  produiunt  ni  triton  ni  fauffe 
quinte  far  la  tonique. 

On  appelle  en  miiliqae  dtmi^ton 
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eu  fend  -  ton  ,  la  moitié  d'un  toti 

On  dit  5  donner  le  ton  ;  pour  dire, 
marquer  en  chantant  ou  en  touchant 
un  inftrument  ^  le  ton  fur  lequel 
une  chofe  doit  être  chantée  ou  jouée. 
Et  figurément  on  dit  qu'u/z  homme 
donne  le  ton  à  la  converfation  ;  pour 
dire  >  qu'il  s'en  rend  le  maître  3  6c 
que  par  autorité  ou  par  infinua* 
tion  y  il  oblige  les  autres  à  pênfer  8( 
à  parler  comme  lui. 
Ton  ob  Copleur  ,  fe  dit  en  termes 
de  peinture ,  du  degré  de  Force ,  de 
vigueur  ,d'intenfité  du  coloris. 

Il  fe  dit  auffi  de  l'harmonie  ou 
de  l'accord  général  des  couleurs 
d'un  tableau  ,  ainfi  que  des  parties 
d'un  tableau ,  &  de  l'efpècede  cour 
leur  qui  domine  dans  un  tableau. 

Le  beau  ton  de  couleur  d'un  ta- 
bleau dépend  tant  d'un  clair  obfcur 
bien  ménagé,  que  de  l'amitié  ou  de 
l'antipathie  des  couleursqu'on  y  em- 
ploie. 11  y  a  dans  la  pemture  une 
harmonie  &  une  difTonnance  dans 
les  efpèces  de  couleurs.  On  en  voie 
qui  ne  peuvent  s'accorder  enfemble^ 
&  dont  le  mélange  ou  la  proximité 
ofFenfe  la  vue,  comme  les  faux  tons 
bleflfent  loreille  dans  la  mufique. 
Telles  font  le  vermillon  avec  le 
bleu  'y  ils  font  un  ton  brzarre  »  ou  (i 
l'on  veut ,  une  couleur  qui  ne  plaie 
pas  ;  leur  proximité  fait  uncontrafte 
que  l'on  lent  mieux  qu'on  ne  peut 
1  exprimer.  On  die ,  un  tonfourdy  un 
ton  brun ,  un  ton  clair ,  un  ton  noirâ^ 
trej  un  ton  grisâtre  y  félon  que  ces 
couleurs  dominent  plus  ou  moins# 
On  die  encore  un  beau  ton  de  lu'^ 
miere^  ce  qui  s'entend  d'un  beau  clair 
obfcur  bien  ménagé.  Un  ton  brillant^ 
vague  y  gracieux  ,  varié  ,  ménagé  t 
&c. 

Le  peu  de  variété  dans  les  tons 
du  coloris  ,  eft  afTez  le  défaut  def 
I     élèves.  La  plus  belle  naanière  de 
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peindre  i  celle  qui  eft  propre  à  l'hif- 
coire  9  engage  i  marquer  légèrement 
les  détails  dans  les  jours  Se  dans  les 
ombres  »  &  â  faire  enforie  que  la 
variété  des  tonsfoit  à  peine  fenCble» 
pour  ne  point  interrompre  la  gran- 
deur desmaffes.  Les  élèves  ne  voyant 
point  encore  tout  le  fa  voir  caché  par 
ces  artifices ,  fe  contentent  d*imiter 
avec  deux  ou  crois  tons  cette  variété 
prefque  imperceprible  que  l'habile 
ar-tifte  fait  mettre  dans  les  paflages 
de  la  lumière  â  lombre.  Us  tombent 
dans  le  même  défaut  par  rapport  i 
la  façon  de  deffiner  les  formes  de  la 
nature.  Les  bons  deflinatears  les 
traitent  de  manière  que  quoique  le 
premier  afpeâ:  ne  pré(ente  que  de 
gr.rndes  parties  &  de  grands  con- 
tours ,  cependant  les  yeux  intelli- 
gens  y  découvrent  jufqu'aux  mdin- 
dres  détails. 

TONALCHILE  i  fubftaniif  mafculi». 
Nom  d'une  des  cfpèces  de  poivre 
qu'on  tire  de  Guinée. 

TONDEREN  ,  ou  Tundern  ;  ville 
de  Dannemarck  j  dans  le  duché  de 
Slefwick,  fur  la  rivière  de  Wildaw, 
à  dix  lieues  »  nord  -  oueft  ^  de  Slef- 
Mrick. 

TONDEUR  î  fubftantif  mafculin. 
Qui  tond.  Prendre  des  Tondeurs  à  la 
journée  pour  condre  des  moutons»  Ton- 
deur de  buis.  Tondeur  de  falijfa- 
des. 

On  appelle  Tondeur  de  draps  »  un 
Ouvrier  ou  Âr  tifan  qui  travaille  dans 
les  Maoufaâures  de  lainage  ,  âtpn- 
dreles  étoffes  avecdegtands  cifeauz 
qu'on  ikoïfime  forces. 

A  Paris  les  Tondeurs  de  dc;ap« 
forment  une  Communauté  qui  eft 
fort  ancienne  \  leurs  premiers  fta- 
tuts  font  du  mois  de  Décembre 
1 5S4 ,  du  remps  de  Charles  VL  Ils 
furent  en  (îiite  confirmés  &  augmen- 
tes par  Louis  XI  »  en  1477,  P^^s 
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pw:  Charles  V  1 1 1  ,  en  Jaillce 
1485  j  &  enfin  par  François  l ,  ea 
Septembre  i5  3i« 

Par  ces  ftatnts  ils  font  appelés 
Tondeurs  de  draps  à  table  sèche  » 
parcequ'il  leur  eft  défendu  de  tondre 
attcune  étoffe  de  laine  encore  mouil- 
lée. 

Il  y  a  â  la  tête  de  cette  Comma- 
nauté  quatre  Maîtres  qui  ont  la 
qualité  deJurésVifiteurs.  Leur  élec- 
tion fe  fait  tous  les  deux  ans. 

Outre  ces  quatre  Jurés-  Vifitears, 
il  7  a  encore  deux  Maîcres  que  Toii 
nomme  fimplement  élus ,  qui  font 

Îroprement  de  petits  Jurés  ou  Sous* 
unes ,  dont  la  fondion  eft  d  aififtec 
aux  chefs-d'œuvre  des  afpirans  â 
la  Maîtrife  Se  aux  expériences  des 
compagnons.  Ils  font  aufli  élus  de 
deux  es  deux  ans. 

Avec  ces  quatre  Jurés  Vifitears 
Se  ces  deux  perits  Jurés  ou  élus  ,  il 
7  a  un  ancien  Maître  de  la  Commu- 
nauté que  l'on  élit  pareillemenc 
toutes  les  deux  années  ,  auquel  on 
donne  la  qualité  de  grand  Garde  : 
ce  dernier  n'a  aucune  fonAîon  ,  îl 
n'a  qu'une  place  d'honneur  qui  k 
donne  au  oiérite  &  â  la  capacité. 

L'apprentitfage  eft  de  trsis  ans  ; 
le  chef-d'œuvre  eA  requis  pour  par- 
venir â  la  Maîtrife. 

Tous  les  Maîtres  Tondeurs  font 
oblieés  d  avoir  chez  eux  un  morceau 
de  fer  tranchant  par  l'un  des  bouts  » 
qui  eft  une  efpèce  de  poinifon  fer- 
vant  i  marquer  toutes  les  étoffes 
qu'ils  tondent  ou  qu'ils  font  tondre 
par  leurs  compagnons. 

Les  Tondeurs  de  draps  n*onc 
point  de  Bureau.  Leurs  afTemblées 
fe  font  chez  le  plus  ancien  des  Ju- 
rés en  charge  \  on  ne  compte  à  Paris 
qu'environ  quarantiemaitresds  cette 
Communauté. 
TONDI-TÉRÉGAMi  fubftantif  mat 
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.  cqIui.  Gtand  arbre  de  Malabar  qut 
s'élève  à  la  hauteur  de  cmquance  ^ 
fbiiante  pieds  ^  Ibn  rronc ,  qui  eft 
ezrrèmeinenc  gros^  poulie  une  infi* 
nicé  de  branches  droites ,  longues  » 
Tertes>  lanugineufes,  rudes  &  plei- 
nes «{"une  moelle  (pon^eufe  i  fes 
feuilles  font  diTpoiées  par  paires- 
dans  un  ordre  parallèle  y  elles  fonr 
portées  par  des  queues  qui  tiennent 
aux  petites  branches  rerminées  en 
poinre^  dentelées  »  épaiflCes»  lides, 
yerteS)  luîfàntes  par-deffous,  d'une 
odeur  douce»  &  a  un  goûr  aromati- 
que. Les  fleurs  naiflenc  croisa  trois, 
&  même  en  plus  grand  nombre 
d'entre  les  aideiies  des  feuilles^  elles 
font  pointues  &  répandent  une  odeur 
agréable  lorfqu'on  les  froide  entre 
les  doigts.  Il  s'élève  d'entre  les  pé- 
tales quatre  étamines  purputines  , 
ad  centre  defquelles  eft  un  piftil 
rouge  l  fommer  blanchâtre. 

TONDRE  j  verbe  neurre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  r(Mz//^c..Cou- 
per  la.  laine  ou  Te  poU  aux  bêtes. 
Tondre  ur^troupcau  de  moutons^  Tàn" 
drc  un  chUn. 

Oh  dit  >  tondre  les  draps^  les 
feutres ,  &c.  pour  dire ,  en  couper 
les  poils  trop  loags,  &  les  rendre 
plus  unis  &  plus  rasv 

On  dit  auÂi ,  tondre  une  palijfade; 
pour  dire,  la  rendre  unie  en  coupant 
its  feuilles  &  les  branches  qui  débor- 
dent. On  fait  epaiffi'r  les  pahjfadcs  en 
les  tondant. 

On  dir  a-peu-près  dans  le  même 
ftns,  tondre  les  huis  ^  lega^on,^  &ci 

Tondre,  fe  dit  auflSdes  perfonnes,  > 
&fignlfie,  rafer,  faire  les  cheveux; 
&  faire  le  poil  'y  mais  en  ce  fens  \V 
ae  fé  dit  guère  que  dans  la  conver^ 
fation  ,  &  qu'en  plaifancant.  //  ejl 
tondu  dé  frais.  Le  voilà  tondu  de/rais^ 
On.  di£bic  aiitrefois  y,  tondre,  u/k 
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homme  ;  pour  dire ,  le  faire  moine. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  par 
forme  de  ferment ,  fe  veux  être  ton- 
du j  je  veux  qu'on  me  tonde"  ^  Jl  je 
fais  telle  choje. 

On  dit  fîgurément  &  famiKière- 
ment  d'un  homme  ,  qu'i/  a  été  ton'- 
du.  fur  le  jifigne  ;  &  plus  ordinaire- 
ment,  qu*i/a  été  tondu,  locCque  fon 
avis  n'a  pas  été  fuivi,  quoiqu'il  aie 
pu  dire  pour  l'appuyer. 

On  dit  auffi  figurément  &  prover^ 
bia:lement,  d'un  homme  avare,  q^l 
veut  épargner  furtout^  même  fur 
les  plus  petites  chofes  ^  qu'i/  tondroit 
fur  un  œuf. 

La  première  fyllabe  eft  longoie 
&  la  féconde  très- brève 

f^oye^  au  mot  Verbe  les  règles' 
pour  ta  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  remps.. 
TONDU,  UEi  participe  paflBiC  Foye:^ 

TONDRI. 

On  dit  iîgurémenr&  proverbiale- 
ment ,.i/  ny  avoit  que  trois  tondus  & 
un  pelé;  pour  dire,  un  périt  nombre 
de  gens  de  peu  de  conudération. 

On  diraufli  fîgurément  &  prover* 
bîalement ,  à  brebis  tondue  Dietk 
mefure  le  vent;  pour  dire,  que  Dieu, 
proportionne  â«  nos*  forces  les  afffic- 
rions  qu'il  nous  eavoiet 
TONGCHU:  j  fubftantif  mafcuîîn. 
Arbre  de  la  Chine  dont  on  tire  une 
liqueur  qui  ap|»roche  du  vernis; 
Quand  on.  le  voit  de  loin,  difent: 
nos-  miffionnaireS)  on  le  prend  pour 
un  vrai  noyer ,  tant  il  lui  eft  fem<- 
blablé ,  foit  par  la  forme  &  là  cou-- 
leur  de  l^ccorce ,  foit  par  la  largeur 
&  là  couleur  des  feuilles  ».  foit  par 
là  figure  &  la  difpoûrion  desnoix;. 
Ces  nwix.ne font  pleines  que  d'une: 
huile  un  peu  épaifTe»  mêlée  avec: 
une  pulpe  huileufe  qu'on  prenTure 
enfui  te  pour  ne  pas  perdre  la  plus; 
grande  partie  de  la  liqueur;.  Pdujx 
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la  mettre  en  œuvre  on  la  (aie  cQÎre 
avec  de  la  litarge  ,  &  Ton  y  mcle , 
fi  l'on  veut ,  de  la  couleur  \  fouvent 
on  rapplique  fans  mélange  fur  le 
bois  qu'elle  défend  de  la  pluie.  On 
l'applique  auflî  fans  mélange  fur  les 
carreaux  qui  forment  le  plancher 
d'une  chambre  ;  ils  deviennent  lui- 
fans  ,  &  pourvu  qu'olf  ait  foin  de 
les  laver  de  temps  en  temps  >  ils 
confervent  leur  luftre.  C'eft  ainfi 
que  font  faits  les  appartemens  de 
TEmpereur  Chinois  &  des  grands 
de  l'empire» 

Mais  Cl  on  veut  faire  un  ouvrage 
achevé;  s'il  s'agir,  par  exemple j 
d  orner  une  chambre ,  un  cabinet  ^ 
on  couvre  les  colonnes  &  la  boiferie 
de  filaiFe,  de  chaux  „  ou  d'autres 
madères  femblables  préparées  en 
pâtes.  On  lailfe  fécher  le  tout  juf- 
qui  un  certain  degré  ;  on  mêle 
enfui  te  dans  Thuile  telle  couleur 
que  l'on  veut  ;  &c  après  1  avoir  fait 
cuire  à  l'ordinaire  ,  on  l'applique 
avec  des  broiTès  ,  fui  vaut  le  deiïein 
qu'on  s'eft  formé.  On  dore  quel- 
quefois les  moulures ,  les  ouvrages 
de  fculpture  ,  &  tout  ce  qui  eft 
relevé  en  boffe;  mais  fans  le  (ecours 
de  la  dorure ,  l'éclat  &  le  luftre  de 
ces  ouvrages  ne  cèdent  guère  â  celui 
du  vernis  que  les  Chinois  nomment 
(/? ,  parce  qu'il  découle  du  tfi-chu. 

TONG-EU;  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  fignifie  en  Chinois  tymbalc  de 
cuivre;  on  le  donne  à  la  Chine  â  une 
montagne  fituée  dans  la  province  de 
Quey-chew  ,  qui  fait  un  bruit  con* 
fidérable  dans  de  certaines  faifons, 
fur- tout  i  l'approche  de  la  pluie. 

TONG-HOA-FANG;  fubftantifmaf- 
culin.  C'eft  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  à  un  petit  oifeau  donc  le 
bec  eft  rouge ,  &  dont  le  plumage 
a  les  couleurs  les  plus  vives  &  les 
plus  variées  \  fuivanc  les  Chinois  cet 
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oifeau  eft  produit  par  la  fleur  appe^ 
lée  tong'hoa  ;  al  quoi  il  reffemole 
par  fes  couleurs  »  fie  à  laquelle  Toi- 
feau  ne  peut  furvivre.  Cette  fleur 
croit ,  dit-on ,  dans  la  province  de 
Sechouen  j  mais  on  croit  qu'elle  eft 
fabuleufe,  ainfi  que  l'oileau  pré* 
tendu  qu'elle  produit. 

TONGOUS,  ouTouNGTJsisi  (lés) 
peuples  Tartarcs  qui  habitent  vers 
la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

TONGRESi  ville  des  Pays-Bas ,  dan« 
l'évcché  de  Liège ,  fur  la  rivière  de 
Jars  »  i  fix  lieues ,  nord-oueft  »  de 
Liège. 

TONG-TSAO  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbrifleau  de  la  Chine  qui  s'élève  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds. 
Ses  feuilles  reflemblent  i  celles  dtt 
ricin ,  ou  palma  ChriflL  Le  milieu 
de  fon  tronc  eft  rempli  d'une  moelle 
blanche  »  légère  j  moins  ferrée  que 
la  chair  du  melon ,  &  moins  (pen- 
gieufe  que  la  moelle  du  fureau.  On 
cuit  cette  moelle  »  ic  l'on  en  fàic 
un  rob  qui  eft  doux  ,  agréable  »  & 
qu'on  mêle  avec  des  fruits  pour  en 
relever  le  goût. 

La  tige  du  tong^tfao  eft  divifée 
comme  le  bambou,  par  divers  nœuds 

3ui  naiffent  entre  deux  des  tuyaux 
e  la  longueur  d'un  pied.  Ces  ruyaux 
contiennent  auflî  de  la  moelle  donc 
on  fait  le  fnème  ufage.que  de  celle 
du  tronc. 
TONIQUE  ;  adjeAif  des  deux  genres 
fie  terme  de  médecine.  Il  fe  dit  du 
mouvement  des  mufcles  qui  font 
dans  une  tehfion ,  une  contraétion  » 
une  convulfion  permanenre. 

Il  fe  dit  auffi  des  remèdes  qui 
rendent  l'aâion  aux  mufcles  y  aux 
fibres  relâchées. 
Tonique  ,  eft  auflî  un  terme  de  mufî- 

?ue  qui  s'emploie  d'ordinaire  fub- 
antivement  pour  déflgner  ta  note 
principale  fuip  laquelle  le  ton  eft 

établi. 
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^  Ctâbli.Totts  les  airs  finilTent  cotn- 
inanémenc  par  cette  note  »  (ar-tout 
à  la  bafe.  C  eft  1  efpèce  de  tierce 

,  que  porte  la  ionique  qui  déteriDiiie 
le  mode.  Ainfi  l*on  peat  compofer 
dans  les  deux  modes  fur  la  même 
torù(jue.  Enfin,  les  muficiens  recon- 
noiflent  cette  propriété  dans  la  toni* 
que,  que  l'accord  parfait  n'appar- 
tient rigoureufemeut  qu'à  elle  leule. 
Lorfquon  frappe  cet  accord  fur 
une  autre  note  ^  ou  auelque  dilTon- 
nance  eft  fous  entendue ,  ou  cette 
0ote  devient  tonique  pour  le  moment. 
Par  la  méthode  des  tranfpofitions, 
la  tonique  porte  le  nom  à*ut  en  mode 
majeur ,  &  de  /^  en  mode  mineur. 

Tonique  ,  eft  auffi  le  nom  donné  par 
Ariftoxène  i  lune  des  trois  efpèces 
de  genre  chromatique  dont  il  expli- 
que les  divUîons  )  &  qui  eft  le  chro- 
matique ordinaire  des  Grecs»  pro- 
cédant par  deux  femi-tons  confecu* 
tifs»  puis  une  tierce  mineure. 

TONLIEU  ;  fubftantif  mafcnlin.  On 
donne  ce  nom  à  deux  fortes  de  droits 
qui  fe  paient  au  Roi  &  â  quelques 
Seigneurs. 

Le  premier  qu*on  appelle  auflli 
en  quelques  lieux  droit  de  piaf  âge  » 
eft  pour  la  permiffion  de  vendre  des 
marchandises  &  des  denrées  dans 
quelque  foire  ou  marché. 

L'autre  eft  une  efpèce  de  droit 
d'entrée  &  de  forrie ,  pour  la  per- 
miffion que  le  Souverain  »  ou  ceux 
qui  font  â  fes  droits,  donnent  de 
raire  entrer  dans  un  pays  des  mar- 
chandifes  qui  viennent  d'un  autre 
pays ,  lequel  eft.étranger  ou  réputé 
tel  â  l'égard  de  celui  où  Ion  veut 
les  faire  entrer,  ou  bien  pour  faire 
fortir  ces  marchatidifes  du  pays  ic 
les  faire  palTer  dans  an  autre  qui 
eft  pareillement  étranger  ou  réputé 
tel,  foir  que  les  marchandifes  en- 
trent ou  forcent  par  mer  »  où  qu'el- 
TomXXVlU^ 
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*  les  fotene  tranfpor téei  par  terre* 

On  percevoir  autrefois  i  Pari^ 
&  i  Orléans  des  droits  de  eonUeu 
dans  les  marchés ,  flc  il  eft  parlé  de 
ce  droit  dans  les  coutumes  de  Bout* 
bonnois ,  Chalons  j  Artois  ,  Bou- 
lenois >  Saint  Orner  ,  Hainault. 

Les  anciens  comtes  de  Flandre 
jouifloit  du  droit  de  toniieu ,  lequel 
faifoic  patrie  des  droits  de  hauteur  » 
c'ett-i  dire.»  des  droits  régaliens 
auxquels  ib  écoient  fubrœés.  M. 
Galand  dit  que  ce  droit  le  paye 
pour  le  poids,  palTage,  péage  8c 
douane  de  toutes  fottes  de  mar« 
chandifes  denrées ,  vins  &  autres 
cho(ès  généralement  quelconques 
apportées  dans  la  ville  6c  qui  y  ionc 
tranfportées  en  quelque  manière 
que  ce  foit« 

La  perception  de  ce  erand  toniieu 
de  Flandre  fut  par  mcceffion  de 
temps  établie  à  Gravelines ,  où  oa 
le  nomma  d'abord  \e  tonlieuJnglois^ 
parce  qu'il  fe  percevoir  principale- 
ment uir  les  marchandifes  venans 
d'Angleterre  ;  on  l'appela  depub  le 
toniieu  de  Gravelines. 

Le  commerce  de  la  Flandre  ayant 
depuis  palTé  â  Bribes ,  on  y  transféra 
le  toniieu  de  Gravelines ,  &  enfuite 
de  Bruges  i  Saint  Orner ,  après  quoi 
il  fut  remis  i  Gravelines. 

Il  fut  dans  ta  fuite  établi  d'aurret 
bureaux  i  Dunkerque ,  Oftende  6c 
ailleurs* 

Les  archiducs  Albert  &  Ifabelle 
le  faifoieut  au(&  percevoir  dans  la 
Zéélande ,  où  oii^  lappeloit  le  ro/i« 
lieu  de  m^r ,  parce  que  les  mar- 
chandifes  ne  pouvoienc  arriver  que 

f»ar  met  dans  les  îles  qui  compoienc 
a  Z.iéXzxiàt  ;  mais  ce  toniieu  de 
Zéélande  fut  cédé  auK  Hollandois 
par  le  traité  de  1 6&^ 
TONNAGE  ,  fubftantif  mafculiB. On 
appelle  ainfi  ça  Angleterre  un  inE^( 
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qui  eft  mis  far  chaque  tonneande 
toutes  les  marchandifes  qui  encrent 
dans  le  royaume  &  qui  en  forcent. 
Cet  impôt  eft  d'un  icheling  par  li- 
vre fterling.  Le  Parlement  accx>rde 
ordinairement  au  Roi  le  produit  de 
cette  impofition  fur  l'entrée  &  fur 
la  fortie  des  marchandifes  >  pour  le 
mettre  en  état  de  bien  garder  la  mer 
&  de  protéger  le  commerce.  Char- 
les I  voulut  après  la  mort  du  Roi 
Jacques ,  lever  ce  droit ,  fans  l'au- 
torité d'un  zSte  du  Parlement  ;  cette 
prétention  nouvelle  fut  le  fujet  des 
plus  grandes  brouilieries^  qui  écla- 
tèrent dans  la  fuite  encre  le  Parle* 
ment  &  ce  Monarque  ;  &  Ton  fait 
combien  elles  furent  funeftes  à  ce 
dernier. 

TONNANT  ,  ANTE;  adjeâif.  Qui 
tonne.  Jupiter  tonnant  avait  un  tem- 
ple À  Rome. 

On  dit  figurémient ,  wie  voix  ton- 
nante ;  pour  dire,  une  voix  forte 
&  éclatante. 

TONNA  Y- BOUTONNE;  Ville  de 
France  en  Saintonges,  fur  la  rivière 
de  Boutonne ,  à  trois  lieues,  oueft , 
cîe  Saint- Jean  d'Angely. 

TONNAY-  CHARENTE  ;  ville  de 
France  en  Saintonge  fur  la  Charente, 
â  Hx  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Saintes. 

TONNE  ;  fubftantif  féminin.  Grand 
vailfeau  de  bois  à  deux  fonds  en 
forme  de  muid.  Il  y  a  en  Allemagne 
des  tonnes  qui  tiennent  plus  de  cent 
muids  de  vin.  Il  vient  de  lui  arriver 
une  tonne  defucre. 

On  appelle  tonne  d*or^  fui  vaut  la 
manière  de  compter  de  Hollande , 
te  de  quelques  autres  pays,  une  fom- 
Bie  de  cent  mille  florins»  Maison  ne 
fe  fért  de  cette  phrafe  qu'en  parlant 
des  gen^  de  ce  pays  -  là.  //  donne 
une  tonne  d^ or  en  mariage  à  fa  fille*' 

XoKKE  ,  en  termes  de  Conchyliologie, 
tt  dit  d'un  genre  de  coquillage  uab- 
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valve  »  dont  la  coauille  éft  folivent 
chargée  de  bandeletes*,  de  canne- 
lures &  de  cordelettes  )  elle  eft 
«ronde ,  renflée  dans  fon  milieu  ^ 
l'ouverture  eft  ttès-large ,  quelque- 
fois fans  dents,  le  fommet  peu  garni 
de  boutons  ou  tubercules  j  appiati  » 
&  le  fut  ridé  ou 'uni.  M.  d'Argen- 
ville  donne  fix  efpèces  différences 
de  tonnes  ;  &  dans  chaque  efpèce  il 
y  a  encore  des  variétés  :  les  unes  fonc 
cannelées  longitudinalemenc  &  st 
ftries  profondes  comme  la  harpe  ^ 
les  autres  circulairement  &  cm* 
biliquées  comme  là  perdrix  :  il  y  e» 
a  de  couronnées  &  d'oblongues  » 
qui  ont  un  mamelon,  telle  eft  la 
couronne  d*Étkyopit  ;  enfin  on  y  di£ 
tingue  la  conque  perfique ,  autrement 
dite  la  Pourpre  de  Panama^  la  mûre^ 
remarquable  par  fes  taches  brunes 
&  blanches,  \z  figue  y  dont  la  tcte 
eftentiérement  applatie,  &  la  queue 
allongée ,  le  radis ,  la  gondole ,  le 
cordon  bleu  ou  la  conque  fphéf ique 
fafciée  de  couleur  bleue.  Les  fau- 
vages  dé  l'Amérique  la  montent  fur 
un  pied  de  bois  travaillé  fuivanc 
leur  goi^t ,  &  en  font  un  de  leurs^ 
Dieux  appelé  Manitou* 

M.  d'Argenville  dit  qu'il  y  a  aufli^ 
à^%  tonnes  d'eau  douce  ou  de  ri* 
vière  :  on  en  trouve  dans  la  rivière 
die  Marne  ;.  leur  grande  ouverture 
les  rend  fort  différentes  des  lima-» 
çons  &  des  buccins-  La  tonne  a  pe« 
de  fpirales. 

M.  A;dànfon  dans  fon  Hiftoîre  des 
Coquillages  du  Sénégal ,  a  rangé  fous* 
le  nom  générique  de  pourpres  ,  les 
différentes  efpèces  de  tonnes  ou  de: 
conques  fphériques,  qui,  dît-il,  fonc 
des  coquillages  ronds,  &  qui  ont  ra- 
rement des  pointes  fur  leur  furfacer 
il  en  parle  fous  le  nom  àt  pourpré: 
â  canal  court  >  échancri  fie  uaor: 
pie  ^  &u 
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TONNEAU;  fabftantif  mafculîn.  Do- 
iium.  Grand  vaiiTeau  de  bois  de 
forme  à  peu  près  cylindrique ,  mais 
renflé  dans  fon  milieu  ^  à  deux  ba- 
fes  planes ,  rondes  &  égales ,  conf- 
truit  de  planches  ou  douves  arc- 
boutées  &  contenues  dans  des  cer- 
ceaux ,  &  fait  pour  mettre  des  li- 
^des ,  ou  pour  enfermer  des  mar- 
cnandifes.  Tonneau  pUin.  Tonneau 
vide.  Tonneau  de  cidre.  Défoncer  un 
tonneau. 

Tonneau  ,  fe  dit  anffi  d'une  certaine 
mefiire  de  liqueurs.  A  Bordeaux  & 
â  Bayonnè  le  tonneau  eft  compofe 
de  quatre  barriques  qui  font  trois 
muids  de  Paris,  Le  muid  de  Paris 
cft  de  ^6  fetiers,  chaque  fetier 
cft  de  8  pintes  ^  ce  qui  monte  â 
x88  pintes;  fur  ce  pied  le  tonneau  de 
Bordeaux  doit  être  de  8^4  pintes  , 
&  celui  d'Orléans  de  57^  pintes  , 
parce  qu'il  ne  contient  qu  environ 
2  muids  de  Paris. 

Le  tonneau  d'Amfterdam  con- 
tient 6  aems  ou  ams ,  l'aem  4  an- 
ktrs ,  Tanker  1  fterkams ,  le  fter- 
kam  \6  mingles^fif  le  mingle  1  pin- 
tes de  Paris  ;  ce  qui  revient  pour 
chaque  tonneau  i  1600  pintes. 

Le  tonneau  d'Angleterre  eft  de 
152  gallons,  chaque  gallon  de  4 
pintes  de  Paris;  ce  qui  fait  1 008  pin- 
tes  de  Paris. 

Tonneau  ,  eft  encore  une  mefure  ou 
quantité  de  grains  qui  contient  ou 
qui  pèfe  plus  ou  moins  ,  fuivant 
les  lieux  où  elle  eft  en  ufage. 
•  A  Nantes  le  tonneau  de  grains 
contient  1 7  feptiers  de  1  ^  boiflTeaux 
chacun,  &  pèfe  1100  à  1500  livres. 
Il  faut  }  tonneaux  de  Nantes  pour 
faire  j.8  feptiers  de  Paris. 

A  Marans  &  à  la  Rochelle  il 
contient  41  boKfeaux  ,  &  fon  poids 
eft  de  deux  pour  cent  moias  que  ce- 
lai de  Nantes. 
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A  Breft  il  contient  10  boifteaux  ^ 
chaque  boiffeau  pefant  près  de  1 1 2. 
livres  ;  ainfi  le  tonneau  de  Breft  qui 
fait  10  feptiers  de  Paris ,  peut  peler 
environ  1140  livres. 

A  Port  Louis  &  à  Hennebon  il 
pèfe  2950  livres;  à  Rennes  &  i 
Saint-Malo  2400  livres;  i  Sainte 
Brieux  2^00;  k  Aire,  Quimper* 
corentitil ,  &  Quimperlay  Ton  poids 
n*eft  que  de  i  loo. 

Il  y  a  encore  quelques  villes /de 
France  &  des  pays  étrangers  qui 
réduifentleut  mefure  pour  les  grains 
au  tonneau^  entr'autres  Beauvais  Sc 
Coppenhague.  Le  tonneau  de  Beau- 
vais eft  prefque  égal  au  muid  de 
Paris,  qu'il  n'excède  que  d'une 
mine  ;  mais  il  faut  40  tonneaux  ou 
tonnes  de  Coppenhague  pour  faire 
19  fetiers  de  Paris. 

Les  tonneaux  de  toutes  ces  villes 
réduits  â  la  mefure  d'Amfterdam 
contiennent ,  les  uns  1 3  muddes , 
comme  ceux  de  Marans ,  de  la  Eo« 
chelle ,  de  Nantes ,  Se  de  Quimper* 
corentin  ;  d'autres  1 }  muddes  Sc 
demi ,  tels  que  ceux  de  Breft  &  de 
Morlaix.  Les  tonneaux  de  Rennes  tc 
de  Saint-Malo  contiennent  14  mud« 
des  d'Amfterdam  ,  celui  de  Saint- 
firieux  15  muddes  &  demi;  celui 
d*Hennebon  &  de  Port-Louis  17 
Muddes. 
Tonneau  eft  auffi  un  terme  de  com-^ 
mercc  de  mer.  Le  tonneau  de  mer  eft 
eftim^  pefer  2000  liv.  ou  20  quin- 
taux de  100  livres  chacun;  le  prix 
da  fret  ou  voiture  des  iparchandi* 
fes  qui  fe  chargent  dans  un  vaif*' 
feau  ,  fe  règle  fur  le  pied  du 
quintal  ou  fur  le  pied  ^m  tonneau  de 
mer  ;  aiufi  Ion  dit  charger  au  quin- 
tal ou  charger  au  tonneau;  on  donne 
ordinairement  dans  ie  foni  de  cale 
qui  eft  le  lieu  ^t  la  charge  d'un  vaif; 
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{nn  >  4x  pUds  cab^s  pouf  chaque 
êonneaum 

«  Quoique  le  ionnéau  de  mer  ton 
eftimé  pefer  looo  livres  »  cependant 
r^valuation  ne  lai  (Te  pas  de  s'en 
faire  pour  le  prix  du  fret  en  deux 
manières  »  on  par  rapport  au  poids 
des  marcbandites,  ou  par  rapporc 

.  i  rencombreoienc  ou  encombrance , 
comme  on  dit  i  Bordeaux,  qu'elles 
peuvent  caufer  dans  le  fond  décale, 
c*eft-idire de  la  place qu*ellea peu- 
vent 7  occuper  i  çaufe  de  leur  vo- 
lume :ain(î  Ton  évalue  ces  marchan- 
difes  fur  un  certain  pied}  par  exem- 
ple ,  quatre  barriques  de  vin  font 
prifes  pour  un  tonneau;  2 a  boi(Têaux 
de  châtaignes,  de  blé ,  de  fèves  >  de 
graine  de  lin ,  de  noix  ,  &c.  palTent 
aufli  pour  un  tonneau.  Cinq  balles 
de  plumes  ou  de  pelleteries ,  pefant 
chacune  un  quintal  ^  8  balles  de 
papier,  pefanr  chacune  xoo  livres, 
ne  font  qu'un  tonneau.  Trois  balles 
de  chanvre  pefant  chacune  deux 
quintaux,  font  le  tonneau.  Vingt 
quintaux  de  tabac  font  eftimés  faire 
le  tonneau  quant  au  poids  ;  mais 
quant  \  Tencombremenr  ,  il  iaut 
150  rouleaux  de  tabac  pour  faire  le 
tonneau. 

A  Paris  on  appelle  tonneau  de 
^ pierre^  la  quantité  de  quatorze  pieds 
cube$  de  pierre  de  Sainr-Leu,  ou 
d'autre  pierre  tendre.  Chaque  ton- 
neau fe  divife  en  deux  muids  de 
fept  pieds  cubes  chacun. 

La  première  fyllabe  eft^  brève  , 
&  la  féconde  moyenne  au  Singulier, 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 

TONNEINS;  petite  ville  de  France  , 
dans  TAgenois  ,  fur  la  Garonne  , 
à  5  lieues  au^delTu^'Agen. 

TONNELÉ,  ÉE;  participe paffif. 
Voye:^^  Tonneler. 

lONNELER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon ,  lequel  fe  con« 


T  0  N 
fugue  comme  Chaktbr.  Prendra 

à  Ta  tonnelle.  Tonneler  des  eaUlu  » 
des  perdrix. 

Tonneler  ,  Hgnifie  figurément ,  fairer 
donner ,  faire  tomber  dans  quelque 
piège.  Elle  le  tonnelafi  hien  qu'il  Je 
maria  avee  elle. 

TONNELET  î  fabOaiKif  mafcuUn. 
La  partie  baflfed'uB  de  ces  habits  à 
la  Romaine  donc  on  fe  feri  fur  le 
théâtre. 

TONNELEUR  ^  fubftantif  mafculin. 
Cbadeur  qui  prend  des  perdrix  r 
des  cailles  a  la  tonnelier 

TONNELIER  ;  fubftaniif  mafc.  Ar- 
tifaoqui  fait  »  qui  relie  &  <^i  venck 
des  tonneaux  :  ce  qui  comprend 
toutes  fortes  de  vaiflj^ux  de  boi» 
reliés  d'ofiec  propres  à  contenir  des 
liqueurs ,  oa  des  marchandifes  \  tel» 
fontentr'autresj  les  tonne»,  les  cu- 
ves, ciivetttesycuvief s,  baignoires, 
fauniers,  féaux,  barattes,  ou  le» 
diverfes  futailles ,  comme  muids  , 
demi-muids ,  quarts,  demi-queues  , 
&c.  Les  tonneliers  font  aufli,  & 
montent  toutes  fortes  de  cuves ,  & 
autre»  vaiflèaox  reliés  de  rer.  Ce 
font  eux  encore  qui  font  la  defcènte 
des  vins,  àts  cidres,  &c^  dans  le» 
caves  de»  bourgeois  ic  marchand» 
de  vins.  Enfin  il  n'appartient  qu'à 
eux  de  décharger  fur  les  ports  de 
la  ville  de  Paris ,  les  vins  qui  arrr^- 
vent  par  eau  »  &  de  les  fo£tir  de» 
bateaux. 

L'art  du  tonnelier  eft  fort  ancien, 
&  paroîc  être  parvenu  promptement 
au  degré  do  pecfcâion  auquel  nous 
le  voyons  aufourd'hui.  Cependant 
il  eft  encore  inconnu  dans  queU 
ques  pa3rs.  Dans  quelques-nns  de 
ceux-ci  où  les  bois  font  rares,  on 
rranfporre  les  vins  dans  des  peaux 
enduites  de  goudron  ou  de  poix  , 
&  l'uface  de  garder  le  vin  dans  des 
vafes  de  terre  j  fe  coniêrve    en« 
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èotê  fiant  quelques -unes  de  dos 
pronncef.  Pline  donne  aax  Pié- 
moncois  le  mérite  d  aroir  les  pre« 
miers  fait  oiàge  de  ronneaai.  De 
ibfi  ceoBps  ils  les  endaifoîenr  de  poix. 
Les  matières  qae  les  Tonneliers 
emploient  dans  les  ouvrages  de  leurs 
métier ,  font  des  planche  de  chêne 
&  de  fapin  pour  les  grandes  cuves 

-V&  les  cuviers  j  le  mairrain  pour  les 
futailles»  les  cerceaux ,  qui  (onz  or- 
dinairement de  châtaignier»  de 
firefne  on  de  bouleau  ;  &  enfiu  To- 
ûet  pour  lier  &  arrêter  les  cer- 
ceaux. 
Les  outils  dont  fe  fervent  les  Ton- 

'  neliers  font  la  jabloire ,  les  planes 
plates»courbes*&  rondes^  labondon- 
niere,le  compas ,  la  doloire»  le  bar- 
roir»le  tireroit)  le  maillet,  la  colom- 
be» le  chevalet,  l'eCTette»  lé  tranchet» 

.  le  fergent  ou  le  chien  i  la  chienne  » 
la  ferpe  »  le  paroir ,  Tntinet  »  le  ba« 
ciflbir  »  la  fcie  ordinaire  »  la  fcie  à 
main  »  le  rabot  »  le  clouer  »  le  com- 

Es  ordinaire  »  le  le  barril  i  fcier. 
;  ont  aufli  le  hocquet  »  le  mouli- 
net »  &  deux  fortes  de  ponlins  pour 
defcendre  les  vins  en  cave. 

Voici  la  manière  dont  les  tonne- 
liers s'y  prennent  pour  monter  une 
futaille  neuve.  Quand  leurs  douves 
font  préparées ,  ils  prennent  le  bâ- 
ti0bir»  7  pofent  une  douve  en  de- 
dans qu'ils  Y  alTujettiffent  en  les  fer- 
rant l'un  ic  lautre  avec  un  com- 
pas ordinaire  ;  enfuite  ils  placent 
toutes  les  douves  les  unes  après 
les  antres»  jufquà  ce  qu'ib  aient 

grni  tout  le  toàr  du  bâciffoir }  cela 
it  »  ils  paient  un  cerceau  qu'ils 
fooc  glider  depuis  le  haut  jufqo'en 
,  bas  des  douves  ;  le  (i  ces  douves  ont 
trop  de  peine  i  fe  joindre  par  en 
bas  »  ils  font  un  feu  de  copeau  par 
tetrt  en  dedans  du  tonneau  »  ce  qui  ^ 
leffetce  le  dedans  desdeQves,&  les  ) 
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difpofe  1  fe  rapprocher  ;  dans  cet 
état  on  glifle  un  cerceau  jufqu'en 
bas  f  pour  contenir  ces  douves  & 
les  empêcher  de  fe  défaflèmbler  ; 
enfuite  on  en  fait  paû^r  un  autre 
plus  ferré  afin  de  les  approcher  de 
plus  en  plus  »  jufqu*â  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  aucun  four  entre  les 
douves  i  cela  fait ,  on  fait  entrer 
fur  les  douves  une  plus  grande 
quantité  de  cerceaux  pour  aflujetrir 
entièrement  la  fiitaille  ;  après  quoi 
on  fait  avec  la  bondonnière  le  trou 
deftiné  i  recevoir  le  bondon.  La 
futaille  ainfi  montée  j  on  plane  Se 
on  pare  avec  les  planes  courbes  & 
rondes»  fie  avec  le  paroir  le  dedans 
des  douves  »  &  on  égalife  des  deux 
corés  les  bords  de  ces  douves  avec 
l'efleite  :  cela  fait  oi  forme  avec  la 
jabloire  une  rainure  appelée  UjabU^ 
dans  laquelle  doivent  enrrer  les 
pièces  du  fond:  lorfque  le  jable  eft 
formé  »  on  prend  le  compas  de  bois 
que  l'on  ouvre  de  fix  pomrs  »  c'eft- 
i-dire  d'une  ouverture  qui  répétée 
fix  fois ,  éauivaudroit  â  la  circon-* 
férence  de  l'ouverture  du  tonneau» 
à  l'endroit  du  jable.  Cette  opération 
faite ,  on  arrange  les  unes  auprès 
des  autres  les  douves  deftinées.  à 
faire  le  fond  ;  &  fixant  une  des 
pointes  du  compas  â  peu  près  au 
milieu  ».  on  trace  un  cercle  avec 
l'autre  pointe  \  cette  ligne  que  trace 
le  compas  »  marque  la  forme  que 
doivent  avoir  ces  douves  ^  pour 
lors  on  les  dégroffir  avec  la  ferpe  » 
c'eft-i'dire»  on  en  ôte  le  bois  fu- 
perflu  \  mais  comme  il  hnt  que  les 
pièces  du  fond  entrent  dans  le  jable 
dé  plus  d'une  ligne»  on  diminue 
avec  la  plane  le  bord  des  douves  tJu 
fond  qui  doit  enrrer  dans  le  jable  ; 
en  cet  état  on  met  le  fond  au  ton* 
neau  »  en  commençant  par  une  des 
plus  petites  douves  »  &  continuant 
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de  fuite  jafqa'â  U  dernière  ;  enfoite 
pour  unir  &  arranger  bien  ces  dou- 
ves les  unes  auprès  des  autres  »  on 
frappe  deflus  avec  l'utinet  }  cela 
'  fait ,  on  achevé  de  garnir  le  ron- 
neau  de  tous  les  cerceaux  qu  il  doit 
avoir.  Il  faut  remarquer  par  rap- 
port aux  cerceaux  ,  que  le  premier 
qu'on  place  eft  le  plus  proche  du 
bondon  ,  on  l'appelle  lé  premier  en 
bouge  ;  enfuite  on  met  le  collet  & 
le  &us«collet  qui  font  les  troifième 
&  quatrième  cerceaux  ,  à  compter 
depuis  le  peigne  en  allant  vers  le 
bondon  ;  après  cela  on  met  les  cer- 
ceaux intermédiaires  entre  le  collet 
&  le  premier  en  bouge  :  on  place 
après  cela  le  fommier  immédiate- 
ment fur  le  jable ,  &  l'on  finit  par 
celui  qui  e%  fur  le  peigne  qui  fe 
nomme  le  talus.  Dans  cet  état  le 
tonneau  eft  parfait ,  il  ne  s*agit  plus 
que  d'y  appliquer  la  barre  en  tra- 
vers des  douves  des  fonds  ;  pour  cet 
effet  on  perce  avec  le  barroir  des 
crous  pour  placer  les  chevilles  qui 
doivent  retenir  la  barre  s  on  pofe 
la  barre  &  on  enfonce  par-deflus 
avec  un  maillet  des  chevilles  de  bois 
dans  les  trous. 

Les  Tonneliers  compofent  i  Pa- 
ris une  Communauté  d'environ  deux 
cens  Maîtres  qui  prennent  la  qualité 
de  Maîtres  Tonneliers  4échargeurs 
de  vin« 

Leurs  ftatuts  font  du  règne  de 
Charles  VIL  II  paroîr  même  qu'a- 
lors il  y  avoit  déjà  long-cemps  qu  ils 
éroient  érigés  en  corps  de  Jurande. 
Ceux  de  Charles  VII  furent  aug- 
mentés par  Charles  VIII ,  &  con- 
firmés par  François  I  le  i<>  Novem- 
bre 1 5  5  8  «  Henri  111  les  confirma 
aufiî  en  157^.  Henri  IV  au  mois 
d*0£lobre  '1509  ,  Louis  XIII  au 
mois  de  Janvier  1 6^  y^&c  Louis  XIV 
AU  mois  de  Septembre  i^ji  »  leur 
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donnèrent  des  lettres  de  confltfiia* 
tion  enregiftrées  en  Parlement ,  aa 
Châtekt  &  à  l'Hôtel-de-Ville. 

Suivant  ces  rftatuts  la  Commu- 
nauté doit  être  régie  par  quatre 
Jurés  9  dont  on  en  élit  deux  tous  les 
ans  \  ce  font  eux  qui  font  les  vifites» 
enregiftrent  les  brevets ,  donnent 
le  chefd'œuvre  pour  ètreadoiis'â 
la  maîtrife. 

Les  tonneliers  ne  peuvent  entre- 

f»rendre  aucun  ouvrage  de  tonnel- 
erie  chez  les  bourgeois,  que  cène 
foit  pour  mettre  le  vin  de  leur  crû*  ^ 

II  n'y  a  que  les  tonneliers  qui 
aient  le  droit  de  fabriquer  &  de 
louer  des  cuves  à  baigner  ou  des 
cuviers  â  faire  ledive. 

Les  compagnons  ne  peuvent  en« 
trer  chez  aucun  Mairte  ,  qu'ils 
n'aient  fini  leur  temps  chez  l'ancien 
Maître. 

Il  eft  défendu  aux  Tonneliers  de 
faire  aucune  futaille  qui  ne  foit  de 
la  jauge  prefcrite  par  l'ordonnance  , 
fuivant  la  qtulité  de  la  pièce. 
TONNELLE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  filet  qui  fert  à  prendre  des 
perdrix  »  des  cailles, 

Ce  filet  a  quinze  pieds  de  queue« 
Le  chafTeur  après  l'avoir  bien  tenda 
contre  terre,  pafle  d'un  autre  côté, 
par  derrière  les  perdrix ,  &  les  chafte 
doucement  vers  la  tonnelle  ,  en 
pouflant  devant  foi  un  bœuf  ou  une 
vache  de  bois  peint ,  ou  il  prend  de 
la  toile  peinte  en  couleur  de  vache  , 
avec  une  tcte  d'ofier,  oreilles,  cor- 
nes &  ceu  qui  imitent  le  naturel  de 
la  vache,  &  une  fonnette  que  le 
chaffeur  portera  au  cou,  &  ainfi 
fuivant  les  perdrix,  il  les  amène 
toutes  dans  la  tonnelle. 

A  l'embouchure  de  la  tonnelle  on 
dreffe  un  pan  de  filets  de  chaque 
coté  en  angle  obtus ,  pour  que  les 
pexdcix   domient  plus   facilement 
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'dans  la  tonnelle  ;  quand  elles  en  font  |  TONNERRE  ;  fubftantif  mafcalin. 
prociie,  on  les  preiTe  davantage,  &        ~ 
dès  qu'elles  y  font  encrées  »  on  court 
^ur  le  filet  pour  les  prendre.  On  peut 


tonneUr  en  tous  temps  &c  â  toutes 
les  heures  du  Jour ,  principalement 
le  matin  &  le  loir  j  les  perdrix  chan- 
tent une  heure  après  le  jour ,  ce  qui 
,le$  découvre.  On  fe  fert  de  la  vache 
artificielle  pour  approcher  tous  les 
oifeaux  de  paflage  &  fauvages.  Ton- 
neUfj  c*eft  chafTer  à  la  tonnelle  ; 
Tonnclcurs  ^  font  ceux  qui  chafTent 
i  la  tonnelle. 
ToNNELLB^  fe  dit  auifi  d'une  forte  de 
berceau  de  treillage  couvert  de  ver- 
dure. Nous  dînâmes  fous  la  tonnelle 
de  f on  jardin* 
TONNELLERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Profeffion  de  Tonnelier. 

11  fignifie  au(fî  le  lieu  où  l'on  fa- 
brique des  tonneaux. 
TONNER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tonarc. 
Il  fe  dit  du  bruit  canfé  par  la  foudre 
ou  tonnerre.  .//  tonne  bien  moins 
dans  les  pays  humides ^  froids  &  cou- 
rerts  d*eau  j  que  dans  ceux  où  le  ter- 
rain  exhale  beaucoup  defoufre.  Il  na 
fait  que  tonner  toute  la  j$mrnée* 

Proverbialement  y  en  parlant  d'un 
grand  bruit,  on  dit,  qui/  fait  un  fi 
grand  bruit  ou  on  nentendroit  pas 
dieu  tonner* 
Tonner  ,  fe  dit  figurément  &  par  ex- 
tenfion ,  d'un  grand  bruit  qui  imite 
celui  du  tonnerre.  On  entendait  le 
canon  qui  tonnait* 

On  an  d'un  Prédicateur  qui  parle 
avec  beaucoup  de  force  &  de  véhé- 
mence, qu'i/  tonne  en  chaire.  Ctfl 
tnyain  que  les  Prédicateurs  tonnent 
contre  le  luxe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  & 
^  la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^i 
/  Verwu 


Tonitus.  Bruit  éclatant  caufé  par  les 
exhalaifons  enflammées  qui  fortenc 
de  la  nue  avec  effort.  Le  tonnerre 
retentit  d'une  manière  affreufe  dans 
les  vallées  >  parce  que  les  montagnes 
réfléchiffent  lefon  de  toutes  parts.  Le 
tonnerre  tomba  fur  l*églife  &  la  brûla^ 
Il  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre. 
^£|yq[  au  mot  Foudre,  l'explication 
phyfique  de  ce  météore. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
dont  la  voix  eft  très-éciatante  Se 
très- for  te,  que  c'efiun  tonnerre j  que 
ceft  une  voix  de  tonnerre. 

On  dit  aulfi  d'une  aventure  fâ* 
cheufe  &  imprévue ,  qui  a  abattit 
un  homme  tout  d'un  coup ,  que  qa, 
été  un  coup  de  tonnerre  pour  lui. 

Tonnerre  ,  fe  dit  aufli  de  l'endroit 
du  canon  d'un  fufil ,  d^un  piftolet , 
où  fe  met  la  charge.  Les  armes  donc 
le  tonnerre  nefl  pas  renforcé  ^  fonc 
fujettes  à  crever. 

TONNERRE  j  ville  de  France,  en 
Champagne,  fur  la  rivière  d'Ar- 
mançon,  à  huit  lieues,  eft,  d'Aui* 
xerre,  &  à  quarante  ,  fudeft,  de 
Paris.  On  y  recueille  d'excellenc 
vin* 

TONNINGEN}  ville  de  Dannemarcfc 
dans  le  duché  de  Slefvick,  fur  la 
rivière  d'Eyder  ,  à  dix  lieues ,  fud- 
oueft,  de  Slefvick,  &  vingt-trois 
lieues  ,  nord-oueft ,  de  Hambourg.. 

TONO-SAMA  y  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  relation.  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  au  Japon  aux  Gouver- 
neurs des  villes  Impériales}  chaque 
ville  a  deux  Gouverneurs  qui  com- 
mandent alternativement  pendant 
tme  année  ;  celui  qui  eft  en  exercice 
ne  peur  fortir  de  fon  Gouverne- 
ment ,  l'autre  eft  obligé  de  réfider 
auprès  de  l'Empereur.  Lorfque  queU 
qu'un  eft  nommé  à  un  Gouverne- 
ment^ il  part  pour  s'y  rendre^  mais 
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H  laUTe  fa  femme  &  fes  enfans  i  la 
Cour  pour  répondre  de  fa  fidélité  : 
pendant  qu'il  eft  en  place ,  il  lui 
eft  défendu  fous  peine  de  mort  de 
recevoir  aucune  femme  dans  fon 
palais;  la  punition  la  plus  douce 
dans  ce  cas  feroic  un  banni ffemenc 
perpétuel  »  &  la  ruine  de  toute  fa 
tamitle.  La  Cour  des  Tono  Samas 
eft  très- brillante  j  &compofée  d'un 
grand  nombre  d'Officiers,  que  l'on 
nomme  Joriki^^  qui  doivent  être 
nobles,  Se  qui  font  nommés  par 
TEmpereur  lui-même.  Les  Gouver- 
neurs eisercent  un  pouvoir  prefque 
abfolu  dans  leurs  Gouvernemens } 
mais  l'Empereur  tient  dans  chaque 
ville  un  Agent  qui  éclaire  leur  con- 
duite} on  l'appelle  DaïrQuen:  il 
eft  lui-même  obfervé  par  des  Ef* 

Îions  qui  loi  font  inconnus.  Les 
ono  Samas  ont  fous  eux  des  Offi- 
ciers ou  Magiftrats  municipaux  qui 
les  foulagent  dts  détails  de  ladmi- 
niftration;  ou  les  nomme  Tc-Sii^ 
JotL  . 

TONOU  j  fubftamif  mafculin,  Léxard 
du  firéiil ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pieds 
de  longueur ,  &  qui  eft  d'une  grof- 
feur  proportionnée  \  fa  couleur  eft 
grife  &  fa  peau  fort  litre;  fa  chair 
eft  un  très  -  bon  manger  ^  elle  eft 
blanche  ic  tendre  comme  celle  d'un 
chapon. 

TONSURE  ifubftantif  féminin.  Ton- 
fura.  Cérémonie  de  l'Églife  par  la- 
quelle celui  4  qui  l'Êvêque  coupe 
les  cheveux,  entre  dans  la  Clérica- 
ture ,  &  devient  capable  d'être  ad- 
mis aux  Ordres  facres  &  d«  po0eder 
des  bénéfices. 

Tous  les  pccléfiaftiques  féculiers 
&  réguliers  doivent  porter  la  ton- 
fure  z  c'eft  la  marque  de  leur  état  j 
pelle  des  fimples  Clercs,  qu'on  an- 
pelle  Clercs  a  flmpU  toftfurt^  c'eft- 
4-dirç  »  qui  n'ont  d'autre  caraâ^tç  | 
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Je  réut  Eccléfiaftique  que  la  téft^ 
fure,  eft  la  plus  petite  de  contes* 
A  mefure  que  l'Ecctéfiaftique  avance 
dans  les  Ordres ,  on  fait  fa  tonfurp 
plus  grande  ;  celle  des  Prêtres  eft  la 
plus  grande  de  toutes ,  fi  1  on  en  eX' 
cepre  les  Religieux ,  dont  les  imt 
ont  la  tête  entièrement  rafée  \  d'au* 
ères  ont  une  fimple  couronne  dç 
cheveux  plus  ou  moins  large. 

La  fimple  tonfure  que  1  on  donno 
1  ceux  qui  entrent  dans  Tétat  Ec<« 
défiaftique  n'eft  point  on  Ordre  i^ 
mais  une  préparation  pour  les  Or- 
dres,  &  pour  ainfî  dire,  un  figne 
de  la  prile  d*habit  Eccléfiaftique; 
rÊvêque  coupe  un  peu  de  cheveuiç 
avec  des  cifeaîix  i  celui  qui  fe  pré^ 
fente  pour  erre  reçu  dans  l'état  Ec^ 
défiaftique ,  &  le  nouveau  Clerc 
récite  pendant  cette  cérémonie  ces 
paroles  de  Hniàx  Seigneur  ^  vou^ 
êtes  ma  portion^  ç'eft  vous  qui  me 
rendre^  mon  héritage.  Enfnite  l'Êvê- 
que met  au  Clerc  le  furplis,  en 
priant  Iç  Seigneur  de  revêtir  di) 
nouvel  Homoie  celui  qui  vient  d^ 
recevoir  la  tonfure« 

Quelques  fins  prétendent  que  l'on 
coupe  les  cheveux  aux  Eccléfiafti- 
ques  en  figne  d'adoption  ;  parce 
qu*en  effet  anciennement  quand  oa 
adoptoit  quelqu'un ,  on  lui  çoupoic 
un  flocon  de  cheveux  j  ce  que  Von 

()ratiquoit  encore  du  temps  de€har« 
es  Martel,  lequel  envoya  Pépia 
fon  fils  à  Luitprandt  Hoi  des  Lom-« 
bardsy  pour  l'adopter ,  en  lui  cot|- 
pant  un  Qocon  de  fes  cheveux  » 
comme  c'étoir*  la  coutume  alors. 

D'antres  difent  que  c*eft  en  fiençi 
de  fnjétion  8c  de  loumiffion  à  r^« 
glife ,  ir  i  l'inftar  de  ce  qui  s'ob- 
lervoit  de  U  part  des  Sujets ,  lef- 
quels  pour  marque  de  loumiflioii 
envers  leur  Prince ,  étotent  obligés 
de  porter  leurs  cheveux  courts.  Tes 
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Wnnctê  ayant  feuls  le  droit  de  les 
porter  longs  pour  marqae  de  lear 
oigniré. 

D*aatres  encore  prétendent  que 
la  tonfare  a  écé  infticiiée  pour  ho- 
norer lafFronr que  ceux  d'Antioche 
voulurent  faire  i  Saint  Pierre  en  lui 
coapant  les  cheveux ,  ou  bien  que 
cette  coutume  fut  empruntée  des 
Nazaréens  qui  fe  faifoient  rafer  la 
tête»  ou  que  cela  fut  ainfi  établi  par 
les  Ap6tres ,  &  notamment  par  Saint 
Pierre ,  qui  donna  le  premier  exem- 
ple de  fe  rafer  la  tête ,  en  mémoire 
de  la  couronne  d'épine  de  notre  Sei- 
gneur. 

Selon  quelques-uns»  Tufage  de 
tonfurer  les  Clercs  commença  vers 
Tan  So. 

Un  Auteur  du  huitième  ficelé, 
fuivi  par  Baronius ,  rapporte  un  dé- 
cret de  l'an  io8  ,  qu'il  attribue  au 
Pape  Anîcet  t  qui  ordonne  aux  Clercs 
àe  couper  leurs  cheveux  en  forme 
de  fphère,  fuivant  le  précepte  de 
Saint  PauK  qui  ne  permet  qu'aux 
femmes  de  laifler  croître  leurs  che- 
yeux  pour  leur  ornement. 

Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que 
cet  afage  eft  fort  ancien  dans  TÉ* 
glife  )  le  Concile  de  Carthage  tenu 
en  398 ,  peut  l'avoir  eu  en  vue ,  en 
défendant  aux  Eccléfiaftique»  de 
nourrir  leurs  cheveux. 

Cependant  M«  de  Fleur/ ,  en  fon 
Jnftieueion  au  Droit  Eccléjîajliqùe  j 
dit  <^ue  dans  les  premiers  fiècles  de 
rÉghfe  il  n'y  avoit  aucune  diftinc- 
tioù  entre  les  Clercs  Ac  les  Laïques 
^uant  aux  cheveux  »  i  l'habit  6c  i 
tout  Textérieur  :  que  x'eût  été  s'ex- 
pofer  fans  befoin  à  la  perfécution ,. 
qui  étoit  toujours  plus  cruelle  con- 
tre les  Clercs  que  contre  les  fimples 
Fidel  les. 

U  ajoute  que  la  liberté  de  l'Églife 
li*apporta  point  de  changement  à 

T0nu  xxym. 
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cet  égard,  &que  plus  de  100  ans 
après,  c'eft-àdire  lan  418,  le  Pape 
Saint  Céleftin  témoigne  que  les 
Évêques  mêmes  n'avoient  rien  dans 
leur  habit  qui  les  diftinguât  du 
Peuple. 

Tous  les  Chrétiens  latins  por- 
toient ,  fuivant  M.  de  Fleury ,  Tha- 
bit  ordinaire  des  Romains  qui  étoit 
long  ,  avec  les  cheveux  fort  courts 
&  la  barbe  rafe^  les  Barbares  qui 
ruinèrent  l'Empire  »  avoient  au  con- 
traire des  habits  courts  &  ferrés  6c 
les  cheveux  longs,  &  quelques-uns 
de  grandes  barbes. 

Les  Romains  avoient  ces  Peuples 
en  horreur  :  &  comme  alors  tous 
its  Clercs  étoient  Romains ,  ils  con* 
fervèrent  foieneufement  leur  habit, 
qui  devint  l'habit  Clérical;  enforte 
que  quand  les  Francs  &  les  autres 
Barbares  furent  devenus  Chrétiens, 
ceux  qui  embraffoient  l'état  Ecclé^ 
fiaftique  faifoient  couper  leurs  che- 
veux ,  &  prenoient  des  habits 
longs. 

Vers  le  même  temps  plufieurs 
Evêûues  &  les  autres  Clercs  pri^ 
rent  rhabitque  lesMoines  portoient 
alors,  comme  étant  pliu  conforme 
i  la  modeftie  chrétienne;  &.delâ 
vient j  â  ce  que  l'on  croit,  dit  M. 
de  Fleury ,  la  couronne  Cléricale  , 
parcequ'il  y  avoit  des  Moines  qui 
par  efprit  d'humilité  fe  rafoient  le 
devant  de  la  tête  pour  fa  rendre 
méprifables. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  couronne 
Cléricale  étoit  déjà  en  ufage  -vers 
l'an  500,  comme  le  témoigne  Gré- 
goire de  Tours. 

Dans  les  cinq  premiers  fiècles  oi\ 
la  tonfure  fut  pratiquée ,  on  ne  la 
conféroit  qu'avec  les  premiers  Or- 
dres ;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
fisième  fiècle  »  que  l'on  commença 
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à  ta  conférer  féparénacnr»  &  avant 
les  Ordres. 

UÉvêque  eft  U  feul  qui  puiffe 
donner  la  confure  i  fes  Diocéfains 
fécaliets  &  régaliecs  ^  quelques-uns 
onc  avancé  que  depuis  Saine  Ger- 
main ,  Évèque  d' Auxcrre  ,  qui  vi- 
voic  dans  le  cinquième  fiècle  >  les 
É'vêques  coofcroienc  feuls  la  ton- 
Tare. 
Maisileftcertainque  les  Abbés  pié- 
tendoienc  auffi  avoir  le  droic  de  la 
donner  i  leurs  Religieux^  on  trouve 
quelques  Canons  qui  autorifenc  leur 
prétention ,  entr*autres  »  le  Ch.  Ji- 
bausj  qui  eft  du  Pape  Alexandre  IV, 
&  eft  rapporté  dans  le  texte  »  tit. 
de  privilegiis.  Mais  s'ils  ont  joui  au- 
trefois en  France  de  ce  droit ,  on 
peut  dire  qu'ils  lont perdu  par  pref* 
cription  ;  les  Évcques  de  France 
s'étant  maintenus  dans  le  droit  de 
conférer  feuls  la  tonfure,  même  aux 
Réguliers. 

Pour  recevoir  la  tonfure ,  il  faut 
avoir  été  confirmé  ;  il  faut  auffi  erre 
înftruit  au  moins  des  vérités  les  plus 
nécélTaifes  ao  falui;  il  faut  encore 
•favoir  lire  &  écrire* 

Le  Concile  de  Narbonne»  en 
1  j  5 1  y  ne  demande  que  1  âgé  de 
fepc  ans  pour  la  tonfure  y  celui  de 
Bordeaux,  en  1^14,  exige  douze 
«Ds;  dans  plofieurs  Oiocèfes  bien 
régiéf',  il  elt  défendu  de  la  recevoir 
avant  quatorze  ans;  mais  à  quel- 
^'âge  que  ce  foit  »  il  faut  que  celui 
qui  le  préfente  pour  être  tonfure  y 
paroîfle  le  faire  dans  la  vue  de  fervir 
Dieu  plus  particulièrement,  Se  non 
fê/t  aucune  vue  temporeMe  ,  comme 
pour  avoir  des  bénéfices. 

Qa  appelle  hirufice  àjlmpk  ton- 
firc  j  un  bénéfice  que  l'on  peut  pof- 
féder  n'ayant  que  la  tonfure»  Se  faos 
ctre  obligé  \àt  prendre  les  Ordres 
facrés  >  ni  de  réiider  fur  les  lieux. 
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On  die  proverbialement  te  îtgk- 

rément  9  un  Docteur  à  Jimple  tonfure i 

pour  dire>  un  Doâeur  qui  n'eft  pas 

fort  habile. 

Tonsure  ,  fe  dit  auffi  de  la  couronoe 

que  Ion  fait  fur  la  tète  aux  Clercs» 

Spus- Diacres 9  Diacres.,  Prêtres, ^* 

,  en  leur  rafanc  les  cheveux  en  tond» 

II  a  feit  faire  Ja  tonfure, 

TONSURÉ,  EEî   participe  paffif. 

Ployer  Tomsurbr. 
TONSURER  i  verbe  a^lif  de  la  pre- 
nAière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tonfurâ 
Clericum  initiare.  Donner  la.  ton- 
fure. Cefi  l'Archevêque  de  Paris  qui 
Va  tonfure^ 

La  première  fyllabe  eft  raoyemie» 
la  féconde  brève»  Se  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foyt:(^  Vbrm.^ 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  féminin  »  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue* 
TONTE  j  fubftantif  féminin.  L'ac- 
tion de  tondre ,  Se  la  laine  qu'oa 
retire  en  toodant  un  troupeau.  I^'^ 
employé  det$x.  jours  à  ta  tonte  de  fâs 
moutons., Il  a  vendu  untpifloles  la 
tonte  defon  troupeau. 

Il  figoifie  aum,  le  temps  oàrona 
accoutumé  de  tondre  les  troupeaux» 
La  tonte  éêoit  èhei  les  Hébreu f  t^n 
temps  de  réjouiffànce* 

La  première  fyll^  eft  longue.»' 
Se  la  (edoode  très- brève.  • 
TONTlNRi  fubftantif  fémlniij.  Sostc 
de  rentes  «vidâtes  fur  le  Roi|  ayec 
droit  d  acccoiffemeut  pour  Us.futh 
vivans  ,  Se  qo  on  a  aînu  appelées  da 
nom  d*un  Italien  nom^né  Laurent 
Tond  j  qui  les  inp^igina  en  \^^i* 

Des  Lettres-Pacences  du  Roi,  du 
«  Juillet  1770,  regiftrées  à  la  Cbann 
bre  des  Con>ptes  le  17  Novembre 
fuivant ,  ont  ordonné  la  converfioft 
des  rentes ,  dites  Tontines»  en  ren^ 
tes  puxemeot  viagères»  â  comptée 
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«du premier  hnmn  i-fjo.  Ceux qm; 
n  aboient  {>a8  le  deniéi^  dix ,  fc  ttou- 
▼enc  TaToir  préfentemenc  »  mais 
av«c  retemie  du  dixième» 

On  ^petle  J^cu  de  la  tûhtinc^ 
«le  forte  de  jeu  des  Garces  plus 
ufité  dans  les  Provinces  qu'à  Paris. 
On  y  peut  joaer  douze  ou  quinze 
perfoRnes  »  &  plus  Ton  eft ,  plus  le 
jeu  eft  amufanc.  On  jr  joue  avec  un 
|eu  de  cartes  entier  où  toutes  les 
petites  cartes  font.  Avant  de  com- 
•mencer  â  jouer  y  on  donne  i  chaque 
fouoir  le  mime  nontbre  de  jetons , 
4}ainze  ou  vingt,  plus  ou  moins; 
chacun  en  commençant  la  partie  » 
doit  mettre  troi^  jetons  au  jeu  »  &c 
celui  qui  mêle  >  ayant  lait  couper 
à  fa  gauche ,  tourne  une  catte  de 
deifus  le  talon  pour  chaque  joueur 
&  pour  lui;  celui  donc  la  carte 
tournée  eft  Roi,  tke  trois  jetons  â 
ion  profit ,  pour  une  Dame  deux , 
pour  un  Valet  un ,  &  pour  un  Dix 
il  ne  prend  rien ,  cette  Carte  n'ayant 
d'autre  avantage  pour  celui  qui  l'a , 
4iue  de  lui  épargner  un  jeton  que 
1  on  donne  aux  joueurs  pour  toutes 
les  autres  Cartes  inférieures.  Celui 
qui  a  un  As»  donne  un  jeton  à  fon 
voifin  i  gauche  ;  celui  qui  a  un 
Deux ,  en  donne  deux  à  fon^fecond 
voidn  i  gauche  ;  un  Trois ,  pareil 
nombre  à  (on  troifôme  voifio  ;  mais 
celui  qui  a  au-defTus  du  Trois  une 
Carte  de  nombre  pair,  comme 
Quatre,  Six,  Huit,  met  deux  je- 
tonis  au  jeu ,  6e  celui  qui  a  une  Carte 
de  nombre  impair,  comme  Cinq, 
Scpr,  Neuf,  n'en  met  qu'tin.  On 
doK  fe  faire  payer  exaâement;  en- 
fuire  celui 'qui  a  été  le  ^premier, 
mêle  tout,  &-les  coups  le  jouent 
de  la  mime  manière ,  chacun  mê- 
,  lant  Ifon  tour.  Un  joueur  avecim 
feul  jeton  devant  lui ,  joue  comme 
e'U  ^n  «voit  davantage ,  &  s'il  en 
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Mrd  plus  d^un ,  il  donne  le  •feâl  qui 
lui  refte,  &onne))eut  lui  deman- 
der  rien  de  plus,  lors  même  qu'il 
reviendroit'en  jeu,  fe faifant  alors 
payer  de  tout  ce  qu'il  gagne  à  celui 
a  qui  il  eft  redevable  >  fans  égatd 
pour  ce  qu'il  doit. 

TONTINIER,  1ÈRE-,  fùbftantîf.  Ce- 
lui, celle  qui  a  des  rentes  de  Toof 
tine. 

TONTONG;  fubftantif  tnafculin  & 
terme  de  relation.  Inftrument  ufîté 
par  tes  Nègres  qui  habitent  la  côte 
du  Sénégal.  C'eft'un  tambour  d'une 
grandeur  démefurée  dont  le  bruit 
s'entend  à  plus  de  deux  lieues.  Cha« 
que  village  en  nofsède  un ,  fur  le*- 
quel  on  mppe  a  lapproche  de  l'en-* 
nemi. 

TONTURE;  fubftantif  féminin.  Il  fe 
dit  tant  du  poil  que  l'on  tond  fur 
les  draps ,  que  des  branches  &  des 
feuilles  que  l'on  coupe,  que  l'on 
taille  aux  palifTades ,  aux  bordures 
de  buis ,  Src.  On  fabrique  de  belles 
tapifferies  de  papier ,  en  appliquant 
fur  des  fonds  de  couleur  de  la  tonture 
de  draps.  Brûler  la  tonture  d^unc  pa^ 
lifjade. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  troiûèmo 
très-brève. 

TOO  ;  fubftantif  mafbulin.  ArbrilTeaa 
des  jardins  du  Japon ,  qui  fert  à 
garnit  les  treillages  ic  les  berceaux. 
Ses  feuilles  font  longues,  fans  dé' 
coupures)  il  jette  un  grand  nombre 
de  fleurs  longues  d'un  empan  &r 
plu^,  qui  durent  tout  le  printemps^ 
&c  qui  étant  fufpendues  comme  des 
grappes  de  raifin ,  font  un  charmant 
fpedacle.  Elles  font  en  pavillon  5c 
fans  odeur.  De  grandes  ^places  font 
quelquefois  ombragées  par  une  feule 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  plantest 
Les  curieux  mettent  au  pied  de  la 
lie  de  facki  »  qui  eft  de  la  bierre  de 
T  i j 
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riz ,  pour  les  engraifler  6c  leur  faire 
produire  des  épis  de  crois  ou  quatre 
empans  de  long.  On  vifice  ces  lieux 
par  curiofiré»  ôchs  Poètes  font  des 
vers  à  leur  honneur.  La  couleur  des 
fleurs  eft  tome  blanche  ou  toute 
purpurine.  Il  y  a  xxntoo  fauvage 
dont  les  Aeurs  6c  Ips  feuilles  font 
moins  belles. 
TOOKÀIDO  j  nom  d*une  ie$  fept 

Srandes  contrées  du  Japon.  Tookai- 
o   veut  dire  la  contrée  du  Sud- 
Eft.    Elle   comprend  qiainze  Pro- 
vinces. 
TOOSANDO  j  nom  d'une  des  fept 

Srandes  contrées  du  Japon.  Toofan- 
o  Hgnifie  la  contrée  Orientale.  Elle 
comprend  huit  grandes  Provinces  » 
qui  font  Oomi ,  Mino  »  Fida ,  Si- 
nano ,  Koodfuke,  Sinoodfuke,  Mut- 
fu  &  Dewa. 

TOOTOMl  ^e  nom  d*une  éc$  quinze 
Provinces  de  l'Empire  du  Japon  » 
dans  la  conrrée  da  Sud-Eft.  Cette 

.  Province  eft  une  des  plus  fertiles* 
&  des  plus  belles  de  cette  contrée 
par  l'agréable  variété  de  fes  collines^» 
rivières  »  plaines  »  villes  8c  villages. 
On  compte  fa  longueur  de  deux 
journées  Se  demie  de  l'eft  à  Toueft  » 
&  elle  fe  divife  ei^  quatorze  Dif- 
trids. 

TOPARCHIE  î  fubftantif  féminin. 
Terme  tiré  du  Grec ,  qui  lignifie , 
feigneurie^  gouvernement.  Il  eft 
fouvent  parlé  dans  les  Macabéees 
<les  troi^  Toparchies  >  Aphercma , 
Lydda  6c  Ramatha..  Pline  compte 
dix  Tooarchies  dans  la  Judée. 

TOPAYOSj  nom  d'une  fbrterefle , 
d'un  bourg,  d'une  rivière  &  d'un 
peuple  de  Sauvages  de  TAmérique 
méridionale  au  Bréfil. 

La  fortereffe  de  Topajos  appar- 
tenant aux  Portugais  »  eft  â  qumze 
lieues  de  Pauxis  »  a  l'entrée  de  la  ri- 
vière diimème  noai>  qui  eft  une, 
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rivière  du  premier  ordre  >  et  qui 
defcend  des  mines  du  Btéfil.  E>e« 
débris  do  bourg  de  Tupinambara,; 
s'eft  formé  celpi  de  Topayês  ,  dont 
les  habican»  font  prefqoe  tout  ee 
qui  refte  de  la  nation  des  Tupinam» 
bas ,  dominante  il  y  a  deux  fiècles 
dans  le  Bréfil. 

Ceft  chez  les  Topayos  qu'on  ttoi»' 
ve  le  plus-  communément  de   ces 
pierres   vertes  r  connues    ibus   le 
nom  de  pierres- des  amazone»  ,  tc  : 
qui  ont  été  autrefoi»  fort  recher-^ 
chées.  >  â  cauie  de»  prétendues  ver-* 
tus  qu'oa  leur  attnbuoit  de  guérir 
de  la  pierre  ,.  de  la  colique  nephré-' 
tique  ^  &  même  de  l'épilepfie»  Li^ 
vériti  eft  qu'elles  réfîftent  i  la.  U^ 
me  »  0c  qu  elles  ne  diffèrent  guère 
ni  ea  couleur  ^,ni  en  dureté  du  Jade 
orientai. 
TOPAZE  V  fubftantif  féminin.   To^ 
pa\iui.  Pierre  précieufe^  diaphane, 
kûfante  ,  dont  la  couleur  elt  d*u» 
jaune  d'or  »  mêlé  de   vert  »  trèa^ 
éclatant  &  plus  ou  moins  foncé.» 
Cette  pierre  eonferve  fk  couleur 
dans  le   feu  pendant   un^  certaim 
temps,&  s*y  foutienr elle-même. X» 
topaze  dans  L^ordre  des^  pierreries  , 
eft  la  tfoifiéme  pour  U  dureté  ^pro«^ 
priété  qui  lui  donne  ce  poli  fi  écla-^ 
tant ,  &  qui.  fait  q^'elle  céfifte  ».  ei» 
^elque  forte»  i  la  lime  ton  croie 
que  cette  efpèce  de  pierrerie  doit 
Vk  couleur  au  plomb.  On  diftingue 
les  topazes  en  topazes  orientale»  8c 
en  occidentales.  La  première  efpècer 
eft  la  plus  eftimée  &  la  plus  dure  t 
elle  fe  trouve  dans  FArabie^  fa^ 
couleur  eft  une  teinte  jonquille  oo^ 
citron  r  elle  eft  très-diaphane.  Om 
choifit  celle  qui  eft  plutôt  fatinée 
<^e  veloutée  »  dont  le  jaune  n'eft:  > 
ni  trop  outré  »  ni  trop  pale  y  ni.  ver-- 
jdâtre  »  ni  de  couleur  d'eau  »  celle 
enfin  qui  parole  comoie  cempUe  ^ 
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fiaîUettes  d*or  :  cependant  elle  n*en 
ccHiiient  point.  Oo  en  cronve  quel- 
quefois en*Êgypte  qui  font  au(fi  bel* 
les  que  celles  de  TAtabie  :  elles  paf- 
fent  dans  le  commerce  pour  orien- 
tales ,  mais  elles  n'en  ont  pas  la 
dureté  y  vaye{  les  Voyages  de  Ta- 
vernier. 

La  topaze  occidentale  eft  moins 
Jiute  que  la  précédente  ;  mais  fes 
criftaux  on  canons  font  plus  gros  : 
elle  naît  dans  les  Indes  Occiden- 
tales &  en  Bohème.  Son  poli  paroît 
toujours  gras,  en  comparaiion  de 
celle  qui  eft  orientale.  Sa  couleur 
tire  quelquefois  fur  le  noirâtre }  en 
un  mot  »  elle  n*a  ni  le  brillanr , 
ni  le  jeu  de  la  précédente.  On 
nomme  topa:[e  enfumée  ,  un  criilal. 
de  roche  coloré  en  Jaune  brun. 
Quant  aux  topazes  cubiques  que 
M.  Gmelin  dit  avoir  vues  en  Sibé- 
rie ,  ce  ne  font  que  àts  fpaths  fiuors 
de  plomb. 

On  a  découvert  depuis  peu  dans 
la!  Saxe ,  une  efpéce  de  topaze , 
d'une  couleur  jaunâtre ,  ncs-tranf<^ 
parente  ^  &  d'une  forme  prifmati- 
qjie,  très-dure,  &  prenant  ati  po- 
•  liment  un  éclat  fort  vif }  elle  fe 
trouve  dans  des  cavernes  de  la  mon- 
tagne de  Schenekenberg  ,  près  de 
la  Vallée  de  Tanneberg^  â  deux 
milles  d'Averbac ,  dans  le  Voit- 
gland.  Ces  cavernes  font  formées 
par  des  rochers  qui  s'élèvent  au* 
deiTus  de  la  terre.  On  y  rencontre 
la  topaze,  tantôt  entourée  d'une 
marne  Jaunâtre ^  tantôt  dans  Je 
quartz  ou  parmi  un  grès  cryftallifé  ^ 
qui  vraifeoiblablement ,  eft  une 
loche  de  corne.  Ce  grès  eft  telle- 
ment dur  ,  qu'on  peut  s'en  fervir 
pour  tailler  les  topazes  elles  -  mê- 
mes» 

Depuis  quelques  années  on  a 
lUcawcct  WM  U  Bréfilune  efpèce 
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de  topaze,  dont  la  teinte  eft  peu 
cot^ante  &  des  plus  fingulières. 
Cette  topze  étant  expofée  dans  un 
petit  creufet  rempli  de  cendres, 
fur  un  fdu  gradué ,  mais  jufqu'à 
faire  rougir  le  creufet ,  perd  fa 
'  couleur  jaune  orangée  j  &  s'y  con- 
vertit en  un  véritable  rubis  balai 
des  plus  agréables.  La  topaze  du 
Bréfil  eft  d'une  couleur  fourde  & 
enfumée ,  Se  d'nn  jaune  fale.  On 
n'en  faifoit  aucun  cas  avant  que  le 
hafai'd  eût  préfenté  cette  connoif- 
fance  à  quelques  Joailliers. 

TOPÉR  i  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  jeu 
de  dés ,  qui  ilgnifie ,  demeurer  d'ac-' 
cord  d'aller  d'autant  que  met  au 
jeu  celui  contre  qui  on  joue.  Vou- 
le^'vous  majfcr  dix  louis  ,  j'y  tor 
perai. 

On  dit  abfolnment ,  tope;  pour 
dire ,  je  tope  ou  j'accepte  votre  of- 
fre.  Il  a  dit  majfe  d  un  louis  ^  & 
vous  ave7[  dit  tope.  On  dit  aufli ,  tope 
&  tingue-y  pour  dire,  je  tope  Se  je 
tiens. 

Toper, (ignifie  figurément,  confentir 
â  une  offre ,  â  une  proportion  qui 
fe  fait-  //  lui  a  propo/é  de  l^époujer  , 
elle  y  a  topé. 

TOPILZIN  ;  fubftantif  mafculin  ic 
terme  de  relation.  C'eft  le  nom  que 
les  Mexicains  donnoient  à  leur 
Grand-Prctre  ou  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs. Cette  éminente  dignité 
étoit  héréditaire  ,  &  paflfoit  tou- 
jours au  fils  aîné.  Sa  robe  étoit  une 
tunique  rouge ,  bordée  de  franges 
ou  de  flocons  de  coton  ^  il  portoic 
fur  la  tète  une  couronne  de  plume» 
vertes  ou  jaunes  ,  il  avoir  ^des  an^ 
neaux  d'or  enrichis  de  pierres  ver- 
tes aux  oreilles  \  6c  fur  fes^  lèvre» 

^     U  portpit  un  tuyau  de  pierre  d'ujr 
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.blea  ^'asar..  Son  vifage  écoit  {^int 
d*iin  oçir  très  épais. 
Le  lopilzin  avoit  le  privilège xl*é« 

f;orger  les  viâimes  humaiD^s  ^ue 
es  Barbares  Mexicains  immoloîeot 
â  leurs  Dieux  ;  il  s'acquiccoic^  de 
cecce  horrible  cérétponie  avec  an. 
couteau  cie  caillou  fore  cranch^Qt'  li, 
éroic  aHifté  dans  cette  pdieufe  fonc- 
tion par  cinq  autres  Prêtres  fubal-^ 
ternes ,  qui  tenoient  le^  malheureux 
que  Ton  facrifioit  ;  ces  derniers 
etoient  vêtus  de  tuniques  blanches 
te  noireS'î  itsavoient  une  chevelure 
artificielle  qui  écoit  retenue  par  des 
bandes  de  cuir, 

Lorfoue  le  topU\in  avoit  arraché 
le  cœur  de  la  vi  Ai  me  »  il  l'ofFroit  au 
foleil  j  &  en  frottoit  le  vifage  de 
ridole  y  avec  des  prières  myfterieu- 
fes ,  &  Ton  précipiroit  le  corps  du 
facrific  le  long  des  degrés  de  l*ef- 
calier  ^  il  étoit  mangé  par  ceux  qui 
I  avoient  fait  priibnnier  à  la  guerre , 
&  qui  Tavoient  livré  à  la  cruauté 
dès  Prêtres*  Dans  de  certaines  fo- 
lennicés  on  immoloit  jufqu'à  vingt 
1  mille  de  ces  viftimes  à  Mexico. 
Lorfque  la  paix  duroit  trop  long- 
temps au  çré  des  Prêtres ,  le  To- 
pilzm  alloit  trouver  TEmpereor»  & 
loi  difoit ,  k  Dku  a  faim  \  auffi-tôt 
route  la  nation  prenoit  les  armes  » 
&  Ton  alloit  faire  des  captifs,  pour 
^iflbuvir  la  prétendue  faim  du  dieu 
&  la  barbarie  réelle  de  fes  Miniftres. 
TOPINAMBOUR;  fubftantif  maf-i 
culin.  Plante  dont  la  tige  eft  alTez 
groile,  &  s*cleve  i  la  hauteur  de 
cinq  k  (ix  pieds.  Son  écorce  ^ft  ver- 
ce»  rude  au  roucher;  fes  feuilles 
font  larges  vers  la  queue,  Se  fe 
cermincnr  en   pointe*  Sur  le  haut 
des  tiges  font  des  fleurs  radiées , 
comme  nos  foleils  vivaces  de  jar- 
din ,  mais  plus  petites.  Ses  racines  | 
iiunr  de  gros  tubercules  verdatres  »  | 
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qui  rieniKAt  Ibuveot  &  :  la  figura 
de  nos  poires  ;  mais'quehyiefois  d^ 
figure  irr^ttlière.  Ces  rubercules 
qu'on  fippèlle  auffî  topinambours ,  Se 
qui  font  bons  â  nungor  ,  pouflent 
eo  telle  abondance,  que  fax  pieds 
.  en  carré  peuvent  en  donner  trois  à 
quatre  boiffeaux. 

Cette  plante  eft  originaire  de 
r Amérique feptemrionale,i&  natu- 
relle i  la  nouvelle  Angleterre  :  elle 
porte  rarement  graine  jen  France, 
quoiqu'elle  y  fleurifle  ;  tuais  elle 
fe  multiplie  par  fes  racines ,  &  (a 
culture  eft  larraiême  que  celle  de  la 
pomme  de  terre  :  on  pourroit  pré- 
parer fon  écdrce  comme  celle  du 
chèvre.  Les  beftiaux  en  mangent 
bien .  les  ieoilles  )  les  versa  foie 
pourroient  même  s'en  nourrir.  On 
peut  faire  des  mêckes  avecla  moelle 
des  tiges ,  comme  on  en  fait  avec 
celle  des  rameaux  de  fuireau* 
TOPINAMBOUS,   ou    Tupinam- 

BAS  ;  (  les  )  voyc^  Top  a  y  os. 
TOPIQUE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res.  Il  n'eft  guère  ufité  qu'en  cectt 
phrafe  ,  remède  topique  ;  pour  dire , 
un  remède  qui  n  opère  qu'étant  ap- 
pliqué fur  la  parrie  maUde,  ou  fur 
celle  qui  y  répond. 

On  dit  au(fî  fubftantivament  » 
un  topique. 

Les  Médecins  ont  établi  pour 
maxime,  que  les  remèdes  peuvent 
devenir  utiles  tm  pernicieux  ^  fui* 
vaut  Tufage  &  l'application  qu'on 
efi  fiiit;  &  cette  maxime  eft  non- 
feulement  vraie  .par  rappprt  anx  re* 
mèdes  internes,  mais  encore  par 
rapport  am  topiques  ouapplicationi 
excernes>comme  nous  allons  le  voir. 
On  prefcrit  fouvent  les  bains 
mêlés  d'herbesxépfaaliques  pour  les 
maladies  de  la  tête ,  fans  (bngec 
qu'ils  nnifent  dans  plufieurs  cas  » 
comme  dans  les  foibleftès  de  oet6» 
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fts  tcbores  >  les  catarrhes  »  &c. 

Les  etnplacres.  céphaliqaes  dans 
les  hémorrhagies^  les  apoplexies , 
les  matix  qui  procèdent  de  caufes 
externes  »  font  plus  nuifibles  qu'u- 
tiles ,  parcequilsempechent  la  trans- 
piration de  la  partie  »  &  qu'ils  obf- 
truetit  les  pores  de  la  tète*  On  croit 
aafli  que  les  topiques  de  baumes 
odoriterans  font  k>ti  efficaces  con  • 
tre  les  maux  de  tète ,  accompa^és 
d'un  (bntimenc  de  pefanteur^au  con- 
traire^  ces  fortes  de  topiques  difpo* 
fenc  à  rafloupifTement  par  leur 
qualité  fédativ^e  anodine;  mais  les 
linimens  balfamiques  préparés  avec 
de  TéTprit  de  vin  redine,  &  dés 
huiles  de  marjolaine  »  de  lavande  » 
&c.  peuvent  être  à  propos ,  parce- 
qu'ils  ouvrent  les  pores. 

On  commet  beaucoup  d'erteiits 
en  fait  de  topiques  pour  les  maU- 
dtés  des  yeuXé  Uans  leur  inflamàm- 
tion  les  collyres  incralfans,  épaif- 
fifTans  ne  conviennent  pas  certai- 
nement \  il  faut  employer  des  fubf- 
tances,  qui,  (ans  acrimidnie  (ont 
difculfives}  teleft>  par  exemple  ,x 
le  camphre.  Si  l'inflammation  eft 
accompagnée  d*lane  lymphe  acre  & 
faline,  il  faut  ufer  d'un  mucilage 
de  graines  de  coings  >  mêlées  avec 
du  fafran  &  du  camphre.  Quand 
l'inflammation  eft  violente  iS^  dan- 
gereufe ,  l'efprî  t-  de  -  vin  càtnphré 
appliqué  tiède  avec  une  addition  de 
baume  du  Pérou  ,  produit  quelque* 
fois  d'excellens  effets  pour  rétablir 
le  ton  6ts  fibres. 

Le  vitriol  i  càufe  des  parties  de 
cuivre  qu'il  contient»  paflfè  chez 
plufieurs  Praticiens  pour  excellent 
dans  le»  maux  des  yeiix  \  'i^ais  ceUi 
n'eft  que  rarement  vrai  ;  ce  collyre , 
par  exemple 9  eft],  contraire  dans 
toutes  les  inflammations  &  dans  ton- 
les  les  fluxions  chaudes  k  acres 
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il  ne  convient  (jue  quaini  les  hu- 
meurs font  épaifles  y  fales  &  fordi« 
des,  fans  icreté.  Tout  ufage  des 
collyres  eft  déplacé  dans  la  difcrafe 
de  la  lymphe  &  du  fang,  car  il 
faut  commencer  par  corriger  les 
fluides  viciés* 

Dans  les  maladies  d'oreilles,  les 
topiques  qu'on  ipet  intérieurement , 
ne  conviennent  que  poiu:  la  dureté 
d'ouié  qui  vient  de  l'endurciflemenc 
de  la  cire.  Les  abcès  dans  Foreille 
interne  demandent  un  traitement 
pahicûlier}  c'eft  de  tâcher  de  les  em- 
pêcher de  dégénérer  en  ulcères  par 
des  inje&iobs  balfamiques  tièdes^  » 
telles  que  les  eflences  de  àiyrrhe. 

Les  topiques  pour  les  hémorrhà- 
giesdu  nez  font  rarement  utiles^ 
a  moins  qu'on  ne  commence  par 
des  faignées ,  des.  fcidions  ,  l'im- 
metfion  des. pieds  dansTeau  tiède  » 
&  queli^éfois  en  employant  le  fe- 
cours  des  doux  diaphoréciqaes. 

La  plupart  des  topiques  reconfi* 
mandés  pour  les  maux  de  dents  » 
'font  fhis  de'mal  que  de  bien ,  outrie 

2ue  le  mal  de  dents  vrent  fouveht 
i  thumatifme  ou  d'une  fluxion 
acre  qui  fe  jette  fur  une  dent  cai- 
riée;,  &  conféquemment  c'eft  la  flu- 
xion qu'il  faut  guérir. 

Tous  les  topiques  externes  dans 
les  tbât^dies  cutanées  du  vifage  & 
de  la  ^ète,  doivent  ètre.admîniftrés 
avec  priidfence,  en.  y  joignant  lés 
rétoèdes'  internes  pour  corriger  & 
dériver  les  humeurs  peccantçs.  C'eft 
une  malheureufe  pratique»  que  d'u- 
fer  pour  les1x)Utons  ou  tps  puftulefs 
au  vifa^ç  i  du  mercure  fnbïfmé  ou 
d'une  fblutron  foible  de  mercure 
précipité,  pàrceque  dé  telles  fubf- 
tances  reçues  dans  les  pores  prodùi* 
-fent  de  grands  maux  de  tète  ^  &  fa 
perte  des  dents. 
Dans  le  décbarnement  des  gencl^ 
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ves ,  oti  prefcric  prefqae  toafoars 
Tafage  des  aftrineens;  mais  fi  ce 
défordre  procède  du  défaut  de  fuc 
nourricier ,  ou  de  TobAruâion  des 
fines  artères  des  gencives ,  elles  per- 
dront de  plus  en  plus  leur  fuc  nour- 
ricier par  les  remèdes  aftringensj  en 
ce  cas  y  il  faut  laver  la  bouche  & 
'  les  gencives  avec  des  décodlions  de 
vin  ,  imprégnées  de  fauge  &  d'une 
petite  qdanticé  de  fel  ammoniac. 

On  emploie  fouvenc  les  topiques 
dans  les  maladies  du  tliorax,c'eft-à- 
dire  9  lapleuréfie  ou  pé^pneumonie  \ 
mais  le'  meilleur  dans  tous  ces  cas  9 
eft  de  s'abftenir  de  tout  topique; 
que  fi  on  en  juge  quelques-uns  né- 
cefiaires  >  il  faut  les  .compofer  d'ef- 
prit  de  vin  camphré,  mitigé  »  de 
rendu  anodin  par  une  addition  de 
fafran. 

Dans  les  douleurs  d'eftomac,  les 
topiques  ne  font  bienfaifans  qu'ap- 
pliqués convenablement;  ce  n'eft 
point  alors  fur  le  creux  de  Teftomac 
qu'il  faut  les  porter  j  comme  on  fait 
ordinairement  dans  U  cardialgie  ; 
mais  il  faut  les  appliquer  fur  le  dos, 
vers  la  huitième  ou  la  neuvième 
vertèbre.  Si  c'ed  l'orifice  droit  qui 
eft  afteâé,  on  appliquera  Us  remè- 
des fur  l'eftomac  vers  le  côté  droir. 
Si  la  douleur  violente,  canfée  par 
une  pierre  arrêtée  dans  les  uretères, 
demande  Tufage  des  topiques ,  c'eft 
du  moins  dans  la  direâion  des  ure- 
tères qui  eft  depuis  les  reins  juf- 
qu'aux  aînés  \  &  c'eft  avec  bien  de 
la  prudence  qu'ils  doivent  être  ad- 
xniniftrés  ;  car  fi  la  douleur  eft  ac- 
compagnée de  fpafmes  j  &  qu'on 
apphque  des  fubftances  chaudes  & 
fpiritueufes ,  on  augmente  la  dou- 
leur, &  Ton  occafionne  de  terribles 
fymptômes;  il  faut  au  contraire 
baigner  le  malade  pour  relâcher  les 
parties  irritées.  i 
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Dans  le  flux  exceffif  d6  cèelet} 
la  plus  fùre  méthode  eft  de  s'wfte* 
nir  des  topiques ,  fur- tout  des  topi^ 
ques  narcotiques  ,  &  de  leur  fubfti- 
tuer  l'ufage  aautres  remèdes. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
ont  imaginé  une  infinité  de  topiques 
dans  les  tumeurs  des  veines  hémor' 
rhoï4ales  ;  mais  l'art  confifte  à  ap- 
pliquer ces  différens  remèdes  fuivant 
les  circonftances  î  P^'  exemple ,  fi 
la  douleur  eft  excemve,  les  fubftan- 
ces anodines  fc  émoUientes  feront 
les  plus  falutairês;  fi  la  tumeur  in- 
commode par  fon  volume  <»  les  fo* 
mentations  de  vin  préparées  avec 
les  balauftes  &  les  fleurs  de  rofe , 
peuvent  être  bonnes. 

Quant  au  défordre  des  articula- 
tions ,  les  topiques  (ont  toujours  m^l 
eniployés  dans  les  douleurs  arthtitt^ 
ques  &  dans  la  goutte  j  c*eft  ce  dont 
tous  les  habil(55  Médecins  convien- 
nent j  fi  cependant  la  douleur  eft 
accempagnee  d'une  certaine  infea- 
fibilité,  comme  il  arrive  fouvenc 
aux  vieillards,  alors  on  peut  forti- 
fier les  nerfs  par  des  linimens  bal- 
famiques ,  &  tâcHer  d'attirer  le  flui- 
de nerveux  fur  les  parties  affbiblies. 

La  plupart  its  topiques  nuifenc 
dans  réréupèle  ^  il  faut  traiter  cette 
maladie  par  des  remèdes  internes  , 
laifier  libre  la  tranfpiration  dans  les 

[parties  affeûées,  en  appliquant  feu- 
ement  quelquefois  fur  la  partie 
des  fachets  pleins  d'herbes  parégo- 
riques ,  qui  par  leur  douce  influen- 
ce ,  tiennent  les  pores  ouverts  ,  8c 
les  relâchent  s'ils  font  refierrés. 

Dans  les  bubons  malins  &  criti-  ^ 
ques  ,  les  topiques  font  d'une  prati- 
que dangereule  :  mais, fi  le  bubon 
tend  à  fuppuratfon ,  on  doit  appli- 
quer l'emplâtrâ  de  diachylon  avec 
les  gommes.  , 

Pendant  l'éruption  ii  la  fuppura*- 

rioa 
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tion  de  la  petite  uérole  »  il  faut 
Vabftenir  de  tous  Uniaiens  topiques; 
-ce  n'eft  que.  dans  le  déclin  6c  ve^s 
Je  temps  do  defTéchement  des  puf- 
tules ,  qu'il  eft  permis  d'ufer  d'miile 
d'amandes  douces,  mêlée  avec  le 
camphre  te  le  blanc  de  baleine,  pour 
tempérer  lacrimonie  des  boutons. 

La  cure  de  toutes  les  maladies 
cutanées  doit  commencer  Se  finir 
par  les  remèdes  internes,  capables 
de  corrieer  la  matière  peccante  »  de 
la  difpoler  à  rexcréiion»&  en  même 
temps  de  la  chafTer*  Â  cette  clafTe 
de  remèdes  appattiennent  les  dia- 

Ï^horéciques  émolliens ,  les  infufions 
axatives  ,  les  préparations  de  mer- 
cure Se  d'antimoine. 

Les  topiques  qui  conviennent  le 
mieux  fur  les  parties  paralytiques  » 
font  dea  onguens  faits  de  grailTe 
d'animaux ,  d*huiles  diftillées,  telles 
que  celles  de  riz  ,  de  romarin,  de 
lavande ,  de  marjolaine ,  de  geniè- 
vre, &c.  car  il  eft  queftion  de  réta- 
blir le  ton  des  parties  nerveufes 
dans  leur  état  naturel^  enfotte  qu'il 
n'y  ait  ni  trop  de  relâchement  »  ni 
trop  de  conftriâion  ,  ni  trop  d'hu- 
midité, m  trop  de  fécherelTe. 

Dans  les  tumeurs  oedcmateufes 
des  pieds ,  la  plupart  des  topiques 
font  contraires  'y  le  meilleur  eft  de 
faire  le  foir  autour  du  pied  un  ban- 
dage  convenable  pour  renforcer  les 
£bres  ;  il  eft  bon  d'ufer  en  même 
temps  des  fomentations  de  vinaigre, 
fort,  mêlé  avec  de  l'eflence  d'am- 
bre ,  Se  verfé  fur  des  briques  cou- 
éies  au  feu. 
PIQU  ES  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  dit,  les  topiques  d'Ârif- 
cotefs,  les  topiques  de  Cicéron  ^  pour 
dire ,  le  traité  qu'Âriftote ,  que  Ci- 
céron a  fait  aes  .  lieux  communs 
d'où  l'on  tire  des  argumens. 

Les  deux  premières  fyllabesibnt 
Tom  XXrilL 


hthvtt ,  Se  la  troifième  très-brève. 

TOPOGRAPHIE  ;  fubftantif  fcmin. 
Defcriprion  exaâe  &  en  détail  d  un 
lieu  ,  d'un  canton  parriculier.  Il  eft 
diftinjgué  de  Géographie  qui  eft  U 
defcriprion  générale  de  fa  terre  , 
d'un  i^oyaume  ou  d'une  province. 
//  a  fait  la  Topographie  des  environs 
de  Rome. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  longue. 

TOPOGRAPHIQUfi  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  â  la 
Topographie.  On  fit  une  Carte  Topor 
graphique  du  terrain  que  t armée  oc* 
cupoiu  — 

TOQUE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  chapeau  à  petits  bordsj  couvert 
de  velours ,  de  fatin ,  ^c.  plat  par- 
deftiis  &  plilfé  tout  autour.  Les  cent 
Suiffis  de  la  garde  du  Roi  portent 
des  toques  de  velours  noir. 

Toque  j  eft  auffi  le  nom  d'une  plante 
qui  croit  aux  lieux  montagneux , 
numides  Se  piefreux  Se  dans  les 
bois  :  elle  a  une  racine  femblable  4 
celle  de  l'ortie ,  &  qui  eft  jaunâtre 
Se  fibreufe  9  elle  pouffe  une  tige 
haute  d'un  pied  &  demi ,  droite  , 
-carrée  ,  velue  ^  parfemée  de  nœuds 
d'où  fortént  des  feuilles  oblongues , 
découpées  profondément ,  molles  , 
velues ,  d'un  vert  obfcur  :  la  tige 
«ft  rameufe  en  fa  fommité ,  Se  gar- 
nie de  petites  feuilles  étroites ,  non 
dentelées  ,  &  foutenant  des  fleurs 
engueule,  difpoféesen  épis  oblotîgs 

*  comme  celle  j  de  l'or  min,  Se  de  cbu« 
leur  bleue  purpurine.  A  la  fleur 
fuccèdent  quatre  graines  arrondies , 
dures  ,  raboteufes,  qui  mûriflenc 
dans  la  capfule  de  la  fleur ,  laquelle 
a  la  figure  d'une  tète  couverte  d'une 
toque  ou  cafque.  Cette  plante  eft 
déterfive,  vulnéraire  ,  apéritive^ 
&  propre  pour  les  cours  de  ventre. 

TOQUER  i  vieux  verbe  aftif  qui  fi- 
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gmfioic  autrefois ,  toucher ,  frapper. 
}1  ieft  encore  ufué  familièrement  & 
figurément  dans  cette  phrafe ,  qui 
(oque  fun ,  toque  f  autre  ;  pour  dire, 
qui  offenfe  Tun ,  o^enfe  Tautre. 

ÎTOQUET;  fuhftantifmafculin.  Sorte 
de  coiffure  ,  de  bonnet  »  qui  eft  â 
Tufagc  des  femmes  du  menu  peu- 
ple ou  des  payfannes. 

On  appelle  auH]  toquet\  une  forte 
de  bonnet  que  portent  les  enfans. 

TORi  ville  d'Afie  dans  r Ai  abie  Pé- 
trée,  fur  la  mer  Rouge  avec  un  port 
défendu  par  un  cbâceau. 

TORANGA  ;  nom  d'un  des  Garnis 
ou  Héros  Jiponoisj  qui,  par  leurs 

•  belles  aâions,  ont  méiité  les  hon- 
neurs divins.  Du  rang  de  fîmple 
Chafl'è'ur,  il  s'éleva  fur leThtône par 
fon  mérire.  Il  acquit  une  gloire  sm 
morteliç  par  la  défaite  d'un  tyran 
batbarç  qui  exerçoit  dans  le  Japon 
d'horribles  cruautés,  &  qui  étoit 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  avoit 
dans  fon  parti' huit  Rois  puiflfans. 
Toranga  eft  ordinairement  repré- 
fente  combattant  contre  ce  Tyran 

Sui  a  huit  bras ,  par  ailu(ion  aux  huit 
.ois  de  fon  parti.  Toranga  qui 
n'eft  armé  que  d'une  (impie  hache  ^ 
triomphe  de  leurs  efforts.  Sous  les 
pieds  de  cet  illuftre^  gueiéier  on  voit 
un  horrible  ferpenr.  Le  temple  de 
Toranga  eft  fniié  dans  la  province 
de  Vataca.  Il  eft  diftingué  de  tous 
les  autres  par  quatre  bœufs  dorés, 
qui  font  placés  aux  quatre  coins  du 
toît.  Une  ttoupe  de  mendiansrode 
ordinairement  autour  de  ce  Te'm- 

frlo,  &  gagne  fa  vie  à  chanter  les 
ouanges  de  ce  fameux  guerrier. 
TORCELLOi  pecite  ville  épifcopale 
d'Italie  dans  l'état  de  Venife ,  à  fix 
lieues ,  nord  ,  de  la  capitale. 
TORCHE;  fubftantif  féminin.  Ftf;^:. 
.    Sorte  de  flambeau  qui  eft  fait  de 
cite  fc  de  mâche ,  appliqué  autour 
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d'un  long  bâton  de  fapin  ou  d*aatre 
bois  cooibuftible.  Les  torches  fervent 
à  la  Procejffton  du  Saint  Sacrement* 
Allumer  les  torches.  Il  fut  condamné 
à  faire  amende  honorable  la  torche 
au  poing.  ^ 

TORCHÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Torcher, 

TORCHE  CUL; fubftantif mafculin. 
Linge ,  papier ,  ou  autre  chofe  dont 
on  s'tftuie  le  derrière  après  qu'on  a 
été  à  la  garderobe. 

Il  fe  dit  aufli  figurément  &  Do- 

fralairement ,  pour  (ignifier  unecho- 
e  fort  mcptifable.  Cet  écrit  n*eji 
qu'un  torche-  cuL 

TORCHE-NEZ;  fubftantif  mafcutîn. 
Corde  ou  ficelle  dans  laquelle  ot¥ 
paffe  &  on  engage  la  lèvre  anté- 
rieure du  cheval,  &  que  Von  ferre 
enfuite  avec  un  morceau  de  bois» 
Mettre  le  torche  -  ne^  à-  un  cheval 
pour  le  ferrer. 

TORCHE  -  POT  j  yoyei  Grimfe- 

REAU. 

TORCHER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conlugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Crantir.  Eft^uyer  » 
frotter  pour  oter  l'ordure.  Les  nour^^ 
rices  doivent  avoir  foin  de  torcher  leurs 
enfans.  Se  torcher  le  derrière. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment Se  populairement  de  quelqu'un 
qu'on  croit  qu'il  n'obtiendra  pas  ce 
qu'il  prétend ,  qu'i/  na  qu  à  s*cn 
torcher  le  bec. 

TORCHÈRE;  fubftanrîf  fcmînîii. 
Efpèce  de  guéridon  fort  élevé  fur 
lequel  on  met  un  flambeau,  une  gi- 
randole, des  bougies  J  dans  les  falles 
des  palais  &  des  grandes  maifons» 
Il  y  a  dans  chaque  falle  de  belles  tor^^ 
chères  de  bois  doré. 

TORCHIS;  fubft.  mafc.  Mor- 
riet  de  terre  graâe  mêlée  avec  de 
la  paille ,  ou  avec  du  foin  pout  faire 
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des  mnrr.  Toutes  ces  muf^illes  font 

-  A  torchis. 

'  ^  O  R  C H  O  N  ;  fubftaiitif  mafculio. 
Efpcce  de  pecirQ- fervietce  de  grofFe 
toile ,  dont  on  fe  ferr  pour  torcher, 
pour  efTuyer  la  vaifTelie ,  la  batterie 
decuifinej  les  meubles,  &c.  Mettre 
des  torchons  à  la  lejjive. 

On  dit  populairement  ,  <\VL*une 
femme  ed  un  torchon ,  c^^elle  ejl  faite 
comme  un  torchon;  pour  dire,  qu'elle 

-  eft  mil-propre  &  falope.    . 
TORCOU;  fubftantif  mafculin.  Oi. 

feau  qui ,  félon  fielon ,  a  fept  pou- 
ces &  demi  de  longueur,  &  dix 
d'envergure  :  Ton  bec  eft  de  couleur 
plombée  &  court  ;  fa  langue  eft  lon- 
gue ,  &  fe  termine  en  une  épine 
olTeufe  &  pointue  :  il  peut  la  darder 
^  une  longueur  aflfez  conHdérable , 
&  la  retirer  i  volonté  \  il  a  Titis  de 
couleur  de  chair. 

Cet  oifeau  peut  hériflèr  les  plu- 
mes de  fa  tête  en  forme  de  huppe 
comme  fait  le  geai.  Son  plumage  eft 
très-beau  8c  très-artiftement  coloré; 
celui  du  dos  eft  diverfifié  de  rou- 
geâtre^  de  brun,  de  blanc  &  de 
noir  :  il  a  une  litière  noire  depuis 
le  fommet  de  la  tète ,  le  long  du 
milieu  du  dos  ;  celle  de  la  femelle 
s'étend  jafqu'au  bout  du  bec.  Der- 
ham  a  obfervé  que  le  ventre  du  mâ- 
le eft  quelquefois  dégarni  de  plu- 
mes comme  celui  de  la  femelle  qui 
couve ,  ce  qui  fait  préfumer  que 
ces  deux  oileaux  couvent  tour-i- 
tour  :  la  tète  eft  cendrée  &  tachetée 
de  lignes  blanches ,  noires  &  rou' 
ces  \  la  gorge  &  le  bas  du  ventre 
tout  jaunes ,  &  fi^fëmés  de  ligues 
noires;  le  croupion  eft  de  la  cou- 
leur de  la  tère ,  &  Taile  de  celle  du 
corps  :  il  a  quatre  dotgcs  ,  dont  deux 
en  avant  &  deuit  en  arrière.  Le  tor- 
cou  tourne  fa  tère  en  arrière  vers  les 
épaules,  d'une  manière  tout- à  fait 
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extraordinaire ,  &  c'eft  de-U  que  ce 
nom  lui  eft  venu.  Il  fe  nourrir  de 
fourmis  ,  qu'il  frappe  de  fa  langue 
gluante  ;  il  les  avale  lans  les  toucher 
de  fon  bec.  On  voit  de  cesoifeaux 
en  Suède  dans  le  prititems.  '* 

TORDESILLAS  ;  ville  forte  d'Efpa- 
ene  ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  i 
iept  lieues  »  fud-oueft,  de  Valla*- 
dolid. 
TORDRE;  verbe  aftif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendre.  Torquere.ToMtntz 
en  long  &  de  biais  en  ferrant.  Tor^ 
dre  du  fiL  Tordre  de  la  foie.  Tordre 
un  tien.  Les  Cordicrs  ont  des  machin 
nés  pour  tordre  leurs  cordes. 

On  dit ,  tordre  le  cou  ;  pour  dire  » 
faire  mourir  en  tournant  le  cou  ôc 
en  difloquant  les  vertèbres.  Tordre 
le  cou  à  une  perdrix ,  à  un  poulet. 

On  dit  ^tordre  la  bouche;  pour 
dire ,  tourner  la  bouche  de  travers* 
On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement d'un  homme  qui  man- 
ge trop  avidement  ,  &  qui  avale 
prefque  fans  mâcher  »  qu'il  ne  fait- 
que  tordre  6»  avaler. 
TORDU ,  UE ;  participe  paffif.  Foye^ 

Tordre. 
TORE  ;  (ûbftantif  mafculin.  Terme 
d'Ârchiteâure  qui  fe  dit  des  gros 
anneaux  des  bafes  des  colonnes.  Le 
tore  diffère  de  l'ajlragale  en  ce  quil 
'  ejl  plus  gros. 

TORGAU  ,  ville  d'Allemagne ,  dans 
l'Eledtqrat  de  Saxe ,  fur  l'Eibè ,  ï 
neuf  lieues»  nord-eft,  de  Leipfick. 
TORIGNI  ;  petite  ville  ou  bourg  de 
France  en  Normandie,  à  huit  lieues, 
eft ,  de  Coutances. 
TORMENTILLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Plante  qui  croît  prefque  par- 
tout aux  lieux  fablonneux ,  humi- 
des ,  herbeux  ,  dans  les  bois ,  dans 
les  pâturages    fecs  ,   montagneux , 
&c.  Sa  racine  eft  un  tubercule  vi- 
ViJ 
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vace  l  prefque  au  (H  gros  que  \t 
pouce ,  raboteux  »  un  peu  fibreux  ^ 
plus  ou  moins  droit  j  de  couleur 
obfcure  en  dehors,  rougeâtre  en- 
dedans  ,  d^un  goût  aftrîngent  :  elle 
EouflTe  plusieurs  tiges  grêles,  ve- 
les ,  rougeâtres ,  longues  d'envi- 
ron un  pied>  fe  courbant  Ôc  Ce 
couchant  â  terre  ;  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  la  quinte^ 
feuille  ,  mais  velues  &  rangées  fur 
une  queue ,  ordinairement  au  nom- 
bre de  fept  ;  fes  âeurs  font  compo 
fées  chacune  de  quatre  feuilles  fau- 
*  nés,  difpofées  en  rofe,  foutenues 
par  un  calice  fait  en  baflîn  &  dé- 
coupé en  huit  parties ,  quatre  gran- 
des &  quatre  petites ,  placées  alter- 
naiivement ,  avec  feize  étamines 
dans  le  milieu  :  à  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  fruits  arrondis  qui  con- 
tiennent plufieurs  femences  oblon- 
gués. 

La  tormentille  des  Alpes  &  des 
Pyrénées  diffère  de  la  nôtre ,  en  ce 
que  fa  racine  ,  qui  eft  principale- 
ment d'bfage    en   Médecine  y  eft 
.    plus  groJTe ,  mieux  nourrie,,  plus 
rouge  ;  elle  eft  auffi  plus  aftringente 
&  plus  anière  :  elle  eft  eftimée  vul- 
néraire ,  propre  pour  arrêter  les  vo- 
miflemens^  les  cours  de  ventre,  les 
hémorrhagies  &  les    fleurs    blan- 
ches j  elle  convient  dans  les  dyf- 
femeries  malignes  ^  quoique  Tipe- 
cacuaoha  foit  encore  plus  flir  dans 
.    ce*  cas.  La  poudre  de  cette  racine 
répandue  fur  les  ulcères,  les  defle- 
che  &   les   cicatrife  -y  c'eft   ainfi 
qu'elle  guérit  aflez  bien  les  paxia- 
.    ris.  On  fait  avec  la  racine  de  tor- 
.    mentille  ,  des  gargarifmes  qui  fou* 
.    lagent  beaucoup  dans  le  mal  de 

dents. 
TORNA ,  ou  ToRNAw  ;  petite  ville 
.  de  la  haute  Hongrie  „  capiule  d'un 
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Comté  de  même  nom  j  il  neuf  lieues^ 
oueft,  deCaflbvie. 

TORNÉO  i  ville  de  Suède,  dans  h 
Bothnie  occidentale  »  près  de  l'em- 
bouchure d'une  rivière  de  même, 
nom  dans  le  golfe  de  Bothnie ,  X 
cent  Lieues ,  nord ,  d'Abo. 

TORNOVE  i  ville  de  la  Turquie 
d'Europe ,  dans  la  province  de  }an- 
na ,  fur  la  Salempria  ,  à  quatre 
lieues ,  nord- oueft ,  de  Lariflfe. 

TORO  i     ville    d'Efpagne   dans  le- 
rçyaume  de  Léon^  fur  le  Duero^, 
â  quinze  lieues ,  aord-eft ,  de  Salar 
manque. 

TOROELLA  DE  MONGRIS  ;  pe- 
tite ville  d'Efpagne  dans  la  Cata- 
logne ,  au  pied  des  Pyrénées  ,.-prèS' 
de  l'embouchure  du  Tet  dans  la^ 
Méditerranée,  à  fix-lieues ,.  eft ,  de- 
Gironne  ,.  &  à  dix  neufj.fud-efty. 
de  Perpignan.  Elle  eft  remarquable 
par  la  viâoire  que  les  François  f 
remportèrent  fur  les  EfpagnoJs  ea 
11^9  4-. 

TORON  J  fubftanttf  mafcufin.  Af-- 
femblage  de  plufieur^  fils  de  caret 
tournés  enfèmble ,  qui  font  partie 
d'une  corde  >  d'un  câble. 

TORPILLE  y  fubftantif  féminin^ 
Poiflbn  de  mer  fingulièrement  re- 
marquable par  la  propriété  qu'il  a* 
d'occafionner  an  engourdiflemenc 
i  ceux  qui  le  touchent.  On  le  ren-- 
contre  far  les  cotes  de  Poitou  ^ 
.  d'Auni» ,.  de.  Gafçogne  &  de  Pro- 
vence. 

La  torpille  eft  un  poi(Tbn  plat  y, 
cartilagineux  ,  à  peu  près  de  la. 
figure  d'une  raie  -y  fes  yeux  font 
fort  petits, 4||p(i  que  fa  bouche ^ 
laquelle  eft  bien  garnie  de  dents, 
Ac  formée  comme  en  demi'- lune 
jufqu'à  la  moitié  du  corps,  dont 
même  elle  n'eft  pas  diftinguée  :  aù- 
deflus  de  la  bouche  on  apperçoic 
deux,  petites-ouvertures  qui  fervenc 
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de  narrines  :  le  dos  de  Pammal  eft 
toqc-  à  fait  blanc  ^  fa  quene  eft 
courte ,  mais  charnae  comme  celle 
du  rarbot }  fa  peau  eft  fore  mince 
&  fans  écailles  feniibles.  Les  plus 
grandes  torpilles  n'ont  pas  deux 
pieds  de  long.  Quand  on  les  cou- 
che avec  les  doigts ,  il  arrive  ^  non 
pas  toujours,  mais  aflfez  fouvent, 
que  Ion  fent  un  engourditlement 
douloureux  dans  la  main  &  dans  le 
bras  jufqu'au  coude ,  &  quelque- 
fois |ufqu'â  Tépaule  :  fa  plus  gran* 
de  force  eft  dans  rinftanc  qu'il 
commence  j  il  dure  peu  &  fe  dif- 
fipe  entièrement.  11  eft  d'une  efpèce 
particulière  quant  au  fentimenc  de 
douleur  y  mais  il  n'y  a  rien  â  quoi 
il  refTemble  plus  >'qu^à  ce  que  l'on 
fenc  quand  on  s  eft  frappe  rude- 
ment le  coude  contre  quelque  chofe 
de  dur  • 

Si  l'on  ne  touche  point  la  tor- 
pille, quelque  près  qu  on  en  ait  la 
main  ,  on  ne  fent  jamais  rien  ;  fi 
on  la  touche  avec  un  bâton ,  on 
fent  très-peu  de  chofe  ;  fi  on  la 
touche  par  rinterpofitioD  de  quel- 
Gues  corps  peu  épais,  l'engourdif- 
lemenr  eft  alTez  confidérable  ,  fi  on 
h  prefTe  en  appuyanr  avec  force , 
l'engourdiftement  eft  moindre  , 
mais  toujours  affez  fort  pour  obli- 
ger néceflàirement  à  lâcher  ptife. 

Dans  le  temps  que  ce  poiflbn  fe 
venge  de  ce  qu'on  le  touche  ,  on  ne 
lui  voit  aucun  mouvement ,  aucune 
agitation  fenfible  ;  mais  M.  de 
Réaumur  n'a  pas  laiffé  d'en  décou- 
vrir la  caufe ,  en  y  regardant  de 
plus  près.  La  torpille  a ,  comme  les 
autres  poitfons  plats  y  le  dos  un  peu 
convexe.  Quand  on  louche  la  tor- 
pille ,  cette  partie  s'applatit  infenfi- 
blement ,  &  même  quelquefois  juf- 
qu'à  devenir  concave  ;  &  c'eft  pré- 
ciCémenr    dans*   Tinitanc    fuivanc 
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qu'on  fe  fenc  frappé  de  Pengour- 
diffement*  On  voit  la  furface  con- 
vexe devenir  plate  ou  concave  par 
degrés  y  mais  on  ne  la  voie  poinc 
revenir  convexe  :  on  voie  ieule- 
ment  qu'elle  l'eft  redevenuè  y  quand 
on  eft  frappé. 

C'eft  là,  félon  M.  de  Réaumur, 
en  quoi  condfte  tout  le  myftère.  Le 
dos  de  l'animal  reprend  donc  fa 
convexité  avec  une  extrême  vîtetTe» 
&  donne  à  celui  qui  le  touche ,  un 
coup  violenc  &  tcès-brufque.  Puif- 
que  de  là  vient  l'engourdiffemenr 
dans  le  bras ,  c'eft-â-dire ,  une  pri- 
vation de  fentiment  ^  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  coup  iniprin»e  au 
bras  un  mouvement  direâemenc 
contraire  â  celui  que  les  efprits^ 
animaux  y  ont  3  qu'il  arrête  &  fuf* 
pend  leur  cours ,  ou  même  les  fait 
leAuer. 

La  diffeâion  de  l'animal  fait  voir 
que  ce  que  M.  de  Réaumur  dit  de 
la  force  ii  de  la  prefteflfe  de  ce 
coup,  Fi'eft  pas  une  pure hypothèfe 
accommodée  au  befoin  des  phéno« 
mènes.  La  torpille  étant  conçue 
parcagée  en  deux  depuis  la  têre 
|ufqua  la  queue  ,  deux  grands 
mulcies  égaux  &  pareils  ,  qui  ont 
une  figure  de  faulx  (  mufculi  fal* 
€ati  )  l'un  â  droite  &  l'autre  à  gaa- 
che  ,  occupent  la  plus  grande  partie 
de  fon  corps ,  en  naiflarit  où  la  têre 
finir,  ôc  en  fe  terminant. où  la 
queue  commence*  Leurs  fibres  font 
elles-mêmes  bien  fenfiblement  des 
mufcles*  Ce  font  des  tuyaux  cylin-* 
driques  ^  gros  comme  des  plumes 
d'oie  ,  difpofés  parallèlement  entre 
eux  y  tous  perpendiculaires  au 
dos  fk  au  ventre  ,  conçus  comme 
deux  furfaces  parallèles  ^  ainfi  qu'ils 
îe  font  a  peu  près  ;  enfin ,  divifcs 
chacun  en  vingt-cinq  ou  trente  cel- 
lules,  qui  font  elles-mêmes  des 
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coyaux  cylindriaues  de  mîtne  bafe 
6c  de  moinilre  naureur  que  les  au- 

■  très ,  &  qui  font  pleines  d'une  ma- 
tière molle  &  blanche.  Quand  Ta- 
nimal  s'applacit,  il  met  coûtes  ces 
fibres  en  contradion  ,  c*eft  à-dire, 
diminue  la  hauteur  de  tous  ces  cy- 
lindres ,  &en  augmenté  la  bafe; 
&  quand  enfnite  il  veut  frapper  fon 
coup,  il  lailfe  agir  le  relTort  naturel 
de  toutes  ces  parties  qu*il  débande 
toutes  enfemble  ;  &  en  leur  ren- 
dant leur  première  hauteur  ,  il  les 
relève  promptement. 

Ces  coups  prompts  &  réitérés, 
donnés  par  une  matière  molle , 
ébranlent  les  nerfs  :  ils  fufpendent 
OU' changent  le  cours  des  efprits 
animaux  ,  ou  de  quelque  fluide 
équivalent ,  ou  fi  l'on  aime  mieux 
encore,  ces  coups  produifent,  dans 
les  nerfs ,  un  mouvpment  d'ondula- 

.  tion  ,  qui'ne  s^accommode  pas  avec 
cel^.i  que  bous  devons  leur  donner 
>onr  mouvoir  le  bras.  Dé- là  naît 
'impuilTance  où  Ion  fe trouve  d*en 
-aireufage»  &  le  fentiment  dou- 
oureux ,  ou  de  (lupeur. 

M.  de  Réaumur  a  audi  obfervé 
que,  lorfqu'on  touche  la  tprpille, 
vis  à-vis  de  fes  deux  grands  mufcles 
compofés  de  fibres  cylindriques, 
c'eft  alors  qu'on  re^Tent  les  engour- 
difTemens  les  plus  confidérables. 
Plus  les  'endroits  où  on  la  touche 
en  font  éloignés ,  &  moins  la  force 
du  poifTon  eft  à  craindre.  On  peut 
hardiment  le  prendre  par  la  queue, 
c'eft  ce  que  les  pécheurs  favent  très- 
Bien  •  Ils  ne  manquent  pas  de  le  faifir 
par  là. 

Peut-être  y  a-t  il  des  torpilles 
afTez  vigoureufes  pour  faire  reffen- 
tir  une  trépidation ,  un  engonr- 
diiTement  ,  même  lorfqu'on  les 
touche  avec  un  long  bâton  'y  mais 
il  n'y  en  a  pas  apparemment  (  corn- 
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me  te  vear  M.  Péradt)  qui  en* 
gourdifTent  les  mains  des  pêcheurs 
qui  tiennent^ les  filets  où  elles  font 
prifes. 

H  n'efl:  pas  naturel  de  penfer, 
comme  quelques  Auteurs  l'ont 
avancé,  que  cet  cngourdifTemenc 
foit  occafionné  par  une  éroidion  de 
certains  corpulcules  particuliers  ; 
car  ce  poiflbn  ne  pourroit  les  pouflec 
hors  de  lui ,  que  quand  il  les  ex* 
primeroit  de  fa  propre  fubftance  en 
contraâant  fes  mufcles  :  mais  ce 
n'eft  pas  là  le  moment  où  Tengour- 
diflèment  fe  fait  fentir  ;  au  con- 
traire, c'eft  celui  où  l'animal  re- 
prend fa  dilaration  ou  fa  figure  na- 
turelle. D'ailleurs ,  fi  cette  émif- 
fion  avoit  lien  ,  on  recevroit  l'im- 
preflion  des  corpufcules  à  quelque 
diftance  de  la  torpille  ^  &  il  ne 
feroit  pas  befoin  de  la  toucher  : 
Tengourdiffement  iroit  en  augmen- 
tant du  premier  moment  au  fui- 
vant  y  &c. 

Ariftore  ,  Pline  &  la  plupart  des 
Naturaliftes ,  aflurent  que  cette 
propriété  qu'a  la  torpille,  lui  eft 
utile  pour  attraper  des  poilfons.  Ce 
qui  eft  fur  ,  au  rapport  des  pê« 
cheurs ,  c'eft  qu'elle  fe  nourrit  de 
poiflbns ,  &  qu'on  en  rencontre 
fréquemment  dans  fon  eftomac. 
Cependant  la  torpille  j  comme  U 
plupart  des  poilTpns  plats ,  fe  tient 
ordinairement  fur  le  fable  ou  fur  la 
vafe. 

Lorfque  M.  de  Réaumur  fe  pro« 
cura  des  torpilles  en  vie  j  n'ayanc 
point  alors  de  poiffoAs  vivans  >  il 
mit  une  torpille  ÔC  un  canard  dans 
un  même  vafe  plein  d'eau  de  mer , 
ajant  feulement  recouvert  le  vafe 
d'un  linge  ,  afin  que  la  canard  ne 

Eût  s'envoler.  Au  oout  de  quelques 
eures  ,  le  canard  fe  tronva  mort« 
11  avoit  apparemment  touché  fré- 
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qaemment    la  torpille  »   il  loi  en 
coûta  la  vie. 

Kœmpfer  ,  ce  veridiaue  Voya- 
geur ,  rapporte  qu'en  taifanc  Tes 
obfervations  far  la  torpille  ,  il  vit 
un  Africain  qui  prenoit  ce  poilTon 
fans  aucune  marque  de  frayeur ,  & 
qui  le  toucha,  quelque  tems  avec 
la  même  tranquillité  j  enfin ,  il  ap« 
prit  que  le  fccret  de  prévenir  Ten- 
gourdi  dément  confiftoit  à  retenir 
Ion  haleine.  Il  en  fit  aufii-tot  Tex- 
périence^  ;  elle  lui  réuflit  parfaite- 
ment ,  tous  ceux  qui  l'ont  répétée 
depuis  ont  eu  le  même  fuccès  ;  & 
ils  ont  dit  que  dès  qu'ils  commen- 
'  çoient  à  laiûTer  fortir  leur  haleine 
de  la  bouche  ,  l'engourdilTement  fe 
faifuit  fencir  auiïi-tôt. 

On  atTure,  dans  Thiftoire  de  l'A- 
byflinie ,  .que  Ton  s'y  fert  des  tor- 
pilles pour  guérir  la  fièvre.  Voici , 
nous  dit-on ,  comment  Ls  Abyfiins 
ttfent  de  ce  remède.  Us  lient  le  ma- 
lade fort  ferré  fur  une  table  ;  en- 
fuite  ils  appliquent  le  poiflbn  fuc- 
ce/Iîvement  fur  tous  fes  membres. 
Cette  opération  met  le  malade  à 
une  cruelle  torture  j  mais  elle  le 
délivre  furement  de  la  fièvre. 

Qoana  la  torpille  eft  morte,  nos 
pécheurs  ne  la  craignent  plus  :  ils 
la  mangent  comme  un  autre  poif- 
fon.  Sa  chair  n'eft  pourtant  pas  d'un 
goût  fort  agréable ,  &  ils  en  reti- 
rent peu  :  ils  jettent  les  deux  grands 
mufclesi  dont  nous  avons  parlé, 
parcequ'ils  ne  contiennent  prefque 
aucune  matière  molle,  d'un  goût 
wde.  Ce  qu'ils  confervent  furtour 
de  ce  poitTon  ,  c'eft  fon  foie  qui  eft 
gros  &  femblable  à  celui  de  la 
raie  • 

L'Amérique  a  des  torpilles  fem- 
blables  aux  nôtres  par  leurs  effets  ; 
mais  qui  font  de  figure  différentes.  1 
11  eft  fait  mention  dans  les  Aîcmoi-  \ 
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res  de  f  Académie  ,  pour  Vannée 
16 j'/  ,  d'une  efpèce  de  torpille  que 
l'on   compare  au   congre  ,  c'eft  à« 


dire,  qui  eft  d'une  figure  appro- 
chante de  celle  de  l'anguille  :  elle 
engourdit  le  bras  lorfqu'on  la  tou- 
che ,  même  avec  un  baron. 

TORQUE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Blafon.  11  fe  dit  d'un 
bourlet  qui  fe  pofe  fur  le  héauiz^e, 
&  qui  eft  de  deux  principaux  émaux 
du  corps  des  armoiries. 

TORQUÊT}  il  n'eft  ufiié  que  dans 
cette  façon  de  parler,  populaire  > 
donner  un  torquet  ,  donner  le  tor^ 
quet  ;  pour  aire  ,  tromper  quel- 
qu'un, lui  dire  une  chofe  contraire 
à  ce  qu'on  penfe ,  pour  le  faire 
tomber  dans  le  panneau.  Je  lui  ai 
donné  un  torquet.  On  dit  aufti , 
qu'i/n  homme  a  donné  dans  le  tor^» 

Îmet  ;  pour  dire  ,  qu*il  a  donné  dans 
e  panneau  qu'on  lui  avoir  tendu. 

TOXQUETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Certaine  quantité  de  marée  entor- 
tillée dans  de  la  paille.  Une  tor* 
quette  de  poijfnn. 

TORRE  ,  (  Pliilippe  de  la  )  né  à  ^ 
Çiudad  de  Frioul  en  1^57  ,  mon-" 
tra  beaucoup  de  goût  pour  l'étude 
des  monumens  de  l'antiquité.  11  le 
fatisfit  â  Rome  où  il  fe  fixa.  Son  fa- 
voir  lui  concilia  l'eftime  &  la  bien- 
veillance des  Cardinaux  Imperiali 
&  Noris^  Se  des  Vàpes  Innocent  XII 
&  Clément  XL  Ce  dernier  lui  don- 
na, en  1701,  l'Èvèchéd'Adria.  On 
a  de  lui  ,  i^  Monumenta  veteris  An- 
tït  y  livre  rrès  favanr  2**.  Taurohol- 
lium  antiquum  Lugduni  annn  1704 
repertum  ,  cum  explicatume.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bihliothhque  choifie  , 
tome  XVII.  }°.  De  annis  imperii 
M.  Antonii'Aurelii,  Heliosiahali^  &Cm 
Torre  avoit  les  connoiffances  d'un 
érudu  profond  ,  &  les  vertus  d'un 
Évèque.  Il  mourut  en  171 7^ 
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TARRÉÏ^ACTlONi  (ubftanrif  fémin. 
Torrcfaclio,  Opération  par  laquelle 
on  applique  une  chalear  violence  à 
un  corps.  C'tjl  par^  le  moyen  de  la 
torréfahion  quon  dijjipe  te  foufrc  à 
Varfenic  que  contiennent  la  plupart 
des  mines  métalliques. 

TORRÉFIÉ,  ÉE,  participe  paffif. 
^oy^i  Torréfier. 

TORRÉFIER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mipre  conjugaifon ,.  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Torrefa- 
cerc.  Griller  ,  rocir  »  appliquer  une 
chaleur  violente  à  un  corp».  Torré*^ 
fidrducafé. 

TORRENT  ,  fubftantif  mafculin. 
Torrens.  Courant  d*eau  rapide ,  qui 
vient  ordinairement  des  orages  ou 
de  la  fonte  des  neiges  &  qui  ne  dure 
que  quelque  .temps.  Nous  fumes 
pbligés  de  pajfer  un  torrent  rapide  & 
dangereux.  Cejl  un  pays  qui  efl  fou- 
vent  ravagé  par  les  torrens  qui  fe  for' 
ment  dans  les  montagnes. 

Torrent,  fe  dit  figurémcnt  de  cer-* 
raines  chofes  par  rapport  â  leur  abon- 
dance, ou  à  leur  impétuoncéj  ou  â 
tous  les  deux  enfemble.  Elle  répan- 
dit un  torrent  de  larme^.  Il  leur  vo- 
mit  un  torrenc  d'injures.  Démojlkènes 
cntraînoit  fes  Auditeurs  par  le  tor^ 
rent  d'une  éloquence  viye  &  brillante. 
Le  torrent  des  pafjions  humaines  fem-- 
h  le  inonder  &^  couvrir  toute  la  facç  de 
la  terre.  Les  courtifans  prodiguenf  des 
torrens  de  louanges  à  ceux  qui  peu^ 
vent  contribuer  a  les  élever.  Réfijler 
au  torrent  de  P ambition  ,  au  torrent 
de  l* amour  y  au  torrent  du  monde  »  au 
torrent  de  la  /coutume, 

TORRENTIUS  (Ucvinus)  naquît  à 
Gand  vers  1510.  Il  en^braflTa  l'état 
eccléfiaftique,  &  patvint  à  rÉvcché 
d'Anvers ,  où  il  mourut  en  1595. 
J.es  devoirs  de  fon  état  &  la  littéra- 
ture remplIreiM:  tout  le  cours  de  fa 
vie ,  &  la  pocfie  en  et  lagrémisnt. 
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Les  vers  qu'il  a  laiiFés  Tonteftiin^s. 

Ses  Commentaires  fur  Horace ,  Sue- 
tone  y  &c.  tiennent  un  rang  parmi 
ceux  des  meilleurs  philologues. 
ToRRENTius ,  (Jean)  Peintre  d'Amf- 
terdam ,  peignoit  ordinairement  en 
petit,  &  mettoit  dans  fes  ouvrages 
oeaucpup  de  force  &  de  vérité.  Il 
auroit  pu  vivre  par  fon  mérite,  dans 
une  fortune  honnête  &  avec  Teftime 
des  honnêtes  gens ,  fi  fon  goût  pour 
la  débauche  ^  &  le  libertinage  de  fon 
efprit  ne  l'euflènt  perdu.  En  eflFet  » 
•  il  faifoit  des  peintures  fi  diflblues  , 

3u'elles  furent  brûlées  par  la  main 
u  bourreau  en  i  (140.  II  devint  auflî 
l'auteur  d'une  héréfie  qui  le  fit  arrê- 
ter &  mourir  dans  les  tourmens  de 
la  quedion. 

TORRES-NOVAS  ;  Ville  forte  de 
Portugal,  dans  l'Edrémadure ,  fur 
la  riv^re  d'Almonda,  à  zx  lieues  ^ 
nord-eft,  de  Li(bonne. 

TORRESVEDRAS;  Ville  de  Por- 
tugal dans  l'Eftrémadure  ,  près  de 
la  mer ,  â  fept  lieues  de  Lisbonne. 

TORRICELLI,  (  Évangélifte)  néi 
Faen;^a  ^n  i^o8  ,  montra  beau* 
coi^p  de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rom^our  s*7  per- 
fedionner  ^  il  y  fut  difflple  du  Père 
Benoît  Cdfielle  ,  Abbé  du  Mont- 
Caifin ,  qui  le  fît  connoitre  à  Gali* 
fée.  Ce  célèbre  Mathématicien 
ayant  vu  le  Traité  du  mouvement  du 
jeune  forricelU ,  l'appela  auprès  de 
lui  â  Florence.  Galilée  étant  mort 
en  1(^42,  Torricelli  eut  une  chaire 
de  ProfelTeur  pn  mathématique  â 
Florence  &  il  cultiva  égalemenr  la 
géométrie  &  la  phyfique.  Il  perfec* 
tionna  les  lunettes  d'approche;  il 
fit  le  premier  des  microfcopes ,  avec 
xle  petites  boules  de  verres  ti;avail- 
lées  à  la  lampe  ;  il  inventa  les  ex- 
périences du  vit  *  argent ,  javpç  le 
tuyau  de  verre  dont  on  fe  ferc  peur 
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les  Cure^  flcaviponc  fimvioéif  cet 

cvjxirîecices  ^îaoc  il  cA  (<mvcQ€  |nilé 
«Uas  tes  (écrits  ^et  Pfajr&ciens^  £c 

f  ar  leftjueilesoo  dcr^rmÎQe  lafiefaii«^ 

^mcux.  £n  voici  le  procédé* 

^  On  prend  an  tajau  de  verre  d*ec- 
Tiron  trois  {>idds  ile  loogtraM:  Bc  <ie 
quelques  lig^ies  de  ^liamècre  ;  Vnn 
des  orifices  en  efi  fermé  herméti- 
<]uenienL  On  emplit  ce  tuyau  de 
tnercure  ;  enfuite  on  bouctke  avec  Ul 
<Joigt  l'ofiâce  ouvert  :  on  fenvexfe 
le  tube  &  ï-on  en^c«  ce  desiiier 
oriûce  ^anstia  vaiïre^u^Teint)lid*au- 
tre  mercure  z  cela  Iktt,  on  reûte  le 
doigt  de  ion  {otLHûni  U  tabe  per- 
pendiculairement fur  la  Atfface  du 
mercure  c|m  eft  dam  le  viâflbau ,  de 
«nanière  qu'il  y  plonge.im  peu^ 
.  Alors  une  pactie  au  metciurequi 
«ft  dans  le  tiiK,tombe  dans  celui  qa^ 
left  dans  le  vai fléau  ,  &  il  en  refte 
encore  afllez  dans  le  tube  pour  Tem-' 
pitrâ  la  hauteur  de  iy  ^  ip  pouces 
«u-deflus  de  laiurface  du  mercure 
qui  eft  dans  ie  vaiflèau. 

fSL  b  tube.e&  précifôment  de  17. 
{pouces ,  il  ftedefcendia  pas  du  tout 
de  mercure  ;  mais  le  tobe  teftera 
«ont  plein.  Enfin  (i  on  Êiit  la  même 
expérience  avec  des  tubes  de  diiFé- 
rentes,  loiigueuni  ^  figuras ,'  fie  ca- 
pacités, &  différcrromerit  inclinés  i 
dans  vous  la  far  Face  de  ia  colonne 
de  meDcure  fera  toujcmr<scle^  au- 
delTus  du  mercure  qui  eft  dans  le 
«iraifleau  ,  précifément  de  la  même 
baixeuc  de  ay  i  18  pouces;  potttvu 
cependant  que  le  diamètre  do  tuyau 
ne  foit  pas  trop  <érroit  ^  Se  iqa'on  ait 
i)Len  pris  garde  en  Tem^IiN^ant  de' 
chafler  toiatefi  les  petites  bulks  d'air 
qui  auroient  pu  refter  entre  le  mec- 
cure  &  le  myau* 

Ceneci^ne  demercvre  fefou- 
«tentdMs  le  tube  par  laptdiSoo  de 
tome  XXFUI. 


ité\ 


fou 

-  rasvm^Urefiarlmlarlâœiihii 
csèoe  ^  eft  dans  Se  ^DoiiSeBn  ;  4c  &- 
l^Q^ue  IVuDo^pSièie  le  trouve  plut 
ou  moins  Mfance,  ^«  félon  ique  les 
Vesos  condefifent  oa  diUreoc  l'air  , 
&  qu'ils  en  MKffnemtwc.^^m  dimi» 
fioent  le  poids  &  le  reiforr ,  le  tner^ 
;care  hanl&oaixûire  plus  ou  nioins 
dans  le  tdie. 

Si  Ton  n'emplit  pas  tout- à- fait  le 
coyau  de  mercuce  >  alors  quand  le 
siiercuredefoend^  il  reftt  tiè  Tait 
daiisla^rtteiupériearedtt  tuyau 

'  «&  cet  iair  faéfam  en  futtt  eqeu 

:     libre  avec  l'air  extérimyie  âier 
cure  detfbettd  {4us  ^^  farce  que 

'    ia^cfriomiedemercwe qui  doit  ref* 

...ter  ^Ëpèndue  dans  le  tuyai»^  ^'eft 
alors  lourenue  que  pat  Tex^èi  de 
preflî  ni|ii?  Tait  eecrérioar  iurla^  ptélT- 

.  itfion  de  Talr  <|ui  eft  fefté  daivs  le 
tuyau* 

1^  utt>e  de  Tùrrictili  eft  ce  tjue 
nous  appelons  aujourd'hui  le  iaro* 
mctre. 

Xhi  acterKloit  de  f>ouTelles  dé- 

'  'couvertes  de  Torriceililorfque  U 
>  mon  l'enlera  à  ia  République  des 
Letrres,  en  1(747  ,  à  39  ans.  Ôkitre 
Cbn  Tr<âté  du  Mouvement ,  on  a  de 
lui ,  s  "^.fa  Géométrie  publiée  à  Flo- 
rence en  11^74  ,  ini  a.  r^.  Sts  Lc^ 
)fons  acùdémiqu€€  »  en  Itaiîen^  ia*^S 

TORRIDE;  adieilif.  Brûlant  >  ex- 
cefiivement  tbaud.  l\  n'eft  oHn^  que 
dans  cétcù  pbrate  ,  j(en€  torride  j 
pour  dire  j  la  ponion  de  la  terre  qui 
iift  firuée  «fows  là  ligne  entre  les 
deax  tropi^uQs. 

tes  anciens  croyoient  •qu^  la 
!zone  «orride  éteit  intvâbkable  y  mais 
*nott8  Apprenons  des  voyageurs  j  que 
la  chaleur  exceilive  du  jour  y  eft 
cèmpétée  par  la  fraîcheur  de  la  nnîr» 
tcàt  les  nuits  4bot  plus  longues  dans 

'    kkZom^ot&Âe^  qoe partout  aitte^rs^ 
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Se  ibtts  la  ligne  où  la  chaleur  doit 
îcre  la  plus  grande  »  elles  font  égales 
aux  jours  pendant  coure  Tannée  ;  on 
voie  même  par  la  relation  curieufe 
queM\i*fiouguer  &de  laCondami- 
ne  ont  donnée  de  leur  voyage  fous 
Téquateur,  qu'il  y  a  au  Pérou  fous  le 
miUeUvde  la  Ugtve  des  endroits'  qui 
jouiflfenr  d*un  printemps  perpétuel  » 
&  d'une  chaleur  très* modérée. 

TORS,  ORSE  ;  adjeûif.  Qui  eft  tor- 
du  ou  qui  en  a  la  figure.  Du  fil  tors. 
De  /a Joie  torfe.  Du  fucrt  tors. 

TORSEï  fubftamif  mafcolin  de  terme 
defculpture.  Il  fedit  d'une  figure 
tronquée,  qui  n'a  qu'un  corps  fans 
tète ,  fans  bras  ou  (ans  jambes.  Il  y 
a  un  beau  torfi  de  marbre  au  Vati- 
can  à  Rome. 

TORSIL;  petite  ville  deJ^iède ,  dans 
la;Studermaiiie  ^  fur  le  lac  Maler  à 
dix  lieues  de  Stockolm. 

TORTj  fubftantif  mafculin.//2//^irÂ2. 
Ce  qui  eft  oppofé  à  la  jjtftice  &  i  la 
raifon.  Dans  Us  querelles'  on  doit 
donner  le  tort  à  fagrejfeur^  Fous 
avex  eu  tonde  le  condamner  fans  l^en-^ 
tendre^  Le  mdri  a  plus  de  tort  que  la 
femme. 

On  dit^  mettre  quelqu'^un  4ans 
fin  tort;,  pour  dire,  lut  faire  une 
oSre^  ,  une  prppofirion  qju'll  ne 
puide.  tefufer  laos  faire  voir  (|u'il  eft 
déraifonnable  ou  injufte ,  avoir  pour 
lyi  un  procédé  auquel  il  ait  tort  de 
ne  pas  répondre.  El/t  n'a  agi  de  cette- 
fa  f  on  que  pour  le  mettre  dans  fon  tort^ 
On  dit  proverbialement ,  le  mon 
éi  toujours  tort  ^  pour  dire  ,  que  lorf- 
qu'un  homme  eft^  mort ,  &  qu'il  ne 
peut  plus  fe  défendre  »  on  rejetre  la 
faute  de  beaucoup  de  chofes  fur  lui. 
Oo  dk  de  même  •  les  abfcas  ont 
tort. 

ToitT  ,  fignifie  aufli  >  léfion ,  dom» 
triage  qu'on  fouffre  oa  qu'on  fait 
fouttf  ic.  On  doit  réparer  le  tort  qu'on 
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fait  .à  autrui.  Cefi  un  homme  ^rf 
H* a  jamais  fait  tort  àperfonne.  Lit 
gelée  a  fait  du  tort  aux  vignes  de  cm 
canton.  Cela  peut  faire  tort  à  fa  fillc^ 
Cette  aSionfit  tort  à  fa  gloire. 

On  dit  j  que  les  Chevaliers  erranM 
réparoient ,  redre£[oient  les  torts. 
A  ToKT ,  fe  dit  adverbialement ,  pour 
dire ,  fans  raifon ,  injuftement.  O/t 
faccufoit  à  ton  d'avoir  trompé fes  af^ 
fociés. 

On  dit  auffi ,  â  tort  b  à  travers  ; 
pour  dire  ,  fanis confidération,  fans 
difcernement.  Quand  on  parle  comme  ^ 
lui  à  tort  &  à  travers  y  on  ne  fi  fait 
pas  rtchercber.r 

On  die  dans  le  même  (ens ,  k  toru 
&  à  drok.. 

Diftérences  relatives  entre  tore 
ic  injure. 

Le  tort  regarde  particulièrement 
les  biens  &  la  répuration^  iLpavir 
ce  qui  eft  dû.  L'injure  regarde  pro« 
prement  les  qualités  perionneiles  ;. 
elle  impute  des  défauts.  La  pre* 
mière  nuit  'y  la  Ceconde  offenfe. 

Le  zèle  imprudent  d'un  ami  faic 
quelquefois  plus  de  ro/raue  Ta  co« 
1ère  d'un,  ennemi.  La  plus  grande^ 
inJMre  qu'on  puifle  faire  à  un  hon** 
nete  homme  >  eft  de  fe  défier  de  (k 
probité. 
TORTELLE.-  Voye^  VitAit. 
TORTICOLIS  i  fubftantif  mafculin- 
Mal  qui  fait  qu'on  ne  petit  tournée 
le  cotr  fans^  douleur.  //  reyii?r  de  la^ 
campagne  avec  un  torticolis  ^ul  lefai^ 
foit  beaucoup  fou^rir. 
ToRTieoLis  j  fignifie  auffi  »  qui  porte 
le  cou  de  traver»  »  la  tête  penchée 
d'un  coté.^  Cet  enfant  efi  torticoliu 
En  ce  fens  il  eft  adjeâif. 

Cette  façon  de  porter  la  tète  de 
coté  peut  avoir  été  contraâée  par 
mauvaife  habitude  dès  l'enfance» 
ou  dans  un  âge  plus  avancé  par  af^ 
feâatioai  car  il  y  a  des  gêna  qui 
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feroienc  bien  natarellement)  icqni 
par  air  ,  fe  rendent  ridicules.  Cette 
cournure  de  tère  eft  un  gefte  de  tar« 
tutfè  y  8c  Horace  le  confeille  à  ceux 
<]ui  veulent  tromper  par  flatterie. 

Suétone  reproche  â  Tibère  qu'il 
portoit  U  tête  roide  6c  de  côté  par 
orgueil.  Les  fecours  de  la  Chirurgie 
ne  font  point  utiles  à  ceux  dont  le 
corps  n  eft  vicié  que  par  des  caufes 
morales.  Les  progrès  de  cet  art  n*ont 
pas  fait  imaginer  aux  Chirurgiens 
François  d'o(^rations  pour  redrelTer 
la  tète  inclinée  par  la  convulfion  des 
mardes. 

Tttipius  favant  Médecin  d*Âmf- 
terdam  au  milieu  du  dernier  fié- 
de  »  rapporte  Thiftoire  de  la  gué- 
ri fon  d'un  enfant  de  ii  ans»  qui 
dès  fon  plus  bas  âge  portoit  la  tête 
penchée  fur  Tépaule  gauche  par  la 
contra&ion  du  mufcle  fc'alene  :  on 
avoir  eflayé  en  vain  des  fomenta- 
tions pour  relâcher  les  parties  dont 
la  roideur  ijf  la  corrugation  eau- 
foient  la  maladie  j  les  colliers  de  fer 
n'avoienc  pu  parvenir  â  redrefler  la 
cète:  il  fut  décidé  dans  une  confuU 
tation  faite  par  l'Auteur  avec  deux 
autres  médecins  très*  habiles»  qu'on 
commettroit  l'enfant  aux  loins 
d'IfaacMinniuSj  chirurgien  très- re- 
nommé, qui  avoir  opère  avec  fuccès 
dans  plnfieurs  cas  de  la  même  ef- 
pèce.  Il  forma  d'abord  une  grande 
efcarrepar  l'application  d'une  pierre 
à  cautère  ^  il  coupa  enfuite  avec  un 
biftouri  le  mnfde  qui  tiroir  la  tète  ; 
mais  Tulpius  qui  fait  un  tableau 
atfêz  embrouillé  de  cette  o;)ération , 
remarque  qu'elle  fut  pratiquée  avec 
'  beaucoup  de  lenteur  8c  de  ^eine  , 
effet  de  la  timidité  &  de  la  circonf- 
pe£kion  avec  lefquelles  on  agifToit 
dans  la  crainte  de  blefler  les  artères 
&  les  veines  jugulaires. 
L'Auteur  déUprouve  ce  procédé  » 
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8c  confeille  i  ceux  qui  voudront 
courir  les  hafar  ds  d'une  opération 
auflî  dangereufe ,  de  rejeter  Tufage 
préliminaire  du  cauftique  »  qtii  a 
caufé  des  douleurs  inutiles  au  ma^ 
lade,  qài  ne  lui  en  a  point  épargné 
dans  l'opération ,  8c  dont  l'effet  a 
été  Qutfible  9  en  dérobant  â  la  vue 
de  l'opérateur  les  panies  qu'il  de- 
voir divifer,  &  les  rendant  plus  dif- 
ficiles â  couper.  Il  ajoute  des  con- 
feils  â  ces  réflexions.  Il  fiut  »  dit  il , 
prendre  toutes  les  précautions  con- 
venables ppur  que  l'opération  m» 
foit  point  ninefte,  &  ne  pas  la  faire 
â.dinérenresrrarifes,  mais  couper 
d'un  feul  coup  le  mufcle,  avec  toute 
l'attentidn  qu'exige  «ne  opération 
de  cette  nature. 

-Joba  Méckren  ,  Chirurgien 
d'Amfterdam  ,  qui  a  donné  un  ex- 
cellent recueil  d'obfervation  médi- 
co-chirurgicales »  parle  aufli  de  l'o- 
pération convenaoleau  torticolis, 
qu'il  a  vu  prariquer  fous  fes  feux  â 
on  enfant  de  14  ans.  Le  tendon  du 
mufcle  fterno-maftoïdien  fut  coupé 
d'un  feul  coup  de  cifeauxtrès-tran^ 
chans ,  avec  une  adrefTe  fingulière^ 
par  un  Chirurgien  nomméi^/ttr/il/2tf5^ 
&  fur,  le  champ  la  tète  fe  redreflfa 
avec  bruit*  L'Auteur  donne  Tex- 
trair  de  la  cririque  de  Tulpius  frr 
l'opération  décrire  plus  haut  ^  pour 
Élire  connoître  qu'on  avoit  profité 
de  fes  remarques. 

'  Parmi  nos  contemporains  ,  M* 
Sharp ,  célèbre  Chirurgien  de  Lon- 
dres »  pfopofe  la  feAion  du  mufcle 
maftoïdien ,  dans  le  cas  où  le  tor- 
ticolis dépend  de  la  conrraâioa 
de  cemufcle,  pourvu  que  le  vice  ne 
foit  pas  ancien  ,  &  ne  vienne  pas 
de  l'enfance  ;  car ,  dit-il  »  il  feroit 
iropoflible  de  mettre  la  tète  dans 
une  fituation  droite ,  fi  l'accroiffe- 
ment  des  vertèbres  s'étoit  néceflai- 
X  i, 
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remeiH  fait  de.  travers^  Voki  l  opé- 
ration qu'il  décric  pour  les  cas  où 
«lie  fera  praciquable.  Ayam  placé  le 
malade  for  une  cabie  ,  on  coupe  la 
peau  8c  la  gmfk  par  une  inciûon 
traiter falô ,  un  pe«  pkff  large  que 
le  mufcle  »  ic  qui  aie  environ  le 
fiers  de  la  longueur  de|>ttis  la  ctavî* 
cttie.  Enfuiie  M0alic  avec  ckconf- 
peAion  un  biftouri  à  booron  par- 
deflfus  le  mufcle,  on  cire  dehors  cec 
inftruoienc ,  &  tfx  mième  censps  on 
coupe  le  mufclâïi  On: neft  pas  en 
danger  de  bldflfer  les^gron  vaifleauv; 
on  remplie  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie féche ,  pouf  eo  tenir  les  lèvres 
réparées  avec  le  fecours  d*un  ban- 
dage propre  à  foucenir  la  tece  :  ce 
que  Ton  continuera  durant  tout  le 
traicement ,  qui  eft  pour  l'ordinaire 
d'environ  un  mois. 

Suivant  cet  expofédeM.Sharp» 
cette  opération  eft  commune  j  (i  ce- 
pendant on  fait  réflexion  à  la  nature 
6c  aux  caufes  de  la  maladie  ^  Se  i 
ces  différences  qui  font  t^u'elle  eft 
récente ,  habituelle  ou  originaire  » 
confiante  on  périodique  »  idiopa- 
,  ihique  on  fympathique ,  provenant 
de  fnafme  i  ou  amplement  de  la 
paraiyCe  des  mufcles  du  côté  op- 
pofé ,  &  que  d'autres  mufdes  que 
.là  fterno-maftoïdien  peuvent  être 
attaqués»  on  conviendra  que  cette 
'  opération  peut  à  peine  avoir  lieu. 

M.  Mauchart  a  fait  fourenir  dans 
llUniverfité  de  Tubingue  une 
thcfe  »  au  mois  de  Décembre  1 7  ;7  > 
fur  cette  maladie  »  de  sapke  ohjlipo. 
£Ue  eft  très- méthodiquement  £iite. 
£n  parlant  des  parties  aflPeâées ,  on 
avance  que  tous  les  mufcles  qui  font 
mouvoir  la  tète  &  le  cou  peuvent 
Être  le  Hége.du  mal;  on  n'en  ex- 
clut pas  le  mùfcle  peaucier,  dont  les 
aitacties  font  à  la  clavicule  &  au 
]>ord  de  la  mâchoire  inférieure»  de- 
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fV9*»f  Ta^gle  jufqua  la  fympbUSe: 

J'uelquefois  lé$  vt>rrèbres  du  cou  (boc 
ans  une  difpo|£kion  vicieufe  »  qtie 
la  feâion  des  mufcles  ne  détruirqic 
point  \  fouvent  les  mufcles  ne  font 
qu'obéir  à  la  caufe  qui  agit ,  le  prin- 
cipe moteur  même  qui  eft  attaqué 
par  rafFdâion  primitive  des  nerfs. 

L'Auteur  examine  les  caufes  pro- 
chaines &  éloignées  du  mal  y  parmi 
celles-ci  il  compte,  le  froid  >  les 

.   convulfions,  le  virus  vénérien  j  te 

\  IWpxeAion  du  mercure  dans  la 
on^^uvaife  adminiftraiion  des  fric- 

,  tions  mercurielles.  Les  remèdes 
doivent  donc,  être  variés  fuivanc 
l'intelligence  des  Médecins  ou  des 
Chiturgiens,  &  relativemenr  à  tou- 

.  tes  jCQs  coimoiflances  :  on  confeilie 
les  remèdes  gétiéraux»  les  purga- 
tifs dpûx  répétés,  les  diaphoréti- 
qnes,  les  apéritifs  incififs  ^  les  an^* 
*  tifpafmodiqnes  ^  les  catapiafmes 
émolliens  lur  les  parties  trop  ten- 
dues )  des  toniques  ^fortifians  fur 
les  parties  foibte^  ^  les  mercuriaux , 
fi  le  virus  vénérien  eft  la  caufe  du 
mal  ;  les  eaux  thermales  telles  q«e 
celles  de  Plombières ,  qui  ont  opé(é 
une  guérifon  bien  conftatée  du  tôt* 
ticolis  j  les  friâions  »  les  véfica- 
toires ,  les  faignées  du  pied  &  ^e 
la  |ugulaire  »  les  fêtons  à  la  ouque , 
les  cautères  ,  les  bandages  qiû  re- 
drellènt  la  tête  :  le  collier  de  Nack 
par  lequel  on  fufpeiul  la  perfonne 
(  ce  qui  n'eft  pas  fans  danger  )}  en- 
fin la  feâion  des  panies  concrac- 
cées  avec  l'inftrument  tranchant  » 
conduit  avec  hs  précautioas  coa- 
▼enables« 

Torticolis  ,  fe  dît  figurément  8c 
familièrement  des  faux  dévots.  //  ne 
faut  pas  fe  fiir  à  ces  êcrtUoIis.  Et 
dans  cette  phcafe  il  eft  fubftantif. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
btèves»  &  la  quatrième  langue. 
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TQETI I,}  fabiUptif  mafeoliD  & 
,  terme  dç  Blafon,  Socce  de  diadànie 
dont  efk  ceinie  une  tcc«  de  More  » 
reprëfencce  fur  un  écu* 

TORl  ItLANT ,  ANTE  4  ad|eaif  & 
terme  de  fil^fao.  Il  fe  dit  du  fer- 
pent  Se  4e  la  gîvre, 
,  Baroil  j  ^n  Daupbitié»  de  gueu- 
les au  baiilic  tartiljanc  d'argent  en 
pal ,  couromé  d'pr. 

Tortillé,  ée,  participe  paffif. 

A^oy^j  Tqrtilljbr. 
TORTILLEMENT  i  ûibftamif  maf- 
.  jCulin,  A£kiû^  de  tortiller  ^  &  l'état 
.  d'ime  chofe  tortillée*  Vcxpéritnce  a 
fait  comioUre  que  U  tortilkmcnt  itttnc 
corde  en  diminue  la  force» 
ToRtiLLEyENT  ,  fe  dit  figurément  & 
familièrement  des  petits  détours , 
.  des  petites  fioefles  qu'on  cherche 
.  dans  les  affaires,  A  quoi  fervent  tous 
-  ces  torùUemens* 

TORTILLER^  yerbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugal  fon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chahter*  Tordre  à 
pinceurs  tours^U/ie  fe  dit  que  des 
chofes  faciles  i  plier  >  comme  le 
papier  »  la  fiUCe  »  le  ruban ,  &c.  On 
tonUle  plufieurs  cordes  enfembU  pour 
faire  un  câble.  On  tortille  le  parche- 
min pour  faire  des  drecs,  TortiUer  du 
ruban.  Tortiller  des  cheveux. 
Torthler  ,  fîgnifie  figurément  cher- 
cher des  détours  »  des  fubterfuges  ; 
mais  en  ce  fens  il  eft  neutre  &  n'eft 
ufité  que  dans  le  ftyle  familier.  Un 
honnite  homme  ne  doit  pas  tor- 
iiller. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 

brèves,  ^  la  troifième  longue  ou 

brève,  f^oyei  Virbb^ 

On  prononce  tortilier. 

TORTILLON  j  fubftantif  mafculin. 

Coiffure  de  certaines  filles  du  bas 

peuple  qui  fe  contentent  de  tortiller 

négligemment  leurs  xheveux  autour 

4e  Ujic  tète }  c'eft  pourquoi  oa  ap« 
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pelle  anffi  tortillon ,  une  petite  fer- 
vante  prife  au  village. 
Tortillon  ,  fe  dit  encore  d'une  ef- 
pèce  da  bourlet  fait  de  morceaux  de 
toile  roulée.  &  pliéeen  rond^qoeles 
Laitières  fit  Fruitières  mettent  fur 
leurtcte^  pour  porter  plus  commo^ 
démentie  poe  au  lait  ou  le  noguec 
qu'elles  pofent  deflus. 

TORTIONNAIRE  i  adjeûifdesdeux 
genres  Se  terme  de  Palais.  Inique  , 
contre  raifon.  Il  n'eft  guère  ufîcé 
qu'en  ces  phrafes.  Un  emprifonne^ 
met  tortionnaire  ,  Injurieux  &  dcrai^ 
fonnable.  Une  exécution  ,  une  faifie 
nulle ,  injure  &  tortionnaire. 

TORTIS  i  fubftantif  mafculin.  Af- 
femblage  de  plufieuts  fils  de  chan- 
vre  ,de  laine»  de  foie,  &c.  tordus 
enfemble. 

ToRTis ,  fe  dit  audi  en  termes  de  Bla- 
fon  ,  du  fij  de  perles  qui  entoure  la 
couronne  des  Barons. 

ToRTis  ,  eft  encore  un  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'une  forte  de 
guirlande ,  de  couronne  de  âeurs. 

TORTONE  i  ville  épifcopale  dltalie, 
capitale  du  Tortonèfe,  fur  la  Scri« 
via  ,  à  neuf  lieues ,  fud-eft ,  de  Ca- 
fal  9  &  â  treize  lieues,  nord,  de  Gê' 
neç.  mie  (appartient  au  Roi  de  Sar« 
daigne. 

TORTONèSE  ;  contrée  d'Italie  dans 
le  duché  de  Milan  ,  entre  le  Pave- 
fan,  la  Lon^line  ,  l'Alexandrin  Sc 
rÊtat  de  Gènes.  Tortone  en  eft  la 
capitale. 

TORTOSE  }  ville  forte  &  épifcopale 
d'Efpagne  dans  la  Catalogne  ,  fur 
TEbre  ,  près  de  la  Méditerranée  Sc 
des  frontières  du  Royaume  de  Va- 
lence, i  dix- huit  lieues ,  fud-oueft, 
de  Tarragone. 

TORTU  ,  UE  i  adjeôif.  Tortuofus. 
Qui  n'eft  pas  droit ,  qui  eft  de  tra* 
vers.  Un  arbre  tmu.  Cet  homme  a 
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les  jambes  tortues.  Il  ejl  tout  tôrtu 
iojfu. 

On  appelle  quelquefois  dans  le 
ftyle  familier  la  vigne  y  le  bois 
torçu. 

On  die  auffi  »  un  chemin  tçrtu  , 
un/entier  tortu.Et  âgurément  &  fa- 
milièrement ,  avoir  tefprit  tortUy 
faire  des  raifonnemens  tortus. 
TORTUE  ;  fubftantif  féminin.  Tes^ 
iudo.  Sorte  d'animal  amphibie,  ovi« 

!>are  ,  d'une  forme  &  d'une  figure 
ingulicres  :  certaines  efpèces  font 
d'un  excellent  ufage  en  médecine  ; 
d'autres  fourniflenc  aux  arts  une 
écaille  belle  &  transparente.  Il  y  a 
de  ces  animaux  d'un  petit  volume  , 
d'autres  font  d'une  groflèur  monf- 
trueufe. 

On  divife  les  tortues  es  tortues 
de  terre ,  en  tortues  de  mer  &  en  tor^ 
'    tues  d\eau  douce. 

La  tortue  de  terre  autrement  dite 
tortue  de  bois  ou  de  montagne^  eftun 
animal  recouvert  en  deuus  &  en 
deflbus  par  une  écaille  ample  »  foli- 
de  9  voûtée  ,  faite  en  écudon  & 
marbrée  de  diverfes  couleurs  :  oq 
n'apperçoit  de  cet  animal  que  la 
tète  qui  refTemblé  à  celle  d'un  fer- 
pent  :  fa  queue  Se  (es  pattes  reflem- 
blent  â  celles  d'un  lézard:  dans  la 
plupart  des  tortues  les  mâchoires 
font  revêtues  d'un  cartilage^  très-dur 
qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents, 
ou  pour  mieux  dire,  des  dentelures 
découpées  &  entaillées  en  forme 
de  fcie.  L'écaillé  qui  recouvre 
la  tortue  ,  fert  comme  d'uo  rem- 

fart   impénétrable     au    corps   de 
'animal ,  &  fournit  une  retraite 
fûre  à  fa  tète,  à  fes  pattes  &  â  fa 
queue  qu'il  retire  en-dedans  â  l'ap- 
proche du  moindre  danger.  Cette 
,  enveloppe  qui  eft ,  pour  ainfi  dire , 
.    à  la  tortue  ce  que  la  coquille  eft  à 
,    rhuîcre  ,  fupplée  au  défaut. des  os 
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du  corps ,  fi  on  excepta  ceux  déf 
extrémités  de  la  tète ,  du  cou ,  des 
quatre  pattes  8c  de  la  queue. 
^  Cette  cairaife  de  la  tortue  efl:  fî 
ferme,  qu'un  carrofle  pourroitpaflèr 
deflus  fans  l'applatir. 

La  tortue  de  terre  fe  trouve  fur 
les  montagnes  ,  dans  les  forêts  , 
dans  les  bois  ,  dans  les  champs  Se 
dans  les  jardins  :  elle  vie  de  fruits  > 
d'herbes  &  de  ce  qu  elle  peut  trou- 
ver fur  la  terre  :  elle  mange  auffi 
des  vers  ,  des  limaçons  &  d'autres 
infeâes  :  on  peut  la,  nourrir  â  la 
maifon  avec  du  fon  &  de  la  farine. 
^  Elle  marche  fi  lentement  ,  que  la 
lenteur  de^fa  marche  a  pa(I%^  en 
proverbe  :  elle  fe  cach%  en  hiver 
dans  les  cavernes  ,  ôc  y  palTe  même 
quelquefois  toute  cette  faifon  fatis 
manger  »  comme  font  les  ferpens^  » 
les  lézards  &  plufieurs  autres  aai* 
maux  :  elle  a  la  vie  très-dure  &  vit 
fort  long-temps. 

On  dit  que  la  tortue  de  terre 
.  n'aime  point  Téaa  8c  qu'elle  n'eft 
point  amphibie  :  cependant  la  ftroc- 
ture  du  cœur  &  des  poumons  de 
cette  forte  de  tortue  eft  femblable 
i  celle  fats  tortues  d'eau.  Selon  les 
voyageurs  elle  fe  trouve  en  abon- 
dance dans  lesdéferts  d'Afrique,  & 
notamment  dans  la  Libye  8cdins  les 
Indes  où  Ton  en  fert  firéquemmenc 
fur  les  ubles.  De  tentes  les  efpèces 
de  tortues  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
la  chair  fi  délicate  ni  fi  faine  :  mais 
les  Grecs  &  les  Turcs  n'ofent  en 
ufer>  i  caufe  de  la  défenfe  faite  par 
leurs  lob.  On  trouve  aufli  beaucoup 
de  tortues  terreftres  en  Thrace  8c 
en  Macédoine  ^â  Amboine ,  dans  le 
Ceylan ,  dans  le  Bréfil  A  àCayen- 
ne  :  on  en  trouve  aufli  en  Langue- 
doc La  plus  fingulièreeft  celle  dont 
le  teft  ofienx  a  trois  filions  fur  le 
dos  i  la  plupart  ont  leur  cuirtilê 
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formée  d'écaillés  rhombQÏdales  très- 
ftrciftetnenc  colotées  :  elles  cachent 
leurs  œufs  fous  la  terre. 

Pour  donner  une  idée  des  fingu- 
larités  que  préfente  la  ftrufture  de 
la  tortue  »  on  feia  ufage  de  la  def- 
cripcion  d'une  cortue  de  terre  ap-"" 
portée  des  Indes  ^  Se  qui  avoitécé 
prife  aux  côces  de  Coromandel  ; 
cette  defcription  curieufe  fe  trouve 
*  dans  les  mémoires  de  l'Académie. 

Cecte  tortue étoit  bien  p!us  petite 
qu'une  tortue  de  mer  où  les  ani- 
maux deviennent  ordinairementplus 
grands  que  ceux  de  la  même  efpèce 
qui  vivent  fur  la  terre  :  fon  écaille 
n'avoir  q|ae  trois  pieds  de  long  fur 
deux  de  large  :  cette  écaille  étoit 
d*an  gris  fort  bruft  &  compofée  par 
delfus  de  plufieurs  pièces  de  figure 
différente  >  dont  néanmoins  la  plu- 
part étoieut  pentagones.  Toutes  ces 
pièces  étoient  poues  &  collées  fur 
un  os  qui  en  manière  de  crâne ,  en- 
fetmoit  les  entrailles  de  l'animal , 
ayant  en  devant  une  ouverture  qui 
laifloit  forrir  la  tète ,  les  épaules  & 
ies  bras  ,  &  une  autre  ouverture 
oppofée  par  où  fortoient  les  jam- 
bes &  la  queue.  Cet  os  eft  double,  7 
en  ayant  un  fur  le  dos  &  un  autre 
fur  le  ventre ,  qui  comme  deux  piaf- 
trons ,  font  joints  par  les  côtés  & 
arrachés  enfemble  par  des  ligamens 
forts  6c  durs  ,  mais  qui  laifTent 
néanmoins  la  liberté  à  quelque  mou* 
yement. 

Les  tortues  terreftres  fe  dépouil- 
lent «  dit  -  on  ,  de  leurs  écailles  , 
c*eft-i-dire  >  de  ces  pièces  qui  (ont 
appliquées  fur  l'os  :  au(B  lorfqq'on 
Tcnt  réparer  ces  écailles  ,  on  met 
Tes  fur  le  feu  ou  dans  l'eau  bouil- 
lante >  &  Ia  chaleur  fait  que  les 
parties  écailleufes  fe  féparent  aifé- 
nMUt  les  unes  des  autres.  A  la 
^ande  ouverture  de  devant  il  y 
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avoit  en-deflbus  dans  la  tonue  donc 
nous ,  parlons  ,  un  rebord  relevé , 

rur  laiflèr  plus  de  liberté  au  cou  Ôc 
la  tète  de  s'éUver  en  haut.  Cette 
inâexion  de  cou  eft  d'un  grand  ufage 
aux  tortues  :  elle  leur  lert  i  fe  re« 
toutner  lorfqu'elles  font  fur  le  dos  ) 
&  leur  indufttie  eft  admirable  Jpout 
cela.  Lorfqu'on  met  une  tortue  vi- 
vante fur  le  dos  ,  en  obferve  que 
ne  pouvant  pas  fe  fcrvir  de  fes  pat- 
tes pour  fe  relever ,  parce  qu'elles 
ne  le  peuvent  plier  que  vers  le  ven- 
tre ,  elle  ne  fe  fert  que  de  fon  cou 
&  de  fa  tète  qu'elle  tourne  /tantôt 
d'un  coté  &  tantôt  d'un  autre  ,  en 
pouftant  contre  terre ,  pour  fc  faire 
balancer  comme  un  beiçeau  »  afin 
de  chercher  le  côté  vers  lequel  l'iné- 
galité de  la  terre  peut  laifler  aifé- 
ment  rouler  l'écaille  ;  quand  elle 
le  trouve  9  elle  ne  fait  plus  d'efforts 
que  vers  ce  côté- U. 

L'écaillé  inférieure  de  cette  tortue 
étoit  un  peu  creufe  i  c'eft  à  quoi  on 
diftingue  le  mâle  au  premier  coup 
d'œil  :  car  Técaille  inférieure  des  fe- 
melles eft  plâtre.  Tout  ce  qui  fortoic 
hors  de  l'écaillé ,  (avoir  la  tète,  les 
épaules  ,  les  bras,  la  queue,  les 
fefles  &  les  ïambes,  étoit  couvert 
d'une  peau  lâche  &  plifTée  par  de 
grandes  rides,&  outre  cela,  grainée 
comme  du  maroquin.  Cette  peau 
n'entroit  point  fous  l'écaillé ,  pour 
couvrir  lés  parties  qui  y  étoient 
renfermées  ,  elle  étoit  attachée  au- 
tour du  bord  de  chacune  des  deux 
ouvertures  j  mais  la  peau  des  tortues 
d'eau  eft  couverte  près  des  jambes, 
de  petites  écailles  comme  ks  poif- 
fons.  La  tête  de  cette  tortue  ref- 
fembloit  à  celle  d'un  ferpent  ;  les^ 
narines  étoient  ouvertes  au  bout  du 
mufeau  ;  les  yeux  éroient  petits  Ôc 
hideux  ;  l'œil  il'avoit  point  de  pau- 
pière fupérieure  ^  il  ne  fe  fetmoit 
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qne  p^rr  le  moyen  de  rin^Stiaire 

qais'éieroit  jttiqtîcCGfitf-ô  tefonrr 
ciL  Pline  dit  que  ceU  e&  comtnan 
i  cous  les  animaux  i  quatre  pieds 
qui  font  iies  <rafs.  .Vers  les  extré* 
tnités  .<ki  mâchoire*  y  i  l'endroit 
^s  lèvres  ,  la  peau  étoit  dure  com- 
me de  la  corne ,  8c  tranchante  com- 
me aux  autres  tortoeis:  il  ne  laiflbit 
pas  cependant  -d'y  avoir  deux  rangs 
4e  véïiiabies  dents.  Il  j  avôit  âcha- 
cune  des  pactes  de  devant  cinq  on- 
gles :  les  pactes  de  derrière  n'en 
avoienr  que  quatre.  On  obferve 
que  les  tortues  aquatiques  otâ  d'eau 
formante  )  ont  les  ongles  beaucoup 
plus  pointus  ,  parce  qu'elles  ne  les 
aifenc  pas  en  nageant ,  comme  les 
tortues  de  terte  le  font  en  mar- 
chant 

Quoique  la  tortue  de  terre  mar- 
che fore  ient'emem ,  fa  manière  de 
snarcher  oai  lui  eft  particulière  , 
•doit  ufec  les  <»ngles  aucant  au'aux 
animaux  qui  courent  ;  car  elle  les 
frotte  tous  contre  terre  fépatément, 
&.  Tan  après  1  autre  ;  en  forte  que 
lorfqu^elie  pofe  une  patte,  elle  n'ap 

Î^uie  d'a:bord  que  fur  l'pngle  qui  eft 
e  plus  en  arrière  ;  enfuite  elle  pa- 
puie  fur  celtii  qui  le  fuit ,  &  palfe 
ainii  fur  les  autres  jiifqu'â  Tangle  de 
devanr.  La  queue  de  cette  tortue 
^toit  trèsgrofe  »  inflexible  ,  &  fi- 
fitdoit  en  une  ppinre  gatnie  d'un 
bout  femblable  i  une  corne  de 
bœuf.  La  ikième  inflexibilité  s'eft 
trouvée  aux  mufcles  des  mâchoi- 
res: elles  n'ont  pu  être  ouvertes  qu'en 
coupant  les  mufctes. 

Ariftote  a  rctnarqué  que  de  tous 
les  anin^anx  ,  la  rortue  eft  un  de  ceux 
qui  a  te  plus  de  force  aux  mâchoi- 
res 3  cette  force  eft  telle ,  qu'elle 
coupe  tout  ce  quelle  prend.  Nous 
avons  remarqué  tiansnne  petite  tor- . 
tte,  difent  Meffiears  de  l'Acadé-l 
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mie^qseia  tke,aMdetiit-lieare 
après  hvoir  été  cèlipée ,  fàifcHt  cla- 
quer fes  mâchoires  a^ei^  on  bruic 
pareil  â  celui  ée%  caftagnetres  :  Tin- 
flôxibilité  de  la.queae  pareillei  celle 
des  mâchoires  ,  doit  faire  croire 
que  ta  tortue  a  beaucoup  de  force  1 
cette  partie  pour  en  frapper  ^  &  que 
cette  corne  qu'elle  a  au  bout ,  peuc 
iui  cenir  lieu  d'arme  offenfive. 

L'organifation  incérieure  de  ta 
torciie  pré  fente  A^s  patticularicés 
très  cutieufes.Ony  obferve  les  par« 
ties  propres  aux  divers  animaux  5. 
telles  que  Teftomac  ,  le  foie  «  les 
ponmotîs  ,  le  coeur ,  la  veflSe  »  les 
parties  de  la  généracioD  qui ,  dans 
le  mâle  ,  font  la  verge  &  les  antres 
parties  qui  raccompagr.enr.La  veHIe 
étoïc  ù  grande  dans  la  tortue  des  In- 
des qu'on  a  prife  bout  exemple  ^ 
qu'elle  recouvroit  les  inteftins  8c 
toutes  les  autres  parties  du  bas  ven« 
tre.  La  verge  de  cette  tortue  avoîc 
neuf  pouces  de  longueur  :  le  cœur 
étoit  fitué  au  haat  de  la  poitrine: 
fa  figure  écoix  fort  différente  de 
celle  que  le  cœur  a  ordinairement  ; 
car  au  lieu  d'étiré  allongé  de  fa  bafe 
à  fa  pointe  ,  fa  plus  grande  dimen« 
fion  croît  d*un  coté  â  l'autre  ,  ayaoc 
trois  pouces  dans  ce  fens,  &  um 
pouce  &  demi  feulement  de  la  bafe 
à  la  pointé. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  la 
tortue  n'A  point  de  fang  dans  le 
poumon.  Ils  ont  fondé  iene  opi- 
nion fur  la  blancheur  &  fur  la  tranf* 
pafence  des  meii^btanes  dont  ce 
vifcère  eft  compofé  ^  qui  le  font  pa- 
f oître  tout  â  (ait  ménîbraiieux  iûrf- 
qu'il  eft  enflé  ;  au  lieu  que  celui  des 
autres  animaux  paroît  charnu  :  mais 
il  n'y  a  d'autre  différence  que  du  plus 
ou  du  moins.  Le  poumon  de  l'hom- 
me,  de  même  que  celui  des  autres 
animaux  »  eft  compcffé  de  peines 
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Vjficules  famaflTées  les  unes  ^contre; 
les  autres  s  encre  lefquelles  les  vaif- 
feaux  fangnias  font  entrelacés  en  fi 
grand  nombre  »  qu'ils  forment  des 
apparences  de  chair  en  manière  de 
petite  lobes.  Or  il  n'y  a  pas  a{tpa-. 
xence  que  le  poumon  de  la  tonue 
ferve  a  la  circulation  entière  du 
fang  \  car  dans  ces  animaux  amphi- 
bies le  faog  pafTe  pour  la  plus  grande 
partie  »  d'un  vemricnle  â  Tautre, 
par  le  înoyen  d'un  trou  ovale  qui  fe 
trouve  dans  lacloifon  qui  féparoles, 
deux  ventricules.  U  n'eft  point  tion' 
plus  fatc  pour  la  voix  ,  la  torrue 
ctant  abfolumenr  muette  ;  &  il  n  eft 
point  utile  au  rafraîchifllèmeht  des 
parties  internes ,  puifqu  il  n'a  point 
le  mouvement  continuel  &  réglé 
qui  fe   voit  dans  les  autres  ani- 
maux •  Se  qui  eft  néceflaire  i  cet 
ufage.   . 

Il  y  a  donc  lieu  de  penfer  aue  ce 
poumon  donne  aux  tortues  la  fa- 
culjcé  qu'elles  bnt  de  s'élever  »  de  fe 
tepic  uir  l'eau  ,  ic  de  defcendre  au 
fond  quand  elles  veulent  ;  ea  forte 
qu*il  leur  lient  lieu  de  la  veffie  plei- 
ne d  air  qui  fe  trouve  dans  la  plu- 
part des  poifTons  :  aufli  voit  onquel- 
Îjuef  ois  les  tortues  flottantes  fur  l'eau 
ans  fe  .remuer.  Ariftote  &  Pline 
ont  reinarqué  que  lorfque  les  tor- 
tues ont  été  long  -  temps  fur  Teau 
pendani  les  temps  calmes,  il  arrive 
que  leur  écaille  étant  deiTéchée  au 
ioleil  >  elles  font  aifément  prifes 
par  les  pécheurs ,  à  caufe  qu  cites  ne 
peuvent  fe  plonger  dans  la  mer  afTez 
promptement ,  étant  devenues  trop 
Itères.  Cela  fait  voir  quelle  juiV 
teUe  il  doit  y  avoir  dans  leur  équi- 
libre »  puifqu'un  aufiî  petit  change- 
ment  qu'eft  celui  qui  peut  arriver 
par  le  feul  déliée hément  de  l'é- 
caille  p  eft  capable  de  le  rendre  inu- 
.{lie. 

Tome  IXFIJU 


J  tjiioiqûe  la  tortue  xfôhi  on  donne 
•ici  la  deictiptron ,  fût  teireftre, elle 
ne  lailToit  pas  ,  â  l'égard  de  cette 
conformation  particulière  du  cœur 
&  du  poumon  ,  de  l'avoir  pareille  â 
celle  oes  tortues  d'eau ,  ainfi  qu'on 
voit  plufieurs  oifeaux  avoir  des  aî- 
les  ,  quoiqu'ils  ne  volent  pas.  i  Le 
cerveau  étoit  extrèment  petit  :  ce 
qui  n'eft  pas  fîirpjrenant ,  puifijue 
Ton  dit  que  celui  des  tortues  de  mec 
que  l'on  pcche  aux  Antilles ,  &dbnt 
la  tète  eft  grolTe  comme  celte  d'un 
veau,  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 

{;roire  féve.  Sur  le  fommetoITeuif  de 
a  tète  on  voyoit  une  cfète ,  àinfi 
tju'oQ-enobferve  fur  la  tète  de  tous 
les  animaux  qui  ont  une  force  ex* 
traordinaire  aux  mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defcriptfon 
des  Antilles ,  qui  eft  le  lieu  du  mon- 
de où  il.y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  tortues ,  difent  qu'elles  font 
fourdes  ;  mais  on  a  lieu  de  douter 
de  la  vérité' de  ce  fait,  lorsqu'on  * 
vient  à  examiner  les  parties  que  l'on 
rèconnoît  pour  les  organes  de  iouïe. 
On  ne  voyoit  point ,  il  eft  vrai  ^ 
d'ouverture  extérieure  en  dehors  k 
la  tortue  dontnpas  donnons  la  def- 
cription  ;  mais  auprès  des  tempes  » 
Tos  étoit  enfoncé,  &  cette  enfon-* 
cure   étoit   recouverte  d'une  peau 

Elus  mince  &  plus  déliée  qu'ail-* 
ïurs.  Au-dcfTous  de  cette  peauétoic 
un  trou  rond  de  la  grandeur  de  l'or* 
bite  de  l'œil ,  recouvert  d'une  pla- 
que carrjlagineufe:  cette  cavité  ré-* 
pondoit  à  pluiieurs  autres  dont  la 
dernière  étoit  tapilTée  d'une  mem- 
brane délicate  qui  étoit  l'organe  de 
Touïe. 

.  Cette  defcription  nous  donne  la 
connoidance  de  faits  intéreffans  qui 
conviennent  auHi  aux  autres  efpèces 
de  tortues  dont  nous  allons  parler^ 


Digitized  by 


Google 


j7»  TOR 

Tortuis  iê  mtt.  La  tortue  de  mer 
diffère  principalement  de  la  tortue 
de  terre  par  fa  grandeur ,  par  fes 
pieds  faits  pour  nager ,  femblables 
aux  nageoires  des  poiflons  »  &  par 
fa  tète  dont  la  bouche  fe  termine 
communément  en  bec  de  perroquet; 
elle  croît  â  une  grandeur  conddéra- 
ble  :  on  en  trouve  de  très  grofles  au 
Bréûl^  aux  îles  Antilles ,  Rodrigue 
&  de  TAfcenfion.  Dans  l'île  Tapro- 
bane ,  les  toits  des  maifons  des  gens 
fiches  étoient  couverts  d'écaillés  de 
tortues.  Les  peuples  voîfins  de  l'Ê* 
thiopie  ,   nommés    Chélonophages 
on  mangeurs  de  tortues ,  fe  fervent  de 
ces  mêmes  écailles  jen  guife  de  bar- 
ques  pour  naviguer  pràs  du  conti- 
nent. Se  au  lieu  de  tentes.  Parmi  les 
voyageurs ,  les  uns  apurent  avoir  vu 
dans  l'Océan  Indien  ,  des  tortues 
d'une  relie  grandeur  »  que  quatorze 
hommes  pouvoient  monter  à  la  fois 
fur  récaille  fupérieure  d'une  feule 
de  ces  tortues  :  d'autres  affirment 
qu'il  y  a  des  tortues  longties  de  dix 
pas  6c  larges  de  fept.  On  en  voit  une 
d'une  très-belle  taille  i  Paris  dans  le 
cabinet  des  petits  Pères  de  la  place 
des  Viéioircs. 

Le  mâle  ,  lorfau'il  s'accouple  > 
monre  fur  ta  femelle  à  la  manière 
des  vivipares.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  ces  animaux  reftent  accou- 
plés pendant  un  mois  entier.  Le  fen- 
riment  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
reftent  accouplés  ou   en  cavalage 

tendant  neuf  jours  «  eft  plus  proba- 
le.  Dans  cette  ficuation  te  maie 
n'abandonne  pas  aifément  la  fe- 
melle. Quand  on  les  trouve  ainfî  ac- 
couplés &  qu'on  veut  tes  prendre , 
le  meilleur  parti  eft  de  darder  la 
femelle  ta  première  ;  car  alors  on 
eft  sûr  du  mâle  qui  ne  la  quitte 
point. 
Les  pftcheors  prennent  les  oor- 
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lues  en  les  renvetfant  furie  <lost 
Pour  cela  ils  en  approchent  dou- 
cement pendant  qu'elles  dorment 
flottantes  à  la  furface  de  l'eau  }  8c 
quand  ils  les  ont  ainfi  renverfés»ils 
les  pouffenr  devant  eux  avec  leurs 
mains  jufqu'i  leur  barque.  Lorf- 

Su'elles  fonr  ainfi  couchées  fut  le 
os  ,  elles  jettent ,  dit-on  ,  de  pro- 
fonds foupirs  &  verfent  abondam* 
menr  des  larmes. 

Les  Infulaircs  des  îles  AntUle» 
divifent  les  tortues  de  mer  en  tortue 
franche^  en  caouûnne  &  en  carret.  Ces 
tonues  font  toutes  à  peu  près  de  la^ 
même  figure. 

La  tortue  franche  eft  hk/urucua  des 
Bréfiliens  &  la  tartaruga  des  Portu« 
gais  :  elle  n'a  pas  l'écaillé  bien  belle» 
mais  la  chair  &  les  oeufs  en  font 
excellens  &  tiès-recherchés  pa?f  les 

{;ens  de  mer  qui  n'ont  rien  demeiU 
eur  pour  fe  rafraîchir  &  fe  guérir 
dans  leurs  maladies  quand  ta  nafvi-^ 
gation  eft  longue.  Une  feole  tortue 
peur  donner  jufqu'à  deux  cent  li* 
▼res  de  chair  qu'on  fale  :  la  femelle 
pond  deux  cent  foixanre  œufs  fort 
gros  qui  font  de  garde.  L'écaillé  des 
tortues  franches  &  des  caouarines  a 
aftez  ordinairement  quatre  pieds  & 
demi  de  longueur  flc  quatre  de  lar- 
geur :  ces  dernières  tortues  re^m* 
oient  pour  la  forme  aux  torrues 
franches  ;  mais  leur  tète  eft  un  peu 
plusgrolTe.  Lorfou'on  veut  lesap* 
procher  ,  elles  le  métreur  en  dé- 
fenfe.  Leur  chair  eft  noire  ,  fila- 
menteufe  &  de  mauvais  gom.  Ou 
tire  de  ces  tortues  une  huile  qui 
n'eft  bonne  que  pour  les  lampes. 

Le  carrer  eft  une  autre  tortue 
très-grofTe ,  d'une  chair ,  ï  ta  vérfté» 
moins  délicate  que  celle  de  ta  rer- 
tue  franche  \  mais  elle  eft  très-re-* 
cherchée  pour  fon  écaille  ou'on  fa- 
^onne  comme  on  veut  ien  l'amolif! 
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faiit  dans  de  l'eau  chaude  »  puis  la 
niecunt  dans  un'moale  doncon  loi 
faic  prendre  exaâement  6c  fur  le 
champ  la  figure  »  i  l'aide  d'une  bon- 
ne prefle  de  fer  :  On  la  polie  enfuice 
&  i  on  y  ajoute  des  cifelures  d'or  & 
d'argent  »  êc  les  autres  ornemens 

Sue  rinduftrie  françoife  fait  rendre 
curieuK  »  &  fait  rechercher  avec 
empreflement  par  les  étrangers. 

L*écaille  de  cette  tortue  eft  com- 
pofée  de  quinze  feuilles  tant  gran- 
des que  petites  dont  dix  font  plat* 
tes»  quatre  un  peu  cecourbées ,  & 
celle  qui  couvre  le  dos  eft  faite  en 
triangle  cave  comme  un  petit  bou- 
clier. La  dépouille  ordinaire  du  car- 
rer pèfe  trois  ou  quatre  livres }  œ^ is 
on  en  rencontre  quelquefois  qui  ont 
l'écaiUe  ft  épai(re.&  les  feiulle»  fi 
longues ,  &  li  larges ,  qu'elles  pèfent 
toutes  enfemble  environ  fizoofept 
livres.  On  peut  dire  aue  l'écaillé  Ju 
carrer  eft  la  plus  belle  6c  la  moins 
défedueufe  :  on  (en  fait  des  boites , 
des  peignes  ,  des  manches  de  ca* 
fiurs  &  4e  lancettes  »  des  lorgnet* 
tes  &  plufieurs  autres  meubles  & 
tnftrumens  d*une  grande  propreté. 

Il  y  a  une  efpèce  de  tortue  qu'on 
nomme  toniu  vtn^ ,  parce,  que  fon 
écaille  eft  plus  verte  que  celle  des 
autres:  cette  écaille  eft  fort  déliée. 
La  chair  fraîche  de  cette  tortue  eft 
aùni  délicate  que  le  meilleur  veau. 
Lorfqu'on  emploie  l'écaillé  des  tor- 
tues en  marqueterie  ^  on  lai  donne 
la  coaleur  que  Ton  fouhaite  par  k 
moyen  des  feuilles  mifes  deflbus  : 
mais  pour  cela  on  choifit  l'écaillé 
blonde ,  fans  veine,  6c  non  pas  celle 
qui  eft  de  couleur  vineufe  »  ou 
pleine  de  nuages. 

Les  tortues  de  m^rpaiiSent  Pherbe 
fous  Teau  &  hors  de  l'eau  :  elles  [ 
font  leur  demeure  ordinaire  »  &  J 
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trouvent  leur  nourriture  dans  det 
efpèces  de  prairies  qui  font  au. fond 
de  la  mer  le  long  de  plufieurs  îles 
de  l'Amériqtie.  Il  y  a  peu  d'eau  fur 
quelques-uns  de  ces  fonds ,  &  let 
voyageurs  rapportent  que  quand  le 
temps  eft  calme  &  ferein ,  on  voie 
ce  beau  tapis  vert  au  fond  de  Teau  » 
&  les  tortues  qui  s^y  promènent. 
Après  qu'elles  ont  mangé ,  elles 
vont  â  l'embouchure  des  rivières 
chercher  l'eau  douce.  Quand  elles 
ne  mangent  point ,  elles  ont  ordi« 
nairement  la  tète  hors  de  l'eau  ; 
mais  dès  qu'elles  voient  remuer 
quelque  chaffeur  ou  quelque  oifeaa 
de  proie  ^  elles  s'enfoncent  biea 
vite.  Elles  vont  tous  les  ans  à  terre 
pondre  leurs  ceufs  dans  des  trous 
qu'elles  font  fur  le  fable  par  le 
ipoyen  de  leurs  ailerons,  un  peu 
au-delfus  de  l'endroit  où  les  vagues 
de  la  mer  viennent  battre.  Ces  trous 
ont  environ  un  pied  de  largeur  ,  6c 
im  pied  &  demi  de  profondeur. 
Leur  ponre  étant  finie ,  elles  les  re^ 
couvrent  très-légérement  afin  que 
le  foleîl  échauffe  les  oeufs  &  falTe 
éclore  les  petits. 

En  rravaillanr  ainfi  pour  leur 
famille,  elles  préparent  une  pro- 
vifion  abondante  aux  homtnes  & 
aux  oifeaux  \  car  elles  vont  pondre 
de  quinze  jours  en  quinze  jour^  » 
&  mettent  bas  chaque  fois  quatre- 
vingt-dix  œufs  ou  environ.  Au  bout  - 
de  vin^t  quatre  ou  vingt-cinq  jours 
on  voit.fortir  du  fable  de  petites 
tortues.,  qui  fans  leçons  &  fans 
guide  s'en  vont  tout  doucement  ga- 
gner l'eau.  Mais  malheureufem^nt 
pour  elles  la  lame  les  rejette  les 
premiers  jours.  Les  oifeaux  accou- 
rent &  les  enlèvent  la  plupart  avant 
qu'elles  foient  affez  vigoureufes 
pour  tenir  contre  les  flots  &  pqur' 
fe  gUfier  au  fond  ,  au(fî  de  trois 
Yi| 
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cens  fl^fs  il  n*en  échappe  quelque- 
fois pas  dix. 

Les  Infulaires  des  Antilles  qui 
vont  dans  certain  temps  de  l*année 
aux  îles  de  Cayeman  pour  faire 
provifîon  de  la  chair  des  tortuei  « 
idifent     qu'elles   viennent  de  fort 

•  loin  pour  y  dépofer  leurs  œufs  , 
«âcaule'de   là   facilité  du    rivage 

2ui    eft   bas    &  par*  tout  couvert 
'un  fable  mollet.  Le  terriflàge  des 
'  tortues  commence  à  la  fin  d*Avril» 

•  &  dure  jufau*au  mois  de  Septem- 
bre, &  c*eft  alors  qu'on  peur  en 
prendre  en  abondance.  A  Tentrée 
de  la  nuic  on  met  des  hommes  i 
terre  qui  fe  tenant  fans  faire  de 
brait  fur  la  rade  guettent  les  tor- 
tues lorfqu^elles  (ortent  de  la  mer 
t>our  s'avancer  dans  les  anfes  ou  fur 
le  fable.  Ils  vont  à  elles ,  ic'  les  ren- 
verfenr  fur  le  dos  les  unes  après  les 
autres  (  ce  qui  s'appelle  chaviftr  la 
tortue).  Cette  opération  doit  fe  faire 
promptemenc»  afin  que  la  tortue  ne 

•  puiffe  fe  défendre  avec  fes  nageoi- 
res y  ni  jeter  du  fable  dans  les  yebx 

'  des  matelots  qui  peuvent  facile- 
'  ment  tourner  chaque  foir  en  moins 
de  trois  heures  quarante  ou  cin- 
quante de  ces  animaux,  dont  les 
moindres  pMent  cent  cinquante  li- 
vres, &  les  ordinaires  deux  cens  li- 
vres; elles  ont  toutes  une  grande 
quantité  d'œufs  dans  le  ventre. 

Ces  o&ufs  font  ronds  &  de  la 
groflèur  d'une  balle  de  jeu  de  pau- 
me y  ils  ont  du  blanc  oc  du  jaune 
comme  les  œufs  de  poule,  mais  la 
coque  n'en  eft  pas  ferme  ;  elle  eft 
moltafle  comme  (i  c'étoit  du  par- 
chemin mouillé^  ils  font  un  peu 
moins  bons  que  les  œufs  de  pou- 
le. On  prétend  qu'en  les  fàifant 
cuire  au  miroir  avec  Phuile  le 
jaune  feut  fe  cuit ,  &  non  le  blanc 
quelque^  feu  qu'on  faife  ^  mais  loa 
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r&flîra  fi  au  lieu  d'huile  on  fe  (ert 
de  beurre.  Lbrfqu  on  veut  manger 
une  tortue  fut  le  lieu ,  on  la  tue  ^ 
on  lui  cerne  l'écaillé  du  ventre^ 
&  récaille  fupérieure  devienr  une 
efpéce  de  plat,  dans  lequel  on  hit 
cuire  la  tortue  après  l'avoir  a(Iài-> 
fonnée  avec  le  jus  de  citron ,  le  fel  ^ 
le  piment ,  le  ppivre  &  le  giroBe«: 
Tout  le  |our  les  matelots  font  occu- 
pés à  mettre  en  pièces  &  à  faler  les 
tortues  qu'ils  ont  prifes  pendant  U 
nuit.  La  plupart  des  navires  qui 
vont  aux  îles  de  Cayeman  ,  après 
avoir  fait  leur  charge,  c'eft-â-dire 
après  fix  femaines  ou  deux  mois  de 
fejour,  stn  retournent  aux  Antilles^ 
où  ils  vendent  cette  torttie  falée 
pour  la  nourriture  du  memi  peuple 
&  des  efclaves.  La  chair  des  tôr-* 
tues  falées  n'eft  pas  moins  en  ufage 
dans  les  colonies  de  l'Amérique  que 
la  morue  dans  tous  les  pays  de  l'Êu*^ 
rope.^  La  graifle  de  ces  tortues  rendi 
ttne  huile  qui  eft  jaune,  &  propre 
â  erre  employée  dans  les  alimcns 
lorfqu'elle  eft  fraîche  ;  quand  elle 
eft  vieille ,  elle  feirt  aux  lampes.  Otu 
peut  retirer  d'une  grolTe  tortue  jufr 
qu'à  trente-trois  pintes  d'huile. 

On  ptend  aufli  les  tof  tues  de  mer 

^u  harpon  ,  â  peu  près  comme  les 

baleines..  La  nuit  lorfqu'il  £ik  clair 

de  lune,  6c  que  la  oier  eft  tran*- 

,  quille^  un  pccheur  monte  lur  ua 

Petit  canot  avec  deux  autres ,  donc 
un  rient  l'aviron,  qu'il  fait  re*- 
muer  avec  tant  de  vireflè  &  de  dex<* 
«  térité  y  qo^il  fait  avancer  le  canoc 
aufli  vite  &  avec  beaucoup  moins 
de  bruit  que  s'il  croit  pouffé  i  force 
de  rames.  Le  Maître  Pêcheur  fe 
tient  droit  fur  le  devant  du  canot  ^ 
&  lorfqu'il  apperçoit  que  quelque 
tortue  fait  écumer  la  mer  en  for- 
tant  par  intervalles,  il  montre  du 
bouc  d'un  bâton  TeiKiroic  où  celuâ 
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^aî  epayêtme  Te  pecic  efqaif  doit  h 
conduire.  Lorfqu'ii  eft  à  porc^ ,  il 
lance  fon  harpon  avec  une  celle 
force  fur  le  corps  de  la  tortue ,  qu'il 
pénètre  Técaille  »  &  entre  bien  avant 
dans  la  chair.  La  tortue  qui  fe 
fent  bleflee  coule  â  fond  ;  aulli-  tôt 
Tautre  homme  qui  eft  dans  le  canot 
lâche  une  ficelle  attachée  au  har- 
pon ;  &  lorfque  la  tortue  s'eft  bien 
débattue  &  que  les  forces  lui  man- 
quent â  cauie  du'fang  quelle  a 
perdu»  on  la  prend aifément.  Cotte 
forte  de  pèche  s'appelle  /^rendre  la 
tortue  M  la  varre. 

On  dit  que  les  tortues  vivent 
long  temps  j  en  effet ,  les  Jamaï- 
cains qui  pèchent  les  tortues  re- 
marquent quelles  font  long- temps 
â  parvenir  a  leur  parfaite  grandeur. 
Les  .tortues  qu'on  trouve  dans  la 
mer  du.  Sud  pèfent  ordinairement 
deux  cens  livres»  On  les  voit  fou- 
vent  flotter  en  grand  nombre  fur 
la  furface  de  la  mer  >  où  elles  font 
endormies  pendant  la  grande  cha- 
leur  du  jour.   Voici   la    manière 
dont  les  pécheurs  de  ces  mers  s'y 
prennent.  Un  bon  plongeur  fe  place 
fur  Tavant  d'une  chaloupe ,  &  lorf- 
qu'ii ne  fe  trouve  plus  qu'à  quel- 
ques toifes  de  la  tortue  qu'il  veut 
prendre»  il  plonge  ,    &    remonte 
auffi-tot  vers  la  lurface   de  l'eau» 
fort  près  d'elle.  Alors  faiftflant  Té- 
caille  vers  la  queue»  il  s'appuie  fur 
le  derrière  de  l'animal,  qu'il  fait 
enfoncer  dans  l'eau  »  &  qui  fe  ré- 
veillant commence  i   fe   débattre 
des  pattes  de  derrière.  Ce  mouve- 
ment fuffit  pour  foucenir  fur  l'eau 
l'homme  &  la  tortue  jufqu  à  ce  que 
la  chaloupe  vienne  les  pécher  tous 
deux.  Quoiqu'il  foit  extrêmement 
îare  d'en  pécher  dans  la  mer  Balti- 
que ,  dans  la  Manche  &  dans  TO- 
céan  fur  nos  côcés  ,  cependant  il 
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s^en  rencontre  quelquefois  par  des 
circonftances  fingulières.  En  i75z 
la  mer  jeta  dans  le  port  de  Dieppe 
une  tortue  qui  fut  prife  pour  être 
conduite  i  Fontainebleau  avec  le 

Eoiffon  de  mer  deftiné  pour  la  ta- 
ie de  la  Reine.  Elle  étoit  de  l'ef-* 
pèce  de  celles  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  mers  de  l'Europe.  Sa 
tète  couverte  d'une   écaille  noire 
reflembloit  â  celle  d^une  tortue  or« 
dinaire.  Sa  bouche  étoit  en  forme 
de  bec  de  perroquet  y  fon  cou  éroit 
long  d'un  pied  \  l'écaillé  du  dos 
écoit  noire  «  bombée  &  cannelée  ; 
les   nageoires  intérieures    avoienc 
d^ux  pieds  &  demi  de  longueur,  8c 
celles  de  derrière  un  pied»  ainfi  que 
fa  queue  »  oui  reflembloir  i  celle 
d'un  bélier  j  l'écaillé  du  ventre  éroie 
rougeârre  &  marbrée.  Ce  carrer , 
qui  pefoit  entre  huit  &  neuf  cens 
livres»  étoit  long  d'environ  (ix  pieds 
fur  quatre  de  diamètre.  Une  autre 
tortue  de  mer  fut  prife  en   17(4 
dans  le  pertuis  d'Anrioche»  à  la 
hauteur  de  l'île  de  Ré»  &  fut  por-^ 
tée  rivante  si  l'Abbaye  de  Lonvaux  » 
fituée  près  de  Vannes  en  Bretagne  ; 
elle  pefoit  près  de  huit  cens  livres^ 
la  tète  en  pefoit  vingt-neuf,&  cha« 
cune  des  nageoires  cinquante-deux» 
Le  foie  feul  fe  trouva  fuffifant  pour 
fournir   abondamment  â    dtner  à 
plus  de  cent  -perfonhes.  Lorfqu'otY 
coupa  la  tète  de  cette  torroe  »  il  en 
fottit  plus  de  huit  pintes  de  fang. 
Depuis  le  mufeau  {ufqu'au  bout  de 
la  queue,  elle  a  voit  huit  pieds  de 
longueur  ;  mais  en  féchant  elle  dt« 
minua  d'environ  deux  pouces.'  On 
tira  de  cette  tortue  en  la  dépeçant 
plus  de  cent  livres  de  graiffc  ,  qni 
étant  fondue  &  enfaite  refroidie 
avoir  la  conGftance  du  beurre ,  !c 
étoit  de  fort  bon  goût.  Sa  chair  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  d'ua 
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jeune  bœaf  ;  mais  eUe  avoir  une 
odeur  de  mufc  qui  furpric  d'abord 
ceux  qui  en  mangèrent. 

Tortues  d'eau  douce.  Cette  forte 
de  tortue  reflemble  aux  autres  pour 
la  conformation.  Son  écaille  eft  noi* 
.  re  )  fa  queue  eft  plus  longue  que 
^  celle  des  tortues  de  terre  \  elle  ref- 
fembie  un  peu  à  celle  du  rat  d'eau. 
Cette  efpèce  de  tortue  ooulTe  un 
Tifflement  entrecoupé  &  tort  petit  j 
elle  mange  de  tout ,  principalement 
de  la  chair  &  de  l'herbe.  Les  fe- 
melles pondent  des  œufs  dont  la  co- 
que eft  un  peu  dure,  &  qui  font  de 
deux  couleurs,  comme  ceux  des  oi- 
feaux  \  elles  creufent  un  trou  en 
terre  pour  les  y  dépofer  ,  Se  puis 
elles  les  recouvrent.  U  fe  trouve  de 
ces  tortues  dans  la  rivière  de  Bar- 
tha  en  Silëfie,  &  fouvent  les  pé- 
cheurs y  en  pèchent  dans  leurs  fi- 
lets ;  elles  fe  plaifent  aux  lieux  ma- 
récageux^ elles  nm  fauroient  fe  piaf- 
fer abfolument  d'eau  ;  elles  perif- 
fent  cependant  auflli  dans  Teau  fi 
elles  ne  viennent  de  temps  en  temps 
'  refpirér  à  fa  furface.  Les  Sauvages 
qui  habitent  le  long  du  fleuve  des 
Amazones  prennent  des  tortues 
d*eau  douce  dans  les  favannes  ou 
prairies  marécageufes  j  ils  les  en- 
ferment enfuite  dans  un  parc  clos 
de  pieux ,  &  ils  en  font  un  aiïez  bon 
commerce  )  fur-tout  avec  les  habi- 
tons de  Cayenne. 

La  tortue  a  la  vie  extrêmement 
dpre  &  de  longue  durée.  Nous  fa- 
vans»  dit  le  Doâeuc  Tyfon  j  de 
témoins  dignes  de  foi  que  des  tor- 
tues ont  vécu  quatre-vingts  ans. 
Une  expérience  de  M.  Méti,  èé- 
lèbre  Anatomifte  *  démontre  que 
la  tortue  peut  vivre  aflez  long- 
temps fans  refpirér.  Il  lia  forte- 
ment  les  mâchoires  à  deux  tortues, 
fiç  il  Icui  fcella  1^  nesp  Se  la  gueule 
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trec  de  la  cire  d'Efpagne  ;  Tune  dé 
ces  tortues  vécut  trente-an  jours  eft 
cet  état,  &  l'autre  trente-deux  joacs« 
Une  autre  torrue  i  laquelle  il  avoic 
6té  le  plaftron  qui  lui  tient  liea 
de  fternum,  de  forte  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  refpirér ,  n'a  pas  laide 
de  vivre  encore  fept  fours  après» 

Voici  un  fait  bien  fingulier.  Lorf- 
que^Redi  s'occupoit  à  faire  queU 

Îjues  remarques  fur  le  cerveau  Se 
ur  le  mouvement  des  animaux ,  il 
prit  au  mois  de  Novembre  une  ror« 
tue  de  terre;  lui  fit  une  large  ou- 
verture dans  le  crâne  ;  lui  enleva 
exaâenAenr  tout  le  cerveau ,  &  laifla 
l'ouvetture  du  crâne  à  découvert  : 
il  mit  la  tortue  en  liberté;  elle 
ne  parut  pas  reflèntir  le  moindre 
mal  i  elle  fe  mouvoir»  marchoit, 
mais  elle  alloit  à  tâtons  ;  car  auffi^ 
tôt  qu'elle  n'eût  plus  de  cetveaa 
elle  ferma  les  yeux,  6c  ne  les  rou* 
vrir  jamais.  Cependant  l'ouverture 
du  crâne  fe  referma  narurellemenr» 
&  la  partie  de  l'os  du  crâne  qui 
avoit  été  enlevée  fut  remplacée  en 
trois  jours  par  une  membrane  char- 
nue. Certe  rortue  vécut  fix  mois^ 
confervant  toujours  h  force  de  mar« 
cher  librement  &  de  faire  tous  fes 
autres  mouvemehs.  Cette  propriété 
de  vivre  long  -  temps  fans  cerveau 
Se  fans  perdre  le  mouvement  pro« 
greffif  n'eft  point  particulière  aux 
tortues  terreftres.  M.  Méri  a  fait  la 
même  épreuve  fur  des  tortues  d'eau 
douce;  mais  elles  y  réfiftent  biea 
moins  de  temps.  Redi  a  fait  plus  , 
il  a  coupé  la  tête  â  des  rortue^s ,  8c 
elles  ont  vécu  allez  long  -  temps 
après  cette  opération ,  une  entr'au» 
très  pendant  vingt- trois  jours  ;  en« 
fin  quand  les  In(uiaires  des  Maldi* 
ves  prennent  des  tortues  de  mer, 
ils  les  mettent  au  feu  ;  par  ce 
iqoyen  ils  en  tirent  Técaille ,  puis 
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Ils  les  remettent  datis  la  mer  ;  voiU 
poarqooi  Ton  prend  qaelaaefois 
des  tortues  tontes  dépontllees  de 
lears  écailles. 

Suivant  une  obfervation  de  Swatn- 
aierdam.  Us  tortues  n*ont  qu*un 
paflàge  très- étroit  dans  Tos  â  côté 
de  la  queue.  Comme  le  diamètre 
de  ce  paflàge  eft  plus  petit  que  ce- 
lui des  ctufs,  il  &ut  neceflairement 
que  les  futures  des  os  de  ces  ani- 
maux s'écartent  dans  le  temps  de 
la  ponte. 

La  torme  d*eau  douce  eft  vrai- 
ment amphibie  ,  quoiqu'elle  fe 
tienne  plus  volontiers  dans  Teau 
que  fur  la  terre.  Comme  elle  dé- 
truit les  infeâes,  on  la  met  dans 
les  jardins;  mais  il  faut  avoir  foin 
de  lui  donner  aflez  d'eau  pour 
<iu*elle  puîflfe  nager.  S'il  j  a  une 
rivière  on  amplement  un  baifin ,  on 

Îr  met  fur  le  bord  une  planche,  i 
*aide  de  laquelle  la  tortue  monte  & 
defcend.  En  hiver  elle  fe  cache  en 
terre,  & 7  refte  fans  manger  dans 
vn  état  d'engourdilTement ,  &  mê- 
me en  été  elle  pent  refter  plufieurs 
jours  fans  prendre  de  nourriture* 
On  peut  la  nourrir  dans  la  maifon 
avec  du  fon  &  de  la  farine ,  ou 
avec  des  efcargors,  comme  l'on 
fait  quand  on  veut  les  tranfporter 
au  loin.  Cette  efpèce  de  tottue  fe 
trouve  fréquemnoent  en  Langue- 
doc :  lorfqu  elle  eft  tranfportée,  elle 
ne  multiplie  point*.  Cet  animal, 
froid  par  lui-même ,  a  befoin  d'une 
température  plus  chaude. 

On  emplie  la  tonne  enmédecfne» 
tant  intérieurement  qu'extérieure- 
ment. On  fait  ufage  principlement 
de  la  tortue  de  terre  qu'on  vend 
dans  nos  marchés  pour  l'ufage  des 
malades  :  mais  les  autres  efpèces 
ont  les  mêmes  vertus  :  elles  con- 
tiennent  tontes  beaucoup  d'huile  Se 
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de.  fe!  volatil.  On  fait  avec  les  tor- 
tues des  bouillons  qui  font  propres 
pour  les  maladies  de  poitrine  ^  pour 
la  fièvre  hedique  &  pour  la  con- 
fomption.  Ces  bouillons  adouciffans 
Se  reftaurans ,  &  qoi  fe  donnent 
avec  fuccès  au  perfonnes  maigres 
&  exténuées  par  les  longues  mala- 
dies,  fe  font  en  coupant  la  tête ,  les 
pattes  &  la  queue,  que  l'on  rejette 
comme  inutiles  :  on  ramafTe  te  fane, 
on  le  met  avec  le  foie  &  la  chair  de 
l'animal ,  dont  on  a  fcié  la  cuirafTe 

rît  les  côtés.  On.fàit  bouillir  le  tout 
petit  feu  pendant  deux  heures  dans  «. 
une  décoâion  de  chicorée  blanche* 
Si  la  tortue  eft  un  peu  gro/Ie ,  on 
en  fait  deux  bouillons  :  on  en  prend 
un 4e  matin  avant  de  fe  lever,  & 
l'autre  à  cinq  heures  après  midir  La 
chair  de  tortue  fournit  encore  un  ^ 
fyrop  excellent  &  très-recommandé 
dans  l'encouement  &  dans  la  toux 
invétérée.  Le  fuc  huileux,  baHamî- 
que  Se  incraflant  que  contiennene 
les  tortues ,  eft  très-propre  à  adou-* 
cir  les  âcretés  de  la  poitrine ,  8c  i 
corriger  la  falure  du  fang.  La  dofe 
eft  depuis  demi-once ,  jufqu'â  une 
once  Se  demie.  Le  fang  de  tortue 
nouvellement  tiré,  eft,  dit-on,  bon 
pour  la  gale,  les  darrres  &  la  lèpre , 
fi  on  l'applique  fur  les  endroits  af- 
feÛés.  Ce  fang  defféché  eft  eftîmè  . 
pour  répilefie  Se  la  fuffocarion  de 
matrice*  Le  fiel  de  la  tortue  eft  oph-^ 
chalmique;  fa  chair  ^  qui  eft  fibreu- 
fe,  à -peu -près  comme  celle  des 
lézards ,  eft  d'un  goûr  afTez  aeréa-- 
ble.  Se  approchant  de  celui  de  la 
chair  de  bœuf  :  mais  comme  elle  eft 
difficile  à  digérer  ,  elle  n'eft  propre 
que  pour  les  eftomacs  robuftes  ;  ce- 
pendant les  infuTaires  d'Amérique 
mettent  â  toutes  fortes  de  fairce^  la 
chair  de  la  tortue  franche  ,  fansren 
cire  incommodés  :  ils  en  font  de  1» 
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foupe,  quelquefois  aufli  ils  la  man- 
gent rôtie  »  ou  ils  en  font  de  gros 
pacés  qu'ils  appellent  boucan  de  tor- 
tue. La  chair  la  plus  fine  &  la  plus 
délicate  de  tortue  de  mer ,  eft  celle 

Îui  eft  attachée  à  Técaille  fupérieure. 
>es  navigateurs  la  font  cuire  far 
récaille  dans  le  four  :  on  y  ajoute 
une  fauce  faite  avec  des  œufs ,  de 
la  graifle  ,  &  les  boyaux  de  la  bêtej 
c'eft  ce  qu'on  ap[ftlle  un  plajlron  de 
tortue ,  qui  eft  un  manger  delici^x. 
Les  tortues  ont  beaucoup  de  graifle: 
cette  graifle  fe  conferve  long-temps; 
elle  a  un  bon  goût  &  peut  fuppîeer 
à  Tufage  du  beurre.  Les  œufs  de 
tortue  procurent  le  fommeil  &  ra- 
fraîchiflent  :  on  prétend  qu'ils  font 
plus  fains  lorfqu'ils  ont  été  un  peu 
gardés  que  lorfqu'ils  font  récens. 

On  dit  6gurément  &  familière- 
ment y  à  pas  de  tortue  ;  pour  dire , 
lentement.  Marcher  à  pas  de  tortue. 
Tortue  ,  s'eft  dit  chez  les  anciens, 
d'une  efpèce  de  galerie  couverte 
dont  on  fe  fervoit  pour  approcher 
â  couvert  de  la  muraille  des  places 
qu'on  vouloir  ruiner ,  ou  pour,  le 
comblement  du  £oSi. 

Lt%  Romains  avoiene  encore  d*au- 
très  efpècesde  tortues  y  favoir^  pour 
les  efcalades  &  pour  les  combats. 

La  tortue  pour  l'efcalade  confiftoit 
à  faire  avancer  les  foldats  par  pelo- 
tons proche  des  murs ,  en  s'élevant 
&  en  fe  couvrant  la  tète  de  leurs 
boucliers;  enforte  que  les  premiers 
rangs  fe  tenant  droits  &  les  derniers 
à  genoux  ,  leurs  boucliers  arrangés 
enfemble  les  uns  fur  les  autres 
fcomme  des  tuiles,  forqioient  un 
efpèce  de  toit ,  fur  lequel  tout  ce 
qu'on  jetoit  du  haut  des  murs  , 
gliifoic  fans  faire  de  mal  aux  troupes 
qui  étoient  deflbus.  C'étoit  dans 
ces  opérations  que  les  boucliers 
c;:eux  dont  fe  f^rrciepr  l(rs  lé^iqo- 
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naires  devenoit  plus  utîUs  &  ^lus 
commodes  que  les  autres.  On  faifoie 
encore  monter  d'autres  foldats  fur 
ce  toit  de  boucliers,  qui  fe  opuvranc 
de  même  ,  tâchoient  d'écarcer  avec 
des  javelines  ceux  qui  paroiflbîenc 
fur  les  murs ,  &  d'y  monter  en  fe 
foulevant  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  tortue  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  lorfque  les  œms  étoient  peu 
élevés. 

L'autre  tortu€  pour  le  combat, 
fe  formoit  en  raie  can:ftpagne  avec 
les  boucliers  pour  fe  garantir  des 
rraits  &  des  flèches.  Selon  Piutarque, 
Marc-Antoine  s'en  fervit  centre-les 
Parthes  pour  fe  mettre  i  couvert  de 
la  prodigieufe  quantité  de  flèches 
qu'ils  tiroieut  fur  fes  troupes»  Cette 
tortue  fe  faifdit  ainfl» 

Le9  légionnaires  enferaioient»aa 
milieu  d  eux  les  troupes  légèrement 
armées  ;  ceux  du  piemier  rang 
avoient  un  genou  en  terre 9  tenant, 
leur  bouclier  droit  devant  eux,  & 
ceux  du  fécond  j-aog  mettoiene  le 
leur  deflus  la  tète  de  ceux  du  pre* 
miex  rang ,  ceux  do  troilième  cou- 
vroient  ceux  du  fécond  y  &  ainfl 
des  autres ,  en  obfervant  que  leurs 
boucliers  aniicipaflent  un  peu  les 
uns  fur  les  autres  »  de  même  qu'on 
arrange  les.  tuiles  en  forte  qu'ils 
formoieot  une  manière  de  toit  avec 
leurs  boucliers,  qui  étant  un  peu 
creux ,  fe  joignoient  facilement  les 
uns  aux  autres,  &  les  mettoienc 
ainfl  à  l'abri  des  flèches  »  principa* 
lement  de  celles  qu'on  ttrott .  en 
Tait ,  comme  faifoient  les  Parihes« 

On  appelle  iU  de  la  tortue  une 
île  de  l'Amérique  feptentrionale , 
lune  des  Antilles,  â  deux  lieues, 
nord,  de  Saint  Domingue.  Elle  a 
environ  (oixante  lieues  de  long, 
ôc  deux  de  large.  Elle  eft  inaccef- 
fible  du  côté  ou  nord  à  caofe  des 
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rochers  qui  rénviroonent.  Tout  y 
vient  fort  bien ,  Se  s'il  y  avoic  de 
1  eau  s  ce  feroic  une  des  meilleurs 
lies  des  Antilles.  Elle  écoic  habicée 
^par  les  Francis  j  mais  maiùrenanc 
«lie  eft  dc/erce.  11  y  a,  une  autre 
lie  dç  ce  nom  dans  la  mer  du 
nord ,  si  quatorze  lieues ,  fud-oueft, 
de  la  Marguerite  qui  ell  aufli  dé- 
ferre. 
TORTUE ,  ÉEi  participe  paOif-  Foy. 

ToRTUER. 

TORTUER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter,  Rendre  tor- 
tu.  Tortuer  une  épingle. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Ces  fortes  à^ arbres  font  fujets  à  fe 
tortuer. 

TORTUEUSEMENT- adverbe.  Tor^ 
tuofè.  D'une  manière  tortueufe.  Ce 
ruijjeau  coule  tortueufement. 

TORTUEUX,  EUSEiadjeftif.  Tor- 
tuofus.  Qui  fait  plufieurs  tours  & 
retours.  11  ne  fe  dit  guère  que  des 
rivières ,  des  chemins  &  des  fer- 
pens.  Le  Méandre  ejl  un  fleuve  tor- 
tueux  dans  fon  cours.  Une  route  tor* 
tueufe.  Les  replis  tortueux  des  cou-- 
leuvres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

TORTUOSITÉi  fubftantif  féminin. 
Écac  de  ce  qui  eft  tortueux.  La  tor* 
tuqfité  du  lit  de  la  rivière. 

TORTURE  i  fubftan tif  féminin.  Jor- 

tura.  Gène  ,  tourment  qu'on  fait 

fouffrir.  Les  Carthaginois  firent  fou f 

frir  £  horribles  tortures  à  Régulus. 

Torture  »  fignifie  aufli ,  le  tourment 

qu'on  fait  fouffrir  à  quelqu'un  par 

ordre  vie  Juftice ,  pour  lui  faire  con- 

fefler  la  vérité.  La  torture  eft  une 

invention  fure  pour  perdre  un  innocent 

qui  a  la  complexion  foiblc ,  &  pour 

fauver  un  coupable  quiefl  né^ohiifte. 
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Un  ancien  a  dit  fort  fenffment  ^  que 
ceux  qui  peuvent  fuppor ter  la  torture  ^ 
&  ieux  qui  nont  pas  ajfe:(^  de  force 
pour  la  foutenir ,  mentent  également. 
Les  Juges  le  condamnèrent  à  la  tor^ 
turc.  Dans  cette  acception  on  fe  ferc 
plus  ordinairement  du  mot  queflion. 
y  oyez  ce  mot. 

On  dit  figurément  »  mettre  fon  ef 
prit  à  la  torture ,  dormer  la  torture  à 
fon  e/pritjfe  donner  la  torture;  pour 
dire  ,  travailler  avec  une  grande 
contention  d'efprit  i  la  recherche  , 
â  la  difcuflîon  de  quelque  chofe.  // 
a  mis  fon  efprit  à  la  torture  pour  ré" 
foudre  ce  problème. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 

la  féconde  longue,  &  la  troifième 

très-brève. 

TORYSi  (  les  )  fadion  ou  parti  qui 

:  '.s'eft  formé'en  Angleterre  ,&  qui  eft 

oppofé  à  celui  des  Wighs. 

Ces  deux  fameux  partis  qui  ont 
divifc  n  long-tems  l'Angleterre, 
joueront  dansTHiftoire  de  ce  Royau- 
me un  rôle  qui^  â  plufieurs  égards  9^ 
ne  fera  pas  moins  intéreflant  que 
celui  des  Guelfes  &  des  Gibellins 
dans  celle  d'Italie. 

Cette  divifîon  a  été  poufféé  au 
point ,  que  tout  homme  qui  n'in- 
cline pas  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ,  eft  cen(é  un  homme  fans  prin- 
cipes &  fans  intérêts  dans  les  affai- 
res publiques  ,  &  ne  fauroit  palTeir 
pour  un  véritable  Ânglois  :  on  re- 
marque dans  les  ouvrages  qu'ont 
donnés  MM.Cize  &  Rapin  Thoiras 
fur  les  Torys  &  les  Wighs ,  que 
pendant  la  malheureufe  guerre'qui 
conduifit  le  roi  Charles  1  fur  l'é- 
chafaud,  les  partifans  de  ce  Roi  fu' 
rent  appelés  d'abord  Cavaliers  ,  & 
ceux  du  Parlement  Tètes  rondes  ; 
ces  deux  fobriquets  furent  changés 
dans  la  fuite  en  ceux  de  Torys  &  de 
:  ce  fut  i  l'occafion  d'une 
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bande  4|  voleurs  qui  fe  tenoient 
dans  les  montagnes  d'Irlande  »  oa 
dans  les  îles  formées  par  les  vaftes 
xnarais  de  ce  royaume»  &  que  Ton 
appeloit  »  comme  on  les  appelb  en- 
core ,  Tory  s  ou  Ravparis  ;  les  en- 
nemis du  Roi  acculant  ce  prince  de 
favorifer  la  rébellion  d'Irlande ,  qui 
éclata  vers  ce  tems  U^ils  donnèrent 
a  fês  partifans  le  nom  de  Torys  ;  de 
d'un  autre  côté ,  Us  Royaliftes  pour 
rendre  la  pareille  à  leurs  ennemis 
.  qui  s'étoieiu  ligués  étroitement  avec 
les  ÉcofTois  ,  donnèrent  aux  Parle- 
mentaires le  nom  de  Wighs ,  qui  en 
ÉcoIIe  étoit  celui  d'une  efpèce  de 
bandits^  ou  plutôt  de  fanatiques. 

Dans  ce  temps  là  le  but  ptiocipal 
des  Cavaiicrs  ou  Torys  ,  étpienr  de 
ibutenic  les  intérêts  du  Roi  ,  de  la 
Couronne  &  de  l'Èglife  Anglicane  : 
&  les  W^ighs^  ou  Têtes  rondes ,  s'ar- 
tachoient  principalement  à  main- 
tenir les  droits  &  les  intérêts  du 
Couple  &  de  la  caofe  proceftante';> 
s  deux  partis  ont  encore  aujour- 
d'hui les  mêmes  vues  »  quoiqu'ils 
ne  portent  plus  les  mêmes  noms  de 
Cavaliers  &  de  Têtes  rondes. 

C*eft  là  Topinion  la  plus  com* 
mune  fur  l'origine  des  Wighs  & 
des  Torys  ;  &  cependant  il  eft  cer- 
tains que  ces  deux  fobriqiïets  furent 
à  peine  connus  avant  le  milieu  du 
règne  de  Charles  II.  M.  de  Cize 
dit  que  ce  fut  en  1^78  que  toute  la 
nation  fedivifa  en  Wighs  &  Torys^ 
à  l'occafion  de  la  dépofition  fameufe 
dé  Titus  Oates ,  qui  accufa  les  Ca- 
tholiques d'avoir  confpiré  contre  le 
Roi  &  contre  l'État,  &  que  le  nom 
de  W^igh-  fut  donné  à  ceux  qui 
croyoient  la  confpiration  réelle ,  & 
celui  de  Torys  à  ceux  qui  la  trair 
toienrde  fable  &  de  calomnies. 

Les  deux  faéfcions^^  peuvent^  être 
nonddécées  relativement:  à  TÉtat ,, 
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ou  relativement  à  la  Religion  ;  te 
les  Torys  politiques  j  fe  diftin* 
goent  en  Torys  violens  &  en  Torys- 
modérés;  les  premiers  voudroienr 
aue  le  Souverain  fut  auffi  abfolu  en 
Angleterre  que  les  autres  Souve- 
rains le  font  dans  les  autres  pays  r 
&  que  fa  volonté  f  fut  regardée 
comme  une  loi  irréfragable.  Ce 
parti  qui  n'eft  pas  extrêmement 
nombreux  >  ne  laiflè  pas  d'être  for* 
midable ,  1  ^.  Par  rapport  â  fes  chefsr 
qui  font  des  Seigneurs  du  premier 
rang ,  &  pour  l'ordinaire  les  mi- 
mâ;rea&  les  favoris  du  Roi.  r^.  Pafce: 
que  ces  chefs  étant  ainfî  dans  le 
miniftère ,  ils  engagent  les  Torys- 
eccléfiaftiques  à  maintenir  vigou- 
reufement  la  doârine  de  l'dbéidàn-^ 
ce  paffive-  j^.  Parce  que  pour  l'or- 
dinaire le  Roi  fe  perfuade  qu'il  eft 
de  fon  intérêt  de  s'appuyer  de  ce: 
parti. 

Les  Torys  modérés  ne  vondroient 
pas  fouffhr  que  le  R^i  perdît  au- 
cune de  fes  prérogatives  ;  mais  d'un^ 
autre  côté  ils  ne  voudroienr  pas  fa- 
crifier  non  plus  les  intérêts  du  peu- 

[^le.  M.  Rapin  dit  que  ce  font  là 
es  vrais  Anglois  qui  ont  fouventr 
fauve  l'État,  &  qui  le  fauveronr; 
encore  toutes  les  fois  qu'il  fera  me- 
nacé de  fa  ruine  de  la  part  des  7b« 
rys  violens  ou  des  Wighs  républi-» 
cains.  Les  Wi^hs  politiques  A>ncr 
auflî  ou  républicains  ou  modérés  :: 
les  premiers  j  félon  le  même  Au* 
teur,  font  le  refte  du  parti  de  ce 
long  Parlement  j  qui  entreprit  de^ 
changer  la  Monarchie  en  Républi- 
que :  ceux-ci  font  une  (i  mince  fi* 
gure  dans  l'État ,  qu'ils  ne  fer  vent  r 
qu'à  groflir  le  nombre  des  autresN 
Wighs.  Les  Torys  voudroienr  per- 
fuader  que  rous  les  Wighs  font  de^ 
l'efpèce  des  Républicains  ,  comme:' 
les   Wighs^  veulent  faire,  doiim 
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mt  toas  les  Toiys  Jbnt  de  Tefpèce 
4es  Toiyj  violeos« 

Les  Wigbs  poHriqaes  modérés 
penfenc  i-pea-près  comme  les  Torys 
inodérés  »  &  s*e£>rcenc  de  mainte- 
nir le  gauvememeac  fur  le  pied  an- 
cien. Toute  la  différence  qu'il  y  a 
encr'ettx  ,  c'eA  que  les  Torys  mode- 
xés  penchent  un  peu  davantage  du 
coté  du  Roi  »  &  les  Wighs  modérés 
du  coté  du  Parlement  &  du  Peu- 
ple: ces  derniers  font  dans  un  mou- 
vement perpétuel  j  pour  empècker 
ri  OR  ne  donne  atteinte  aux  droits 
Peuple  i  &  pour  cet  effet  ils 
prennent  quelquefois  dcâ  précau- 
tions qui  donnent  atteinte  aux  pré- 
rogatives de  la  Couronne. 
TOSCAN ,  ANE  -,  ai^eûif  qui  s^em- 
ploie  aufli  fubftantivement.  Qui  ap- 

Çtrtient  à  la  T.ofcane ,  oui  eft  de 
ofcane.  Les  troupes  Tofcarus.  Les 
Tofcans  font  te  ptufU  d'Italie  qui 
forlt  le  mieux  Là  langue  Italienne. 

En  termes  d!Architcâ:ure ,  on  ap- 
pelle or(ùre  Tofean^  le  plus  funple 
&  le  plus  foltde  de  tous  les  ordres  ; 
la  hauteor  de  fa  colonne  eft  de  fept 
diamètres  j  pris  par  le  bas.  Cette 
fblidiré  ne  compof  te  ni  (culptcre  » 
ni  autre  ornement  ^  aoffi  (an  chapi- 
f  eaa  &  fa  bafe  ont  peu  de  moulores^ 
Se  (on  piédeftal  qui  eft  fort  fimple  > 
n'a  qu'un  module  de  hauteur.  On 
nTemploîe  cet  ordre  qn'aox  bâtimens 
qui  demandent  beaucoup  de  foUdi 
ré  «  comme  font  les  portet  des  fbt- 
tereifes ,  des  ponts ,  des  arfenauat , 
des  maifons  de  force ,  &c  On  gar- 
nit fouvent  fes  colonnes  de  boiTa- 
ges ,  ou  de  pierres  emrecoupées  , 
qui  font  ou  piqtiées  également  par- 
tout ,  ou  trouées  comme  des  pierres 
rongées  ,  ou  du  bois  vermicuiaire  » 
qu'on  appelle  rujiique  vermicide. 
Mais  cet  u(age  n'eft  pas  approuvé 
par  tooS'  les  Archiittfles. 
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Vordre  dont  nous  venons  de  par- 
ier ^  eft  de  Tinvemion  des  Latins. 
On  le  nomn>e  tofcan  ,  parce  qu'il  a 
pris  fon  origine  dans  la  Tofcane. 

Uordre  Tofcan  ie  nomme  aufli 
ordre  rujiique.  Voyez  Ordre. 
TOSCANE  'y  état  touverain  d'Italie  » 
d'environ  40  lieues  de  longueur  & 
30  de  (argeur  ,  avec  titre  de  grand 
duché.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Modénois»  le  fiolonois  Se  la  Roroa- 
gne  y  au  midi  >  par  cette  partie  de 
de  la  Méditerranée  y  qu'on  appelle 
la  Mer  de  Tofcane  ;  à  V orient ,  par 
le  duché  d'Urbin ,  le  Pérugin,  l'Or- 
vietan  Bc  le  duché  de  Caftro  ^  i 
l'occident  »  par  la  mer  de  Gênes  > 
appelée  Riviera  di  Gtnova ,  &  par 
rÉut  de  Lucques.  Il  eft  arrofé  de 
quanrité  de  rivières  V  TAtno  qui  fe 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de 
Pife  ,  eft  la  plus  confidérable  de 
toutes. 

Ce  pays  eft  un  des  plus  beaux 
6c  des  plus  feniles  de  ritalie.  Il  y  a 
de  haute»  montagnes ,  ou  l'on  trou* 
ve  des  mines  d'alun  y  de  fer ,  & 
même  d'argent.  On  y  trouve  aufli 
des  carrières  d'albâire»  de  porphyre 
&  de  marbre* 

Les  plaines  de  la  Tofcane  abon- 
dent en  blés,  vins ,  fafrans  &  légu- 
mes  de  toutes  efpècesj  on  y  voit 
detrès-belles  plantations  de  mûriers 
&  d'oliviers  y  dont  les  foies  &  les 
hmtes  font  un^graud  objet  de  corn* 
metce.  On  y  élève  deux  familles  de 
vers  i  foie  par  an ,  au  moyen  de  ce 
qu'on  y  dépouille  deux  fois  les  mû- 
riers de  leurs  feuilles.  Il  arrive  mê- 
me que  l'on  euaploie  la  troi(ième 
feuille  à  élever  une  troifième  famille 
de  vers  à  foie  »  lorfque  quelques 
accidens  occaiionnent  la  perte  de 
ceux  de  la  première  ou  de  k  fé- 
conde fanntlev  maiis  le  gouverne- 
meocne  le  permet  qu*avec  beaucoup 
Z  ij 
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d^  cîrconfpeélion  j  parceqae  cette 
tcoifîème  teaiile  fert  ordinairement 
à  la  noucriiore  des  beftiaux ,  at- 
tendu la  rareté  des  pâcarages  dans 
le  pays.  Une  aufli  grande  culture  de 
inûiiers  rend  le  commerce  des  foies 
crues  de  la  campagne  &  celui  des 
foies  façonnées  de  Florçnce  ,  de 
Pife  &  de  Lucûues  très-con(idéra- 
bles. 

Les  fruits  de  la  Tofcane  font 
audt  exccliens  }  les  cédras,  particu- 
lièrement ceux  de  Florence  ,  font 
fort  eftimcs  ain(î  que  les  melons 
d'çaiifCocomeriy  de  Piftoia.  De  tous 
les  vins  d'Italie  ,  ceux  de  ce  pays 
font  les  plus  recherchés  &  les  plus 
fains  ;  ils  varient  de  qualité  fuivant 
rexpoficion  des  différentes  côtes  fur 
lefquelles  ils  vi^^nnenc  Le- rouge  eft 
un  peu  lourd  &  plus  épais ,  il  ap- 

S  roche  pour  le  goût  de  nos  vins  ,de 
ordeaux  \  les  blancs  font  fins  & 
délicats  :  les  deux  meilleurs  canrons 
fonr  aux  environs  de  Florence  &  de 
Livourne  :  dans  le  premier  on  tient 
les  vignes  balTes ,  &  on  les  écha- 
laiïe  comme  en  France  ;  auprès  de 
Livourne,  on  les  lailTc  s'attacher 
aux  arbres  î  la  même  chofe  fe  pra- 
tique dans  les  environs  de  Pife  &  de 
Sienne  ,  dont  les  vins  font  encore 
eftimés. 

Les  grands  arbres  les  plus  corn* 
tnuns  en  Tofcane ,  fonr  les  cyprès  & 
les  pins;  ces  derniers  produifem  un 
petit  fruit  qui  fe  niange  ,  &  qui  eft 
un  peu  plus  long  que  les  amendes  de 
noifettes.  Les  Italiens  nomment  le 
fruit  fauvage  de  cet  arbre  pigna  , 
c'eft  ce  que  nous  sipptlons  pomme 
dt  pin  :  comme  cet  arbre  eft  plein 
de  réline  ^  les  pauvres  gens  s'en  fer- 
vent pour  allumer  le  feu. 

L'abondance  qui  règne  dans  cet 
Étar,  fait  que  les  payfans  s'y  li- 
rrenc  avec  gaieté  au  travail.  Les 
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hommes  y  font  grands  &  bienfaits  » 
ainfi  que  les  femmes  ;  mais  ces  der- 
nières ont  de  fi  belles  couleurs  8c 
de  fi  beaux  traits ,  qu'il  eft  impof-<* 
fible  de  n'en  pas  être  frappe.  Leca- 
raâère  de  leurs  phyfionomies  a  quel- 
que chofe  de  grand  ,  que  Ion  ne 
trouve  en  aucun  autre  lieu  dltalie» 
C  eft  proprement  à  la  Tofcane  qu'on 
doit  appliquer  Tidée  que  l'on  fe  fait 
chez  nous  d'une  beauté  Romaine  ; 
car  ai  Rome  les  traits  y  font  plus 
mignards  &  plus  délicats.  Les  fem- 
mes joignent  â  cette  phyfionomie 
noble  &  intéreffànte  >  une  efpèce  de 
coquetterie  qui  plaît  beaucoup  aux 
Étrangers,  jointe  â  une  grande  pro- 
preté. 

Les  vivres  font  i  fort  bon  compte 
dans  la  Tofcane  «  &  les  particuliers 
y  mènent  une  vie  aifée  avec  peu  de 
bien. 

On  voyage  agréablement  dans  la 
'Tofcane  ,  les  chemins  étant  en  gé- 
néral beaux  ,  â  l'exception  de  ceux 
que  l'on  trouve  depuis  Sienne  ,  ;uf- 

Îu'à  ce  que  Ton  foit  forti  du  grand 
>uché}  mais  les  paflages  des  ri- 
vières que  l'on  eft  obligé  de  faire  à 
gué  très  fréquemment,  feroientca- 
p.ibles  de  décourager  les  voyageurs 
qui  n'auroienr  pas  l'attention  de 
choifir  la  belle  faifon  pour  voyager  : 
il  eft  évident  que  des  pays  fitués  aux 
pieds  des  montagnes  ,  doivent  être 
couverts  par  les  torrens  après  les 
grandes  pluies ,  &  que  les  moindres 
rivières  y  produifent  alors  des  dan- 
gers inévitables  par  leurs  déborde- 
mens. 

Il  n'y  a  dans  ce  pays  que  trois 
mois  d'hiver  ,  qui  commencent  au 
premier  Décembre  8c  finiiïent  au 
premier  Mars  :  on  n'y  éprouve  guè- 
res  de  grands  froids»  fi  ce  n'eft  dana 
les  montagnes  j  car  c'eft  ce  qui  fur-»  ^ 
prend  leplusqiieiques  Parifiens^qut 
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de  voir  cominuelUment ,  lorfqa*îls 
ont  paflfé  les  Alpes  ^  des  monragnes 
couvertes  de  neiges  ,  candis  qu'ils 
refpirenc  eux-mêmes  a  plus  douce 
tempéracure. 

Il  7  a  dans  Florence ,  capitale  de 
la  Tofcaoe ,  comme  dans  le  refte  de 
ritalie  ,  très  peu  de  maifons  à  che- 
minée: on  voit  les  femmes  fe  chauf- 
fer avec. un  marito  d'argent ,  qu'elles 
tiennent  à  la  main  :  les  hommes  fe 
chauffent  dans  les  appartemens  au- 
tour d'une  grande  poêle  de  braife  , 
qu'ils  appellent  unfocone. 

11  n'y  a  qu'enviton  60  ans  qu'on 
e(l  dans  Tuiage  de  mettre  des  vitres 
aux  fepècres  des  appartemens  »  ce 
qui  devoit  auparavant  les  rendre 
tiès-froids  y  mais  à  préfenc  il  y  en  a 
par-  tout. 

Enfin  on  trouve  dans  la  Tofcane 
beaucoup  de  relies  d'antiquités  , 
vafes ,  ngures  ,  médailles  ,  inftru- 
mens  de  facrifices ^  autres,  qui 
font  voir  à  quel  point  les  Étrufques 
excellèrent  dans  les  Arts  »  &c  il  n'y 
a  rien  dans  ce  genre  qui  fois  plus 
recherché  &  plus  curieux  que  ces 
ancien^  monumens  des  Tofcans. 

La  Tofcane  a  effuyé  diverfes  ré- 
Volurions.  Après  la  décadence  de 
ji'Empire   romain  ,  elle  devint   la 

1>roie  des  Barbares  qui  inondèrent 
'Italie  'y  enfuite  elle  fit  pattie  des 
Etats  des  Empereurs  d'Occident  : 
après  plufienrs  changemens  ,  elle 
tomba  entre  les  mams  des.  Médi- 
as, &  fut  érigée  en  Duché  par 
TEmpereur  Charles -Quint  en  fa- 
veur d'Alexandre  de  Médicis  ;  le 
Pape  Pie  V  donna  le  titre  de  Grand 
Duc  à  Côme.de  Médicis,  fon  fils 
{Srfon  fuccelTeur.  Le  dernier  Grand 
Duc,  qui  étoit  de  cette  Maifon^ 
étant  mort  fans  enfans  ,  le  grand 
Duchés  par  l'accord  fait  en  17^6, 
encre  la  France^  l'Efpagne  Se  TEm- 
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perear,  a  paffé  au  Duc  de  Lor« 
raine  Empereur  ,  époux  de  l'Héri- 
tière d'Autriche  ,  mort  en  17^5  , 
&  qui  a  laifTé  pour  fuccefTeur  à  ce 
grand  Duché  ,  l'Archiduc  Pierre 
Leopold  fon  fécond  fils  :  ainfi  cet 
Etat  fait  aujourd'hui  partie  de 
ceux  de  la  nouvelle  Maifon  d'Au-» 
triche. /^qyeif  Medicis. 

On  appelle  Mer  de  Tofcane  ,  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  eft 
entre  la  Tofcane  ,  l'Etat  de  1  Egli- 
fe,  le  royaume  de  Naples  &  les 
îles  de  Sicile ,  de  Sardaigne  &  de 
Corfe* 
TOSTE  \  fubftantif  mafculin.  Aâion 
de  porter  aux  convives  la  fanté  d'u«  ' 
ne  perfonne  abfente.  Les  tojles  étant 
fort  ennuyeux  ne  font  plus^  guère  en 
ufage  que  parmi  le  peuple. 

TOSTE  ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Voyt\^ 

ToSTER. 

TOSTER  ;  verbe  adtif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
emprunté  de  l'Anglois  ,  &  qui  (igni« 
fie  porter  dans  un  repas  à  tous  les 
convives  la  fanté  d'une  perfonne 
abfente.  On  tofte  plus  fouvent  les 
femmes  que  les  hommes.  On  tojlafa 
maîtrejfe. 

Il  ell  auffi  verbe  neutre.  Ils  tof 
tirent  pendant  trois  heures. 

TÔT  ^  adverbe  de  temps.  Pfbmpte- 
ment  »  vite  >  dans  peu  de  temps. 
Nous  n'arrivâmes  pas  a[fe\  têt.  f^ous 
n'aure:[  pas  fi  tôt  fait  que  moi.  Vous 
parte^  trop  tôt.  Il  s'en  vengera  tôt 
ou  tard. 

Bientôt  ,  fe  dit  pour  fignifier  dans 
peu  de  temps  ,  dans  peu.  Elle  re^» 
viendra  bientôt .  Saurai  bientôt  fait 
mes  lâches. 

Plustôt  i  voye\  Plutôt. 

Si  tôt  que  j  fignifie  dès  que ,  da 
moment  que)  £c  c*eft  dans  cette 
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«cctpcio»  qu'on  in ,  Ji-^tât  faeVi^  U 
y'n  ilU  en  devint  antQureufe . 

F(yei  Vite  ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguenc  tôt  y 
Sec. 

Ce  raonofyiUbe  eft  long.. 

TOTAL  ,  ALE  ;  adjeétih  TotaUs. 
CctfBplet ,  entier.  Cette  affaire  oc^ 
cajionna  U  renverfement  total  de  fa 
'  fortune ,  Ce  procès  a  caufe  fa  ruine 
totale.  Ces  dijférens  objets  forment 
une  fomme  totale  de  vingt  mille 
écus. 

Total  j  eft  auffi  fubftantif  tnafculin , 
ic  fîgniBe  le  tout ,  affemblage  de 
plu(i<;urs  chofes  confidérées  comme 
faifant  un  tout.  //  a  entre  fes  mains 
le  total  des  effets  de  la  fuccejjion.  Le 

.  total  de  la  Jommt  efi  de  trois  mille 
livres.  La  fomme  des  totaux. 
,  TOTALEMENT  ;  adverbe.  Totalir 
ter.  Entièrement,  tout  à  fait.  Cette 
banqutroute  lés  ruina  totalement.  Il 
a  totalement  renoncé  au  jeu. 

l^es  deux  premières  lyllabes  font 
brèvç$^  la  troifième  très-brève*  & 
la  dçrnière  moyenne. 

TOTALITÉ  i  futftantif  féminin.  To- 
t^fitas.  Le  total.  //  s\mpara  de  la 
totalité  de  leur  bien. 

TOTAPHOT  i  fubftantif  mafculin. 
Tçrme  qui  fe  trouve  en  quelques 
endroits  de  TEctiture ,  8c  fur  la 
figniHcation  duquel  les  Critiques 
font  partagés.  Quelques-uns  croyent 
qu*îl  eft  Égyptien  ,  &  qu'il  fignifie 
une  forte  d  ornement  qui  ne  nous 
eft  pas  bien  connu.Les  Septantef  le 
traduifent  par  des  chojes  immobiles^ 
&  Aqiûla  par  des  pendans.  Les  Pa- 
raphraftes  Chaldéens  le  rendent, 
tantôc  par  une  tiare ,  une  couronne , 
un  bracelet  ,  faifant  apparemment 
attention  a  Tufage  des  Juifs  de  leur 
temps,  qui  prenoient  Us  Totaphors 
pour  <ks  bandes  de  parchemin  qu'il» 
jporioieAtfur  l^frQiK. 
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Quelques  Rabbius  rtolent  ^e 
Totaphoi  fignifie  un  Mopmr  ;  d'au- 
tres ,  comme  Oléafter  ,  Neyer^ 
Grotius,  prétendent  qu'en  Égyp- 
tien il  fignifie  des  lunettes.  Scaliger 
&  Ligfoot  l'expliquent  par  amu- 
leta ,  des  phylaBh^es  ,  des  pr^er- 
vatifs  ;  Saoïuel  Petit ,  par  dtsfyu-- 
res  oifcènes  que  les  Païens  por* 
toient  en  (orme  de  préfervattfs. 
S.  Jérôme  croit  que  par  ce  terme 
il  faut  entendre  les  Tephilim  on  ban- 
des de  parchemin  furchargée»  de 
pafTages  de  l'Ecriture,  que  Tes  Juifs 
des  Ibdes,  de  la  Babylonie  &  de  la 
Perfe ,  &  furtout  les  Pbarifieoaaf- 
feâoieut  de  porter  de  fou  temps. 

Le  Père  Calmer  penfe  que  To- 
iaphoi  fignifie  dee  pendons  qu^^n 
mettoit  (ur  le  front ,  flr  qui  Mti- 
dotent  entre  les  yeux  *,  tsais  il  ne 
décrir  pas  quels  ilipouvoient  èrse» 
ni  pour  quelle  raifon  on  les  plagie 
ainfi.  Il  ajoure  (è»len»encqueMoyfe 
veut  que  la  Loi  de  Dieu  foit  tou- 
jours préfeiKe  au  coMir  &  i  Te^it 
des  Israélites ,  comme  les  Tor^* 
phots  (ont  toujoucs  préfens  aux  yeux 
<iB  celks  qui  tes  portent ,  ce  qui 
feroit  conjeâ^rer  que  ces  Tota^ 
phots  éioient  dee  oriteotens  de  rite 
dee  jEemmes  Ifraélites. 

TOTAQUESTAL  ;  fubftamif  maf- 
culin. Oifeau  d'Amérique  uf»  peu 
plus  périt  qu'un  pigeon  ramier.^  U 
a  les  plumes  verres,  &  la  queue 
longue.  Les  Naturels  du  pays  qui 
s'ornoient  des  plumes  de  cet  oifeau 
dans  les  principales  fêtes»  le  regar- 
doiem  autrefois  avec  unetrès^gran- 
de  vénération  ;  &  c'éteit  un  crime 
capital  de  le  tuer  ,  au  rapport  de 
Nieremberg  qui  a  tiré  ce  récit  d^Aii- 
toine  Herrera. 

TOflLA  ,  Roi  des  Gotfasen  Iralîe, 

fut  mis  fur  -le  trône  après  la  mort 

I      ^Evi^ic  ,  vers-l'ao  541.  Soncou- 
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f^  éclata  contre  les  troupes  de 
Juftinicn^  fur  lefquelles  il  remporta 
deux  viâoires  fignalées.  Il  fe  rendit 
maître  de  toute  Ta  bafle  Italie  8r  des 
21es  de  Corfe  ,  de  Sar daigne  &  de 
Sicile.  Son  entrée  dans  NapUs  ne 
fat  pas  marquée  par  des  batdaries , 
comme  on  devoit  s*y  attendre  i  mais 
par  des  aâes  de  clémence  de  de 
Donté.  Comme  la  faim  aroit  épuifé 
les  forces  des  afliégés ,  de  qu'il  éfoit 
i  craindre  qu'ils  ne  s'incommodaf- 
ienr  y  en  prenant  tout  â  coup  de  la 
noorrirute ,  il  mit  des  gardes  aux 
portes  y  pour  les  empftcner  de  for- 
fîr^  &  après  avoir  diftribué  kii- 
noème  des  vivres  avec  une  fage  éco- 
Doihie  9  il  leur  permît  d'aller  où  ils 
▼«•droîent.  11  tourna  enfuite  fes 
armes  vers  Kome  qu'il  prit  en  5  4^ , 
ic  qu'il  traita  avec  beaucoup  moins 
de  douceur  que  Naples*^  Les  Séna- 
teurs &  les  plus  riches  Citoyens 
furent  obligés  d  aller ,  couverts  de 
haillons  ^  demander  do  pain  â  la 
porte  des  Goths.  Rujhcknne^  fem- 
me dtr  célèbre  Boëce ,  qui  avoit 
diftribué  rous  fes  biens  aux  pauvres 
durant  le  (iége,  (xn  réduite  k  cette 
extrémité.'  Totila  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoit  garder,  6c  fut  défait  par 
Béiifairt  en  fe  retirant*  Mais  àès 
que  ce  Général  eût  été  rappelé  â 
Conftantinople  ,  Totila  aàtéglea 
Rome  de  nouveau  ,  j  entra  par 
ftratagême  en  54S  ,  &  répara^  les 
maux  de  la  guerre.  Jujiinien  envoya 
contre  hÀNarsès^  ^ui  le  recomra 
au  pied  de  l'Apenmn.  La  bataille 
s'engagea ,.  &  quelques  foldats  de 
l'armée  Impériale  ayant  rencontré 
Totila ,  an  d'entr'eu^  lui  porta  un 
coup  de  lance ,  dont  il  mourut  pen^ 
de  fours  après,  l'an  f5f>  après  11* 
ans  de  règne.  Ce  Prince  avoit  du 
courage ,  de  la  hardielTe  &  de  Tâc- 
tivité^.dc:  ce^  qui  eft  bien  plus  pté- 
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dent,  autant  d'amour  pour  le  gen- 
re humain  »  que  pouvoit  en  avoir 
un  Goth ,  le  un  Conquérant. 

TOTOCKE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Grand  arbre  du  Pérou  ,  gros  & 
branchu  :  fes  feuilles  font  faites  i 
peu  près  comme  celles  de  l'orme  ; 
les  fleurs  font  à  peine  viables  :  il 
leur  fuccède  un  fruit  arrondi ,  coo^ 
vert  d'une  écorce  ligneufe ,  dure 
épaifTe  &  ftriée.  Ce  fruit  eft  divifé 
en  fix  loges  ,  contenant  huit  noix 
de  couleur  rouflâtre ,  &  longues  de 
deux  pouces  :  chaque  noix  a  un 
noyau  femblable  à  une  atxrehde, 
renfermant  uhe  fubftance  blanche 
un  peu  huiléufe  èc  bonne  à  man^ 
gtr.  Comme  les  Torockes  font  fore 
élevés ,  &  que  le  fruit  hii^même  eflf 
fort  pefant ,  les  Naturaliftes  da 
pays  n'ofent  pas  quand.il  èfft  mûr  , 
eritrer  dans  les  bois  y  fans  garantir 
leur  tète  pot  quelque  défenfe  contre 
la  chute  de  ce  frnir.- 

TOTON  ;  fubftantif  mafcnUrt.  Ef- 
pèce  de  dé  qui  eft  t^averfé  d'tfne 
fèiM  chetille  fur  laquelle  on  le^ 
fait  tourner ,  &  qui  eft  fnarqué  de 
di^rentes  kttres  fftt  fes  quatre  fa*^ 
ces.  Jouer  au  tàton. 

TOUACHE  ,  ou  TooAPAils  ;  feb- 
ft^ftifmarfculin.  C'eft  uneefpècede 
vin  que  les  Habitons  de  Madagàf- 
car  lavent  faire  avec  la  liqueur  qur 
fe  tire  des  cannes  de  fucre.  On  dit 
qu'il  a  un  goût  amer  qui  approché" 
de  celui  de  la  bière  forre«  Pour  cet 
effet  j  on  fait  bouillir  les  cannes  de 
fucre  dans  de  l'eau ,  jufqu'â  ce  que 
Feau  foit  réduite  aux  deux  tiers  ; 
on  met  enfuite  cette  décoéUon  dans- 
des  gourdes-,  &  au  bout  de  trois 
|our s  cette  liqueur  devient  fi  forte 
qu'elle  ronge  la  coquille  d'un  oeuf , 
dans  laquelle  on  l'aura,  verfée.  Ils 
font  encore  une  autre  liqueur  qui^ 

>     eft^  femblable  i  du  cidre ,  .en  fâifiMbc^ 
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bouillir  pendant  quatre  oa  cinq  hea« 
re$  le  fruit  du  bananier. 

TOU  AGE  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Aâion  de  touer 
ou  TefFec  de  cette  aâion.  f^oyc\ 
TouEa. 

TOUAILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Linge  qu'on  pend  fur  un  rouleau 
auprès  d'un  heu  où  Ton  fe  lave  les 
mains  ,  &  qui  fert  â  les  efluyer. 

TOUANSE;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  étoffe  de  foie  qui  vient  de  la 
Chine.  C'eft  une  efpèce  de  fatin 
plus  fort ,  mais  moins  luftré  c^ue 
celui  de  France.  Il  y  en  a  d'unis , 
d'autres  k  fleurs  ou  à  figures ,  & 
d'autres  encore  avec  des  oifeaux» 
des  arbres  &  des  nuages. 

TOUCAN-,  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  d'Amérique ,  remarquable  par 
fon  bec  jaune  &  rouge  ,  oui  eft 
monftrueux,  à  proporriou  de  fon 
corps»  &  par  fa  langue  »  qui  eft 
auffi  longue  que  le  bec  ^  &  qui 
reftemble  i  une  plume  déliée  »  & 
paftè  pour  avoir  de  grandes  vertus 
en  Médecine. 

Cet  oifeaa,  die  Albin  »  prend 
prefque  la  même  nourriture  que  les 
perroquets  ordinaires }  mais  il  aime 
le  poivre  »  Tamome  »  &  (i  forr  le 
raifin  ,  que  fi  quelqu'un  lui  en  jette 
.  des  grains ,  il  les  attrape  adroite* 
ment  dans  l'air  l'un  après  l'autre. 
La  chair  du  Toucan  eft  entièrement 
d'une  couleur  violette  foncée.  Cet 
oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  la 
pie  ordinaire  y  la  tète  %  le  cou ,  le 

•  delTus  du  dos  &  les  ailes  font  d'un 
blanc  cendré  ;  la  poitrine  eft  d'un 
jaune  vermeil  ,  ou  de  couleur 
écarlate  ,  intercepté  par  une  ban- 
de  noire  &  large  qui  finit  en  un 
beau  rouge  \  les  jambes ,  les  pieds 
&  les  griffes  font  noirs  \  le  bec  a  fix 
pouces  de  longueur ,  ^  deux  pouces 
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&  demi  de  largeur  i  la  racine  \  U 
circonférence  dans  ce  même  en- 
droit en  eft  large  &  courbée  vers 
le  bout  en  forme  de  faulx  ,  avec 
une  cavité  exadement  égale  k  la 
mâchoire  inférieure  :  l'une  &  l'au- 
tre fonr  dentées  &  couvertes  d'une 
peau  gluante.  Les  deux  mâchoires 
font  d'une  fubftance  mince ,  comme 
membraneufe  &  ofleufe  ,  &  cou« 
vertes  d'une  éccaille  cirant  fur  la 
corne  :  cette  écaille  eft  mince ,  fore 
légère  ,  luifante  &  un  peu  tranfpa- 
rante;  elle  eft  jaune  &  nuancée 
d'un  vert  brun  :  le  bout  du  bec  eft 
rougeâcre  :  les  narines  font  fort 
petites  &  exadlement  fituées  au* 
delTus  de  cette  fubftance  ,  fur  le 
bec  &  tour  près  de  la  tête ,  laquelle 
eft  grande  &  grolfe ,  afin  de  pou- 
voir fupporcer  un  bec  aufti  monf- 
crueux  pqur  un  fi  périt  oifeau. 

On  diftingue  communément  qua- 
tre ^fpèces  de  Toucan  :  i^.  le  Tbtf- 
can  au  croupion  rouge  :  i^.  le  7V>a- 
can  au  croupion  jaune  :  5  ^.  le  Tou* 
can  au  croupion  blanc  :  4^.  le  Tou- 
can  au  croupion  vert ,  avec  un  bec 
en  partie  coloré.  Le  bec  excraordi-* 
naire  du  Toucan  a  rendu  cec  oifeau 
fi  célèbre ,  qu'on  l'a  placé  dans  le 
Ciel  parmi  les  conftellations  auftra- 
les  >  ou  de  l'hémifphère  méridio- 
nal :  les  Aftronomes  l'appel lenr  if/z- 
fer  Amcricanus  j  l'oie  d'Amérique  ; 
il  eft  compofé  de  huir  étoiles. 

On  afture  que  les  Toucans  font 
leurs  nids  dans  les  trous  qu'ils creu- 
fenr  eux-mêmes  dans  les  arbres ,  oà 
ils  mertent  leurs  petits  â  l'abri  des 
finges  ;  c'eft  pourquoi  les  Efpagnols 
appellent  cet  oifeau  Carpentero.  Les 
Habitans  du  firéfil  lut  donnent  le 
nom  de  Tacataca  ,  â  caufe  de  la 
fingularité  de  fon  cri ,  &  Thevec 
l'appelle  oifeau  mangepoivrc  ,  par- 
cequ'il  dévore  ce  fruit  avec  avidi- 

lé. 
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tè.  Le  Toucan  fe  famiUarife  aîfé- 
mène  avec  les  poules  ;  alors  il  fe 
préfence  quand  on  l'appelle  :  il  fe 
Nourrie  volontiers  de  <e  qu'on  lui 
donne. 

Le  Toucan  eft  aflez  agréable  i 
voir  :  on  en  rencontre  beaucoup  au 
Brédl  le  lonz  de  la  rivière  de  Ja« 
néiro,  vers  le  Cap  de  Prie  }  il  ne 
fauroir  vivre  dans  le^  pays  froids. 
Les  plus  petics  fe  trouvent  au  Pé- 
rou. Le  champ  du  pennage  de  ces 
derniers  eft  tout  noir  fur  le  dos }  le 
bouc  de  la  queue  eft  compofé  de 
plumes  ^d'Un  très- beau  rouge  »  en- 
trelacées parmi  les  noires.  Les 
Sauvages  le  fervent  de  Tes  plus  beU 
les  plumes  pour  garnir  leurs  épées , 
leurs  chapeaux  8c  leurs  autres  orne- 
mens. 
TOUCHANT  i  prépofuion.  Concer- 
nant ,  fur  le  fujet  de.  //  a  un  rc- 
cueil  <r ordonnances  touchant  la  /w^^- 
re.  Je  lui  ai  dit  tout  ce  quil  falloit 
touchant  votre  procès. 

TOUCHANT  ,  ANTE>  adjeûif. 
Moyens.  Qui  touche  le  cœur  ,  qui 
émeut  les  paflions.  Un/peclacle  cou^ 

.  chanu  Cet  orateur  fit  une  peroraifon 
irlS'touchante.  Les  lettres  des  amans 
font  touchantes  6^  pajjîonnees.  Une 
beauté  touchante. 

En  Géométrie  .  on  appelle  point 
touchant ,  le  poids  où  une  courbe 
eft  touchée  par  une  ligne  droite , 

\  ou  le  point  dans  lequel  deux  lignes 
coutbes  fe  touchent. 

TOUCHAUX  i   fubftantif  mafculin 

.  pluriel  &  terme  de  docimaftique  , 
par  lequel  on  déâgne  les  aiguilles 

^  d'efTai  qui  ferment  à  faire  connoicre 
exaftemenc  les  difFérens  degrés  d'al- 
liage ou  de  pureté  de  l'or  »  de  l'ar- 
gent ou  du  cuivre. 

On  compare  l'enduit  de  ces  mé- 

'.    taux  avec  celui  des  touc/iaux  %  qui 
Tome  XXVIII. 


font  de  petites  lames  faites  des 
mêmes  métaux  avec  difFérens  titres 
connus.  Ces  aiguilles  font  larges 
d'une  ligne ,  épaides  d'une  demie  » 
&  longues  deioeux  ou  trois  pouces. 
Chacune  d'elles  porte  une  emprbin* 
te  qui  indique  fon  titre. 

L'alliage  des  touchaux  pour  ar- 
gent fe  fait  avec  du  cuivre  ,  &  ra- 
rement avec  du  laiton.  Pour  en 
établir  les  proportions ,  on  fe  ferc 
du  poids  de  marc  en  peth,  divifé 
en  demi-onces  &  en  grains.  Mais 
comme  il  faut  qu'il  puilfe  contre- 
balancer une  molécule  métallique 
aflez  confidérabie  pour  une  aiguille, 
on  en  prend  un  qui  le  double  fix 
fois,  c'eft'à- dire  ,  qui  équivaut  â 

2uatre-vingt*feize  livres  du  quintal 
6kif  \    donc  conféquemment   un 
grain  en  vaut  fix  du  précédent.  On 
pèfe  avec  ce  poids  un  marc  d'argent 
pur  ,  on  l'enveloppe  dans  un  pa- 
pier fur  lequel  on  marque   feize 
demi-onces  ^  ce  qui  fignifie  que  ce 
marc  eft  d'argent  parfaitement  pur. 
La  molécule  pefée  fait  la  première 
aiguille.   On  pèfe  enfuite   quinze 
demi -onces  d'argent  pur ,  &  une 
demi-once  de  cmvre.    Ce  dernier 
métal  doit  être  d'une  feule  pièce 
folide  qui  ait  lé  moins  de  furface 
qu'il  foit  poflSble  »    &  que  l'on  aie 
ajufté  avec  une  lime.  Si  Ton  n'avoic 
cette  attention  j  c*eft-à-dire  ,  fi  le 
cuivre  étoit  divifé  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  molécules ,  ou  étendu 
en  feuilles  j  il  arriveroit  que  la 
plus  grande  partie  s'en  fcorîfieroit 
plutôt  que  d'entrer  en  fuHon.  On 
enveloppera   également    les   deux 
derniers  morceaux  pefés,  âr  on  j 
marquera  quinze  demi  onces  pour 
*   faire  connoitre  que  la  molécule  mé- 
tallique en  qu^ftion  ,  eft  compofée 
de  quinze  parties  d'argent  pur  ,  bc 
Ôîane.de  cuivre.  C*eft  pour  la  fe- 
A  a 
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coude  aigoîlle.  Oo  pèfi»  toMre 
qintorsc  demi-onces  d'argent  por 
àc  deux  de  cutvce ,  que  Ton  enve- 
loppe. Bc  iaferû  quatom  demi- 
fiooBS  •  &  dose  om  nit  la  noîfième. 
Ijllf  comimie  «a^  d'ajiiftar  la  ma- 
tière des  autres  aîgmiles  ,  frlon  la 
onbne  fcef;refiioci  atiffamitique  , 
crmflànee  pour  le  cuivre,  8c  dé- 
croiflânte  peor  Tatgew  v  âc-  l^on 
donne  à  duumm  l'fnfcffipiiîoa  qui 
lui  cosirienc  Tel  eft  l'ordre  q/o-on 
fiiit. 


(.a  premi^ . 
La  féconde  . 
La  troifièroe . 
La  quatrième. 
La  ci.iauième.^ 
La  fuiéme . . . 
ILè  (èpcièmc . . 
Labuiriime... 
|.a  neuvième . 
la  dixième.  •  - 
1a  onzième  «• 
La  douzième  * 
La  treizième  • 
Laqnatorzième 
Sa  ouiozième» 
La  Uizième.  ^ 
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Pour  anU;  te  cuivre  à  1  ergeot  y 
prenez  un  creulèt  neuf  dont  le  fond 
toit  bien  pni  ;  frocteale  intcri^i»' 
renienc  de  boi^}  mettez-Teo  par- 
ticulier chaque  portion  de  métal 
contenue  dan$  l'un  des  papiers  »  & 
7  ajoutez  un  peu.de  borax  Se  de  flux 
noir.  Placez  votre  creufet  daos  un 
fourneau  d^  fuiSon  &  l'échavffez 
rapidement ,  ou  plutôt  jetez  votre 
mélange  dans  un  cteuftt  embnUe  j 
remuez  -  le  un^ peu*  C-tèt  qa'il  aura 
acquis  tine  funon  parfaite  »  &  le 
retirez  du  feu  pour  lelaiflèr  refroi- 
dir ;  vous  le  caflererpour  avoir  la 
matière  qu'ii  conrieot. 

Cette  fonte  iè  fait  avflî  avec  le 
chalumeau  à  on  ftvt  de  lampe ,  8c 
pdtic-être  plus  commodément.  On 
remet  dans  le  n^me  papier  cb^cuoe 
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des  petket  molécules  métaUtqiie# 
pour  éviter  la  confufion  ,  8c  on  les 
pèfe  de  nouveau  Â  la  b^nce  dVf- 
lai.  CeUes  qui  peferoot  f\m  à*um 
marc  feront  bonnes  f  ma»  il  s*ea 
srottve  anqmeHes  il  manqœ  un 
poidf  cpnfidéiraWe  »  comme  par 
exemple  »  qMarne  grains  ou  pkis^ 
c'eft  une  pre^ive  qu'il  s'eft  perda 
antanr  de  cuîvce  i  proportion  »  foie 
pac  le  déck^  ou  autr^oient»  pajKe-^ 
que  le  feu  aura  éi^  ou  rr^p  lf»c  ou 
rrop  long.  Ou  de*t  cemplaoec  celle 
i  laquelle  cer  incooveoîevf  £er» 
arrivé  ,  en  gardant  bs  m&mee  pro- 
portions  qu'auparavant. 

On  façouMra  avec  le  marteatu 
chacune  cle  cts  perises  matfes  pour 
en  former  diec  aiguilles ,  eblêrviant 
de  les  recuire  de  temps  en  temps  ^ 
en*  cas  Qu'elles  dev^antac  tt^ 
roidespar  le  martelageir  On  graver» 
fur  ce^  aiguilles  le  nombre  des  de-- 
mi^ofices  d'argent  qu'elles  wntien-^ 
nent ,  celui  de  feize  fur  la  première^ 
de  ouinze  fur  la  feconde  «  &  aiofi^ 
de  mite.  Chacune  fera  percée  i 
l'une  de  fes  extrémités  y  afin  qu'on^ 
puiflè  j  paflfer  un  fil  pour  les  eofilec 
toutes  enfemble  )  ce  qui  fe  fera  dans» 
t^ordre  de  leurs  numéros  j  on  donne 
le  nom  de  ligature  i  U  fuite  de  eee* 
aiguilles  de  diffctens  titres* 

Quelques  effayeurs  insèrent  une 
aiguille  d'un  titre  proportionnel 
entre  chacune  de  celles  dont  nou» 
venons  de  parler  ;  d  autres  y  en  in* 
sètcnt  un  plus  grand  nombre ,  corn-* 
me  trois  par  exemple  \  ce  qui  cicige 
une  plus  grande  quantité  de  corn- 
bioaifoos  ;  mais  a  Tégard^  de  la  li- 
gatOM  de  l'argent ,  il  n*eft  preiqde 
pas  pofliUe  de  mettre  de  diftinâioi^ 
entre  deux  aiguilles  dont  la  diffé- 
rence de  l'alliage  tft  moindre  que 
de  la  mokié  d'une  demi-once. 

On  peut  ajouter  auâî  à  ces  ai^ 
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Mme  de  cuivre  pour  fecytr  de  der- 
nière aiguille ,  parcequ'on  fe  ferc 
aaflî  de  cette  liipcuce  pour  coa- 
fioitre^la  pureté  du  cuivre  ,  ou  les 
différemer  quantités  d'argMC  qu'il 
peut  contenir. 

Dans  les  a^uilles  oo  Sùue/umm 

}ui  fe  font  en  Flandre  avec  ce  poids 
e  marc  divîfé  par  grams  ,  k  pfo- 
fnière  eft  une  aieuille  de  douze  de* 
DÎers  9  c*eâ:-à  dire ,  d'acg^nc,  pur. 
La  fisconde  douze  deniers  dix  nuit 

Srains  dai^eiK  ,  &  de  &c  grains 
e  coivise ,  &  aînfi  4e  fuite  9  en*- 
ibrte  que  laptiopoAioftde  l'argent 
décroît  toujours-  de  la  <|)iabtité  de 
ûx  grains  ou  d'ua  qiiaft  ded#aîer» 
&  que  celle  de  cuivre  eft.  en  raifon 
invevfe.  Loc  (qu'on  eft  venu  i  la 
quantité  d^iin  denier  pour  T-argent» 
éc  douze  dealers  pour  le  cuivre  , 
on  ne  va  pas  plu»  loia  y  cetre  pro- 
portion cooftitue  la  dernière  ai- 
guille. 

U  eft  toutefois  inucite  que  la  dif- 
ftértnce  de  la  quantité  d'alUagede 
deoK  aiguilles  ftopoaionneUes  voi 
fines  connuM'  d'être  auffi  petite 
faCm'i  la  fifu  Celle  de  (ut  gnins 
fii£ra  foTcfti'i  l^aiguille  de>ne^  dé- 
mets »  8c  celie  4le  U  moitié  d'une 
demi-cnce  ji^qu'a  l*aiguilk  de  dix 
demt-*0noes  etideicendaii&}Veft-à- 
dir«»^n  comwiençanr  par  l'Signt 
pur  ,  parcequ'il  n'cft  pas  poflSble 
de  dilcemer  exaâ:e«nenç  4ans  les 
dgaiUes' Suivantes  des  variétés  fi  peu 
fenfîbles. 

Les  aiguilles  d'eflki  ou  lerr^tf- 
cAdTtt^  pour^r ,.  font  conrpofés  d'or 
6c  d'argent  feul*  ou  attié  de  cuivre 
en  différentes  pr(>portions.  On  don- 
ne le  nom  de  caraturc ,  caratara  >  â 
ces  fottes  de  combinaifons  >  que 
l'on  règle  à  l'aide  du  poids  de  n^axc 
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àvfiîi  en  karats.  Au  nefte  il  n^  a 
d'autre  dl£Fé£<?iice  entre  la  prépa* 
ration  de  ces  aiguilies-ct  Se  celles 
d'argent  y  qu'en  ce  ^s  leur  titre  eft 
proporrionné  d^uné  autre  façon. 
Chaque  atgnîlle  eA  du^  p^s  d'un 
marc  •  La  tabie  fuivanre  repréfente 
leur  ordre  &  leur  diviûon* 

La  première  eft  d*or  fMir  ou  à  »4  karats. 

d'or  pur.     d*argeat  par. 
La  deuxième  eft  de  z%  karats 6  gr.  6  %t. 

La  croifième  •  •  •  .  t)  karats        i  karat 
La  quatrième  • ...  11  karacs  6  gr.  i  karac  é^jgr» 
La  cilq[Uiéme  .  • .  •  xi  karats         1  katâiis 

La  Adéme ir  karats  6  gr.  1  karacs  ^gr. 

La  feptièmt  • .  • .  •  ri  karats         )  karacs 

La  hoidèmt xo  karacs  6  gr.  )  karacs  er  gr. 

La  neuvième jo  karars       4  kar^its 

Ladinème 19  karats        f  kifats 

La  odaièttc i«  karacs        ^  kàtttSi 

Enforte  qtle  Pon  va  toujours  en 
diminuMt  pat  karats  enciers,  fuf- 
qu^â  ce  qu'on  foit  parvenu  au  vingt- 
troifièsie  karift  d'aigent  »  pat  la  rai- 
son ,  akifi  que  nous  Parons  défi  dit» 
qu*il  n'eft  pas  poflible  de  cotrnoître  * 
exaâement  entre  deux  aiguilles  au- 
deflbus  de  la  neuvième  ,  une  diffé- 
rence qui  ne  confifte  qu'en  fix  grains 
d'or  plus  ou  nvoins.  L'alKage  en 
qiteftion  de  Tor  St  de  l'argent  s  ap- 
pelle carature  blanckt^  caratara  alba. 

SI  Von  mêle  le  cuivre  â  l'argent 
pour  faire  des  toucbaux  d'oc  ,  cette 
combinaifon  prend  te  nom  de  là 
caraturc  mixte  »  caratara  mixta. 
Cette  préparation  fe  fait  félon 
les uièmes  lois  que  la  précédente, 
'  a  cecte  feule  différence  près ,  que 
la  molécule  d^argênt  pur  jointe 
â  l'or  dans  la^  table  précédente  j  eft 
ici  alliée  à  une  partie  bu  à  deux  par- 
ties de  cuivre ,  ce  qui  fournit  aeux 
efpèces  d'aiguilles  ,  quant  aux  por- 
A  a  i> 
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fions  de  leurs    combinaiions*  1^ 


table  (oWance  préfence  an  exem 


plej 
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de  deux  parties  d'argent  conue  Ut 
de  cuivre. 


La  'première  aiguille  eft  d*or  pur  ou  de  24  karacs. 


Ladeaiiâme  s)k^ats^sr«  1                   4.gr. 

La  troifième    x)  karacs  r    eu               ^&^' 

La  quatrième  11  karacs  6gT.  V  ^*  ^  ^^r9X 

La  cinquième  11  karacs"  v,2    ikarat  4gr. 

Lafixieme      11  karacs  ^gr»  |   g    rkarat  8gr. 

La  fepcièmc    11  karats  ^  gr.  %  *^    x  karacs 

Lahttltième    xo  karacs  ^gr»  j       a.  karats  4  gr. 


r  karat 
ikarat 


Et  aind  de  fuite  félon  Tordre  de 
'  la  précédente. 

Si  dansla  table  ci-defTus  on  fubf- 
titue  le  cuivre  pur  i  ['argent  pur  , 
&  réciproquement  ^  on  a  une  troi- 
fième efpèce  de  touchaux  d'or,  & 
enfin  une  quatrième ,  fi  ces  deux 
métaux  font  alliés  à  quantités  égales. 

.  Nous  n'avons  expofé  que  les  com« 
binaifous  de  Ibr  le  plus  ea.ufage  : 
car  elles  font  fufceptibles  d'être 
variées  d'une  infinité  de  façons  qu'il 
n'eft  ni  pofllible  ni  néceffaire  à  un 
elTayeur  d'imiter,  bieiv  qu'il  puifTe 
^ufqu'i  un  certain»point  quand  il  a 
acquis  beaucoup  d'ufage ,  diftingiier 
leurs  diâerens  titres  ea  les  compa- 
rant avec  les  nôtres. 

Si  Ton  trouvoit  qtie  les  aiguilles 
d'or  duflfent  revenir  â  tm  trop  haut 
prix  9  on  pourroit  les  faire  plus  pe- 
tites que  les  aiguilles  d'argent ,  & 
les  fouder  i  des  lames  de  cpivre 
pour  en  rendre  Tuiage  plus  corn- 
fhode. 
TOUCHE,  (  Claude  Guimond  de  la  ) 
né  en  1729  ,  au(ïï  eftimable  par 
fon  caraâère  que  par  fes  talens 
pour  la  poëfie  ,  porta  pendant 
quelque  temps  l'habit  de  Jéfuite^ 
mais  les  défagrémens  que  lui  at- 
tira ,  de  la  part  de  ces  Religieux, 
une  Comédie  qu'il  fit  jouer  en  1748, 
l'indifpofa  contre  eux.  Dans  les  pre- 
miers momens  de  fon  reflentiment 
il  produifit  fa  belle  Epître  publiée 


•  fous  ce  titre  r  Les  fêupirs  dm 
Cloître  ou  le  triomphe  du  fanatif* 
me.  La  poë'fie  en  eft  noble  éc  éner- 
gique ;  mais  les  léfuites  7  (bnt 
peints  fous  des  couleurs  bien  noi- 
res.  L'Auteur  ne  tarda  pas  â  'les 
cpiitter»  &  il  réfolut  de  fe  confa* 
erer  au  Théâtre  ,  pour  lequel  il 
avoir  du  talent  &  eu  goût.  11  donna, 
en  1 75  7 ,  une  Tragédie  fans  amour, 
intitulée,  Iphî^énie  en  Tauride^  qui 
eut  un  grand  iuccès ,  6c  qui  eft  ref- 
tée  au  Théâtre ,  quoique  la  verfifi«* 
cation  en  foit  dure.  On  excufe:  ce^ 
défaut  en  faveur  d^une  conduite  ré« 
gulière»  dune  éloquence  vive  Se 
léduifante ,  6c  d'une  fcène  remplie* 
de  grandeur ,  de  tendreile  &  de  pa- 
thétique entre  Orefie  &  PUade.  No- 
tre Poëte  préparoit  une  Tragédie  de 
Regulus  y  lorlque  la  mort  l'enleva  â 
la  Be)K  de  fon  âge»  le  14  Février 
1760.  On  a  de  lui  plufieiu^s  pièces- 
fugitives  manufcrices,v&  en  a  don- 
né an  public  fon  Epître  à  l'Amitié  % 
qui  quoiqu'un  peu  longue ,  eft  très- 
agréable  â  lire.  On  y  trouve  plufieurs^ 
vers  heureux.. 

TOUCHE;  fubftantif  féminin.  Ô» 
appelle  ainfî  dans  Torgue  >  dans  l'é* 
pmerte ,  dans  le  clavecin ,  chacune 
des  petites  pièces  d'ébène ,  d'ivoire^ 
&c.  qui  en  compofent  le  clavier.. 
Touches  blanches^  Touches  noires. 
Cet  homme  à  la  main  excellente  y  on 
ne  lui  voie  pas  po/er  ks  doigts  fur  Us 
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touches.  Il  y  a  deux  touches  de  rom^ 
pues  au  clavier  de  cet  orgue.  Dfans 
le  luth ,  dans  la  viole  &  autres  inf- 
tramens  qui  onc  le  manche  long , 
on  appelle  touches  »  les  cordes  qui 
embralTènc  le  manche ,  &  qui  font 
la  réparation  des  demi-tons»  Il  faut 
mettre  des  touches  au  manche  de  ce 
luth. 

Touche  ,  (ignifie  auflSJ'épreuve  qu'on 
fait  de  l'or  ou  de  l'argent  par  le 
moyen  de  la  pierre  de  touche.  La 
touche  fit  voir  que  les  ecus  qu'il  dlf* 
tribuoit  étoientjaux. 

On  appelle  pierre  de  touche  ,  une 
pierre  noire  fort  dure,  à  laquelle 
on  a  donné  ce  nom  parcequ'on  s'en 
fert  pour  eflayer  la  pureté  de  Tor 
&  de  l'argent.  Pour  cet  eâTet  on 
coinmence  par  y  frotter  de  l'or  ou 
de  l'argent  très  purs  ,  &  enfuite  on 
juge  de  la  pureté  des  métaux  que 
l'on  veut  éprouver  en  traçant  avec 
eux  une  nouvelle  raie  â  coté  de 
celle  qui  y  eft  déjà,  &  c'eft  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  conformité 
que  l'on  trouve  entre  la  couleur  du 
métal  qu'on  vient  de  frotter  fur  la 
purre  de  touche  &  celui  qui  y  étoit 
auparavant ,  que  l'on  eft  en  état  de 
décider  de  fa  pureté. 

Toute  |>ierre  noire  peut  abfolu- 
ment  fervir  de  pUrre  de  touche^  mais 
il  faut  deux  conditions  \  la  première 
eft  que  la  pierre  foit  aifez  dure  pour 
fi'ètre  point  rayée  par  les  métaux 
que  l'on  frotte  demis  \  la  féconde 
que  l'eau  -  forte  n'agi  (Te  point  fur 
cette  pierre ,  parceque  fouvem  après 
avoir  frotté  de  l'or- fur  \2 pierre  de 
touche  y  on  verfe  de  Teau-forte  fur 
l'endroit  où  ce  métal  a  été  frotté , 
&  l'on  examine  f\  cet  acide  agit  def- 
fus ,  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  Tor 
eft  allié  avec  du  cuivre  ou  de  l'ar- 
genu  Oju  voit. par-là  que  toua  les 
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marbres  ne  font  point  propres  â 
faire  des  pierres  de  touche. 

On  trouve  des  pierres  de  touche 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  : 
elles  abondent  fui  tout  à  Scolpen  en 
Mifnie,  &  en  Irlande  dans  le  Com- 
té d*Antrim. 

On  dir  fignrémenr,  que  Vadver^ 
fité  efl  la  pierre  de  touche  des  amis  , 
pour  dire ,  que  c'eft  principalement 
dans  ladverfité  qu'on  reconnoît  les 
vrais  amis. 

On  dit  populairement  ,  ml  un 
homme  craint  la  touche  ;  pour  dire  , 
qu'il  craint  d'être  battu  ,  d'être 
grondé.  Et  dans  ce  ftns  touche  y  fe 
dit  figurément&  familièrement  des 
difgraces ,  des  maladies ,  des  pertes 
des  biens,  &  des  autres  accidens 
fâcheux.  Cet  Edie  donna  une  rade 
touche  aux  Traitans. 

Touche,  fignifie  aufli  un  petit  brin 
de  bois  ou  de  quelque  autre  chofe» 
donc  les  enfans  qui  apprennent  â  li- 
re ,  touchent  les  lettres  qu'ils  veu* 
lent  épeler. 

Touche  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  ef- 
pèce  de  baguette  d'os  ou  d'ivoire  , 
dont  on  fe  fert  aux  Jonchets  pour 
lever  chaque  pièce  de  jonchets  après 
qu'on  les  a  rait  tomber.  Lever  des 
jonchets  avec  la  touchcé 

Touche  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Peinture ,  de  la  manière  dont  le 
Peintre  indique  &  fait  fentif  les  ca« 
radtères  des  objets  qu'il  r^réfetîte» 

[rar  certains  coups  de  pinceau  dans 
es  ombres  &  dans  les  lumières.  On 
dit  une  touche  légère ,  une  touche 
délicate ,  une  touche  fpirituelle,  une 
touche  ferme  ,  forte,  hardie  ,  fière  , 
fine,  moelleufe  ,  vigoureufe ,  trop 
égale,  large  ,  recherchée,  foible^ 
mefqulne,  fans  efprit,  &c. 

Le  Peintre  doit  imiter  les  objets 
tels  qu'ils  font  dans  la  nature ,  mais 
VUS  à  uoe  diftance  qu'on  peut  éya^ 
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Int  ik  ceUt  de  dnq  à  £c  pitili»  lAnc 
poar  le  pGtfUuîc  qQ«  pour  les  figures 
qoi  fe  croiivv>nt  Ais  le  devant  dans 
un  ubleaa  d'hiftoif  e  ,  pMte^e  tbic 
qu'il  fi£*e  £ss  écodes  poiK  ce  dernier 
genre  »  oa  qu'il  peigiie  d'aprèe  na- 
ture pour  laurre ,  il  &  trouve  dans 
ces  deoK  cas  à  pea  poès  4  cette  dif- 
t«nce  de  l'a  pef  roniie  qui  lui  CeH  de 
modèle.  Une  indnki  de  rcai ts  dé- 
Itcan  âc  légers  qiù  (oat  Air  le  na* 
turel ,  ne  parviennent  point  à  Tceil 
de  l'artifte  qm  ne  faifit  qu'une  far- 
face  unie.  Âiofi  la  barbe»  les  cfae- 
¥ettx  »  les  fourcils ,  quoique  divisés 
en  une  infinité  de  parties ,  feot  pris 
pour  des  maUès  »  parceqtt'elles  fe 
confondent  à  cette  diftanco,  &  ne 
paroiflent  pas  diftînguées» 

On  doit  donc  I»  peindre  d^un 
pinceau  uni  ;  mak  il  fam  auflî  que 
ces  nafles  fotent  relevées  &  tatchécs 
de  quelques  coups  de  lumière  >  fer- 
mes, francs  &  forts.  Le  tiflu  db  la 
peau  étant  ou  du  moins  paroi  (Tant 
uni ,  le  pinceau  doit  Terre  auffi,  fuf- 
qu^apupoinc  cependant  de  n'être  pas 
on>u.&  peiné. 

On  doit  auflt  obferver  que  le 
point  pour  voir  des  tableaux  ordi- 
naires tels  que  font  les  poraairs , 
&  des  tableaux  d'hifloice  i  figures 
un  p;u  moins  grandes  que  uattice., 
eft  d  la  même  dîftance  d'environ  6 
pîeds^  qne*  cetit  dâftauoe  fait  per- 
dre i  U  touche  ce  qu'elle  fidl.'difea* 
roîcre  dans  le  modèle.  Cette  raiton 
favoi^fe*  le  fetitimeiit  de  ceux  qui 
(ont  pour  les  ùoachcs  fcxùcs.  Il  ne 
faut  cependant  pas  en  inférer  que 
ceux  qui  fe  font  abftenus  de  ces 
^j/cAe^  foienc  des  Peintres  fans  vi-t 
meut  :  toutes  kss.  manières  (ont 
bonnes  foui  le  pii»ceau  des  habiles 
Artiftés;  ilsonr  totn  chargé  la  na- 
ture )  mais  d'ooe  façon  diffiérente , 
8c  cela  paroeque.  c«r  éJoigPMaent 
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d'eavÎEon  fîx  pieds  où  le  Peintre  eft 
du  modèle t  forme.ptès  de  i  tpieds 
de  dîAance  poui;  L'eeiUa  fpeâatear. 
Par  cet  artifice  du  Peintre  ,r  la  na- 
ture gagne  dans*  rimication  ce  que 
la  dtftance  lui  faifoît  perdre  de  fa 
force ,  8c  les  touches  fortes  iie  con- 
fondant avec  les  maflfes  par  réloi- 
gnement ,  ne  forment  plus  qu'un 
toat  uni  aux  yei^x  du  fpeâateur. 

Ces  touches  fortes  font  abfolu- 
ment  nécelTaires  dans  tes  tableaux 
qui  doivent  être  placés  i  un  grand 
eloignement»  fans  elles  ils  n*att-> 
roient  pas  tout  l'effet  que  Ton  de- 
mande • 

11  en  eft  de  m^e  des  figures  dé 
vieillards,  8e  de  ce  qui  a  im  carac- 
tère approchant ,  lorfqu'ellef  excé* 
dent  la  raille  ordinaire  de  l'homme. 
Les  chairs  délicates  des  femmes 
8c  des  enfans  ne  peuvent  au  con- 
traire être  rendoes  qu'avec  un  pin- 
ceau uni  Se  moelleux  :  celui  -  ci  ré« 
pand  la  grSce  inféparaUe  de  la  dou- 
ceur. La  touche  énonce  le  feu  ,  im« 
prime  la  force ,  &  donne  Tair  de 
facilité. 

Mais  il  ne  peur  guères  y  avoir  de 
précentes  fixes  a  cet  égard  ;  le  plus 
nir  eft  de  fuivre  (on  génie ,  de  fur* 
tout  d'éviter  Tcxcès.  Pbur  voubic 
être  tropmâie  »  on  devient  dur  ;  8c 
fi  l'on  (mit  toop ,  ou  tombe  dans  la 
féchefefle,  ou  l'on  eft  nioa>  froid 
8c  iéché«Le  grmd  mériio  dWi  Pein- 
tre e(l  de  favoir  proportionner  fa 
toQcAe  au  catuAèceé^  objets  qu'il 
réptéfente,  i  la  place  que  km  ta- 
Ueau  doit  occuper^  Se  au  gtttrede 
Peinture  qu'il  exetse.' 

La  giwute  étant  prefque  une  fa- 
çon de  neindt^  ou  de  dBfffiner  avec 
des  hacnûreS)  la  meilieare  manière 
8t  la  phis  naturelle  de  peindre  fes 
natiles>  eft  d'imiter  buM«/o(edupin- 
oMv,  4'  c'^ftup  aabloM  <|m  Von 
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eople  i  fi  ê^eft  un  4efitin ,  it  fMC  les  < 
prtiHlr^  du  firos  donc  «n  kacheroic 
fi  on  ie  copiok  aa  ccajron }  ce  qoi 
cepeadacK  m  dok  s'emendfe  que 
de  la  première  «aille.  11  faut  pafler 
la  féconde ,  de  manière  qu'elle  aiTu- 
fi  bwfi  les  ftirmes ,  de  concen  avec 
la  f)femtèr«. 
TOUCHÉ,  É£ ;  participe  paffif  roy. 
TocrcHan. 

On  dit  an»  jeux  des  dam^s  ic  du 
tri  Ara  G ,  damt  êouMi ,  é^mejoucc  \ 
4q  auxicheeee ,  pièce  tâchée  y  fièee 
JQuée  ;  pour  dite ,  que  quand  <hi  a 
leoché  une  pièce  îl  ia  £au<  fouer. 
TOUCHER  }  Ywht  aâif  de  la  pre- 
Ufiièfe  «onfugaffen ,  lequel  fe  con- 
f«gue  cetxHne  Chautck.  Tmigere. 
Mettre  la  main  A»  qu«lqae  chofe, 
i  quelque  cbofe.  Nt  Muche^  pas  ces 
pinces  ,  €lks  Jmî  bnUanus.  Il  lui 
toucha  la  gorge.  Ufétunitre  Preru  ou 
Diacre  pour  a'reir  droit  dt  toucher  aux 
vafcsJacréS'  Ceft  une  choft  à  laquelle 
il  wui  efi  dépendu  de  toucher. 

On  dit  y  toucher  dans  ia  main  ; 
pour  dtre ,  mettre  fa  main  dans  celle 
d'un  antre  en  figne  dé  réconcilia- 
tion ,  d'amitié  ou  de  conclufion  de 
marché»  àc.  fis  fi  toutkirent  dans 
la    main  &  promirent  d^ oublier  le 
'  P^JP^  •"  ^onfent  à  la  vente  ^  il  lient 
de.  me  toucher  dans  la  main^  Si  vous 
^    voulez  donner  vingt  louis  de  ce  che- 
val^ vous  nave\  quà  toucher  là  ,  je 
vous  le  laifferai  pour  ce  prix. 
Touche»  ,  fe  die  aufli  en  parlant  du 
Roi ,  lorfqu'il  applique  8c  met  la 
main  far  ceux  qui  (ont  m.iladcs  des 
écroueUes ,  eu  difant ,  Ditu  te  gué- 
riffi  ,  k  Roi  te  touche.  On  dit  en  ce 
fens  abfolumenr ,  Le  Roi  touche»  Le 
Roi  touchera  im  tel  jour. 
ToirctfER  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
du  contaâ;  qui  fe  fait ,  foit  immé- 
4tatemeBt  par  le  moyen  àe%  autres 
parties  du  corps  »  ibit  médiacemenc 


par  quelque  chofe  que  ce  fbit.  Une 
fa  touché  que  du  bout  du  dpigt.  Il 
me  toucha  a^cfon  chapeau  pour  m*a^ 
vertir^  La  Fée  les  a  convertis  en  pla- 
ntes en  les  touchant  de  fa  baguette. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
toucher  de  la  gaule  ;  pour  dire ,  aider 
de  la  gaule,  en  frapper  légèrement 
fur  répaule  du  cheval. 

On  dit ,  faire  toucher  une  chofe 
au  doigt  &  à  Vail\  pour  dire,  la 
^montrer  clairement ,  en  convainc 
cre  par  des  preuves  indubitables  , 
telles  que  font  ordinairement  celles 
de  la  Tue  &  du  toucher. 
Tovcher  ,  fe  dit  anfliî  en  parlant  du 
contaâ  qui  arrive  entre  toutes  for- 
tes de  corps ,  lorfqu'ils  fe  joignent 
tellement  qu'il  n'y  a  rien  entre  deux. 
Si  fon  ouvre  ces  deux  portes  elles  fe 
tûueherortt^ 

En  Géométrie ,  on  dit  qvi^une  li^ 
gné  droite  touche  une  courbe ,  lorf- 
qu'elie  la  ra4e  en  un  feul  point  fans 
la  couper.  On  dit  aufli  dans  le  mê- 
me fens ,  que  deux  courbes  fe  tou'^, 
chent. 

On  dit  qvk'un  vaijftau  touche^ 
quand  faute  d'eau  la  quille  touche 
ie  fond  de  la  mer  ou  ae  la  rivière  , 
ou  que  par  quelque  accident  ii  vient 
à  toucher  une  roche ,  un  banc  de 
fable,  6^. 

On  dit  qu*tf/2  varjfeaa  a  touché  Us 
têtes  j  a  touché  une  telle  tle  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  mouillé ,  qu'il  y  a 
abordé. 

On  dir  par  exagération  d'un  hom- 
me qui  danfe  ou  qui  court  légère- 
ment ,  qu*//  ne  touche  pas  des-  pieds  à 
terre.  Et  en  parlant  de  bons  jooeurs 
de  paume,  on  dit  i\\x' ils  ne  lafjent 
pas  toucher  la  balle  à  terre. 

On  dit  figutément ,  (\\k*une  affai" 
re  ne  touchera  pas  à  terre  ;  pour  di- 
re ,  qu'elle  pafTera  fans  difficulté.. 
Toucher  ,  en  termes  d'Imprimerie» 
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fe  die  de  Tadlion  d'appuyer  les  balles 
enduites  d'encre,  fur  la  fuperScie 

.  de  la  forme,  de  façon  que  routes 
les  lettres  fe  trouvant  également 
couvertes  d'une  légère  couche  d'en- 
cre» elles  puiflent  communiquer  au 
pipier  la  couleur  noire  qui  fait  le 
corps  de  l'impreffion.  On  dit  en  ce 
fens ,  que  pour  avoir  une  belle  im- 
prejjîon ,  il  faut  touche/  maigre  &  ti* 
rer  gras  j  pour  dire ,  qu'en  toute  oc- 
caHon  il  faut  ménager  l'encre  &  ne 
pas  épargner  U%  forces  en  tirant  le 
barreau. 

Toucher,  en  parlant  de  certains  inf- 
trumens  de  Mufique ,  (ignifie ,  en 
jouer.  //  touche  admirablement  Vor* 
gue  j  le  clavecin  ^  le  tuorbe. 

On  dit  iigurément,  toucher  la 
grojfe  corde  \  pour  dire ,  parler  de  ce 
qu'il  y  a  de  principal  8c  de  plus 
efTentiel  dans  une  affaire.  Et  pour 
dire,  qu'une  affaire  eft  délicate  & 
qu'il  n'en  faut  pas  parler,  on  dit 
que  c'efi  une  corde  qu'il  ne  faut  pas 
toucher,  P'ous  naurie:^  pas  dû  toucher 
cette  corde 'là. 

On  dit,  toucher  de  tor^  toucher 
de  l'argent;  pouç  dire,  réprouver 
avec  la  pierre  de  touche.  En  tou- 
chant cet  écu  on  a  vu  quil  /toit 
faux. 

Toucher  ,  fe  dit  en  parlant  d'une 
fomme  d'argent  &  fignifie,  rece- 
voir. //  vient  de  toucher  fa  pen/ion. 
Il  n'a  pas  encore  touché  un  fou  du  legs 
quefon  oncle  lui  a  fait. 

Toucher  j  (igniSeaufli,  atteindre  i 
quelque  chofe.  Les  planchers  de  cette 
maifonfont  (i  bas ,  quun  homme  or^ 
dinaire  peut  y  toucher  de  la  main. 

On  dit  figurément ,  toucher  à  un 
certain  temps  ;  pour  dire  »  en  être 
proche.  Nous  touchons  à  Cautomne. 
Dans  cette  acception  &  la  précé- 
dente, rowcAtfr  eft  employé  neutra- 
lement. 


ToucHSR,  (ignifie  encore,  frappei! 
pour  faire  aller ,  chafTer  devant  ioi^ 
&  il  fe  dit  des  betes  j  comme  va- 
ches ,  bœufs,  chevaux , àc.  Il  iou^ 
choit  des  bœufs  devant  lui.  Touche  ^ 
Cocher. 

Ce  verbe  dans  le  fens  de  frapper^ 
fe  conftruic  quelquefois  avec  fur. 
Il  touchait  fur  les  uns  &  fur  les  au-' 
très.  On  le  dit*au(fî  abfolament. 
Toucher  fort.  Dans  ces  deux  phrafes 
il  s'emploie  neutralement. 

Toucher  a  quelque  chosb  ,  (ignifie 
quelquefois  en  prendre,  en  oter. 
Onfervit  un  pâté  auquel  perfonne  ne 
toucha.  Je  nai  pas  encore  touché  au 
vin  que  fat  acheté  l'année  dernière. 
C'ejl  un  argent  auquel]^  ne  touche* 
'rai  que  pour  acheter  une  terre. 

On  dit  encore  «  toucher  à  une 
chofe  ^  à  une  affaire;  pour  dire,  y 
apporter  quelque  changement.  On 
a  touché  par  cette  Déclaration  à  quel'- 

'  ques  articles  de  l'Ordonnance  qui 
avoit  été  publiée  quelques  jours  au* 
paravant.  Dans  la  réforme  qu'on  fit^ 
on  ne  toucha  pas  à  ce  Régiment.  Il 
ejl  dangereux  de  toucher  à  la  religion 
d'un  état. 

On  dit  de  Quelqu'un  qui  eft  en 
parrie  auteur  d'un  ouvrage  d'efprit, 
<\VL*il  y  a  touché. 

Toucher,  (ignifie  au(C  exprimer. 
Corneille  &  Racine  ont  bien  touché 
les  pajjions. 

On  dit ,  toucher  une  chofe ,  une 
matière  ;  pour  dire ,  en  parler  in- 
cidemment dans  un  difcours.  Quand 
vousfere\  avec  le  Miniflrè  tâcher  de 
toucher  quelque  chofe  de  mon  affaire. 
Cejl  un  point  quil  ne  faut  toucher 
qu'avec  prudence. 

On  dit  d'un  tableau ,  qu'/7  ejl  bien 
touché;  pour  dire ,  que  les  coups  de 
pinceau  font  donnés  avec  beaucoup 
d'entente ,  de  force ,  de  hardietTe  , 
&c.  ^oytfj  Touche, 

Toucher  , 
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IToRCRER  3  Cgmfie  figurémènt,  étûovL" 
voir.  C^eji  un  cœur  dur  que  rien  ne 
peut  toucher^  Il  n*y  a  point  d'expref" 
Jions  qui  ne  foient  au-defÇous  de  ce 
que  rejfentenc  les  perfonnes  qui  font 
touchées  comme  elle  l*a  été  en  ptr^ 
dant  fon  amant.  Un  bon  Juge  ne 
doit  pas  Je  laiffer  toucher  par  des 
confidérations  étrangères  à  t affaire 
qu'il  doit  décider.  Sa  perfonne  me 
touche  plus  que  Ja  fortune. 

Toucher  »  iignifie  auffi  figarémenc  » 
concerner»  regarder.  Elle  prend  beau* 
coup  de  part  à  ce  qui  vous  touche. 
C'Jjl  une  affaire  qui  ne  me  touche 
pas.  Cetu  déclaration  ne  touche  que 
Us  Financiers. 

Toucher  ,  fignifie  encore,  apparte- 
nir par  le  fang.  //  la  touche  de  pris ^ 
c*efifonfrère. 

JLa  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe* 

Di£fi$rence$  relatives  entre  tou- 
cher^ manier. 

On  touche  plus  légèrement.  On 
manie  â  pleine  main. 

On  touche  ane  colonne,poar  favoit 
£  elle  eft  de  marbre  on  de  bois.  On 
manie  une  étoffe ,  pour  connoître  fi 
«lie  a  du  corps  &  oe  la  force. 

Il  7  a  du  danger  â  toucherez  qui 
eft  fragile.  11  n'y  a  point  de  plaifir 
â  manier  ce  qui  eft  rude. 

TOUCHER  î  fubftantif  mafc.  TaSus. 
te  taâ ,  celui  des  cinq  fens  par  le- 

3uel  on  cunnoît  les  qualités  taâiles 
es  corps ,  comme  le  chaud  »  le 
froid ,  rhumide,  le  fec ,  le  mou,  le 
dur,  l'âpre,  le  poli,  &c. 

Le  fens  du  coucher  eft  répandu 
dans  le  corps  entier ,  mais  il  sV 
zetce  différemment  dans  les  diffé- 
rentes parties.  Le  fentiment  qui  ré- 
fuke  du  toucher  ,  ne  peut^tre  ex- 
cité que  par  le  contaâ  &  l'applica- 
xioQ  immédiate  de  lafupecficie  4e 
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quelques  corps  étrangers  fur  celle 
de  notre  propre  corps  ;  qu'on  appli- 
que contre  la  poitrine  ou  fur  les 
épaules  d'un  homme  un  corps  étran- 
ger ,  il  le  fentira ,  c'eft-à-dire,  il 
faura  qu'il  y  a  un  corps  étranger 
qui  le  touche ,  mais  il  n'aura  aucu«- 
ne  idée  de  la  forme  de  ce  corps  » 
parceque  la  poitrine  ou  les  épaules 
ne  touchent  le  corps  que  dans  un 
feul  plan  ,  il  ne  pourra  en  réfultec 
aucune  connoiflance  de  la  figure  de 
ce  corps  ;  il  en  eft  de  même  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  qui 
ne  peuvent  pas  s'ajufter  fur  la  fur- 
face  des  corps  étrangers ,  &  fe  oHer 
pour  embralTer  i  la  fois  pluueurs 
parties  de  leur  fuperficie  ;  ces  par- 
tie» de  notre  corps  ne  peuvent  donc 
nous  donner  aucune  idée  jufte  de 
leur  forme  j  mais  celles  qui ,  comr 
me  la  main  ,  font  divifées  en  plu- 
fieurs  petites  parties  flexibles  &  mo« 
biles,  &  qui  peuvent  par  confé^ 

Î|uent  s'appliquer  en  même  temps 
ur  les  diftérens  plans  de  la  fuper^ 
ficie  des  corps  ,  font  celles  qui  nous 
donnent  en  effet  les  idées  de  leur 
forme  &  de  leur  grandeur. 

Ce  n'eft  donc  pas  uniquement 
parcequ'il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  houppes  nerveufes  i  l'extré- 
mité des  doigts  que  dans  les  auties 
parties  du  corps,  ce  n'eft  pas  com- 
me on  le  prétend  vulgairement,  par- 
ceque la  main  a  le  Tentiment  plus 
délicat ,  qu'elle  «ft  en  effet  le  prin- 
cipal organe  du  toucher }  on  pour- 
roit  dire  au  contraire  qu'il  y  a  àts 
parties  plus  fenfibles  &  dont  le  tou- 
cher eft  plus  délicat,  comme  les 
yeux ,  la  langpe ,  &c.  mais  c'eft  uni' 

5|uement  parceque  la  main  eft  divi- 
ée  en  plufieurs  parties ,  toutes  mo- 
biles, toutes  flexibles,  toutes  agif- 
fantes  en  même  temps  &  obéi&n«' 
te*  à  la  volonté,  qu'elle  eft  le  feul 
Bb 
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organe  qui  nous  donne  desk  idées 
diiUnâes  de  la  forme  des  corps  :  le 
coocher  aeft  qu'un  conca6k  de  fu- 
pecficie  ;.  qa  on  fuppuce  la  fujperfi- 
cie  de  la  main  &  ctes  cinq  doigts , 
on  La  trouvera  plus  grande  â  pro- 
porcioa  que  celle  de  toute  autre 
partie  du  corps  »  paccequ'il  n'j  en 
a  aucune  qui  feit  autant  divifée  ^ 
ainfi  elle  a  d'abord  l'avantage  de 
pouviotr  préfeoter  aux  corps  étran- 
gers plus  de  fuperficie.  Enfuite  les 
doigts  peuvent  s'étendce ,  fe  rac- 
courcir »  ie  pliec ,  fe  féparer  ,  iè 
^indre  6c  s  ajufter  i  toutes  fortes 
de  furÊices;  antre  avantage  qui  fuf- 
firoit  pour  rendre  cette  partie  Tor- 
^ne  de  ce  fentiment  exaâ>  &  pré- 
cis qui  eft  néceflâire  pour  nous  don- 
ner l'idée  de  k  forme  d'un  corps.  Si 
la  main  avoir  encore  un  plus  erand 
nombre  de  pactie^  ,  qu'elle  fut  par 
exemple  y  divifée  en  vingt  doigts  » 
que  ces  doigts  euflem  uu  plus  grand 
nombre  d'articulations  &  de  mou- 
vemens ,  il  n'eft  pas  douteux  que  le 
fentiment  du  toucher  ne  fût  infini- 
ment plus  parfait  dans  cette  con- 
formacioa ,  qu'il  ne  l'eft ,  parceque 
cetre  main  pouttoit  alors  s'appli- 
quer beaucoup  plus  immédiatement 
&  plus  précifément  fur  les  différen- 
tes furfaces  des  corps  y  Se  Ci  nous 
fuppoiions  qu'elle  rut  divifée  en 
une  infinité  de  parties  toutes  mobt- 
biles  &  Sexibles  »  &  qui  purent 
foutes  s'appliquer  en  même  temps 
fîir  tous^  les  points  de  la  furface  des 
corps  »  un  pareil  organe  ièroic  une 
cfpèce  de  géométrie  nniverfelle  (  (l 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  )  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  nous  aurions  dans 
le  moment  même  de  l'attouche- 
ment des  idées  exaâes  &  précifes 
de  la  %ure  de  tous  les  corps  >  Se 
de  la  différence  ,  même  infiniment 
>    fedce  »  de  ces  figures  i  li  au  comxai- 
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re  ta  main  étoit  fans  doigts  ;  eSe  h% 
pourroit  nous  donner  que  des  no« 
tions  trèsimparfiaites  de  la  forme 
des  chofes  les  plus  palpables,  Se 
BOUS  n'aurions  qu'une  connoifTance 
très-confufe  des  objets  qui  nous  en^ 
vironnent  »  ou  du  moins  il  nous  fau- 
droit  beaucoup  plus  d'expérienceS' 
&  de  temps  pour  les  acquérir. 
Les  animaux  qui  ont  des  maina 

faroident  être  les  plus  ipiiituelst 
es  finges  font  des*cnofe»  it  fembla- 
bles  aux  aâions  mécaniques  de 
l'homme ,  qu'il  femble  qu^^Ues  aient 
pour  caufe  la  même  fuite  de  fenfa- 
tions  corporelles  i  tous  les  anioiaur 
qui  font  privés  de  cet  organe,  ne 
peuvent  avoir  aucune  connoitfance 
aiTezdiftinâe  de  la  forme  des  chofes;, 
comme  ils  ne  peuvent  rien  faifir  ftc 
qu'ils  n'ont  aucune  partie  aflez  di« 
vifée  &  aflèz  flexible  pour  pouvoir 
s'ajttfter  fur  la  fuperficie  des  corps  ^ 
ils  n'ont  certainement  aucune  no- 
tion précife  de  la  forme  non  plus 
que  de  la  grandeur  de  ces  corps  ^ 
c'efl  pour  cela  que  nous  les  voyons- 
ibuvent  incertains  ou  enrayés  à  Taf* 
pedfc  des  chofes  qu'ils  devroient  le 
mieux  connoître^  ffr  qui  leur  (ont 
les  plus  familières.  Le  principal  or^ 
gane  de  leur  toucher  eft  dans  leur 
mufeau ,  parceque  cette  partie  eft 
divifée  en  deux  par  la  bouche»  SC 
que  la  langue  eft  une  autre  partie 
qui  leur  fert  en  même  temps  pour 
touchet  les  corps  qu'on  leur  voie 
tourner  fie  retourner  avant  de 
les  faifir  avec  les  dents  :  on  peut 
auffi  conjeâurer  que  les  animaux 
qui ,  comme  les  sèches,  les  poly« 
pes  Se  d'autres  infeâes ,  ont  un 
grand  nombre  de  bras  ou  de  pattes 
qu'ils  peuvent  réunir  &  joindre ,  Se 
avec  lefquels  ils  peuvent  faifir  par 
différens  endroits  les  corps  étran-* 
gecs  y  que  ces  animaux  »  dis-^je^onc' 
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âe  rarantage  fur  les  autfcs  »   8c 

guils  connoiflenc  &  choififTenc 
eaucoup  mieux  les  chofes  qui  leur 
conviennenu  Les  poifTons  dont  le 
^  corps  eft  couvert  d'écailles  &  qui 
ne  peuvent  fe  plier ,  doivent  être 
les  plus  ftupides  de  tous  les  ani- 
maux 9  car  ils  ne  peuvent  avoir  au- 
cune connoi^ance  de  la  forme  des 
corps  j  puifqu'ils  n'ont  aucun  moyen 
de  les  embraflTer ,  &  d'ailleurs  l'im- 

JTeiHon  du  fentiment  doit  être  très- 
bible  Se  le  fentimetnt  fort  obtus  » 
puifqu'ils  ne  peuvent  fentir  qu'à 
travers  les  écailles  :  ainfi  tous  les 
animaux  dont  le  corps  n'a  point 
d'extrémités  qu'on  puifTe  regarder 
comme  des  parties  divifées ,  telles 
que  les  bras ,  les  jambes  »  les  pat- 
tes ,  &c.  auront  beaucoujp  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les 
autres  :  les  ferpens  font  cependant 
moins  ftupides  que  les  poiHbns  ^ 
parceque  quoiqu'ils  n'ayent  point 
d'extrémités  9  ôc  qu'ils  foient  re- 
couvert d'une  peau  dure  Se  écail- 
leufe,  ils  ont  la  faculté  de  plier 
leur  corps  en  plufîeurs  fens  fur  les 
corps  étrangers ,  &  par  conféquent 
de  les  faifir  en  quelque  façon  & 
de  les  toucher  beaucoup  mieux  que 
ne  peuvent  le  faire  les  poiiTons  dont 
Je  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obftacles  à  l'exer- 
cice du  fens  du  toucher  j  font  donc 
premièrement  l'uniformité  de  la 
ibrme  du  corps  de  l'animal ,  ou  » 
ce  qui  eft  la  même  chofe  »  le  dé- 
faut des  parties  différentes  divifées 
&  flexibles  ;  Se  fecondement  le  re- 
vêtement de  la  peau,  foit  par 
du  poil ,  de  la  plume ,  des  écailles > 
des  coquilles  >  &c.  plus  ce  re- 
vêtement fera  dur  8c  folide»  8c 
moins  le  fentiment  du  toucher  pour- 
xa  s'exercer  ;  plus  au  contraire^  la 
peau  fera  âne  &  déliée  >  &c  plttS>  le 
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iêmiment  fera  vif  8c  exquis.  Les 
femmes  ont  entr'autres  avantages 
fur  les  hommes,  celui  d'avoir  la 
peau  plus  belle  &  le  toucher  plus 
délicat. 

.  Ce  fens  s'eft  quelquefois  trouvé 
Cl  parfait  en  certains  aveugles» qu'il 
les  déd'ommageoit  en  quelque  fa<^ 
çon  de  la  perte  de  la  vue. 

Un  Organifte  de  Hollaivfe  deve- 
nu aveugle  ne  laiffoit  point  de  faire 
parfaitement  fon  métier  j  il  acquit 
de  plus  l'habitude  de  diftinguef  au 
toucher  les  différentes  efpèees  de 
monnoies ,  &  même  les  couleurs  i 
celles  des  cartes  â  jouer  n'avoient 
pas  échappé  à  la  finetTe  de  fes  doigts» 
&  il  devint  par- là  un  joueur  redou-' 
table  »  car  en  maniant  les  cartes  il 
connoiflbit  celles  qu'il  donnoit  aux 
autres  »  comme  celles  qu'il  avoit  lui- 
même. 

Le  Sculpteur Ganibafîus,  de  Vol- 
terre  ,  l'emportoit  encore  fur  l'or- 
?anifte  dont  on  vient  de  parler  :  il 
uffifoit  à  cet  aveugle  d'avoir  tou- 
ché un  objet  pour  en  faire  enfuite 
une  ftatue  d'argille  qui  étoit  parfai- 
tement redemblante. 

Le  Journal  des  Savans  »  i^So  , 
Mars j  p.  9^, parle  d'ujie  jeune  per- 
fonne,  aveugle  prefque  dès  la  n^if- 
fance ,  qui  apprir  au  toucher  feu)  à 
écrire  î  oo  lui  grava  fut  un  ais  les 
lettres  de  l'alphabet  aftez  profondé- 
ment pour  diicerner  les  figures  avec 
les  doigts  ;  à  force  de  luivre  ces 
traces  elle  acquit  l'habitude  cTé- 
crire  en  François  8c  en  Latin  :  un 
chaflis  fait  exprès  guidoit  la  ro^in 
pour  faire  les  lignes  droites. 

On  dit  des  joueurs  de  certains 
inftrumens  »  comme  du  clavecin  » 
de  l'orgue,  du  luth^  de  la  guittare» 
,&c.  qu'ils  ont  un  beau  toucher  y,  un 
toucher  délicat,  y  un  toucher  brillant  \ 
pour  dire  >  qu'ils  jouent^de  ce$  in^. 
fib  ij 
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trumens   délicatement,    agréable- 
ment ,  d^ane  manière  brillante,  &c. 

TOUCQUEi  bourg  de  Friince  en 
Normandie  près  de  Tembonchure 
d*ane  rivière  de  même  nom  dans  la 
mer,  à  trois  lieues,  fad-oueft^de 
Honfleur. 

TOUEj  (la)  rivière  de  France  en 
Poitou  :  elle  a  fa  fource  vers  le 
cenKQide  cette  province  au  fepten- 
crioR  de  Niort ,  &  fon  embouchure 
dans  la  Loire  au-delTous  de  Sau- 
mur,  après  un  cours  de  iS  à  20 
lieuest 

TOIJE  'y  fubftantif  féminin.  Bateau 
donc  on  fait  ufage  fur  les  rivières , 
&  principalement  fur  la  Loire. 

XouE  ,  fe  dit  auffi  de  laâion  de  touer 
un  vaifleau. 

Ce  nrionofyllabe  e(t  Ion?. 

TOUÉ  ,  ÉE }  participe  paffif.  P^oyc{ 
Touer. 

TOUER  ;  v^rbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chahter.  Terme  de  Ma- 
rine. Faire  avancer  un^  navire,  en 
tirant  on  cable  à  force  de  bras ,  ou 
au  moyen  du  cabeftan  }  au  lieu 
qu'on  remorque  au  moyen  d'un  bâ- 
timent à  rames. 

TOUFFE  i  fubftantif  féminin.  Aflem. 
blage  de  certaines  ckofes  >  comme 
arbres ,  herbes ,  fleurs  ,  cheveux  , 
rubans,  plumes,  &c.  Une  touffe 
d'orangers»  Une  touffe  de  rubans» 
Une  touffe  de  cheveux.  Une  touffe  de 
fleurs. 

La  première  fylkbe  eft  brève  > 
&  la  féconde  très-brève. 

TOUFFU  ,  UE;  adjeaif.  Denfus.  Qui 
eft  en  touffe ,  qui  eft  épais ,  bien 
garni.  Un    bols  touffu^  Une  barbe 

'    souffuc.  Des  billets  touffue. 

*  Les  à!&QX  fyllabes  font  brèves  au 
finguliec  maiculin ,  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  ic  au  féminin. 

pTÛUG  ou  Touc^  fubftantif  mafca- 
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fin  &  terme  de  Relation.  Efpicê 
d'étendard  ufité  en  Turquie,  Ac 
qui  confifte  dans  une  demi -pique 
au  bout  de  laquelle  eft  attachée  une 

2ueue  de  cheval  avec  un  bourof» 
or ,  &  qu'on  porte  devant  les  Vi- 
zirs ,  les  Bâchas  &  les  Sangiacs.  Om 
porte  trois  tougs  devant  le  GrandrFi^. 
7[ir^  quand  il  va  commander  tarméc^ 

TOUJOURS  y  adverbe  de  temps.  . 
Semper.  Continuellement  >  fans  in- 
terruption ,  fans  cefte  9  ^ns  reta- 
che ,  fans  fin.  //  a  toujours  eu  lœ 
fièvre  depuis  que  vous  fave\  quittée 
Cefi  un  pays  oà  il  fait  toujours  froide 
J*ai  toujours  été  fon  ami.. 

On  dit ,  que  des  gensfe  font  dit 
adieu  pour  toujours;  pour  dire  9 
quils  fefont  quittés  pour  rufe  plus 
revoir.. 

Toujours  ,  fignifie  aullî,  fans  ex-* 
ception  ,  en  toute  rencontre  »  en. 
toute  occaiion.  Les  beautés  les  plus 
régulières  ne  font  pas  toujours  les 
plus  piquantes.  Les  honnêtes  gens^ 
font  toujours  les  plus  ejiimés^. 

Toujours  ,  fignifie  encore  le  plo^ 
fouvent ,  ordinairement.  //  efl  tou-^ 
jeurs  avare.  Elle  efi  toujours  d*un€r 
gaieté  ckarrminte..  Il  a.  une  femme  qui 
rit  toujours^ 

Toujours  ,  fignifie  auflli ,  en  atten- 
dant» cependant» Piirrq^  toujours^ 
nous  vous.fuivrons  de  près..  Accepte^ 
toujours  ce  qu*il  vous  offre.  Il  eft  du 
ftyle  familier^ 

Toujours,  fe  prend  encore  pour  aa 
moins.  Quand  j*aurois  agi  comme 
vous  leprétende:^ ,  il  eft  toujours  cer^ 
tain  que  vous  n*ave7[  aucun  droit  de 
vous  en  plaindre.  Si  j*ai  manqué  ^ 
toujours  eftMvraiqueje  ne  tai  pas^ 
fait  exprès* 

On  dit  proverbialement  &  figu-^^ 
rément  ^  toujours  va  qui  danfe  \  pous 
dire  »  que  pour  pea  qu'on,  agiflft 
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Sans  une  affaire  >  on  ne  laifle  pas 
d'avancer. 

On  dit  proverbialement  &  fi- 
gnrément,  toujours  pêche  qui  en 
prend  un  ;  pour-dire ,  que  quaad  on 
n'a  pas  tout  cq  qu'on  demande ,  on 
doit  feconfoler»  pourvu  qu'on  en 
ait  une  petite  partie. 

La  première  fyliabe  eft  brève  >  & 
.   la  féconde  longae. 

Différences  relatives  entre  tou-^ 
.  jours  y  continuellement^' 

Ce  qu'on  fait  toujours  fe  fait  en 
tout  temps  &  en  toute  occafion.  Ce 
qu'on  fait  continuellement^  fe  fait 
fans  interruption  &  fans  relâche. 

Il  faut  toujours  préférer  (on  de« 
voir  à  fon  plaifîr.  11  efl  difficile  d'ê- 
tre continuellement  appliqué  au  tra- 
vail. 

Pour  plaire  en  compagnie ,  il  faut 
7  parler  toujours  bien,  mais  non 
jpas  continuellement 
TOUL  j  ville  Épifcopalc  de  France  , 
Capitale  du  Toulois,  fur  la  Mo- 
felle ,  â  quatre  lieues  ,  oueft  ,  de 
Nancy.  C'eft  le  iiége  d'un  Bailliage, 
dun  Préfidial,  &c. 

Toul  étott  autrefois  la  Métro- 
pole des  Leuquois ,  peuples  des 
Gaules ,  célèbres  dans   l'antiquité 

Ear  leur  valeur  &  leur  adreffe  à 
mcer  des  javelots ,  &  par  l'éten- 
due Ôc  la  fertilité  du  pays  qu'ils  ha- 
biroienr*  Cette  ville  fut  fortifiée 

Ear  Valentinien  I ,  pour  fervir  de 
oulevard  contre  les  incurfions  des 
peuples  de  la  Germanie.  Les  mu- 
railles étoient  de  pierres  taillées  en 
forme  de  briques ,  avec  trois  cor- 
dons en  terre  cuite ,  dont  la  fu- 
perficie  étoit  dorée:  elles  étoient 
flanquées  de  vingt  huit  tours  de 
trente  pieds  de  hauteur.  Cette  en- 
ceinte ne  contenoit  d'abord  que  les 
Paroiffes  Saint- Jean  &  Sainte-Ge- 
neviève^ Je  bourg  de  Saint- Amand 
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qui  y  étoit  contigu ,  avoît  fes  rem* 
parts  particuliers.  On  y  joignit  en 
1138  les  Paroiffes  de  Sc-Aignant  fi^ 
Saint-Pierre  :  ces  anciennes  fortifi- 
cations furent  détruites  en  1700.  La 
ville  fut  enfuite  fortifiée  fur  les  plans 
deM.de  Vauban,  &  l'on  forma  une 
nouvelle  enceinte  flanquée  de  neuf 
battions  royaux  j  ce  qui  en  a  fait 
une  place  très  régulière  &  beaucoup 
plus  grande  qu'elle  n'étoit  aupara- 
vant. 

Cette  villea  fait  partie  duroyau* 
me  de  France,  depuis  Clovis,  juP 
qu'à  Charles  le  Simple,  qui  la  céda 
à  Henri  TOifeleor.  Cet  Empereur 
en  donna  la  fouveraineié ,  fous  la 
mouvance  de  TEmpire,  4  Saine 
Gaafelin ,  Évcque  de  Toul ,  Se  à 
fes  Succeifeurs  ,  par  une  charte  de 
pz3.  Depuis  ce  temps  les  Èvcques 
de  Toul  ont  été  reconnus  Princes 
du  Saint-Empire.  Dans  les  (iècles 
poftérieurs  les  Bourgeois  de  cette 
ville  en  partagèrent  la  fouveraineté 
avec  leurs  Êveques  ;  ils  furent  con« 
voqués  aux  Diètesde  TEmpire ,  8c 
Y  envoyèrent  des  Députés  qui  pri- 
rent leur  rang  avec  ceux  des  villes 
impériales,  lis  firent  des  alliances 
avec  les  Rois  de  France ,  les  Ducs 
de  Lorraine  &  les  Princes  voifins.. 
Cette  ville  fe  mit  fous  la  proteûiot> 
de  la  France  en  1 5  5 1  ;  elle  fut  plus 
particulièrement  réunie  i  la  Cou* 
ronne  par  le  traité  de  Cateau  Cam-^ 
brefis ,  &  définitivement  par  celui 
de  Munfter  en  16^^. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  tanne^ 
ries  ,  fi:  quelques  fabriques  de  cba- 

feaux ,  de  bonneteries  &  de  toiles.. 
1  s'y  fait  d'ailleurs  un  commerce 
de  vin  alTez  confidérable. 
TOULOIS}  petit  pays  de  Fiance  qui 
confite  au  midi  avec  la  Champagne^ 
&  fe  trouve  enclavé  dans  la  Lorraine 
^  de  tous  les  autres  côtés»  IL  abonde  ea 
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blé  &  en  vin.  Toiil  eu  eft  la  ville 

Capitale.  ^    .. 

TOULOLA  i  fubftanrif  mafcolin. 
Plante  qui  croît  dans  le  pays  des 
Caraïbes,  &  quia  enquelaue  fone 
le  port  d'un  petit  balifier:  la  racine 
eft  bulbeufe  ,  blanche ,  fibrée ,  co- 
nique j  on  diroit  qu  elle  eft  compo- 
fée  d'ccailles  comme  loignon;  la 
feuille  de  la  plante  eft  verdâtre, 
quatre  fois  plus  longue  <que  large  , 
&  terminée  en  fer  de  pique  ;  cette 
feuille  eft  coriace  ,  &  le  roule  d'el- 
le même  auffi-tôt  qu'elle  eft  cueil- 
lie. Sa  fleur  eft  blanche ,  renfermée 
dans  un  calice  vert ,  long ,  pointu 
&  découpé  en  trois  quartiers }  à 
cette  fleur  fucccde  un  fruit  triangu- 
laire ,  rougeâtre  ,  &  contenant  une 
petite  graine  raboteufer 

Les  Caraïbes  eftiment  leur  tou- 
lola  un  fpécifique  contre  les  plaies 
faites  parles  flèches  empoifonnées} 
c'eft  pourquoi  les  François  ont  nom- 
mé cette  plante  Vhcrbc  aux  flèches. 
On  pile  la  racine  pour  en  tirer  le 
fuc  :  on  applique  en  même  tems  la 
mcme  racine  pilée  &  broyée  fur  la 
plaie ,  &  communément  ce  remède 
xéuflît  mieux  que  ce  fuc ,  fi  on  le 
met  en  ufage  auffi  -  tôt  qu'on  a 
été  blelTé  par  la  flèche  empoifonnée 
dans  le  fuc  de  certaines  lianes  j  ce 
font  les  Indiens  Tiennas  quicom- 
pofent  ce  poifon  ;  on  doit  être  fur- 
pris  que  chez  des  Sauvages ,  qui  ont 
a  leur  difpofition  un  moyen  auflî 
fur  &  aufli  prompt  pour  fatisfaire 
leurs  haines ,  leurs  jaloufies&  leurs 
vengeances  ,  un  poifon  auffi  fubtîl , 
ils  ne   l'emploient  communément 

aue  contre  les  finges  &  les  oifeaux 
es  bois  du  pays.  On  a  pn  exemple 
bien  frappant  de  l'étrange  aftivitc 
du  poifon  »  dont  font  enduites 
ies  pointes  des  flèches  chez  les  Ha- 
bitans  du  Maranon ,  &c.  M.  de 
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Réaumur  voulant  fe  défaire  ^un 
x)urs  ,  lui  fit  avaler  une  once  d*ar- 
fenic  ,  une  noix  vomique ,  &  une 
quantité  de  fublimé  corroGf ,  fuffi- 
iante  feule  pour  empôifonner  ua 
plus  gros  animal  :  ce  quadrupède 
n'en  reffentit  aucune  incommodité , 
mais  piqué  en  Jeux  endroits  au  dé- 
faut de  l'épaule  par  les  flèches  em- 
poifonnées, il  fuccomba,  &  mou- 
rut en  moins  de  cinq  minutes.  Une 
femblable  piqûre  faite  fous  Taîle 
d'un  aigle ,  fit  mourir  cet  oifeau  ea 
deux  fécondes. 
TOULON  i  ville  épifcopale  de  Fran- 
ce en  Provence ,  fur  la  Méditerra- 
née, à  douze  lieues,  fud-eft,  de 
Marfeille,  fous  le  vingt  cinquième 
degré,  trente-fix  minutes,  trente- 
cinq  fécondes  de  longitude,  &  le 
quarante-troifième  degré ,  fept  rni- 
nutes,  vingt-quatre  fécondes  de  la- 
titude. C'eft  le  fiége  d'une  Séné- 
chauflee,  d'une  Amircuté,  &c.  ic 
l'on  y  compte  environ  cinq  mille 
Habitans. 

Le  port  de  Toulon  eft  un  des 

{»lus  connus  &  des  plus  sûrs  de 
a  Méditerranée  \  il  eft  deftiné  par- 
ticulièrement aux  vaifleaux  de  guer- 
re :  on  y  diftingue  même  deux  dif- 
férons ports ,  le  vieux  &  le  nouveau , 
qui  ont  de  la  communication  l'un 
avec  l'autre,  étant  partagés  pat  une 
grofle  jetée  de  pierres.  Les  vaifleaux 
de  Roi  font  ordinairement  dans 
l'un  ou  l'autre  port  qui  fe  ferment 
le  foir  à  la  chaîne  \  mais  lorfqu'ils 
arment,  ils  viennent  mouiller  â  la 

f petite  rade  proche  de  la  cote  de 
'Eft  dans  un  endroit  appelé  le  Mo- 
rillon.  Ce  port  eft  en  même  temps 
un  des  plus  fpacieux^  ayant  neuf 
mille  pas  de  tour.  L'entrée  en  eft 
défendue  par  plufieurs  forts,  ic 
ces  ouvrages  ont  été  augmentés  de«* 
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puh  que  la  Provence  fat  envahie 
en  1 707  par  une  grande  armée  en- 
nemie, commandée  par  Viâor  Amé- 
dée  II  3  Duc  de  Savoie ,  &  ibare- 
nue  par  une  flotte  formidable.  Tou- 
lon eut  cependant  le  bonheur  de 
réfifter  à  tant  de  forces  combinées 
pour  l'attaquer.  On  a  ajouté  depuis 
de  nouvelles  fortifications  aux  an- 
ciennes, &  même  une  citadelle. 
On  entre  d*abord  dans  une  grande 
rade,  U  plus  fûre  qu'il  y  ait ,  &  dont 
l'entrée  eft  défendue  par  unerand 
nombre  de  batteries  &  de  Ions, 
&  furtoutpar  une- groffe  tour  qui 
eft  le  fort  le  plus  confidérable  i  le 
port  fe  trouve  i  une  des  extrémités 
de  cette  rade  »  Se  l'entrée  en  eft  fi 
étroite  ,  que  les  vaidèaux  ne  peu- 
vent y  pafler  que  l'un  aptes  l'autre. 
Cette  rade  eft  défendue  par  pluCeuts 
bonnes  batteries  revêtues,  &  bien 
munies  de  canons»  Au  fond  de  ce 
golfe  eft  la  ville  >  quiembraiïè  le 
port  &  le  couvce  du  coté  de  la 
terre. 

La  ville  dé  Toulon  a  fubi  les 
mêmes  révolutions  que  le  refte  de 
la  province.  Elle  fut  ruinée  par  les 
SarraCns  vers  le  commencement  du 
dixième  fiècle ,  &  ne  fut  rétablie 
qu'après  l'an  mille  par  les  Vicom- 
tes de  Marfeille,  qui  en  étoient 
Seigneurs.  Mais  les  &rrafins ,  puif- 
fans  par  mer  ^  reprirent  Toulon 
deux  fois,en  11/6  Se  en  1 197,  rui- 
nèrent de  nouveau  la  ville ,  &  em- 
menèrent les  habitans  efclaves  en 
Barbatie.  Les  Marfeillois  après  avoir 
acquis  la  Vicomte  de  Matfeilïe, 
cédèrent  â  Charles  1  ce  qui  avoit 
appartenu  i  ces  Vicomtes  ,  tant  à 
Toulon  qu'aux  villes  voifines.  De- 
puis ce  temps-là  Toulon  fe  main- 
tint ,  &  s\accrut  fous  la  prote&ion 
de  fes  Princes ,  les  Rois  de  Sicile 
^  de  Naples  pour  lors  Comtes  de 
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{^rovence  »  comme  les  Roisde  Fran-. 
ce  l'ont  été  depuis. 

L'importance  de  la  ville  coniîfte 
moins  en  fon  commerce  que  dans 
les  arfénau;K  qui  s'y  voient ,  &  dans 
le  nombre  conddérable  de  vâifTeaux 
qui  remplilTent  fon  port,  &  font 
paroître  ce  lieu  comme  une  ville 
ou  une  forêt  flottante ,  qui  fait  l'adr 
miration  de  tous  les  étrangers.  Ce- 

.  pendant  on  fabrique  dans  Toulon 
des  pinchinats  affez  eftimés ,  Se  le 
territoire  de  cette  ville  rapporte  des 
quantités  prodi^ieufes   de  câpres» 

.dont  il  fe  fait  un  grand  débit  par 
toute  TEurope. 

Toulon  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Bourgogne,  dans  le 
Comté  de  Charolois  ,  fur  la  rivière 
d*Âroux  ,  à  fept  lieues ,  fud ,  d'An- 
tun. 

TOULOUSE  ;  ville  très-ancienne  & 
l'une  des  plus  confidérables  deFran* 
ce ,  Capitale  du  Languedoc  y  fituée 
fur  la  Garonne ,  â  cinquante  lieues  , 
fud  eft,  de  Bordeaux,  quarante- 
cinq,  oueft ,  de  Montpellier^  &  cent 
foixante  ,  fud-eft  de  Paris  ,  fous  le 
vingtième  degré ,  quarante  -  fept 
minutes,  dix  fécondes  de  longitu* 
des,&  le quarante-troifième degré» 
trente-cinq  minutes,  trente-quatre 
fécondes  de  longitude. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d'un  Ar- 
chevêché ,  d'un  grand  Prieuré  de 
Malte  de  la  langue  de  Provence  » 
&  connu  fous  le  nom  de  grand 
Prieuré  de  Touloufe^  d'une  Cour 
de  Parlement  ,  d'une  des  rrois 
anciennes  Sénécfaauflées  de  la  Pro- 
vince, d*un  Préfidial,  d'uoe  Juri- 
diAion  confulaire ,  avec  un  bureau 
des  finances  ,  un  Hôtel  des  Mon- 
noies  >  c'eft  auffi  un  gouvernement 
de  place  ,  le  chef-heu  d'une  Gé- 
néralité d^ndante  de  l'Intendance 
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de  Montpellier».  d*ane  recette  par- 
ticulière &  le  fiége  d*aoe  Chambre 
eccléfiaftique. 

Il  y  a  de  plus  une  Lieutenance  de 
la  M aréchaudée  avec  deux  brigades, 
un  bureau  pour  les  fermes  a  cha- 
que porte  de  la  ville  ,  Se  un  au- 
tre poiir  la  perception  des  odlrois 
qui  forment  le  patrimoine  de  Tou- 
loufe. 

L'ancienne  Vigaerie  de  Touloufe 
eft  unie  à  la  fénechauflTée  de  la  mê- 
me ville  par  l'édit  du  mois  d'Avril 
1749. 

Touloufe  eft  là  ville  de  France 
où  il  y  a  le  plus  d'Académies  3  après 
la  capitale.  On  en  compte  quatre 
â  Touloufe  ,  celle  des  jeux  floraux , 
V Académie  royale  des  Sciences ,  celle 
des  Arts ,  &  V Académie  des  Armes, 

L'Académie  des  jeux  floraux  éta- 
blie en  131)  par  les  feigneurs  tou- 
loufains  »  a  fub(ifté  dans  l'état  de  fa 
première  fondation  jufqu'en  Tannée 
1^94 ,  qu'elle  fut  érigée  en  Acadé- 
mie royale  »  fous  la  proteâion  de 
M.  le  Chancelier.  Elle  a  confervé^ 
fon  nom  de  jeux  floraux ,  2c  elle 
eft  compofée  de  quarante  Acadé- 
miciens ,  parmi  lefqaels  il  y  eo  a 
un  qui  a  le  titre  de  chancelier  des 
jeux  ;  c'eft  le  chef  de  l'Académie  » 
&  c'eft  lui  qui  expédie  les  lettres 
de  Maîtres  des  jeux  floraux  j  que 
cette  Académie  accorde  â  ceux  qui 
4>nt  remporté  trois  prix  de  poc(ie  , 
ou  crois  prix  d'éloquence. 

Le  premier  eft  une  amaramhe 
d*or  de  la  valeur  de  400  livres  def- 
tinée  i  une  ode;  le  fécond  une 
églantiae  d'or  de  150  livres  def- 
tinée  à,  un  difcours  fur  un  fujet 
donné  j  le  troiûème  une  violette 
d*argent  de  ^50 livres  deftinée  aune 
jépitce  ou  â  un  poëme  lyrique  ^  le 
4}ttatrième  ,  un  fouci  d'argent  de 
ioo  livres  deviné  à  une  églogue  , 
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une  idylle  ou  une  élégie  ;  le  cin*^ 
quième  &  dernier  enfin  »  on  lys 
d'argent  de  foixante  livras  »  deftiné 
i  un  fonnet  oui  une  hymne  à  l'hon- 
neur de  la  fainre  Vierge. 

V Académie  royale  des  Sciences  »' 
Infcriptions  &  Belies-Lcttres  ,  com- 
mença d  abord  en  1719  fous  le  titre 
de  oociété  ;  mais  en  174^  cerre^ 
compagnie  obtint  des  lettres  pa- 
tentes qui  Térigèrent  en  Académie 
royale  des  Sciences  &  Belles- lettres  » 
fous  la  proteâion  immédiate  dit 
Roi.  Elle  eft  compofée  de  5 1  Aca- 
démiciens j  de  quatre  aflbciés  étran- 
gers y  Se  de  pluhenrs  correfpondans. 
C>n  y  diftribue  tous  les  ans  un  prix 
de  5  00  livres  pour  un  difcours  dont 
le  fujet  roule  alternativement  fut 
des  matières  de  mathématiques  » 
médico-phyfiqaes  »  Se  des  matières 
de  belles-lettres.  Cette  compagnie 
établit  en  1751  une  école  de  Grec 
&  d'Hébreu  »  oui  fut  ouverte  le 
17  Avril  de  la  même  année. 

V Académie  des^Arts  ;  on  VAca^ 
demie  royale  de  Peinture  &  de  Sculp^ 
tare  aéteétabliepar  lettres  de  174^* 
Elle  eft  compofée  de  70  Académi- 
ciens divifés  en  cinq  claftes. 

La  première  eft  celle  des  fonda« 
teurs  :  elle  eft  compofée  de  huit 
Capitouls,  de  quatre  Commidàires 
anciens  Capitouls  &  du  Syndic  de 
la  vtUe  ;  la  féconde  çlàlTe  eft  celle 
des  aftociés  honoraires  \  la  troifiè- 
me  celle  des  artiftes  honoraires 
étrangers  \  la  quatrième  celle  des 
atTociés  ordinaires  \  la  cinquième 
enfin  eft  celle  des  Prgfefteur^  &  des 
afTociés  artiftes. 

Il  y  a  dix  Profeifeurs  de  delfein  » 
un  Profeflfeur  de  peinture  ,  un  d6 
perfpeftive ,  un  de  géométrie  & 
un  d'anatomie  »  en  tout  dix  Pro- 
fieiTeurs  ppufionniis  par  la  ville. 

Llnftruâion 
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l*înftruâioo  eft  gratuite  i  cette 
académie.  Le  deiTein  y  eft  divifc  en 
trois  écoles)  les  figures ,  la  bofle  & 
le  modèle  vivant.  On  compte  i  lo 
jeunes  gens  qui  deflînent  dans  ces 
écoles ,  &  il  y  à  beaucoup  d'émula- 
tion. On  remarquera  qu'en  Taûnée 
1766,  trois  élèves,  fortis  de  cette 
école ,  ont  remporté  les  plus  célè- 
bres prix  de  ce  genre  j  qui  fe  diftri- 
buent  en  Europe  ;  ce  font  les  fieurs 
Raymond  y  Tenal&Gabelier.Left%' 
mier  remporta  le  grand  prix  d*ar- 
chiteâure  i  l'académie  royale  de 
Paris  î  le  fécond  ,  le  grand  prix 
d'architeâure  à  l'académie  royale 
de  Madrid ,  &  le  troifième ,  le  prix 
d'après  modèle  vivant ,  de  l'acadé- 
mie de  Saint  Luc  â  Rome. 

Cette  académie  diftribue  chaque 
année  des  prix  ,  pour  environ  500 
liv.  le  grand  prix  qui  eft  de  joo  liv. 
fe  diftribue  alternativement  à  la 
peinture,  â  la  fculpture  &  à  Tar- 
chiteâure. 

On  fait  chaque  année  une  expo 
fition  publique  de  tableaux,de(reins> 
&  ouvrages  de  fculpture  &  archi- 
teâure. 

Vacadémie  royale  des  armes  de 
Touloufe  a  été  fondée  fous  le  règne 
de  Louis  XIIL  La  ville  y  diftribue 
chaque  année  des  prix  \  ce  font  deux 
épées ,  l'une  de  vermeil ,  &  l'autre 
d'argent  fur  lefquelles  font  gravées 
les  armes  de  la  ville. 

Touloufe  eft  une  ville  très-a  vanta- 
geufement  fituée  pour  te  commerce 
&  pour  y  jouir  de  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Elle  eft  à  portée  d'un 
coté  de  fe  procurer  les  produâions 
de  la  province  &  de  celles  qui  Ta- 
yoifinent.  Le  pays  de  Foix  lui  fournit 
le  fer,  lacier,  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  les  bâtimens  j  comme  les  Pyré- 
nées lui  donnent  par  la  voie  de  la 
Garonne,  le  bois»  la  pierre  9  le 

Tome  XXrilL 
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marbre  9  le  canal  de  la  jônûion 
des  mers  lui  procure  toutes  les  com- 
modités qui  peuvent  venir  de  la  Mé- 
diterranée ,  ce  qui  fait  que  les  vivres 
y  font  toujours  â  un  prix  allez  rai-* 
fonnable. 

Les  principales  produâions  des 
environs  de  Toulouie ,  font  du  bled, 
du  vin  de  médiocre  qualité ,  ic  qui 
fe  confomme  dans  le  pays ,  du  gros 
millet,  de  bon^  légumes,  quelque 
peu  de  foie. 

Il  y  vient  encore  du  paftel  \  c'eft 
une  herbe  qui  fert  à  la  teinture  pour 
faire  le  bleu. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  plaines 
dfins  le  royaume  &  de  plus  abon- 
dantes en  bled  que  celles  qui  font 
depuis  Touloufe  jufqu'âMontauban» 

L'origine  de  Touloufe  eft  fi  an- 
cienne qu'elle  fe  perd  dans  l'anti* 
quité.  On  la  fait  remonter  auxTec- 
tofagesj  car  on  prouve  que  ces  peu- 
ples fortirent  de  leurs  pays  (9 15  ans 
avant  Jéfus-Chrift ,  au  nombre  de 
300000  hommes ,  qui  n'étoient  que 
le  fuperflu  de  la  nation ,  pour  allet 
dans  un  pays  qui  leur  étoit  déji 
connu  i  mais  qui  ne  pouvoit  rêtre 
que  parce  que  leurs  ancêtres  les 
y  avoient  déjà  précédés  :  il  falloir 
donc  que  cette  ville  fût  alors  im* 
menfe.  Elle  avoic  un  capitole,  un 
amphithéâtre  3  un  temple  d'Apol- 
lon, fameux  dans  tous  les  environs, 
&  quantité  d  autres  monumens  fu- 
perbes ,  ruinés  de  fond  en  comble 
parlesW^ifigoths  jaloux  de  la  gloire 
des  Romains  ;  en  forte  qu'on  n*en 
voit  plus  aujourd'hui  d'autres  vefti- 
ges  que  quelques  mafures  de  l'am- 
phithéâtre auprès  du  château  deSaint 
Michel.  On  lit  dans  la  Martinière 
que  cette  ville  fut  prife  fur  les  Tec- 
tofages  l'an  (^48  de  la  fondation  de 
Rome  parServiliusCalpion,  conful 
Romain^  qui»  dit- on,  en  enleva 
.  C  ç 
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des  créfors  taimenfes ,  fiir-toiit  do 
temple  d'Apollon  :  ce  fait  n  eft  peine 
avéré  î  mais  on  e(l  certain  q^e  la 
vilh  de  Toaloufe  fie  environ  dans 
le  même  temps  alliance  aV'ec  les- 
Romains. 

Cette  ville  après  avoir  été  long- 
temps gqaveruée  par  les  officiers 
Romains ,  tomba  entre  les  mains 
des  Wifigoths  au  commencement 
du  cinquième  (iècle.  Clovîs  la  con- 
quit après  la  défaite  d'Alaric  leur 
roi ,  &  la  laifTa  à  Tes  fuccefTeurs. 
Les  rois  McrovingUns  en  ont  tou- 
jours été  les  maîtres  jafqu'au  com- 
mencement du  huitième  liècle ,  que 
le  duc  Eudes-,  s'éunt  rendu  maître 
de  l'Aquitaine»  prit  auflS Touloufe , 
&  défendit  cette  ville  contre  les 
Sarrafins,  en  71 1.  Ceux-ci  s'en  em- 
parèrent epân,  èc  la  faccagèrent, 
«infi  que  Bfordeaux ,  &c  la  plupart 
des  villes  d'Aquitaine. 

Eudes  rentra  en  pofTeflion  de 
Touloufe  après  la  défaite  totale  des 
Sàcrafin»* ,  auprès  de  Pbitiers  ^  par 
Charles  Martel. 

Cette  ville  a  été  depuis  fous  la 
domination  de  Pépin  &  de  Charle- 
magoe,  qui  lonc  gouvernée  comme 
rois«  Ce  dernier  y  envoya  Louis-le- 
Débonnaire»  &  lui  donna  une  nom- 
breufe  cour.  Celui-ci  étant  monté 
fur  le  trône ,  en  8 14  »  fut  remplacé 
par  pépin  fon  fils  y  qui  fut  créé  roi 
d'Aquitaine. 

Touloufe  fat  enfuite  gouvernée 
par  des  Comtes  jufqu'au  règne  de 
Charles-le-Simple ,  que  Raymond 
fe  rendit  abfolu  â  Touloufe ,  vers 
ïzik  92:0.  Cette  ville  patfa  depuis 
en  plufieurs  mains  fufqu'au  temps 
des  Albigeois»  où  Simon  de  Mont- 
fort^  général  à&%  Catholiques  contre 
tes  Albigeois  »  &  un; des  defcendans 
de  Raymond  qui  le*  protégeoix  y 
.  &*empaca.  du  comté  de  Touloufe  ^ 
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avec  Te  confenrement  de  Phllippe- 
Augufte  :  ce  dernier  y  nommé  auflt 
Raymond  y  fe  voyant  abandonné- 
par  le  Roi  fon  feigneur  Féodal  >  eu. 
chercha  un  autre  ,  qui  fut  Pierre  ». 
toi  d'Arragon.  C'eft-là  lorigine  da 
droit  que  les  Arragonois  préten-^ 
doient  lur  le  comcé  de  Touloufe ,  Se 
auquel  Jacques  j  leur  roi  »  renonçai 
en  faveur  de  Saint  Louis  »  par  lai 
fameufe  tranfaâion  de  1 158.  Jeanne 
fille  de  Ray  inond  ayant  enfin  apporté* 
des  droits  fur  le  comté  de  Touloufe 
en  mariage  i  Alphonfe».  comte  de 
Poitiers,  frère  de  Saint  Louis,  &  ce 
prince  étant  mort  fans  enfans  l'aui 
1x75  ,  Philippe  le  Hardi  prit  pof- 
fefiion  de  ce  comté  &  le  réunit  à  la» 
couronne. 

TOUPET  }.fubftantifmafcurm.  Petite 
touffe  de  diverfes  chofes ,  comme 
de  poil,  de  cheveux,  d'arbres,  &€•. 
Il  na  quLun  toupet  de  barbe  au  men» 
ton.  Un  toupet  de  cheveux.  Il  y  a  près* 
de  fon  château  un  petit  toupet  de  bois* 
qui  fait  un  ombrage  agréable. 

Toup£T  ,  fe  dit  aufli  abfolumenr  dtt. 
toupet  de  cheveux  qui  eft  au  haut 
du  front  &  qu'on  réfecve  pour  ca- 
cher le  bord  d'une  perruque.  Il  faut 
arranger  le  toupet  de  fafon  quon  ne- 
voie  pas  quila  une  perruque. 

On  dit  familièrement,  quand  fon: 
toupet  lui  prend ,  pour  dire  ,  un» 
mouvement  d'impatience  Si  de.  co^ 
1ère. 

On  appelle  toupet  d*un  cheval^  lai 
portion  de  crin  qui  tombe  de  1» 
fommité  de  fa  tète  fur  le  front.. 

TOUPIE  i.  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  jouet  de  bois  qui  eft  fait  en» 
forme  de  poire  ,  &  qu'on  enve-- 
loppe  d'une  corde  tournée  en  fpi- 
rate  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ^ 
torfqu'on  Pen  dégage  en  le  Jetant ,. 
il  tombe  fur  une  pointe  de  fer  donc 
il  eft  armé  au  bout.  Rende\  d.  eu: 
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enfant  fa  toupie.  Ils  s'amufcnt  à  jouer 
À  la  toupie. 

.La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  ieconde  longue. 

TOUPILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjiigaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cmantïr.  Terme 
du  llyle  familier  qui  fignifie  tour- 
noyer comme  une  toupie.  11  n'eft 
uHré  qu'eu  parlant  des  petfonnes, 
pour  dire»  ^e  faire  qu'aller  &  venir 
fans  favoir  pourquoi,  yous  ne  faites 
que  toupiller. 

TOUPiLLON  ;  fubftantif  mafculim 
Petit  toupet.  //  na  ou  un  toupillon 
de  barbe.  11  (ê  dit  aufli  des  branches 
inutiles  &  coafufes  d'un,  oranger. 
Les  punàifes  des  orangers  fe  tiennent 
dans  les  toupillons. 

TOU  PI  Ni  fttWHntif  mafcttiin  & 
terme  de  cordiers,  Infttumenc  de 

.^  ^is  tourné  en  forme  de  cône  tron- 
<]ué,  dont  les  cordiers  fe  fervent 
pour  commettre  enfemble  plufieurs 
fils  &  en  formée  une  corde. 

TOUR  i  fubftantif  féminin»  Turris. 
Sorte  de  bârimeni  fort  élevé  dont 
la  figure  eft  ordinairement  ronde  & 
quelquefois  carrée  ou  polygone. 

Avant  rinvencion  du  canon  on 
|)laçoit  des  tours  de  diftance  en 
diftance  fur  Tenceinte  d'une  place 
fortifiée  pour  mieux  défendre  cette 
•enceinte:  on  leur  donna  d'abord  la 
£gure  d'un  carré  »  dont  deux  cotés 
|>6rpendiculaîres  au  mur  fervotent 
i  le  flanquer.  Mais  le  coté  qui 
ibrtoit  de  ce  mur  &  qui  lui  étoit 

Îarallèle  ofFroit  encore  un  couvert 
l'ennemi ,  c*eft  pourquoi  on*  les 
fit  rondes ,  &  dans  la  fuite  on  leur 
tendit  leur  première  figure ,.  mais 
différemment  difpofée  ;  Tune  des 
diagonales  du  carré  étoit  perpen- 
diculaire au  mur  j  &  Tuo  des  angles 
^toic  tourné  direâemenc  vers  la 
<ampagne« 
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On  peut  dire  que  c'eft  cette 
-dernière  efpèce  de  tour  qui  a  fait 
imaginer  les  baftions  qui  n'en  dif- 
fèrent que  parce  qu'ils  font  plus 
ouverts  par  la  gorge,  c'eft-à-dire, 
par  l'endroit  où  ils  font  joints  aa 
mur. 

Les  tours  anciennes  avoient  quel- 
quefois la  figure  d'un  prifme  oâo- 
jonaJ.  Telle  étoit  la  toui?  que  Jo- 
ephe  appelle  Pféphina  ,  vis-à-vis 
de  laquelle  Titus  avoit  établi  Ton 
quartier  dans  le  fiége  de  Jénifalam. 

On  montoit  dans  ces  tours  par 
des  efcalîers  â  vis  ou  en  efcargot ,  8c 
Ion  pratiquoit  an  dedans  des  citernes 
qui  recevoient  l'eau  de  la  plate* 
rorme  qui  en  faifoit  le  dernier 
étage. 

Il  s'en  falloir  beaucoup  que  les 
tours  fu(fent  toutes  dilpolces  le 
long  de  l'enceinte  proportionnément 
k  la  portée  du  trait.  Jl  femble  même 
par  ce  qui  exifte  encore  aujourd'hui 
de  ces  fortifications  antiques  qa  elles 
ont  éié  quelquefois  placées  au  ha- 
xard.  Apparemment  les  afliégés 
croyoient  augmenter  la  défenfe  en 
\t%  multipliant.  Car  on  voit  qu'ils 
les  mettoient  fort  près  les  unes  des 
autres.  L'enceinte  du  château  de 
Maffada  conftrnit  par  Hérode  étoit 
de  66  i  toifes»  &  elle  étoit  fortifiée 
de  }7  tours.  Il  n'y  avoir  donc  que 
i8  toifes  du  milieu  d'une  tour  i 
celui  de  la  tour  voifine.  On  en  voit 
encore  qui  font  placées  à  une  moin- 
dre diftance. 

Cette  difpoficion  avoir  piufîeors 
avantages  »  premièremeiit  i  effçt  du 
trait  étoit  plus  fur  parce  qu'on  tiroir 
de  plus  près.  En  fécond  lieu,  quand 
la  brèche  étoit  faite  fur  la  courtine» 
il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  repouf- 
fer ceux  qui  montoient  i  l'afTaut  » 
en  les  accaolant  de  fièches,  de  pier* 
reS|  de  feux  d  artifices  lancés  des 
Ce  ij 
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déûx  cours  collatérales  qui  tes  pre« 
notent,  en  flancs  &  même  pat  der- 
rîète.  il  é{oit  prefqu*impolIible  de 
monter  i  l'adàut  fans  avoir  détruit 
au  moins  deur  tours  ;  opération  qui 
cffroit  de  grandes  difficultés ,  non- 
feulement  par  la  folidicé  de  ces 
tours  qui  étoient  conftniites  avec 
plus  de  foin  que  le  refte  de  l*cn- 
ceinte  ;  mais  encore  par  la  fupério- 
riié  qu'elles  a  voient  fur  cette  en- 
ceinte, &  fur  tout  ce  qui  les  envi- 
ronnoit» 

Un  des  avantagés  qu'on  attribue 
aux  battions  fur  les  tours  ,  eft  celui 
de  préfenter  toupurs  un  angle  k 
Fafliégeant  y  en  forte  que  le  canon 
ne  le  frappant  jamais  qu'oblique- 
ment >  les  boulets  ne  font  que  glif- 
fer,  au  lieu  que  la  tour  étant  rondcj 
elle  peut  ècre^jattue  perpendiculai- 
rement de  tous  côtés.  Mais  on  fent 
bien  que  cet  avantage  n'eft  rien 
moins  que  réel,  &  que  a  Ton  ne  con- 
(Idéroitque  l'effet  de  rartilierie»  la 
tour  l'emporceroit  infiniment  fur  le 
baftion.Car  il  eft  auffi  aifé  déplacer 
le  canon  parallèlement  â  la  face  du 
baftion  pour  la  battre  de  plein  fouer^ 

Sue  de  l'établir  fur  le  prolongement 
e  cette  même  face  pour  l'enfiler 
par  le  ricochet.  Et  Ton  doit  remar* 
quer  que  le  canon  étant  une  fois 
placé  dans  un  endroit  d'où  il  peut 
tirer  perpendiculairement ,  il  n'efl 
guère  poflible  que  les  boulets  tom- 
bent avec  aflez  d'obliquité  pour  glif- 
-  fer  ;  au  lieu  que  ceux  qui  viennent 
frapper  un  cylindre  font  fans  effet 
pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  la  per* 
pendiculaire  ,  c'eft-à-dire  quand  ils 
D  arrivent  pas  fuivant  une  ligne  qui 
pafTe  par  Taxe  de  ce  cylindre. 

Dans  le  fyftème  aâuel  »  la  tour 
ronde  auroit  encore  un  avantage^ 
ou  pour  mieux  dire ,  elle  n'auroit 
pas  le  grand  défaut  des  battions  >  & 
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en  général  de  toute  fortification  donî 
les  faces  &  les  flancs  font  en  ligner 
droites.  ÇUe  ne  pourroit  être  enfilée 

Ear  le  ricochet ,  6c  elle  feroit  i  1*»- 
rt  des  accidens  ordinaires  que  pro* 
duit  cette  atme  dans  l'artilletie  des 
battions  :  fou  effet  n'autoit  lieu  que 
fur  un  point  ou  deux  tout  au  plus» 
tandis  que  dans  les  baftiops ,  il  ra- 
vage la  ligne  entière. 

ToiTRS     AMBULANTES    OU    MOBILES  ,, 

dans  les  fortifications  ancienne* 
C'étoient  des  bâtimens  cartes  que 
les  atttégeans  éonttruifoient  avec  des 
pourres  &  dçs  madriers  &  qu'ils 
coavroient  comme  toutes  les  autres 
machines  de  peaux  fraîche  pour  les 
garantir  des  accidens  du  reu.  Oiv 
donnoit  à  ces  tours  une  bafe  pro- 
portionnée à  leur  hauteur,  quelque^ 
fois  elles  avoient  }o  pieds  en  car- 
ré, quelquefois  40  ou  50.  Leur  hau-^ 
teur  étoit  telle  qu'eUe  dominoic 
non-feulemeiK  les  murs ,  mais  en* 
cooe  les  tours  de  la  place  afliégée* 
Elles  portofent  fur  plufieurs  roues 
'  qu'on  appeloit  auftifireptts  ,  Se  ces 
roues  étoient  placées  avec  tant  d'at r  ». 
que  la  machine  paroiffoit  fe  mouvoir 
facilement  malgté  l'énormicé  de  f» 
mafle. 

La  place  étoit  dans  un  danger 
imminent»  lorfque  les  tours  tou- 
choient  au  mur  ;  car  par  le  moyea 
de  ces  machines  on  pouvoir  tenter 
rafFaut  de  diverfes  manières,  l/nc 
tour  mobile  étoit  ordinairement  corn- 
pofée  de  trois  étages.  Dans  le  plus 
Das  on  Aifpendoit  un  bélier.  Dans 
celui  du  milieu^  on  trou  voit  un  ponc 
fait  avec  des  /poutres  couvertes  de 
claies:  on  jetoît  ce  pont  fur  les 
murailles  ic  on  donnoit  l'aflàut» 
Dans  l'étage  fiipérienr ,  on  mettoit 
des  arbalétriers  &  toutes  ibrtes  de 

Sens' de  traits ,  dont  l'emploi  étoit 
e  nettoyer  les  m}ii%.Quofa£l0^% 


Digitized  by 


Google 


TOU 

dit  Végèce  ,  civitas  capitur  fine 
morâ. 

Les  affiégés  avoieot  plus  d'un 
moyen  pour  reurder  ce  momenc. 
Le  premier  étoit  de  forcir  de  la 
ville,  de  charger  l'ennemi,  &  de 
le  déloger  de  la  tour  j  d'enlever 
enfiitce  les  peaux  donc  elle  éroic 
couverce  &  ay  mettre  le  feu.  Si  les 
alKégés  n  ofoienc  ou  ne  pouvoienc 
tenter  une  fortie,  ils  employoienc 
avec  fuccès  les  projeâiles  enflam- 
més, tels  que  les  malléoles  &  les  fa- 
briques. Quelquefois  onprofitoicdu 
fommeil  de  raiïïégeanr,pour  defcen- 
dre  avec  des  cordes  des  foldacs  qui 
portoienc  du  feu  dans  des  lancernes  , 
C5c  alloienc  hardimenc  brûler  toutes 
les  machines  ;  on  les  remontoir 
quand  ils    avoient  fait  leur  coup. 

Enfin  comme  le  plus  grand  ou- 
vrage des  aflîégeans  dans  cette  ma- 
chine venoit  de  la  fupériorité  qu  elle 
leur  donnoit  fur  les  afliiégés  «  dès  que 
ceux-ci  fe  voyoienc  ainfi  domines , 
Hs  élevôienc  k  la  hâce  un  nouveau 
mur  fur  le  premier  j  foie  avec  des 
madriers ,  foit  avec  du  ciment  & 
des  pierres,  &  fe  garanciffoienc  ain(i 
des  infultes  des  aflîégeans. 

Ces  derniers  trouvèrent  bientôt 
le  fecret  de  rendre  cette  reflburce 
inutile.  Ils  conftruidrenc  des  tours 
donc  la  hauteur  n^excédoic  pas  celle 
àçs  murailles.  Mais  il  y  avoic  au  de- 
dans une  cour  plus  pecice,  &  lorfque 
la  machine  écoic  joince  aux  murs , 
on  élevoic  roue  à  coup  cette  petite 
tour  avec  des  cordes  &  dés  poulies  \ 
alors  les  foldats  qui  y  étoient  placés, 
foftanc  brufquemenr  s'empar9ient 
des  murailles.  Les  Turcs  emplojrè- 
rent  une  cour  femblable  au  (iege  de 
Malche  en  1565  ;  mais  les  aluégés 
la  rompirent  en  deux  d*un  coup  de 
canon.  Article  de  M.  LE  Chef  A- 
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LîER  DM  CUHEL,  ingénieur  ordinaire 
du  RoL 

On  appelle  tour  marine  ,  une  cour 
qu*on  bâcit  fur  les  côres  pour  y  lo« 
eer  quelques  foldacs  6c  découvrir 
les  vaifleaux  ennemis.  Ces  tours  or^ 
dinairemenc  n*onc  poinc  de  porte» 
Se  l'on  y  entre  par  les  fenêtres ,  qui 
font  au  premier  ou  au  fécond  étage  , 
avec  une  échelle  qu'on  tire  en  haut 
quand  on  eft  dedans. 
Toua ,  fe  dir  auflî  quelquefois  d'une 
forterefle  qui  fert  de  prifon  d'état  , 
relie  que  la  tour  de  Londres. 

Cette  fameufe  tour  eft  nonfeu- 
lement  une  citadelle  qui  défend  Sc 
commande  la  ville,  laTamife,  &c. 
mais  c'eft  encore  une  maifon  royale 
où  les  Rois  d'Angleterre  ont  quel- 
quefois tenu  leur  cour ,  un  arlenal 
royal  qui  renferme  des  armes  &  des 
munitions  de  guerre  pour  ^0000 
hommes }  un  tréfor  ou  l'on  garde 
les  joyaux  Sc  les  ornemens  de  la 
couronne  ;  une  monnoie  où  Ton  fa- 
brique les  efpéces  d'or  &  d'argent  ; 
là  font  auflî  les  grandes  archives  dit 
Royaume ,  où  l'on  iconferve  tous  les 
anciens  regiftres  de  la  Cour  de 
Weftminfter ,  &  les  rôles  ou  terriers 
de  couc  ce  que  les  Rois  d'Angle- 
terre pofledoienc  aucrefois  en  Nor- 
mandie, en  Quienne ,  &c.  enfin  c'eft 
la  prifon  principale  où  l'on  enferme 
les  criminels  d'écat ,  ou  comme  on 
die  de  haute  trahifon. 

Au  milieu  eft  la  grande  tour  blan- 
che &  carrée  ,  qui  fur  bâtie  par 
Guillaume  le  Conquérant.  Dans 
l'enceince  de  la  tour  eft  une  églife 
paroifliale  exempte  de  route  Juri- 
diâion  de  l'Archevcque  ,  Sc  une 
Chapelle  royale  où  Ion  ne  fair plus 
de  fervice* 

Le  principal  Officier  delà  tourte 
le  connécable  ,  lequel  a  fous  lui  un 
Lieucen^inc  qui  lui  eft  enciéremeoi 
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fubordonné ,  Si  n'agir  cfne  par  Tes 
ordres,  mctne  en  fon  ablence.  Dif- 
férens  Rjis  d  Angleterre  ont  attri- 
bué au  Connétable  le  droit  de  pren- 
dre un  flacon  tenant  deux  galions  & 
une  pinte  de  vin  »  fur  chaque  ton- 
neau ,  &  une  certaine  quantité  d  e- 
(CrevifTes  ,  d'huitres ,  &  d'autres 
poiAbns  à  coquille ,  fur  chaque  ba- 
ciment  Anglois  chargé  de  ces  aiar- 
chandifes  j  &  le  double  fur  tout 
vailFeau  étranger  qui  palTe  devant  la 
tour.  Il  jouit  audi  d^un  honoraire  de 
loo  livres  pour  chaque  Duc  que  l'on 
y  conftitue  prilonnier»  loo  livres 
pour  chaque  Pair  qui  n'eft  pas  Duc, 
<&  50  livres  pour  tout  autre  particu- 
lier de  quelque  qualité  ou  condition 
iqu'il  foir. 

Sous  cet  Officier ,  &  en  fon  ab- 
fence  fous  le  Lieutenant ,   eft  un 
Gentilhomme  de  la  Porte,  avec  piu 
£eurs  gardes.  Ce  Gemiihomme  a 
h  charge  d'ouvrir  &  de  fermer  les 

S>ortes  j  de  remettre  tous  les  foirs 
es  clefs  au  Connétable  ou  au  Lieu- 
tenant ,  6c  de  les  aller  prendre  le 
flnatin  chez  Pun  ou  chez  l'autre. 

On  appelle  tour  ds porcelaine^  un 
tTionumeot  fameux  qu'on  voit  à  la 
Chine  $c  dont  nous  avons  parlé  à 
rarrick  PorccUint. 

On  appelle  figucément,  tour  de 
Babel  i  un  lieu  plein  de  confalî:»n. 
Cette  maifcn  ejl  une  vraie  tour  de  Èa 
bel. 

Tour  ,  (è  dît  au  jeu  des  échec*  ,d*une 
certaine  pièce  qu'on  appeloic  au- 
trefois ,  Koc,  Donner  échec  &  mat 
av€c  le  Roi  &  h  tour. 

Tour,  f^  dit  aufli  de  certains  clochers 
eii  fornae  de  tour.  Les  tours  deNotre^ 
Diime. 

TOUR;  fubftantif  mafcuftn.  Mouve- 
ment en  rond.  Le  tour  des  planètes. 
Jupiter  fait  fon  tour  en  deux  années. 
Tour  de  roue^  tour  de  trochée 
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On  dit  ^adverbialement  â  tour  de 
Iras;  pour  dire ,  avec  toute  la  force 
du  bras.  //  lui  donna  unfouffiuÀtour 
4e  bras. 

On  dît  familièrement  ^*une 
chofe  a  été  faite  en  un  tour  de  main  i 
pour  dire,  en  un  inftant. 
Tour  ,  fe  dit  par  exrention  de  plu« 
iîeurs  autres  (brtes  de  mouvemens 
<]uoiqu'ils  ne  foient  pas  en  rond. 
Ain(i  on  dit  j  faire  un  tour  ;  pour 
-dire,  aller  &  venir.  Je  vais  faire 
un  tour  dans  le  jardin.  J*ai  fait  bien 
des  tour4  dans  la  matinée. 

On  dit  y  <\v\un  homme  ejl  allé  faire 
<ua  tour  de  promenade ^  pour  dire, 
<\\iiï  eft  allé  fe  promener  ;  & ,  qaum 
homme  eft  allé  faire  un  tour  ;  pour 
dire  »  qu'il  eft  forti  pour  revenir 
bientôt.    . 

On  dit  dans  le  mcme  fens ,  //  et 
allé  faire  un  tour  en  ville  y  un  tour  dans 
fon  pays. 

On  dît  proverbialement  qvLun 
homme  ne  fera  point  nnç  telle  chofe  ^ 
nira  point  en  un  tel  lieu  ,  quil  nait 
fait  Jes  quinze  tours  ;  pour  dire  ^ 
qu'avant  d*y  aller ,  il  fera  félon  fa 
coutume  mille  chofes  inutiles. 

On  dit  des  rivières  qui  vont  en 
ferpentant ,  &  qui  reviennent  fur 
elles-mêmes,  Celles  font plufieurs 
tours  &  retours. 

On  dit  â  peu  près  dans  le  même 
fens ,  que  lefang  faitphfieurs  tours 
&  retours  dans  les  artères  &  dans  Us 
veines»  On  dît  encore  ,  les  tours'  & 
les  retours  d*un  labyrinthe. 

On  dit  un  tour  de  triOrae  ;  pour 
dire ,  une  partie  de  tridlrac  de 
douxe  trous. 
'On dira  certains  jcu.x  des  cartes, 
*  ^jéuer  un  tour;  pour  dire  j  jouer  un 
certain  nombre  de  coups  ,  enforte 
que  tous  les  joueurs  fucceflivement 
aient  une  fois  la  main.  Et  an  bre- 
lan on  dit ,  jouer  cinq  tours  aux  éau^ 
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tinq  tours  aux  deux  écus  ^  &  un  tour 
aux  louis  i  pout  dire ,  jouer  onze 
tours  en  toaty  i  coDcUciou  qjoe  pen- 
dant ks  ciac|  premiers  chaque 
joueur  mettra  à  chaque  coup  un  écu 
devant  lui ,  &c. 
Tour  ,  veut  dire  auffi,  circuit  «  cir- 
conférence d'un  lieu  ou  d*un  corps» 
Ce  chêne  a  trois  pied^  de  tour.  Ccne 
ville  ajix  lieues  de  tour. 

Oa  die  9  faire  le  tour  de 

pour  dire  ^  aller  autour  de...  nous 
fîmes  le  tour  du  rempart.  Ils  viennent 
de  s*  embarquer  pour  faire  le  tour  du 
monde.  Elle  a  des  bracekts  qui  font 
ehacun  trois  tours  autour  du  bras.r 

On  appelle  tourdtlity  l'écoffequi 
environne  le  lit,  &  qiiieft  attachée 
au  b<Hs  d'en  haut.  Un  tour  de  lit  de 
damas. 

On  dit  d'aune  tenture  de  tapifle- 
•ie ,  qii'e//^  a  tant  d'aunes  de  tour  ; 
P9ur  ditei  qu'elle  a  tant  d'aunes  de 
cottr». 

On  dit,  le  tour  du  vifagfi  ;  pour 
dire  ,  ta  circonférence  du  vii'age. 
Elle  a  un  beau  tour  de  vifage.. 
Tour  d«  l'échblli  ,  fe  dit  d'un  cer- 
tain efpace  que  celui  qui  fait  conf- 
truice  un  mur  du  côté  du  voifin^^, 
laifle  entre  ce  mur  &  Thériuge  voi- 
fin  pour  pouvoir  pofer  une  échelle 
contre  ce  mur  en  dehors  8c  le  té^ 
parer. 

Suivant  un  aâe  de  notoriété  du 
Châtelet  du  i^j  Août  1701  ^  le  tour 
de  l'échelle  eft  de  trois  pieds,  ce  qui 
neft  pas  un  droit  de  fervitude>^mais 
un  droit  de  propriété»,  tellement 
que  celui  qui  a  laifTé  ces  trois  pteds^ 
|eut  enfuite  les  enclorre  ,  (r  c'eft 
dans  une  ville  où  cous  les.  barimens 
fe  joignent^ 

Ce  droit  de  trois  piedis  aur-didî  da 
«mr  ne  s'éwblit  pas  fans  titre^  d^aui- 
unt  que  celui  qui  bâtit  peuc  pooifet 
fi^abatipnent  jjuÏJCqtt'â  rezccéo^  da 


TOU  Z07 

fon  héritage ,  ou  en  faire  un  mur 
mitoyen ,  auxquels  cas  il  n  7  a  pas 
de  tour  de  t échelle.. 

Far  rapport  aux  marfons  royale» 
&  autres  édifices  royaux  ,  leS  Offi- 
ciers du  Roi  prétendent  que  le  tour 
de  l'échelle  eft  de  dix- huit  pieds,  à 
caufe  de  l'importance  de  ces  bâti«^ 
mens  qui  deaiandent  ordinairemenc 
plus  de  place  pour  les  réparer  \  ces 
Officiers  prétendenr  auQî  que  les 
échappes  ou  boutiques  adoffées 
contre  ces  bâttmenr  soyaux  &  corn* 
prifes  lÂans  Pefpace  de  dix  -  huit 
pieds ,  font  partie  de  f enclos  de  la 
mai  fon  royale,  &  font  foumxfes  i 
la  même  Joridiétion. 

On  appelle  tour  du  chat,  on  in* 
eervatle  d'oa  demi -pied  dont  les 
fours  &  les  forges  doivent  fttre  éloi- 
gnés des  murs  qui  font  dans  Uuc 
voifinage ,  fuivant  les  afages  de  ^a- 
ris.  Et  l  on  appelle  tçur  de  la  founs  , 
un  intervalle  de  deux  à  trois  pouces 
oui  doit  refter  vide  entre  anecbau(Ie 
d'aifance  de  un  mur  mitoyen  contre: 
lequel  elle  eft  poCée. 

TavK,fe  dit  de  différentes  chofesdont 

on  fc  fert  foit  pour  l'habillement  ^ 

(bit  pour  la  parure,  &    qui  font: 

mîfes  en  rond»  Un  tour  de  gorge.  Vnn 

tour  de  cheveux. 

Tourc,.fignifie,  trait  de  fubtiFité  6c 
d'adreffe  de  main.  Perfonne  ne  fait 
mieux  que.  Cornus  ces  fortes  de  tourx 
d'adreffe^  Il  fait  placeurs  tours  de  car^ 
tes.  Un  tour  de  gibecière. 

TotTR,  fe  prend  au^i  figurément  5r 
feàmilièrenkenr,  pour  trair  d'habi- 
Itté,.  rufe,,  finefle..//  vouloit  nony 
jouer  un  ioujf.  Cejl  un  fort  bon  tour. 
Oadit  proverbialement  &  figiii' 
rément ,  un  tour  de  maure  Gonin  ; 

E3UC  dire  ^  an  trait  d'homme  rulé*. 
s  tour  dw  bâton i,  pour  dire  >.  le: 
fcoficfeciec  Ac  illiaca^'an  homme 
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tire  de  Temploi ,  du  pofte  où  il  eft. 
Son  emploi  lui  rapporte  mille  ecus 

,     par  an  fans  U  tour  du  bâton. 

Tour  ,  fe  dit  gcnéralemenc  du  procé- 
dé ,  de  U  manière  d'agir.  Un  tour 
d'honnête  homme.  Un  tour  de  fripon. 
Ceft  un  vrai  tour  d'ami.  Il  lui  joua 
d'un  tour  de  filou. 

On  die ,  donner  un  tour  à  une  af- 
faire; pour  dire  ,  la  faire  voir  d'un 
certain  côré ,  la  faire  paroître  d'une 
certaine  façon.  Le  Rapporteur  a 
donné  un  bon  tour  à  fon  affaire.  La 
réuffite  dépend  du  tour  quon  donnera 
à  la  chûfc. 

Tour  ,  en  parlant  d'éloauence  ,  de 
pbëfîe,  de  ftyle,de  période ,  fe  prend 

Î>our  la  manière  dont  on  exprime 
es  penfées ,  &  dont  on  arrange  fes 
termes,  foit  en  parlant,  fou  en 
écrivant. 

Il  y  a  des  tours  tr  réguliers  qui  ren- 
dent le  ftyle  élégant.  On  met  fou- 
vent  le  régime  devant  le  verbe  pour 
donner  de  la  nôblefle  au  ftyle  , 
comme  dans  cet  endroit  :  »  celui 
w  qui  nous  a  donné  la  naiflance  , 
9>  nous  l'évitons  comme  un  enne- 
»>  mi.M.  ».  Le  tour  régulier  eft  \ 
»  nous  évitons  comme  un  ennemi 
«  celui  qui  nous  a  donné...  ».  Il  y  a 
un  autre  tour  irrégulier  ,  qui  con- 
fifte  à  mettre  le  nominatif  après 
fon  verbe  :  ce  renverfement ,  bien 
loin  d'être  vicieux ,  a  de  la  gran- 
deur,  &  eft  quelquefois  abfolu- 
ment  nécefTaire.  Exemple  :  »  ils 
«>  n'eurent  pas,  les  barbares ,  le  plai- 
>>  fir  de  le  perdre,  ni  la  gloire  de  le 
»  mettre  en  fuite  ».  Cette  tournure 
eft  bien  plus  belle  que  de  dire!  »  mais 
»  les  barbares  n'eurent  oas  le  plai- 
,>  fir..  Autre  exemple  :  »  déjà  frémif- 
»>  foit  dans  fon  camp  l'ennemi  con- 
,1  fas&  déconcertéidéiàprenoitTef- 
»  for  pour  s'avancer  dans  les  mon- 
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»'tagnes  «  cet  aigle  dont  le  vol  hardi 
»  avoir  d'abord  effrayé  nos  pro- 
M  vinces  it. 

Il  eft  quelquefois  indifpenfable  de 
mettre  le  nominatif  après  le  verbe, 
fi  Ton  ne  veut  pas  tomber  dans  un 
ftyle  fade  &  languiftant.  Exemple  : 
»  il  s'élève,  du  fond  des  vallées, 
»  des  vapeurs  fulfureufes  dont  fe 
»  forme  la  foudre  qui  tombe  fur 
»  les  montagnes  ».  Il  (eroit  bien 
moins  noble  de  dire  m  dont  la  fou- 
»  dre  ,  qui  tombe  fur  les  moo-' 
M  tagnes»  fe  forme  ». 

U  y  a  encore  un  autre  tour  régur 
lier  qui  eft  fort  élégant  dans  un  dif- 
cours  oratoire.  Exemple  :  >•  il  Ta* 
H  voit  bien  connu ,  Meffieurs ,  que 
**  cette  dignité  &  cette  gloire ,  dont 
»  on  rhonoroit,n'étoient  qu'un  titre 
}f  pour  la  (épulture  »•  Autre  exem- 
»  pie  :  »  je  Tavois  prévu  ,  que  ce 
»  naut  degré  de  grandeur  feroit  la 
»  caufe  de  fa  rume  ». 

Il  y  a  des  tours  qui  conviennent 
aux  paftions.  Uomifiion  des  liaifons, 
par  exemple  ,  donne  beaucoup  de 
vivacité  au  ftyle  &  produit  quelque- 
fois le  fublime  d'expreffion.  En 
effet ,  dit  Longin ,  un  difcours  que 
rien  ne  lie  &  n'embarrafte  marche 
avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  femble 
aller  plus  vite  que  la  penfée  même. 
M.  de  Voltaire  a  peint  avec  cette 
chaleur  le  tumuhe  d*un  aftaut  : 

Tels  qu'aux  remparts  de  Troyc  on  peint 

les  demi-Dieux , 
Leurs  amis  tour  fanglans  font  en  foule  aa« 

tour  d*eux  ; 
Fra/ifoiSf  Anglais  ,  Lorrains  que  lafunur 

affembU  » 
Avanfoîent  ,  combattoient  ,   frapoient  , 
_     mouraient  enfemble, 

U  en  eft  de  même  des  tranfitions 
imprévues  >  par  lefquelles  Técri- 

vain , 
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vaîn  tnterrompanc  tout-à-c6up  fa 
narration  ,  mec  fans  en  avertir,  un 
Jifcoars  dans  la  bouche  d'un  de  Tes 
iiéros.  Le  Pocre  que  nous  venons 
de  citer  nous  fournira  deux  exem- 
ples de  ce  cour  bien  propre  â  donner 
de  la  chaleur  au  ftyle: 

Du  foldac  effréné  la  valeur  tourne  en 
ragpj 

Il  livre  tout  au  fèu  j  aux  flammes ,  au 
pillage. 

Henri  ne  les  voit  point  s  A>n  vol  impé- 
tueux 

Pourfuivoit  lennemi  fuyant  devant  Tes 
yeux. 

Sa viâoire  Icnflammc , &  (a  valeur  rem- 
porte; 

Il  franchit  les  faubourgs  :  il  s'avance  à 
la  porte  : 

Compagnons  ,  apporte^  &  le  fer  &  le 
fiui 

Venei ,  vo/ef  ,  monte^  fur  ces  murs  or- 
gueilleux, ' 

Dans  cet  inftanc ,  paroîc  dans 
les  airs  un  phantôme  éclatant  de 
lumière.  C'eft  Saint  Louis  (jui  vient 
arrccer  la  fougue    des  vainqueurs 

r  un  difcours  plein  de  rendreffe* 
>e  poëce  continue  ainfi  : 


n 


....  A  ces  accens  ,  plus  fores  que  le 

tonnerre  > 
Le  (blJat  s'épouvante  \  il    embrafle   la 

terre  ; 
Il  quitte  le  pillage.  Henri  plein  de  Tar. 

deur 
Que  le  combat  encore  enflammoit  dans 

fon  cœur  ; 
Semblable  à  l'Océan  qui  s'appaife  ic  qui 

gronde  : 
d  fatal  habitant  de  tinvifiàle  monde  / 
Que  viens- tu  m' annoncer  dans  ce  fé/our 

d^  horreur  l 

Cette  trandtton  ,  Henri  dit  ou 
parla  de  forte  ,  n  eût-elle  p^s  rendu 

Tome  xxym. 
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le  ftyle  languilTanc?  Le  véritable 
lieu  de  cette  figure  ,  comme  le  re- 
marque Longin,  c'eft  quand  le  temps 
prede,  &  que  loccanon  préfente  ne 
permer  pas  de  différer  *,  ce  qui  eft: 
parfaitemenr  juftifié  par  les  exem- 
ples allégués.  Il  y  a  autant  de  tours 
dans  le  difcours,  qu'il  y  a  de  cropes 
différens. 

On  dit  qu'w//tf  perfonne  a  un  tour 
d'efprit  agréable  ,  qu'elle  a  un  tour 
r  agréable  dans  Peffrit  ;  pour  dire  , 
au'ella  préfente  les  chofes  fous  une 
forme  agréable. 
Tour,  fignifie  auflî,  rang  fucceflSf  ; 
alternatif.  Il  faut  que  chacun  parle  à 
fin  tour.  La  caufe  fera  appelée  à 
tour  de  râle. 

Il  fe  dit  particulièrement  en  ma-^ 
tière  bénéficiale ,  du  rang  dans  le« 

3uel  plufieurs  perfonnes  ont  droic 
e  nommer  ou  préfenter  fucceflive- 
ment  aux  bénénces  qui  viendront  î 
vaquer. 

La  préfentation  ou  collation  par 
tour  dépend  des  titres  &  de  la  pof-. 
feilion. 

Quelquefois  TÈvèque  nomme  par 
tour  avec  le  chapitre. 

Les  Chanoines  entr'eux  préfentenc 
ou  confèrent  certains  bénéfices  pac 
tour. 

Entre  plufieurs  co- patrons  ecclé^ 
fiaftiques  ,  chacun  d'eux  nomme^  i 
fon  tour.  I 

On  appelle  toumaires  ceux  qaf 
préfeotent  ou  confièrent  par  tour. 

La  manière  de  compter  le  tour 
dépend  auffi  des  titres  &  de  la  pof- 
feâion  \  en  quelque  endroit  chacun 
nomme  pendant  uneannée,  end'aa* 
très  pendant  (ix  mois  ou  un  mois  , 
en  d'autres  chacun  des  tournaires  î 
fa  femaine. 

11  n'y  a  que  les  lettres  de  nomi* 
nation  ou  collation  qui  faffent  tour. 

La  collation  nécelfaire  entre  co^ 

D  a 
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latenrs  qoi  confèrent  alcernatlte* 
tnent,  fait  tour* 

Une  collation  nalle  remplie  mèoie 
le  tour  du  collateur. 

Mais  le  Roi  ne  perd  point  fon 
tour  pour  avoir  préfenté  un  inca- 
pable» 

Une  collation  faite  pour  caofe  de 
permutation  fait  eour^  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  fuivie  de  poUeflion ,  ce 
qui  s'entend  pourvu  que  la  collation 
ait  été  faite  par  l'ordinaire  Se  du 
confentement  du  patron. 

Le  Chanoine  tournaire  eft  b  vrai 
collateur  ordinaire,  6c  la  réfîgna- 
fion  faite  entre  entre  fes  mains  eft 
canonique. 

On  dit  adverbialement ,  tour  à 

tour;  pour  dire ,  iuccefli vement ,  l'un 

.  après  lautre.  f^ous  plaiderai  tour  à 

tour. 
TouR,.fe  dit  encore  d'une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  façonner  en 
fond  le  bois ,  Tivoire  j  la  corne  & 
tnème  les  métaux. 

C'eft  la  facilité  de  tailler  &  de 
polir  le  bois  qui  a  fait  imaginer  & 
perfeûionner  le  tour.  Les  bois  les 

{>Iusdurs,  &  fur  lefquels  le  fer  6c 
'acier  trouvent  à  peine  prife ,  com- 
me le  buis,  le  gayac  &  lerable» 
étant  dans  les  mains  d*un  Tourneur, 
,  .  fe  dégrofrilTentyS'arrondiffent,  s'or- 
Yient  de  filets ,  de  gorges,  de  can- 
nelures ,  de  potnmes  ,  &  deviennent 
fous  fon  ciieau  colonne,  baluftre, 
fupjjort ,  boîte ,  couvercle ,  cuvette  t 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  lui  plair. 
On  a  vu  dans  tous  les  temps  l'agréa- 
ble exercice  du  tour  pafTer  des  arri- 
fans  aux  perfonnes  les  plus  diftin- 
.  guées ,  défennuyer  les  folitatres ,  & 
amufer  les  princes  mêmes. 

L'invention  du  tour ,  même  du 
tour  porté  i  un  très  haut  point  de 
.perfeâion ,  femble  être  d'une  gran- 
de antiquité ,  (i  Ton  s'en  rapporte  1 
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au  téaM>ignage  de  plufieurs  Auteur» 
anciens ,  entr'autres  à  celui  de  Pli^ 
ne ,  qui  dir  que  l'on  tournoit  de  ces 
vafes  précieux  enrichis  de  figure» 
&  d'ornemens  i  demi-bolTe,  dont 
auelques-uns  font  encore  l'ornement 
des  cabinets. 

On  peut  diftingucr  deux  princi- 
pales clpèces  de  tours  fervant  pour 
travailler  des  pièces ,  doM  le  con- 
tour eft  régulier  :  favoir ,  les  grands 
tours,  dont  la  matière  principale  eft 
le  bois ,  &  dont  fe  fervent  fur* tout 
les  maîtres  Tourneurs  &  les  Table* 
tiers ,  &  les  tours  de  fer  qui  fonc 
beaucoup  plus  petits.  Il  7  a  de  ce» 
derniers  tours  qpon  place  dans  un 
étau,  &  que  l'on  fait  niouvoir  aifé- 
ment  par  le  moven  d'un  archet.  A 
l'égard  des  grands  tours  fur  lefauels 
on  travaille  de  gros  ouvrages  >  tels 
c|ue  les  baluftres  de  bois  ou  de  pier- 
re ,  on  leur  imprime  le  mouvement 
par  le  moyen  d'une  roue  tournée 
par  un  ou  deux  hommes  ;  fi  les  ou- 
vrages font  plus  légers ,  on  fe  con^ 
tente  d'une  marche  que  le  pied  de 
l'Ouvrier  fait  mouvoir. 

Le  tour  ordinaire  eft  compoféde 
deux  membrures  de  bois  de  chérie  , 
2ppe\ées  jumelles  ,  qui  font  placées 
de  niveau  parallèlement  Tune  i  l'au- 
tre ,  à  plus  ou  moins  de  diftance , 
â  proportion  de  l'épailTeur  de  la 
queue  des  poupées  qu'on  doit  placer 
entre  deux.  Ces  jumelles  ibnt  em- 
boîtées par  les  deux  bouts  dans  deux 
jambages  qui.  ont  environ  quatre 
pieds  de  Jiauteur ,  &  d'où  dépend 
toute  la  folidité  de  la  machine  j  ils 
font  emmortoifés  de  bout  &  d'à- 
plon^b  dans  deux  gros  morceaux  de 
bois  carrés  placés  de  champ  fur  te 
plancher ,  &  qui  portenr  le  nom  de 
femelles j  i  caufe  de  leur  forme  apla- 
tie. 

Les  poupées  font  placées  ^  comme 


Digitized  by 


Google 


TOU 

tocts  l'avons  die ,  dans  TintecyaHe 
qui  fépace  les  jumelles  Tune  de 
l'autre }  elles  font  toutes  deux  dline 
cgale  hauteur,  longueur  Se  groC- 
feur. 

Lefuppon  cft  ainfi  nomoié ,  par- 
cequ^ii  fect  à  appuyer  Oc  foutenir 
les  diffcrens  outils  rranchans  avec 
lefquels  l'Ouvrier  travaille  les  piè- 
ces qu'il  met  fur  le  tour.  Cette  bar- 
le  eft  foiitenue  elle-même  fur  deux 
morceaux  de  bois  appelés  les  bras  ^ 
Se  qui  font  placés  de  chaque  côté 
vers  le  haut  des  poupées.  C'eft  au- 
dedus  des  bras  des  poupées  que  font 
les  pointes  d*acier  entre  lefquelles 
fe  met  la  pièce  que  Ion  veut  tour- 
ner. On  donne  le  nom  de  lunette  à 
une  efpèce  de  troifième  poupée, 
qui  eft  moins  épailTe  que  les  deux 
autres  &  fans  pointe  ;  elle  fert, 
i^.  â  foutenir  les  mandrins  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ;  i^.  â  tour- 
ner  en  L*air ^  c'eft  à»dire ,  â  appuyer 
par  un  bout  feulement  les  pièces 
qu'on  veut  creufer  en  dedans. 

Les  pièces  que  Ton  tourne  reçoi- 
vent le  mouvement ,  de  la  marche 
qui  eft  au-deflbus  des   pieds  du 
Tourneur  ,  &  de  \archet  qui  eft  au- 
deftus  de  fa  tète.  Cet  archet  n'eft 
autre  chofe  qu'une^  perche  attachée 
le  long  du  plancher  de  TAttelier , 
&  qui  fait  reflbrr,  c'eft-à-dire,  qui 
fe  relève  d'elle-même ,  lorfqu*on  la 
tire  par  le  bout  qui  n'eft  point  at- 
taché.   La  marche  eft  un  bâti  de 
mcnuiferie  de  forme  triangulaire , 
ou  bien  Hmplement  une  tringle  lon< 
gue  de  quatre  ou  cinq  pieds.  H  y  a  j 
une  corde  attachée  par  un  des  bouts] 
à  la  partie  libre  de  l'archet  »  &  par 
l'autre  bout  à  la  marche.  Cette  cor- 
de fait  un  tour  fur  l'ouvrage  qu'on 
veut  tourner ,   ou  fur  le  mandrin 
auquel  il  eft  collé.  Ainfi  le  Tour- 
neur en  appuyant  le  pied  fur  la 
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marche,  &  en  le  relevant  alternati- 
vement &  avec  régularité,  le  man- 
drin ou  l'ouvrage  tourne,  &  alors 
le  Tourneur  armé  d'un  outil  au*il 
tient  appuyé  fur  le  fupport ,  &  donc 
il  préfente  la  partie  tranchante  à  la 
pièce  qui  eft  fur  le  tour ,  fait  pren- 
dre â  cette  pièce  telle  figure  que  boa 
lui  femble. 

Les  mandrias   des  Tourneurs  » 
font  en  général  des  pièces  de  bois  , 
dont  le  corps  eft  cylindrique  ,   Sc 
dont  l'ufage  eft  de  fervir  en  quelque 
forte  d'alonge  pour  les  pièces  qu'oti 
veut  tourner ,  quand  elles  n'ont  pas 
affez  d'épaiiTeur  pour  être  tournées 
entre  les  deux  pointes  du  tour.  Mais 
on  fent  bien  que  leur  forme  doit 
varier  f uivant  la  nature  &  la  force 
de  l'ouvrage  auquel  elles  font  def- 
tinées.  Si  les  pièces  que  l'on  veut 
mettre  fur  le  tour  doivent  avoir  un 
trou  au  milieu ,  comme  font  les 
poulies  par  exemple ,  on  fe  fert  d'un 
mandrin  qui  a  une  queue  de  fer  fi 
l'ouverture  eft  étroite ,  ou  une  queue 
de  b(>îs  fi  elle  eft  grande.  La  queue 
de  ce  mandrin  paUe  par  louverture 
de  la  poulie ,  &  porte  fur  la  pointe 
d'une  des  deux  poupées ,  &  le  man- 
drin lui  même  eft  porté  par  l'aiure 
côté ,  fur  la  pointe  de  lantre  poupée. 
Si  la  pièce  qu'on  tourne  ne  doit 
point  être  percée ,  le  mandrin  n'a 
pas  de  queue }  on  y  attache  feule- 
ment la  pièce  avec  du  maftic ,  ou 
bien  on  l'y  fait  tenir  par  le  moyen 
de  deux  ou  trois  pointes ,  dont  le 
mandrin  eft  armé  à  l'un  de  fes  bouts  , 
enforte  que  des  deux  pointes ,  l'une 
touche  le  bout  du  mandrin ,  Se  l'att'*. 
tre  la  pièce  qui  y  eft  attachée. 

Quant  aux  pièces  qui  fe  tournent 
en  l'air ,  on  fe  fert  de  mandrins  » 
qui  d'un  bout  font  foutenus  par  la 
pointe  d'une  des  poupées ,  &  qui 
par  l'autre  bout  >  où  ils  ont  une  vis 
Dd  ij 
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de  fer  ou  de  cuivre ,  s'appuyônt 
contre  le  trou  de  la  poupée  à  lunet- 
te.  On  mec  à  cercc  vis  une  ioite  ^ 
c*eft  â-dire ,  une  pièce  de  bois  qui 
a  un  écrou  d'un  côté  pour  recevoir 
la  vis  ,  8c  qui  eft  plâtre  de  l'autre , 
pour  y  attacher  avec  des  pointes  ou 
du  niaftic  ce  que  Ion  veut  tour- 
ner. 

Le  tour  dont  nous  venons  de  par* 
1er  y  eft  celui  dont  le  mécanifn>e  eft 
le  plus  (impie  ,  auflfi  ne  ferr-il  que 
pour  tourner  des  pièces  abfolument 
iphériques  ou  circulaires,  ou  des 
pièces  dont  les  ornemefts  font  des 
portions  de  fphcres  ou  des  cercles 
réguliers.  Les  rours  qu'on  emploie 
pour  faire  des  pièces  irrcgulières  , 
telles  que  des  écrous,  des  vis,  des 
ovales ,  des  colonnes  torfes ,  &c. 
font  beaucoup  plus  compliqués. 

On  dit ,  qvi'ttne  femme  a  le  bras  y 
la  main,  la  gorge  faits  au  tour;  pour 
dire ,  qu'elle  les  a  parfaitement  bien 
faits. 

On  die  dans  le  même  fens,  c\Wun 
hùmhîe  ,  c^\i  une  femme  font  faits  au 
tour. 

Tour  ,  fîgnifie  aulÏÏ  une  efpèçe  d'ar- 
moire ron Je  &  tournante ,  qui  eft 
pofée  dans  l'épailTeur  du  mur,  & 
qui  fert  aux  Religieufes  pour  faire 
pafler  ce  qu'elles  reçoivent  du  de- 
hors, ou  ce  qu'elles  y  envoyeur. 
Faire  pajfer  quelque  cfiofe  par  le 
tour. 

On  fe  fert  de  pareille  machine  au 
Conclave. 

Tour  de  reins  ,  fe  dit  d'une  rupture 
ou  foulure  de  reins  caufce  par  quel- 
qu'effort.  //  a  un  tour  de  reins^  Il 
s'efi  donné  un  tour  de  reins. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  qu'i//2  homme  a  eu  un  tour 
de  reins  j  qu'o/z  lui  a  donné  un  tour 
4e  reins;  pour  dire  »  qu'on  lui  a  nui  { 


toi; 

etl  quelque  chofe,    qu'oiv  Ta  fait 
échouer  dans  fon  detTein. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
TOUKAINEj  province  de  France  qiî 
forme  un  des  grands  Gouvernemens 
généraux  militaires  du  Royaume:^ 
elle  eft  bornée  au  feptcntrion  pai  le 
Vendômois  &  une  parriç  du  Maine , 
au  midi  par  le  Poitou  &  une  partie 
duBerri,  au  levant  par  la  même 
Province  &  le  Blaifois,  &  au  cou- 
chant par  l'Anjou  &  une  partie  du 
Poitou. 

On^  lui  donne  vingt- quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  du 
'  feptentrion  au  midi ,  depuis  Ville- 
porcher  ;ufau  d  Tour  non,  &  vingt- 
une  lieues  dans^  fa  plus  grande  lar- 
geur du  levant  au  couchant ,  depuis 
Bourré  jufqu'à  Candes.  La  largeur 
de  cette  Province  eft  fort  indéptr- 
minée  ,  fur-tout  du  côté  de  la  Loire  : 
elle  eft  de  dix- huit  lieues  au  plus  i 
la  gauche  de  cette  rivière ,  &  à  la 
droite ,  vers  le  feptentrion  »  fa  lar- 
geur eft  à  peine  de  douze  à  treize 
lieues. 

La  Touraine  eft  naturellement 
divifée  par  la  Loire  en  deux  parties , 
que  t  on  diftingoe  en  haute  &  bafte. 
Cette  dernière  eft  au  feptentrion 
de  la  Loire,  &  la  pattie  haute  au 
midi.  Tours  eft  la  capitale  de  route 
la  Province  &  de  la  partie  bafte  en 
particulier. 

La  Touraine  eft  arrofée  par  un 
grand  nombre  de  rivières ,  dont  les 
plus  confidérables  font  la  Loire,  le 
Cher ,  l'Indre ,  la  Vienne  j  les  autres 
.  font  la  Creufe  ,  U  Cife ,  la  Goure  , 
la  Branflô ,  la  Choifille ,  la  Brenne , 
la  Fare ,  TAution ,  TÉchandon  ,  1  In- 
drois,  la  BuiTe^  la  Vède,  la  Manfe, 
la  Claife ,  le  Brignon ,  TAigronne , 
le  Petit  Cher,  le  Grémor,  &  les 
deux  petites  rivières  de  Ligueil  Se 
du  Pont-  Germain*  Plus  de  cinquante 
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pdncs  )tié$  i  propos  fur  toutes  ces 
rivières  ,  en  réuniffant  les  différen- 
tes partie^de  la  Province  que  leurs 
eaux  divifent ,  fourniirent  une  com- 
munication prompte  &  facile  d'un 
canton  a  un  autre. 

Outre  les  lurcies  &  levées  qui 
teflerrent  les  lits  des  grandes  riviè- 
xes ,  &  fourniffent  aux  voyageurs 
des  chemins  commodes, il  yaencore 
plufieurs  grands  chemins  royaux  : 
lun  conduit  de  Tours  à  k  Flèche  , 
l'autre  de  Tours  au  Mans ,  le  troi- 
fième  de  Tours  â  Vendôme.  Au 
midi  de  la  Loire  eft  cette  belle  rou- 
te de  Tours  en  Efpagne  ,  qui  par- 
tagée à  droite  &  dg^vuche,  préfente 
d'un  côté  le  chemin  de  Tours  à 
Chinon ,  &  de  l'autre  celui  de  Tours 
à  Loches. 

A  ces  routes,  les  plus  considérables 
iae  la  Province,  on  doit  ajouter  celle 
de  Tours  à  Angers  ',  &  celle  de 
iTours  à  Richelieu. 

Le  climat  de  la  Touraine  eft  fort 
tempéré ,  &  les  rerres  y  produifent 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie. 

Le  principal  commerce  de  cette 
Province  confifte  dans  le  débit  des 
Inarchandifes  de  draperie  ,  tan- 
nerie &  foierie  qui  fe  fabriquent 
dans  le  pays.  La  draperie  futétabKe 
i  Tours  par  lettre»  patentes  de  Char- 
les VllI,  du  ^  Mars  14^0,  avec 
exemption  aux  ouvriers  pendant 
dix  ans  de  guet ,  de  garde  de  portes 
&  d'aides.  Les  draps  qu'on  fatft-i- 
quoit  dans  cette  manufadure  éroient 
autrefois  eftimés ,  &  on  a  compté 
â  Tours  plus  de  deux  cent  cinquante 
métiers  &  plus  de  cent  vingt  maî- 
tres ^  nnis  les  guerres,  h  mortalité 
&  la  difficulté  des  temps  ont  fait 
entièrement  €omfber  cette  manufac- 
ture en  Touraine  ;  elle  ne  s'eft  fou- 
tenue  que  dans  la  feule  ville  d'Am- 


Doife  ,  dont  les  étamînes  &  les  dro- 
guets  font  fort  eftimés. 

La  tannerie  ctoit  une  manufacture 
qui  attiroit  autrefois  beaucoup  d'ar- 
gent dans  la  Touraine  ,  &  qui  en  a 
enrichi  nombre  de  familles.  On 
afTuro  qu'il  y  avoijr  plus  de  quatre 
cens  tanneries  en  Touraine  j  mais 
aujourd'hui  il  n'en  refte  guère  plus 
de  cinquante  dans  toute  la  Province. 
On  attribue  cette  décadence  au  peu 
de  confommation  de  bœufs ,  de  tau- 
reaux Se  de  vaches  ,  particulière-^ 
Ment  dans  la  ville  de  Tours  ,  où  il 
ne  fe  confomme  i  préfen  t  que  vingt- 
cinq  i  rrente  bœufs  par  femaine^ 
au  lieu  de  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  qu'on  y  confommoit  au- 
trefois. 

La  foierie  eft  la  manufaûure  là 
p  usconfidérable  &c  la  dernière  éta^ 
blieen  Touraine.  Louis  XI  envoya 
chercher  des  ouvriers  à  Gènes  ,  i 
Florence ,  à  Venife  6c  jufques  dans 
la  Grèce  pour  former  cet  établiflTe^ 
ment  :  il  obligea  d'abord  les  habi- 
tans  à  loger  ces  étrangers  &  à  leur 
fourmr  f uftenfile  ,  &  dès  1480  il 
leur  permit  par  lettres  patentes  de 
s'établir ,  en  leur  accardanr  on  pri- 
vilège. L'induftriede  ces  fabricans 
fe  perfe<aionna  bientôt  au  point  , 
que  dès  k  miniftère  da  Cardinal 
de  Ricbelieu  cette  manufadure  éga- 
loitou  furpaffbit  celles  d'Angleterre 
&  de  Gèi-ïcs.  On  comproit  pour  lors 
dans  h  feule  ville  de  Tours  vingC 
mifle  ouvriers  en  foie  ,  plus  de 
huit  mille  métiers  d'étoffes  de  foie , 
fept  cens  rnoulins  à  foie,  &  plus 
de  quarante  mille  perfonnes  em- 
ployées à  dévider  la  foie ,  â  lap- 
prcrer  &  à  la  fabriquer  j  fans  parler 
de  la  rubannerie  dont  il  jr  a  eu  au- 
trefois ,  tant  â  Tôiirs  qu'aux  en- 
virons, plus  de  trois  mille  métiers. 
Il  tttti  refte  plus  mâintcùAùi  quQ 
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A>ixante  ou  environ.  Pla(îear$  caafes 
onc  concoura  à  faire  tomber  ces 
manafadures.  L'obligation  qaon 
a  impofée  aux  fabricans  d'acheter 
à  Lyon  les  foies  dont  ils  ont  befoin , 
ia  fortie  des  ouvriers  hors  du  royau- 
me ,  &  enfin  la  diminution  du  corn- 
nierce  avec  l'Etranger  ^  onc  con- 
tribué à  la  diminution  de  cette  fa- 
brique qoi  attiroit  autrefois  dans  la 
Touraine  plus  de  dix  millions  par 
an. 

Hijloire.  La  Touraine  fut  fubju- 

Î;uée  par  les  Romains  j  l'an  m  de 
a  naiffance  de  Jéfus-Chrift  \  mais 
en  480  elle  fut  prife  par  les  Wi(î- 
gots-,  qui  poffédoient  alors  le  royau* 
me  d'Aquitaine.  Les  François  s'en 
étant  emparés,  en  509  ,  cette  pro- 
vince fut  gouvernée  par  des  Comp- 
tes amovibles  a  la  volonté  des  Rois, 
jufqu'à  ce  que  Hugues  Capet ,  de- 
venu roi  des  François ,  en  eut  aban- 
donné la  propriété  héréditaire  à  ces 
mêmes  Comtes,  i  condition  tou- 
tefois de  fa  réverfibilité  à  la  cou- 
ronne par  défaut  d'hoirs  mâles  ou 
par  félonie.  Le  fort  de  la  guerre  en 
rendit  les  Comtes  d'Anjou  maîtres 
en  1 044 ,  &  cetre  province  paflTa  par 
fucceffion  fous  la  domination  des 
Rois  d'Angleterre  »  qui  la  poflcdè- 
rent  afTez  longtemps  fous  le  titre 
de  comté  ^  jufqu'à  ce  que  Henri  III, 
fils  de  Jean  Sans-terre ,  renonça  par 
le  traité  de  l'an  i  i5(f ,  qu'il  fit  avec 
Saint  Louis ,  aux  droits  qu'il  pou- 
voit  avoir  fur  la  Touraine ,  &  fur 
pluiieurs  autres  Provinces.  Le  Roi 
Jean  Térigea  en  Duché-Pairie ,  l'an 
I  j 5^  j  en  faveur  de  Philippe  j  fon 
fils  ,  depuis  Duc  de  Bourgogne. 
Cette  province  a  été  enfuite  donnée 
plufieurs  fois  en  apanage  aux  fils 
de  France  \  mais  après  la  mort  de 
François  ,  Duc  d'Alençon  ,  &  frère 
4^  Henri  lU,  elle  a  été  réunie  gu 
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domaine  donc  elle  n'a  plat  été  îi4 
parée. 

TOURBE  i  fubftantif  féminin.  Turfa: 
Subftance  poreufe ,  commanémenc 
légère  &  hbreufe,  d'un  brun  noirâ« 
tre  J  graffe ,  bitumineufe  6c  inflam* 
mable,  laquelle  fe  trouve  dans  cet' 
caines  prairies  â  une  très^etice  pro* 
fondeur.  Cette  matière ,  qui  depuis 
long-temps  ferc  de  chaunage  dans 

-  les  pays  où  elle  eft  abondante  ,  & 
où  le  bois  n'eft  pas  commun  »  brûle 
aûTez  bien  ;  mais  quoiqu'elle  donne 
un  feu  très  vif,  elle  ne  produit  que 
peu  de  flammes  :  &  elle  répand ,  en 
brûlant ,  une  odeur  plus  ou  moins 
défaj^réable  :  ces  deux  inconvéniens 
ont  hiit  négliger  l'ufage  de  la  tourbe 
dans  les  endroits  où  l'on  a  été  à  por«- 
tée  de  fe  procurer  du  bois  commo*» 
dément.  Il  oaroit  cependant ,  félon 
les  obfervations  de  M.  Guettard  » 
que  pour  une  infinité  d'ufkges ,  cette 
matière  combuftible  pourroit  être 
fubftituée  au  bois  avec  économie  de 
la  part  des  Particuliers  ,  &  avec 
avantage  pour  TÊtat,  qui  trouve- 
roit,  dans  cette  reflfource  fi  prochai-- 
ne  &  fi  facile  j  des  moyens  de  di- 
minuer d'un  côté  la  confommation 
de  bois  qui  devient  effrayante  \  ic 
de  l'autre  ,  verroit  augmenter  le 
nombre  des  terres  arables  que  la 
néceflité  du  chauffage  oblige  de 
planter  en  bois. 

La  tourbe ,  fuivant  le  femimenc 
afiez  général  des  Naturaliftes ,  adopté 
en  ce  point  par  M.  Guettard ,  n*eft 

3u'une  fubftance  végétale  formée 
e  débris  d'herbes ,  de  feuilles  &  de 
plantes  pourries  »  &  converties  par 
cette  putréfaâion  en  une  ma0e  noi- 
râtre ,  onâueufe  &  combuftible. 
Ceci  étant ,  la  nature  de  la  tourbe 
doit  varier  fuivant  celle  des  plantes 
qui  l'ont  produite.  On  préfume  que 
la  tourbe  de  Hollande ,  qui  p^Siifc 
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^ar  tine  des  meilleares  qae  Ton 
connoiffe ,  ne  doit  ce  degré  d'ex- 
cellence qu'aux  plantes  mannes 
donc  elle  a  été  formée  ^  peui-ître 
même  s'en  trouYeroit-il  de  cette  ef- 
pèce  dans  plufieurs  autres  endroits 
échappés  aqx  eaux ,  ces  plantes  ayant 
pu  y  être  portées  par  des  inonda- 
tions donc  on  trouve  tous  les  jours 
des  veftiges.  Au  refte ,  tout  pays  qui 
a  éprouvé  de  la  part  des  eaux  ,  des 
révolutions  conudérables»  renferme 
nécetTairement  dans  fon  fein  une 
tourbe  plus  ou  moins  bonne. 

En  Hollande,  on  s'alfure  fi  un 
terrain  contient  de  la  tourbe ,  en  en- 
fonçant en  terre  des  pieux ,  lefquels 
entrent  facilement  quand  une  fois 
la  première  croûte ,  qui  forme  le 
gazon  de  la  prairie ,  eft  percée.  Sous 
cette  croûte  ,  la  terre  eft  molle  » 
comme  détrempée  :  de  tels  terrains 
feqiiblenc  trembler  fous  les  pieds , 
&  ne  préfentenc  aucune  .réuftance 
jufqu  d  ce  qu'on  foie  parvenu  d  la 
couche  de  fable  ,  qui  ne  fe  trouve 
fouvenc  qu'à  une  profondeur  con- 
fidérable  ;  on  enlève  la  matière  H- 
moneufe ,  on  la  porte  fur  une  prai- 
rie ,  où  1  on  a  préparé  une  aire  ou 
enceinte  entourée  de  planches  pofées 
fur  le  tranchant  :  le  limon  ou  bour- 
bier diminue  à  mefure  qu'il  fe  def- 
sèche  pendant  l'été  ;  mais  avant  que 
la  terre  aie  perdu  couce  fa  mollefle , 
on  s'en  ferc  pour  retenir  les  eaux 
dans  les  viviers.  Quand  on  la  def- 
tine  à  brûler ,  on  y  forme  des  lignes 
en  longueur  &  en  largeur  avec  un 
inftramenc  tranchanc ,  afin  de  pou- 
voir divifer  plus  aifément  la  tourbe 
après  fon  defsèchement»  Chaque 
motte  de  tourbe  a  huit  i  neuf  pou- 
ces de  longueur"^,  Se  quatre  à  cinq 
pouces  d'épaiffeur.  On  voit  en  plu- 
fieurs endroics  de  la  Hollande ,  des 
efpèces  de  lacs  qui  ont  été  formes 
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par  la  main  des  hommes ,  dans  les 
endroics  d'où  l'on  a  ciré  la  courbe. 

Les  prairies  hautes  qui  contien- 
nent de  la  courbe  de  mauvaife  qua- 
lité ,  font  remplies  de  prefle  ,  de 
joncs ,  de  rofeaux  &  d'autres  mau- 
vaifes herbes, mais  fur-tour  dépliâ- 
tes graminées  comme  les  foucnets  , 
les  cypéroïdes,  &  même  de  coquil- 
les. Dans  celles  qui  font  baffes- & 
en  forme  de  vallées  ,^  les  eaux  qui 
n'y  coulent  que  dans  le  tems  des 
orages ,  ne  contribuent  pas  pour  peu 
à  la  produâion  de  ces  matières  com- 
buftibles  &  à  leur  excellence ,  en  ce 
qu'elles  lavent  la  furface  des  mon« 
tagnes  &  des  vallées  qui  font  com« 
munémenc  recouvertes  des  parties 
de  végétaux  qu'elles  entraînent  Se 
dépofenc  fucrefllivement  dans  les 
trous  &  â  différences  hauceurs  :  il  y 
a  des  endroits  où  l'on  fouille  la  tour« 
be  depuis  deux  pieds  jufqu'a  vingt 
pieds  de  profondeur.  L'ouverture 
que  Ton  fait  pour  cirer  cette  fubf- 
tance  inflammable  ,  eft  fouvent  de 
quacre  coifes  carrées. 

On  obferve  dans  ta  coupe  des 
bords  ,  différens  lits  horifonrauj^  de 
tourbes: communément  le  premier, 
qui  eft  placé  immédiatement  au« 
delTous  du  fol  de  la  prairie ,  à  en« 
viron  un  pied  d'cpaifleur  ;  il  eft 
rempli  d'une  alftz  jurande  quantité 
de  coquillages  dedifférentesefpèceSy 
tant  terreftres  que  fluviatiles.  Ces 
coquilles,  qu'on  pourroit  aifcmenc 
trouver  dans  le  banc  même  de  tourbe 
qai  les  contient ,  fe  ramafienc  en« 
core  bien  plus  aifément  dans  les 
coins  des  tourbières  que  l'eau  a  rem- 
plies :  elles  font  ordinairement  tou- 
tes blanches  j  &  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  tems  pour  les  détruire  entiè- 
rement :  ce  font  elles  qui  font  que 
la  plupart  des  tourbes  produisent  un 
mouvement  d'effervefcence  dans  les 
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liquears  acides.  On  trouve  encore 
dans  ce  même  premier  banc  de 
tourbe  ,  une  quantité  afTez  confidé- 
rable  de  terre  mciée  qui  en  altère 
beaucoup  la  qualité.  La  tourbe  qu'il 
donne  eft  ,~  pour  parler  le  langage 
des  ouvriers ,  urreuft ,  coquilleufc  Se 
efcargoteufe.  Celle  des  bancs  qui  fe 
trouvent  enfuite  ,  efl:  meilleure  6c 
d  autant  meilleure  ,  que  les  bancs 
font  plus  profondément  placés  :  on 
n*y  trouve  aucun  veftige  de  coquil* 
lage;  mais  on  y  rencontre  quelque- 

.  fois  des  fragmens  de  végétaux  plus 
ou  moins  détruits.  Au  refte  ,  les 
courbes  ne  font ,  comme  il  eft  die 
ci-defTuSy  quun  amas  de  parties  vé- 
gétales pourries  qui  s'accumulent 
journellement /&  qui,  étant  pui- 

,  .  ié^s^  fe  reproduifent  enfuite  par  un 
noi^vel  amas  des  mêmes  matières* 
Les  ouvriers  qui  travaillent  à 
l'exploitation  des  tourbières,  font 
prdmairement  partagés  en  trois  ban- 
des, Us  bêcheur^  9  \t^  brouetuurs  &C 
les  puifeurs. 

Les  bêcheurs  font  ceux  qui  lèvent 
}a  tourbe  par  pains  ou  quartiers  en 
forme  de  carrés  longs  :  ils  fe  fer- 
vent pour  cela,  d'un  outil  qu'ils 
nomment  loucha  à  aile  :  cet  outil 
n'eft  qu'une  bêche  dont  le  fer  a 
environ  fix  pouces  en  carré  ,  jSc 
qui  porte  i  l'un  de  fes  cotés  un 
Aileron  de  quelques  pouces  de.  lar- 
geur &  de  longueur.  Ceft  à  laide 
de  cet  inftrument  qu'ils  enlèvent 
les  mottes  de  tourbe  y  ils  les  jettent 
arec  cette  bêche  même  aux  brouec- 
Ceurs  qui  font  fur  le  bord  de  la 
tourbière,  &  qui  les  reçoivent  dans 
leurs  mains  :  ceuïci  les  portent  i 
l'aide  de  leurs  brouettes  fur  une 
aire  difpofée  pour  les  recevoir  où 
ils  les  arrangent  en  pyramides  car- 
rées ,  qu'ils  nomment  pilâtes.  Lorf- 
que  les  piUtte^  iQ^l  ipchçs^  iU  le$ 
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détruifent  &  forment  avec  Ui  t<mf^ 
bes  des  tas  en  forme  de  paralléli-: 
pipèdes  reâangles ,  qu'ils  nomment 
chateUts:  au  bout  de  quelque  temps, 
on  défait  encore  ces  chatelets  pour 
arranger  les  tourbes  en  lanternes  ^ 
c'eft-a-dire ,  pour  en  former  ime 
efpèce  de  cône  â  Jour  ;  le  but  de 
tous  ces  différens  arrangemens  eft 
de  bien  faire  fécher  les  tourbes  ;  ic 
lorfqu'a  près  avoir  fuffifamment  ref- 
té  en  lanternes  on  les  rrouve  alTez 
fèches  ,  on  en  fait  de  grolTes  piles 
d'une  pife  carrée  de  bafe  »  qu'on 
couvre  avec  de  la  paille ,  8c  elles 
font  alors  en  état  de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  le  creux 
qu'on  fait  en  enlevant  la  tourbe  dans 
une  prairie  toute  imbibée  d'eau ,  en 
feroit  bientôt  rempli ,  fi  on  n'avoic 
foin  de  l'épuifer  continuellement; 
c'eft  l  quoi  font  employés  les  pui- 
feurs, &  leurs  machmes  portatives 
ne  font  pas  plus  compliquées  que 
celles  donc  nous  venons  de  faire 
mention. 
Non  •  feulement  la  courbe  en  grofle 
ile  peut  être  employée  â  faire  du 
eu  j  mais  encore  on  peut  en  faire 
un  charbon  qui  n'a  plus  l'odeur  dér 
fagréable  que  la  tourbe  en  nature 
jette  en  brûlant  :  ce  charbon  fe  fait, 
en  arrangeanc  la  tourbe ,  dans  dès 
fourneaux  ,  4-peu-près  conftruits 
comme  les  fours  k  chaux  ,  garnis 
au  fond  d'un  peu  de  bois  pour 
allumer  la  tourbe  ^  &  d'une  voûte 
percée  qui  fert  à  la  foutenir  :  dès 
.que  la  courbe  a  fuffifamment  pris 
feu ,  on  bouche  exaâement  toutes 
les  ouvertures  ,  &  on  la  laifTe  brûler 
peu-â  peU)  on  connoit  qu'elle  eft 
cuite  lorfqu'elle  ceflfe  de  fumer  : 
alors  on  la  laiflfe  refroidir,  &  on  la 
retire  en  charbon  M.  Guettard  die 
qu'il  s'amaiïe  aux  parois  du  fourr 
pe<^U  de  petites  écailles  blanches  éc 

brillantes 
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1>ril1iiKé§  temme  <ki  fiicre  ;  mats 
^'tl  â  ft  pas  été  à  portée  de  les  exa- 

On  peut  aoffi  rédaire  la  coarbe 
M  chafboa  delà  même  façon  qa*on 
jtédnit  le  bois ,  en  la  difpofant  en 
cas  propres  i  être  alliimes  ,  &  la 
couvrant  enfaîce  de  terre  lorqu'elle 
ft  prb  feu  i  mais  cette  matière  oc- 
cauonhe  pins  de  déchet  que  la  pré- 
cédente :  c*eft  la  raifon  pour  laquelle 
'les  ouvriers  l'ont  abandonnée. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe  tout 
C€  que  l*on  fait  avec  le  bois  êc  le 
charbon.  Becker  a  prouvé  en  Hol- 
lande »  ou'on  pouvoir  s'en  fervir 
Dour  la  ronte  même  des  métaux. 
M.Bertrand  dit  que  les  boulangers, 
les  fajranciers  j  les  verriers  y  les 
tuiliers  peuvent  auffi  fe  fervir  de  la 
tourbe ,  &  qu*on  s'en  fert  poUr  la 
purification  du  feU  II  y  a  main- 
tenant un  établifTement  de  cette 
matière  combuftible  dans  la  Géné- 
ralité d^^  Paris ,  où  on  l'emploie 
av«c  fuccès  >  tant  pour  la  cuiflbn 
du  plâtre  »  de  la  chaux ,  de  ta  brique, 
que  dans  les  fourneaux  de  réver- 
bères ,  &  ceux  de  teinture ,  buaji- 
derie  >  &c.  Plus  la  tourbe  eft  corn- 
paâe  6c  pefante ,  plus  elle  chauffe 
&  conferve  la  chaleur  ;  voilà  pour- 
quoi on  eft  dans  l'ufage  de  la  rouler 
&  de  la  pétrir  en  Hollande. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des 
tourbes  qui  ont  des  qualités  nui- 
/ibles ,  &  qui  produifent  les  mêmes 
effets  c)ue  la  braife  de  boulanger. 
On  fait  que  tes  perfonnes  enfer- 
mées dans  une  chambre  où  l'on  en 
brûle  ,  deviennent  pâles ,  fe  trou- 
vant mat ,  &  finiffent  par  perdre  ta 
vie.  De  femblables  tourbes  fe  ren- 
contrent près  des  endroits  où  il  y  a 
des  minéraux. 

Jjfi.  Lihd  propofe  l'ufage  de  la 
tourbe  pour  Tengrais  des  C€(tes  :  il 
T4^mc  XXFIU. 
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fantjponr  cela ,  dit-il ,  la  mêter  avec 
des  reuitles  &  dessalantes  fraîches , 
afin  qu'il  s'excite  une  fermeprarioa 
dans  le  mélange.  En  Hollande  om 
mêle  aVec  du  fumier  la  tourbe  en 
>Ottffière  'y  cet  engrais  répandu  fur 
es  endroits  où  l'ona  femé  ^es pois» 
es  garantit  de  la  gelée. 

Les  cendres  de  tourbes  font  lé- 
gères j  jaunâtres ,  quelquefois  blan- 
ches, mais  d'une  odeur  défagréa- 
ble  :  elles  ne  font  pas  propres  au 
blanchifTage  ;  mais  en  revanche 
elles  font  fort  utiles  pour  fertilifer 
les  prairies  ,  &  fiirtout  celles  qui 
font   humides  ,  baffes  &  matéca- 

Îjeufes  :  elles  en  détruifent  la  môuf- 
é ,  les  joncs  ,  les  rofeaux  &  les 
mauvaifes'herbes  qui  y  ont  racine. 
On  trouve  maintenant  i  Paris  de 
ces  cendres  dans  les  chantiers  de 
tourbes  8c  dans  les  bureaux  établis 
pour  la  diftribution  du  charbon  de 
tourbe  ;  on  s'en  fert  pour  fumer 
les  terres.  Ce  moyen  eft  bien  éprou*» 
vé  ,  avantageux  Se  de  peu  de  dé- 
penfe  ,    en  comparaifon  de   celle 

2 n'exigent  les  engrais  ordinaires. 
!es  cendres  fe  sèment  ea  temps 
humide  fut  toutes  les  terres  de 
bonne ,  de  médiocre  &  de  mau- 
vaife  qualité.  On  prétend  que  les 
pays  hauts  de  la  Picardie  &  des 
provinces  voifines  qui  r^enferment 
abondamment  de  la  tourbe  »  ne 
joui(fent  de  différentes  efpèces  de 
fourrages  que  depiiis  environ  cjn* 
quante  ans ,  temps  où  l'on  a  com- 
mencé à  jeter  fur  les  terres  de  la 
cendre  de  tourbe. 

To'URBE ,  eft  au/fi  un  vieux  mot  qui 
(tgnifîoit  autrefois  multitude  con- 
fufe  de  peuple. 

TGU«BIÈi<E  i  fttbftaniif  féminin. 
Terrain  d'où  l'on  tire  de  la  tourbe. 
Il  y  a  une  tourbihrc  au  pied  de  la 
côte. 
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TOURBILLON  j  fubftamîf  mafcu- 
lin.  V^enc  impécaeux  qui  va  en  tour- 
noyant. Ce  td^rbillon  fit  du  dégât 
dans  la  campagne. 
Tourbillon  ,  le  dit  auHi quelquefois 
d*ffn  gouffre  ou  d'une  maffè  d'eau 
qu'on  obferve  daii^  queiques  mers 
ou  rivières  qui  tournoyenc  rapide- 
ment en  fortnantuneefpècede  creux 
dans  le  milieu.  La  caufe  ordinaire 
de  ces  tourbillons  vient  d'une  grande 
cavité  par  où  Teau  de  la  mer  s'ab- 
forbe  &  fe  piécipite  dans  quelqaau 
tre  rérervoir  ;  quelquefois  même 
elle  communique  par  ce  moyen  i 
quelqu'^autre  mer. 

A  l'imitation  de  ces  phénomènes 
naturels  •  on  peut  faire  un  tourbil- 
lon artificiel  avec  un  v^fè  cylin- 
drique >  fixé  fur  un  plan  horifootal, 
&  rcn-pli  d'^eau  jufqu'à  une  certaine 
^  hautwur.  ïsW  plongear.t  un  bâton 
dans  cette  eau^  &.le  tournant  en 
rond  auffi  rapidement  qu'il  eft  pof- 
fible ,  rieau  eft  nécel^rèment  for- 
cée de  prendre  un  mouvement  cir- 
culaire air&r  rapide  ,  &  de  ^'élever 
fufqu  aux  bords  mêmes  du  vafe. 
Quand  tl!e  y  eft  arrivée  ,  il  faut 
cefler  de  l'agiter. 

^  L'eau  ainfi'  élevée  forme  une  ca- 
vité dans  le  mHieu  ,  qui  a  la  figqre 
d'un  cône  tronqué  ^  dont:  ta  bafe 
o'eft  pas  différente  de  louverture 
fupérieure  dii  vafe ,.  &  dont  le  fom- 
met  eft  dans  Taxe  du  cylindre. 

Ceft  la  force  centrifuge  de  Teau 
^ui  caufânr  fon  élévation  aux  côtés 
du  vafe  >  forme  la  cavité  da  milieu  : 
car  k  mouvement  de  Téau  étant  cir- 
culaire ,  il  fe  fait  autour  d'un  cen- 
tre pris  dans  l'axe  du  vafe  ,  eu  j  ce 
3ui  eft  Az  mèhie  chofe,  dans  Taxe 
u  tourbillon  que  forme  l*eau:  ainfi. 
la  même,  vîteife  étant  imprimée  i 
•oute  h  mafle  de  l'eau,  la  circon*- 
lérenced'itti  plUs getù  ccrcfe  d!<aa. 
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ou  d^un  cercle  moina  éloigné  de 
Taxe,  a  un^  force  centrifuge  pkis- 
grande  qu'une  antre  circonférence 
d'un  plus  grand  cercle^ ou >  ce  qui 
revient  au  même  »  d'une  circonfé- 
rence plus  éloignée  de  l'axe  :  le  plus 
petit  cercle  pouffe  donc  le  plus^ 
grand  vers  les  côtés^  du  vafe  8c  de 
cette  predion  ou  de  cette  impulfipa 
que  tous  les  cercles  reçoivent  des 
plus  petits  qui  les  {Recèdent»  &  qui 
fe  communiquent  aux  plus  grands, 
qui  les  ûiivent ,  procède  cette  élé- 
vation de  l'eau  le  long  des  côtés  du 
vafe  jufqu'au  bord  Aipérieur ,  où 
nous,  fuppofon&  que  le  mouvement: 
cefTe.. 

M.  Daniel  Bernouilly  dans  fi)n 
hjfJrodynamique  ,  a  déterminé  la. 
courbure  que  doit  prendre  la  ^  fur- 
face  d'un  fluide  qui  fis  meut  aind: 
en-  tourbillon.  Il  fuppofe  telle  loi 
qu'on  veut  danslavîteflè  des  dif- 
fécemes-  couches  de  ce  tourbillon  ^, 
&  il  détermine  d'une  manière  fott 
fimple.  la  figure  de  la  courbe  dan$^ 
ces  différentes  hypothèfes. 

M.  Clairaur  a  auffi  déterminé 
cette  même  courbe  dans  fa  théorie 
de  la  figure  de  la  terre  ^  8c  il  obferve 
i  cette  occafion  que  M.  ttermatt^ 
s*eft  trompé  dans  la  folution  qu'it 
a  donnée  dé  ce  même  problème^ 

M.  Sâulmon  de  l'Académie  royale* 
des  Sciences ,  a  fait  ditferenres  ex*^ 
périences  avec  un  pareil  tourbillon» 
en  y  mettant  différent  corps  folides. 
qui  pufTent  y  recevoir  le  même  mou^ 
vement  circulaire  :  ir  fe  propofbit 
de  découvrir  par-U  lefquets  de  ces* 
corps  faifânt  leur  révolution  autour 
de  Taxe  du  tourbillon  s'âpproc&e*^ 
roient  ou  s'éloigneroient  dàvantag^r 
de  cet  axe,  8t  avec  quel  degré  de 
vîtefle  Us  le  feroient  j  le  t^ultat 
d^  cette  expérience  fut  que  ptàs^^m 
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.  corps  écoîc    pefanc ,  plut  il  s'éloi* 
:gnoit  de  Taxe, 

Le  defTeia  de  M.  Saulmon  écoic 
défaire  voir  par  cette  expérience  la 

.  manière  do.it  les  lois  de  la  niécha 
«nique  pou  voient  produire  les  mou- 
vemens  des  corps  céleftes}  &.que 
c'eft   probablement  à  ces  mouve- 
mens  qu'il  faut  attribuée  le  poids , 

'  ou  la  pefanteur  des  corps.  Mais  les 
-expériences  donnent  un  réfultatpré- 
ciiément  contraire  i  ce  qui  devroir 
arriver  pour  confirmer  la  doârine 
<le  Defcarces  fur  la  pefanteur. 

TourUllons^  dans  la  philofopfaie 
de  Defcartes  ,  fignifie  un  fyllcme 

.  ou  une  coUedion  de  particules  de 
matières  qui  fe  meuvent  autour  du 
même  axe. 

^  Ces  rottrAi//(^/2i  (ont  le  grand  prin- 
cipe ,  dont  les  fuccedeurs  de  Def- 
cartes  fe  fervent  pour  expliquer  la 
plupart  des  mouvemens  &  desautres 

{>hénomènes  des  corps  céle(les«  Audi 
à  théorie  de  ces  tourbillons  fait-elle 
ane  grande  partie  de  la  philofophie 
CartéCenne. 

Les  Carcéfiens  prétendent  que  la 
matière  a  été  divifée  d'abord  en  une 
quantité  innombrable  de  petites 
particules  égales ,  ayant  cbacane 
un  égal  degré  dempuvemenc  autour 
de  leur  propre  centre. 

Ils  fuppjfent  de  plus  que  diflFé- 
rens  fyftèmes  ou  difJFérehs  amas  de 
cette  matière  ont  reçu  un  mouve- 
ment commun  autour  de  certains 
-  points  comme  centres  comnriuns ,  & 
que  ces' matières  prenant  un  mou- 
.  vement  circulaire ,  ont  compofé 
autant  de  tourbVhns. 

Ces  particules  primitives  de 
matière  agitées  de  mouveniens 
circulaires  ,    ayant    perdu     leurs 

fiointes    ou    leurs    inégalités    par 
ears  frottemens  réciproques  9  ont 
^q-^is  des  figures,  fphéciques  »  & 
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font^parvenues  i  compofer  des  glo- 
bules dé  drfférent^s  grandeurs  y  que 
les  Cartéfient  appellent  la  matière 
du  fécond  élément  ;  &  ils  donnent  le 
nom  de  matière  du  premier  élément  ï 
cette  efpèce  de  poufiière  ou  de  li- 
maille qu'il  a  fallu  enlever  de  deC- 
fus  ces  particules,  afin  de  Uur  don- 
ner la  forme  fphérique. 

Et  comme  il  y  auroit  de  ce  pre- 
mier élément  bien  plus  qu'il  n*en 
faudroit  pour  remplir  tous  les  vides 
entre  les  globules  dû  fécond ,  ils 
fuppofent  que  le  furplus  eft  chaflfé 
vers  le  centre  du  tourbillon  psit  le 
mouvement  circulaire  desgloDules^ 
6c  que  s'y  amadant  en  forme  de 
fphère ,  il  produit  un  corps  fem- 
blaUe  au  foleil. 

Ce  foltil  ainfi  formé ,  tournant 
aiftour  de  fon  propre  axe  avec  route 
la  matière  du  tourbillon  ,  doit  né- 
cedàiremenr  poudèr  au  dehors  quel* 
ques'unes  de  (t$  pairies,  par  les 
vides  que  laiirent  les  globules  da 
fécond  élément  qui  conditue  le 
tourbillon  :  6c  cela  doit  arriver  par- 
ticulièrement  aux  endroits  qui  font 
les  plus  éloignés  des  poes,  le  foleil 
recevant  en  même  temps  par  ces 
pôles  précifément  au:ant  de  ma« 
tière  qu'il  en  perd  dans  les  parties 
de  fon  équateur ,  moyennant  quoi 
il  fait  tourner  plus  vice  les  globules 
les  plus  proches,  &  plus  lentement 
les  globules  les  plus  éloignés.  Ainfi 
les  globules  qui  font  les  plus  pro* 
ches  du  centre  du  foleil ,  doivent 
être  les  plus  petits ,  parceque  les 
plus  grands  ont ,  â  raifon  ae  leur 
vire  de ,  tme  plus  grande  force  cen- 
trifuM  qui  les  éloigne  du  centre^ 

S'il  arrive  que  quelqu'un  de  ces 
corps  folaires  qui  font  au  centre  des 
différens  tourbillons  ,  foit  tellement 
encroûté  ou  affoibli  »  qu'il  foit  em- 
porté  dans  le  tourbillon  du  véritable 
£e  ij 
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feleil  9  "de  qa'il  ait  moins  de  folîJicé 
oa  moins  de  rnoo^emenc  qae  les 
globules  qui  font  vers  re«trémicé 
du  tourbillon  (olaire  »  il  defcendra 
▼ers  le  foleil  jufqa'sL  ce  qu*il  fe  ren- 
conrre  avec  des  globules  de  même 
folidité  que  la  fienne ,  &  fufeepti- 
blés  du  même  degré  de  mouvement 
donc  il  eft  doué  ^  &  f e  fixant  dans 
cette  couche  »  il  fera  emporté  par 
le  mouvement  du  tourbillon  »  (ans 
jamais  s'approcher  ou  $*écarcer  da- 
vaittage  du  foleil  ;  'ce  qui  conftitue 
une  planète. 

Cela  pofé ,  il  faut  fe  repré(enter 
'  eiUuite  que  notre  fyfième  (olairé  fut 
divifé  d'abord  en  plufiears  tourbil-- 
Ions  ;  qu'au  centre  de  chacun  de  ces 
tourbillons  il  y  avoir  un  corps  fphé- 
rique  lumineux  9  qùelaues  -  uns^ 
d'entr'eux  s*érant  encroûtes  par  de- 
grés ,  fureur  engloutis  par  d'autres 
tourbillons  plus  grands  &  plus  puif- 
fans  1  jufqu'â  ce  Qu'enfin  ils  furent 
tous  détruits  Se  ayforbés  par  le  plus 
forr  des  tourbillons  folâtres  ,  ex- 
cepré  un  petit  nombre  qui  s'échap- 
pèrent en  lignes  droites  d'un  tour- 
Jbillon  dans  un  autre  ^  &  qui  devin- 
lent  par  ce  moyen  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  comités. 

Cette  doârine  des  tourbillons  eft 
purement  hypothétique.  On  ne  pré- 
tend point  y  faire  voir  par  quelles 
lois  &  par  quels  moyens  les  mou- 
vemens  céleftes  s'exécutent  réelle- 
ment >  mais  feulement  comment 
fout  cela  auroir  pu  avoir  lieu ,  en 
cas  qu'il  eût  plu  au  Créateur  de  s'y 
prendre  de  cette  manière  dans  la 
conftruâion  mécanique  de  TUni- 
vers.  Mais  nous  avons  un  autre  prin- 
cipe qui  explique  les  mêmes  phé- 
nomènes auffi  -  bien  ^  te  même 
beaucoup  mieux  que  celui  des  tour- 
billons ,  principe  dont  l'exiftence 
^aduelle  fe   mauffcde  pleinement 
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&ns  la  nature  t  nous  voulons  p«ti 
1er  de  la  gravitatio»  des  corps. 

On  peut  faire  bien  des  bb|eâions 
contre  le  principe  des  ùourbillons  : 
cal ,  1  ?.  fi  les  corps  des  planètes  ic 
des  comètes  étoient  emportés  aur 
'  tour  du  foleil  dans  àw  tourbiUons  i 
Us  parties  cortefpondames  du  rrar^ 
billon  devroient  le  mouvoir  dans  U 
même  direâion ,  £c  il  faudroit  de 
plus  qu'elles  eufièm  la  «lème  den- 
fité.  Il  eft  conftam  que  les  planètes 
&  les  comètes  fe  meuvent  dans  les 
mêmes  parties  des  cteux  avec  dtSc" 
rens  degrés  de  vheffe ,  &  dans  dif- 
férentes direâions.  Il  s'enfuit  donc 
que  ces  panies  du  tourbillon  doi-^ 
vent  faire  leur  révolution  en  même 
temps  dans  diftérenres  direâtons^ 
Se  avec  diflPérens  degrés  de  vke(Fe  ; 
puifqu*il  faudra  une  vkefle  &  une 
direâion  déterminées  pour  le  mou» 
vemenr  des  planètes  »  8c  une  autre 
pour  celui  des  comètes. 

Or ,  comment  cela  fe  peut  -  il 
concevoir  ?  Il  faudroit  dtre  que 
différens  tourbillons  pulTènr  s'en- 
trelacer &  fè  croifer,  ce  qui  ne 
fauroii  fe  foutenir. 

2^.  En  accordant  que  diffêrens 
tourbillons  font  contenus  dans  le 
même  efpace  »  qu'ils  fe  pénètrent 
Kun  Tautre  »  &  qu'ils  fonr  leurs  ré- 
volutions avec  des  mouvemens  dif- 
férens  ,  puifque  ces  mouvemens 
doivenr  être  conformes  à  ceux  des 
corps  céleftes  qui  font  parfaitement 
réguliers,  Se  qui  fe  font  dans  des 
feâions  coniques  -y  on  peut  demaxH 
der  comment  ils  auroient  pu  fe  con- 
ferver  fi  long-temps  fans  aucune  al- 
tération ,  fans  aucun  trouble  par  les 
chocs,  &  les'aâdons  contraires  de 
la  matière  qu^ils  ont  perpétuelle^ 
ment  rencontrée. 

3  ^.  Le  nombre  des  comètes  eft 
fort  grand  Se  leur  mouvement  pat^ 
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ftttetneiit  régulier  ;  elles  o1)fervent 
les  mêmes  lois  que  les  planètes  ,  & 
elles  fe  meavenc  dans  des  orbites 
elliptiques  qui  fûnc  eiceffivement 
excentriques  :  ainfi  elles  parcourent 
les  deux  dans  tous  les  fens  ,  traver* 
fent  librement  les  régions  planétai- 
res ,  &  prennent  fort  fourent  un 
cours  oppofé  à  l'ordre  des  fignes  \  ce 

3ui  ferott  ^tnpoffible.^  Vil  y  avoit 
es  tourhilhns. 

4^.  Si  les  planètes  étoient  mues 
autour  du  foletl  dans  les  tourbillons^ 
nous  avons  déjà  obfervé  que  les  par 
ties  des  tourbillons  voifines  des  pla- 
nètes 9  feroienr  auffi  denfes  que  les 
planètes  elles-mèp:)es  ;  par  confé- 
^u^nt  la  matière  du  tourbillon^  con- 
tiguë  d  la  circonférence  de  l'orbite 
de  la  terre  ^  feroit  aufli  deufe  que  la 
terre  même  :  pareillement  la  ma- 
tière contenue  entre  les  orbites  de 
la  terre  &  de  Saturne  feroir  moins 
denfe  :  car  un  tourbillon  ne  fauroit 
fe  foutenir  ^  à  moins  que  les  parties 
les  moins  denfes  ne  foient  au  cen- 
tre ,  &  que  les  plus  denfes  ne  foient 
à  la  circonférence  ;  de  plus  »  puif- 
que  les  temps  périodiques  des  pla 
nèces  font  entr'eux  comme  les  raci- 
nes cai^rées  des  cubes  de  leurs  dif- 
tances  au  foleil,  les  vîtefles  du  tour- 
billon  doivent  être  dans  ce  même 
rapport  \  d'où  il  fuit  que  les  forces 
centrifuges  de  ces  parties  feront  ré- 
ciproquement comme  les  carrés  des 
diftances.  AinH  les  parties  qui  feront 
à  une  plus  grande  diftance  du  cen« 
tre  9  tendront  i  s'en  éh>igner  avec 
moins  de  force  ;  c'eft  pourquoi ,  fi 
elles  étoient  moins  denfes»  elles  de- 
vroient  céder  à  la  plus  grande  for- 
ce ,  avec  laquelle  les  parties  plus 
voifines  du  centre  tendent  à  s'éle- 
ver \  ainfi  les  plus  denfes  s'éle- 
veroient&  les  moins  denfes  defcen- 
drotent  \  ce  qui  occafionneroit  un 


changement  de  place  dans  la  ma^ 
tière  des  tourbillons. 

La  plus  grande  partie  du  tourbiU 
lon^  hors  de  lorbite  de  la  terre  » 
auroit  donc  un  degré  de  denficéaufii 
confidérable  que  celui  de  la  terre 
même.  Il  faudroit  donc  que  les  co- 
mètes y  éprouvaflent  une  fort  gran- 
de réfiftance ,  ce  qui  eft  contraire 
aux  phénomènes. 

M.  Newton  obferve  encore  que  la 
doftrine  des  tourbillons  eft  fujette 
à  un  grand  nombre  d'autres  diffi- 
cultés :  car  enfin  y  qu'une  planète 
décrive  des  aires  proportionnelles 
aux  temps  ,  il  faut  que  les  temps 
périodiques  du  tourbillon  foient  en 
raifon  doublée  des  diftances  au  fo« 
leil  j  &  pour  que  les  temps  périodi* 
que  des  planètes  foient  en  raifon  fef- 
Quiplée  de  leurs  diftances  du  foleil, 
il  eft  néceftairé  que  les  temps  pé* 
riodiques  de^  parties  du  tourbillon 
foient  dans  ce  même  rapport  \  & 
enfin  pour  que  les  petits  tourbillons 
autour  de  Jupiter»  de  Saturne  Se 
des  autres  planètes  puiflent  fe  con« 
ferver ,  &  nager  en  toute  fureté 
dans  le  tourbillon  du  foleil  \  les 
temps  périodiques  des  parties  du 
tourbillon  du  foleil  devroient  être 
égaux  :  aucun  de  ces  rapports  n'a 
lieu  dans  les  révolutions  du  foleil 
&  des  planètes  aurour  de  leur  axe. 

Outre  cela  les  planères  dans  cette 
hypothèfe  étant  emportées  autour 
du  foleil  dans  des  orbites  ellipti- 

3ues  9  &  ayant  le  foleil  au  foyer 
e  chaque  figure  ,  fi  l'on  imagine 
des  lignes  tirées  de  ces  planètes  au 
foleil ,  elles  décrivent  toujours  des 
aires  proporrionnelles  aux  temps 
de  leurs  révolutions  :  or  ^  M.  New- 
ton fait  voir  que  les  parties  d'un 
tourbillon  ne  fauroient  produire  cet 
efFer. 
Le  même  M.  Newton  a  fait  en- 
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core  d'autres  objedions  contre  la 
formation  des  tourbillons  en  elle- 
même.  Si  le  monde  eft  rempli  de 
.tourbillons ,  ces  tourbillons  doivent 
néceflairement  former  des  vides 
enrr'eux ,  puifque  des  corps  ronds 
qui  fe  couchent ,  laiflent  toujours 
des  vides.  Or  y  Us  parties  d  un 
fluide  &  de  tout  corps  qui  fe  meut 
en  rond  ^  tendent  fans  ceiFe  à  s'é- 
xbapper ,    &  s'échappent  en  effet 

.  dès  que  rien  rte  les  empêche.  Donc 
les  particules  du  tourbillon  qui  ré- 

.  pondent  â  ces  vides,  doivent  s'é- 
xhapper  &  le  tourbillon  fe  diûîpe. 
On  dira  peuc-ècre,  &  c'eft  en  e£i:t 
Je  refuge  de  oueiques  Caitéfiens, 
^ue  ces  viles  (ont  remplis  de  ma- 
tière qui  s  oppofe  â  la  diuipariun  des 
particules  du  tourbillon  :  maïs  ce:te 
madère  qui  n'a  point  de  force  par 
^Ue-mème,  ne  peut  empêcher  les 
parriculcs  de  s'échapper  dans  les 
principes  de  Defcartes  ,  autrement 
il  faudroit  dire  que  le  niouvement 
eft  impoflible  dans  le  plein  j  &  c'eft 
de  quoi  les  Cartéfiens  font  bien 
iloignés.  Par  conféquent  (i  l'on  ad- 
mettoit  le  fyftème  des  tourbillons , 
il  faudroit  les  réduire  i  un  feul 
tourbillon  infini  en  tout  fens }  c*eft 
ce  que  les  partifans  des  tourbillons 
n'acimetcront  pas. 

De  plus ,  en  fuppo fan t  qu'il  n'y 

.  jeût  qu'un  feul  tourbillon  ,  il  faut 
néceUairement  que  fe^  couches  ob- 
fervent  une  certaine  lot  dans  leurs 

.  mouyemens^  Car  fuppofons  trois 
couches  voifines  »  donc  la  premiè 
re  f  c'eft-à'dire  la  plus  proche  du 
cencre ,  fe  meuve  plus  prompte- 
ment  »  &  les  deux  autres  plus  len- 
remeqt ,  à  proportion  qu'elles  ont 
un  plus  grand  rayon  \  il  eft  certain 
que  le  froctement  de  la  ptemière 
couche  contre  la  féconde  ,  tend  à 
accélérer  cetce  féconde  couche  ^  & 
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que  le  frottement  de  la  troifi2ftie 
couche  contre  cette  même  féconde 
couche  y  tend  au  contraire  â  la  re« 
tarder  ^  ainfi  pour  que  la  féconde 
couche  coafcrve  fa  vicede  »  &  aie 
un  mouvement  permanent  &  inva- 
riable ,  il  faut  que  les  deux  frotte- 
mens  qui  tendent  à  produire  des 
eSers  contraires,  foienr  égaux:  or» 
M.  Newton  ttouve  gue  pour  cela 
il  faut  que  les  vîtcdes  des  couches 
des  t<iUTbillens  fuivent  une  ceitaine 
loi  j  qui  n'eft  point  du  tout  celk  du 
mouvement  des  planèces 

De  plus  ,  M«  NcWion  fuppofe 
dans  cette  démonftracion  i  qu'il  j 
aie  au  centre  du  tourbillon  un  globe 
qui  tourne  fur  fon  axe ,  &  il  trouve 

3u'il  faudroit  continuellement  ren« 
re  i  ce  globe  une  partie  de  fon 
mouvement  pour  empêcher  que  (a 
rotation  ne  ceftâc.Il  n'v  auroit  qu'un 
feul  cas  où  le  fluide  mu  en  tourbillon 
&  la  rotation  dû  globe  pourroient  fe 
confervec ,  (ans  Paâion  continuelle 
d'une  force  confervarrice  :  ce  feroic 
celui  où  le  globe  &  les  couches  du 
tourbillon  feroient  leur  révolution 
en  même  temps ,  comme  ù  elles  ne 
faifoient  qu'un  corps  (olide.  Âinfi 
les  planères  devroient  faire  toutes 
leurs  révolutions  dans  le  même 
remps  ;  c'eft  ce  qui  eft  fort  éloigné 
de  la  vérité. 

La  rotation  des  planètes  autour 
de  leurs  axes  eft  encore  un  ptiéoo- 
mène  inexplicable  par  les  tourbil^' 
Ions  :  dès  la  naiflance  »  pour  ainfi 
dire»  ^  cartéflanifme ,  on  a  fait 
voir  que  dans  le  fyftême  des  tour^ 
huions  les  planètes  devroient  tour- 
ner fur  leurs  axes  d'orient  en  oc- 
cident. Car  la  matière  qui  frappe 
rhémifphère  inférieur  ^  ayant  plus 
de  vitefle  que  celle  qui  frappe  1  hé- 
mifphère  fupérieur ,  elle  coit  faire 
avancer  i'hémifphère  fupérieur ,  ce* 
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qui  ne  peut  fe  faire  (ans  que  la  ' 
planète  tourne. 

Repréfeniez-vous  iin  bacon  fitné 
▼ercicalemenc  »  que  l'on  pouiTe 
d'occident  en  orient  par  en  bas  avec 
plus  de  force  que  par  en  haut,  il 
faute  aux  yeux  que  ce  bacon  tour- 
sieFa  par  fa  partie  inférieure  d'oc* 
cidenten  orient,  &  par  fa  partie  fu- 

£érieure  d'orient  en  occident^ C'eft 
î  contraire  de  ce  qui  arrive  aux 
planètes  &c*eft  encore  une  difficulté 
oui  eft  jufqu'4  préfent  decneurée 
Ans  réponfe. 

De  plus ,  M^  Keit  prouve ,  dans 
ion  txamcn  de.  la  théorie  de  Burnet, 
d'après  X^fcol,  qui  eft  i  la  fin  du  fe- 
cond  livre  ât^  principes  àt  Newton, 
que  (i  la  terre  étoir  emporcée  dans 
on  tspurbillon  ,  elle  iroit  plus  vite 
dans  le  rapport  de  f  à  2 ,  quand 
elle  eft  au  figne  de  la  Vierge  j  que 
quand  elle  eft  à  celui  des  poilfons  y 
jce  qui  eft  contraire  à  toutes  les  ob- 
fervations« 

Enfin  on  pourroit  encore  febn 
M.  Formey  j  faire  des  objedions 
trèsfolides  contre  la  divifion  &  le 
mouvement  de  la  matière  dans*  les 
principes  de  Defcartes.  Pour  ce  qui 
regarde  la  dijvi(ion  ,  on  ne  peut  la 
concevoir  qu'en  deux  manières,  ou 
bien  en  imaginant  encre  les  parties 
divifées.  des  intervalles- vides,  ou 
bien  en  concevant  ce»  intervalles 
remplis  de  quelques  corps  pu  de 
^  quelque  matière  d'une  nature  diffé- 
ente  de  celle  des  parties.  G'eft  ainH 
que ,.  quoique  tout  foit  plein  dans 
le  monde ,  nous  concevons  quatre 
dés  approchés  les  uns  contre  les 
autres  comme  quatre  corps  cubi- 
ques diftingués,.  parceque ,  quoi- 
qu'il n'y  aie  point  de  v^ide  entr'eux, 
on  y  apperçoit  cependant  uu' petit 
intervalle  rempli  d'air ,  qui  empè-^ 
-  ehe.  de.  les.  concevoir  comme  un 
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feut  corps.  Mais»  félon  les^principes 
da  cartéfianifme  j  on  ne  peut  con* 
cevoir  la  chofe  ni  en  Tune  ni  en 
l'autre  manière  :  car  on  ne  peut  pas 
fuppofer  de   vide  entre  les  parties 
divifées  ,  puifque  le  vide  4ans  ce 
fyftcme  eft  impoffible.  On  n'y  peut 
pas  concevoir  non  plus  de  corps  de 
difFéreate  natutej  puifque  la  diffé- 
rence des  corps ,  lelon  l'auteur  da 
fyftcme,   n'exifte  qu'après  l'agiu* 
tion  &c  le  mouvement  de  la  matière  :: 
cette  division  eft  donc  une  chimère.' 
Pouc  ce  qui  eft  du  mouvement  c'eft 
bien  pis  encore  ;  car  le  moyen  de 
concevoir  que   toutes   ces  parties 
cubiques  >   lefquelles    font    toutes- 
dures^  impénéttables  &  incapables 
de  compreftion  ,   puifTent  tourner 
fur   leur  cehrre  de  manière  â  Te 
caflir  fans  qu'il  n'y  ait. déjà  ou  qi^'il 
ne  fe  fafTe  quelque  vide..    Car  la 
petiretTe  ne  Fait  rien  ici ,  puifqpef 
quelque  petites  qu'elles  foient,  elles- 
(ont  dures ,  impénérrables,  &  con« 
courent  toutes  enfembles  â  rétifter 
au  mouvement  de  chacune  en  par- 
ticulier. A  ces  difficultés  générales,, 
on  en  joint  de  particulières ,.  qui 
prouvent  que  tout  ce  que  nous  dé- 
couvrons dans  la  lumière  &  dans  la^ 
ftrudure  de  ta  terre,  eft  incompa- 
tible avec  l'archireâure  carcéfienne. 
Nous  répondons  ici  en  peu  de  mors' 
â.  mne  objeâTion  des  Cartéfiens.  Les 
furtaces  concentriques  du  zouriiUoii^, 
difent'iis ,.  font  comme  les*  carrés^ 
des  diftances  \  les  forces  centrifuges* 
doivent  être  en  raifon  inverfe  de; 
ces  fur-faces ,  afin  que  les  fiirfacesr 
foient  en  équilibre,  ainfr  que  les* 
fermes  centrifiiges'  doivent  être  cw 
raifon  inverfê  des    cartes    des  dlf- 
rances,  &  lès  vîtcfllsen  raitbn  in^ 
verfe  deS' racines    carrées*;  ce  quîf" 
eft  la  loi  de  Kepler,  A^cela  on  répondi 
iP.^  que  ce  gr étendu  éqjiilibre.  desi 
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furfaeeSy  en  venu  de  leurs  forces 
centrifuges,  eft  une  chimère,  parce 
qu'il  n'y  a  poioc  d'équilibre  encre 
des  forces  confpirances  ;  r^.  que 
par  les  lois  de  rhydroftacique ,  les 
gran<llurs  des  furfaces  ne  devroienc 
encrer  pour  rien  dans  cet  équilibre  j 
3^.  que  quand  on  ezpKqaeroic  par- 
U  une  des  lois  ie  Kepler  fur  les 
vhelfés  des  différences  planètes ,  on 
n'expliqueroic  pas  Tauçre,  favoir, 
que  la  vîce^e  d'une  même  planèce 
aphélie  8c  périhélie  eft  en  raifon 
inverfe  de  la  diftance ,  Se  non  de 
fa  racine. 

Le  ?•  Malebranche  avoir  imaginé 
de  perics  tourbillons ,  i  rimitation 
de  ceux  de  Pefcattes.  Ces  pecics 
tourbillons  j  par  le  moyen  defcjuels 
il  précendoic  eipliquer  U  lumière, 
les  couleurs  ,  1  elafticicé  ,  &c.  onc 
fair  pendanc  quelque  cemps  une 
granae  forcune  :  mais  ils  fonc  pref- 
que  oubliés  aujourd'hui.  En  effet 
a  les  grands  tourbillons  fonc  une 
chimère  ,  comme  on  ne  peut  en 
douter  ,  c'eft  déjà  un  grand  préjugé 
concre  les  petits.  D'ailleurs  on  peut 
faire  contre  l'exifïence  de  cous  ces 
tourbillons  cecte  objedikîon  générale 
&  bien  fimple,  à  laquelle  on  ne 
répondra  Jamais  i  c'eft  que  leurs 
parties  ayant  une  force  centrifîigej 
s'échapperont  nécefTairement  par 
Jes  vides  que  ces  tourbillons  ^M* 
feronc  encr'eux.  L'exiftence  fuppo- 
fée  de  ces  pecics  corps  en  annonce 
la  ruine. 

Tourbillon,  fe  dît  figurément  de 
tout  ce  qui  encraîne  les  hommes. 
Une  jeune  pcrfonnc  entraînée  par 
U  tourlillon  des  plai/irs.    " 

TOURDELLEi  voyc^  Grive. 

TODRDILLE;  adjedif  qui  n^eft  ufité 

qu'en  cette  phrafe,  gris  tourdillcj 

«pour  figniàer,  le  jpoil  d'un  cheval 
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qui  eft  d*un  gris  fale,  apptoclitiit 
de  la  couleur  d'une  grive. 
TOUR  DU  PiN}  (Jacques  de  la) 
Abbé  d'Ambournai  6c  grand  Vicaire 
de  Riez ,  fe  (ignala  de  bonne  heure 
dans  la  chaire.  11  prêcha  TAvent  à  U 
Cour  en  1755.  Son  aâion  étoit 
noble  &  affeâueufe.  Elle  auroic  eu 
plus  de  dignité ,  peut-être»  s*il  jr 
étoic  entre  moins  de  jeu  }  mais 
c*écoit  le  ton  de  Tautenr.  U  avoir 
commencé  à  publier  fes  panigyri* 
ques  Se  fesfirmansj  lorfqu'une  atta- 

aue  d'appoplexie  Temporca  au  mois 
9  Juin  i7i?5.  Son  ftyle  ne  manque 
ni  d'élégance  ni  de  brillant;  iri!ais 
ces  qualités  fe  fonc  penc-ftcre  ctop 
(èntir.  Il  emploie  crop  fouvenc  l'an- 
riihèfe.  Ses  applications  de  l'écricure 
font  ingénieules  ;  mais  elles  ne  fonc 
pas  coufottts  jufte$«  Cet  orateur  avoir 
prêché  le  panégyrique  de<S.  Louis  de- 
vant Tacadéitiie  franc oife  en  17;  i» 
&  avoit  fatisfait  cette  compagnie. 

TOURELLE  j  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite tour.  Les  courelles  du  châceau. 

TOURET;  fubftancif  mafculin.  Sorte 
de  petit  tour  dont  lés  graveurs  en 

[uerres  fines  fe  fervent  pour  cravaiU 
er  leurs  ouvrages.  Le  mouvement  fe 
communique  à  t arbre  du  touret  par 
le  moyen  d'une  roue. 

TouRBT,  fe  die  en  termes  de  cordiers, 
d'une  efpèce  de  grofle  bobine  qui 
ferc  à  dévider  le  fil. 

TOURIÈRE  i  fubftancif  féminin.  On 
appelle  ainn  dans  les  monaftères  de 
filles ,  une  domeftique  de  dehors  ^ 
qui  a  foin  de  faire  paflfer  au  cour 
routes  les  chofes  qu'on  y  apporte^  Se 
c*eft  dans  cecte  acception  qn*on  dit 
la  tourière  du  couvent.  La/aur  tourière^ 
La  tourière  de  dehors.  Mais  on  appelle 
mère  tourière ,  la  reiigieaiè  prépofée 
pour  avoir  (bin  du  cour  en  dedans. 

TOURILLON  î  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  plufieurs  arts«  Gros  pivot 

fur 
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Ibr  lequel  tourne  une  porte  oocKère,  ^ 
un  pont  levis.  U  fe  dit  aufli  des 

{>arnes  rondes  qui  dm  vers  le  mi- 
ieu  d'un  canoo,  qui  fervent  ii  le 
pointer ,  &  Ax  lefqu  elles  il  eft 
dans  une  efpèce  d'équilibre. 
TOUR-LA-VILLE  i  bourg  de  France 
en  Normandie,  près  de  Cherbourg, 
dont  il  n'eft  féparé  que  par  une  ri- 
vière. On  y  fabrique  des  glaces 
qu'on  envoie  i  Pans  pour  y  être 
polies. 
JOURLOUaOUi  fubftantif  mafcu- 
Ib.  Sorte  de  crabe  terreftte  d;e  la 
petite  eCpàce,  dont  le  corps  eft  i 
peu  près  de  U  largeur  d'un  écu  de 
Sx  francs^  le  deflus  de  Ton  écaille 
eftdiin  violet  foncé  tirant  fur  le 
noir,  &  bprdé  tout  autour  d'une 
bande  rouge  a  (Tes  vive  ,  dont  la 
couleur  s*aflFoibltt  infenfiblemenr  en 
«'étendant  fous  le  ventre  de  l'ani- 
maL 

Il  a  dix  pattes,  cinq  de  chaque 
coté  i  les  deux  de  devant  font  ar- 
mées de  tenailles  ou  neiordans  plus 
forts  que  ceux  des  écr^viiTes  ordi- 
naires: s'il  eft  faifi  par  un  de  ces 
mordans,  peu  tuî  importe  de  l'a- 
bandonner pour  fe  iauver ,  puifqn'au  i 
bout  d'un  an  il  reparoit  avec  un 
nouveau  membre  auifi  bien  formé 
que  le  premier. 

Les  tourlouroux  fe  tiennent  or- 
dinairement dans  les  oiontagnes^ 
V  ils  creufent  des  trous  en  terre  pour 
fe  loger ,  &  ne  fortent  que  pour 
leurs  beibins,  ou  fur  la  fin  d'une 
pluie  abondante  ,  de  peur  d'être 
mondés}  c'eft  alors  quon  les  ren- 
contre par  milliers  dans  certains 
cantons  j  la  terre  en  eft  quelquefois 
fi  couverte ,  qu'on  eft  contraint  de 
les  écarter  avec  un  bâton  pour  fe 
frayer  un  paffage. 

Les  tourlouroux  par  leur  peti* 
tefle  contiennent  peu  de  fobftance 
Tome  XXVm. 
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cbarnue ;  mais  leur  graine,  qu^ôn 
nomme  taumalin^  eft  délicieufe  r 
c'eft  une  efpèce  de  farce  naturelle 
d'un  goât  exquis  j  les  femelles  quel- 
que temps  avant  leur  ponte  renfer-^ 
roent  dans  l'intérieur  de  leur  corps 
deux  pelotons  gros  comme  le  bout 
du  doigt,  d'une  fubftance  jaune, 
tirant  mr  le  rouge»  un  peu  ferme 
&  de  très*  bon  goât}  ce  font  les 
«ufs  qui  ne  (bnc.pas  encore  formés. 
Le  taumalin  ou  graifle  des  tour- 
louroux peut  fe  manger  feul  com* 
me  celui  des  crabes }  on  en  compofe 
aufli  avec  la  ftirine  de  in:^noc  un 
fort  bon  mets  que  les  Créoles  ap- 
pellent matQutou.  Les  Étrangers  n« . 
font  pas  long  temps  à  s'y  accoutu- 
meT ,  &  le  trouvenr  délicieux  \  les 
bifques  aux  tourlouroux  font  par- 
faites ,  &  furpa0ent  de  beaucoup 
par  la  finefle  de  leur   goât  celles 
qui  (e  font  avec  les  crabes  èc  les 
écrevifles. 
TOURLOURY  ;  fubftantif  mafculim 
Arbre  du  pays  de  Cayenne,  dont 
la  feuille ,  dit  M.  de  Préfomaine , 
eft  de  quinxe  à  feize  pieds  ,  &  fé« 
parée  dans  fa  longueur  par   une 
cÀce  \  eUe  s'emploie  en  long  ic  en 
travers  pour  couvrir  les  cafés  en 
prefianr  les  c&rés  fort  pf es  les  unes 
des  autres}  elle  dure  très-long*- 
temps ,  &  même  le  feu  n'y  prend 

Ks  aifémcnt.  C'eft ,  après  celle  de 
»uaye,  la  plus  recherchée  j  elle  eft 
auffi  la  plus  commune.  Cet  arbre 
eft  l'urucury  de  Pifbn. 
TOURMALINE}  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  pierre  plus  ou  moins  tranf- 
pareme,  d'un  )aone  obfcur  qui 
tient  dn  verr  &  di|  ncir ,  ic  qui 
étant  échîvufCée  acquiert  une  vertu 
analogue  à  l'élcâricité. 

M.  le  Duc  de  Noya  Caraifa , 
Seigneur  Napolitain  ,   non    moins 
{.    dtftingué  par  fon  goût   pour  les 
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Sciences  que  par  (on  rang,  a  fait 
avec  ceice  pierre  qu'on  trouve  à 
Ceylan  pluheurs  expériences-  donc 
les  ânes  prouvent  la  confornûté  de 
la  tourmaline  avec  les  autres  corps 
éleâriques  %  &  les  autres  prouvent 
que  cette  pierre  a  des  vertus  qui  ne 
lui  font  point  communes  avec  ces 
corps. 

La  tourmaline  étant  frottée  avec 
du  drap,  attire  &  repoulTc  les  corps 
légers  'y  mais  fes  effets  font  plus 
forts  lorfqu'on  la  pofe  fur  des  char- 
bons ardens,  ou  fur  des  métaux 
échauffés,  ou  dans  l'eau  bouillante, 
ou  d  la  chaleur  du  foleil  concentrée 
par  un  verre  ardent;  une  chaleur 
tcop  grande  ainfi  qu'une  chaleur 
crop  foibie  nuifent  également  à  fa 
vertu  élcârique.  Celle  qui  tient  le 
.  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  & 
qui  s'étend  depuis  le  trentième  juf- 
qu'au  foixance  ^  dixième  degré  du 
shermomècre  de  M.  de  Réaumur , 
eft  la  plus  convenable  pour  lui  don- 
ner toute  la  force  éledlrique  dont 
elle  eft  fufceptible.  Le  mieux  eft 
d'étendre  une  couche  de  cendre  fur 
des  charbons  ardens  ou  fur  une  pla* 
que  de  mécal  rougie,  &  de  placer 
la  tourmaline  fur  cette  couche  de 
cendre.  Si  l'on  met  la  pierre  dans 
feau  bouillante,  lorfqu'on  la. retire 
elle  eft  trop  promptement  refroidie 
pour  pouvoir  produire  fes^  effets. 
Qaanc  â  la  chaleur  du  verre  ardent, 
elle  eft  trop  fubite  ,  6c  mettroic  la 
pierre  en  rifque  de  fe  caffer. 

La  tourmaline  échauffée  conve- 
nablement attire  &:  repoufte  les 
corps  légers,  tels  aue  les  cendres, 
k  teuille  d'or,  la  limaille  de  fer, 
'  la. pierre  en  poudre,  le  verre  piles 
le  fablon,  la  pou4re  de  bois»,  le 
charbon  pilé,  la  foie  fufpendue, 
é'c.Lesdtftances  de  rarnaâion- & 
êsi  k  régttlfioa  vatient  {îiivant  ki^ 
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degré  de  chaleur  qu'on  a  donné  fl 
la  pierre  )  &  fuivant  les  corns  lé-* 
gers  qu'on  lui  préfente ^mais  la  diC* 
tance  de  la  répulfion  dépend  aufll 
de  la  figure  des  corps  qu'on  lut  pré- 
fente &  de  la  façon  de  les  prér 
fenter. 

Cette  pierre  trop  échauffée  n'a; 
plus  d'éleâricité. 

Sa  vertu  agît  de  même  que  celle 
des  cylindres  éleâriques  au  travers^ 
du  papier. 

Elle  agir  au  bout  d'un  conduâeur 
métallique,  c'eft^à-dire  au  bouc 
d'un  fil  de  fer»  dont  un  bout  eft 
placé  fur  la  tourmaline  échauffée. 

Elle  n'a  point  de  pôles  comme 
l'aimant,  non  plus  que  tous  les 
corps  éleâ:riques> 

Elle  rejette  plus  vivemenr  les^ 
paillettes  aux  endroits  où  l'on  pré^ 
lente  les  pointes. 

Sa  vertu  n'cft  point  altérée  par 
Laimant.  Ces  phénomènes  de  k. 
tourmaline  lur  îbiK  communs  avec: 
les  autres  corps  éleâriques}  mais^ 
elle  en  diffère  par  les  points  fui- 
vans  r 

i"*.  Elle  s'éleârife  par  la  feule- 
chaleur  ,  &  par  ce  moyen  elle  de- 
vient beaucoup  plus  éleâcique  que? 
par  le  frottement. 

20.  Etant  éleftrifée  ,  elle  ne  de- 
vient point  phofphorique  ,  6c  ne: 
donne  point  d'étincelles  électriques.,  ' 

f%  Elle  s'éleârife  même  dans* 
l'eau. 

4.^.  Elle  ne  perd  poinr  fa  verta.^ 
éleArique  pac  les  moyens  qui   k« 
font  perdre  i  la  machine  éleâri- 
que. 

5^.  Qn  ne  lui  communique  point: 
l'éleâricité  comme  aux  autres  corps^ 
éleûriques.. 

6''.  l^  tourmaline  au  lieu  d'êtres 
sepoulTée  par  un  tube  éleârifé^dlet: 
en  eft  attiféc-M 
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7^.  Deux  tourmalines  fufpen- 
dws  à, des  fils  étant  échauAées  , 
s'attirent  mutuellement  au  lieu  de 
ie  repottlTec  comme  foht  les  autres 
corps  éledriques. 

De  ces  expériences ,  M.  le  Duc 
Je  Noya  conclut  que  la  tourmaline 
•   eft  un  corps  éleâtique  qui  s'élec- 
trife  par  des  moyens  diftérens  des 
autres  corps  éledriques  ;  que  fon 
éleâricicé  eft  différente  de  la  leur  y 
qu  elle  eft  fenfible  comme  la  vercu 
magnétique  à  l'aétion  de  leur  élec- 
tricité fans  s'en  charger ,  fans  per- 
dre la  (ienne  &  fans  leur  faire  per- 
'    drelaleur,  &  par  conféquent  que 
cette  pierre  diffère  en  cela  de  tous 
les  autres  corps  éleâtiques  connus. 
TOURMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Dolor   acerbus.    Grande,  violente 
douleur  corporelle.  La  goutte  j  la 
pierre  font  de  cruels   toutmens.   On 
leur  fit  fouffrïr  d'horribles  tourmens. 
XouRMENT,    fe    prend   quelquefois 
pour  une  peine  d'ef prit.  I^^ /ro^^^ 
donnent  beaucoup   de  peine    &    de 
tourment* 

On  dix  poétiquement,  les  tour- 
mens    amoureux  ;    pour    dire ,    les 
maux  que  l'amour  fait  fouffrir. 
TOURMENTANT,  ANTE;  adjec- 
tif. Fexans.  Qui  tourmente.  //  a 
une  femme  bien  tourmentante* 
TOURMENTE;  futftantif  féminin. 
Tempefias.     Orage  ,    bourrafque  , 
tempête  fur  la  mer.  La  tourmente 
fut  fi  furieufe ,  que  la  plupart  des 
vaiffeaux  en  furent  endommagés,  La 
flotte  fut  difperfée  par  la  tourmente. 
TOURMENTÉ,  ÉE;  participe  paf 

fif.  Foyei  Tourmenter. 
TOURMENTER;  verbe  adif  de  la 
première,  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  An-» 
gère.  Faire  fouffrir  quelque  tour- 
ment  de  corps.  Les  Sauvages  tour- 
mcntoient  horriblement  les  Européens 
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qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
Chei  les  Nations  policées  on  ne 
tourmente  pas  les  prifonnicrs  ^  de 
guerre. 

Tourmenter,  fe  dit  aufli  des  dou- 
leurs caufécs  par  quelque  maladie 
ou  par  Topcratlon  des  Chirurgiens. 
lia  un  mal  d'oreilles  qui  le  tour- 
mente  cruellement.  La  gravelle  le 
.tourmente  depuis  fix  femaines.  Le 
Chirurgien  l'a  bien  tourmentée  en 
taccouchant. 

Tourmenter,  fignifie  encore  (ton- 
ner de  la  peine  ,  faire  fouffrir 
quelque  peine  d'efprit.  H  a  une 
affaire  qui  le  tourmente.  C eft  une 
femme  infupportable ,  qui  ne  -f#  .^ 
tourmenter  fon  mari  par  fes  fots  dif- 

cours*  Ses  créanciers  Vont  bien  tour^ 
mente.  L'indifférence  apparente  de 
fon  amant  la  tourmentoit. 
Tourmenter,  fignifie  auffi,  agiter 
violemment.  Vefcadre  fut  rudement 
tourmentée  par  la  tempête.  Les  chc" 
yaux  inquiets  tourmentent  ordinaire-^ 
ment  les  perfonnes  qui  les  montent. 

On  dit ,  Q^on  eft  tourmenté  des 
mouches  ,  des  coufins  ;  pour  dire  , 
qu'on  en  eft  incommodé. 
Sb  tourmenter,  rerbe  pronominal 
réfléchi,  fignifie,  s'agiter,  fe  re- 
muer. Ce  Prédicateur  fe  tourmente 
beaucoup    en   chaire.    Pourquoi   ff 
tourmente- 1' il  ,    que    ne  fe   tient-il 
en  repos.  Ce   cheval  eft  fajet  à  fe 
tourmenter. 
Se  tourmenter,  fignifie  auflî,  s'in- 
quiéter ,    fe    donner   bien    de    la 
peine   de    corps   &   d'efprit.    Les 
amans  fe  tourmentent  pour  peu  de 
chofe»  Il  s'eft  fort  tourmenté  pour 
plaire  à  cette  femme.  Ils  fe  font  bien 
tourmentés  pour  faire    réuffir    cette 
affaire. 

On  dit  populairement  en  ce  fen^ 
U,  tourmenter  fa  vie. 

On  dit,  que  du  bois  fe  tçur-^ 
F  f  ij 
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menée;  pour   dire»   qaHl   Te    dé- 
jette. 

La  preinièrt  fyllabe  eft  btève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  Foyê^  Verbi. 

Les  ten>ps  ou  peiibimes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  la 
pénultième  r}r4labe  longue. 

TOURM£NTEUX,EUS£;  adjeAif. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  rermes  de  Marine, 
en  parlant  de  certains  parages  qui 
font  plus  fujets  aux  tempères. 

TOURMENTIN-,  fubltiottf  mafcu^ 
lin  Se  terme  de  Marine.  Nom  du 
perroquet  du  mac  de  beaupré. 

TouRMENTiN  ,  tft  aufti  le  nom 
d*un  petit  oifes^u  marin  qui  n'eft 
guère  plus  gros  qu'une  hiroadeUe, 
âc  dont  le  plumage  eft  noir;  on 
ignore  te  Ueu  de  fa  setraîte,  ton 
efpèce  n'étant  point  coimue  fxtt  la 
terre. 

Les  toufmeHtins  &  tiennent  en 
pleine  mer  »  à  des  dîAances  coafi- 
dérables  des  cÀces;  ils  ne  pacoi(fènt 
ordinairement  que  pendant  les  gros 
temps,  voltigeant  fans  ce(Ie  der- 
rière la  poupe  des  vatâeaux ,  autour 
du  gouvernail ,  i  deuxo»Mo*s  pieds 
an-deATus  de  la  furface  de  l'eau  ; 
c'eft  une  chofe  fîngulière  de  voir 
avec  quelle  agilité  ces  petits  oîfeaux 
fuivent  les  ondulations  de  la  mer 
fitns  Jamais  en  être  furpris  ni  paroi- 
tre  le  lafTer,  fans  doute  que  c'eft 
cette  agitaiien  continuelle  qui  les  a 
fait  nommer  tourmentins  par  lesma- 
t&k>ts,  dont  l'opinion  eft  que  ces 
oifeaux  proviennent  de  l'écunie  des 
vagues.  Cette  idée  n'eft  pas  moins 
ridicule  que  les  fables  débitées  par 
les  Anciens  fur  l'origine  &  les  mer- 
veilles des  alcyons ,  dont  te  tour- 
mentin  eft  peut-être  une  efpèce. 

TOURNAIRÉ  ;  adjeftif  mafculin  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Terme  de  Jurifpmdence.  U  fe  dit  ) 
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de  celui  qui  eft  en  tour  de  noaM 
mer  4  un  bénéfice  vacant.  Chanoint^ 
tournaire. 

TOURNANT}  fubftantif  mafcRKni 
Le  coin  des  rues,  le  coin  des  che^. 
mins ,  &  rendrait  où  le  cours  d'une 
rivière  hit  un.  coude,  li  fui  arrêté 
au  tournant  de  la  rue  du  Four.  H- 1^ 
rencontrai  au  tournant  du  chemin^ 
au  tournant  de  la  riviire.^ 

TovRNAMT,  (il  At  auffi  d'à»  Kta; 
d'un  efpace  ou  l'on  fait  tourner  urk 
carroiTe,  une  charrette,  £v.  Y  o-r-j 
U  a£h[  de  tournant  dans  cens  coufé 

On  dit,  <\viun  cocher  na  pets- 
bien  prisfon  tournant  j  i^U  a  mal 
pris  fon  tournant;  pour  dire,  qu'il 
n'a  pa»  bien  pris  ies  mefiites  pMlc 
tourner. 

Tournait,  fe  dit  encore  d'un  en« 
droit  dans  U  mer,  dans  une  ri*- 
vière  ou  l'eau  tournoie  continuel- 
lement,  &  qui  eft  ordinairemenc 
fîmefte  aux  vaiflfeacix  ou  batimene 
qui  y  patfent.  Il  y  a  un  tournant- 
très  dangereux  à  la  cote  de  Norwège^ 

Tournans,  en  termes  d'Eaux  8cSo^ 
rets,  fe  4^t  des  arbres  qui  Ibnt  auz^ 
angles  rentrans,  &  qui  doivent  ètré^ 
marqués  du  marteau  du  Roi ,  com- 
me les  pieds  cormiers  &  lesafbree> 
de  Unève;  c'eft  la  difpoiition  de 
l'article  XI  du  titre  1 5  de  l'Ordon-» 
nance  des  Eaux  &  Foièrs. 

TouRNANs ,  en  termes  de  Perruquier», 
fe  dit  des  bouts  de  uefle  de  che- 
veux qui  vont  depuis  les  temjpee. 
jufqu  à  la  nuque  diu  cou  ;  ce  ione 
les  premières  treiles  que  le  Perru- 
quier attache  fur  la  coitb  quand  il 
monte  une  perruque. 

En  termes  de  Peinture,  on  api* 
pelle  tournant^  les  parties  desobjets^ 
qui  approchent  le  plus  des  contours^ 
6c  que  l'on  fait  ordinairement  de 
couleurs  rompues.  Ce  font  les  tour» 
naos  qui  relèvent  les  parties  éclaL- 
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fe^  Oc  ^i  lour  donneiH:  du  ratief» 
parcequ'iis  CeAbleoi  fiiU»&  qu'ils 
£bni  pacoîcce  les  corps  arrondis* 

Tott&MANT  »  eft  an£  adjeâif,  je  fi- 
goîfie  qjtti  tottro^*  Vnpont  totirsianu 
£Xdt  rames  tournâmes, 

TOURNAT }  ville  des  P*ys-Bas  Au- 
tcijckieM,  capicale  <iii  Toorn^fis, 
Sm  f Elcatic,. à  cinaiieiies âU  futd-eft 
de^  UUe»  à  Cept  de  UoQfty,  â  baie  de 
Mons  >  à  quiaze  de  Gaod  &  i  cjn- 
q»suite-cinq  de  Paris*  L'ECcaoc  di- 
vtfe  la  ViUe  en  vt^U«  &  neivre. 
Lottts  XIV  y  a  fait  batîr  um  cira- 
deik  cpiî  n  couti  pUis  de  qujt^re 
miUiofls  de  ce  temps  -  là ,  e'eft-â- 
dire  phs;  de  biûc  ipîUions  de  m>- 
iceitKOO^ctteaftueile;  c*eft  un  oo' 
\rage  de  M«  de  Mégri^  »  ^'g^- 
aietiff  :  «aïs  Loaî&  XV  eji  repcenanc 
Tourmty  for  b  Reîoedct  Hongrie  a 
£ait  décraire  cette  cîiadeUe  de  fond 
en  comble. 

La  ¥illc  de  Tournay  eft  partagée 
en  dix  Par^ilTes^  Saint  Médar-d  , 
Êvèqtte  d^  Noyon ,  foc  an  des  pre- 
miiefs  Pafteurs  de  PE^life  de  Tour^ 
nay,  èc  fon  ptccnief  Evèque  fut  An- 
felme ,  Moine  Bc«édiain ,  qui  ©b- 
rini  cet  évccbé  en  114*  par  le  cré* 
dit  de  Samr  Bernard  En  1559,1*6- 
vccbé  de  Toarnay  devint  fufFragant 
de  la  iK>aveUe  Méjccopole  de  Cam- 
bray;  Son  Diocèfe  a  buk  Doyennes, 
fc  conùent  deoK  cens  vingt-trois 
Cures» 

11  n^cA  &it  Qiention  de  Toarnay 
que  dans  ritinéraire  d'Antonin  & 
dan^Ia  Carte  de  PeQtinger,  dont 
Us  Auteurs  ont  vécu  du  temps  de 
Saine  Jér&me.  Dans  le  même  fi«cle 
Toarnay  fut  prife  fur  les  Romains 
par  Clodion ,  Roi  des  Francis  y  fon 
petit  fils  Childéric  y  denoeurait ,  y 
oiourut  &  y  fut  enterré.  Sous  tes 
premiers  Rois  Capétiens ,  les  Évè- 
qoea  de  Toucnay  &   de   Noyoa 
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éeoient  Seigneurs  de  la  Ville  \  mais 
les  habitans  y  vivoient  dans  une  en^ 
tière  liberté.  Charles  VII  unit  fo- 
lennellement  Tournay  &  le  Tourné- 
fis  à  fa  Couronne  par  des  Lettres-- 
Patecues  données  au  commence- 
ment de  fon  règne  en  142Z,  ic 
confirmées  par  d'autres  Lettres  dans 
les  années  i4i^&  14^6. 

Louis  XI  après  la  mort  de  Char«^ 
les^  Dqc  de  Bourgogne  »  mit  garni-- 
fo*^  dans  Toutnay  en  1477,  &  de- 
puis ce  temps-là  les  habitans  lui 
obéirent  jiifiiu'à  Tan  1 5 1  j  que  1& 
Ville  fut  prife  fur  Louis  XII  par 
HestfiVIIIj  Roi  d'Angleterre.  Les 
Angbis.  la  rendirent  au;i  François 
en  i^i7>  mais  quatre  ans  après  la 

f;uerce  ayant  écé  déclarée  par  Char- 
es-Quinc  &  François  Premier,  la. 
ville  de.TouEnay  fur  prife ,  &  Fran- 
çois Premier  contraint  de  la  céder 
pat  le  Traité  de  Madrid  eai$i5,. 
confirmé  par  le  Traité  de  Cam* 
bray  en  i  yx^^  par  celui  de  Crépi 
en  Laonois  en  1 5441  &  par  celui  de 
Caceaq-Cambréiis  en  1 5  j9.En  i66j 
Louis  XIV  prit  cette  Ville,  qui  lui 
fut  cédée  ea  166S  par  le  Traité- 
d'Aix  la  Chapelle;  il  fortifia  Tour- 
nay, &  y  éleva  la  citadelle  donc 
on  a  parlé  y  mais  la  VilLe  ayant  été 

Kifeen  1703  par  l'armée  des  AU 
\Sy  la  France  céda  Tune  &  l'autre 
i  la  Maifon  d'Autriche  par  les 
Traites  d'Uirecht»  de  Raftat  Se 
de  Bade.  Enfin  les  États  Généraux 
ont  la  garde  de  cette  place  par  le 
Traité  de  la  Barrière  conclu  en* 
171 5  entre  leuts  Hantes-Puidances 
&  l'Empereur  Charles  VL 
TOURNE;  terme  de  jieu.  f^eye^ 

RtTOURHE. 

TOURNÉ  ,  ËE;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Poyei  Tourner. 

On  dit  figuf  ément  Ôc  familière^ 
ment  >qutt/i  homme  cfibicn  tourné  i 
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*     poar  dire,  qu'il  eft  bien  fait  ^  qu'il 
a  bon  air. 

On  die  d'un  homme  qui  prend 
ordinairement  coûtes  chofes  de  tra« 
vers,  que  c*cfiun  efprit  mal  tourné  ^ 
&  quelquefois  dans  un  fens  con- 
traire ,  que  c'èjl  un  efprit  bien  tour- 
né; mais  en  ce  fens  on  dit  plus  or- 
dinairement un  efprit  bien  fait. 

On  dit  qu'tt/ie  maifon  e/?  bien  mal 
tournée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  dans 
une  bonne  ou  mauvaife  exposition. 
On  dit  auflî ,  cm  elle  eft  bien  ou  mal 
tournée;  pour  dire,  que  les  dedans 
en  font  bien  ou  mal  entendus ,  que 
les  appartemens  en  font  bien  ou  mal 
difpolés.  On  dit  de  même  d'un  ap- 
partement ,  d'une  chambre ,  qu'i^ 
font  bien  tournés  ou  mal  tournés. 
Tourné  ,  en  termes  ce  Blafon ,  fe  dit 
d*un  croiffant,  dont  les  cornes  re- 
gardent Hn  côté  de  l'écu,  au  lieu  de 
regarder  le  chef  j  ce  qui  eft  fa  pofi- 
tion  naturelle, 

Unia  ,  au  pays  de  Frife,  d'azur 
au  croiflant  tourné  d'argent. 
TOURNE  A-GAUCHE  i  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Charpentiers , 
Ménuifiers  ,  &c.  Outil  de  fer ,  quel- 
quefois avec  un  manche  de  bois  , 
qui  fert  comme  de  clef  pour  tour- 
ner d'autres  outils. 
TOURNEBROCHEi  fubftantif  maf- 
culin. Machine  qui  fert- dans  les  cui- 
sines i  donner  â  une  broche  un  mou- 
vement modéré,  &  entretenu  par 
un  poids  qui  met  en  jeu  pluficurs 
roues ,  à  l'une  defquelles  eft  atta- 
chée une  poulie  qui  retient  une  oh 
plufieurs  chaînes  ,  lefquelles  répon- 
dent aux  broches,  5c  leur  communi- 
quent le  mouvement  qu'elles  ont  re- 
çu des  roues.Cctte  machine  eft  com- 
pofée  de  trois  roues  qui  ont  cha- 
cune leur  pignon  ,  d'un  rouleau  , 
d'une  cage  &  d'un  volant.  La 
première  de  ces  roues  fe  nomme 
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grande  roue  ;  fon  arbre  eft  xvthxi 
d'un  rouleau  de  bois ,  partagé  en 
deux  parties  fur  lefquelles  font  deux 
cordes  qui  vont  en  fens  contraite. 
La  première  qu'ion  peut  appe- 
ler corde  du  poids ,  fe  dévide  &  fe 
déroule  en  defcendant,  pendant  que 
la  féconde  que  nous  nommerons 
corde  de  remontoir ,  fe  roule  &  s'ei:- 
tortille  autour  du  rouleau  ,  garni 
d'un  reftbrt  qui  le  retient  d  une  des 
croifées  de  la  grande  roue ,  lorfqu'on 
a  fuffifamment  remonté  le  poids  ; 
immédiatement  au-de(rus,du  n!cme 
côté  ,  eft  un  fécond  pignon  qui  s'en- 
grène dans  une  autre  qu'on  nomme 
féconde  roue ,  qui  va  répondre  au 
pignon  de  la  roue  de  champ.  Celle- 
ci  eft  placée  environ  vers  fe  milieu 
de  la  cage  ,  au-deftbus  du  volant  \ 
fes  dents  renverfées  de  côré,  s'ac- 
crochent aufli  dans  celles  du  pignon 
du  volant,  &  le  fait  tourner.  Tontes 
ces  roues  ont  chacune  leur  arbre 
qui  s'emboîte  latéralement  dans  les 
mon  tan  s  de  la  cage ,  de  façon  néan- 
moins qu'il  puifte  y  jouer  aiféroenr. 
Cette  cage  du  chaftis  foutient  & 
renferme 'tout  l'ouvrage,  excepté 
le  volant  qui  eft  au-deftus  ,  &  la 
traverfe  par  un  trou  qui  y  eft  prati* 
que. 

Toutes  ces  roues  ont  une  gran- 
deur proportionnée  i  ta  vîtefl^  de 
leur  mouvement ,  qui  eft  plus  lenc 
dans  la  grande  que  dans  la  fécondé 
roue  ,  &  dans  la  roue  de  champ 
que  dans  le  volant. 

On  fait  des  tournehroches  â 
main,  qui  font  placés  feulement  i 
hauteur  d'homme  ,  &  fe  remontent 
par  le  moyen  d'une  manivelle  qui 
s'emmanche  dans  l'arbre  du  pignon 
d'une  quatrième  roue,  qu'on  appelle 
roue  de  remontoir^  &  qui  eft  vis-à- 
vis  de  la  gi'ande  roue.  Dans  ces 
tournehroches  9  le  rouleau  n'eft  re- 
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vSca  qae  d  ane  corde  quifoutient  le 
poids,  &  qu*on  retourne  fur  lui- 
mècne  en  fens  contraire. 

li  7  a  encore  des  tournebroches 
à  fumée ,  qui  fe  meuvent  fans  poids, 
&  par  la  feule  aâion  de  la  fumée 
far  le  volant. 

TouRNEBRocHE  ,  fe  dît  auflî  d'un 
chien  qu'on  met  dans  une  roue  pont 
faire  tourner  la  broche. 

On  donne  le  même  nom  aux  pe- 
tirs  garçons  qui  tournent  la  brc^rhe. 

T  O  U  R  N  É  E  i  fubftantif  féminin. 
Voyage  qu'on  fait  en  divers  en- 
droits. ]1  ne  fe  dit  propremenr  que 
des  courfes  que  les  Inrendans  de 
Province  ou  autres  OfGciers  font 
avec  autorité  dans  leur  reffort,  dans 
leur  département.  Quand  l  Inten- 
dantfitfa  tournée.  Les  Grandes  Maî- 
tres des  Eaux  &  Forêts  peuvent  faire 
dans  leurs  tournées  ,  toutes  fortes  de 
réformations  &  connoître  des  divers 
abus  &  délits  commis  dans  leur  dé- 
partement. V Archidiacre  va  partir 
pour  faire  fa  tournée. 

Tournée  ,  fe  dit  auffi  de.  certains 
-voyages  annuels  ou  périodiques  , 

Î|u'<in  particulier  fait  pour  les  af- 
aires ,  ou  pour  celles  d'une  com- 
pagnie. Ce  Négociant  fait  tous  les 
ans  une  tournée  en  Angleterre.  Le 
fermier  général  de  tournée. 

Tournée  ,  fe  dh  auffi  familièrement , 
de  diverfes  petites  courfes  qu'on 
fait  dans  une  ville,  &  d'une  rue  à 
une  autre.  lia  fait  aujourd'hui  bien 
des  tournées. 

TOURNE-FEUILLETi  fubftant.  maf- 
Touffe  de  petits  rubans  attachés  au 
haut  de  la  tranche  d'un  livre  ,  eu  à 
nn  efpèce  de  petit  peloton;  on  paffe 
ks  rubans  entre  les  feùillers  du  li- 
vre ,  &  ils  indiquent  où  Ton  en  eft 
reftc  de  fa  leâure.  ^ 

TOURNEFORT  (  Jofeph  Pîtton  de  ) 
aè  i  Aix  en  Provence  en  i6^&^ 
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d'une  famille  noble,  fe  fentitBota*- 
nifte  j  dit  M.  de  Fontenelle ,  dès 
qu'il  vit  des  plantes.  Quelquefois  jl 
manquoit  à  laclafTe  pour  aller  hef« 
bori(er  à  la  campagne ,  A  pour  étu- 
dier la  nature  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  Sesparens  le 
deftinèrent  à  l'état  eccléuaftique  ^ 
mais  la  mort  de  fon  père  arrivée  en 
i<>77,  le  laiffa  entièrement  maître 
de  fuivre  fon  inclinatipn.  11  profita 
auffi-tôt  de  fa  liberté  &  parcourut^ 
en  1(778,  les  montagnes  du  Dau* 
phiné  &  de^Savoie.  En  1^79,  it 
alla  à  Montpellier  où  il  fe  perfec- 
tionna beaucoup  dans  l'Ânatomie 
&  dans  la  Médecine.  Un  jardin  des 
plantes  j  établi  dans  cette  ville  par 
Henri  IV ,  lui  fut  d'un  grand  fe^ 
cours.  De  Montpellier  il  paffa  aux 
Pyrénées ,  où  il  fut  dépouillé  deux 
fois  par  les  Miquelets  Efpagnols  » 
fans  que  ces  accidens  pulfent  dimi-^ 
nuer  fon  ardeur.  Les  rochers  af- 
freux 6c  prefque  inacceflibles  qui 
l'environnoieurde  toute  parts,  s'é- 
toient  changés  pour  lui  en  une  ma- 

(;nifique  bibliothèque ,  où  il  avoir 
e  plai(ir  de  trouver  tout  ce  que  fa' 
curiofité  demandoit.  Un  jour  une 
méchante  cabane  où  il  couchoic 
tomba  tout  à-coup.  Il  fut  deux  beur- 
res enfeveli  fous  les  ruiner  ^  &  il  jr 
auroit  péri ,  (i  l'on  eût  tardé  encore 
quelque  temps  à  le  retirer.  11  re- 
vint a  Montpellier  à  la  fin  de  i(>:8i« 
6c  de  la  il  alla  chez  lut  à  Aix ,  où- 
il  rangea  dans  fon  herbier  toutes 
les  plantes  qu'il  avoir  ramaHees  en 
Provence,  en  Languedoc,  en  Dau- 
phiné  ,  fur  les  Alpes ,  &  les  Pyré- 
nées. Fagon ,  premier  Médecin  de- 
là Reine,  l'appela  â  Paris  en  1 6S5, 
&  lui  procura  la  place  de  Profefleuc 
en  Botanique  au  jardin  royal  des 
plantes.  Cet  emploi  ne  Tempècha» 
pas  de  fair^  plufieurs  voyages  en* 
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Efpègne ,  en  Portugal ,  en  HolUD<Ie 
&,  en  Angiecerce.  Il  trouva  par- 
tout des  amis  ôc  des  adafiirareurs. 
Herman  ,  Profefleur  de  fioranîque 
à  Leyde»  voulut  lui  réiigner  fa 
place  ;  &  pour  l'engager  à  raccepcer, 
il  lui  âc  entrevoir  une  penfion  de 
4000  livres  des  États  Généraux. 
Mais  Tournefort  préféra  fa  patrie  à 
des  offres  Ci  âattemes.  La  France  ne 
fut  pas  ingrate  »  TAcadémie  des 
Sciences  lid  ouvrit  fes  portes  en 
11^9 1 ,  &  le  Roi  renvoya  en  1700 
en  Grèce  ,  en  Afie  ,  non  -  feule- 
ment pour  chercher  des  plantes  , 
snais  encore  pour  y  recueillir  des 
cbfervacions  iur  toute  Thiftaire  na- 
turelle, fur  la  Géographie  ancienne 
Se  moderne  »  &c  même  fiic  les 
mœurs»  ta  Religion  &  le  Commerce 
à/Qs  peuples.  Il  vouloit  aller  en 
Afrique  }  mais  la  pefte  qui  étoit 
en  Egypte,  le  fit  revenir  de  Smyrne 
en  France  en  1701. Ses  cour  fes  &  fes 
travaux  4ivoient  beaucoup  ahéré  fa 
fancé  •  &  ayant  reçu  par  hafard  un 
coup  fort  violent  dans  la  poitrine  j. 
il  en  mourut  le  xi  Décembre  1708. 
Il  laiOTa  par  fon  teftament  fon  ca- 
binet de  cuiiofités  au  Roi ,  pour, 
fttfage  des  favans  ,  &  ks  livres  de 
Botanique  à  l'Abbé  Bignon.  Cé- 
toient  deux  préfens  confidérables. 
'  Tournefort  écoit  d'un  tempérament 
vif,  laborieux,  robufte.  Un  erand 
fond  de  gaieté  naturelle  le  toute- 
noit  dans  le  travail ,  &  fon  corps 
Auffî'hien  que  fon  efprir>  avoir  été 
fait  pour  la  botanique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  i^.  ÉUmtns  de 
Botanique  ,  ou  Màkodc  pour  ton- 
noître  Us  plantes  ,  imprimée  au 
Louvre,  en  j  yoU  in-S^  ^  i^94* 
Cet  ouvrage  fait  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  ce  nombre  prodigieux 
de  plantes  fen^iées  h  confufément 
ittt  h  face  de  la  texte  ^  les  réduit 
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tomes  i  ^cuiatoize  claflêit  ppr  le 
moyen  delquelLes  on  defcend  k 
éji  genres  ,  ^ui  <:ompr6nnent  fous 
eux  8846efpàces  déplantes,  foit 
de  terre  foit  de  Q>er«  z^«  Une  Dif- 
fcrtation  Latine  pour  répondre  k 
Ray  qui  avoir  attaqué  quelques  en- 
droits de  cet  ouvrage.  Touaufon 
en  donna,  en  1700,  une  édition 
plus  ample ,  en  Latin ,  £btts  le  titre 
de  Injlitutionesm  herbarUy  en  /  voL 
in- 4:  30.  Collarium  infiitutionum  rci 
herbar'u^  imprimé  en  170J  j  dans 
lequel  il  fait  part  au  public  des  dé- 
couvertes qu  il  avoit  faites  fut  les 
plantes  de  fon  voyage  d'^orient.  4*« 
Ses  voyages ,  imprimés  au  Louvre. 
TOURNELLE}  fubftantif  féminin. 
Chambre  du  Parlement  deftinée  à 
juger  les  affaires  criminelles.  On 
la  nomme  auffi  tournclle  criminelle  » 
pour  la  diftinguer  de  la  Tournellc 
civile  dont  on  parlera  à  la  fuite  de 
cet  article. 

Quelques-uns  croient  que  cette 
Chambre  a  été  nommée  Tournelle^ 
de  ce  que  les  Confeillers  de  la 
Grand-Chambre  &  des  Enquc&es  » 

Ïr  paflent  chacun  à  leur  tour  \  mais 
a  vérité  eft  qu'elle  a  pris  ce  ru)»  de 
ce  que  les  Juges  qui  compofent 
cette  Chambre,  tenoient  leurs  fian- 
ces dans  une  tour  du  Palais ,  que 
Ton  appeloit  alors  la  Tournoie;  A 
y  a  lieu  de  croire  que  cdk  celle  oà 
eft  préfentenoent  la  buvette  de  la 
Grand  Chambre. 

Cette  Tournelle  ou  Tour  fervoir 
dès  I J44  aox  Ofiiciers  de  la  Cour, 
à  faire  certaines  expéditions  tandis 
que  Ton  étoit  au  confeil  â  laGrand- 
Chambre.  L'Ordonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois  du  Il  Mars  1341  9 
voulant  que  le  fccrct  de  la  Cour  foit 
mieux  gardé  y  ordonne  qu'il  ne  de» 
mjBure  au  Confeil  que  les  Seigneurs  & 
les  Greffiers  ^  &  guc  tous  les  autres 
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éiUent  fendant  ce  temps- là  bcfotgner 
"i  la  Tourncllc  i  mais  on  ne  voit 
poiot  que  cette  chambre  fervit  à 
jager  les  affaires  criminelles. 

Du  temps  des  regiftres  oltm  qui 
commencent  en  1154  »  ic  (iniffent 
«n  1518,  quoiqu'il  y  eût  déjà  un 
Greffier  criminel ,  il  n'y  avoit  que 
la  même  Chambre  pour  juger  te  ci- 
vil &  le  criminel  que  Ton  appeloit 
la  Chamhrc  du  Parlement ,  &  que 
Ton  a  depuis  appelée  Id  Grand- 
Chambre  \  le  Greffier  criminel  te-» 
noit  la  plume  quand  le  jugement 
tendoit  â  eftufion  de  fang  ;  il  avoit 
depuis  1 }  1 1  Ton  regiftreâ  part.  Sous 
Charles  VI  &  Charles  VII,  là  Grand- 
Chambre  introduisit  Tufage  de  faire 
îuger  certaines  affitires  civiles,  & 
le  petit  criminel  par  quelques  uns 
de  fes  membres  j  dans  une  Cham- 
bre que  les  regiftres  appellent  la 
fetitt  chambre  de  derrière  la  Grand- 
Chambre  ,  c*eft  ce  oui  a  fait  naître 
depuis  fojus  François  I ,  rétablifle- 
ment  fixe  de  la  Tournelle  crimi- 
nelle \  mais  jufqu'â  Tan  1515,  on 
ne  jugeoit  à  mort  qu'en  la  grand- 
chambre  j  la  chambre  des  vacations 
ne  jugeoit  elle-même  à  mort ,  que 
parce  qu'elle  prenoit  des  lettres  ad 
hoc  ^  Se  elle  n  en  prend  encore  que 
pour  cela  feul. 

Pendant  long  -  temps  il  n'y  eut 
noint  de  chambre  particulière  pour 
les  affaires  criminelles ,  on  prenoit 
an  certain  nombre  de  Confeillers 
de  la  grand-chambre&  des  enquêtes 

ror  juger  les  procès  criminels  en 
chambre  de  la  Tournelle,  laquelle 
n'étoit point  alors  ordinaire}  elle 
ne  fat  établie  en  titre  de^hambre 
particulière  qu'en  143^,  après  la 
réunion  du  Parl^inent  de  Poitiers. 
En  effet  Bouteillier  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Charles  VI ,  &  qui  fit 
foa  teftament  en  i40ij  ne  fait  point 
Tome  XXyUL 
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metition  de  la  TôuTn^Ile  dans  fa 
Somttie  Rurale. 

Mais  elle  étoit  déji  établie  en 
144^;  Charles  VII  dans  fon  Or- 
donnance du  x%  Oâobte  de  ladite 
année ,  article  10,  ordonne  que  le 
Greffier  de  la  Cour  portera  ou  en* 
verra  les  requêtes  criminelles  eb  la 
Tournelle  critnihelle  ùu  ati  greffier 
criminel,  pour  htte  par  icelle  cham- 
bre &  greffier  »  répondues  &  expé- 
diées. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  Tlfifttuc- 
tîon  qui  y  étoit  reiivoyé'e ,  car  Tar- 
ticle  13  de  la  mêttte  Ordonnance  » 
parle  des  procès  que  l'on  y  jilgtoit. 

L'Ordonnance  qu'il  fit  ab  ttiois 
d'Avril  1453  ,  ordonne^  article  13, 
qu'à  la  Tournelle  criminelle  foient 
expédiés  les  ptocès  criminels  te  ^lus 
brièvement  &  diligemtiieht  que 
faire  fe  pourra;  mais  qiie  fi  en  dé- 
finitif il  convenoit  juger  d'aucun 
crime  qui  emportât  peine  capitale  j 
le  jugement  (eroit  fait  eti  la  grand- 
chambre»  &  que  pendant  que  le 
ugement  du  cas  criminel  fe  fera  en 
a  grand-chambre,  que  l'un  des  Pré- 
fidens  &  les  Couleillers  -  Clercs 
aillent  en  une  autre  chambré  pour 
travailler  aux  autres  procès  &  af* 
fiiires  du  Parlement. 

L'article  1  de  l'Ordonnance  de 
Charles  VIII ,  du  mois  de  Juillet 
1493  j  v^^^  ^ue  tous  les  Confeil- 
lers de  la  grand-chambre  affifteat 
aux  plaidoiries  ,  excepté  ceux  qui 
feront  ordonnés  poiir  être  de  la 
Tournelle. 

L'article  90  enjoint  aux  PréfîderiS 
8c  Confeillers  qui  doivent  tenir  la 
Tournelle ,  d'y  réfider  &  vaquer  di^ 
ligemment. 

L'Ordonnance  du  itiois  d*AvriI 
1515  ,  qui  rendit  la  Tournelle  cri- 
minelle ordinaire  ,  nous  apprend 
que  cette  chàOibre  n  avoit  coutume 
Gg 
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dç  tcnii^  que  les  jours  de  plaidoîe- 
rie  ,  &  qu  avaac  cette  Ordonnance 
U  n'écoit  pas  d'ufage ,  pendant  la 
durée  du  Parlement,  de  juger  à  la 
Tournelle  perfonne.  à  mort ,  quoi- 
qu'il y  eût  dans  cette  chambre  deux 
Ptéfidens  &  douze  Confeillers 
laïques  t  dont  huit  éroient  de  la 
grand  -  chambré ,  &  qtwtre  des  en- 
quêtes, tandis  qu>a  la  grand-cham- 
bre tousi  procès  criminels  étoient 
.  jqgcs  p^r  un  Piéfîdent  &  neuf  Con- 
fiiUers. 

La  Tournelle  ne  jugeoit  donc 
alors  que  les  affaires  de  petite  crimi- 
nel ,  &  lorfque  les  conclufions.ten- 
doientâ.morc,  le  procès  ctoix  porté 
en  la  grand-chambre,. 

Mais  comme,  celle-ci  étoit.fur- 
chargce  d'affaires  ,  &  qu'elle  ne 
|>opvûir  vaquer  alTez  promptement 
arexpéJition  des  criminels.  &  pri- 
fpnnicrs  ,  dont  quelques-uns  même 
croient  échappés  ;^  François  1  par 
fon  Ordonnaj(îce  du  nxois  d*Avril 
1515,  ordonna  que  dorénavant  le 
Parlement  féant ,  hs  Préfîdens  & 
Confeillers,  qui  feroîent  ordonnés 
pour  tenir  la. Tournelle  criminelle 
dès  qu'ils  enrreroient  en  la  Cour 
s!en  iroicnt  en  ladite  Tournelle ,.. 
aihfîque  faifôieot  ceux  des.  en- 
quêces,  faos  s'arrêter  en  la  grand- 
chambre  ,  &  qu'ils  vaq^e roi enc  Se. 
enreodroient  diligemment,  au.  ju- 
gement, &  expéditioj[i  des  procès 
criminels,  fdit  de  peine  de.  mort 
ou  autre  peine  corporelle  en  expé- 
diant piPemièrement  les  prifonmers 
enfermés,  &.ayant  égard  aux  cas  qui. 
pour  le  bien  de  la  jyftice  requièrent- 
pjTompte  expéditien,  &  que  les  arrêts 
&  jugemens  qui  y  feront  faits  &' 
donnés  dans  ces  marièr-es.  a«ronr; 
là  même  autorité  ou  vertu  qpe  .s'il& 
éf oient  donnés  &.  faits  eo~  la  grand 
chambce.duÉailcttieaii  faiis4|ç'eu  la 


dite  Tournelle  ils  puiflfenc  crpédicp- 
aucune    matière     civile  »   foit  re- 
quêtes ou  expéditions;  â  moins  que 
cela  n'eût  été  ainfi  ordonné  en  la 
grand-chambre  'y  Se   que  pour  Us. 
autres,  matières  criminelles  feronr 
ex^5cdiées  &  jugées ,  tant  en  plai- 
doiries qu  autrement ,  en  la  grand- 
chambre  &  en  la  Tournelle  ,-'ainfi 
qu'il  avoir  été  par  le  pafféj  pourvu 
toutefois  que  s'il  étoir  queftion  de 
cléficatnre  ou  d'immunité,  au  juge- 
ment   defquelles   ont    accoutumé- 
d'être  les  Confeillers  Clercs ,,  & 
aufli  des  crimes  de  Gentilshommes  v. 
ou  d'autres  petfonnages  d'état,  leur 
procès  foit  rapporté  en  la  grand- 
chambre.. 

t'Ordonnance  de   Henri  If,  c'a* 
mois  de  Mars  1549,  défend  X"X; 
Confeillers  des  enquêtes  députés  i-. 
la    Tournelle  j  d'aller  pendant  ce 
temps  en  la  chambre  dont  ils  font, 
ordinairement.,,   fous   côoleut-  de. 
rapporter:  quelque  requêtej  elle  dé- 
fend aux  Prcfidensde  les. recevoir  „ 
&i  eesConfeillersd'affifter  ailleurs,, 
fur  peine  de  privation  de  leur  office, 
à.  moins  qae  pour  quelque  bonne, 
&  raifonnable  caufe,  il  fût  ordonnée 
par  la  Cour  qu'ils  affifteroienr  au t 
jugemen^t  Sç.  expédition  de  quelque^ 
procès  en  aurre  chambre  que  celle- 
pour  laquelle  ils  feroient  ordonnés,, 
députant:  d'autres  Confeillers  pour* 
fervir.  en  leui:  lieu>.  dontle  Gref- 
i^er  fefa.regiftre  de  la.  pecmiffiont 
Se  ordonnance.de  la  Cour-. 

Cette  ordonnance  veuo   aufli, 
q^e  tous  airêrs  &  jagemens  doanés^ 
en  la  chambra  criminelle  dite  Iz. 
Tournefle  ,  jen  matière  civile  &  ci- 
vilement.intentée,  (oient  déclaré&s 
nuls»,  &  que^lesparrieseapuidenc 
appelés  ;^,mais  dans. ce^- madères, 
civiles,  le  Roi  déclare  qu*il  nfen- 
«tr»d.  pas  cf jpiprendtc.  les ,  pt ocèsk. 
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Acrîminelleftuuic  Se  extraordinaire*  t 
ment  faits  &  incencés^lerqueis  quoi- 
"ifUe  lei  {Parties  aient  été  reç«es  en 
procès  ordinaire ,  s*inftrtiiront  &  fe 
videront  en  la  chambre  criminelle  » 
en  préférant  toutefois  l'expédition 
les  procès  des  condamnés  â  mort  ou 
peine  corporelle ,  même  ceux  où  il 
n*y  a  que  le  Procureur  Général  par- 
tie, fie  qui  font  au  pain  du  Roi. 

Charles  IX  voulant  régler  les 
ilifFérends  au  il  y  avoit  dans  les 
"Cours  pour  la  connoiflance  des  cau- 
ses &|)rocès  criminels  des  gens  d*c- 
§life,  nobles  &  officiers,  par  fon  or- 
onnance  faite  â  Moulins  en  1^66, 
article  j  8  ,  ordonne  que  ces  pro- 
cès introduits  en  première  itiftance 
aa 'Parlement,  feront  jugés  en  la 
gr^nd-cham1ire ,  fi  faire  ie  peut  & 
11  les  accufés  le  requièrent  \  qu'au- 
trement &  fans  ladite  réquifition  , 
ils  fe  pourront  inftruite  6c  juger 
en  la  chambre  de  la  Tournelle,  à 
laquelle  il  eft  dit  que  les  inftruc- 
tions  feront  renvoyées  par  la  grand- 
chambre  ,  n  pourîes  empèchemens 
&  occupations  de  ceHe-ci,  ces  inf- 
cruâions  ne  peuvent  être  faites 
promprement  &  commodément. 

L'ordonnance  veut  néanmoins 
qu'au  jugement  de  ces  procès  crimi- 
nels qui  feront  faits  en  la  grand- 
chambre  affiftent  les  Préfidens  & 
Confeillers  de  la  Tournelle  j  les 
Confeillers  des  enquêtes  n'y  font 
point  admis. 

Enfin  quant  aux  procès  indruits 
ou  jugés  en  première  inftance  hors 
des  Cours  contre  les  perfonnes  de  la 
qualité  exprimée  par  cet  article, 
l'Ordonnance  décide  que  les  appel- 
lations interjetées  desindruâions  fe 
pourront  juger  en  la  Tournelle  , 
nonobftant  le  débat  des  parties",  pa- 
xeillemenc  les  appellations  des  Ju-  | 


gemens  définitifs  ,  â  moins  que  les 
perfonnes  condamnées  ne*  deman* 
dent  d'être  jugées  cnr  la  grand- 
chambre  ,  auquel  cas  y  fera  pro- 
cédé ,  comme  il  eft  dit  d'abord  par 
cer  article. 

Cet  ordre  établi  pour  le  ferviçe 
de  la  Tournelle  n'a  point  été  changé 
depuis  ,  l'Ordonnance  de  Blois  n'a 
fait  que  le  confirmer  en  ordonnanr, 
article  1J9,  que  les  Confeillers , 
tant  de  la  grand-chambre  que  des 
enquêtes  des  Parlemens,  qui  fe- 
ront deftinés  pour  le  fervice  de  la' 
Tournelle ,  vaqueront  diligemmerït 
â  l'expédition  des  prifonniers  &  ju« 
gemens  des  pracès  criminels  ,  fans 
le  diftraire  à  autres  affaires ,  fui- 
vanc  les  anciennes  ordonnances  & 
réglemensdes  Parlemens* 

Cette  ordonnance  donne  feule- 
ment unpouvoir  un  peu  plusétenda 
aux  Conieillers  de  grand  chambte  » 
fortam  de  la  Tournelle ,  qu'à  ceux 
des  enquêtes  :  en  effet,  l'article 
140  ,  veut  que  les  ConfeiHers  dea 
enquêtes  après  avoir  fait  leur  fer-* 
vice  i  la  Tournelle ,  foient  tenus 
de  remettre  au  Greffe  ,  trois  jours 
après  pour  le  plus  tard  ,  tous  procès 
criminels  qui  leur  aurjnt  été  dif* 
tribués^,  fur  peine  de  privation  de 
leurs  gages  pour  les  jours  qu'ils  au- 
ront été  en  demeure  de  ce  faire; 
6c  quant  aux  Confeillers  de  ht 
grand  -  chambre  ,  il  eft  dit  que  les 
Préfidens  leur  pourront  Liffer  tels 
defdits  procès  qu'ils  avi feront ,  s'ils 
voient  que  pour  l'expédition  8c  bien 
de  la  jullice  il  y  aK  lieu  de  le  faire, 
dont  il  fera  fait  regithe  au  Greffe 
de  la  Cour. 

Les  Préfidens  &  Confeillers  de 
la  Tournelle  vont  tenir  la  féance 
aux  prifons  de  la  conciergerie  8c 
au  parc  civil  du  Chârelet  quatre 
fois  l'année }  fivoir ,  ia  furveiUe  4ft 
GgH 
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Noël,  le  maidi  de  la  femaîne-Saince» 
la  furveille  de  la  Pentecôte  »  &  la 
veille  de  rAfTomption. 

On  appelle  ToumclU  civile  ^  une 
chambre  du  Parlement  qui  a  été 
établie  de  temps  en  temps  pour  Tex^ 
pédition  des  affaires  d'audience  ^ 
auxquelles  la  grand  «  chambce  ne 
pouvoit  fuflire.. 

Elle  fut  établie  poiir  la  première 
fois  par  une  déclaration  dit  »8 
Avril  l6^7  >  compofée  d'un  Pié- 
fident  &  d'un  certain  nombre  de 
ConfeiUers,  tant  de  la  gcand  cham- 
bre que  à^^  enquêtes ,  pour  tenir  fa 
féance  les  lundis  »  mertredis  »  fen- 
dis &  famedis  »  &  connoître  &  ju- 
ger toutes  les  caufes  de  k  fomme 
&  valeur  de  looo  livres»  &  de 
50  livres  de  reme  &  au-deflbus. 

Cette  déclaration  fut  regtftrée  le 
lo  defdits  mois  &  an. 

Com  ne  l'établidiement  de  cette 
chambre  a'étoit  que  provifionnel , 
&  qu'il  parut  utile  par  une  déclaca- 
rion  du  i  ï  Août  \66^ ,  qui  fur  re- 

{;iftrée  le  1 3^ ,  k  Roi  féant  en  £on 
it  de  juftice ,  il  fut  créé  pour  une 
année  feulement  une  chambre  ap- 
pelée TourmUc  civile  y  pour  com- 
mencer aa  lendemaii»  de  Saint- 
Martin  lors  prochain,  compo£ie 
de  trois  &  quatre  préfidens  du 
Parlement  «  qui  7  ferviroient  cha- 
cun de  fix  mois  en  fix  mois  alter- 
aativemenr,  de  fiac  Confeillers  de 
la  grand  -  chatnbre  ,  qui  change- 
roient  de  trois  en  trois  mois>.&  de 
quatre  Confeillers  de  chaque  cham- 
bre Aq%  enqpète»  qui  changeroienr 
de  même  tous  les  trois  mois  pour 
tenir  la  féance  en  la  chambre  Saint- 
Louis. 

Il  fut  dit  que  les  Ducs  &  Pairs  , 

Confeillers  d'honneurs  ,    Maîtres 

dejs  Requêtes  j  &  autres  Officiers 

.^  ont  léancc  ca  la  grand-chambre 
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poarrorent  ptreillement  fi^r  eit 
laTournelleciviler 

Le  Ro»  donna  à  cette  chambre  le 
pouvoir  de  juger  toutes  Les  eaufea 
oà  il  s'agiroit  feulement  de  la 
fomme  de  fooa  livres  ,  6c  de  15a 
de  rente  &  an-deflbusj  à  l'excep- 
tion des  caufes  du  domaine  »  dea 
matières  bénéficiâtes  &  eccléfiafti- 
ques,  a|>pels  comme  d'abus»  re« 
quêtes  civiles  &  caufes  concernant 
l'état  des  per&nnes»,  les  qualités 
d'héritier  &  de  commune,  les  droits 
honorifiques  «.  les  Duchés  *  Pairies» 
réglemens  entre  officiers ,  ceux  de 
police  &  de  corps  &  communautés 
qui  ont  leurs  caufes  commifes  en  b 
grand-chambre. 

La  Juridiâion  de  cette  chambre 
fut  prorogée  d'année  en  année  par 
diverfesdécUratiomjufqu'en  1691», 
.  &  fupprimée  peu  de  temps  après. 

Elle  fut  rétablie  par  une  décla^ 
ration  du  \x  Janvier  1^75^  pour 
commencer  le  lendemain  de  U 
Chandelieur  \  on  lui  donna  le  même: 
pouvoir  qu'en  \66^\  eHe  fut  con-^ 
tinuée  pendant  un  an ,  &  enfuite 
fuppriméw 

TouRN£LLè,eft  auffi  un  vieux  mot  orai 
fignifioit  autrefois  petite  tour.  On* 
s'en  fert  encore  ea  parlant  de  quel^ 
ques  anciens  bâtimens  ou  de  quel-^ 
ques  Heux  \.  comme  /r  P^alcis  dt^ 
Tourntlies.  La  rut  des  ToumelUs*  Le: 
quai  des  Tourmllcs% 

TOURNELY,  (  Honoré)  Doâfeur  de 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ^ 
naquit  ^  Antibes  en  1^58  ,  de  pa<* 
rens  obfcurs.  Il  gardoit  des  cochons, 
comme  Sixte  *  Quinte^  ]orfqa'a]rane 
apperçu  un  caroflè  dans  hbPoute  de- 
Paris  y  il  lui  prit  envie*  d'aller  vo» 
un  de  fes  oncles,  qui  avoir  une  pe-^ 
.tite  place  à  Saint  Germain-l'Auxer** 
rois.  Ce  fut  i  ce  bon  Prêtre  qu'if 
du(  foa  édocatâon*  La  vivacité  da 
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fm  efpnc  9c  fes  caleas  ki  firent  des 
proteâeurs.  Il  fut  reç:!^  Doâear  de 
Sorbonne  en  i6i6^  éc  devînt  Pro- 
fefTear  de  Théologie  a  Douai  en 
i6S8.  La  complaifance  qu'il  eut  de 
fe  charger  de  tout  lopprobre  de 
rincrigue  du  faux  Arnauli  »  lui  mé- 
rita la  proceâion  des  Jéfuites.  Ils 
lui  procurèrent  un  Canonicac  à  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris  y  une  Ab- 
baye j  &  enfin  une  chaire  de  Pro 
ftfleur  en  Sorbonne.  L'Abbé  Tour- 
nefy'  la  remplit  pendant  vingc*qua- 
tre  ans  avec  beaucoup  de  fuccès ,  & 
il  ne  la  qui  tu  qu'en  1 7 1  ^.  Ce  Doc- 
teur joua  un  grand  rôle  dans  les 
querelles  <le  la  conftitmion  Unige- 
nitus  y  à  la  défenfe  de  laquelle  il 
confiicra   fa   plun^e»  Il    travaiUoit 
pour. elle,  lorsqu'une  attaque  d'a- 
poplexie le  priva  de  la  vue  &  le 
conduific  au  tombeau  en  17 1<^»  à 
71   ans.  Ce  Théologien  avoir  de 
i'efprit ,  de  la  facilite ,  du  favoir , 
&  il  s'en  fervit  pour  faire  fa  fortu- 
ne. Ses  ennemis  l'ont  accufé  •  &  ce 
n'eft  pas  peut  être  fans  ration ,  d'a- 
voir eu  un  caraâère  ambitieux  & 
fouple  y  qui  favoit  donner  anx  cho- 
fes  la  tournure  qu'il  lui  plaifoit.  Us 
prétendent  même  qu'il  rie  fe  faifoic 
pas  une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfée.  On  a  de  lui   un  Cours  de 
Théologie  en  Latin  »  dans  lequel  on 
trouve  deux  volumes  i/i-i"^.  fur  la 
Grâce,  deux  fur  les  Attributs ,  denx 
far  les  Sacremens  ,  un  fur  l'Eglife 
Ar  un  fur  llncarnation ,  deux  fur 
la  Pénitence  &  l'Extrème-Onâion, 
uois  fur  l'Ordre  &  fur  le  Mariage. 
Cette  Tl>éologie,  une  des  plus  mé- 
thodiques &  des  plus  claires  que 
nous  ayons ,  a  été   réimprimée  à 
Venife  en  fix  voK  in-^^.  Oa  en  a 
trois  abrégés  »  l'un  eft  de  M*  Monta- 
gne ,  Do&eur  de  Sorbonne ,  Prêtre 
4e  Saint  Sulpice»  qui  n'a  ttavaiUd 
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qu*i  quelques  Traités.  Le  fécond 
moins  étendu  r  ^ft  de  M.  Robinet, 
Le  troifième  a  paru  depuis  1 744  ^ 
on  le  doit  i  M  Collet  y  Prêtre  de  la 
Congrégation  de  Saint  Lai^are.  C*eft 
le  plus  en  ufage  dans  les  Sémi« 
naires. 

TOURNEMAIN;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Il  n'eft  ufité  que  dans  cette 
phrafe,  en  un  tournemain  y  c*eft-à- 
dtre  ,  en  auffi  peu^  de  temps  qu'il 
en  faut  pour  tourner  la  main.  Cela 
fut  fait  en  un  tournemain. 

TOURNEMINE,  (  Renéjofeph  de> 
Jéfuite-,  natif  de  Rennes,  d'une  des 
plus  ancienni's  Maifons  de  fireta*^ 
gne,  travailla  long- temps  aux /o/^r- 
naux  de  Trévoux ,  &  fut  Bibliothé- 
caire des  Jéfuites  de  la  Maifon  Pro« 
feffe  i  Paris.  La  plupart  des  Savans 
de  Paris  le  regardoient  comme  leur 
oracle.  Tout  éroit  de  fon  reflbrt , 
Ecriture-Sainte,  Théologie,  Belles- 
Lettres  ,  Antiquité  Sacrée  &  Pro- 
fite, Ciicique,  Eloquence ,  Pocfie 
même.  Il  eft  certain  qu'il  avoir  une 
érudition  peu  commune  &  fort  va- 
llée.   11  ctoit  d'un    caraôère  fort 
comnunicatif ,  fur  *  tout  i  l'égard 
des  étrangers  \  mais  la  plupart  de 
fes    confrères    Taccufoient    d'être 
vain,  fier ,  emporté,  rempli  de  pré* 
ventions.  Elles  lui  venoient  de  fon 
vafte  favoir  &  de  fa  haute  naiftan- 
ce.  11  fe  piaignoit  quelquefois  qu'on 
le  confondu  avec  un  fimpie  Relt<r 
gieux.  Ce  Jcfuite  mourut  i  Pari» 
en  17J9 ,  à  78  ans.  On  a.  de  lui,. 
1^  un  grand  noibbre  de  Di£erta^ 
tîons  répandues  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  Il  illuftra  cet  ouvrage,  no» 
feulement  par  fe»  didertations,  mait 
encore  par   de    favantes  analjfes» 
On  (e  plaignit  cependant  de  fon 
temps  que  la  louange  &  le  blâme 
n'étoient  pas  difpenus  avec  équiré^ 
qjft'oo  levçnoit  trop  Ibuvent  Ùm  le» 
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.matières  polémiques  »  Se  qu'on 
.voyoic  trop  les  préventions  d'un  Jé- 
fuite  &  celles  d'un  Théologien  de 
parti.  !••  Une  excellente  édition  de 
Mcnochius  ^  en  2  vol.  in-foL  171^* 
.}®.  Une  édition  de  i* Ht/loirc .  des 
Juifs  de  Prideaux ,  en  6  vol.  in-ii. 
4®.  Un  Traice\  manufcric  ,  contre 
les  rêveries  du  Père  Hardouin  ,  qui 
avoir  voulu  le  choifir  pour  être  un 
<le  k%  Apôtres,  &  dont  il  fût  un 
des  plus  ardens  adverfaires. 

TOURNER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Mouvoir 
en  rond.  Tourner  une  broche,.  Tour* 
ner  une  rou€. 

Tourner  ,  fe  dit  auffi  deplufieqrs. 
autres  mouveoKns  »  pour  ^eu  qu-iis 
tiennent  du  mouvement  en  rond* 
Tourner  la  tête.  Il  ejl  Ji  foible  qu'il 
ne  peut  pas  fe  tourner  dans  fon  lit. 
Elle  têuri^oit  Us  yeux  du  cpté  oà  il 
.etqit. 

.On  dit  ^  tourner  le  dos  à  quel- 
.^uun;  pour  dire  ,  tourner  le  dos 
du  coté  où  il  a.  le  vifage  ,  liii  pcé- 
fçDter  le  dos.  Jl  fe  dit  figurément 
Jorfqu'on  quitte  Quelqu'un,  &  qu'on 
le  lailTe  U  par  mépris ,  par  indigna- 
Ûon,  ou  lorfqu'-un  abandonne  fes 
intérêts.  Tourner  le  dos  aux  .cnae^ 
mis  9  pu  fimplement,  tourner  le  Jos, 
c'eft  fuir.  On  dit  d'un  iiompe^^qui 
:;ui  lieu  d'^lUr  où  il  Viout^  prend 
un  chemin  rout  oppofé,  qu^il  tourne 
le  dos  où  il  veut  aller.  Et  .figuré- 
xpent ,  que  la  fortune  a  tourne  lejdos 
à  quelquun  ;  pour  dire ,  que  la  for-- 
cune  lui  eft  devenue  contraire. 

On  dit  pareillement  ,  tourner 
tête  ;  pour  dire,  fe  tourner  pour 
faire  icte  ,  pour  faire  face  aux  en- 
nemis. //  tourna  tête  vers  l^s  enne- 
mis.  Les  ennemis  le  pourfiâvoient^  & 
il  tourna  tête. 

On  dit  figurément  ^  ilru  fixlt  de 
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quel  côté  fi  tourner;  pour  dtce^tletf 
dans  un  grand  embarras. 

On  àxi  y 'tourner  les  pitdîs  en  de* 
dans  ,  lesfieds  en  dehors  ;  pour  di- 
re, porter  U  pointe  des  pieds  en  de-- 
dans  ou  en  dehors.  Et ,  tourner  fis 
fouliers;  pour  dire,  les  corrompre 
de  telle  forte,  que'i'a(fiette  du  pied 
ne  foit  pas  droite. 

On  dit ,  qu'i^/z  Prince^  qa*tin  état 
tourne  fis  armes ,  fa  force  contre  un 
•  autre  état;  pour  dire ,  qu'il  fair  mar- 
cher fes  troupes  de  ce  côté-U  »  pour 
y  porter  la  guerre. 

On  dit  figurément ,  tourner  toutes 
fis  penfccs  'à  quelque  chofi  >  vers 
quelque  chofi  ;  pour  dire  ,  y  appli- 
quer toutes  fes  .penfées ,  s'y  adon- 
ner entièrement.  £t  dans  le  même 
fens  on  dit  ,  tourner  foa  ^tur  à 
.Dieu  yfe  tourner  vers  IXUu. 

.  On  dit  figurément ,  tourner  une 
perfonne  À  fin  gré  i  pour  dire^  ma- 
nier fon  elprit ,  enforte  qu'on  hii 
falTe  faire  tcout  ce  qu'on  veur.  // 
tourne  eu  homme  ^  là^  cete/prit-ià 
somme  iUui  plaît. 

On  dit  figuirément ,  tourner  un 
homme  de  tous  les  fens ,  de  tous  les 
côtés  i  pour  dire  j  lui  faire  dlverCes 
.  queftions  &  diverfes  propofitiot>s  » 
pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  fait  d'une 
affaire  j  ou  pour  favoir  quel  eft  fan 
fentiment ,  fop  deflfein. 

On  dit  fi^VLxèmtni^Mumerbiea^ 
tourner  mal  une  affaire  ^une  ckcfi  ; 
pour  dire ,  lui  donner  un  bon  »  un 
mauvais  tour. 

On  dit  proverbialement  8r  po- 
pulairement ,  tourner  Ja  truie  au  foin; 
pour  dire  ,  ne  répondre  pas  jufte , 
&  tâcher  de  détourner  le  difcours 
fur  une  autre  matière.  Er,  tourner 
le  cul  à  la  mangeoire  ;  pour  dire  j  fe 
mettre  dans  pne  fitoation  contraire 
i  celle  (]ue  d^m^nde  la  chofe  qu'on 
vetttfjiireA  ,.  :    .  . 
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En  termes  de  chafle  ,  on  dit  / 

tourner  un  lièvre  ^  tourner  des  ptr- 

drix  i  poar  dire  »  tourner  autour  du 

Jièvre ,  autour  de»  perdrix. 

Tourner  ,  fe  dit  de  certaines  chofes 

3u  on  change  de  ftns  ,  en  mettant 
effiis  ce  qui  ctoit  deiïous.  Tourner 
les  feuillets  d'un  livre.  Tourner  une 
carte jtourner  une  étojfe  d'un  autrejens. 
On  dit  proverbialement  quand 
on  parle  bien  ou  mal  d'un  homme  , 
du  d'une  affaire ,  tourner  la  médaille; 
pour  dire^  regarder  cet  homme  , 
cette  affaire  du  coté  oppofé. 

On  dit  figurémeot  de  familière- 
ment, tourner  cafaque;  pour  dire  > 
dianger  de  parti. 

On  dit  d'un  Cavalier  ,  qu'i/  tourne 
hide;  pour  dire  9  qu'il  retourne  fur 
fes  pasw  //  reçut  cette  nouvelle  en  che- 
min ^  &  aujji^tôt  il  tourna  bride. 

On  dit  ,  tourner  tout  en  bien  ^ 
tourner  tout  en  mal  ;  pour  dire ,  in- 
terpréter tout  en  bonne  part»  en 
mauvaife  part.  Et ,  tourner  les  cho* 
fes  à  fon  avantage  ;  pour  dire ,  les 
interpréter  avantageufement  pour 
foi ,  ou«m&me  en  favoir  titer  de  l'a- 
vantage; 

On  dit  5  tourner  quetqu^ùn  en'  ri- 
iicule ;  pour  dire,  le  rendre  ridi- 
cule par  à&s  traits  de  plaifanterie. 
Et ,  tourner  une  chofe  en  raillerie  ; 
pour,  dire  9.  ta  prendre  comme  dite 
en  raillant  ^  &  fans  deffein  de  fâ- 
cher. //  ne  prit  point  férUufement 
les  chofis  offenjantes  quon  lui  di^ 
foity  il  les  tourna  en  raillerie.  Il  fi- 
gnifie  auffi  fe  moquer  de  q«ek]ue 
chofe  »  en  faire  des>  railleriesé  // 
tourne  en  rniUérie  tous  les.  confeils 
qu.ofà  lui-donne» 

On  difoit  autrefois ,  sournen  du* 
Grec  en  Latin ,  du  Latin  en  François^ . 
&c.  pour  dire,   traduire  du/  Grec 
en  Latin,  du  Latin  en  Fran^ois^é^c. 
xiais.^eue  exp.ceÛloan'^ft  piua  uâcéc^ 
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TouRKER. ,  fignifie  auffi  façonner  au 
tour  des  ouvrages  de  bois ,  d'ivoire 
&  même  de  métal.  Tourner  de  la 
vaijjille.  Tourner  un  manche  de  cou" 
ttau.  Il  s'emploie  auffi  abfolumenr. 
Il  s^amufe  à  tourner. 

Tourner  ,  fignifie  auffi  arranger  de 
certaine  manière  les  paroles  ,  les 
penfées  dans  un  ouvrage  de  profe 
ou  de  vers,  leur  donner  un  certain* 
tour.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  lui' . 
Part  de  tourner  élégamment  unephra- 
fe.  Il  fàudroit  tourner  ce  vers  dijfé-' 
remment. 

En  termes  de  Boulangers,  on'dit»< 
'  tourner  le  pain  ;  pour  dire  ,  joindre 
&  lier  la  pâte  enforte  qu'il  n'y  ait 
point  de  crevaffès,  &  donner  au^ 
pain  la  forcée  qu'on  fouhaire. 

Tourner,  eft  auffi  verbe  neutre  & 
fignifie ,  fe  mouvoir  en  rond,  Avant 
Copernic  on  croyoit  en  Europe  que  le 
folôiltournoit  autour  de  la  terre,  mais 
il  eji  aujourd'hui  démontré  que'cefi' 
la  terre  qui  tourne  autour  du  foleiL 
ha  broche  ne  tourne  pliis.  Les  frotte  ' 
mens  empêchent  quelquefois  les  roues 
des  montres  de  tourner.  Il  y  a  des 
moulins-  qui  tournent  par  le  moyen  de 
l'eau^&  d'autres  par  le  moyen  du  vent. 

I  On  dit ,  faire  tourner  Itfas  ;  pour 

dire  ,  faire  une  efpèce  de  fonilége 
en  faifant  tourner  un  fas,  pat  le: 
mojren  de  quoi 'on  prétend  détou** 
vrir  l'auteur  d'un  crime. 

Oh  dit  à  Taélif ,  tourrrerlefai. 

Tourner  ,  fignifie  auffi  ,  fe  mouvoir' 
â  droite  ou  i  gauche  ,  quoique  le: 
mouvement  ne  fe  fâffe  pas  tout  à" 
fait  en  rond.  Quand  vous-fert'^  au* 
près  de-  réglife  ^  vous  tournerai  à' 
gauche.  Itfatn  avertir  te  cochtr  de' 
tourner  par-  la  rue  des  Cordeliers-.  Le' 
détachement  '  qu'il  commandoittvur* 

•     ma  du  coté  duJfois^  Le  yent  comrOence^ 
à  tourner. 

Xov KUh^,  en  tecoses  de ^marré^e^  fi*- 
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oifie  changer  de  main.  Pour  qu%ti 
cheval  foie  bien  drefle»  il  faut  qu'il 
tourne  i  toaces  mains.  On  aUba- 
plic  avec  le  cavelTon  à  la  Ncwcaftle 
on  cheval  entier ,  c*eft-i-<lire  ,  qui 
refufe  de  toum<r  au  gré  du  cava- 
lier. Les  Ecuyers  font  tourner  la 
poince  du  pied  en  dedans. 

L  aâion  de  tourner  avec  juftefTe 
au  bouc  d'une  paiïade  ou  de  quel- 
qu'autre  manège  »  eft  de  tous  les 
mou vemens celui  qui  coûte  lephis  i 
apprendre  à  la  plupart  des  chevaux. 

On  dit  d*un  efprit  variable  &  in- 
conftant ,  qu'i/  tourne  'à  tout  vent , 
qaUl  tourne  comme  une  girouette. 

En  parlant  d'une  perfonne  qui  fe 
trouve  étourdie  pour  avoir  regardé 
en  bas  d'un  lieu  fort  élevé ,  on  dit  » 
que  ia  tête  lui  tourne.  Ne  regarde\pûs 
en  bas  j  de  peur  que  la  tête  ne  vous 
tourne.  11  fe  dit auHi  ài  ceux  i  qui  il 
furvient  des  écourdilTemens  &  des 
vertiges. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  eft  devenu  fou  »  que  la  tête  lui 
a  tourné. 

On  dit  fignrément  d'un  homme 
qui  fe  méconnoit  dans  la  bonne  for- 
tune ,  ou  à  qui  quelaue  malheur 
imprévu  a  troublé  l'efprit ,  ou  qui 
par  crainte,  par  vanité ,ou  par  quel- 
qu'autre  pamon ,  fait  àt%  chofes  ex- 
trav^ames ,  que  la  tête  lui  a  tourné. 

On  dit  encore  d'un  homme  qui 
a  tant  d'affaires ,  qu'il  ne  fait  à  la- 
quelle entendre ,  qu'i/  eji  fi  embar- 
raffe,  que  la  tête  lui  tourne. 

On  dit  fîgurément  &  Ëimilière- 
mént,  qu'i/zi  homme  tourneautour  du 
pot  yO^  il  ru  fait  que  tourner  autour  du 
pot;  pour  dire  ^  qu'il  évite  de  venir 
au  fait ,  à  la  conclufion  d'une  affai- 
re. //  e^  inutile  de  tant  tourner  au- 
tour du  pot  j  ilfau<ùra  bien  que  vous 
en  véniel  là. 

On  dit  fîgurément  »  tournée  du 
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c^i  d'une  perfonne;  pour  dtrft,  (è 
ranger  de  fon  parti.  Les  Ai^lois 
tournèrent  du  côté  du  Roi  de  Prujje. 
Et  l'on  dit  de  quelqu'un  qui  ne  fait 
plus  que  faire  »  qui  n'a  plus  de  ref* 
fource ,  qa*  il  ne/ait  plus  de  quel  côté 
tourner. 

On  dit  figurémeùt ,  que  la  chance 
a  tourné  ;  pour  dire  i  que  les  chofes 
ont  change  de  face.  //  avoit  eujuf 
qu'ici  tout  le  monde  pour  luij  mais 
la  chance  a  bien  tourné.  Et  en  par- 
lant d'une  ai&ire ,  on  die ,  qu'<//e  e 
bien  tourné^  qtï*elle  a  mal  tourné  ; 
pour  dire,  qu  elle  a  eu  un  bon  ou 
mauvais  fuccès.  On  dit  de  même 
qu'elle  a  tourné  aturemene  quon  ne 
penfoit. 

On  dit ,  cpx'utêe  chofe  tournera  i, 
la  honte  ^  à  la  gloire  de  quelqu'un^ 
à  fon  honneur  ^  à  fon  deshonneur  y  à 
bkn,  à  mal,  à  profit;  pour  dire» 
qu'elle  produira  de  la  honte ,  de  la 
gloire,  de  l'honneur,  du  déshon- 
neur, du  bien,  du  ti9al,du profit^£^c. 

On  dit  d'un  malade,  qu^i/  tourna 
tout  d'itn  coup  à  la  mort  ;  pour  di- 
re ,  que  tout  d'un  coup  >  &  torf- 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  tom- 
ba dans  un  état  qui  fit  jueer  qa'il 
alloit  mourir.  On  dit  dans  le  même 
fens,  que  la  maladie  tourna  à  la 
mort. 
Tourner,  fignifie  auflî ,  s'altérer,  erre 
changé.  La  plupart  des  vins  de  cette 
année  tournèrent.  Quand  on  chauffe 
trop  certaines  fautes  j  elles  tournent. 
Le  vin  de  ce  canton  efifujet  à  tourner* 
Cette  crème  eft  mauvaife^elle  a  tour" 
né  fur  le  feu. 

On  dit ,  que  les  raifins ,  les  cerl* 
fes^  les  grofeilUs  tournent,  commen* 
une  à  tourner  ;  pour  dire  ,  qu'ils 
commencent  à  mûrir ,  i  rougir. 

On  dit  i  quelques  jeux  des  cartes, 
il  tourne  coeur  ^  il  tourne  carreau,  itc. 
pour  dire,  que  la  carte  qu'on  dé- 
couvre 
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couvre  8c  qui  demeure  fur  le  talon, 
eft  de    la  couleur   qu'on   nomme 
cœur,  carreau,  &c. 
Tourner,  eft  auffi   réfléchi  ,  &  fi- 

fnîfie,  fe  changer ,  pafler  d'un  état 
l'autre.  La  verdeur  du  vin  fe  tour- 
ncra  en  force. 

On  dit  qa'un  enfant  Je  tmrhe  au 
iïtn^  au  mal;  pour  dire ,  qu'il  com- 
mence â  fe  porter  au  bien ,  au  mal. 
On  dit  encore  (\\x*un  jeune  homme 
fe  tourne  bien  dans  le  monde  ;  pour 
dire,  qu'il  y  réuflSt. 

On  dit  ;  (^a^une  fièvre  tierce  fe 
tourne  en  quane ,  en  continue  ;  pcAir 
dire  ;  qu'elle  devient  quarte,  qu'elle 
devient  continue.  On  dit  aufTi ,  que 
tout  ce  quon  mange  fe  tourne  en  bile^ 
&c.  pour  dire,  devient  bile ,  &c. 

TGURNESIS;  (  le)  petit  pays  de 
ïlandre.dont  la  ville  de  Tournay  eft 
la  Capitale. 

TOURNESOL;  fubdantif  mafculîn. 
Nom  vulgaire  donné  i  la  première 
&  principale  efpèce  de  racinoïde 
dans*  le  fyftdme  de  Toumeforr.  La 
racine  de  cette  plante  eft  blanche , 
ronde ,  ordinairement  droite  .  & 
longue ,  garnie  de  quelques  petites 
£bres  a  Ton  extrémité,  furtout  aux 
pie^s  les  plus  élevés,  car  il  en  eft 
plufleurs  qui  n'en  ont  point  du  tout; 
elle  poufle  une  tige  ronde  de  difFé- 
renre  hauteur,  luivanc  le  terrain 
qu'elle  occupe  ;  cette  tige  fe  divife 
eif  plufieurs  branches  y  la  plupart 
defquelles  fortent  des  aiifelles  des 
feuilles. 

Clufius  avoît  raifon  lorfqu*il  a 
die  que  les  feuilles  du  tournefol 
ont  de  la  reiTemblance  avec  celles 
du  xamhium;  mais  il  s'eft  trompé 
lorfquM  a  cru  qu'elles  en  avoient 
beaucoup  plus  avec  celles  dixfoia- 
num  fomniferum  ;  il  en  eft  de  même 
de  celles  du  lobel ,  lorfqa'il  les  a 
comparées  à  celles  du  calamenc  de 
Tome  XXFlil. 
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montagne  :  elles  font  d'un  vert  pale 
&  preique  cendré ,  attachées  à  un 
fort  long  pédicule. 

Les  fleurs  font  renfermées  dans 
de  petits  boutons  ,  lefquels  for- 
ment une  efpèce  de  grappe  qui  fort 
d'entre  les  aiflelles  de  chaque  bran- 
che.&  de  leur  extrémité.  Elles  fonc 
les  unes  ftériles,  &  les  autres  Se- 
condes. 

Les  ftériles  qui  occupent  la  fom- 
mitéde  cette  grape,  font  contenues 
dans  un  calice  divifé  en  cinq  par- 
ties découpées  jufqu'au  centre  ;  èl« 
les  font  compofées  de  cinq  petites 
feuilles  jaunes ,  placées  autour  d'an 
petit  ftyle  rond  lurmonté  de  quel- 

3ues  étamines  de  même  couleur 
ifpofées  en  aigrette  ;  comme  elles 
font  attachées  par  tm  fort  petit  pé- 
dicule qui  fèche  à  mefore  que  la 
grappe  croît  &  s'élève,  elles  le  fan- 
nenc  &  tombent  en  tort  peu  de 
tSmps. 

Le  calice  de  celles  qui  en  oc«- 
cupent  la  bafe  &  qui  font  fécondes , 
eft  divifé  en  dix  pièces  fendues  pa- 
rtidement  jufqu'au  ventre  5  elles 
font  compofées  de  cinq  petites  éta- 
mines jaunes  furmontées  chacune 
d'un  petit  fommet  de  même  cou- 
leur. Elles  font  placées  autour  du 
piftil  qui  eft  chargé  de  trois  filets 
fourchus  6c  jaunes.  Ce  piftil  qui  eft 
dans  le  fond  du  calice  ,  devient 
dans  la  fuite  on  fruit  rond,  rabo- 
teur, d'un  vert  foncé  divifé  en  trois 
loges ,  qui  renferment  chacune  une 
femence  ronde  &  blanche.  11  eft 
attaché  avec  fon  calice  à  un  pédi* 
cule  aifez  long  ;  de  forte  que  lorf- 
que  les  premières  fleurs  ont  paifî  , 
èc  que  le  fruit  eft  arrivé  A  fa  jufte 
grofTeur  ,  il  pend  des  aiffelles  des 
branches  ,  &  femble  y  être  né 
fans  aucune  fleur.  C'eft^U  ce  qui 
en  a  impofé  à  cous  ceux  qui  oq( 
H  h 
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avancé  que  les  fleurs  8c  Us  firmes^ 
de  cette  plante   naKTenc   fur  des 
pieds  difFérens» 

La  médecine  ne  tire  aucun  (e- 
cours  de  cette  plante  pour  la  gué** 
fifon  des  maladies  ^  mais  elle  fe 
vend  cher ,  parceque  fon  ufage  eil 
réfervé  pour  la  teinture  ;  aufli  les 
Auteurs  qui  en  parlent  fous  le  nom 
à'hcliotropiumy  ont  eu  raifon  de  dire 
que  le  fuc  de  fon  fruit  donnoic  un 
vert  éclatant  ,  qui  fe  changeoit 
promptemenc  en  un  fort  beau  bleu; 
le  fuc  des  grappes  de  fleurs  produit 
la  mèn^  cnoie  ;  mais  cela  ft*arrive 

Eoint  â'  celui  des  feuilles.  En  e£&t 
^  tournefal  en  pdte  &  en  pain  a 
pour  bafe  le  fruit  de  cette  plante. 

Celui  qu'on  [Nrépareâ  Gallargues, 
village  du  dibcèfe  de  Nîmes ,  â 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Montpel- 
lier ,  &  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt )  eft  en  grande  efltime.  Ons*en 
fert  en  Allemagne  »  en  Angleterre 
ic  en  Hollande  pour  donner  tme 
agréable  couleur  aux  confitures  , 
geiées  6c  autres  liqueurs.  Pomet 
&  Lémeri  fe  font  trompés  en  avan- 
çant que  le  toufnefol  en  drapeau  fe 
faifoit  avec  des  chiffons  empreints 
d'une  teinture  rouge  préparée  avec 
^  le  fuc  des  fruits  de  Xhciiotropium  , 
ic  un  peu  de  liqueur  acide. 

On  donne  en  général  le  nom  de 
tournefol  i  plufieurs  préparations 
chimiques  qui  donnent  une  teinture 
d'un  bleu  pourpre.  Il  fera  par  lé  des 
plus  connues  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. Celle  qu'on  appelle  en  jpar- 
ticulier  pkrrc  de  toumcJU ,  eft  la 
principale  de  ees  préparations.  Cette 
pierre  de  tournefol  fe  fabrique  en 
Hollande  ,  félon  un  procédé  qui  eft 
abfolument  ignoré  en  France.  Nous, 
fourniflbns  feulement  aux  HoUan- 
dois  des  chiffons  ou  drapeaux' qui 
^  font  la  bafe  ou  matière  première. 
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^s  chifiFons  fe  préparent  au  grairS 
Gallargues ,  village  ,  comme  on  Ta 
dit ,  du  diocèfe  de  Nîmes ,  où  oa 
les  imbibe  d«i  fuc  d'une  plante  qui 
croît  naturellement  dans  le  pa]rs» 
&  qu'on  appelle  en  langue  vulgaire 
maurclU.  M.  de  Tournefort  appelle 
cette  plante  ricinoïdcs  ex  qua  pûra^ 
tur  tournefol  Gallorum  ;  Infi.  rcu 
herb.  app.  5^5.  M.  Linnsùs  le  nom- 
me croro/i/b/iij  rhombeis ,  répandis^ 
€auU  hcrbacco.  Feu  M.Nifolle,de 
la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier ,  a  donné  la  defcrip^ 
Mon  de  cette  plante,  qu'il  a  ac-^ 
compaenée  d'une  figure  très-esaâe.. 
f^oyc{Us  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  »  année  i7iar>. 
page  fi  S.  PL  XFIL  Tout  ce  tra- 
vail fera  expofé  à  la  fin  de  cet  ar^ 
ticle. 

M«  Lémeri  dit  dans  fou  traité  des 
Drogues  ,  qu'on  prépare  le  tour- 
nefol en  Languedoc  avec  le  fruit  de 
Vheliotropium  trkocum  ,  qui  eft  une 
autre  plante  biet^  différente  de  la 
précédente.  Oa  voit  que  M.  Lémeri 
étoit  mal  inftruit  fur  cette  prépa- 
ration où  rhéliotrope  n'entre  point , 
&  où  jamais  il  n'a  pu  ctre  employé. 

M.  Lémeri  dît  dans  le  mime 
traité  des  Drogues,  que  la  perelle ,, 
la  chaux  &  Turine  entrent  dans  la 
compofitiondu  tournefbU 

M.  Lémeri  dit  encore  dans  fbft 
traité  des  Drogues  «qu'on  fabriquoic 
k  Lyon  du  tournefol  qui  étoit  infé- 
rieur à  celui  de  Hollande.  M.M<^- 
tet  d  après  qui  nous  parlons ,.  croit 
que  M.  Lémeri  fe  trompe.  On  l'a 
affuré  qu'on  n'a  jamais  fabriqué  la 
pierre  de  tournefol  i  Lvon.  Il  penfe 
c(ue  M.  Lémeri  a  confondu  avec  1» 
pierre  de  rournefol  la  prépara tioi» 
de  la  perelle  &  d*uii  aurte  lichen  » 
qui  e&  une  efpèce  d'orfeille  qu'oift 
prépare  à  Lyon  pour  la  teimiue.^ 
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Oo  nous  envoie  le  tonrnefol 
4*Amfterdaai  tel  qu'on  le  voie  chez 
les  épiciers-dtoguiftes ,  fa  voir,  en 
petits  pains  fecs  d'une  couleur  bleue 
foncée  ,  de  former  parallélipipede 
d'environ  un  pouce  de  longueur. 
£n  cet  état  on  Tappelle  zournefol  en 
pâte  ou  en  pain. 

Le  tournejol  étoic  autrefois  d*un 
«fage  plus  étendu  \  mais  depuis  que 
les  chimiftes  ont  découvert  Le  bleu 
de  Prufle  ,  Tindigo  »  le  paftei  »  àc. 
>&  ces  autres  bleus  qui  fe  préparent 
-€n  Allemagne ,  &  qu'on  tire  du 
Cobalt ,  ceux-ci  ont  été  fubftitués 
en  beaucoup  d  occafièns  au  tourne- 
fol  ^  Se  effeâivement  la  couleur 
du  tournefol  eft  peu  durable  j  elle 
pâlit  à  Tair  ,  &  le  moindre  acide  la 
détruit. 

Le  tourncfol  fe  dt((but  fort  aifé- 
Diene  dans  Teaa  froide ,  il  donne 
une  teinture  bleue  fort  chargée  qui 
eft  de  faux  teint ,  '&  que  les  tein- 
turiers n'appliquent  que  fur  àts 
toiles  de  fil  ou  de  coton. 

Les  peintres  s'en  fervent  quel- 
quefois pour  colorer  le  papier  &  le 
.  crayonner.  On  lemploie  aufli  i  la 
'détrempe  &  fans  gomme  »  parce^ 

3ue  cette  couleur  eit  âne  &  n'a  pas 
e  corps.  On  en  peint  queiquerois 
'les  murailles  bien  blanchies  avec 
la  chaux  »  qui  ne  font  pas  expofées 
â  la  pluie.  On  n'en  fait  aucun  ufage 
avec  l'huile  ni  dans  les  frefques» 

Les  deflSnateurs  s'en  fervent  pour 
les  différens  defleins  qu'ils  tracent 
fur  la  toile  ou  fur  les  ccoffef  de  foie 

2VLpïi  veut  faire  broder  ;  mais  l'u- 
Kge  le  plus  commua  du  tournefol 
eft  pour  teindte  le  papier  ;  par  exem- 
ple ,  ce  gros  papier  d'an  bleu  foncé 
tirant  fur  le  violet  j  avec  lequel,  on 
enveloppe  le  fucre  »  eft  teint  avec 
le  tournefol. 

Les  chimiftes  fe  fervent  de  la  diT- 
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folatton  très- étendue  ô^déiayée  de 
tournefol  dans  Teau  ,  qu'ils  appel-  ' 
lent  communément  teinture  de  tour^ 
nefûl ,  pour  reconnoitre  fi  une  li- 
queur faline  contient  de  l'acide  ou 
de  l'alcali  y  &  lequel  de  ces  deux 

Principes  y  eft  furabondant.  Si  c'eft 
acide  y  la  teinture  rougit  ^  fi  c'eft 
l'alcali,  elle  verdit t  mais  ce  v^rc 
tire  un  peu  fur  le  pourpre;  &  fi 
elle  eft  neutre ,  la  couleur  ne  change 
point.  Quoique  cet  effet  foit  ta  gé^ 
néral  alTez  conftant  »  il  a  fes  excep-  ^ 
tions,  mais  en  petit  nombre.  On  (e 
fert  encore  de  la  teinture  de  tourne- 
fol dans  i'analyfe  des  eaux  miné- 
raies  i  la  même  intention. 

Les  limonadiers  &  les  confifeurs 
l'emploient  pour  imirer  ou  foncer 
les  infufions  de  vioUtte  »  &  pour 
donner  la  couleur  bleue  ou  violette 
â  plufieurs  liqueurs  :  mais  c'eft  une 
falfification  véritablement  condam- 
nable }  car  les  liqueurs  ou  firops  où 
il  y  a  du  tournefol  ont  toujours  un 
n^auvais  goût  tirant  fur  le  pourri. 
On  s'en  fert  encore ,  mais  fans  in- 
convénient 9  dans  le  même  art  pour 
donner  une  couleur  bleue  à  certain 
nés  pâtes  ,  conferves  &  autres  con- 
fitures. On  peut  donner  une  cou- 
leur violette  a  Tefprit  de  vin  ,  en  y 
verfant  quelques  gouttes  d'une  forte 
teinture  de  tournefol. 

On  emploie  encore  beaucoup  la 
pierre  de'  tournefol  dans  les  blan- 
chifieries  de  toiles  ,  en  particulier 
pour  celles  que  l'on  appelle  cam-^ 
irais  j  ôc  les  batiftes  que  l'on  paflè 
a  ce  bleu,  aptes  les  avoir  paffcs 
au  lait.  Outre  ce  tournefol  que  nous 
pouvons  appeler  le  nôtre  ,  ou  le 
tournefol  de  Languedoc  ,  Lémeri 
(  Traité  des  Drogues  )  fait  encore 
mention  d*un  tournefol  en  drapeau, 
qu'il  dit  venir  de  Conftantinople, 
&  qu'il  alTure  être  fait  avec  de  la 
H  h  ij 
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cochenille  8c  qaelqaes  ackles  :  ce 

qui  paroît  impodibte  ,  purfque  les 

acides  éclairctlfent  le  rouge  de  la 

cochenille  ,  ôcle  font  changer  en 

ponceau  ou  orangé.  Les  alcalis  pour- 

roient  plutoc  produire  cet  effet  en 

tournant  la  couleur  ronge  en  violet. 

Il  y  a  fuivant  lemèm^  Auteur  ^  du 

•tournefol  fait  arec  du  coton; c*eft  du 

coton  aplati  de  la  grandeur  &  figure 

d'un  écu  qu'on  teint  en  Portugal  avec 

'    la  cochentlje  mcftcque.  M.Lémeci 

dit  que    Tun  &  Tautre  tournefols 

fetvent  â  colorer  les  liqueurs  &  les 

gelées  de  fruits.  Mais  routes  ces 

efpèces  de  teintures  ne  font  phis  en 

ulage  j  &  Pon  n'entend  aujourd'hui 

par  toumcfol ,  que  celui  qui  fe  fait 

avec  le  fuc  de  la  mau relie  ,  &  c'eft 

de  celui  li  qu'on  va  parler  d'après  le 

mémoire  donné  fur  cette  mattèt e 

^  par  l'Auteur  ciré  dans  le  volume  des 

Mémoires  de  t Académie  royale  des 

Sciences  pour  l* année  ^7 5  4. 

Pour  l'intelligeitce  di»  procédé , 
H  eft  néceflaire  de  dire  un  mot  de 
la  manière  dont  on  ramaffe.  la 
plante  »  &  des  itiftrofnens  dont  on 
fe  fert  pour  faire  cette  préparation. 
M.  Monter  a  appris  de  plufieurs 
babitans  du  grand  Gallargues  , 
qu'on  préparoit  ces  drapeaux  dans 
ce  village  depuis  pluHeurs  (îccks. 

«  Les  habitans  du  grand  Gallar- 
97  gués  n'ont  pas  la  liberté  de  cueil- 
>>  Iir  la  maurelledans  tous  les  temps 
»  de  Tannée.  En  vertu  d'un  ancien 
vr  téglement  »  ils  ne  peuvent  faire 
»  cette  récolte  qu'après  en  avoir 
i>  obtenu  la  permiifion  des  Maire 
»  &  Confuls  du  lieu.  On  donne 
sTordinairemem  cette  permiilion  d 
»  toure  la  communattré  vers  le  x\ 
•»  Juillet  y  renvps  où  la  mautelie  e(b 
»  dans  fa  perfeâion*  On  ne  fait 
>»  dans  l'année  que  cette  feule  ré- 
»  coke  3^  depuis  le  25  Juillet  îuf-^ 
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î^  qu*au5  ou  %  de  Septembre,  lel 
*»  payfans  vont  alors  chercher  cette 
*»  plante  à  quinze  ou  vingt  Heues 
^a  la  ronde  dans  le  Gévaudan  ,  tc 
»  même  jufqu'en  Provence.  Ils  ont 
»  grand  foin  de  fe  cacher  les  uns  aux 
»  autres  les  lieux  particuliers  où 
^  elle  croit  en  abondance  :  ils  font 
^  cette  récolte  en  diKgence  >  la 
^  plante  pour  pouvoir  être  em- 
>»  ployée  devant  être  fort  récente, 
»  la  fermentation  nuifant  toujours 
»>  au  fuccès  de  l'opération  dont  il 
»  s'agit  :  il  faut  auiE  que  k  maur 
»  relie  nefoit  pasterreufe. 

»)  Les  v'aideaux  &  inftrumens 
»  dont  on  fe  fert  ne  font  pas  tous 
»  de  la  même  grandeur ,  8c  l'on 
»»  croit  afTtz  inutile  de  les  afTujettit 
M  à  une  certaine  capacité  décermi-^ 
»  née. 

)>  Les  particuliers  qui  font  l'o* 
f»  pération  que  nous  décrivons ,  pla« 
lacent  IcUTs  vatHeauxâ  un  rez  de 
»  chauffée  dans  une  efpère  de  han« 
srgar  ou  d'écurie ,  où  l'on  voit  d'a^ 
»  Dord  un  gros  prefToir  (ait  de  bois 
t>  db  chêne  vert  ,  8c  foucenu  Att^ 
M  deux  cotés  fur  deux  murs  de  ma- 
n  çonnerie.  Ce  prefToir  a  d'brdli'^ 
»  naire  un  pied  d'épaifTeurâ' chaque- 
»  bras  j  fur  huit  pieds  8c  demi  de- 
n  longueur  &  un  pied  &  demi  de 
9)- hauteur  :  on  ne  peut  mieux  le 
»  comparer  qu'à  une  grande  preffe 
fi  de  relieur.  On  pratique  fous  ce 
M^preffoir  une  cuv^de  pierre,  qu'on 
»  appelle  en  langue  vugaire  pile  ;. 
>»  elle  a  communémenr  la  rormr 
»  d'un  parallélipipede  ,  8c  rare- 
»»ment  celle  d'un  gros  cylindre}. 
ty  fon  épaiifeur  ordinaire  eft  de  trois 
99  ou  quatre  pouces  i  on  lui  donne 
9t^  intérieurement  un  pied  &  demi 
^  de  large  fur  trois  pieds  de  long,. 
»  &  fur  deux  pieds  de  profondeur  :: 
»  c'en  dans  cette  cuve  qu'oa  mst 
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•«  l'urine  &  autres  ingr jdîens  bicef*- 
^  faires.  Enfin  on  trouve  dans  ce 
9»  même  lieu  un  moulin  donc  la 
99  meule  pofée  de  champ  a  un  pied 
M  d'épaifleur  ,  un  cheval  la  .fait 
f>  tourner  :  elle  roule  autour  d'un 
»  pivot  perpendiculaire  ,  &  dans 
99  une  ornière  circulaire  afTcz  large 
»)  &  aflTcz  proi^onde ,  où  1  on  met  la 
9)  maurelle  quon  veut  broyer.  Ce 
99  moulin  eft  de  même  forme  que 
99  ceux  dont  on.fe  fert  pour  écrafer 
99  les  olives  ou  le  ton.  M.  Aftruc  , 
99  de  la  Société  royale  de  Mont* 
99  pellier  »  a  donné  la  figure  très- 
99  exaâe  de  ce  moulin  dans  (es  Me- 
99  moires  pour  tHifioire  naturelle  de 
>9  la  province  de  Languedoc  99. 

Procédé  de  la  coloration  des  dra- 
peaux ou  chiffons  avec  lefquels  les 
Hollandois  font  la  pierre  de  tourne- 
fol.  Les  habttans  du  grand  Gallar- 
gués  qui  ont  ramaiTé  une  certaine 
quantité  de  ma.irelle ,  choififTenr 
pour  la'  faire  broyer  &  en  tirer 
le  fuc  un  Jour  convenable  y  ils 
veulent  que  le  temps  foit  fort  fe- 
fein,  Tair  fec,  le  foleil  îirdent  j 
que  ie  vent  fouffle  du  nord  ou  du 
nordoueft  :  il  n'efl;  pas  difficile 
d'avoir  au  mois  d*Âoût,  dans  le 
bas  Languedoc ,  àt%  jours  où  ton- 
ces  ces  circonftances  fe  trouvent 
réunies.  La  conftitution  de  l'atmof- 
phère  étant  telle  que  nous  venons 
^e  le  dire  »  on  fait  nK>udre  la 
maurelle  dans  le  moulin  que  nous 
avons  décrit  \  quand  ^lle  eft  bien 
écrafée,  on  la  met  dans  un  cabas 
de  forme  circulaire,  fait  d'une 
efpèce  de  jonc  y  &  fabriqué  i  Lu  • 
nel,  parfaitement  femhlable  d  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  ïes  oli- 
Tes  au  preffbir.  On  remplir  le  ca- 
bas de  maurelle  bien  écrafée  ;  on 
la  met  enfuire  au  preflbir ,  &  on 
prtîffe  foctesaem  ^  le  fuc  découle 
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dans  la  cuve  de  pierre  placée  im« 
médiatement  fous  le  prefToir  :  tics 
qu'il  a  cefTé  de  couler,  on  retire  le 
cabas  du  prefToir^flc  on  jttte  le  marc» 
On  commence  cette  opération  dans 
la  matinée  ,  &  Ton  continue  U 
même  manœuvre  jufqu'à  ce  que 
tout  le  fuc  foit  exprimé,  ayant  foin 
de  changer  de  cabas  dès  qu'on  s'ap-  * 
perçoit  que  celui  donc  on  s'étoit 
fervi  jufqueslà  eft  percé.  Quand 
on  a  tiré  tout  le  fuc,  les  uns  a^anc 
de  l'employer  le  laifTent  repofer  un 
qaart  d'heure  ,  l'es  autres  en  font 
ufa^e  fur  le  champs  quelques-uns» 
mais  en  petit  nombre-,  mettent  au- 
paravant dans  le*  fuc  une  chopine 
ou  un  pot  d'urine  fur  environ  trente 
pots  de  fuc.  (Il  y  a  en  général  peis 
d'uniformité  dans  la  manière  de 
procéder  ).  La  plupart  enipto^enc 
leur  fuc  tout  de  fuite ,  comme  on 
vient  de  le  dire.  On  en  fen:  allez  la 
raifon,  &  voici  de  q^uelle  façon  ils 
procèdent. 

Ceux  qui  font  cette  préparation 
achètent  à  Montpellier  ou  dans 
d'autres  Villes  voiin.es  de  grands 
facsâ  laine,  de  vieilles  ferpilfières 
ou  quelqu'autre  toile  écrue  (c'eft  à- 
dire  qu'on  n'emploie  à  Gallargues 
que  cette  efpèce  de  toile  qui  n'a. 
pas  éré  blanchie  par  la  rofée  ni  par 
b  leflîve),  qui  ait  déjà  fervi,  &  qui 
foit  à  bon  compte;  fi  elle  eft  fale,. 
on  la  lave  &  on  la  fait  fécher.  Toute  ,  * 
toile  eft  bonne  pour  cette  opération > 
pourvu  qu  elle  foit  de  chanvre ,  la 
plus  groffière»  la  moins  ferrée  dans 
fon  tiflfu  n'eft  pas  i  rejeter  ;  mais  il 
.faut  qu'on  l'ait  bien  nettoyée,  car 
tous  les  corps 'gras  &  huileux  font 
contraires  au  fuccès  de  cette  opé^ 
ration. 

On  divrfe  la  toile  dont  on  fe  fert 
enpiufieurs  pièces;  fur  cela  itn'y  ai 
aucune  règle  ^  les  femmes  font  tooc^ 
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la  manœuvre  de  cette  opérattoti« 
Le  fuc  exprimé  eft  porté  dans  une 
efpèce  de  petite  cuve  de  bois  que 
Ion  appelle  dans  ce  ^zysfemaou  ou 
comporte*  La  femme  a  devant  foi  un 
baquet  de  bots  pareil  à  ceux  donc 
les  blanchifTeuies  fe  fervent  pour 
favonner  leur  linge  \  elle  prend 
une,  deuf  ou  trois  pièces  de  toile  » 
fuivant  qu  elles  font  plus  ou  moins 
grandes,  qu'elle  mec  dans  le  ba* 
qoet;  elle  verfe  enfuite  fur  ces 
morceaux  de  toile  un  pot  du  fuc 
de  maurelle  qu'elle  a  coujours  à  fon 
côté ,  &  tout  de  fuite  par  un  pro- 
cédé pareil  à  celui  des  blanchiueu- 
fes  qui  favonflenc  le  linge,  elle 
froiOe  bien  la  toile  avec  fes  mains , 
afin  qu'elle  foie  par-tout  bien  im- 
bibée de  fuc.  Cela  fait,  on  ôte 
ct%  chiffons,  &  on  en  remec  d'au- 
tres qui  font  à  portée  t  &  toujours 
^infi  de  fuite  ;  on  ne  celfe  pas  de 
faire  cette  manoeuvre  que  tout  le 
fuc  exprimé  n'ait  été  employé. 
Après  cette  opération ,  l'on  va  éten- 
dre ces  drapeaux  fur  des  haies  ex- 
pofées  au  foleil  le  plus  ardent  pour 
les  faire  bien  fécber^  on  ne  les  mec 
jamais  a  terre,  parceque  l'air  y  pé- 
nétreroit  moins  facilement,  &  qu'il 
(eft  efTeniiel  que  ces  chiffons  sèchent 
vite.  Les  femmes  qui  font  cette 
manœuvre  favent  bien  mettre  à 
profit  tout  leur  fuc  ;  les  drapeaux 
ne  fortent  du  baquet  qu'imbibés  de 
ce  fuc  dans  une  jufte  proportion. 

Après  que  les  drapeaux  ont  écé 
bien  féchés  au  foleil,  on  les  ra- 
matTe  &  on  en  forme  des  cas.  Les 
femmes  ont  foin  un  mois  avant  de 
commencer  cette  préparation,  de 
ramaiTcr  de  l'urine  dans  leur  cuve 
de  pierre )  qui  après  qu'on  y  a  mis 
cous  lei  ingrédiens  eft  appelée  Va- 
luminadoup  ce  qui  indique  qu'on 
y  met  toit  autrefois  de  l'alun  j  quel- 
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ques particuliers,  en  petit  nombre^ 
s'en  fervent  encore  aujourd'hui. 

La  quantité  d'urine  qu'on  mec 
dans  la  cuve  n'eft  pas  déterminée  ; 
on  en  met  ordioairemenc  une  iren« 
taine  de  pots ,  ce  qui  donne  cinq  ou 
ùx  pouces  d'urine  dans  chaque  cuve. 
On  jette  enfuite  dans  la  cuve  cinq  à 
(ix  livres  de  chaux  vive.  Ceux  qui 
font  dans  l'ufage  d'employer  l'alun» 
y  en  mettent  alors  une  livre }  car 
il  faut  remarquer  qu'on  y  met  tou- 
jours de  la  chaux  quoiqu'on    em- 
ploie  l'alun.   On   remue  bien    ce 
mélange  avec  un  bâton  \  après  cela 
on  place  i  la  fuperficie  de  l'urine 
des  farmens  ou  des  rofeaux  afiti* 
jettis  i  chaque  extrémité  de  la  eu- 
.ve  ;  on  étend  (ur  ces  rofeaux   les 
drapeaux  imbibés  de  fuc  6c  bien 
féchés:  on  en  m.t  l'un  fur  l'autre 
ordinairemenc  fepc  à  huic ,  quelque- 
fois plus  ou  moins ,  ce  qui  dépend 
de  la  grandeur  de  la  cuve  \  on  cou- 
vre  enfuite  cette  même  cuve  d'un 
drap  ou  d'une  couverture.  On  laillè 
communément  les  drapeaux  expo«- 
fés  â^la  vapeur  de  l'urine  pendant 
vingt-quatre  heures }  fur  cela  il  n'y 
a  aucune  règle  cercaine  \  la  force  fiC 
la  quantité  de  l'urine  doivent  déci- 
der j  quelques  particuliers  lailfenc 
leurs  drapeaux  expofés  â  la  vapeur 
pendant  plufieurs  jours  }  les  autres 
s'en  tiennent  au  temps  qu'on  vient 
de  marquer  i  mais  pour  juger  avec 
certitude    du    fuccès    de   l'opéra- 
tion ,  l'on  vifite  de  temps  en  temps 
les  drapeaux  s  &  quand  on  s'apper- 
çoit  qu'ils  ont  pris  là  couleur  bleue, 
on  les  Ote  de  deilus  la  cuve.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  pendanc    que  les 
chiffl^rs  font  expofés^  la  vapeur  de 
l'urine  il  faut   les   retourner   fens 
delTus  defTous ,  afin  qu'ils  préfentenc 
à  la  vapeur  routes  leurs  furfaces. 
Ofit  doit  prendre  garde  que  les  (hif- 
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fons  qui  font  fur  les  morceaux  de 
bois  expofés  â  la  vapeur  de  Turine 
ne  trempent  point  dans  cette  li- 
queur, ce  feroit  autant  de  perdu, 
Turine  décruiroit  entièrement  la 
partie  colorante  des  drapeaux. 
^  Comme  il  faut  une  grande  quan- 
tité d'urine,  &  que  bailleurs  les 
cuves  font  trop  petites  pour  que 
l'on  puifle  colorer  dans  l'elpace  d'un 
mois  &  demi  tous  les  drapeaux  que 
demandent  les  marchands  ;  les  par- 
ticuliers ont  eu  recours  â  une  autre 
méthode }  ils  ont  fubftitué  le  fu- 
mier.â  l'urine  ;  cependant  la  plus 
grande  partie  emploient  l'urine  ; 
mais  tous  en  font  en  même  temps 
par  l'une  ôc  pat  l'autre  méthode. 
Les  drapeaux  que  l'on  colore  par  le 
moyen  de  l'urine  font  les  plus  aîfés 
à,  préparer;  quelque  temps  gu'on 
les  laifTe  expoiés  à  la  vapeur  ils  ne 

Erennent  jamais  d'autre  couleur  que 
i  bleue ,  &  la  partie  colorante  n'eft 
jamais  détruite  par  l'alcali  volatil 
qui  s'élève  de  l'urine,  quelqu'abon- 
dant  qu'il  foit  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  qcund  on  emploie  le  fumier  ; 
cette  autre  méthode  demande  beau- 
coup de  vigilance,  comme  nous 
allons  le  voir.  Dès  qu'on  veut  expo- 
fer  les  drapeaux  qui  ont  reçu  la  pre- 
mière préparation  à  la  vapeur  du 
fumier ,  on  en  étend  une  bonne  cou- 
che â  un  coin  de  l'écurie  y  fur  cette 
couche  on  jette^un  peu  de|^aille  bri- 
fée,  on  met  par-deflus  les  chiffons 
entaflés  les  uns  fur  les  autres,  & 
tout  de  fuite  on  les  couvre  d'un 
drap  comme  dans  l'autre  méthode  : 
on  met  fur  le  fumier  à  peu  $iès  le 
même  nombre  de  drapeaux  que 
l'on  expoferoit  i  la  vapeur  de  l'u- 
rine/ 

Si*  le  fumier  ell  de  la  première 
force,  on  va  au  bout  d'une  Iieure  re- 
^tourner  fens  deflus  deflbus  les  chif- 
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fons;  une  heure  après  on  va  encore 
les  vifiter  ;  &  s'ils  ont  pris  une 
couleur  bleue,  on  les  retire  de 
defTus  le  fumier;  on  les  met  en  tas 
&  on  les  expofe  à  l'air  pour  les 
faire  fécher.  il  faut  remarquer  que 
(i  le  fumier  n'eft  pas  fort,  on  les  y 
laiffeplus  long- temps,  quelquefois 
douze  heures,  ôc  plus  même  s'il  eft 
néceffaire.  On  fent  bien  que  roue 
ceci  dépend  des  différens  degrés 
de  force  du  fumier  :  la  couleur 
bleue  eft  la  pierre  de  touche  pour 
connoître  la  durée  du  temps  dont 
nous  parlons.  On  doit  être  attentif 
â  vifirer  fouvent  les  drapeaux  ;  car 
la  vapeur  du  fumier ,  (i  on  les  y 
liiffbit  trop  long  temps  expofés ,  en 
détruiroit  la  couleur,  &  tout  ce 
travail  feroit  perdu.  Le  fumier 
u'on  emploie  eft  celui  de  cheval^  • 
e  mule  ou  de  mulet.  Certaines 
femmes  ezpofent  d'une  autre  ma- 
nière leurs  drapeaux  â  la  vapeur  du 
fumier  ;  elles  les  mettent  entre  dçux 
draps,  &  les  draps  entre  deux  cou* 
chcs  de  fumier. 

Pour  l'ordinaire  on  n'expofe  qu'une 
feule  fois  les  chiffons  à  la  vapeur 
de  l'urine  ou  du  fumier.  Quelques- 
uns  ont  afTuré  que  quand  l'opéra- 
tion ne  réufliiïbit  pas  par  le  moyen 
du  fumier,  on  expofoit  les  dra- 
peaux qu'on  n'avoir  pu  colorer  par 
cette  voie  i  la  vapeur  de  l'urine  ^ 
mais  ces  cas  font  extrêmement  ra- 
res.  On  obfervera  que  pendant  tour  % 
le  temps  que  dure  cette  prépara** 
tion  l'on  met  prefque  tous  les  ;  ours 
de  l'urine  dans  la  cuve;  Se  â  l'égard 
de  la  chaux  vive ,  on  n'en  met  que 
trois  fois  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération  :  if  en  eft  de  même  quand 
on  y  met  de  l'alun.  On  remar-* 
quera  que  toutes  les  fois  qu'on  ex- 
pofe  de  nouveaux  drapeaux  à  la  va^ 
peur  de  l'urine  >  il  faut^  avant  de 
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les  y  expofer,  bien  remuer  rurîne 
avec  un  bâton  :  on  change  de  même 
le  fumier  d  chaque  nouvelle  opé- 
taciun.  Après  que  les  femmes  ont 
achevé  toutes  leurs  préparations , 
qui  fe  font  chaque  année  »  elles 
jettent  l'urine  de  leur  cuve ,  qu'elles 
nettoyent  bien. 

Nous  avons  dit  qu*on  n'expofoir 
•qu*une  feule  fois  les  drapeaux  à  la 
Vapeur  de  lurine  ou  du  fumier  : 
cette  opération  étant  faite  t  comme 
on  vient  de  la  décrire ,  on  a  de  nou- 
veau f  uc  de  maurelle  (  car  il  eft  bon 
de  faire  obferver  que  pendant  toute 
4a  durée  de  cette  préparation  il  y  a 
des  hommes  en  campagne  pour  re* 
cueillir  de  Ix  maurelL)^  on  imbibe 
•une  féconde  fois  les  drapeaux  de  ce 
nouveau  fuc  en  faifant  la  même  ma- 
nœuvre qu'à  la  première  opération , 
<*eft-à  dire  qu'on  favonne  en  quel- 
que forte  les  drapeaux  avec  ce  nou- 
veau fuc ,  &  on  les  fait  bien  fécher. 
Si  après  cette  féconde  imbibition 
'de  fuc  les  chiffons  font  dun  bleu 
foncé  tirant  fur  le  noir,  on  ne  leur 
'fournit  plus  de  nouveau  fuc  ;  alors 
la  marchandife  eft  dans  l'état  re- 
quis. Si  les  cliiffons  n'ont  pas  cette 
couleur  foncée  qu'on  yienr  d'indi- 
quer, on  les  imbibe  de  nouveau  fuc 
une  ttoifième  fois,  quelquefois  une 
quatrième ,  mais  ces  cas  font  bien 
•rares. 

Les  particuliers  qui  font  .cette 
préparation  ne  commencent  â  im- 
biber leurs  drapeaux  de  fuc  de  mau<- 
relie  que  vers  les  dix  ou  douze  heu- 
res du  m^tin;  la  raifon  en  eft  qu'a- 
Jors  le  foleil  commence  à  ëtr^  dans 
fa  plus  grande  force^  &  que  les  dra- 
peaux étant  expofés  à  fon  ardeur , 
•sèchent  plus  vîte.  On  fe  garde  bien 
de  faire  cette  préparation  quand  le 
vent  eft  fud-eft,  ou  ,  comme  on  dit 
4ans  ce  .pays  là  >  marin  ^' on  rifque- 
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roi  t  alors  de  perdre  tout  le  fruit  de 
fon  travail  ;  ce  vent  eft  fort  humide, 
&  les  chiffons  pour  réuflir  doivent 
lécher  promptement.  11  eft  arrivé 
dans  certaines  années  pluvieufes , 
que  des  particuliers  ont  perdu  leur 
maurelle  9  recueillie  avec  beaucoup 
de  pçine  ,  faute  de  trouver  un  jour 
favorable. 

Nous  avons  dit  que  quand  la 
toile  qu'on  emploie  '  eft  fale ,  on 
la  lave  ôc  on  la  tait  fécher  j  de  mè« 
me  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne 
foit  pas  imbibée  de  quelques  corps 
gras  ou  huileux.  On  a  raconté  à 
l'Auteur  cité  qu'un  particulier  avoir 
employé  dans  fa  fabrique  certaines 
toiles  qui  avoient  fervi  fur  les 
vaifleaux  ;  elles'étoient  un  peu  en- 
duites de  gaudron,  cela  fit  une 
mauvaife préparation,  à  caufe  que 
le  gaudron  empèchoit  le  fuc  de 
faire  union  avec  le  chanvre  ;  auflt 
lui  con(ifqua-t-on  fa  marchandife 
comme  n'étant  pas  de  recette. 

M.  Montet  a  remarqué,  étant  au 
grand  Gallargues ,  que  Jans  la 
grande  quantité  de  drapeaux  colo- 
rés il  y  en  avoir  quelques  mor- 
ceaux qui  n'avoient  pas  pris  la 
couleur  bleue.  11  ne  fut  pas  fnrpris 
de  ce  phénomène  dès  qu'il  eut  va 
manœuvret  les  femmes  y  elles  n'ôb** 
fervent  pas  beaucoup  de  régula- 
rité en  étendant  leurs  chiffons  tanc 
fur  la  iruve  que  fur  le  fumier  :  la 
partie  volatile  de  Turine  ou  du  fu* 
mier  ne  peut  pas  pénétrer  par^tôuc 
également.  D'ailleurs  (i  on  a  la  mal- 
adrefTè  de  laifler  un  peu  trop  long- 
temys  les  drapeaux  à  la  vapeur  du 
fumier  qui  a  beaucoup  de  force,  il 
change  la  couleur  j  au  lieu  d'être 
bleue,  elle  tire  fur  la  couleur  de 
chair:  les  femmes  appellent  cela 
en  leut  langue  faula.  Audi  la  plu- 
part de  celles  qui  ont  leurs  cbifr 
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fbns  fur  du  fumier  eKCrèmement 
fort,  vont  elles  les  vifiier  fouvent. 

On  prétend  à  Gallargues  &  dans 
les  lieux  voifins  qu'on  ne  peut  pré- 
parer ces  drapeaux  de  U  manière 
qu'on  vient  de  décrire  que  dans 
ce  premier  village  feulement  :  les 
habitans  du  grand  Gallargues  8c  des 
environs  le  croient  formellement; 
voici  les  preuves  qu'ils  en  donnent. 
Lt$  filles  de  ce  village,  difent  -  ils , 
qui  vont  fis  marier  ailleurs  ,  par 
exemple,  à  Aiguës- Vives,  autre 
village  qui  n'en  eft  éloigné  que 
^'une  petite  lieue,  ne  peuveit  ré  uf- 
£r  à  faire  cette  préparation»  quoi- 
qu'elles l'aient  faite  plufieurs  fois 
dans  leur  maifon.  Tout  ceci  fent  le 
merveilleux.  Le  Chimifte  cité  a 
l'expérience  du  contraire.  Il  a  pré 
.paré  lui-même  à  Montpellier  dans 
Ion  laboratoire  de  pareils  drapeaux 
par  le  moyen  de  la  vapccir  de  i'u- 
irine,  8c  ils  fe  ibnt  trouvés  aufllî 
beaux  que  ceux  qu'on  envoie  de 
Gallargues.  Il  eil  vrai  dédire  aufu- 
jet  des  drapeaux  qu'on  prépare  au 
grand  Gallargues,  qu^on  ne  peut  le 
taire  que  dans  une  partie  de  cette 
province  8c  dans  quelques  autres 
voidnes,  comme  U  Provence  &  une 
partie  du  Dauphiné,  où  la  plante 
dont  on  fe  fert  croit  dans  quelques 
cantons. 

M.  Niflble  dît  que  la  maurelle 
•e  croît  pas  du  côté  de  Lyon  ni  en 
Auvergne  :  fi  elle  croiflbit  ^n  Hol- 
Iande«  les  HoUandois  ne  feroient 
pas  alTez  dupes  pour  nous  acheter 
iios  drapeaux*,  ils  les  prépareroicnc 
•hez  eux ,  &  par-là  ils  épargneroient 
beaucoup.  Ce  feroit  au  Gouverne- 
ment à  acheter  ou  à  fe  procurer  le 
fecret  des  HoUandois  pour  foire  la 
pierre  bleue  appelée  tournefoL  Le 
commerce  en  retiteroit  un  grand 
4ivantage  ,   8c    principalement    le 
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Languedoc  \  par  ce  moyen  les  deux 
préparations  le  feroient  dans  le  me« 
me  pavs.  U  eft  impoffible  de  faire  la 
première  ailleurs  que  dans  le  pays 
où  la  maurelle  croit  naturellement  : 
j'il  étoit  néceflaire  de  la  multi* 
plier  •  on  poutroit  laiffer  mûrir  la 
graine ,  &  en  femei^  des  champs 
comme  on  feme  le  bled. 

La  maurelle  ne  peut    pas   être 
tranfportée  forr  lom  ,  parcequ'il    ' 
faut  qu'elle  foit  verte  pour  être  em- 
ployée, &  qu'on  ne  peut  la  garder  • 
trop  loRg-tempa  fans  qu'elle  le  gâte 
par  une  trop  grande  fermentation. 

Quand  les  drapeaux  ou  chiffons 
préparés  comme  on  l'a  dit, font  bien 
lecs,  on  les  emballe  dans  de  grands 
facs,  on  les  y  ferre  &  prefle  bien, 
puis  on  fait  un  fécond  emballage 
dans  d'autres  facs,  dans  de  la  toile 
avec  de  la  paille,  &  l'on  en  forme 
des  balles  ae  trois  ou  quatre  quin- 
taux. Des  marchands  commilHcn« 
naires  de  Monrpellier  ou  des  en* 
virons  les  achetcent  pour  les  envoyer 
en  Hollande,  en  les  embarquant  au 
port  de  Cette.  Cett^  marchandife 
le  vend  50  à  3Z  livres  le  quinral; 
elle  a  valu  certaines  années  jufqu'à 
50  livres.  On  affure  qu'on  fabriqua 
toutes  les  années  dans  le  village  de 
Gallargues  (qui  eft  compuie  de 
i$o  maif^ns  ,  &  qui  a  mille 
habirans)  de  ces  drap;;aux  pouc  19 
ou  12000  livfss. 

Ces  drapeaux  colorent  le  vin  qui 
pèche  par  la  couleur ,  &  lourcs  for-* 
tes  de  liqueurs.  On  dit  qu'on  les 
emploie  en  Hollande  à  cet  ufage» 
&  au  rapport  de  M.  Nidole ,  Simon 
Pauli  défapprouve  toures  ces  pra- 
tiques. On  ne  voit  pas  cependant 
que  cela  puifTe  être  foit  dangereux. 

Les  Hollancio*s  font  un  grand 
ufage  des  drapeaux  de  Gallargues 
pour  colorer  leur  fromage  1  iU  lo 
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nomment  alors  fromage  k  croûte 
rouge  ^  cirant  fur  le  violet ,  dont  le 
principal  commerce  fe  fait  fur  les 
*  côtes  de  la  Méditerranée ,  comme 
TEfpagne ,  la  France  &  Tltalie. 
TOURNETTE}  fubftantif  féminin. 
Petit  inftrument  de  bois  oui  fert  à 
dévider  de  la  foie  ,  du  ni ,  de  la 
laine ,  du  coton,  &c.  Les  tournectes 
font  toujours  doubles  &  font  corn- 

{>ofées  de  deux  cylindres  de  bois 
eger  qui  ont  chacun  leur  pivot  fur 
lequel  elles  tournent  Les  pivots  font 
attachés  fur  une  planche  qui  leur 
fert  de  pied. 

TOURNEVIRE;  fubftantif  féminin 
&  ternie  de  Marine.  Cordage  mé- 
diocre que  l'on  dévide  fur  Teffieu 
du  cabjftan  ,  &  qui  eft  garni  de 
nœuds  aifcz  proches  auxquels  eft 
faîHe  fucceftivement  avec  des  gar- 
cettes ,  une  certaine  longueur  de 
cordage  amarré  à  l'autre  ,  lequel  eft 
beaucoup  plu&  gros  que  le  tourne- 
vire. 

TOURNE- VIS  'y  fubftantif  mafculitK 
Petit  inftrument  de  fer  avec  lequel 
on  ferre  ou  déferre  des  vis.  Le  tour- 
nevis eft  un  inftrument  p)rt  utile  aux 
Arquebufitrs* 

TOURNEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ârtifan  qui  fait  des  ouvrages  au 
tour.  Cet  ouvrier  eft  un  bon  Tourneur. 
Tourneur  en  bois.  Tourneur  en  ivoire. 

TOURNEUX,  (Nicolas  le) naquit  i 
Rouen  en  1 6^0  de  parens  obfcurs. 
L'inclination  qu'il  ht  paroitre  dès 
fon  enfance  pour  la  vertu  &  pour 
l'étude,  engagea  Du  Folfé,  Maître 
des  Comptes  a  Rouen ,  de  l'envoyer 
si  Paris ,  au  Collège  des  Jéfuites.  Il 
y  fit  des  progrès  fi  rapides ,  qu'on 
le  donna  pour  Emule  a  le  Tellier, 
depuis  Archevêque  de  Reims.  Après 
avoir  fait  fa  Philofophîe  au  Collège 
des  Gradins  fous  Herfent  ,  il  de- 
vint  Vicaire    de   la   ParoifTe    de 
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Saint  -  Etienne  des  Tonneliers  4 
Rouen  ,  où  il  fe  diftingua  pao  fo» 
taiens  poar  la  chaire  &  pour  la  di- 
reftion.  En  1675  ^^  remporta  le 
prix  de  T Académie  Françoife  \  8c 
ce  triomphe  lui  fit  d'autant  plus- 
d'honneur  ,  au"il  ne  compofa  foo 
difcours  que  la  veille  du  jour  qu'on 
devoit  examiner  les  pièces.  Il  quitt» 
bientôt  la  province  pour  la  capitale 
où  il  obtint  un  Canonicatâ  la  Sainte 
Chapelle  &  une  penfion  du  Roi  de 
trois  cens  écus.  Son  éloquence  la  lui 
mérita.  Louis  XIV  demandant  ui> 
jour  à  Boileau  quel  étoit  un  Prédi- 
cateur qu'on  nommoitle  Tourneux^ 
&  auquel  tout  le  monde  couroit  v 
Sirt  j  répondit  ce  Pocte ,  Fotre  Ma  - 
jefté  fait  qu'on  court  toujours  à  la 
nouveauté  :  e'eft  un  Prédicateur  que 
prêche  l'Évangile.  Le  Roi  lui  ayant 
ordonné  de  lui  en  dire  férievfemenc 
fon  avis  »  il  ajouta  r  quand  il  monte 
en  chaire ,  il  fait  tellement  peur  par 
fa  laideur  j  quon  voudroit  l'en  voir 
for  tir  j  &  quand  il  a  commencé  â  par^ 
1er ,  on  craint  qu'il  n'en  force..  L'éclac 
des  applaudiftemens  lui  fufcita  des^ 
envieux  ,  &  ne  lui  infpira  que  de 
Taumilité.  Pour  fe  dérober  aux  ap- 
plaudiffemens ,  il  pafla  les  dernières 
années  de  fa  vie  dans  fon  Prieuré 
de  Villers-fur-Fere  en  Tardenois  ^ 
dans  le  Diocèfe  de  SoiflTons.  Ce 
pieux  Écrivain  mourut  fubiremenc 
a  Paris  en  i6V^),  i  quarante-  fept 
ans.  Son  attachement  â  MeflTieur» 
de  Port- Royal  lui  avoir  fuffcité  des» 
tracaflferies  que  fes  «vertus  auroienr 
du  lui  épargner.  Ses  ouvrages  font 
I®.  Traité  de  la  Providence  fur  le 
miracle  des  fept  pains  ;  1^.  Principes 
&  règles  de  la  vie  chrétienne ,  avec  des^ 
avisfalutaires  &  très- importans pour 
un  pécheur  converti  à  Dieu  ;  j^.  Inf 
tru3iont  &  exercices  de  piété  durant 
la  Sainte  MeJJes  4^.  laTiede  Jisus- 
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Christ  j  \^.rAnn€echrctienn€;6^. 
TraduSion  du  hràviairc  romain  eti 
fran^oLs  ;  j^.  Explication  littérale  & 
morale  fur  l  É pitre  de  Saint  Paul  aux 
Romains  ;i\  Office  de  la  Vierge  en 
latin  &  enfranfois  ;  9'^.  l'Office  delà 
fcmaine  fa'tnte  en  latin  &  enftançois^ 
avec  une  préface ,  des  remarques  & 
des  réflexions  ;  10".  le  catéchifme  de 
de  la  pénitence  ^  &c.  Sa  traduftion 
fraDçoife  du  bréviaire  fut  cenfurée 
par  une  fentence  de  Chcron  ,  Offi- 
ciai de  Paris  ,  en  i(J88  j  mais  Ar- 
itauldenprida  défenfe.On  attribue 
encore  à  M.  leTourneux  \xn  Abré- 
gé des  principaux  traités  de  Théolo- 
gie j  in-4^.  Ces  difFérens  auvrages 
fonc  dignes  d'un  Prêtre  nourri  de 
rÉvangiie.  Il  ne  die  c]tte  ce  que  la 
force  de  Ton  fujet  lui  infpire  \  6c  il 
le  die  avec  cette  fimplicice  noble  qui 
vaut  mieux  que  tous  les  ornemens. 

TOURNIQUET  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Croix  de  bois  ou  de  fer  mo- 
bile, &  pofée  borifontalement  fur 
un  pivot ,  pour  laifTer  palfer  un  à 
un  des  gens  de  pied.  Il  y  a  des  tour- 
niquets de  fer  &  de  bron^çe  dans  les 
cours  &  jardins  de  Verfailles. 

ToURNiQUfiT  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Chirurgie  ,  d*ttii  inftrument  qui 
ferc  d  comprimer  les  vailTeaux  dans 
certaines  opérations. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  d'É- 
pingUers  ,  d'une  efpèce  de  dévidoir 
\  plufieurs  branches  qui  fert  à  dref- 
fer  le  fil  de  laiton. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  de 
Fafteurs  d  orgues,  d'un  petit  mor- 
ceau de  bois  de  forme  carrée  ,  qui 
fert  à  accorder  les  tuyaux. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  de 
Menuifiers  ,  d'un  petit  morceau  de 
bois  attaché  au  bord  d*un  châflSs,  & 
fervant  à  foutenir  le  châffis  quand  il 
cft  levé 

Tourniquet  ,  ft  dit  en  termes  de 
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Guerre  ,  d'une  poutre  garnie  de 
pointes  de  fer  qu'on  place  dans  une 
ouverture  ,  dans  une  brèche  ,  ou  k 
rentrée  du  camp,  pour  difputer  le 
palfage  â  l'ennemi. 
TOURNOI  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appeloit  ainfi ,  dans  le  temps  que 
regnoit  Tancienne  chevalerie ,  tou- 
tes fortes  de  courfes  &  combats 
militaires  quife  faifoient  conformé- 
ment â  certaines  règles^  entre  plu- 
fieurs  Chevaliers  &, leurs  Écuyers  , 
pardivertiffement&par  galanterie. 
On  Vio^ïxxQXi  joutes  ^  des  combats 
finguliers  qui  fe  faifoient  dans  les 
tournois  d'homme  à  homme  avec 
la  lance  ou  la  dague  \  ces  joutes 
étoient  ordinairement  une  partie 
des  tournois. 

Il  eft  difficile  de  fixer  Tépoque 
de  rinftitution  des  tournois  dont  les 
Allemands  »  les  Ânglois  &  les  Fran- 
çois fe  difputent  la  gloire. 

La  plupart  des  auteurs  Allemands 
prétendent  que  l'Empereur  Henri  I 
furnommé  I  Oifeleur ,  qui  mourut 
en  95(>,  fut  l'inftituteur  des  tour- 
nois \  mais  quelques-uns  avec  plus 
de  fondement  »  en  font  honneur  a 
un  autre  Henri  qui  eft  poftérieur 
d'un  fièle  au  premier.  En  ce  cas  les 
Allemands  auroient  peu  d'avantage 
fur  les  François  chez  qui  Ton  voit 
les  tournois  établis  vers  le  milieu  du 
XI  fiècle ,  par  GeofFroi ,  Seigneur  do 
Preuilli  en  Anjou. 

Selon  les  auteurs  de  l'hiftoire  By- 
fantynej  les  peuples  d'orient  ont 
appris  des  François  l'art  &  la  prati« 
tique  des  tournois  \  8c  en  effet  notre 
nation  s'y  eft  toujours  diftinguée, 
jufqu'au  temps  de  Brantôme. 

La  veille  des  tournois  étoit  an- 
noncée dès  le  jour  qui  la  précé- 
doit  ,  par  les  proclamations  des 
Officiers  d'armes.  Des  Chevaliers 
qui  dévoient  combattre,  venoient 
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auflî  vificer  la  place  dcftinée  pour  les 
joutes.  »  Si  venoic  devant  eux  un 
j»  Hécaulc  qui  crioic  tout  en  haulc, 
9t  Seigneurs  Chevaliers  »  demain 
»  aurez  la  veille  du  tournoi  >  où 
st  prouefle  fera  vendue  &  achetée 
9»  au  fer  &  â  Tâcier.. 

On  foliennifoic  cette  veille  des 
tournois  par  des  efpèces  de  joutes 
appelées  tantôt  cÏÏàis  ou  éprouves  , 
épreuves  »  rantôt  ics  vêpres  du  tour- 
noi  j  &  Quelquefois  efcremie ,  c*eft- 
à-dire  efcrime  ,  où  les  Écuyerss'ef- 
fayoienc  les  uns  contre  les  autres  , 
arec  des  armes  plus  lég^resi^porrer 
&  plus  aifées  a  manier  que  celles 
dçs  Chevaliers  ,  plus  faciles  à  rom- 
pre I  &  moins  dangereufes  pour 
ceux  qu'elles  blefloient  :  c'étoit  le 
prélude  du  fpeâacle  nommé  Icgrand 
tournoi ,  le  maure  tournoi ,  ià  maître 
éprouve  que  les  plus  braves  &  les 
plus  adroits  Chevaliers  dev.oient 
donner  le  lendemain. 

Lt%  dames  s*abftinretit  dans  les 
premiers  temps  d'aflifter  aux  grands 
tournois  ;  mais  enfin  l'horreur  de 
voir  répandre  le  fai^  céda  dans  le 
GCBur  de  ce  fèxe  né  Unfible  »  à  Tin- 
dinarion  encore  plus  puilfance  qui 
le  porte  vers  tout  ce  qui  appartient 
nux  fentimens  de  la*  gloire  »  ou  qai 
peut  caufer  de  l'émorion.Les  Dames 
donc  accoururent  bientôt  en  foule 
aux  tournoi»,,  &  cette  époque  dût 
ttre  celle  de  la  plus  grande  célébrité 
idé  ceseserciceSk 

M  eft  aifé  d'imaginer  quels  mou*^ 
yemens  devoir  produire  dans  les  ef- 
grits  la  proclamation  de  ces  tour- 
nois folennels  annoncés  long-jemps 
d'avance ,  &  toujours  dans  les  ter- 
mes les  plus  faftueux  \  ils  animoient 
dans  chaque  province  &  dans  cHa- 

Îuecour  ,  tous  les  Chevaliers  &  les 
cuyersà  faire d'aurres  tournois  où 
|ar  tootei  îonts  dlexercices  ^  ib  fe. 


dirpofoienr  à  paroltre  fiic  un  pTa* 
grand  théâtre- 
Tandis  qu'on  préparok  les  lieux, 
deftinés  aux  tournois  ,  on  étaloir  le: 
long  des  Cloîtres  de  quelques  Mo- 
naftcres  voifins  ,  les  écus  armoriés, 
de  ceux  qui  prct^ndoient  entrer  dans 
les  riceSj^&Us  y  reftoicnt-plufieurs. 
jours  exposés  à  là  curiofité  &  iTexa- 
men  des  Seigneurs ,  des  Dames  & 
demoiFelles.  UnJIéraut  ou  pourfui- 
vaut  d*armes  nommoir  aux  Dames^ 
ceux  â  qui  ils  appatxenoient  \_  &  |i 
parmi  lies  préteiwians  il  s'en  trouvcic^ 

Quelqu'un  dont  une  Dame  eût  fujec 
e  fe  plaindre» (bit parcequilavoic 
mal  parlé  d'elle,  foit  pour  quelque, 
autre  offenfe,  elletouchoit  i'écu  de 
fes  armes  pour  le  recommander  aux. 
Juges  du  tournoi ,  c*eft4-dire  pour 
kur  en  demander  juftice. 

Ceux-ci  »  après  avoir  fait  les  îi>r 
formations  néceiTaires  >  devoiene 
prononcer  j  &  ff  le  crime  avoir  été- 
prouvé  juridiquement ,  la  punition 
Aiivoir  de  près..  Le  Chevalier  fe 
préfentoir  il  au  tournoi ,  malgré  les^ 
ordonnances  qui  Ten  exclooientj  anee 
grêle  de  coups  que  tous  '  les  autres. 
Chevaliers  faifoienr  tomber  fur  lui^ 
lé  puniffoit  de  fa  témérité  &  lui  ap- 
prenoit  i  refpeâer  l'honneur  des» 
Dames  &  les  lois  de  la  Chevalerie*. 
La  merci  des  Dames  qu'il  devoir, 
lécrametà  haute  voix.,  étoit  feuler 
capable  de  mettre  des  bornes  au  cba^ 
riment  du  coupable* 

La  carrière  où  devoicntfe  figna*^ 
l'er  les  Chevaliers  admis  au  tournoi», 
éroir  environnée  de  fuperbes  échaf- 
fauds  conftruirs  en  forme  de  tours  ^ 
6c  partagés  en  loges  &  en  gradins*. 
Ils  étoient  deftinés  â  phcer  les  Rois,^ 
les  Reines,  les  Princes  &  PrincetTes»^ 
Se  tout  ce  qui  compofoit  leur  Cour», 
les  Dames  &  les  Uemoifelles  j  en-- 
fiA  les.  anciens  Chevaliers  qu'uitt: 
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longue  expérience  au  maniement 
des  armes,  avoit  rendus  les  Juges 
les  plus  compécens.  Ces  vieillards 
â  qui  leur  grand  âge  ne  pecmetroic 
plus  de  s*y  diftinguer  encore  »  tou- 
ches d'une  rendrefle  pleine  d'efti- 
me  pour  cette  jeuneue  valçureufe 
^ileur  rappeioit  le  fou  venir  de  leurs 
propres  exploits  ,  voyoient  avec 
plaifir  leur  ancienne  valeur  renaître 
dans  ces  efCiins  de  jeunes  Guer- 
riers. 

La  richetTe  des  étoffes  &  des 
pierreries  relevoit  encore  l'éclat  du 
^eâacle.  Des  Juges  nomm^  ex- 
près »  dés  Maréchaux  du  Canap , 
des  Confetilers  ou  afHftans  avoient 
en  divers  lieux  des  places  marquées 
pour  maintenir  dans  le  champ  de 
bataille  les  lots  des  tournois  ,  & 
pour  donner  leur  avis  à  ceux  qui 
pouxrorenc  en  avoir  befoin.  Une 
multitude  de  Hérauts  &  Pourfui- 1 
yaas  d'armes  répandus   de  toutes 

Surts^  y.  avoient  les  yeux  fixés  fur 
les  combattant ,  pour  faire  un  rap- 
port fidelle  des  coups  qui  fercnent 
portés  &  reçus.  Une  foutfe  de  Me- 
neftriers  avec  toutes  fortes  d'inftru- 
mens  d'une  mufique  guerrière  , 
étoient  prêts  k  célébrer  les  prouef- 
fes  qui  dévoient  éclater  dans  cette 
journée;  Uqs  Sergens  aârifs  avoienr 
ordre  deTe  porter  de  tous  les  côtés 
où  le  fer  vice  des  lices  les  appele- 
roit  ,  foit  pour  donner  des  armes 
aux  combattans ,  foit  pour  contenir 
la  populace  dans  le  filence  &dans  le 
refpeâb. 

Le  bruîr  des  fanfares^annonçoit 
•Parrivée  des  Chevaliers  fuperbe- 
ment  armés  &  équipés ,  fuivis  de 
leurs  Ècuyers  tous  à  clieval.  Des 
Dames  &  des  Demoifelles  ame- 
noient  quelquefois  fur  les  rangs  ces- 
fiers  efcUves  attachés  avec  deschaî- 
BM  qu^clles  leur  âttoien^  feulementj 


TOU  15  j 

Iorfqu*entrés  dans  l'enceinte  des  li- 
ces ,  ils  étoient  prêts  d  s'élancer» 
Le  titre  d'Efclave  ou  de  ferviteur  de 
de  la  Dame  que  chacun  nemmoit 
hautement  en  entrant  au  tournoi  , 
étoit  un  titre  d'honneur  qui  devoir 
être  acheté  par  des  exploits  j.ilétoit 
regardé  par  celui  qui  le  perçoit, 
comme  un  gage  de  la  viftoire  >.  . 
comme  on  engagement  à  ne  rien 
faire  qui  ne  fût  digno  de  lui.  Strvans^ 
d'amour  ^  leur  dit  un  de  nos  Pocces 
dansune  ballade  qu'il  compofa  pour 
te  tournoi  fait  âSaint  -  Denis  fous 
Charles  VI  »  au  commencement  de 
Mai  ijJj, 

Servaos  d'amours  »  regardez  doucement: 
A^lx  échafaucs ,  Anges  de  paradis , 
Eors  joutcrcx  forc&  joycufcmcnt». 
£c  vous  ferez,  honorés  &  chéris»- 

A  ce  titre  tés  Dames  daignoietit 
joindre  ordinairement  ce  qu'on  apr 
pelle yàvettr ,  joyau  ,  noblcffc^  nobCoy 
ou  tnftïgnt  ;  c'etoir  une  écharpe,  un 
voile  j  une  coiffe ,  une  mantille  ,  un 
bracelet  ,  un  nœud  ;  en  un  moo 
quelque  pièce  détachée  de  leur  ha- 
billement ou  de  leur  parure  ,  quel- 
quefois un  ouvrage  tidli  de  leurs 
mains  »  dont  le  Chevalier  favorifé* 
ornoit  le  haut  de  fon  heaume  ou  de 
fa  lance  )  fon  écu  ^  fa  cotte  d'armes> 
ou  quelqu'autre  partie  de  (on  ar- 
mure. 

Souvent  dans  là  cfialëur  de  Tàc- 
tion  ,  le  fort  des  armes  faifoit  paffer* 
€es  gages  précieux  au  pouvoir  d'un: 
ennemi  vainqueur ,  ou  divers  acci- 
dens  en  occaiionnoient  la  perte.  Ent 
ce  cas  la  Dame  en  renvoyoit  d'au-- 
très  â  fon  Chevalier,  pour  le  con— 
foler  &  pour  relever  (on  courage;^ 
Ai'îfi  elle  lanimoifà  fe  venger  &  ii 
conquérir  à  fon  tour  les  faveurs  doncc 
fes  Âdverfaires  étoteni  patés^  £c: 
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donc  il  dévoie  enfuice  lui  faire  une 
offrande. 

Ce  n  éroit  pas  les  feules  offrandes 

S  me  les  Chevaliers  vainqueurs  fai- 
oienc  aux  Dames  j  ils  leur  préfen- 
toiencaufli  quelquefois  lesCham- 

(»ions  qu  ils  avoienc  renverfés  »  & 
es'chevaux  donc  ils  leur  avoieoc  faic 
vider  les  arçons. 

Lorfque  couces  ces  marques,fans 
lefquelles  on  ne  pouvoir  démêler 
ceux  qui  fe  fîgnaloienc ,  avoienc  écé 
rompues  &  déchirées  >  ce  qui  ar- 
tivoir  fouvenc  par  les  coups  qu'ils 
fe  porcoienc  en  fe  heurcanc  les  uns 
les  aucres  »  &  s'arrachanc  i  Tenvi 
leurs  armes,  les  nouvelles  faveurs 

Siu  on  leur  donnoic  fur  le  champ , 
ervoienc  d'enfeignes  aux  Dames  > 
pour  reconnoîcre  celui  qu  elles  ne 
dévoient  point  perdre  de  vue ,  & 
dont  la  gloire  dévoie  rejaillir  fur 
elles. 

Les.  principaux  réglemens  des 
tournois  conhftoient  a  ne  frapper 

3ûe  du  tranchant  &  non  de  Ta  pointe 
e  répée ,  à  ne  point  bleffer  le  che- 
val de  fon  Aiverfaire  ,  i  ne  porter 
de  coups  de  lance  qu'au  vifage  & 
entre  les  quatre  membres  »  c'eft-â- 
dire  au  plaftron  ;  i  ne  plus  frapper 
un  Chevalier  dès  qu'il  avoic  ôcé  la 
vifière  de  fon  cafque  ou  qu*il  s'étoic 
déheaumé  ^  à  ne  point  le  réunir  plu- 
iieurs  contre  un  feul  dans  certains 
combats  »  comme  dans  celui  qui 
écoit  proprement  appelé  y oz^re. 

Le  Juge  de  paix  choifi  par  les  Da- 
mes avec  un  appareil  curieux,  étoit 
toujours  prêt  à  mcerpofer  fon  mi- 
niftère  pacifique,  lorfqu'un  Cheva- 
lier ayant  violé  par  inadvertance  les 
lois  du  combat ,  avoit  attiré  contre 
lui  feul  les  armes  de  plufieurs  com- 
battans.  Le  Champion  des  Dames 
armé  d*une  longue  pique  ou  d'une 
lance  furmoncee  d'une  coiffe»  n'a- 
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voit  pas  plutôt  abaiflS  fur  le  heaa* 
me  de  ce  Chevalier  le  (igné  de  la 
clémerice  &  de  la  fauve-garde  des 
Dames ,  que  l'on  ne  pouvoir  plus 
toucher  au  coupable  y  il  ctoit  ab* 
fous  de  fa  £siute  ,  lorfqu'on  la 
croyoit  en  quelque  façon  involon- 
'  taire  ;  mais  fi  l'on  s'appetcevoic  qu'il 
eût  eu  deflein  de  la  commettre  ,  on 
devoir  la  lui  faire  expier  par  une  ri- 
goureufe  punition. 

Celles  qui  avoient  été  l'amede 
ces  combats  y  écoient  célébrées 
d'une  façon  particulière.  Les  Che- 
valiers ne  terminoient  aucun  exer« 
cice  fans  faire  à  leur  honneur  une 
dernière  joute  ,  qu'ils  nommoient 
le  coup  des  Dames,  6c  cet  hommage 
fe  répétoît  en  combattant  pour  elles 
â  l'épée ,  à  la  hache  d'armes  &  à  la 
dague.  C'étoit  de  toutes  les  joutes 
celle  où  Ton  fe  piquoit  de  faire  les 
plus  nobles  efforts. 

Le  tournoi  fini ,  on  s'occupoir  du 
foin  de  diftribuer  les.  prix  que  l'on 
avoit  propofés ,  fuivant  les  divers 

f;cnres  de  force  ou  d'adreffe  par 
efquels  on  &étoit  diftingué  ,  (bit 
pour  avoir  brifé  le  plus  grand  nom- 
bre de  lances ,  foit  pour  avoir  fait 
le  plus  beau  coup  d'épée ,  foit  pour 
être  refté  plus  long-cemps  à  cheval 
fans  avoir  été  démonté  ni  défar-* 
çonné  ,  foit  enfin  pour  avoir  tenu 

[Ans  long-temps  de  pied  ferme  dans 
a  foule  du  toutnoi ,  fans  fe  déheau- 
mer ,  ou  fans  lever  la  vifière  pour 
reprendre  haleine. 

Les  officiers  d'armes  faifoiene 
leui;  rapport  du  combar  devant  les 
juges  qui  prononçoient  le  nom  da 
vainqueur.  Souvent  on  demandoic 
l'avis  des  dames  qui  adjugeoient  le 
prix  comme  fouverainesdu  tournoi; 
&  quand  il  ar  ri  voit  qu'il  n'éioic 
point  adjugé  au  Chevalier  qu'elles 
en  avoient  eftimé  le  plus  digne» 
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tlles  lai  accordoienc  elles- mèoies 
un  fécond  prix.  Enfin  lorfque  le 
prix  avoic  été  décerné  »  les  officiers 
d'armes  alloienc  prendre  parmi  les 
dames  oales  demoifelles  celles  qui 
dévoient  préfenter  ce  prix  au  vain- 
queur. Le  baifer  qu'il  avoic  droit 
de  leur  doàner  en  recevant  le  gage 
de  fa  gloire ,  lui  paroitToit  le  plus 
haut  point  de  Ton  triomphe. 

Les  tournois  cependant  furent 
toujours  défendus  par  l'Èglife  à 
caufe  du  fan^  qu'on  y  répandoit.  Il 
en  coûca  la  vie  en  1 140 ,  i  foixante 
Chevaliers  &  Ecuyers  dans  un  feul 
tournai  fait  â  Nuys  près  de  Colo- 
gne. Nos  Rois  réprimèrent  auffi 
quelquefois  la  fureur  des  tournois , 
â  caufe  des  dépenfes  énormes  qui 
s*y  faifoient  j  mais  ils  les  ranimè- 
rent encore  plus  fouvent  par  leur 
exemple.  La  paflion  de  Charles  VI 
pour  cet  exercice  lui  attira  plus 
d'une  fofs  des  reproches  trèsfé- 
rieux;  car  contre  l'ufage  ordinaire 
des  Rois  ,  il  s'y  mefuroit  avec  les 
plus  adroits  jouteurs  ^  compromet- 
toit  ainfi  fa  dignité ,  &  expofoic 
témérairement  fa  vie  en  fe  mêlant 
avec  eux. 

Enfin  le  funefte  accident  de  Henri 
II  tué  dans  un  tournoi  en  1 5  5  ^  > 
fous  les  yeux  de  toute  une  nation  , 
modéra  dans  le  cœur  des  François 
l'ardeur  qu'ils  avoient  témoignée 
juf(^ues-U  pour  ces  fortes  d'exer- 
cices y  cependant  la  vie  défceruvrée 
des  granas  %  l'habitude  &  la  pafiion 
renouvelèrent  ces  jeux  fune^s  à 
Orléans ,  un  an  après  la  mowtra- 
gique  de  Henri  II. Henri  de  Bombon- 
Montpenfier,  Prince  du  fang^  en 
fut  encore  la  viAime  y  une  chute 
de  cheval  le  fit  périr.  Les  tournois 
cefsèrent  alors  abfolument  en  Fran- 
ce y  ainfi  let^r  abolition  eft  de  l'an- 
fiée  i$6o.  Avec  eux  périt  l'ancien 


,       .         tOU  155 

efprit  de  Chevalerie  qui  ne  parut 

Elus  guère  que  dans  les  Romans* 
.es  jeux  qu'on  continua  depuis 
d  appeler  tournois  ,  ne  furent  que 
des  caroufels ,  &  ces  mêmes  carou- 
fels  ont  entièrement  pafTé  de  mode 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe. 

TOURNOIEMENT-,  fubftantif  maf- 
culin.  Adion  de  ce  qui  tournoie.  Le 
tournoiement  de  Veau. 

On  appelle  tournoiement  de  tête , 
une  certaine  indifpofiiion  de  (cer-» 
veau  »  qui  fait  qu'il  femble  à  celui 
qui  en  eft  atteint^  que  toutes  chofes 
tournent. 

TOURNOIR  ;  fubftaniif  mafcuHn. 
Terme  de  Potiers^  qui  fe  die  d'un 
infirument  de  bois  dont  ces  Ârti- 
fans  fe  fervent  pour  faire  tourner 
leur  roue. 

TOURNOIS  j  adjeaif  des  deux  genr 
res.  Nom  que  l'on  donnait  à  la  mon- 
noie  qui  fe  battoit  i  Tours ,  Ce  qui 
étoit  plus  foible  d'un  cinquième 
que  celle  de  Paris.  Il  fe  dit  préfen^ 
tement  des  livres  valant  vingt  fous, 
à  la  différence  des  livres  Parifis  qui 
en  valoient  vingt-cinq.  On  le  dit  de 
même  de  fous  valant  douze  de-» 
niers  »  â  la  diffécence  des  fous  Pa« 
rifis  qui  en  valoient  quinze.  Livres 
tournois.  Sous  tournois.  Double  tour-' 
nois.  Il  n'eft  plus  d'ufage  que  dana 
le  ftyle  des  Notaires  &  du  Palais. 

TOURNON ,  (  François  de  )  d*une 
famille  illuftre  entra  dans  TOrdre 
de  S.  Antoine  de  Viennois ,  &  s'y 
fignala  par  fa  capacité  dans  les  af^ 
^  faites  &  par  (on  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique.  Son  mérite  lui 
fraya  le  chemin  de  la  fortune.  Il 
fut  l'un  àt%  principaux  Confeillers 
du  Roi  François  I ,  Archevêque 
d'Embrun,  d'Auchj  de  Bourges, 
de  Lyon ,  Abbé  de  Tournus ,  d'Am- 
bournay  ,  de  la  Chaife-Dieu ,  d'Ai- 
nay  ^  de  Saint-Germain  des  Prés  y 
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de  Saînt  -  Antoine  ,  &c.  Clément 
VU  rhonora  de  la  pourpre  en  1 5  30, 
&  le  Roi  l'envoya  Ambafladeur  en 
Italie ,  en  Efpagne  &  en  Angleter- 
re, Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par 
fes  fuccès  dans  les  négociations,  que 
par  fon  amour  pour  les  fcicnces.  Il 
avoir  toujours  auprès  de    lui    ou 
Aiura  ou  Lambin ,  ou  quelques  au- 
tres hommes  dodes.  Il  fonda  à  Pa- 
ris "le  Collège  de  Tournon ,  qu'il 
donna  depuis  aux  Jéfuites.  Ce  Pré- 
lat mourut  en    i$6i,  à   7}   ansj 
après  avoir  préfidé  au  colloque  de 
Poifly  j  où    fou   éloquence   éclata 
«contre  fi^î^  ,  qui  fe  permetroit  de 
mauvaifes  plaiianteries  fui:  k  Sacre- 
ment de  TEuchariftie. 
Tournon,  ( Charles-Thomas  Mail- 
lard de)  ilTu  d  une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoye  ^  nâquir  à  Tu- 
xinen^tftfS.  CLcmeut  Xl,inftruit 
4e  réminencie  de  fes  vertus^le  facra 
Patriarche  d'Antioche  ^n  lyof  ,  & 
renvoya  i  la  Chine  en  qualité  de 
Légat  Apoftolique,  pour  y  régler 
Jes   différends    furvenus  entre  les 
Mlflîonnairjîs,   Il   jirriva  dans   cet 
Empire  en  1705.  Son  premier  foin 
fut  de  défendre  par  un  Maadement 
<ie  mettre  dans  les  Églifés  des  ta- 
bleaux,    avec   cette    infcription  ; 
adorei  le  Ciel,  &  de  pratiquer  le 
culte  que  les   Chinois  rendent  à 
lents  ancêtres  ^  à  Çomfucius  &  aux 
Planètes.  Jl  alla  enfuite  à  Pékin , 
.où  l'Empereut  lui  fit  nn  accueil  fa- 
vorable ,  &  eut  mcaije  la  bonté  de 
lai    expliquer  le  fens  des  paroles 
^u'il  avoir  défendu  de  placer  dans 
.  les   Kglifes  ;  mais  cette   faveur  ne 
fut  que  pîiUagère.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  cond.uit  à  Macao  ,  & 
j'Evcqqe  de  Conoo,    (on  Vicaire 
apoftolique  fut  banni.  Tournon  pu- 
jblia  un  ipandenjeni  le  ij  Janvier 
a  707 ,  poju  fervir  de  régleuient  à 
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la  conduite    que  dévoient  gar<feC' 
les  miflionnaires  ,  quand  ils  étoient 
interrogés  fur  le  culte  des  Chinois  » 
&  ce  mandement   ne  raccommoda 
pas  (es  affaires.  Clément  XI  lui  ea- 
envoya  le  Chapeau  de  Cardinal  la 
même  année  \  mais  il  n'en  mourac 
pas  moins  en  prifon  en  1710.  C'é- 
toit  an  liomme  d'une  piété  farvente 
&  d'un  zèle  ardent  \  il  avoit  4es 
intentions  pures  ;  mais  les  bonnes 
intentions  n'excufent  pas  les  démar- 
ches précipitées.  Les  fiennes  le  fu- 
rent ,&  Ton  ne  peut  nier  qa*il  garda 
trop  ip.eu  de  ménagement  avec  les 
Jéfuites  ,  dont  le  crédit  étoit  an- 
deifus  du  fien.  On  prétend  qu'il 
difoit  que  quand  Vcfprit  infernal  fi* 
roit  venu  à  la  Chine ,  //  ny  aurait 
pas  fait  plus  de  mal  queux.  A  (a 
Miort  il  parut  une  eftampe^  où  Ton 
r^préfentoit  un  Jéfuite,  qui,  auprès 
du  Cacdinal  mourant,  s'emparoit 
de  la  barette.avec  cette  infcription  : 
La  dépouille,  de  droit,  appartient 
au  Bourreau,. 

Il  faut  favoir  qu'on  accufoit  les 
Jéfuites  de  Tavuir  empoifonné; 
.mais  le  poifon  qui  Tenleva  ï  TE- 
giife  ,  fut  la  difette  &  les  défagré- 
mens  de  la  captivité  la  plus  dure. 

TOURNON  i  ville  de  France ,  dans 
le  Vivarais,  fur  le  Rhône,  à  deux 
lieues  au-deffus  de  Valence  &  â 
feize  lieues  ,  oued  ,  de  Grenoble. 
Il  y  a  UD  bourg  de  même  nom 
dans  tÂgcnois,  à  huit  lieues ,  nord«- 
cft  ,  d'Agen. 

TOURNOYHR  ;  verbe  neutre  fré- 
quentatif de  la  première  conjugai-* 
fon ,  lequel  fé  conjugue  comme 
Chanter.  Circumire.  Tourner  en 
faifant  plufieurs  tours.  //  tournoyoit 
parcequil  étoit  ivre.  Cette  rivière  ne 
fait  que  tournoyer.  Les  endroits  oh 
l*eau  tournoie  font  dangereux  pour 
Us  yaijfeaux. 

TOUKNOYEK  ^ 
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Tournoyer  ,  figiûfie  ûgatimeM  8c 
familièrement  n'aller  pas  droit  à  la 
concluHon  d'une  affaire»  maii  biah 
fer,  chercher  des  décours.  //  a  beau 
tournoyer^  il  faut  qu'à  en  vienne  là. 

TOURNURE}  fubftantif  fcminiû  du 
.ftyle  familier.  Tour.  Son  procès 
prend  une  mauvaife  tournure.  7/  a 
une  tournure  cTefprit  agréable* 

TOURNUS}  ville  de  France,  en 
Bourgogne ,  fur  la  Saône ,  entre 
Maçon  &  CRâlons. 

TOURREIL,  (Jacques  de)  né  à 
Touloufe  en  1^5(1 ,  du  Procureur 
Général  du  Parlement ,  fie  paroirre 
àhs  fa  jeunetTe»  beaucoup  d'incli- 
nation pour  réloquence.  La  Capi- 
tale lui  parut  propre  à  le  perfec- 
tionner dans  le  Droit  &  dans  les 
Belles  Lettres.  Il  s'y  rendit  &  rem- 
porta le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1681  &  eii  i^Sj  ;  cette 
Compagnie  lui  ouvrit  fes  portes  , 
â  l'exemple  de  TAcadén-Tie  des  Bel- 
les-Lettres  qui  l'avoit  déjà  reçu  dans 
fon  fein.  Pontchartrain  ,  Contrô- 
leur général ,  l'attira  chez  lui  com- 
me un  homme  de  mérite  &  de  con- 
fiance» dont  le  commerce  &  les 
foins  pouvoientètre  ntiles  au  Comte 
fon  fils.  Lorfquf  l'Académie  Fran- 
çoife  préfenta  au  Roi  fon  Di(îkiôn- 
naire ,  Tourreil  étoit  à  la  tire  de 
ce  Corps  ^  il  fit  i  cette  occafioh 
vingt*  huit  complimens,  différens 
qui  eurent  tous  des  grâces  parti- 
culières. Son  principal  Ouvrage  eft 
une  TraduHion  françoife  de  plufieurs 
Harangues  de  Démofihènts  ,  qu'on 
a  imprimée  avec  fes  autres  Ouvra- 
ges ,  en  1711  ,  en  1  vol.  i/2-4®.  & 
en  4  vol.  i;2ii.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  fait  fentir  aux  François  ce 

?|ue  valoir  ce  grand  Orateur.  Il  eft 
âcheux  qu'en  voulant  lui  donner 
les  ornemcnsde  l'art, il  ait  quelque- 
fois étouffé  les  grâces   ftmples  & 
Tome  XXVIIL 
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païvet  de  la  nature.  Il  tâche  de  don- 
ner de  l'efpritâ  un  hqmme  qui  br il- 
loir principalement  par  fon  génie. 
Si  Tourreil  ne  rendit  pas  exaâe- 
ment  fon  modèle  dans  fes  écries  » 
il  en  prit  du  moins  les  mœurs  6c 
les  fentimens.  Ame  droite  &  fin- 
cère  j  à  l'épreuve  de  la  crainte  6c 
de  Tinter  et ,  il  n'eut  de  plaifir  que 
celui  de  Tamour  des  Lertres  »  &C 
d'autre  ambition  que  celle  de  rem- 
plir les  devoirs  d'une  exade  pro- 
bité. On  Taccufoit  d'être  un  peu 
rude  &  trop  brufque  ;  mais  ces  dé-* 
faurs  tenoient  de  près  au  caradère 
de  fes  vertus.  Il  empêcha  par  fes 
intrigues  la  réception  de  l'Abbé  da 
Chaulieu  à  l'Académie  Frai  çoife. 
Tourreil  eft  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  Recueil  des  Mé* 
dailles  fur  les  principaux  événcmens 
du  Règne  de  Louis  XI T  ^  réim- 
primé en  1701.  Cette  Edition  lui 
valut  une  augmentation  Je  la  pen-* 
fion  que  la  Cour  lui  avoir  accordée. 
Il  mourut  en  1 7 1 4  ,  à  5  8  ans. 

TOURS;  ville  archiépifcopale  de 
France ,  Capirale  de  la  Touraine  , 
fituée  entre  la  Loire  &  le  Cher ,  â 
1^ lieues,  nord  eft,  de  Poitiers» 
14  ,  fud-oueft,  d'Orléans,  &  60 ^ 
fud-oueft,  de  Paris,  fous  le  11  de- 
crc  ,  31  minutes,  10  fécondes  de 
longitude,  &  le  47*,  15  minutes, 
44  fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage  3  d'un  Préfî- 
dial,  d'une  grande  .Maîtrife  des 
Eaux  &  Forets  &  d'une  Maîtrife 
particulière ,  d'une  Eledion  ,  d'un 
Grenier  à  fel ,  d'une  Juridiâion  con- 
fulaire ,  &c. 

Cette  ville  e(l  grande ,  belle  & 
marchande  :  on  y  compte  1  j  8  rues  j^ 
4  Chapitres ,  1  <î  Paroifles ,  tan t  dans 
la  ville  que  dans  les  Fauxbourgs» 
9   Couvens' d'hommes ,    8  Comr 
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munautés  de  Biles ,  3  Hopitaint ,  Se 
environ   40  mille  H  ibitans. 

On. entre  dans  Tours  par  douze 
grandes  portes»  ÔC  cette  ville  a  cinq 
tauxbourgs ,  fous  les  noms  de  la 
Riche , S.  Eloy ,  S,  Etienne,  S»  Pier- 
re des  Corps  &  S.  Symphorien. 

Les  maifons  de  la  ville  fonc  bâ- 
ties d'une  pierre  extrêmement  blan- 
che f  ce  qui  leur  doiKie  une  belle 
•  apparence  ,  &  elles  font  toutes  cou- 
vertes d*ardoifes  :  les  rues  font  en 
général  affez  belles  ,  &  iîx  fontai- 
nes publiques  ,  conftiuites  dans  les 
différens  quartiers  d^  la  ville  ^  con- 
tribuent à  y  entretenir  la  propreté. 

Le  Chapitre  de  TEglife  Métropo- 
litaine de  Tours  fut  établi  par  Saint 
Bauld ,  un  de  fes  Evèques  du  temps 
de  Clotaire  I  :  c'eft  un  des  plus  il- 
luftres  du  royaume*  Il  eft  compofé 
de  huit  dignités  &c  cinqnance-oeux 
Canonicats ,  donc  fepc  ont  été  réu- 
nis pour  différens  établiffemens.  Ou- 
tre les  dignités  il  y  a  fept  ^rfon- 
xiats,&  un  nombreux  Clergé  pour 
le  bas- Chœur  j  fa  voir  ,  onze  Offi- 
ciers EcclcHaftiques  ,  feize  Vicai- 
res Se  plufieurs  Chapelains. 

Les  Dignitaires  du  Chapitre 
font  le  .Doyen ,  le  Tréforier  j  U 
Grand  Archidiacre  ,  le  Chantre  y  le 
Chancelier  ,  t Archidiacre  d'Outre 
Vienne  ,  VArchidiare  d* Outre  -  Loir 
&  le  Grand  Archiprêtre.  Les  per- 
fonnats  font  le  Théologal ^  le  Grand- 
Pénitencier  ^  le  fous-Chantre  &  quatre 
Archiprêtres. 

^  UEglifeCollégîaledeSaint^Mar- 
tin  eft  une  des  plus  vaftes  du  Royau- 
me ;  elle  eft  flanquée  par  une  grande 
tour,  appelée  U  tour  de  Charlema- 
gne ,  &  du  côté  du  midi  par  celle 
de  l'Horloge  ;  on  les  voit  de  dix 
lieues  à  la  ronde.  Le  tombeau  de 
Sanit-Martin  eft  le  grand  Autel  j  il 
eft  de  marbre  lioir ,  blanc  &  j^^pCj 
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k  n*eft  élevé  de  terre  que  d^envV 
ron  trois  pieds» 

Le  Chapitre  de  Saint  Martin  a 
près  de  quatre  cens  Bénéficiers  :  il 
eft  compofé  d'un  Abbé  qui  eft  U 
Roi  ;  d'un  grand  nombre  de  Cha- 
noines d'honneur  Laïques ,  qui  font 
les  Ducs  de  Bourgogne ,  d*Anjoa  , 
de  Bretagne  ,de  Vendôme ,  de  Ne- 
vers  5  les  Comtes  de  Flandre ,  dfe 
Dunois ,  de  Douglas  en  Ecofle  j  les 
Seigneurs  de  Preuilly  Se  de  Parte- 
nay.  Par  ancienne  tranfadlion  & 
coutume  immémoriale ,  marquées- 
dans  le  Rituel  8c  dans  les  Statut» 
de  cette  Eglife;  le  Roi  en  eft  Ab- 
bé, Protcâ:cur&  Chanoine.  Lorf* 
qu'il  fait  fa  première  entrée  d'an» 
cette  Eglife  ,  il  a  droit  de  nommer 
un  Chanoine.  Outre  k  titre  d'Abbé,, 
ce  Chapitre  a  neuf  dignités ,  qua- 
torze Prévôtés,  quarante- cinq  Ca- 
nonicats j  cinquante  Vicaires  en» 
titre  &  plufîeurs  Officiers.^ 

Les  Dignitaires  font  le  Doyen  , 
le  Sous 'Doyen  ,  le  Tréforier 3  le 
Chantre  y  VEcolâtre^  le  Celéricr  ^ 
V  Aumônier  y  l^Granger^ScU  Cham^ 
trier  i  ils  font  tous  en  même  temos 
Chanoines ,  excepté  le  Doyen  &  le 
Sous-Doyen» 

Les  Prévôtés  font  celles  de 
Makiet ,  de  Vcdlieres  ,  de  Milc^  , 
d'O/,  de  la  Farennt ,  de  R^ftigny  , 
de  VÉré^  d'Anjou  ,  de  Courçoy  ,  de 
Saint' Efpain  J  de  Blaftay  ^  d'Anto- 
gny  ,  de  Suefvre ,  &  de  Chalantre. 
Tous  ces  Titulaires  font  à  la  pré- 
fenution  do  Deyen  &  à  la  collation 
du  Chapitre.  L'Abbé  de  Comari  & 
le  Prieur  de  Saint-Côme  reçoivent 
du  Chapitre  TinveAicure  de  l'Ab- 
baye &  du  Prieuré.  Les  Canonicats 
A:  huit  Sémiprébendes  font  à  la 
pleine  collation  du  Chapitre.  Les 
Vicaires  en  titre  font  à  la  préf^n- 


Digitized  by 


Google 


TOU 

Ution  &  1  la  coliacion  des  Digni- 
taires 8c  des  Chanoines. 

Les  Officiers  ou  Dignitaires  in- 
férieurs en  cirre  font  le  Sous-Chan- 
trc^  X^Sous-Pdluier^  le  Sous  Eco- 
iâtrcy  le  Sénéchal^  le  Preflimoinc 
de  Morignan  »  le  Prejlimoine  de 
Chacillon,  ic  le  Preflimoinc  de  Mi- 
lan. Le  Sous-Chancre  &  le  Sous- 
.  Pelletier  font  à  la  nomination  du 
Chantre  &  â  la  collation  du  Cha« 
pitre  :  le  Sénéchal  eft  â  la  préfen- 
tation  du  Doyen  \  le  Sous  -  Ecolâ- 
cre  à  celle  de  TEcolâtre  &  â  la  col- 
lation du  Chapitre  }  les  trois  pref- 
timoines  comme  le  Sénéchal ,  à  la 

Eréfentacion  du  Doyen  &  à  la  col- 
ition  du  Chapitre.  . 
Outre  ces  Dignitaires,  il  y  a  fiz 
\Aumonicrs ,  trois  Clercs  d'aumône  en 
titre  ,  quatre  Marguilliers  ,  deux 
Incepteurs ,  deux  Pénitenciers  ,  deux 
Sacrijiains  ,  un  Oblatier ,  huir  CAa- 
pelains  ,  &  dix  enfans  de  Chœur. 

Les  fîx  Aumôniers  font  â  la  pré- 
fentation  du  Sous  -  Doyen  ;  leurs 
fondions  confident  â  porter  le  béni- 
tier aux  proceffions  ,  à  être  les  Di- 
reâreurs  fpirituels  des  Dignitaires  j 
Prévors  &  Chanoines  dans  leurs 
cnaladies ,  6c  d  garder  leur  corps 
après  leurs  décès  jufqu'i  la  fépul- 
ture.  Les  trois  Clercs  d'aumônes 
font  à  la  préfentation  de  TÂumô- 
nier  Dignitaire  ;  ils  répondent  les 
Meifes,  &  gardent  le  corps  de  l'Âb- 
belTe  de  Beaumont  après  Ton  décès , 
jufqu'à  la  fépulture.  Les  quatre 
Marguilliers  font  ï  la  préfentation 
du  Chambrier  :  ils  font  chargés  de 
parer  le  grand  Autel ,  garder  le 
tombeau  de  Saint  Martin  ,  lire  les 
Evangiles  aux  Pèlerins ,  prendre 
foin  des  reiiaues ,  &  fonner  ie  pre- 
tnier  coup  de  Matines.  Les  deux 
Incepteurs  font  i  la  nomination  & 
inllitution  du  Chapitre  j  ils  chan- 
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cent  aux  fêtes  femi- doubles  ,  Hm* 
pies  &  fériés,  le  Fenlte  Exulte^ 
mus  ,  les  premières  antiennes  & 
répons  â  l'Office,  &  rempliflent  les 
fondions  de  Sous  -  Chantre  Se  de 
Sous-PelletiersilaMLflfe.  Lés  deux 
Pénitenciers  &  les  Sicriftain^  font 
i  la  nomination  du  Chapitre.  L'O- 
blatier  ,  chargé  de  fournir  le  piiu  . 
pour  ie  faint  facrifice  &  pour  la 
communion  ,  eft  à  la  ptéfenrarion 
du  Doyen.  Quelques-uns  des  Cha- 

gelains  font  à  la  préfentation  du 
lOi ,  &  en  patronage  laïque;  les 
autres  â  la  préfentation  des  Cha- 
noines ,  ;:  tous  à  la  coUatiun  du 
Chapitre. 

Outre  les  dix  enfans  de  Chœur  , 
lefquels  ont  un  Maître  de  Mufi- 
que,  un  Maître  de  Latin  pjur  les 
inftruire,  il  y  a  encore  pluHcurs 
Miificiens  gagitles,  un  Pauvre  de 
Saim-Martin ,  fondé  par  Louis  XI» 
&  plufieurs  Officiers  Laïques  pour 
le  fervice  de  l'Eglife.  Le  Pauvre  de 
Saint  Martin  eft  élu  par  le  Chapi^ 
tre  à  la  pluralité  des  voix ,  &  pour 
être  élu ,  il  faut  qu'il  paroiife  n*a« 
voir  aucun  bien  :  il  eft  logé ,  vêtu  » 
nourri,  &  entretenu  de  toutes  cho« 
fes ,  fait!  fc  malade  ,  aux  frais  du 
Chapitre  j  &  il  ne  peut  être  defti* 
tué  que  pour  déréglemens  de  mœurs. 
Il  affifte  aux  Procédons  folennelles 
&  â  l'Office  des  jours  folennels  , 
vètû  d'une  robe  moitié  rouge  8c 
moitié  blanche. 

Il  y  a  deux  autres  Chapitres  ï 
Tours,  celui  de  Saint-f^enant y  Sc 
celui  de  Saine  Pierre  de  PuelUer^ 
qui  font  tous  deux  fous  la  dif<« 
cipline  du  Chapitre  de  Saint- Mar- 
tin, Les .  Chapitres  de  ces  deux 
Eglifes  Collégiales,  qui  font  en 
même  temps  paroiffiales ,  ont  cha« 
cuo  dix  Chanoines. 

Il  y  a  auffi  â  Tours  une  fociété 
K  k  ij 
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d'Agrîcuhnre  donr  r^tabniRmcnt 
eft  ou  14  Fcvri^  1761. 

Cecie  ville  a  toujours  été  renom' 
mée  par  ia  beauté  de  Tes  étoffes  de 
foie.  Le  Roi  ayant  défîré  de  faire 
fabriquer  en  France  des  damas  pour 
meubles ,  à  1  InAar  de  ceux  de  Gè- 
nes y  &  de  tranfportet  dans  fon 
royaume  cette  partie  de  commerce» 
a  choifi  cette  ville  comme  la  plus 
propie  pour  y  établir  une  manufac- 
ture royale  en  ce  genre  d*étoffe.  Le 
miniftre  confia  en  174.4  '^  foin  de 
cet  établilTement  à  M  Hardion,  à 
qui  onc  fuccédé  M^».  Soûlas  frères 
en  1750  :  enfin  elle  eft  palTée  dans 
les  mains  de  M.  Papillon ,  par  arrêt 
du  confeil  du  10  Mai  lyCox  elle 
fabrique  i^.  des  damas  de  trois 
couleurs  ,  fond  cramoifi  &  blanc 
liferé  de  vert. 

Des  damas  fond  vert  &  blanc 
liferé  de  couleur  aurore* 

Enfin  des  damas  en  d'autres  fonds 
&  liferés  fuivam  le  goût  des  per- 
fonnes  qui  les  commandent. 

On  y  fabrique ,  2*^.  des  damas 
en  deux  caaieurs  fond  cramoiH  & 
b'anc ,  fond  vert  &  blanc ,  fond 
bUu  &:  blanc  ,  &c. 

On  y  fabrique,  j®*  des  damas 
nnis  &  d^une  feule  couleur  ,  en 
cramoifi,  vert,  jaune,  bleu,  &Cn 
ces  damas  d  fferent  de  prix  fuivant 
le  nombre  des  portées  qui  en  conf- 
tituent  la  qualité;  il  y  en  a  de  fapé- 
rieurs  à  ceux  de  Gènes,  ils  ont  tous 
vingt  pouces  de  laize  entre  les  deux 
lifières»  ce  qui  eft  la  laize  de  Gènes. 

En  quatrième  lieu  on  y  fabrique 
des  moires  pour  meubles  ,  des  taf- 
fetas de  cinq  huitièmesde  laize  pour 
^  rideaux;  desgros  de  tours  de  quinze 
feizièmes  de  faire  ,  également  pour 
rideaux  de  fenêtres  &  de  lits ,  le 
tout  en  une  >  deux  ou  crois  cooleiirs 
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ftloa  ^'elles  coovietiMAC  âux  da^ 
mas. 

Il  fe  fabriqfot  encore  dans  cette 
Tille  des  rubans  de  toute  efpèce,  de 
différences  largeurs,  d'unis ,  de  fa- 
çonnés ,  â  deux  endroits  ou  à  yn , 
de  gauflFrés,  àréleaux,  de  (impies 
6c  de  doubles  ,  Ird^êi.  Il  y  a  une 
rafinerie  ;  un«  matuifaâore  du  ti- 
rage des  foies  \  une  autre  pour  le 
dévidage  des  foies  teintes,  &  une 
pour  Tapprèr  des  foies  ;  outre  une 
hibrique  de  mouchoirs  de  UÀt  y 
façon  deperfe  j  de  toutes  couleurs» 

TOURTE;  fubftamif  féminin. Efpèce 
de  pâti  (Te  rie.  Une  tourte  de  ris  de 
veau.  Une  tourte  de  moelle.  Une  tourte 
de  niïrahelles. 

TOURTEAU  i  fubftantif  mafculîft 
&  terme  de  Wafon.  Il  fe  dit  d'une 
pièce  d'armoirie  ronde ,  pleine  6c 
de  couleur.  Le  tourteau  ne  diffère  du 
befan  quen  ce  que  celui  -  ci  eji  de 
mitai ^  Il  porte  d'argent  ii  trois  tour-- 
teaux    d*a:j^ur. 

TouRTEAv  ,  eft  auflî  un  vieux  mot 
qui  s*eft  dit  autrefois  d*une  forte 
de  gâteau. 

TOURTEREAU  ;  fubftantif  mafco. 
lin.  Jeune  tourterelle.  Nourrir  des 
tourtereaux. 

TOUR7  ERELl  E  ;  fubftanftîf  fémi- 
nin. Turtur.  .Oifeau  du  genre  des 
pigeons  :  fa  longueur  eft  de  dix 
pouces,  &  fon  envergure  en  a  vingt 
&  un  j  le  bec  eft  afTtz  délié  &  long 
d'un  pouce  j  dun  bleu  fombre  en 
debors  &  ronge  endedans;  la  langue 
eft  patite  ;  Tiris  eft  mêlé  de  jaune  & 
de  rouge  &  entouré  d'une  peau  de 
la  même  couleur  ^  les  pattes  font 
rouges  ,  &  les  griffes  noires  j  la  tête 
&  te  milieu  du  dos  ftint  d'un  bleu 
noir  cendre  j  les  ép^tules  ic  le  crou- 

E'on  d'un  rouge  fale  ou  de  rouille  j 
poitrine  &  le  ventre  blaocbâtres^ 
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r  1£  gor^  ^ime  coakir  vîneofe  > 
chaque  cocé  da  coa  eft  un  peu  rert 
&  orné  de  crès-belies  {^umes  noi- 
res »  dont  les  pointes  font  blanchâ- 
tres j  les  longues  plumes  extérieures 
des  ailes  font  braues  j  celles  du  mi-r 
lieu  cendrées,  &  les  phimes  ioré- 
rteures  ont  leurs  bords  rouges  :  les 
plumes  de  la  queue  ont  leurs  pdin* 
tes  &  leur  texture  extéiiettreolan 
châtres.  >v 

Les  tourterelles  .toiA  deux  à 
deux  ;  &  quand  il  en  nieuxt  une  des 
deux ,  celle  qiû  refte  m  («uie  ÎGins 
en  vouloir  Çoattnz  aucune  autre. 
Cet  oifeau  aime  à  habiter  les  lieux 
fablonneuX ,  écartés  ôc  montagneux  : 
il  fe  tient  fur  le  haut  des  asines ,  où 
il  fait  fon'  nid ,  &  il  n'en  defcend 

.  que  pour  aller  butiner  dans  les  cam- 
pagnes Se  dans  les  [ardins  :  il  vit  de 
toutes  fortes  de  graines  j  il  aime 
fur-tout  le  millet.  La  chair  de  la 

.  tourterelle  eft  moitu  sèche  que  celle 
du  pigeon  ramier  ;  elle  eft  d'un  meil- 
leur goût ,  &  prpduit  un  bon  (tic. 
Quand  cet  oiieab  eft  gras,  tendre 
&  jeune ,  c'eft  un  manger  délicieux  y 
mais  quand  il  vieillit,  fa  chair  de- 
vient maHîve  &  coriace,  &  n'eft 
plus  propre  qu'à  faire  du  bouillon  : 
elle  a  d'ailleurs  les  mêmes  proprié- 
tés que  celle  du  pigeon. 

On  voit  des  tourterelles  ttmtes 
blanches 9  même  dans  nos  climats. 
La  fen^elle  de  la  tourterelle  des 
Indes  orientales  eft  blanche  par-tout 
le  corps,  excepté  les  pieds  qui  font 
rouges  y  fon  bec  eft  noir  comtne  ce- 
lui du  mâle.  Celui-ci  a  la  tête ,  le 
cou,  la  poitrine  &  une  partie  des 
ailes,  de  noème  que  le  dos  jufqu'au 
croupion ,  d'un  brun  rougeâcre^  le 
bas  ventre  eft  jaunâtre,  Tiris  de  cou- 
leur écarlate ,  le  cou  cendré  de  noir. 
On  en  élève  dans  des  cages  en  An- 
gleterre, où  00  les  nourrit  de  che- 
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ntili  ,de  'millet,  &  fiir-^ttiut  dé  bled. 
Là  rourterelle  d'Amérique  qui  fe 
trouve  dans  les  petites  îles  eft  plus 
petite  ,^mais  plus  grafle  que  celle  de 
France.  On  prend  beaucoup  de  cel 
tourterelles  avec  des  filets  ou  la- 
cets ;  elles  fe  nourrifTent  de  fruits 
de  monbin  &  de  ceux  des  oliviers 
fauvages.  La  chair  de  cet  oifeau 
eft  autant  eftimée  des  Infulaires 
que  celle  de  l'ortolan  l'eft  parmi 
nous.  On  voit  auftî  â  Ca^enne  deux 
efpèces  de  tourterelles  y  l'une  nom- 
mée tourtertlk  des  grands  boi4  j  &C 
l'autre  coururdlc  vulgaire  ou  hurcu^ 

'  rott5.  La  tourterelle  de  la  Jamaïque 
a  la  tète  &  le  n^enton  d'un  bleu 
charmant  &c  bordés  de  blanc  }  le 
refte  du  plumage  eft  d'iiA  brun  jaune* 
La  tourterelle  de  lîlie  des  fiardades 
«'eft  pas  plus  grande  qu  lin^*  alouet- 
te i  elle  reflemble  beaucoup  à  la 
petite  colombe  fauvage  du  Brclîl  : 
ie  haut  de  fa  tète  eft  bleu,. le  dos 
d'un  brun  clair,  les  ailes  tiquetées 
de  bleu  &  de  pourpre. 

Quand  on  parle  de  la  tourterelle 
comme  d'un  oifeau  bon  a  manger, 
on  ne  fe  fort  que  dn  mot  de  tour- 
tre.  On  nous  fcrvit  des  court res  rô^ 
ties, 

TOURTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Uftenfile  de  cuifine  qui  fert  à  faire 
cuire  des  tourtes.  Une  tour n ère  d*ar<* 
gène.  Une  tourtière  de  cuivre  étamé, 

TOURTRE  y  voycT{  Tourterelle, 

TOURVILLE,  (Anne-Hilarionde 
Conftantin  de)  fut  reçu  Chevalier 
de  Malte  à  quatre  ans ,  mais  il  n'en 
fit  point  les  vœux, quoiqu'il  eût  fait 
fes  caravanes  avec  beaucoup  de  dif-» 
tinâion.  Ayant  armé  un  vaifTeaa 
en  courfe  avec  le  Chevalier  d'Hoc» 
quincourt  ,  ils  firent  des  ptifes 
confidérables ,  &  ce  qui  eft  plus 
glorieux ,  ils  donnèrent  des  preo* 
ves  du  courage  le  j^lus  intrépide.  Us, 


Digitized  by 


Google 


tel!  -     yov 

mitent  en  fuite  fix  navit es  d* Alge^  » 
&  contraignitent  i  une  honceufe 
retraite  crence*(ix  galètes.  Le  Roi 
i'accacha  à  la  marine  royale  en  lui 
donnant  le  titre  de  Capitaine  de 
vaifTeau.  Il  commanda  fous  le  Ma- 
réchal de  yivonnc  au  combat  de  Pa- 
lerme  »  où  il  fe  fignala.  Honoré  du 
titre  de  chef  d'efcadre  en  1677»  il 
combattit  Cous  Duquefne  ^  &  mérita 
de  remplacer  ce  gtand  homme. 
Lieutenant  Général  en  1(981  ,  il 
pofta  en  plein  jour  la  première  ga- 
liotte  pour  bombarder  Alger  :  o[>é' 
ration  qui  ne  s'éroit  encore  faire 
que  de  nuir.  Il  qaeillit  de  nouveaux 
lauriers  en  forçant  au  falut  en  1 6S^, 
TÂmiral  d'Efpagne  >  quoiqu'il  n'eue 
que  350  hommes  &  50  canons  j  & 
que  Ton  ennemi  eut  500  hommes 
éc  70  pièces  de  canons.  L'année  d'a- 
près il  palTa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  efcadre  de  ao  vaifTeaux 
de  guerre  pour  fe  joindre  au  refte 
de  l'armée  navalç,  qui  écoit  à  Breft, 
&  il  fit  cette  jonction  'impor- 
ranre  i  h  vue  même  des  ennemis. 
On  le  chargea  du  commandement 
de  toute  l'armée  navale  j  il  chercha 
la  flotre  ennemie  pour  la  combattre^ 
mai«  elle  prit  le  parti  de  la  retraite, 
ïnfin  le  Roi  le  fit  Vice-Amiral  Se 
général  de  fes  armées  navales  »  Tan 
16^0  y  avec  une  permifGon  d'arbo- 
rer le  pavillon  d'Amiral.  Ce  fut 
cette  même  année  au'il  remporta 
fine  viâoire  fignalée  lut  les  Anglois 
&  les  Hollandois  jufqu'alors  maî- 
tres de  l'Océan.  Dix-tepc  de  leurs 
VailTeaux  btifés  Se  démâtés  j  allè- 
rent échouer  &  fe  brûler  fur  les 
côtes  ^  le  refte  alla  fe  cacher  vers 
la  Tamifé  ,  ou  €Qtre  les  bancs  de  la 
Hollande.  L'illuftre  vainquent  fîic 
vaincu  à  fon  tour  en  1(791  j  à  la 
funefte  journée  de  la  Hogue  j  mais 
jCjpjtç  défaite  n'a  point  t^^ni  fagbi- 
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fe;  Ce  Héros  moorat  â  Parii^etf 
1 70 1 ,  i  5  9  ans.  On  a  imprimé  fous 
fon  nom  des  Mémoires  qui  ne  foni 
ni  de  lai  ni  dignes  de  lui. 
TOUSELLE;  fubftantif  féminin.  Sor^ 
te  de  grain  qui  fe  cultive  dans  queU 
ques  provinces  6c  particulièrement 
en  Languedoc  :  il  a  l'épi  fans  barbe, 
la  tige  atTez  haute ,  &  eft  plus  gro« 

Jpe  le  froment  ordinaire.'  On  ea 
ait  du  pain  fort  blanc. 
TOUSSAlNTifubftantif  fémînîn.Fcte 

aue  l'Eglife  célèbre  le  premier  jour 
e  Novembre  en  l'honneur  de  tous 
les  Saints.  Originairement  c^étoit  la 
dédicace  de  l'ancien  Panthéon  do 
Rome ,  appelé  la  Rotonde ,  qui  fut 
converti  en  Eglife  j  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie-aqx-Martyrs ,  par  Bo- 
niface  IV  le  i)  de  Mai  en  ^13; 
Grégoire  III  en  731^9  fit  bâtir  une 
Chapelle  en  l'honneur  de  tous  les 
Saints,  &  inftitua  une  fête  Se  un 
office  pour  ce  jour.  Ce  ne  fut  d'a- 
bord que  pour  la  Chapelle  du  Pape; 
mais  Grégoire  IV  en  8)  5  ,  l'étendit 
dans  toute  l'Eglife  ,  ayant  engagé 
Charlemagne  i  la  faire  célébrer 
dans  fon  empire.  Il  lui  donna  le 
nom  de  la  Fête  de  tous  les  Saints  , 
Se  la  fixa  au  premier  Novembre.  Le 
Concile  de  Selingeftat ,  en  l'onziè- 
me fiècle ,  lui  donne  une  vigile  qui 
fut  reçue  dans  l'Eglife  ;  &  Sixte  IVl 
en  1480  lui  établit  une  oâave« 

TOUSSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre^^ 
mière  conjogàifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tuffire. 
Faire  l'effort  &  le  bruit  que  caufe 
la  toux.  Elle  touffe  continuellement» 
Il  na  pas  toujjé  cette  nuit. 

Tousser,  fignifie  aufli  faire  ce  même 
bruit  exprès  &  i  deffein.  Un  Prédis 
cattur  qui  ne  fait  pas  fon  Jermon  > 
touffe  pour  ne  pas  paroitre  chercher 
ce  que  fa  numoire  ne  lui  rappelle  pas 
prqmjxemcnt*  If  a  éfç  un  $ffnps  oii 
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iTîtwi  jaffcâoit  de  toujftr  pour  doitner 
,  plus  de  grâce  à  la  déclamation;  ceft 
pourquoi  à  la  marge  des  fermons  de 
gaillard  imprimés  vers  fan  ifOO  , 
cet  auteur  a  marqué  par  des  hem  , 
hem  ,  les  endroits  où  il  avoit  touffe. 

La  première  fylUbe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^i 
Vbrbb. 
TOUSTAIN,  (  Charles-Ftançois)  Bé- 
nédiâin  de  la  Congrégation  de  Se 
Maur ,  naquir  en  1700  dans  le  Dio- 
.    cèCe  de  Séez  »  d'une  famille  Uluftre 
&  jincienne.    Après    avoir  appris 
THébreu  &  le  Grec»  il  voulue  ac- 
quérir  des  notions  de  tomes  les  au- 
tres langues   orientales.  Il  étudia 
même  Tltalien  »  l'Allemand  >  TAn- 
glois  &c  le  Hollandois ,  pour  fe  met- 
tre en  état  ti'entendre  les  Auteurs 
de  ces  difFérens  pays.  Ses  fupérieurs 
inftruics  de  fes  talens ,  le  chargèrent 
de  travailler  ^   conjointement  avec 
fon  ami  Dom  TaJJin ,  à  une  édition 
d«  Se  Théodore  Studite ,  qu'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de  fa 
nouvelle  Diplomatique  ,   dont    le 
premier  volume  parue  en   1750, 
in-éf^.  Après  fa   mçrt  arrivée   tn 
1754,  Dom  r^^/i  entreprit  la  con- 
tinuation de  cet  ouvtage  important. 
Il  en  a  fait  imprimer  en  1755 ,  ^^ 
fécond  volume.»  en  .1757 ,  le  troi- 
£ème }  en  1759  ,  le  quatrième  \  en 
^    J7<?i,  le  cinquième}  en  1765  ,  le 
(ixième  &  le  dernier  »  fans  s'écarter 
du  plan  tracé  dans  la  préface. 
J'OUT,  OUTE }  adjeâif.  Omnis.  Qui 
.    comprend  Tuniverfaliré  d'une  chofe 
conudérée  en  fon  entier.  Tous  les 
'peuples  de  la  terre*  Toute  la  France. 
Tout  It  public.  Toutes  les  plantes. 
Tous  les  oifeaux.  Voilà  toute  ma  r^- 
cette.  Il  a  vendu  tout  fon  bien. 
Tout  ,  fe  dit  pareillement  de  l'entière 
étendue»  de  l'entière  faculté  de  cer- 
taines cbofes  j  foit  pby(iques>  foit 
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morales^  &  c'eft  dans  ce  féns  qu'on 
dit ,  parler  avec  toute  la  grâce  poffi-- 
ble.  Agir  avec  toute  Vadreffe  imagi^ 
noble.  Il  vous  obligera  de  tout  fon 
cœur.  Le  Prince  lui  donna  tout  pouvoir 
dans  cette  affaire.  Cela  lui  fit  perdre 
tout  le  crédit  quil  avoit  à  la  Cour, 

Tout  ,  s'emploie  dans  la  (ignification 
de  chaque ,  &  alors  il  n'eft  poinr 
futvi  de  l'article.  Tout  homme  qui 
manque  ifon  devoir  eft  repréhenfible. 
Tout  Juge  qui  fe  laiffi  prévenir  eft 
digne  de  blâme.  Toute  peine  mérite 
falaire.  Toute  prétention  injufte  doit 
être  profcrite. 

On  dit  j  par  toute  terre  ,  par  tout 
pays;  pour  dire»  en  quçlxjue  lieu 
que  ce  foit. 

Tout  >  fe  joint  encore  avec  plufieurs 
autres  manières  de  parler ,  qui  fans 
cela  n'auroient  aucun  fens.  Tout 
beau.  Tout  doux. -Tout  de  bon.  Tout 
à  coup.  Tout  d*un  coup.  Tout  à  fait. 
&c. 

On  dit  ^fomme  toute;  pour  dire, 
fomme  totale  3  tomes  les  fommes 
jointes  enfemblej  &  figurément» 
pour  dire ,  d  tout  prendre.  //  eft  ri-- 
che  y  il  eft  jeune  &  bien  fait  »  mais 
fomme  toute  c^eft  un  pauvre  homme. 

On  dit  y  aller  »  courir  à  toutes jam» 
bes  y  à  toute  bride  ;  pouf  dire  3  aller» 
courir  fort  vite* 

On  dit  y  prtndre  à  toutes  mains; 
pour  dire  »  prendre  de  tous  côtés  ». 
acquérir  de  tous  cotés  par  toutes 
fortes  de  voies  »  foit  juftes  >  foit  in* 
juftes.   _^ 

A  tout  hasard»  fe  die  adverbiale- 
ment»  pour  dire»  qu'on  veut  cou- 
rir le  rifque  de  tout  ce  qui  peut 
arriver.  Il  prit  à  tout  kafard  la  réfo^, 
lution  de  retourner  à  la  Cour. 

Tout  ,  eft  au(fi  Aibftantif  mafculin  » 

^  &  (ignifie  »  une  chofe  qui  a  des  par- 
ties, conHdérée  en  fon  entier.  Fou-- 
U^-vous  achettr  U  tout  ^  je  vous  l^ 
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vendrai  ^  Le  tout  e  fi  plus  gifa/td  que  fa 
partie*  lUunir plufiturs  perùoai  pour 
en  fermer  un  tout. 

Il  s'emploie  aoflî  fuibftantivement 
fans  être  précédé  de  l'article.  Tout 
efl  perdu*  Je  n^ai  pas  encore  tout  dit. 
Il  à  tout  payé.  T aurai  totft  ou  rien. 

On  «die  dé  deux  ch^rfes  '<]ae  Ton 

•  veut  comparer  enfemblct  6c  qui 
font  pourtant  extrêmement  diffé- 
rentes ,  qixily  a  de  la  différence  du 
tout  au  tout. 

On  dit  au  jeu  de  brelan ,  va  tout; 
pour  dire ,  hafardei  en  un  féal  coup 
tout  l'argent  qu'on  a  devant  foi. 

Tour  ,  s'emploie  encore  fubftantive* 
ment  pour  dire ,  toutes  chofes,  tou* 
tes  fortes  de  chofes.  //  a  une  femme 
quife  mêle  de  tout.  Elle  peut  tout  à  la 
Cour.  Tout  bien  confidéréje  crois  que 
cefi  là  le  parti  le  plus  fage* 

On  dit  familièrement ,.  fe  faire 
à  tout  y  fe  prêter  atout  ;  pour  dire, 
s'habituer,  k  prêter  aux  ufages,  aux 
convenances  »  &c.  fuivant  les  temps, 
les  lieux  &  les  ^erfonnes. 

On  dit  familièrement»  tout  compté  y 
tout  rabattu;  pour  dire,  tout  étant 
bien  examiné,  toutes  compenfations 
faites.Tbjir  compté^  tout  rabattu  vous 
me  deve^  encore  vingt  icus.  Tout 
compté  ,  tout  rabattu  cette  niaifon 
vaut  bien  la  vôtre.  * 

On  dit  auflj ,  '-  ce  n*efl  pas  tout  ; 
pour  dire  ce  n'eft  pas  afiez ,  il  ne 
fufHt  pas.  Ce  n*ejl  pas  tout  dt  mettre 
des  enfans  au  monde ,  il  faut  leur 
donner  de  l* éducation.  Ce  nejl  pas 
tout  que  d'avoir  du  talent  j  il  faut  en- 
core en  faire  ufage.  Efl- ce  là  tout  ce 
que  vous  ave^  à  m* ordonner. 

Lh  tout  ,  efl  une  façon  de  parler 
dont  on  fe  fert  après  Ténuméraiion 
de  pUiHeurs  chofes  pour  les  joindre 

*  toutes  enfemble.  //  a  payé  différen- 
tes fommes  à  la  décharge  de  la  fuc^ 
ceffion  ^  le  tout  fe  monte  à  dix  mille 
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francs.  Tî  a  fait  parler  de  votre  affairé 
au  Miniflre  Sf  à  plufteurs  perjonnet 
de  conjidération  ,  le  tout  pour  vous 
rendre  fervice. 

On  appelle,  le  tout  enfemilei 
ce  qui  reluire  de  raffembiage  de 
pluiieurs  parties  qui  forment  un 
tout.  Le  deffein  de  ce  tableau  n*efl 
pas  auffi  correS  quon  le  défireroit^. 
^&  il  y  a  quelques  trahts  un  peu  durs\ 
mais  le  tout  enfemble  fait  un    bon 

On  dit ,  mettre  le  tout  pour  te  tout; 
pour  dire,  hafardertoutes  chofes  j 
ne  rien  épargner,  ne  rien  ménager 
pour  venir  â  bout  d'une  affaire. 

On  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  princi- 
pal ,  de  plas  important  dans  une 
chofe,que  c'efl  le  tout.  Quand  on 
ejl  bien  avec  Dieu ,  ^efi  le  tout. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  U 
tout  efl  d*être  bien  avec  Dieu.  Le 
tout  efl  de  bien  faire  fon  devoir.  Et 
l'on  dit  familièrement  de  quelqu'un, 
qui  ell  extrêmement  aimé  d'une 
autre  perfonne  ,  que  c^tfl  le  tout  de 
cette  perfonne-là  y  que  cette  perfonne*, 
là  en  fait  fon  tout. 

En  termes  d'Armoiries ,  on  dît  ; 
fur  le  tout ,  en  parlant  d'un  écuffon 
mis  fur  les  quartiers.  Et  l'on  dit, 
fur  le  tout  du  tout  j  en  parlant 
d'un  écuffon  pofé  fur  les  quar« 
tiers  de  i'éca  qu'on  dit  être  fur  le 
tout. 

On  dît  encore  en  termes  d'Ar-» 
moitiés  ^  brochant  fur  le  tout ,  eq^ 
parlant  d'une  pièce  qui  paroît  tonc 
entière  fur  les  autres  pièces  de 
l'écu.  .      •     ' 

Chissey  ,  en  Genevois  ,  parti 
d'or  &  de  gueules ,  au  lion  de  fable 
brochant  fur  le  tout. 

Au  jeu  on  appelle  le  tout^  la  troi« 
Hème  partie  qui  fe  joue  après  qu'an 
des  deux  joueurs  a  perdu  partie  & 
revanche  j  &  on  l'on  joue  autant 

d'argent; 
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il*arg«m  qu'on  en  a  jon^dftns  les 
Jeux  parties  précédentes.  Nous 
avons  joué  partie  >  revanche  &  le 
tout.  Il  a  gagné  le  tout.  Je  n'ai  pas 
voulu  jouer  le  tout. 

On  appelle  le  tout  du  'tout  ,  la 
partie  qui  fe  joue  apr^s  que  U  mê- 
me perfonne  ^  perda  partie  »  re- 
vanche &  le  tout,  &  dans  laquelle 
on  joue  autant  d'argent  que  Ton  a 
joué  dans  toutes  les  trois  j>arcies  pré- 
cédentes. //  voulut  jouer  le  tout  du 
tout.  J'étois  piqué  ^  &  je  propofai  de 
prendre  le  tout  du  tout.  Quand  je 
fuis  Jorti  ils  en  étoient  au  tout  du 
tout.  Perdre  le  tout  du  tout. 

A  TOUT  \  façon  de  parler  adverbiale 
propre  â  certains  jeux  des  cartes  , 
&  qui  fe  dit  de  la  couleur  dont  eft 
la  triomphe,  y  ai  perdu  pour  n  avoir 
pas  joué  à  tout.  1 1  fallok  faire  à  tout 
'Ovant  de  jouer  votre  roi. 

On  en  fait  auflî  un  feul  mot  >  & 
alors^  il  eft  fubftantif  mafculin.  Je 
rtavois  qu'un  atout.  Il  a  commencé 
par  jouer  fes  trois  atouts. 

Tout  ,  eft  encore  un  adverbe  qui  fi- 
anifie  entièrement ,  fans  exception, 
ians  réferve.  Je  fuis  tout  prêt  à  faire 
te  que  vous  ddfirire\.  Il  efi  tout  à 
vous.  Elle  boitfon  vin  toutpiir.  Cefi 
un  homme  tout  plein  d'honneur.  Ces 
jortes  de  chevaux  font  tout  bons  ou 
tout  mauvais.  Ils  demeurèrent  tout 
ftupéfaits. 

TouT^employédansTacception  précé- 
dente devant  un  ajeâif  féminin  qui 
commence  par  une  confonne^deviem 
adjeâif  &  reçoit  le  genr^  &  le  nom- 
bre* Elle  eft  toute  confoiée.Vn  chimifte 
ayant  dédié  au  Pape  Léon  K  ^  un 
âvre  où  il  fe  vantoit  d^ apprendre  la 
manière  de  faire  de  tor  ^  s'attendoit 
â  recevoir  un  préfent  magnifique  ; 
mais  le  Pape  ne  lui  envoya  qu'une 
grande  bourfe  toute  vide  ,  &  il  lui 
fttdire  que  puifquil  favoit  faire  dc 
Tome  XXFIIL 
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i*or  ,  U  lui  fuffifoit  d'avoir  où  le 
ferrer. 

Mais  devant  les  adjeâlfs  férni* 
nins  qui  commencent  par  une 
voyelle  ,  tout  redevient  adverbe. 
Elle  parut  tout  interdite.  Les  der^* 
nières  figures  que  vous  m'aveif^  c/i- 
voyées  étoient  tout  autres  que  les 
premières.  Il  avou  les  jambes  tout 
enfang. 

Tout  ,  fe  joint  avec  plufieurs  pré- 
positions ou  adverbes  ,  &  avec  plu- 
fieurs façons  de  parler  dans  lef-* 
quelles  fans  avoir  d  autre  fens  que 
celui  des  prépofitions  &  des  ad- 
verbes avec  lefquels  il  fe  joint  »  il, 
fert  de  fuperlatif ,  ou  à  leur  donner 
quelque  énergie.  Parler  tout  haut. 
Çltanter  tout  bas.  Il  les  refut  tout 
froidement.  Je  lui  répondis  tout  net'* 
tement  que.  ».  .  Il  demeure  tout  ^a- 
prls  de  la  fontaine.  lia  tout  au  plus 
mille  écus  de  rente.  Nous  partirons  . 
tout  de  fuite.  Il  lui  paffa  fon  épéc 
tout  au  travers  du  corps-  J'en  fais 
tout  autant  que  lui.  Il  eft  tout  aw 
moins  auffi  riche  qu'elle.  Marchons 
tout  doucement.  Vous  le  prendr<\^ 
tout  comme  il  vous  plaira. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  et 
que  vous  dites-là  font  tout  autant  da 
fables ,  font  tout  autant  de  vifions  i 
pour  dire  ^  toutes  les  chofes  que 
vous  dites  font  toutes  fables»  iooc 
toutes  vifions. 

C*£ST  tout  un  j  façon  de  parler  fa* 
milière,  pour  dire ,  cela  eft  égal  » 
c^eft  la  même  chofe.  Et  dans  le 
même  fens  on  dit  proverbialementV 
ceft  tout  un  »  mais  <e  n'^ft  pas  de 
même. 

Tout  ,  s'empbie  auffi  adverbialement 
avec  toutes  Cottes  d'adjeâifs»  âc 
même  avec  certains  fubftantifs  , 
4lans  la  fignification  de  quoique  » 
encore  que  »  ou  de  quelque.  En  ce 
fens  il  ne  fe  décline  que  devant  Içi 
Ll 
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adfeâîfs  féminins  qui  commencent 
par  une  confonne.  Les  plus  grands 
philofophcs  tout  éclairés  qu'ils  pa* 
roiffent ,  ignorent  les  caufes  de  beau- 
coup  d* effets  naturels.  Tout  intrigant 
quilejl.  La  venu  toutaujlère  qu'elle 
ejfj /ait  goûter  de  yéritables  plaijirs. 
Toute  belle  que  vous  êtes. 
Tout  ,  s'emploie  encore  adverbiale- 
ment fans  fe  décliner  dans  ces  fa- 
çons de  parler  »  tout  cœur  ^  tout 
efirit  ;  pour  dire  ,  plein  de  coeur , 
plein  d'efprir.  Cette  dame  efl  tout 
coeur.  Elle  efi  tout  efprit.  Ils  font 
tout  cœur  ^  tout  efprit.  On  dit  auffi 
indéclinablcment  ,  cette  femme  eft 
tout  ail  &  tout  oreille  ,  il  n'y  a  rien 
qu'elle  ne  voie  &  qt^elle  n  entende. 

Du  TOUT  »  employé  adverbialement , 
fe  joint  avec  rien  6c  point ,  pour 
rendre  la  négative  plus  forte,  & 
fignifie,  en  aucune  façon,  nulle- 
ment ,  abfolument  cien.  Je  ne  de- 
mande rien  du  tout»  Elle  ne  lui  en 
donna  point  du  tout.^ 

En  tout  ,  s'emploie  adverbialement 
pour  fupputer  ,  pour  compter  f  & 
il  figniiie  »  fans^  rien  omettre  ,  tout 
étant  compris.  Je  ne  lui  dois  en  tout 
que  cinquante  écus. 

En  tout  et  par  tout  ,  fe  dit  adver- 
bialement ,  &  familièrement  pour 
fignifi'er  entièrement.  Elle  le  con- 
tredit en  tout  &  partout. 

Partout  ,  fe  dit  adverbialement , 
pour  figniSer  en  tous  lieux.  C'e/l 
une  nouvelle  qu'on,  raconte  partout. 

Partout  ,  (îgnifïe  aufli  ea  quelque 
lieu  que  ce  puifTe  être.  On  lui  fait 
fête  partout  où  elle  va.  On  reprend 
fon  bien  partout  oîl  on  le  trouve^ 

iApRfesTOuTy  s'emploie  adverbialement 
pour  (ignifier  dans  le  fond,  tout 
oien  confidéré.  Aprls  tout  ce  moyen 
'  tft  le  meilleur  pour  réuffir. 

Surtout  ,  s'emploie  adverbialement 
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pout  fignîfier ,  principalement,  ptits 
que  toute  autre  chofe.  Je  l'ai  chargé 
furtout  de  travailler  à.  votre  affaire. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
bref  au  (ingulier  &  long  au  plurieL 
Le  féminin  a  la  première  fylJabe 
brève ,  &  la  féconde  très- brève. 

TOUTEBONNE.  Voye^  Orvalb. 

TOUTE-ÈPICE.  Voyei  Herbe  aux 
Épices. 

TOUTEFOIS  ;  con^onftion  adverfa- 
rive.  Tamen.  Mais ,  pourtant ,  néan- 
moins. Cette  propofliionparoîtétran^ 
ge  &  toutefois  elle  eft  vraie.  Vous 
rifque;[  peu  de  chofe^  toutefois  il  ne 
faut  pas  négliger  cette  affaire. 

Voye\  Pourtant,  pour  les  dit 
férences  relatives  qui  en  diftinguenu 
Toutefois  ,  &c. 

TOUTENÀGUE^fubftantif  féminin. 
Oa  croy.oit  autcefois  que  la  toute^^ 
nague  étoit  une  compolition  métaU 
lique  faite  avec  de  l'étain  &  du  bif-- 
muth  \  mais  en  1751^ ,  M«  Charles» 
Guftave  Ekeberg ,  premier  Subré« 
cargue  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Suède ,  a  détrompé  le  public  de  certe 
idée,  dans  un  Avis  qu'il  a  donné  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Suède;  U  dit  que  cette  fubftanc^ 
métallique  fe  trouve  en  Chine ,  dana 
la  province  de  Honan  v  les  Chinois, 
l'appellent /^tfdtyjn;  la  mine  qui  la: 
fournit  eft  d'un  gris  de  cendre  tirant 
un  peu  fur  le  bleuâtre  \  elle  eft  bril- 
lante comme  de  la  mine  de  fer;  elle 
eft  fort  pefante ,  fuivant  qu'elle  cflt 
plus  ou  moins  chargée  de  métal  y 
elle  eft  tendre  fous  terre ,  mais  fe 
durcit  à  l'air.  On  la  rencontre  i 
difierentes  profondeurs ,  &  queU 
quefois  â  plus  de  quatre  vingts  toifea 
de  la  furface  de  la  terre.  La  couche 
de  terre  qui  couvre  cette  fubftance 
eft  ou  jaune,  ou  verdatre ,  ou  même 
noire.  Il  y  a  des  filons  qui  vonc 
quelquefois  aboudc  à  la  furface  di| 
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terrain;  on  eft  oblige  d'en  chercher 
d'autres  d'après  des  indices  connus. 
Ce  métal  ou  cette  fubftance  fe  trou- 
ve en  certains  endroits  toute  formée 
6c  toute  pure.  A  Tégat d  de  la  mine , 

:  elle  fe  fond  aifémentj  lorfqu'on  la 
grille  &  au'on  la  fait  fondre,  il  en 
part  itne  fumée  épaiire ,  d'une  odeur 
défagréable,  &  qui  eft  nuifible  & 

.   mal  faine. 

TQUTEPUISSANCE}  fubftantif fé- 
ininin,  Omnipoteatia.  Puiflànce  fans 

.  Ix>rnes.  Il  ne  fe  die  que  de  Dieu 
'  feul.  Dieu  a  crée  U  monde  &  le  con- 
firve  par  fa  touU'puiJfance. 

^OUTE  SAWE;  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  croît  dans  les  îles  &  dans 
les  jardins,  &  oui  diflFère,  félon 
Lémery,  du  mîile^pertuis  »  en  ce 
qu'elle  eft  rameufe  comme  un  périt 
arbriffeau  :  fa  racine  eft  longue  & 
lignenfe }  elle  pouffe  plufieurs  tiges 

^  â  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
rougeâices ,  rondes ,  ligncufes ,  du- 
res en  leur  bafe ,  enfanglantant  les 
doigts  de  ceuï  qui  l'arrachent  de 
terre  :  fes  feuilles  reffemblent  â 
celles  du  œille-perruis  ;  elles  font 
trois  fois  plus  grandes  ,  vertes 
brunes  au  commencement  de  Tété , 
&  d'un  rouge  obfcur  vers  lantom- 
ne  ;  fes  fleurs  naiflent  aux  fommités 
des  branches.  Se  font  compofées 
chacune  de  cina  feuilles  jaunes, 
difpofées  en  r.oiul,  grandes  &  bel- 
les :  il  leur  fuccède  une  baie  qui 
noircit  par  la  maturité,  &  qui  con- 
tient des  femences  menues  ic  bru- 
nes 4  on  eftime  cette  plante  apéri- 
tive ,  vulnéraire ,  réfolntive ,  propre 
pour  tuer  les  vers,  &  contre  une 
infinité  de  maladies  \  c'eft  pourquoi 
on  l'a  nommée  toute-faine. 

'TOUTE-TABLE;  (  jeu  de)  forte  de 
jeu  moins  embarraffant  que  celui 
du  ttiârac,  puifquon  n'a  pas  tou- 

*     jours  Tefprit  appliqué  i  marquée 
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des  points  on  des  trous;  on  le  nom* 
me  le  jeu  de  toute-tablt^  parceque 
pour  le  jouer  chacun  difpofe  fes 
dames  en  quatre  parties  ou  quatre 
tas  qu'il  place  différemment  dans 
les  quatre  tables  du  triûrac }  on  ne 
joue  que  deux  l  ce  jeu  >  ainfi  qu'au 
triârac  &  au  reverser ,  &  Ton  peut 
prendre  un  confeil.  Pour  bien  dif« 
pofer  votre  jeu,  il  faut  prendre 
garde  de  placer  vos  dames  dans  le 
triârac  de  la  manière  fuivante  ;  fa- 
voir,  deux  dans  la  flèche  qui  eft 
dans  le  coin  à  la  droite  de  votre 
homme ,  cinq  dans  Tautre  coin  à 
fa  gauche ,  trois  fur  la  cinquième 
flèche  de  la  table  qui  eft  de  votre 
côté  &  â  votre  droite  ;  &  les  cina 
dernières  fur  la  première  flèche  qut 
joint  la  bande  de  féparation  dans  la 
féconde  table  de  votre  côté  &  i 
votre  gauche.  L'autre  .joueur  doit 
faire  de  même  ;  il  mettra  deux  da« 
mes  fur  la  première  lame  du  coin 
qui  eft  dé  votre  côté  i  gauche }  cinq 
lut  la  dernière  lame  qui  eft  au  coin 
de  votre  droite;  &  les  cinq  der-? 
nières  fur  la  première  lame  qui 
joint  la  première  bande  de  fépara-^ 
tion  dans  la  féconde  table  de  fon 
côté  à  droite. 

Les  doublets  fe  jouent  i  ce  jeu 
comme  au  reverfier  doublement» 
Au  commencement  de  la  patrie  on 
peut  jouer  les  deux  dames  qui  font 
dans  le  coin  â  la  droite  de  fon  hom*- 
me ,  ou  celles  du  coin  ï  fa  gauche , 
ou  même  celles  qui  font  dans  les 
coins  de  la  table  ou  l'on  eft  ;"&  afin 
qu'on  ne  faffe  pais  marcher  les  da-^ 
mes  d'un  côté  pour  l'autre ,  il  faut 
que  vos  deux  aames  qui  font  â  la 
droite  de  votre  homme  vieimenc 
jufqu*au  coin  qui  eft  à  fa  gauche , 
enfuite  vous  les  pouvez  faire  palTec 
de  votre  côté  â^otre  droite ,  &  vous 
les  ferez  aller  avec  tout  le  refte  dq 
Ll   ij 
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vos  dames  dans  U  cable  qui  eft  I 
votre  gauche,  pat  la  raiion   que 
c'eft  dans  cette  tabfe  ta  qu'il  faut 
que  vous  paffiez  votre  jeu ,  &  qu'il 
eft  néceiTaire  que  vous  y  paffiertou- 
tes  vos  dames  avant  d'en  pouvoir 
lever  aucune.  On  bar  des  dames  à 
ce  }tM  comme  an  reverfîer,  c'eft-â- 
dire  en  plaçant  fa  dame  fur  la  même 
lame  où  étoit  celle  de  fen  homme , 
ou  bien  en  paflTant  toutes  les  dames 
qui  ont  été  battues  &  qui  font  hors 
de  feu  »  &  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ne  fauroit  jouer  quoi  que 
ce  foit  qu'il  ne  les  ait  toutes  rentrées. 
II  eft  bien  plus  facile  de  rentrer  i 
cejeuqu*au  reverser ,  puirqueTon 
peut  rentrer  fur  foo  homme  j  en  le 
battant  lorfqu'il  a  quelques  dames 
découvertes  y  mais  aui&  vous  pouvez: 
rentrer  fur  vous-même,.  &  mettre 
fur  une  flèche  autant  de  dames  que 
vous:fouhaiterez.  Quand  on  a  paiïé 
toutes  les  dames  dans  la  table  de  la 
quatrième  pile  ,  on  levé  à  chaque 
coup  de  dez  qui  donne  fur  la  bande 
du  tridbrac ,  ainfr  qu'au  jan  de  re- 
tour ,   lorfqu'on  joue  au  criârac» 
Pour  chaque  doublet  on  levé  quatre 
dames  quand  on  en  a  qui  donnent 
jufte  fur  le  bord.  Si  la  café  que  l'on 
devroit  lever  fe  tiouve  vide,  &  qu'il 
y  ait  des  dames  derrière  pour  jouer 
le  doublet  que  Foa  a  fait  fans  rien 
lever ,  il  faut  le  jouer.  S'il  n'y  a  rien 
derrière ,  on  levé  celles  qui  fuîvent 
la  flèche  d'où  le  doublet  qu'on  a 
amené  devott  partir  :  celui  qui  a  le 

Elutôt  levé  toutes  fes  dames  gagne 
i  partie  (impie.. 
11  arrive  très-fouvent   que  Ton 
joue  en  deux  ou  trois  parties,  6c 
même  en  davantage  %  parceque  ce 

{'eu  va  adèz  vite.  Quelquefois  auffî 
'on  joue  â  la  première  partie ,  6c 
l'on  convient  que  celui  qui  aura  la 
partie  double  gagnera  le  double  de 
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ce  que  Pon  a  joué  \  oa  gagtie  la  ptt^ 
tie  double  quand  on  a  levé  toutes 
fes  dames  avant  que  fon  homme  ait 
palTé  toutes  les  (iennes  dans  la  table 
de  fa  quatrième  jpile ,  6c  qu'il  en  ait 
levé  aucune  j  s'il  en  avoic  levé  une 
on  ne  gagneroîtque  la  partie  (impie. 
Lorfque  Ion  joue  en  plufieurs  par- 
ties 6c  que  l'on  gagne  double  oti 
marque  deux  parties  »  &  celui  qui 
a  gagné  recommence  &  a  te  dez» 

TOU-TOU  ;  fubftantif  mafculim 
Nom  que  les  enfans  donnent  aux 
chiens* 

TOUTOURIEN;  fubftantif  mat. 
culin  &  terme  ^'Horlogerie.  Nom 
que  les  Hotlogers  donnent  à  une 
pièce  de  la  cadrature  d'une  répéti-. 
lion ,  au  moyen  de  laquelle  elle  ne 
£onne  qu'autant  qu'on  a  pou  (Té  le 
pouvoir ,  ou  tiré  le  cordon  fuftifam-t 
ment,  c'eft-àdire,  que  la  répétitions 
fonne  tout  ;  favoir  >  un  nombre  de 
coups  égal  à  l'heure  marquée ,  fi  l'oi^ 
a  pduflTé  le  poulToir  fumfammentj^ 
finon  qu'elle  ne  fonne  ricm 

La  forme  des  êout'Ou-ritn& yznei, 
mais  en  généraV  ils  font  di^fés^ 
toujouss  de  la  même  manière.  Coan- 
me  la  cadrature  d*ttne  répétition  k 
tout-ou-riûn  eft  toujours  conftruite 
de  façon  que  lorfqu'on  veut  la  faire- 
répéter ,  elle  ne  le  fair  qu'autant  que- 
la  pièce  desquart&peut  fe  mouvoir^ 
il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  répéter 
qu'autant  que  la  queue  de  la  crép 
maillère  ,  en  appuyant  fur  le  lima<* 
çon  des  heures ,  a  fait  reculer  ua» 
peu  le  tout-ou-rieriy  6c  par-lâ  donne 
à  la  pièce  des  quarts  la  tacilité  de  fe 
mouvoir. 

TOUT- PUISSANT.  Foye^  Finis- 
sant. 

TOUTTÉE,  (Auguftin)  Bénédiûîii 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,, 
né  vers  i6fo ,  mort  à  Paris  en  1718, 
fe  rendit  recommaudable  daM  f« 
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Compagnie  par  fa  f^éré  &  fon  ap- 
plication. Il  appric  ies  langaes  avec 
ardeur»  Se  donna  des  preuves  de  fbn 
favoir  &  de  fon  érudieion  par  une 
édition  en  grec  &  en  latin  clés  (Eu^ 
vrts  dt  Saint-Cyrille  de  JérufaUm  ^ 
imprimées  i  Paris  en  171Q9  in- 
folio. 
TOUX;  fubftantif  féminin.  Tuffîs. 
Maladie  qui  fait  faire  des  efibrts  â 
la  poitrine  avec  bruit  y  pour  pouf- 
fer dehors  quelque  matière  étran- 
gère. 

Les  caofes  de  la  toux  font  tout  ce 
qui  peut  empêcher  l'ait  d'entrer  ti- 
bremenc  dans  le  poumon ,  &  d'en 
fortir  avec  aifance  ;  ce  qui  provient 
de  plufieurs  caufes  qui  lont  propres 
ou  étrangères  au  poumon.  Les  cau- 
fes de  la  toux  propres  à  ce  vifcère 
font  y\^.  l'engorgement  des  artères 
&  des  veines ,  foit  bronchiques , 
foit  pulmonaires  »  par  un  fang  épais» 
vifqueux  ou  gluant;  1?.  l'airèt  de 
la  lymphe  bronchiale  dans  les  ca- 
naux qui  lui  font  deftinés,  produit 
par  un  défaut  de  tranfpiration ,  par 
une  chaleur  ou  un  froid  exceflif  ; 
3^.  l'acrimonie  du  fane  ou  de  la 
lymphe  bronchiale  ;  4^.  la  confiric- 
tion  fpafmodique  du  poumon  ou 
des  parties  voifines:  ce  font  U  les 
causes  ordinaires  de  la  toux  pulmo- 
naire, ou  qui  a  fa  première  fource 
dans  le  poumon. 

La  toux  a  auffi  des  caufes  étran 
gères  au  poumon  ;  ainC  une  falure 
acide  %  vifqueufe,  nidoreufe*  qui 
enduit  leftomac;  des  rapports  ai- 
gres %  le  vomifTement  habituel  & 
accidentel  »  la  crudité  des  alimens 
&  du  chyle  qui  fe  mêlent  au  fang 
dans  le  poumon ,  l'acrimonie  de  la 
mucoitcé  iés  amygdales  du  nez  & 
des  glandes  du  fond  de  la  bouche , 
la  fécherefTe  de  l'air ,  fa  chaleur , 
fon  humidité  exc^iËve»  font  autant 
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de  caufes  de  la  toux ,  qui  peuvent 
en  agiflant  médiatement  fur  le  pou^ 
mon  ,  produire  ce  fymptome. 

De-ld  vient  que  la  toux  eft  fi  or^ 
dinaire  dans  toutes  les  efpèces  de 
difpnées ,  dans  la  pleuréfîe ,  la  pé^- 
ripneumonie&  l'eiquinancie;  mais 

S|Uoiqu  elle  foit  un  fymptome  ef- 
entiel  de  ces  maladies ,  elle  fe  ren<« 
contre  dans  beaucoup  de  maladies 
dont  le  fiége  eft  hors  de  la  poitrine*. 
Ainfi  on  voit  fouvent  des  toux  cau« 
fées  par  une  affeâion  fpafmodique 
du  larynx  &  de  la  gorge  y  donr  U 
caufe  éloignée  a  fon  fiége  dans  l^fr 
romac  >  le  foie  ou  la  mattice.  De- 
la  eft  venue  la  diftinâiion  de  t9UK 
peâorale  »  de  toux  ftomacale  &  de 
toux  gutturale. 

Le  diagnoftic  de  la  toux  confifte 
â  connoîcre  fes  efpèces  &  fes caufes;» 
la  gutturale  &  la  fymptômatique  ^ 
de  même  que  la  fympathiqtie ,  fe 
connoiifent  par  leurs  fignes;  la  pec* 
rorale  a  les  fiens  propres  qui  font 
plus  m  rqués»  plus  fâcheux.  La. 
toux  fèche  eft  fans  crachat ,  &  ac- 
compagnée de  douleur  &  de  cha« 
leur;  la  toux  humide  eft  moins 
douloureufe  &  moins  pénible» 

Le  prognoftic  de  la  toux  varie 
félon  le  fiége  &  fes  caufes  ;  la  pec- 
torale eft  la  plus  grave  ,  &  ne  doit 
point  être  négligée  ;  elle  défigne  un 
rhume  ou  une  fluxion ,  foit  de  fang» 
foit  dâ  pituite  fut  le  poumon  ;  ce 
qui  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes» 

Traitement  de  la  toux.  Rien  n'eft 
fi  commun  que  d'ordoiiB«r  des  hui«-> 
les  >  des  juleps  adoucKFaas  &^  bé- 
ehi<jnes  dans  la  toux  ;  l^  Praticien» 
ordinaires  &  cooramns  s'en  riennent 
là,  &  pour  lors  ils  font  empirer 
des  maladies  qui  n'auroienc  point 
eu  de  fiiite ,  fi  Ton  eux  coupé  la  ra^ 
cîne.  Avant  de  penfer  à  guérir  U 
toax^oadoit  ea  examines  Ucaufe^ 
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fans  cela  on  rifqae  de  coat  perdre. 
Les  remèdes  adouciflTans ,  tels  que 
les  huiles ,  les  mucilages ,  les  loks , 
les  émulfions ,  les  fyrops  bcchiques, 
les  tablettes  de  guimauves  &  autres 
pareilles»  deviennenr  dangereux , 
lorfque  le  rhume  eft  fympachique« 
Si  ath  contraire  il  eft  produit  par 
une  acrimonie  du  fang»  une  irrita- 
tion des  bronches,  la  fëcheretTe  & 
la  chaleur  du  poumon  \  c'eft  le  cas 
xlordonner  les  béchiques  (impies  Se 
doux }  mais  dans  répaiffifTemenc  & 
la  glutinoficé ,  foie  de  la  lymphe , 
foit  du  fang ,  dans  l'obftrudion  des 
canaux  bronchiques  «  par  une  ma- 

•  tière  froide ,  lente  &  numide ,  on 
•doit  employer  les  béchiques  incififs 
&  expeâorans,  les  atcénuans  & 
apéritifs,  les  purgatifs  &  les  émé- 
tiques. 

D'où  Ion  doit  conclure  que  les 
rhumes  &  la  toux  font  des  mala- 
dies très-difficiles  à  guérir  »  &  que 
les  maladies  chroniques  de  la  poi- 
trine &  du  poumon ,  qui  dégénèrent 
fi  fouvent  en  confomption,  font 
jpour  la  plupart  une  fuite  de  ces 
maladies  légères  que  Ion  nomme 
toux  Se  rhume  y  8c  que  les  ignorans 
traitent  à  la  légère  »  fans  en  appro- 
fondir les  cautes  »  &  fans  en  exa- 
miner les  dangers.  Les  pilules  de 
Morton ,  les  oaumes  naturels  & 
faâices ,  les  baumes  de  foufre ,  & 
autres  préparations  de  cette  nature 
font  mâlleurs  que  les  remèdes  les 
plus  vantés  dans  la  toux^  il  n'eft 
queftion  que  de  modérer  leur  aâi- 
vité^dans  l'acrimonie  Se  la  grande 
ardeur  de  la  poitrine.  L'ufa^e  de 
ces  remèdes  tempéré  par  le  lait,  eft 
un  des  grands  Ipécinques  pou^r  la 
toux; 

TOXCOALT  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  Fête  ou  efpèce  de  Ju« 
jbilé^  que  les  Mexicains  cclébroieac 
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tous  les  ans  au  prtntems,  9c  qui  éa« 
roit  pendant  neuf  jours.  Un  Prêtre , 
jouant  de  la  âute  »  fortoit  du  tem- 
ple ,  &  fe  tournoit  fucceflivement 
vers  les  quatre  parties  du  monde  ; 
enfuite  il  s'inclinoit  devant  l'idole , 
&  prenant  de  la  terre  il  la  man- 
geoit  i  le  peuple  fuivoit  fon  exem- 
ple, 8c  demandoit  au  dieu  la  rémif- 
(ion  de  fes  péchés }  les  guerriers  de« 
mandoient  la  viâoire;  mais  le  prin- 
cipal objet  de  la  Fête  ét<nt  d'pbtenit 
de  l'esiu.  Le  neuvième  jour  on  pro« 
menoit  l'idole  par  les  rues  ^  le  peu- 
ple la  fuivoit  en  gémiifant  amère* 
ment ,  &  en  fe  donnant  des  cou^ 
de  fouet  fur  les  épaules.  La  cére-- 
monie  fe  terminoit  par  le  facrifice 
d'un  captif  qu'on  immoloit  pour  fe 
rendre  le  ciel  propice. 

TOXICODRENDONj  fubftantif 
mafculin.  Arbufte  vénéneux  de  la 
Caroline ,  dont  on  diftingue  trois 
efpèces.  Les  feuilles  des  deux  pre* 
mieres  efpeces  font  compofées  de 
trois  folioles  ovales,  attachées  à 
l'extrémité  d'une  queue  commune  : 
celles  de  la  troifième  font  formées 
d'un  nombre  de  folioles  longues , 

ffointues  Se  attachées  deux  i  deux 
iir  une  nervure  comiliiine  »  qui  eft 
terminée  par  une  foliole  ;  cette  ef- 

J)èce  a  les  fleurs  vertes  :  elle  porte 
e  nom  de  vernis  ou  de  yernix. 

Les  fleurs  de  ces  arbuftes  font  en 
rofe  :  il  leur  fuccède  des  capfules 
sèches,  fttiées,  qui  contiennent  la 
femence.  On  prétend  que  le  fuc  de 
tous  les  toxicodrendons ,  pris  inté« 
rieurement ,  empoifonne  :  ce  fuc  , 
acre  &  corroflr,  appliqué  fur  la 
chair ,  y  caufe  des  éreflpelles  Se  en 
quelque  forte  la  gale. 

TOXIQUE  j  fubftantifmafculin.Nom 
générique  qui  fe  donne  à  toutes 
£>ctes  de  poafons.  Le  règne  animal^ 
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le  r/geial^  &  U  règne  minéral  jour- 
nijfent  des  toxiques. 

TOZZI.  (Luc)  né  à  Verfa  dans  le 
Royaume  de  Naples  vers  1(^50,  Te 
rendit  habile  dans  la  Médecine  à 
laquelle  il  s'appliqua  uniquement , 
&  qu'il  exerça  avec  fuccès.  U  mou- 
rut en  1717  avec  le  titre  de  premier 
Médecin  général  du  Royaume  de 
Naples  :  Charles  11^  Roi  d'Efpagne , 
le  fat  appeler  pour  le  fecourir  dans 
fa  dernière  maladie  ;  mais  ce  Prince 
mourut  lorfque  To\\itio\i  en  che- 
min. Clément  XI  voulut  le  fixer  â 
Rome  par  des  places  avantageufes  \ 
mais  le  célèbre  Médecin  facrifia  (a 
fortune  à  l'amour  de  fa  patrie  :  on 
a  publié  fes  divers  ouvrages  à  Venife 
en  cinq  vol.  //î-4**. 

TOZZIA  ;  fubftantif  féminin.  Nom 
donné  par  Micheli  &  continué  par 
Linnzus,  i  un  genre  de  plante  dotit 
voici  les  caractères.  Le  calice  de  la 
.  fleur  eft  très-court,  fubfiftant  après 
la  fleur  &  compofé  d'une  feule  feuil- 
le tubulaire  t  divifée  en  cinq  feg 
mens  dans  (es  bords '1  la  Heur  eft 
monopétale  &  ouverte  \  fon  tuyau 
eft  cylindrique  &  plus  long  que  le 
caliee  ;  fon  extrémité  eft  découpée 
en  deux  lèvres  \  la  fupérieure  eft 
fendue  en  deux,  l'inférieure  en  trois 
parties,  &  tous 'les  fegmens  font  à 
peu  près  égaux  &  arrondis  ;  les  éca- 
mines  font  quatre  filets  cachés  fous 
la  lèvre  fupérieure  de  la  fleur  \  les 
boflettes  des  étamines  font  ronde- 
lettes ;  le  eerme  du  piftil  eft  ovale  ; 
le  ftyle  a  U  longueur  des  étamines 
&  eft  fort  délié;  le  fruit  eft  une 
capfule  fphérique ,  monocapfulaire, 
où  eft  contenue  une  feule  femence 
ovale. 
TRABAN;  fubftantif  mafculin.  Sol- 
dat de  la  Garde  Impériale  en  Alle« 
ma^ne. 
On  appelle  auûl  Trabans^  ^^^ 
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les  Régimens  SuilTes ,  des  foldats 
armés  d'une  erande  hallebarde  oa 
pertuifanne  différente  de  celle  des 
Sergens ,  &  dont  la  fonâdon  eft  d'ac- 
compagner le  Capitaine  dans  toutes 
les  aâions  de  la  guette ,  &  de  veil*. 
1er  d  fa  défenfe.  Les  Trabans  font 
exempts  de  fa&ions  ,  &  ils  onc 
une  paye  plus  forte  que  celle  des 
autres  Soldats  de  la  Compagnie.  Ils 
ont  la  livrée  du  Roi  dans  le  Régi* 
ment  des  Gardes  Suiffes,  &  dans' 
les  autres  Régimens  ils  portent  celle 
du  Colonel,  de  même  que  les  Tam-^ 
bouts  &  ks  Fifre s.^ 

TRABÊEj  fubftantif  féminin  &  terme 
d  anriquité.  Robe  des  Rois  de  Rome» 
enfuice  des  Confuls  ou  Généraux 
Romains  &  des  Augures.  Il  y  avpic 
trois  fortes  de  robes  qu'on  nommoit 
trabées.  La  première  écoit  toute  de 
pourpre  &  n^étoit  employée  que 
dans  les  facrifices  qu'on  offroit  aux 
Dieux  \  la  féconde  étoit  mêlée  de 
pourpre  &  de  blanc  :  elle  fut  d'un 
grand  ufage  chez  les  Romains  \  car 
non-feulement  les  Rois  de  Rome  la 
portèrent  les  premiers,  mais  les 
Confuls  en  étoient  revêtus  lorfqu'ils 
alloient  â  la  guerre;  elle  devine 
même  un  habit  militaire ,  avec  le- 
quel paroiftbient  les  cavaliers  aux 
fours  de  fêtes  &  de  cérémonies ,  tels 
que  les  repréfente  Denis  d'Hali- 
carnaffè  dans  les  honneurs  qu'on 
rendoit  à  Caftor  &  â  Pollux,  en 
mémoire  du  fecours  que  les  Ro- 
mains en  avoient  teçu  dans  le  com- 
bat qu'ils  eurent  à  foutenir  contre 
les  Latins.  La  iroifième  efpèce  de 
robe  trabée  étoit  compofée  de  pour- 
pre &  d'écarlate ,  &  c'étoit  le  vête- 
ment propre  des  Augures» 

TRAC;  vieux  mot  qui  fignifiok  au- 
trefois la  (race  &  ia  pifte  des  bêtes  » 
ainfi  que  l'allure  du  cheval  »  du  mu- 
let, d'tf* 
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XRACANER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
•jugue  comme  Chanter..  Dévider 
Je  fil  &  la  foie  qui  ne  font  pas  en- 
core couverts  »  ou  le  fil  d'or  6c  d'ar- 
gent qui  font  façonnés. 

TRACANOIR  ;  fubftantif  mafculin 

•  Se  terme  de  Fileurs  d'or.  Machine 
qui  ferc  à  xracaner. 

Ta  ACANoiR ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Pontonniers^  d'une  machine  qui  ferr 
à  donner  les  longueurs  &  le  poids 
.pour  les  fils  d'or. 

pTRÂCAS^  fubftantif  mafculin.  Mou- 
vemenr  accompagné  de  trouble ,  de 
xiéfordre  ,  d'embarras.  Il  y  a  beau- 
coup de  tracas  dans  ce  quartier. 

.On  dit  fieurémenc  dans  ce  fens 
la  ,./tf  tracas  des  affaires ^  le  tracas 
du  monde.  Fuir  le  tracas  du  monde 
Il  eft  du  (lyle  familier. 

TRACASSÉ  ^  ÉE;  participe  paffif. 
^{jy^  Tracasser. 

TRACASSER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon»  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aller 
&  venir,  s'agiter,  fe  rourmenter 
pour  peu  de  chofè.  Cefi  une  femme 
qui  ne  fait  que  traça  (fer. 

Tracasser  ,  fe  dit  iamilièrement  en 
parlant  des  manières  d'agir  d'un 
efprit  inquiet ,  indifcret ,  brouillon 
&  malin.  Il  y  a  dans  xette  fociété 
deux  ou  trois  femmes  qui  tracajfent 
continuellement. 

Tracasser,  fe  dit  auffi a£kivement 
dans  le  ftyle  familier ,  &  fignifie 
inquiéter ,  tourmenter  quelqu'un. 
Si  vous  le  tracaffeji  encore  ^  U  ne  fe 
mêlera  plus  de  vos  affaires. 

TRACASSERIE;  fubftantif  féminin. 
Méchant  procédé  »  chicane,  mau- 
vais incident.  Cette  tracofferie  a  rom- 
pu  le  mariage.  11  n'eft  ufué  que  dans 
la  converfarion. 

Tracasserie,  fignifie  auffi  difcours, 
jrapport  qui  va  i.bcoaiUec  des^ens 
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les  uns  avec  les  autres.  Cette  femme 
leur  fait  continuellement  de  nouvelles 
tracafferits. 

TRACASSIER,  1ÈRE;  fubftantif. 
Celui ,  celle  qui  tracafte ,  oui  ne 
fait  ce  qu'il  veut ,  oui  eft  lujet  d 
faire  de  mauvaifes  difficultés  dans 
les  affaires  dont  il  fe  mêle.  Cefl  un 
tracaffier  nvec  qui  je  ne  veux  plus 
xivoir  affaire.  Il  ne  travaille  plus  pour 
elle,i  parceque  c'eli  une  trau^ere. 
Il  ugnifie  auffi ,  un  brouillon  , 
un  indifcret,  qui  par  de  mauvais 
rapports  commet  des  perfonnes 
les  unes  avec  les  autres.  Nous 
ne  la  voyons  plus  j  parcequ'eUc 
eft  une  tracajjîère.  JNTaye^  point  de 
liaifon  avec  u  tracafjier. 

TRACE  ;  fubftantif  féminin,  refti^ 
gium.  Veftige,  pifte  qu'un  homme 
ou  quelque  animal  lailTe  i  l'en^ 
droit  où  il  a  paflé.  Les  furies  fui^ 
voient  Orefte  À  la  trace.  Suivre  un 
lièvre  à  la  trace.  Les  traces  de  la 
betefont  encore  toutes  fraîches.  Salo^ 
mon  difoit  que  l'on  ne  pouvait  recon* 
naître  la  trace  du  ferpent  fur  la 
pierre  j  de  toifeau  dans  Voir  j  de 
V homme  fur  lafemme^ 

On  dit  figurément»  marcher  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres  ^fuivre  let 
traces  de  fes  pères,;  pour  dire,  imi- 
ter fes  ancêtres ,  imiter  fes  .pères  » 
fnivre  leur  exemple,  &  cela  le  peut 
dire  en  bien  ou  en  mal  ;  mais  on  le 
dit  plus  ordinairement  en  bietu 

Ta  ACE,  fe  dit  auffi  <le  la  marque  & 
de  l'impreffion  que  lailTe  un  char- 
riot,un  carroffi;  ou  autre  voiture» 
te  de  toute  autre  marque  &impref- 
'fîon  qui  refte  de  quelqttechofe«Ctfr/e 
inondation  a  laiffe  de  facheufes  tra^ 
ces.  On  voyoit  les  traces  de  la  voi" 
ture  fur  la  neige.  Les  vaiffeaux  ne 
laiffent  point  de  trace  dans  C.eau^  ni 
les  flèches  dans  les  airs. 

Tkàci^  &.4it  ençQtc  4^  l'imprelfion 
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^qfle  les  objets  font  dans  le  cecven  : 

éc  c'^ft  uans^ce  fens  qu'on  dic> 

^vCune  chofe  a  laijjé  de  profondes  tra- 

*  tes  dans  le  cerveau  ;  pour  dtce ,  qu'elle 

y  a  fait  une  grande  impreffion. 
Traci  ,   fe  dk  figurétnenc  de  toute 
autre  force  de  marque  ou  d'itnpr ef- 
£on  que  laifTe  une  chofe  quelle  qu'el- 
le foie.  La  guerre  civile  Jtc  de  grands 
maux  dans  ce  pays  >  il  en  rejle  encore 
des  traces.  Les  traces  defon  crime  ne 
font  point  effacées. 
Trace,  fe  dit  aufli  des  lignes  que 
r^n  fait  fur  le  terrain  pour  mar- 
quer le  deflein  d'un  parterre. //y^/r 
la  trace  du  parterre. 
Trace,  fe  die  encore  des  premiers 
points  d'aiguilles  ,    des    premiers  j 
traits  que  l'on  fait  fur  du  canevas 
pour  marquer  le  contour  des  figu- 
res d'un  ouvrage  de  tapilTerie.  // 
faut  payer  le  dtfftin  &  la  trace. 

Voye\  Vestiges  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Traces. 
TRACÉ,  ÉE;  participe  paffif.  Voyt[ 

jTracer 
TRACEMENT^  fubftantif  mafculîn. 
Aâion  de  tracer ,  ou  l'effet  de  cette 
aâion.  Le  tracement  d*un  édifice  fur 
le  terrain. 

Le  tracement  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  coniidérable  dans  les  jardins  9 
principalement  dans  ceux  qu'on  ap- 
pelle de  plaifance  ou  de  propreté. 
On  fuppofe  qu'avant  de  tracer  on 
s'eft  inftruit  des  principes  de  la 
Gcométrie-praiique  tels  qu  ils  font 
enfeighés  dans  le  livre  de  la  Théo- 
rie &  Pratique  du  jardinage  ,  & 
qu'on  fait  en  faire  ufage  fur  le  ter- 
rain en  traçant  les  principaux  ali- 
Cncmens  d'un  plan  général  avec 
iéquerre  d'arpenteur  ou  avec  le 
demi*  cercle ,  en  le  retournant  d'é- 
querre  pour  les  alignemens  de  rra-  ! 
.  verfe ,  en  prolongeant  pat  des  jalons  | 
Tome  XXrJlI. 


TRA  175 

les  longueurs  &  les  largeurs  de  ces 
alignemens  ,  &  les  arrêtant  fuivant 
qu'elles  font  marquées  fur  le  def- 
lein ,  en  prenant  avec  le  rapporteur 
les  ouvertures  d'angles ïur  le  papier» 
&  les  rapportant  fur  le  terrain  en 
ouvrant  le  demi-dercle  fur  le  knè- 
me  degré  que  l'on  a  trouvé  fur  le 
rapporteur.  Quant  aux  figures  trian- 
gulaires ^  circulaires,  ovales ,  qua- 
drilatères &  irrégttlières  qui  fe  trou- 
vent dans  un  deflein ,  elles  fe  rappor- 
teront toujours  aux  premiers  prin- 
cipes érablis ,  &  ne  rormeront  plus 
de  difficultés  dans  la  manière  de 
tracer  les  defleins  les  plus  compofés. 

Il  s'agit  ici  de  donner  la  manière 
de  remplir  les  places  deftinées  aux 
parterres  »  bofquets  ou  boulingrins 
&  aux  potagers  dont  on  n'a  tracé 
dans  le  plan  général  que  les  pour« 
tours. 

Le  pourtour  d'un  parterre  étant 
tracé ,  il  offre  un  carré  ou  une  place 
Ott'on  appelle  un  tableau^  Se  qu'il 
bur  rracer  en  la  manière  fuivanre. 

Maillez  fur  le  papier  le  delTein  du 
parterre  en  le  féparant  par  des  li- 
gnes tirées  an  crayon ,  qui  en  fe 
crotfant  formeront  des  carreaux  de 
trois  pieds  en  tout  fens  ,  félon 
l'échelle  qui  fe  trouve  toujours  au 
bas  du  deflein. 

Faites  la  même  opération  fur  le 
terrain  en  partageant  votre  place 
par  le  moyen  du  cordeau  en  au- 
tant de  lignes  &  de  carreaux  qu'il 
s'en  trouve  fur  votre  papier.  Pre- 
nez le  traçoir ,  fir  tracez  dans  cha- 
que maille  les  mêmes  traits,  les 
mêmes  fleurons  qui  font  marqués 
dans  votre  deflein ,  qu'il  faut  tou- 
jours avoir  près  de  vous.  On  ne 
trace  d'abord  les  fleurons  qu'à  un 
rrait  pour  les  mettre  en  place ,  en- 
fuite  on  les  double  &  on  leur  donne 
de  la  grâce  de  le  contour  qu'ils  de- 
M  m 
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mandent  ruivani  le  deflein.  Ces  pe- 
cices  mefures  fe  prenneoc  à  la  ooife 
&  au  pied,  3c  Ton  arrête  par  des 
trous  faits  av/ec  la  poiiice  da  tra- 
çoir  le  beat  6c  la  naiiFaoce  des 
feaiiles  8c  des  rijaceaw  da  parterre 
pour  les  oiieM  'faice  remaxqaec  â 
celui  qui  pUntie» 

Les  bpfqœts  n'ont  d'âurre  diffi- 
eulcé  d  être  tracés  que  par  rapport 
aux  (ailes  8c  aux  cabineta  qu*on  j 
pratique.  S'ils  ne  ptéfement  que  de 
Cinples  étoiles,,  des  pattes  doies, 
des  cocdotis ,  des  ovales  &  autres 
figures,  cela  revient  to^ours  aux 

Î^rinci^es  établis  ci-de(Iùs.  Ces  fal- 
es  font  ou  circulairies  ou  préfentent 
des  parallélogramnGies  ontès  de  piè- 
ces d'eau  cintrées  ou  de  tapis  de 

.  :  Mefures  fur  le  plan  combien  il 
y  a  de  toifes  depuis  le  point  du 
i^ilteu  de  la  pièce  ^ufqu'au  centre 
dts  portions  circubires  ;  vous  por- 

.  terez  les  mêmes  longueurs  fur  rali- 
goement  du  milieu  par  où  il  fiiut 
coounencer»  &.  vous  poferez  au 
centre  de  ces  portiobs  le  demi-cer- 
cle fur  ralignemeDC  du  milieu  & 
fon  alidade  fur  quatre-vingt-dix 

.  degrés  pour  vous  retourner  d'é- 
querre  6c  pour  tracer  une  ligne  de 
iraverfe  qui  donne»  les  oriluxis  de 
la  pièce  du  milieu*  Au-delTus  de 
cette  ligne  vous  porterea  de  chaque 
coté  la  largeur  des  allées  du  pour- 
tour de  la  pièce  d'eau  ou  de  ga- 
2on,  vous  oterez  le  demi  -  cercle» 
&  dans  le  mcme  centre  vous  met- 
trez un  piquet  Ôc  vous  y  paflèrex  la  | 
boucle  ou  cordeau  pour  rracer  les 
portions  circulaires  ranc  de  U  pièce 
d'eau  que  de  l'allée  du  pourtour^ 
jufqu'à  ce  que  vous  trouviez  la 
trace  des  orrllons;  vous  mettrez  i 
toutes  ces  mefures  des  piquets» 
^KMis  eu  ferez  aauat  à  l'auiae  e»iét 


TRA 

unité  de  la  falle  :  cela  fait,  vont 
poirterez  depuis  la  ligne  du  milièo 
la  lacgeur  de  U  pièce  d'eau  &  celle 
des  ailées  du  pourtour  dans  cha» 
que  bout  de  la  falle  &  des  deux  c6» 
tés,  ôc  par  des  alignemeus  pro- 
longés ic  tf acés  au  cordeau ,  vous 
aurez  deffiné  fur  le  terrain  toute 
votre  falle  conforniémeat  au  def- 
fein  :  fi  vous  avez  des  niches  8c 
des  renfbncemens  pour  des  bancs 
&  des  figures,  vous  vous  fervirer 
de  l'équerre  de  bois  pour  en:  tracer 
les  rerours  faivant  les  mefures  mar- 
quées fur  le  plan. 

Les  boulingrins  adroDr,demème 
que  les  parrerres  8c  les  bofquers» 
leurs   contours  marqués   dans    la 
trace  du  plan  général  ;  il   ne   s'a- 
gira plus  que  (M  tracer  leur   ren- 
foncement 8c  ce  qui  orne  leur  mi- 
lieu. On  fuppofe  un  parallélogram- 
me échancré  dans  les  quatre  angles;^ 
Si  vous  avez  la  ligne  du  po^urtous 
d'en  haut  dreidée  bien  de  niveau  > 
en  reportant  la  largeur    du    talus 
trouvé  fur  le  plan  au  -  delà  de  la 
trace  d'en  haut  avec   encore   un^ 
pied  au-delà  pour  couper  le  talus 
en  terre  ferme,  vous  pourrez  faire 
creufer.  &  enlever  vos   terres  de 
la  profondeur  que  vous  voudrez  y^ 
donner»  fuppolé  de   deux    pieds*. 
Pour  drefier  le   fond   du    boulin- 
grin y   enfoncez   aux   encoignures 
ae  la  rrace  du  pourtour  d'en  haut 
8c  le  long  de  la  trace  des  piquets  que 
excèdent  la  terre  d'un  pied  enviroa 
&  enfi>t>cez-en  vis-à-vis  dans   le 
fond  qui  ayent  la  même  hauteur  8c 
qui  s'alignent  &r  ceux  d'en  haut 
d'iin  bout  à  l'autre  ^  eofuite  vous 
mefurerez  fur  ces  jalons  en  contre-* 
bas  le  pied  qu'ont  de  hauteur  hors 
de  terre  les  piqiiets  des  encoignu*» 
res  8c  ceux  du  pourtour  d'en  haut, 
Se  vous  j  ferez^  une  marqjtie  avet^ 
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^a  charboo.  Joignez  les  deux  pieds 
qae  vous  VQufez  donner  de  rehfon- 
cernent  au  boulingrin  ;  alors  vous 
ferez  buccer  ou  décharger  du  pied 
ces  jalons  du  fond  fuivant  te  beloin^ 
de  manière  qu'ils  ayenc  en  tout  trois 
pieds  de  haut;  enfuite  Vous  attache- 
rez un  cordeau  au  pied  des  piquets 
d'en  haut,  &  fur  la  marque  noire 
faite  fur  le  jalon  vis-à-vis  vous  j 
attacherez  l'autre  bout  du  cordeau  \ 
vous  mefurerez  deffus  ce  cordeau 
bien  tendu,  (Tx  pieds  qu  a  la  largeur 
du  talus  de  piauet  en  piquet  »  au 
bout  defquels  fix  pieds  vous  ferez 
tomber  un  applomo  jufques  dans  le 
fond  en  faifant  arrafer  &  dreffer 
les  terces  pour  y  planter  un  piquet 
i  tète  perdue  j  faites  la  même  opé- 
ration aux  extrémités  du  parallélo- 
gramme \  ainfi  ayant  arrêté  par  des 
piquets  les  repaires  néceffaires ,  fai- 
tes tendre  le  cordeau  de  l'un  d  Tau- 
tre,  &  tracez  le  parallélogramqie 
d'en  bas  \  vous  alignerez  par  -  tout 
des  Jalons  dont  les  têtes  s*ajuftent  à 
la  hauteur  des  jalons  &  des  piquets, 
des  encoignures  ,  &  vous  les  met- 
trez tous  à  la  hauteur  de  trois  pieds  \ 
vous  tendrez  un  cordeau  de  l'un  â 
l'autre  jufqu'aux  jalons  d'en  bas ,  & 
par  des  repaires  vous  unirez  tout  le 
fond  du  boulingrin.  Pour  le  talus 
du  pourtour  vous  poferez  des  pi- 
ouets  de  deux  toifes  en  deux  toi- 
feSy&en  mettrez  en  pareil  nom- 
bre &  à  même  diftance  fur  la  li- 
gne qui  termine  le  pied  du  talus  y 
tendtx  un  cordeau  de  haut  en  bas, 
d'un  jalon  à  fon  oppofé,  &  faites 
une  rigole  ou  repaire  d*un  pied  de 
large  iuivant  le  cordeau  de  piquer 
en  piquet  :  pour  dreder  entièrement 
ce  talus ,  promenez  le  cordeau  de 
cous  fens  &  d'une  rigole  à  l'autre  en 
faifant  fuivre  un  homme  qui  cou- 
pera &  arrafera  à  la  bêche  les  en- 
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droits  où  il  y  aura  rrop  de  terrç  en 
fuivant  exaâement  te  cordeiu  fans 
le  forcer;  c^ell  la  meilleure  manière 
d'aplanir  un  terrain  qile  le  radeau 
achèvera  de  bien  unir  &  ckefTer.  A 
l'égard  de  ta  pièce  longue  cintrée 
qui  occupe  le  fond  du  boulingrin, 
il  n'eft  pas  plus  difficile  de  la  tracer 
qu'un  autre  qui  feroit  fur  te  terrain 
d'en  haut ,  ce  que  l^on  exécutera  par 
les  principes  indiqués  ci-deflTus. 

Les  potagers,  vergers,  pépiniè^ 
res  ne  demandent  aucune  recher* 
che  pour  la  trace  \.  leur  oourtour 
tracé  dans  le  plan  général  luffit }  il 
n'y  a  pliis  qu  a  tracer  au  cordeau  des 
rigoles  ou  des  planches  en  tendant 
le  cordeau  de  piquet  en  piquet  d 
la  diftance  de  deux  pieds  l'un  de 
l'autre  fans  y  comprendre  la  largeur 
des  fentiers,  ce  qui  féparera  tout  le 
terrain  en  rigoles  ou  en  planches. 

TRACER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Delîneare.  Tirer 
les  lignes  d*un  deflfein,  d*un  plan» 
furie  papier,  fur  la  toile,  fur  le 
terraiti,  ^aire  les  premiers  points 
fur  le  canevas.Tr^cer  un  dejfcîn.  Tra^ 
cer  un  parc.  Tracer  un  hâcimentjur  le 
terrain.  Tracer  une  rofe  fur  du  cane^» 
vas.  Tracer  un  léger  crayon  de  qutU 
que  chofe. 

-On  dît  figurément ,  tfacerle  che^ 
min  à  quelau  un  ;  pour  dire ,  lui  don- 
ner exemple.  //  a  fuivi  la  route  que 
fes  prédécejfeurs  lui  avoient  tracée. 

On  dit  auflS  figurément,  tracer 
V image  de  quelque  chofe  ;  pour  dire , 
la  repréfenter  par  le  difcours.  // 
leur  traça  f  image  des  perfécuûons 
quil  avok  ejjuyées. 

Tracer,  fe  dit  encore  de^  arbres, 
des  plantes  dont  les  racines  s'écen^ 
dent  en  rampanr  fur  la  terre,  & 
ne  s'enfoncent  prefque  pas.  Le 
chiendent  trace  extraordinairement. 
M  m  ij 
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Vormt  ejl  un  arbre  qui  trace  Beau-' 
coup.  En  ce  fens  il  eft  neutre  & 
oppofé  à  pivoter.. 

Lz  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

TRACERETîfttbftantif  mafculîn  & 
terme  4e  Charpenterie ,  de  Menui- 
ferie ,  &c.  Il  (e  dit  d'un  outil  de  fer 
pointu  dont  on  fe  fert  pour  tracer 
des  lignes  ou  faire  quelques  mar- 
ques fur  le  bois. 

TRACEUR  i  fiibftantif  mafculîn  & 
terme  de  Jardinage.  Celui  qui  trace 
un  deiïèin  fur  le  terrain. 

TRACHÉE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Botanique.  Nom  donné  à 
certains  vai  (féaux  des  plantes  qu'a, 
découverts  Malpighi  ^  &  qu'il  dit 
formés  par  les  dif(érens  contouri 
d'une  lame  fort  mince,  plate  & 
allez  large  qui  fe  roulant  lur  elle- 
même  en  ligne  fpirale  ou  cire-bourre 
forme  wx  tuyau  aflez  long ,  droit 
dans  certaines  plantes  ,  bolfu    ert 

Suelques  autres^,  étranglé  &  comme 
ivifé  dans  fa  longueur  en  ptuiieurs 
cellules.  Quand  on  déchif  e  ces  vaif- 
feaux ,  on  s'appeirçoit  qu'ils  ont  une 
efpèce  de  mouvement  périftaltique  :. 
ce  mouvement  vient  peut-être  de 
kur  e£>rt  y  car  ces  lames  qui  ont 
été  alongées ,  &  qui.  reHemblent  à 
des  tire  -  bourres,  revenant  i  leur 
première  fituation^  iecouent  fait 
qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leur 
contour  ;  cet  air  par  fon  reflTort  les^ 
£ecoue  aufli  à  fon  tour,  dé  forte 
qu'elles*  vont  6c  viennent  pendant 
quelque  temps  jurqu'à*  ce  qu'elles 
tient  reons  leur  première  fituation 
0U  qu'eues  aient  cédé  à  l'air  ;  cat  fi 
on  les  alongijî  un  peu  trop,  elles 
perdent  leur  reffôrt  fit  fe  fietriflent*. 
Malpighi  a  remarqué'que  ces  lames 
étoient  compofées  de  plufieurs  piè- 
4ejb  posées,  par  écailles  ^comme  lonir 


TRA 

les  trachées  des  infeûes.  Pour  i£^ 
couvrir  facilement  les  trachées  >  on 
n*a  qu'à  choiCr  dans  le  ptintemos 
fie  dans  Tété  des  jets  de  rofier ,  de 
viorne,. des  tendrons  de  vigne,  &c^ 
On  les  trouvera  tous  remplis  de 
trachées,  pourvu  qu'ils  foi^nt  affet 
tendres  pour  pouvoir  être  caiïés  net> 
car  s'ils  fe  tordent,  on  ne  pourra 
découvrir  les  trachées.  Rien  n'eft  fi 
aifé  que  de  faire  ces  obfervations«^ 
11  eft  vraifemblable  que  les  trachées 
font  des  vai (féaux  deftinés  à  conte- 
nir de  l'air ,  fie  il  y  a  beaucoup  d  ack 
parence  qu'ils  fervent  à  faciliter  le 
mouvement  de  la  sève ,  fie  à  la  ten- 
dre plus  fluide.  Ces  tubes  ont  plus^ 
de  diamètre  que  tous  Tes  autres* 
vaifTcaux  des  plantes  qui  fe  remar- 
quent dans  le  bois  ou  récorcejilsfont 
plus  grands  dans  Jes  racines  qu'a» 
tronc  ,  fie  paroUïènt  enfermés  dan^ 
des  fibres  particulières  en  tuyaux. 
L'exiftence  des  trachées  dans  le^ 

Ïlantes ,  quoique    démontrée    par 
lalpighi  fie  Grew,  eft  révoquée  en* 
doute  par  plufieurs  Phyficiens.  MM- 
Triumphetti  fie  Walter  entr'autrcs 
'ont  prétendu  que  ces  trachées  ne~^ 
différoient  point  dès  vaifieaur  des: 

Etantes.  Cette  divifion  a  engagé' M^ 
eichel  à  faire  quelques  expérien- 
ces :  il  s'éft  fervi  d'une  forte  dé« 
coftion  de  bois  de  Bréfil,  quiv 
comme  on  le  fait,  eft  d'un  rouge: 
aflez  vif.  il  y  a  trempé  fucceflîve- 
ment  diflerens  individus  du  règne: 
végétal,  fie  il  a  remarqué  que  laf  H- 
Queur  ne  montoit  pas  dans  lestuyaux: 
de  la  plante  indifféremment ,  mai»^ 
feulement  dans  ceux  que  les  Bota^  ' 
niftes,  partifans  des  trachées,  re- 
connoiuoient  être  de  cette  efpèce^ 
d'où  il  conchit  qu'en  eflèt  les  plan-» 
tes  ont  des  trachées,  fie  que  ce  ifons 
elles  que  Malpighi  fie  Giew  ont.dÀ^ 
crires^ 
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On  appelle  trachée- artère ,  le  ca- 
nal qui  porte  Taie  aux  poumons 
des  animaux. 

Les  Anacomiftes  divifent  la  cra- 
chée -  artère  de  Thomme  en  trois 
parties  ;  la  fupéiieure,  la  moyenne 
&  Tinfiérieure.  La  première  ou  fu- 
périeure  eft  formée  par  le  larynx, 
&  eft  regardée  comnie  la  tète  de  la 
trachée  -  artère.  La  féconde  ou 
moyenne  en  comprend  la  principale 
portion ,  &  en  eft  confidérée  com* 
me  le  corps.  La  troîfième  ou  infé- 
rieure confifte  en  deux  branches  qui 
réfultenc  de  la  première  bifurca  • 
cion ,  &  qui  fonc  les  deux  troncs 
proptes  à  chacune  des  portions  gé- 
nérales du  poumon. 

Le  corps  de  la  trachée  *  artère  eft 
nn  canal  commun  plus  ou  moins 
large  ,  formé  effenriellement  par 
plusieurs  fegmensde  cercle  pofes  à 
peu  près  en  droite  ligne  les  uns  fur 
les  autres,  fc  maintenus  enfemble 
au  moyen  d'autant  de  ligamens  cir- 
culaires interpofés  dans  l'intervalle 
qui  (e  rencontre  encre  chacun  d'eux 
en  particulferr 

11  faut  obferrer  que  chaque  cer- 
cle cartilagineux  n'étant  pas  achevé 
poftérieurement,  mais  repréfentant 
chacun  en  particulier  une  efpèce  de 
croiffam,  dont  le  vide  fe  trouve 
lempli  au  moyen  tfunê  membrane 
tigamenteufe  qui  règne  longitadi- 
aalement  dans  toute  l'étendue  du 
canal  trachéal,  il  fuit  que  la  tra- 
chée-artère doit  avoir  moins  de  fo- 
lidité  du  coté  qu'elle  répond  à  Tœ- 
£3phage  que  dans  tout  le  refte  de 
la  circonférence. 

La  trachée- artère  eft  tapiffée  in- 
térieurement par  une  membrane 
très -fine,  mais  en  même  temps 
ttès-fenfible,  puifque  l'approche 
4a  moindre  corps  étranger  occas- 
ionne^ une  irritation  fi  forte  ^oe  1^ 
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malade  eft  dans  un  état  de  fuffbcao 
cion  par  la  toux  violente  qui  ne 
manque  pas  de  furvenir  au(fi-tôr 
|ufqu*à  cequepar  les  forts  mouve- 
mens  qui  le  font  alors  dans  cette 
partie  le  corps  étranger  foit  exr 
pulfé  au  dehors- 
Extérieurement  on  découvre  fur 
la  trachée-artère  une  membrane  qui 
revêt  toutes  les  parties  qui  la  com* 

f>ofent,  laquelle  lui  eft  fournie  par 
a  membrane  commune  des  parties 
mufculeufes  voifines. 

i.a  trachée  -  artère  proprement 
dite  dès  fon  entrée  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  fe  divife  d'abord  en 
deux  troncs  piincipaax,  dont  Tût» 
fe  porte  à  droite  &  l'autre  i  gau* 
che  \  cliacun  d'eux  (ê  divifant  de« 
rechef  en  fon  particulier,  ic  fe 
fubdivifant  enfuite  en  un  millioi> 
de  manières  différentes  i  mefure 
qu'il  fe  potte  de  haut  en  bas,  forme 
enfin  par  ce  nombre  prodigieux  de 
divifions  &  de  fubdivifions  la  plu» 
grande  partie  de  la  maffe  palmo* 
naire. 

Les  cerceaux  cartiîagïneux  qui 
forment  les  tuvaux  bronchiques 
font  brifés  en  plufieurs  endroits  » 
en  forte  qu'ils  font  faits  de  la  réu* 
niou  dé  plufieurs  fegmens  de  cer«' 
clés  unis  les  uns  avec  les  autres  au? 
moyen  de  quantité  de  petites  por* 
tions  ligamenteufes.  Ces  portions 
cartilagineufef  perdent  de  leur  con^ 
fiftance  à  mefure  qu'elles  fe  fubdi- 
vifent  y.  de  manière  que  vers  leurs' 
dernières  extrémités  capillaires  elles^ 
ne  confervent  que  la  confiftanee 
membraneufe,  &  qu'elles  forment 
autant  de  petites  veAies^  que  l'ou' 
nomme  véJîcuUs  pulmonaires^ 

La  rrachée-arrère  reçoit  fes  ar^ 
tères  des  carotides ,  fit  fes  veines* 
vont  ÎA  rendre  dans  les  j^gulaires^ 
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fcs  ner(^  lui  viennent  des  técnximt 
8c  da  plextts  cervkal. 

TRACHELO-MASrOÏDIEN  ;  ad 
jeâif  &  terme   d*Anatoniie.    Qui 
a  du  rapport  au  cou  ou  à  la  trachée- 
artère  &  à  rapophyfe  maftoïde  de 
Vos  cemporaK 

On  a  donné  ce  nom  à  un  muf- 
cie  »  8c  Douglad'le  décrit  ain(i. 

Il  naît  de  l'apophyfe  tranfvecfe 
de  la  première  &  de  la  féconde  ver- 
tèbre du  dos,  &  de  la  troiûème  ou 
quatrièuie  du  cou  en  de(cendanc  par 
autant  de  rendons  menus ^  lefquels 
en  s'unilfanc  forment  un  petit  ven- 
tre charnu,  épais  qui  paflTe  fous  le 
fplénius  &  s*insère  au  milieu  du 
côté  poftérieur  de  l'apophyfe  maf- 
toïde par  un  tendon  menu. 

11  reçoit  fouvent  du  très-long  du 
dos  une  prolongation  charnue  à  peu 
près  ronde. 

TRACHENBERG}  petite  ville  d'Aï- 
iemagne  dans  la  Siléfie,  près  des 
frontières  de  U  Pologne  ,  i  cinq 
lieues,  nord  eft ,  de  wolaw. 

TRACHOMA  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Chirurgie.  Ceft  une 
afpérité  de  la  partie  interne  des 
paupières  accompagnée  de  deman- 
geaifon,  de  rougeur  ,  fouvent  de 
puftules  femblables  à  des  grains  de 
millet.  Les  degrés  de  cette  maladie 
font  le  fycofis  8C  le  tyloHs ,  ou  plu- 
tôt ce  font  les  plus  fâcheux  acci- 
dens  auxquels  pui^  aboutir  le  tra- 
chôma. 

Cette  maladie  eft  une  efpèce  de 
dartre  des  paupières  ;  elle  vient  or- 
dinairement de  l'âcreté  des  larmes. 
Pour  la  guérir ,  on  prefcrit  au  ma- 
lade un  régime  de  vivre  doux  8c 
humeftant  pour  tempérer  la  cha- 
leur 5c  râcreté  du  fang  8c  des  hu- 
meurs: on  le  faigne  s*il  y  ^  pléni- 
tude; on  le  parée  pat  en  bas}  on 
emploie  eiifutte  lesbouilbns  amers } 
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on  Cmc  ttCige  diee  bains  d*eatt  tiède; 
8c  géfiéralemeot  de  tous  les  remè- 
des propres  à  humeâer  »  à  fondre 
&  à  évacuer  les  hiaoïeufis  impures  ; 
on  paflfe  quelquefois  du  cautère  au 
feton  pour  détourner  les  humeurs 
de  dedos  les  paupières. . 

Quant  aux  topiqœs ,  on  fe  fert 
d'abord  de  ceux  qui  Immeâent  & 
amoliflènt  les  folides ,  &  qui  font 
capables  de  tempérer  la  chaleur  ile 
la  patrie }  tels  (ont  les  fomentations 
avec  la  décoâion  des  racines   de 

5uimauve,de  feuilles  de  violier» 
e  fleurs  de  camomille  &  de  oié- 
liloc,  des  femences  de  Un  &  de 
fougère ,  &c.  On  padè  enfuite  aux 
remèdes  qui  détergent  ficdefsèchent 
les  ulcères. 

TRACHONITE.}  ancienne  Province 
d*A(ie  qui  avoit  T Arabie  déferte  i 
lorient,  la  Batanée  à  Toccideot, 
riturée  au  midi,  8c  le  pays  de  Da« 
nus  aufeptentrion»La  Trachonite 
eft  fouvent  attribuée  i  l'Arabie  »  8c 
elle  lui  appartient  plutôt  qu'à  la  Pa^ 
leftine.  Jofephea  dit  qu'elle  eft  &» 
tuée  entre  la  Paleftine  8c  la  Céléfy- 
rie,  &  qu'elle  a  été  peuplée  par 
Hus,  (ils  d'Aram.  Le  chemin  de  la 
Trachonite  étoit  aux  environs  du 
lac  Phiala,  où  font  les  fources  du 
Jourdain.  Cette  Province  étoit  rem- 
plie  de  rochers ,  lefquels  fervoienc 
de  retraite  â  une  infinité  de  voleurs 
qui  donnèrent  fouvent  bien  de  l'e* 
xercice  au  grand  Hérode,  comme 
on  le  peur  voir  dans  Jofephe.  Eusèbe 
dit  que  la  Tribu  de  ManafTé  s'é- 
tend  dans  la  Trachonite  vers  Boftra  ; 
&  ailleurs ,  que  l'Iturée  s'itend  au(& 
dans  la  Trachonite  &  dans  le  défère 
qui  eft  voiAn  de  Boftra..Enfin  faine 
Jérôme  dit  que  la  Trachonite  eft 
au-delà  de  Boftra  en  tirant  du  côté 
de  Damas* 

TRAÇOIR  y  fubftantif    œafculiia 
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Socte  de  petit  poinçoa^aciet  treiiipé 
dont  les  Graveurs  font  ufage  pour 
tracer  on  de(Enei  les  figures  qu*ils 
veulent  graver, 

Traçoir,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Jardiniers,  d^un  grand  bâton  ferré 
qui  fert  à  tracer  ou  defliner  la  forme 
d'un  parterre,  d'une  allée ,  &<. 

TRACTION  \  fabftamif  féminin  & 
terme  de  Mécanique.  Aftion  d  une 
puiflàncc  mouvante  «  par  laquelle 
un  corps  mobile  eft  attiré  vers  celui 

3ui  le  tire.  Ainfï  le  mouvement 
'un  charrior  tiré  par  un  cheval  eft 
un  mouvement  de  traâion.La  aac- 
tion  n'eft  proprement  qu'une  forte 
d'impulfion  dans  laquelle  le  corps 
pouffant  paroît  précéder  le  corps 
ponflï  ;  ainfi  dans  la  tra&ion  d'un 
charriot  le  cheval  pouffe  le  harnois 
anaché  â  fon  poitrail,  &  cette  im- 
pulâun  fait  avancer  le  charriot. 

Tradion  fe  dit  donc  principa- 
lement des  puiffances  qui  tirent  un 
corps  par  le  moyen  d'un  fil,  d'une 
corde,  d'une  verge  ou  autre  corps 
femblabte  ;  au  lieu  qd'attraâion  fe 
dit  de  l'aâion  qu'un  corps  exerce 
ou  paroît  exercer  fur  un  autre  pour 
l'attirer  à  lui  fans  qu'il  paroille  un 
corps  vifible  intermédiaire  par  le 
moyen  duquel  cette  aâion  s'exerce. 

TRACTOIRE,  ou  Ta  actrice  \  fubf- 
tantif  féminin  &  terme  de  Géomé- 
trie. Courbe  dont  la  tangente  eft 
égale  à  une  ligne  conftante. 

On  la  nomme  tracloirt  ^  parce- 
qa'on  peut  l'imaginer  comme  for- 
mée par  l'extrémité  d'un  fil  que  Ton 
tire  par  fon  autre  extrémité  le  long 
d'une  ligne  droite.  Mais  il  faut 
fuppofer  pour  cela  que  le  frotte- 
ment détruife  â  chaque  inftanc  la 
force  d'inertie  du  petit  corps  ou 
point  qui  décrit  k  courbe  ;  car  au- 
trement U  diteâion  de  ce  point 
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ne  faurott  être  celle  de  k  tangente 
de  la  courbe. 

II  y  a  dans  les  Mémoires  de  TA* 
cadémie  des  Sciences  de  l'année 
1711  un  difcoursde  M.  Booiie  fur 
la  rraâoire  ou  tradrice. 
TRADlTEURi  fubOantif  mafculin; 
On  a  ainfi  appelé  parmi  les  premiers 
Chrétiens  ceux  qui  dans  le  temps 
de  la  perfécution  livrèrent  aux 
païens  les  Écritures  Saintes  pour 
éviter  la  mort  &  le  naartyre.  Ce 
nom^  eft^  formé  du  latin  traiitor  ^ 
celui  qui  livre  ou  abandonne  à  un 
autre  la  chofe  dont  il  eft  dépofitai* 
re,  &  nos  meilleurs  Auteurs.  £c« 
cléfiaftiques  françoi^  l'ont  rendu  par 
Traditeucs,  qui  n'a  que  la  fignifi^ 
cation  qu'on  vient  de  lui  donner  ^ 
laquelle  eft  fort  différente  de  l'idée 
que  nous  attachons  au  mot  traître. 

Les  ennemis  de  la  Religion  fi- 
rent les  derniers  efforts ,  m&me 
fous  la  loi  ancienne,  pour  priver  les 
hommes  des  Saintes  Écrrrures.  Dans 
la  cruelle  perfécution  excitée  contre 
les  Juifs  par  Amiochus,  les  livres 
de  la  loi  turent  recherchés  ,  déchi- 
rés &  brûlés  avec  des  foins  extrê- 
mes, &  ceux  qui  manquèrent  a  les 
livrer  furent  mis  â  mort,  comme 
nous  le  lifons  dans  le  preuiier  livre 
des  Machabées. 

Oioclécien  renouvela  la  même 
impiété  par  un  édit  publié  la  dix- 
neuvième  année  de  fon  empire,  & 
portant  que  tous  les  livres  facrés 
fuffent  apportés  aux  Miigiftrats  pour 
être  coniumés  par  le  feu. 

Un  grand  nombre  de  Chrétien^ 
foibles,  &  même  quelques  Ëvèques 
fuccombant  à  la  frayeur  des  tour- 
mens,  livrèrent  les  Saintes  Écritu- 
res aux  per(écuteurs,  6c  l'Églife  dé* 
teftant  cette  lâcheté,  porta  contre 
eux  des  lois  très-fcvères ,  &  les  'fic- 
iric  da  nom  iofâme  de  TraditeuiSr 
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Comme  le  pcécezce  principal  ^a 
fchifme  des  Donatiftes  étoic  que  les 
Catholique;  toléroienc  les  Tradi* 
ceurs,  il  fut  arrêté  au  Concile  d'Ar- 
les tenu  en  314,  que  cous  ceux  qui 
fe  trouveroient  coupables  d'avoir 
livré  aux  perfécuceurs  quelque  li- 
vre ou  vafe  facré ,  feroient  dépofés 
&  dégradés  de  leurs  ordres  &  ca- 
raâères,  pourvu  qu'ils  en  fuflfent 
convaincus  par  des  aâes  publics» 
&  non  par  de  (impies  paroles. 
TRADITION;  fubftamif  féminin. 
Traduio.  Terme  de  Jurifprudence. 
Aébion  par  laquelle  on  livre  une 
chofe  à  une  perfonne.. 

La  Tradition  eft  une  des  maniè- 
res d'acquérir  j  par  laquelle  en 
transférant  à  quelqu'un  la  po(Te(fion 
d'une  chofe  corporelle  ^  on  lui  en 
cranfmet  la  propriété ,  pourvu  que 
la  tradition  ait  été  faite  par  le  vé- 
ritable propriétaire  ,  pour  une  jufte 
caufe  j  &  avec  intention  de  trans- 
férer la  propriété. 

Suivant  le  droit  civil ,  &  parmi 
nous ,  la  tradition  eft  regardée  com- 
me l'accompliflemeot  de  la  conven- 
tion. 

Il  y  a  néanmoins  des  contrats  qui 
font  parfairs  fans  tradition  réelle  , 
&  pour  lefquels  ^ne  tradition 
feinte  fuffit;  comme  la  vente  dun 
immeuble,  â  la  différence  de  la 
vente  des  chofes  qui  fe  livrent  au 
•  nombre  ,  poids  &  mefure ,  laquelle 
n'eft  parfaite  que  par  la  tradition 
réelle  :  il  en  eft  de  même  des  dona- 
tions. 
Tradition  ,  fignifie  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique» la  voie  par  laquelle  la 
connoilTance  des  chofes  (jui  con- 
cernent la  religion  ,  &  qui  ne  font 
point  dans  TÉcriture- Sainte  ,  fe 
tranfmet  de  main  en  main  &  de 
fiècleen  fiècle. 

Ufedit  audi  des  chofes  mêmes  « 
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^ue  l'on  fait  par  la  vole  de  la  tnèX^ 
tion. 

La  règle  que  fuit  l'Eglife  pour 
difcerner  les  Vraies  traditions  des 
fauflfes  ^  c'eft  Qu'elle  ne  reçoit  au 
nombre  des  traditions  apoftoliques  , 
que  ce  (jui  eft  généralement  enfeigné 
ou  pratiqué  par  toute  l'Eglife ,  (ans 
qu'on  en  connoiflfe  le  commence- 
ment. 

Le  Concile  de  Trente  a  claire-' 
ment  exprimé  le  refpeâ:  qui  eft  du 
aux  traditions  ,  lotuju'il  a  dit  que 
la  vérité  &  la  difcipline  de  l'Eglife 
Catholique  font  comprifes  9  cane 
dans  les  livres  facrés  ,  que  dans  les 
traditions  qui  ont  été  reçues  de  la 
bouche  de  J.  C.  même ,  00  de  fes 
Apôtres ,  &  qui  ont  été  confervées 
&  tranfmifes  fufqu'i  nous  par  une 
chaîne  &  une  fuite  non^  interrom* 
pues.  Les  anciens  Pères  en  ont  parlé 
de  même  ;  &  ils  ont  reconnu  la 
vérité  &c  l'autorité  àts  traditions 
apoftoliques,  foit  qu'elles  fuflènc 
écrites ,  ou  non.  Mais  ils  n'ont  pas 
prétendu  qu'on  dût  recevoir  légè« 
rement  pour  traditions  apoftoliques 
ce  que  l'on  vouloit  donner  pour 
tel.  Il  faut  du  choix  &  du  dif- 
cernement  pour  diftinguer  les  vraies 
des  faulfes.  Nous  ne  fommes  obli- 
gés d'admettre  que  celles  qui  font 
approuvées  ic  autorifées  par  rÈ-» 
giife ,   ic  par  le  Corps  des  Pafteurs. 

On  appelle  iradition^,.  Judaïques  j 
les  interprétations  que  les  Doâeurs 
Juifs  avoient  données  à  la  loi  de 
Moyfe»  &  les  additions  qu'ils  y 
avoient  faites ,  qui  depuis  ce  temps- 
là  ont  été  recueillies  par  les  Rab« 
bins. 

Les  Juifs  n'a  voient  pas  écrit  leurs 
traditions  avant  les  guerres  que  leur 
firent  les  Romains  tous  Ve^paHen  ^ 
&  enfuite  fous  Adrien  &  fous  Sé- 
vère. Alors  le  Rabbin  Judas,  for* 

nommé 
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*tommé  le  Saint ,  compo&la  àftf- 

^c ^  comme  qui  diroit  lafccanic 
Joij  qui  eft  le  plus  ancien  recueil 
de  rraditlon  qu'aient  les  Juifs.  On 
y  ajouta  la  Gcmarre  de  Jérufalem 
&  celle  de  Babylone ,  qui  jointe  â 
la  Mifne ,  "forment  le  Talmud  de 
Jérufalem  &  celui  de  Babylone, 
lefquel$  font  comme  le  fupplément 
&  lexplicarion  da la  Mifne  ,  ou  du 
Code  principal  de  leurs  tradicions. 
Jcfos-Chrift  dans  rEvangile  s'eft 
fouvent  élevé  contre  les  rflfes  tra- 
aitions  des  Pharifiens  :  il  leur  a  re- 
proché qu'ils  préféroient  ces  édi- 
tions i  la  loi ,  &  que  pour  les  con- 
ferver,  ils  vîoloient  les  Comraan- 
démens  de  Dieu  :  il  donoe  ^lufieurs 
exemples  de  leurs  falfificacions  de 
la  loi ,  de  leur  atcaçhement  (upçrf- 
tmeux  i  de  vaines  obfervances  j 
pendant  qu'ils  négligeoient  les  plus 
elTentielles,  Il  leur  dit  qu'd  la  bonne 
heure  jls  peuvent  obferver  ces  mi- 
nuties, pourvu  qu'ils  n  omettent 
pas  les  plus  importans  préceptes. 
Depuis  ce  temps  les  Pharifiens  8c 
les  autres  Juifs  n'ont  rien  diminué 
de  leur'  entêtement  pour  les  tradi- 
tions de  leurs  Pères,  &  ceux  qui 
«*ont  point  pour  elles  un  refpeft 
aveugle ,  &  yne  foumlflîon  fans 
bornes,  font  traités  parmi*  ^ux 
d'Hérétiques.  C'eil  aînfi  quiU.en 
ufent  envers  les  Caraites,  qui  s'en 
tiennent  au  texte  d^  1,'Ecriture,  Ôc 
•qui  n'admettent  de  traditions  que 
celles  qui  font  bien  approuvées  6c 
conformes  i  l'efprit  &:  aux  parples 
du  Légiflateur.  Les  Juifs  appellent 
les  Traditions  la  Loi  Orale ,  pré- 
tendant que  Dieu  les  enfeigna,  de 
vive  voix  a  Moyfe  fur  le. mont 
Sinaï,  en  mècne  temp5  qu'il  lui 
djpnnoit  la  loi  écrite  :  que  ce  i-é- 
giflitcur  en'  inftruifit  les  an- 
ciens du  peuple  ,  «Se  le^s  leur  cQtifia 
Tome  XX?* m.  '  • 
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pour  les  faire  paûTer  à  leurs  fuc* 
ceHcurs  ,  comme  étan^  émanées 
ioimédiatemeuit  de  Dieu.  C*t(l: 
pa,r  ce  canal  que  les  Juifs  préten- 
dent que  leur  font  venues  toutes 
le$  traditions  qu'ils  lifeot  aujouc- 
d'hui  dans  leurs  talmuds  \  &  de 
là  le  fouverain  refpeA  qu'ils  ont 
pour  elles  ,  &  qui  va  quelquefois 
ufqu'à  ks  faire  préférer  aux  textes 
es  plus  exptèi  de  l'Écriture. 

Tradition,  fe  dit  encore  des  faits 
purement  hiftoriques  qui  ont  palTé 
d  âge  en  âge ,  &  qu'on  ne  fait  que 
parcequ'ils  fe  font  tcanfniis  de  main 
en  main. 

Afin  qu'ut^  traduton  hiftorîque  ; 
remarque  M.  Freret,  puiffe  avoir 

-  quelque  autorité ,  il  faut  qu'elle  re- 
monte d'âpe  en  âge,  jufqu'au  temps 
dont  elle  dépofej  que  Ton  puilTe  en 
fuivre  ta  trace  fans  interruption  ,  oa 
que  du  moins  dans  tout  cet  inter- 
vatle,on  nepuifle  en  aflîgner  le  com- 
mencement ni  n:iontrer  un  temps 
dans  lequel  elle  ait  été  incbnnue.r 
Ç  eft  là  une  des  premières  règles  de 
ïa  critique. 

Tout  ce  que4^*on  a  droit  de  con- 
clure des  traditiotns  fabuleuies  les 
plus  conftamment  &  les  plus  uni* 
vçtfellemenc  reçues  ,  c'eft  que  ces 

,  fables  avoient  probablement  leur 
fondement  dans  quelque  fait  hifto- 
rîque défiguré  par  l'ignorance  des 
peuples  &  altéré  par  la  bardiefte  des 
roè'tes.  Mais  fi  Ion  veut  aller  plus 

'  loin ,  ic  entteprendre  de  déterminer 
U  natute  &  tes  circonftances  de  ce 
fait  hiftorique,  quelque  probable  Sc 

.  quelque  ingénieufe  que  foit  cette 
explication  ,  elle   ne  s'élèvera  ja- 

.   mais  au-de(fus  de  Tordre  conjedu- 

/  rai  j^  &  elle  fera  toujours  infuffi- 
Anre  pour  établir  une  vérité  hitto- 
rîque  &  pour  eii  conclure  l'exifténce 
N  n        * 
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4'ana  contame  ou  d*an  ufage  dans 
les  temps  fabaleax. 

Tout  eft  bcet  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  fjllabe  eu  longue  au 
pluriel. 

TRADITIONNAIRE  ;  fubftantîf 
mafcu^in.  Il  fe  dit  des  Juifs  qui  re- 
connoifFenc  la  cradirion  ,  qui  la  fui- 
venc  &  qui  s*en  fervent  pour  expli- 
quer les  écritures  faintes  :  ris  lonr 
oppofés  aux  Caraïces  qui  r^fufenc 
de  reconnoître  d'autre  autorité  que 
celle  des  écritures-mèmes. 

Les  Tradiiiotmaîres  font  ceux 
que  Ton  appelle  plus  communémenc 
les  Rabbins  8c  les  Talmudiftes. 

TRACflTIONNEL  ,  ELLE  ;  adjeûif. 
Qui  a  rapport  à  la  rradition.  Des 
lois ,  des  opinions  traditivnnelUs. 

TRADUClENSi  Cles)  nom  que  les 
Pélagiens  donnoient  aux  Catholi- 
ques ,  parcec^u'ils  enfeignoient  que 
le  péché  origmel  palToit  du  père  aux 
enfans  ,  &  que  ces  Hérétiques 
croyoient  qtl'il  fe  communiquoit 
par  la  voie  de  la  générarion. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  Tra- 
iux  dont  on  fe  fer  voit  pour  expri- 
mer lacommunllation ,  âc  qui  vient 
de  traduco  >  je  tranfmecs  de  Tun  à 
Fautre. 

Aujourd'hui  quelques -ans  don- 
nent le  nom  de  Traducicns  i  ceux 
2[ui  croient  que  les  âmes  des  enfans 
manenr  de  eetle  de  leurs  père». 

TRADUCTEUR-,  fubftantîf  mafcii- 
lin,  Imerpres.  Celui  qui  traduit  d'u- 
ne langue  en  une  autte.  Les  matiè- 
res de  dogme  &  de  Jcienee  exigent 
d'un  TruduSeur  une  grande  pricijlon 
dans  les  termes.  Boileau  appelle  celui 
qui  ay oit  voulu  réformer  le  vieux  Ion- 

Îage  d^Amyot  dans  fa  traduSion  de 
^lutar^fte  yle  froid  TraduâEeur  du 
franfoisd'jiarjfot.  D^'Ahlaacûurt  fut 
ua  boa  TradtêSeur. 
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TRADUCTION;  fubftantif  fcmînîii; 
Il  fe  dit  de  l'aétion  de  celui  qui  cra« 
duit  ^  &  de  la  vetfion  d'un  ouvràett 
dans  une  langue  différente  de  celle 
où  il  a  été  écrit. 

Rien  n^eft  plus  difficile  ni  plus 
rare  qu'un  excelleru  Traduâettt, 
parceque  rien  n'eft  plus  difficile  ni 

f»]us  rare  que  de  garder  un  jufte  mi- 
ieu  entre  la  licence  du  commen- 
taire &  la  fervitude  de  la  lettre.  Un 
attacl^ment  trop  fcruputeux  k  W 
lettr^éttuit  Tefprit  \  ^  c'eft  t^f- 
prit  qui  donne  la  vie  :  trop  de  liberté 
détruit  les  traits  caraâériftiques^  de 
Koriginal  ou  en  fait  une  copie  ia&- 
délie. 

19  Quand  il  s'agit,  dit  M.  l'Abbé* 
n  Batteux ,  de  rcpréfenrer  dans  une 
»  autre  langue  les  chofes ,  les  pen  - 
^  fées ,  les  expreflSons  ^  1^'  cours  ^ 
«•  les  tens  d'un  ouvrage;  les  chofes^ 
»  telles  qu'elles  fent  ,  fans  rien 
»  ajouter  ni  rerraneher  ,  ni  dépla* 
n  cer  ;  les  penfées,  leurs  nuances  f 
t>'  les  rours  qui  donnent  le  feu  » 
V  t'eipritf  la  vie  au  difcours  ;,les 
^  expreffionsr  naturelles ,  figurées  ^ 
D  forres  ,  riches  ,  gracieufes  ,  dé* 
»r  licates  ,  &c.  ^  8c-  le  tout  d^après^ 
tf  un  modèle  qui  commande  dure- 
n  ment,  &  qui  ventqa'on  lui  obéiffè 
»  d'un  air  aifé  ,.il  faut ,  finon  an- 
f)  tant  de  génie  ,  dii  moins  autant 
n  de  goût)  pour  bien  traduire,  que 
fy  pour  compofer  :  peut-être  même 
n-  en*  faut-il  davantage.  L'antearquI 
tr  compo(b ,  conduit  feulement  par 
»  une  forte  d'inftinâ  toujpurs  libre 
»  Se  pat  fa  matière  qui  lui  préfente 
>»  des  idées  qu'il  peut  accepter  ou 
»  rejeter  i  (on  gré,  eft  maître  ab- 
rr  fohi  de  fes  penfées &  de  (tstX'' 
tf  preffi^ons  \  fi  la  penfée  ne  lui  con« 
»  vient  pas ,  on  fl  Texpreflion  ne 
n  convient  pas  k  la  pen(ée  ,  il  peuc 
n  lejeter  l'une  &  l'âttae: 
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QKâ  defperat  traSata  nitefccrt  fofft ,  r<- 
Ënquit» 

w  Le  Tradaâeur  n*eft  maître  de 
»  nen,il  eft  obligé <le  fuivte  par  tout 
»  foo  auteur  &  de  fe  pliet  à  toutes 
^  fes  variations  avec  utie  foupIelTe 
*»  infinie.  Quon  en  juge  par  la  va- 
«>  ricté  des  tons  qui  fe  trouvent  né- 
»  ceffaîrement  dans  un  mcme  fujet 
»  &  d  plus  forte  raifon  dans  un  mc- 
«>  me  genre. . .  Pour  rendre  tous  ces 
*i  degrés ,  il  faut  d'abord  les  avoir 
n  bien  fentis,  enfuite  maitrifer  à 
w  un  point  peu  commun  la  langue 
9>  que  Ton  veut  enrichir  de  dépouil- 
•>  les  étrangères.  Quelle  idée  donc 
M  ne  doit -on  pas  avoir  d'une  tca- 
•>  duftion  faite  avec  fuccès. 

Pour  entreprendre  de  traduire  un 
auteur  ,  il  faut  bien  connoître  la 
langue  dans  laquelle  il  a  écrit  »  Se 
celle  dans  laquelle  on  veut  le  faire 
paroître.  Ces  deux  chofes  font  in 
âifpen  fables.  Mais  doiton  traduire 
les  Pocces  en  vers  ?  Le  Comte^de 
Rofcomon  qui  a  fait  un  pocme  fur 
l'art  de  traduire ,  eft  pour  l'affirma- 
tive ,  comme  on  peut  en  juger  par 
ces  vers  qui  font  une  imitation  de 
l'original  : 

Ce  o'eft  qae  dans  les  vers  qu'on  peut  des 

vers  d*Horace 
Conferver  la   clarté  ,  rkarmonie   &  la 

grâce- 
La  profe  le  dégrade»  6c  fes  pinceaux  trom- 
peurs 
Prêtent  à  Ces  tableaux  d*infidelles  cou- 
leurs. 
Elle  peut  expofèr  l'étoffe  à  notre  vue , 
Mais  non  pas  le  talent  des  mains  qui  l'ont 
ciflue.  « 

M.  de  Voltaire  eft  du  même  avis 
que  le  Poëce  Anglois.  9>  Il  eft  certain, 
H  dit-îl  5  qu  on  ne  devroit  traduire 
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»  !es  Poètes  qu'en  vers.  Le  cou* 
»  traire  n*a  été  foutenu  que  par  ceux 
9>  qui  n'ayant  pas  le  caleiu  ,  tâchent 
»  de  le  décrier^  vain  &  malheureux 
M  artifice  d'un  orgueil  impuiflànt  ! 
»  J'avoue  qu'il  n'y  a  qu'un  grand 
»  Poète  qui  foit  capable  d'un  tel 
ié  travail:  &  voili  ce  que  nous  n'a-  * 
M  voos  pas  encore  trouvé.  Ce  man- 
que de  grands  Poètes  doit  nous  faire 
lupporter  les  traduâions  en  profe. 
On  mec  au  rang  des  bonnes  traduc-* 
tions  le  Fîrgilc  de  l'Abbé  des  Fon- 
taines ,  les  morceaux  des  (Ruvrcs  de 
Cicéron  traduits  par  MM.  Colin  ic 
dOlivet  »  la  tréuluàion  d'Horace  par 
M.  TAbbé  Batteux ,  celle  des  Mita" 
morphofes  d^ Ovide  par  M.  Fonta- 
nelle y  celle  du  Poème  de  Lucrèce  par 
M.  la  Grange  ,  celle  du  Paradis per^ 
du  par  M.  Racine  le  fils  >  &  celte 
de  la  yérufalem  délivrée  par  M.  Mi«- 
rabeau. 

Différences  relatives  entre  tra^' 
duStion  y  vtrjion. 

La  traduHion  eft  en  langue  mo- 
derne ,  fit  la  verjîon  en  langue  an- 
cienne. Ainfi  la  Bible  françoife  de 
Sacy  eft  une  traduSion  ^  ôc  les  Bi« 
blés  latines  ,  grecques  ^  arabes  6c 
fyriaques  font  des  verfions. 

Les  traductions  pour  être  parfai- 
tement bonnes  »  ne  doivent  être  ni 
Plus  ornées  ni  moins  belles  que 
original.  Les  anciennes  verfions  de 
l'Ecrtture  fainte  ont  acquis  prefque 
autant  d'autorité  que  le  texte  hé- 
breu. 

Une  nouvelle  craduclion  de  Vir- 
gile 6c  d*Horaçe  pourrot  encore 
plaire  ,  a  près  toutes  celles  qui  ont 
paru.  L'auteur  Se  le  temps  de  la  ver- 
fion  des  Septante  font  inconnus. 
TRADUIRE  .  verbe  aûlf  de  la  qua- 
trième conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue <omme  Séduire.  Transférer 
d'un  lieu  â  un  autre.  11  n:  fe  dit  que 
Nn  ij 
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des  {)erronnes.  La  Cour  ordonna  qu'il 
fcro'u  traduit  des prifons  dt  la  Séné- 
chauffée  à  la  Concicrgetie. 

On  dit ,  traduire  devant  un  Juge  , 
devant  un  Tribunal  ;  pour  dire»  cirer 
un  homme  d'un  Tribunal  pour  le 
mener  devant  un  autre.  Du  Châte- 
let  il  nia  traduit  aux  Requêtes  de 
t  Hôtel  6r  de  là  devant  la  Grand- 
Chambre.  C'eji  un  Chicaneur  qui  vous 
traduira  devant  vingt  Tribunaux  dif- 
férens. 

Traduire  »  (igniiîe  auflS  tourner  un 
ouvrage  d'une  langue  en  une  autre. 

.  Traduire  du  grec  en  frangois.  C'ejl  un 
poème  latin  qu'il  a  traduis  ea  vers 
françois.  Il  a  traduit  Homère  en  an- 
glois.  Traduire  en  profe. 

On  die  figurcBïenc ,  traduire  quel- 
quun  en  ridicule  ;  pour  dir«  ^  le  ïour- 
ner  en  ridicule. 

La  première  fyltabe  eft  brève , 
ia  féconde  -longue  &  la  troificme 
txès'hièvt.  ybyei  Verbe. 

TRAFIC  i  fubftaniif  mafculln.  Com^ 
mercium.  Négocie  ,  commerce  de 
luarchandifes.  Il  fait  trafic  de  vin  & 
de  liqueurs.  Cette  compagnie  fait  un 
grand  trafic  à  Amfierdam.  Il  entendit 
trafic  de ^  grains. 

Traï^ic  ,  fe  dit  figurément  des  con- 
ventions &  des  pratiques  indues 
qu'on  fait  fur  certaines  chofcs.Co/71- 
hien  ne  voit  -  on  pas  de  Prêtres  qui 

^  font  un  trafic  de  ta  pieté.  Elle  fait 
trafic  de  fa  beauté.  Quand  on  attend 
quelque  retour  d'un  bienfait ,  ce  nefl 
plus  générof?té^  ctfiun  trafic. 

yoye-^  Négoce  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  rm- 
/fc,&c. 

TRAFIQUANT;  fubHantifmafculin. 
JMcrcator.  Commerçant, Négociant. 
C*cfi  un  des  principaux  Trafiquans  de 
la  ville. 

TRAFIQUÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voyc:^^  Trafiquer. 
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TRAFIQUERj  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  'con- 
jugue comme  Chanter.  Negociari. 
Faire  trafic.  Trinquer  en  blé.  Tr^fi^ 
quer  in  foie.  Il  ne  trafique  quen 
gros.   . 

Trafiquer  ,  eft  quelquefois  aûif^^ 
Trafiquer  une  lettre  de  change. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves,  &  la  troifième  locrgue  ou 
brève.  f^oye^V ekb2. 

TRAFIQUEUR;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefws  Marchand  ,  Négo- 
cianr. 

TRAGACANTE,ou  ADRAGAN  F  j 

yoye\  AlXRAGANT. 

TRAGEDIE jfubftancif  féminin,  Tra^ 
gddia.  Poëme  dramatique  ou  pièce 
de  théâtre ,  qui  représente  u«e  ac- 
tion grande  &  férieufe  entre  de» 
perfonnes  illuftres,  qui  eft  propre 
a  excitpr  la  terreur  fie  b  pitié  ^  & 
qui  finit  d'ordinaire  par  quelque 
événement  funefte. 
Thefpis  &  d'autresivrognes  paffent 
communément  pour  avoir  introduit 
la  Tragédie  ch;z  les  Grecs  au  temp» 
des  vendanges  ;  mais  (i  nous  en 
croyons  Platon  dans  fon  Dialogue 
de  Minos ,  on  fouoit  déjà  des  pièces 
de  théâtre  du  temps  de  ce  Prince» 
Thefpis  promenoit  fes  aâeurs  dan» 
une  charrette  ,  mais  en  Ctcte ,  6c 
dans  d'autres  pays  >  long -temps 
avant  Thefpis  ^  les  aâeurs  ne 
jouoient  que  dahs  les  temples.  La 
tragédie  tut  dans  (on  origine  une 
chofe  facrée ,  &  de  H  vien|  que  les 
hymnes  des  chœurs  font  prefque  tou- 
jours les  louanges  des  dieux  dans  les 
Tragédies  A'Efchyle  ,  de  Sophocle 
&  d'Euripide.  Il  n*étoit  pas  permis 
â  un  pôctô  de  donner  une  pièce 
avant  quarante  ans}  ils  s*appeloienc 
Tragedidaskaloi ,  dqdïcurs  en  tra« 
gédie.  Ce  n  etoit  qu'aux  grandes 
tcies  qu  on  repréfentoit  leurs  ou- 
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orages  j  Targcnc  que  le  public  em- 
ployoit  â  ces  fpçâacles,  écoit  un 
argent  fa^ré. 

Eubulus  ou  Ekbolis  ou  Ebylis  fit 
paflTer  en  loi  qu'on  naettroic  à  more 
quiconque  pro^oferoit  de  détourner 
cette  monnoie  à  des  ufages  profa- 
nes :  c'eft  pourquoi  Dcmojlhèac  , 
clans  fa  féconde  Olynthicnne^tm- 
ploie  tant  de  circonfpedion  &  tani 
de  détours  pour  engager  les  Athé- 
niens à  employer  cet  argent  à  la 
guerre  contre  Philippe  ;  c'ell  comme 
II  Ton  entreprcnoit  en  Italie  de  fou 
doyer  des  troupes  avec  le  ttéfor 
de  Notre-Dame  de  Lorette, 

Les  fpeâacles  étoient  donc  liés 
aur  cérémonies  de  la  religion.  On 
fait  que  chtz  les  Égyptiens,  les  dan 
fes ,  les  chants  ,  les  repréfentations 
furent  une  partie  effentielle  des  cé- 
rémonies réputées  faintes.  Les  Juifs 
prirent  ces  ufages  des  Égyptiens , 
comme  tout    peuple    ignorant   & 

Î;toffier ,  tâche  dimiter  fes  voifins 
avans  &  polis  ;  de  -  là  ces  fêtes 
juives ,  ces  danfes  des  prêtres  de- 
vant Tarche,  ces  trompettes,  ces 
hymnes,  &  tant  d'autres  cérémonies 
entièrement  égyptiennes. 

Il  y  a  bien  plus  j  les  véritablement 
gtandes  tragédies  ,  les  repréfenta- 
tions impolames  &  terribles  étoierit 
les  myftères  facrés  qu'on  célébroit 
dans  les  plus  vaftes  temples  du 
inonde  ,  eo  préfcnce  des  feuls  ini- 
tiés-, cétoit-U  que  les  habits  ,  les 
décorations,  les  machines  étoient 
propres  au  fujet  \  &  le  fujet  étoit  la 
.  vie  préfente  &  la  vie  future. 

Cétoit  d  abord  un  grand  chœur , 
a  la  tête  duquel  étoit  YHiérophante  : 
préparez  -  vous ,  s'ccrio'u  il ,  à  voir 

far  les  yeux  de  Tame  ,  l'arbitre  de 
univers.  U  eft  unique  ,  il  exifte 
feul  par  lui  même ,  &  tous  les  êtres 
doivent  i  lui  feul  leur  exillence  ^  il 
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étend  par-tout  ion  pouvoir  ic  fes 
œuvres  ,  il  voit  tout  &  ne  peut  être 
vu  des  mortels. 

Les  chœurs  répétoient  cette  ftro- 
phe  \  enfuire  on  gardoit  le  filence; 
c'étoit-ld  un  vrai  pt ologue.  La  pièce 
commençoit  par  une  nuit  répandue 
fur  le  théâtre  \  des  adeurs  paioif- 
foieot  i  la  foible  lueur  d'une  lanipe, 
ils  erroient   fur   des   montagnes  » 
&  defcendoiei't   dans  des  abîmes. 
Us  fe  heurtoient ,  ils  marchoient 
comme    égarés.   Leurs    difcours  , 
leurs  geftes  exprimoient  Tincerti- 
tttde  des  démarches  des  hommes  » 
&  toutes  les  erreurs  de  notre  vie. 
La  fcène  changeoit  \  les  enfers  pa- 
roilTolent  dans  toute  leur  horreur  j 
les  criminels  avoooienc  leurs  fau- 
tes ,  &c  atteftoient  la  vengeance  cé- 
lefte.  C'ett    ce  que  Virgile  déve- 
loppe admirablement   dans  fon  ii- 
xième  livte  de  TÉncide,  qui  n'eft 
autre  cho(e  qu'une  defcription  des 
myftères  i  ôc  c'eft  ce  qui  montre 
qu'il  n* a  pas  tant  de  tort  de  mettre 
ces  paroles  dans  la  bouche  de  Phlé* 
gyas  :  {foyer  juftes  ,  mortels ,  &  ne 
cra}gne\   qu  un  Dieu  ).  Ce  ïon  de 
Scarron  fe  trompe  donc  ,  quand  il 
dit: 

Cette  (èntence  eft  bonne  &  belle  , 
Mais  ea  enfer  de  quoi  rcrc^lle  3 

Elle  fervoit  aux  fpedtateurs.  En- 
fin on  voyoit  les  Champs  Éîyfées  , 
la  demeure  des  juftes,  ils  chan- 
toient  la  bbnté  de  Dieu  ,  d'un  feul 
Dieu,  Ardiitede  du  monde  ;  ils 
enfeignoient  aux  aflîftans  tous  leurs 
devoirs.  C'eft  ainfi  oue  Stobéc  parle 
de  ces  fpeftacles  hiblimes  ,  dont 
on  retrouve  encore  quelques  foibles 
traces  dans  des  fraguiens  épars  de 
Tanciquitc. 

Les  premiers  pères  de  TÉglife 
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voulant  réparer  en  cooc  les  Chrétiens 
des  Gentils  ,  s'élevèrent  contre  les 
fpeâades.  Le  théâtre  féjour  des  an- 
tiques divinités  fubalternes  ,  leur 
parut  Tempire  du  diable*  Tcrtuiicn 
l'Africain  dit  dans  fon  livre  des 
Spedacles  »  que  ie  diable  élève  les 
aàcursfur  des  brodequins  pour  don- 
ner un  démenti  à  /•  C.  qui  affure  que 
perfonne  ne  peut  ajouter  une  coudée  à 
fa  taille.  Saint  Grégoire  de  Naiian^e 
inftitua  un  théâtre  chrétien,  comme 
nous  l'apprend  So\omène  j  un  Saint 
Apollinaire  en  fit  aatant  \  c*eft  en- 
core 5a;{o/iz^/z^  qui  nous  en  inftruit 
dans  l'Hiftoire  Ecdéfiaftique.  L'An- 
cien &  le  Nouveau  Teftament  fu- 
rent les  fujets  de  ces  pièces  jâc  il  y  a 
très-grande  apparence  que  la  tradi- 
tion de  ces  ouvrages  de  théâtre  y  fut 
Torigine  des  mjftères  au^on  joua 
quelque  tems  après  dans  pref- 
que  toute  rEurope. 

Caflelvetro  certifie  dans  (a  Poe- 
tique  que  la  Paffion  de  Jéfus-Chri/i 
étcit  jouée  de  temps  immémorial 
dans  toute  L'Italie.  Nous  imitâmes 
ces  reptéfentations  des  Italiens  »  de 
qui  nous  tenons  toux ,  &  nous  les 
imitâmes  aflea  tard ,  ainfi  que  nous 
avons  fait  dans  prefque  tous  les  arts 
de  refprit  &  de  la  main. 

Nous  ne  commençâmes  ces 
exercices  qu'au  quatorzième  fiècle  : 
les  bourgeois  de  Paris  firent  leurs 
premiers  eflais  â  Saint  Maur»  On 
joua  les  myftères  â  lentrée  de 
Charles  VI  à  Paris  Tan  1380.  On 
les  joua  â  l'entrée  de  la  Reine  Ifa- 
belle  de  Bavière  en  1 3  8^ ,  fir  le  Roi 
en  1401  donna  des  lettres  aux  con- 
frères  de  la  Paflion  »  par  lefqueiles , 
il  leur  accorde  pour  toujours  y  &  per^ 
pétuellemeni ,  c^ngé&  licence  de  fuire 
jouer  quelques  myfthres  que  ce  fait ^ou 
de  ladite  Paffion  ,  ou  RéfurreSion  , 
6U  autre  quelconque   des   Saints  & 
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Saintes  qu^ils  voudront  élire  &  mittn 
fus^  foit  devant  le  Roi  ^  fois  devant 
commun ,  tant  en  records  ,  (  ceft^k'- 
dire  mufique  )  qu'autrement. 

Les  confrères  achetèrent  depuis  , 
une  place  près  de  l'ancien  palais  des 
Ducs  de  Bourgogne  &  y  firent  bâ- 
tir un  théâtre  fpacieux  en  1 5  48»  pour 
repréfenter  les  tragédies  ou  pièces 
de  la  Paffion. 

On  croit  communément  que  ces 
pièces  étoient  des  turpitudes  j  des 
plaifanteries  indécentes  fur  les  myf- 
tères de  notre  fainte  Religion  »  fur 
la  naiflance  d'un  Dieu  dans  uneéta*- 
ble  y  fur  le  bœuf  &  fur .  Pane ,  fur 
l'étoile  des  trois  Rois,  far  ces  trois 
Rois  mêmes  j  fur  la  jaloufie  de  Jo- 
feph,  é'c.on  en  juge  par  nos  Nocis 
qui  font  en  efict  des  plaifanteries  » 
auffi  comiauefi  que  blâmables ,  fur 
tous  ces  événemens  ineffables  j  il 
n'y  a  prefque  perfonnequi  n'ait  en* 
tendu  répeter  les  vers  par  lefouels 
on  prétend  qu'une  de  ces  tragédies 
de  la  Paffion  commence  : 

Mathieu  ?  plaicril  »  Diea  ? 
Prend  ton  épieo. 
Prendrai- je  aiiiC  mon  épée  ? 
Oui  »  &  fuis-moi  en  Galilée. 

Il  n*y  a  pas  un  mot  de  tout  cela 
dans  les  pièces  des  myftères  qui 
fonr  venues  jufqu'à  nous.  Ces  ou- 
vrages étoient  la  plupart  très-graves» 
&  Ton  n'y  pouvoir  reprendre  que  la 

Î;roffiéreté  de  la  langue  qu'on  par* 
oit  alors.  C'étoit  la  fainte-écritare 
en  dialogue  de  en  aâion  ;  c'étoient 
des  chœurs  qui  chantoient  les  louan- 
ges deDieu.  Il  y  avoitfur  le  théâtre 
beaucoup  plus  de  pompe  &  d'appa- 
reil que  nous  n'^n  avons  jamais 
vu  :  la  troupe  bourgeoife  éroit  com« 
pofée  de  plus  de  cent  a£kents,  in- 
dépendammeot  des  affiftans,   des 
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gagiftes  &  des  machiniftes.  Aoffi 
on  y  coaroic  en  foule  j  &  nne  feule 
loge  écoit  louée  cinquante  écus  pour 
un  carême,  avant mèofie  rétabtilTe- 
ment  de  l  Hôtel  de  Bourgogne.  Ceft 
ce  qui  fe  voit  par  1cs  regiftres  du 
Parlement  de  Paris  de  Tan  1541, 
Les  prédicateurs  fe  plaignirent 

Î|ae  perlonne  ne  venoît  plus  â  leurs 
ermons ,  car  le  monologue  fut  en 
tout  temps  jaloux  du  dialogue  :  il 
s'en  falloit  beaucoup  que  ces  fer- 
mons faflTent  alors  auffi  décens  que 
ces  pièces  de  théâtre.  Si  Ton  veut 
s'en  convaincre ,  on  n  a  qa*i  lire  les 
fermons  de  Menot  8c  de  tous  fes 
contemporains. 

Sans  entrer  dans  un  pluekng  dé- 
tail fur  les  myftères  &  fur  les  mo- 
ralités qui  leur  fuccédérent,il  fuf- 
fira  de  dire  que  les  Itaûens^  qui  les 
premiers  donnèrent  ces  jeu»  ^  les 

Îttirtèrent  aufii  les  premiers  :  U 
Jardfnal  Biticna,  le  Pape  I^on  JT , 
l'Archevêque  TriJ/fno ,  reffufcirè- 
rent  ,  autant  qu'ils  le  pureiK ,  le 
théâtre  des  Grecs. 

La  ville  de  Vicence  en  1 5 1 4,  fit 
des  dépenfes  immenfes  pour  la  re- 
préfenrationdEe  (a  première  tragédie 
qu'on  eut  vue  en  Europe  depuis  la 
décadence  de  l'empire  Elle  fur  jouée 
dans  THotel  de  Ville,  &  on  y  accou- 
rut des  extrémités  de  lltalie.  La 
pièce  eft  de  l'Archevèqpe  Tiiffîno  , 
elle  eft  noble ,  elle  eft  régulière  & 
purement  écrite  9  il  T  a  des  chœurs, 
elle  refpire  en  tout  le  goût  de  l'an- 
tiquité ^  on  ne  peut  lui  reprocher 
tffkt  les  déclantations  ,  le  défaut 
d'intrigue  6c  fa  langueur  ;  c'écoit  les 
défauts  des  Grecs  ^  il  les  imita  trop 
dans  leurs  fautes  ,.  mais  il  atceienit 
â  quelques  -  unes  de  leurs  beautés* 
Nos  meilleures  pièces  étoient  alors 
celtes  de  Chrétien  &  de  Hardi. 
Sbiance- douze  ans  s'étouièteat 
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depuis  JodeUe  qui  <  fous  Henri  II  » 
avoir  très  vainement  tenté  de  faire 
revivre  l'art  des  Grecs  y  fans  que  la 
France  produisît  rien  de  fupporcable. 
Enfin,  Mairet  gentilhomme  du  Due 
de  Montraorcnci ,  après  avoir  luté 
long- temps  contre  le  rnauvaisgoût, 
donna  fa  tragédie  de  Sophonisbe  « 
qui  ne  reflemble  point  à  celle  de 
l'Archevêque  TnJJîno.  Ceft  une  pe- 
tite (îngnlariré  »  que  la  renailTance 
du  rhéâire,  &  lobfervarion  de» 
règles  aient  commencé  en  Italie  & 
en  France  par  nne  Sophonisbe,  Cette 
pièce  de  Mairet  eft  la  première  que 
nous  ayons  >  dans  laquelle  les  troit 
unitéf  ne  foient  point  violées }  eHe 
fervit  de  modèle  â  la  plupart  à^n 
tragédies  qu'on  donna  oepuis.  Elle 
fut  jouée  en  1^19,  quelque  temps 
avant  que  Corneille  travaillât  pooif 
la  fcène  tragique  :  Se  elle  fut  fi  goû- 
tée malgré  fes  défauts ,  que  lorique 
Corneifle  lui  même  voulut  enfuite 
donner  une  Spohonisbe^  elle  tombac 
bc  celle  de  Mairet  fe  foutint  encore 
lon|;-temps,  Mairet  ouvrit  donc  k 
véritable  carrière  oiiRotron  entra  , 
6c  celui-ci  alla  plus  loin  que  fon  maî- 
tre. On  joue  encore  Fencejlas ^^\hce 
très  -  défeéhieufe  k  la  vérité  ,  maris 
dont  la  première  fcène  &  prefque 
tout  le  quatrième  ade  font  des 
chefs-d'œuvre. 

Corneille  parut  enfuite  ;  fa  -3//- 
iée ,  qui  n*eft  qu'une  déclamation, 
eut  un  peu  de  fuccès.  Mais  le  Cid^ 
imité  de  TEfpagnol ,  fut  la  première 
pièce  qui  franchit  les  bornes  de  la 
France ,  &  qui  obtint  tous  les  fuf* 
frages  ,  excepte  ceux  du  Cardinal 
de  Richelieu  &  de  Scuderi:  On  Cixt 
aiTêz  jufqu^â  quel  point  Corneille 
s'éleva  dans  les  belles  fcènes  des 
Horaces  &  de  Cinna ,  dans  les  per- 
fonnages  de  Cornelie,  de  Sévère , 
dans  le  cinquième  aâe  de  Rodogune^ 
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Si  MScô ,  Perchante  ,  Théodore  3 

:  (Sdlpe  y  BéréfkUc  ,  Surena  >  Othon  > 

,  Sophonishe  ,  Pulcheric ,  Agtfilax  , 
jiuilayDon Sanchc ^la  Toifon-d'Or^ 
ont  été  indignes  de  tui  fie  de  cous 

^  ks  ihcâcres  ,  fes  belles  pièces,  &  les 
morceaux  admirables  cépandus  dans 
les  médiocrei^  le  Feconc  toujours  re- 
garder avec  juftice,  comme  le  père 
de  la  tragédie. 

11  eft  inutile  de  parler  ici  de  celui 
qui  fut  fon émule,  6l  fon  vainqueur 
quand  ce  grand  homme  conameo^a 
à  bailTer.  Il  ne  fur  plus  permis  alors 
de  négliger  la  langue  &  l'arc  des 
vers  dans  les  tragédies  ,  &  tout  ce 

2ui  ne  fut  pas  écrit  avec  l'élégance 
e  Racine  ,  fut  méprifé. 
Il  efl;  vrai  qu'où  nous  reprocha  j 
avec  raifon ,  que  notre  théâtre  écoit 
une  école  continuelle  d'une  galan- 
terie &  d'une  coquetterie  qui  n'a 
.  rien  d^  tragique.  On  a  juflement 
condamné  Corneille  pour  avoir  fait 
parler  froidement  d'amour  Théfée 
&  Dircé^  au  milieu  -de  la  pefte  1 
pour  avoir  mis  de  pérîtes  coquette- 
ries ridicules  dans  la  bouche  de 
CUopq:tre  ;  &  enfin  ,  pour  avoir 
prefque  toulours  traité  l'amour 
pourgeois  dans  tous  Tes  ouvrages  , 
fans  jamais  en  faire  une  paflionfort;e, 
excepté  dans  Us  fureurs  de  Camille^ 
6c  dans  les  fcènes  actendrifTances  du 
Cid ,  qu'il  avoir  prifes  dans  Guilen 
de  Cajlro ,  &  qu'il  avôit  embellies. 
On  ne  reprocha  pas  à  l'élégant  iti* 
çine^  l'amour  infîpide  &  les  ex- 
prenons  bourgeoifes.  Mais  on  s'ap* 
perçut  bientôt,  que  prefque  toutes 
les  pièces,  &  celles  des  Auteurs 
iihvans^,  contenoienc  une  déclara- 
tion ,  une  rupture,  un  raccommo- 
dement ,  une  jaloufie.  On  a  pré- 
rendu que  cette  uniformité  de  pe- 
tites intrigues  froides  auroit  trop 
^gyili  les  pièces  de  cet  aini^ble  Puçte» 
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%%  n*avoîrt  ^as  fu  couvrir  cecie  fei-4 
blelTe  de  to«»i  lea  charmes  de  la 
poëfie ,  des  grâces  de  £a  diâion ,  de 
la  douceur  de  fon  éloquence  fage  » 
&  de  toutes  les  refToarces  de  Cbn 
art. 

La  première  qualké  de  l'aâion  de 
la  tragédie  eft  qu'elle  foit  héroïque^ 
c'eft-â-dire  qu'elle  aie  trn  grand  ob- 
jet ,  &  que  ce  foie  des  perfonnages 
illuftres  qui  agifTenc  ou  contre  qui 
on  agir  :  o^ais  ce  n'eft  poinc  affez  : 
elle  doit  encore  être  de  nature  à  ex* 
citer  la  terreur  èc  la  pirié  j  e'eft  ce 
qui  fait  fa  différence  Sr  qui  la  rend 
proprenaent  cragique.  L'épopée  crai- 
ce  un  aâion  héroïque,  auffi-bien 
qtie  Iftffragédie  \  mais  Ton  principal 
but  étant  d'excicer  Téconnement  & 
l'admiration,  elle  ne  remue  l'ame 
que  pour  l'élever  peu  â  peu  :  elle  ne 
connoît  poinc  ces  fecoufles  violen- 
tes ,  ces  frémiflfefnens  du  théâtre  : 
elle  reflemble  aux  mœurs,  plutôt 
qu'aux  mouvemens  paffionnés. 

Nous  favons  combien  il  eft  dif- 
ficile d'analyfer  les  paflions  j  &  de 
féparer  les  élémens  dont  elles  fo&c 
toujours  compofées  :  les  reffotts  6c 
les  replis  du  cœur  font  infinis.  Âufli 
n'entreprendrons  -  nous  point  de 
marouer  ici  par  des  defcriptions  ou 
des  (définitions  trop  fubtiles,  le  ^tg\é 
6c  le  caraébère  précis  des  fentimens 
que  doit  produire  la  rragédie. 

Tous  les  plaifirs,  routes  les  peines 
qu'on  refTenr  à  la  rragédie  font  fon« 
dés  fur  cette  maxime  ;  Je  fuis 
homme  ,  &c  tout  ce  qui  tient  i 
l'homme  j  tient  a  moi:  homofum; 
humani  nihil  à  me  alienum  puto.  Il 
faut  donc  montrer  dans  la  tragédie 
on  homme  qui  repréfenre  en  foi 
vivement  l'humanité ,  fes  paffions , 
fes  cmportemens ,  fes  foible0es  & 
fe$  malheur;  \  &  le  préfenter  du 

ÇQlâ 


Digitized  by 


Google 


TRA 

c&cét]ai  peut  faire  naître  lapîtî^  & 
la  terreur. 

La  pitié  émeut  nos  entrailles  , 
parce  que  nous  voyons  notre  fem- 
olable  malheureux.  La  terreur  nous 
re  (Terre  le  cœur ,  parce  que  nous 
craignons  pour  nous  le  malkeur  que 
nous  voyons  dans  les  autres  :  mais 
cette  crainte  eft  mêlée  d'une  cer- 
taine douceur  qui  viem  de  la  corn - 
paraifon  fecrette  que  nous  faifons 
de  notre  état  avec  celui  du  malheu- 
reux qui  fouffre. 

Quoique  foovent  ces  payons 
aient  quelque  cHofe  de  la  colère , 
de  1  envie  »  de  la  cruauté  »  du  dé- 
iêfpoir,  dudépitj  deTindignation, 
elles  en  font  pourtant  entièrement 
différentes.  Les  fecouflTes  de  celles- 
ci  font  deftru&ives  ,  comme  les 
fupplices  ,  &  femblent  déchirer 
rame  plutôt  que  la  remuer.  Elles 
peuvent  fe  trouver  dans  les  aâeurs^ 
mais  ce  ne  doit  être  que  pour  en 
produire  d'autres  différentes  d'elles 
dans  les  fpeâateurs.  Car  il  faut 
obferver  que  les  fentimens  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  les  u&s  Se  dans 
les  antree ;  lorgueil  dans  les  ac- 
teurs produit  ]^'envie  dans  les  Sec- 
tateurs :  la  cruauté  produit  l'hor- 
reur,  la  douleur  la  compaflion« 
la  perfidie  Tiadignatioti ,  ainfi  du 
refte. 

Lé  feisau  qui  caraâérife  la  tra- 
gédie eft  donc  Tefpèce  du  femi- 
ment ,  non  qu'elle  contiem  y  mais 
qu'elle  produit. 

Si  des  fentimens  qui  ne  lui  con- 
viennent pas  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  ceux  qui  lui  convien- 
nent ,  il  faut  au  moins  que  ceux-ci 
foient  dominans ,  &  qu'ils  enve- 
loppent &  dcguifent  les  autres. 
Quoi  de  plus  affreux  que  le  carac- 
tère ,  la  pcrfonne»  les  forfaits  de 
Médée  ?  Ei!e  a  trahi  fou  pèi:«,  dé- 

Tomi  xxriu. 
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chiré  fon  frère  %  fait  périr  Pélce  > 
en.feignant  de  le  vouloir  rajeunir  ; 
elle  brûle  Crcon  Roi  de  Corinthe 
Se  fa  fille  :  elle  égorge  fes  propres 
enfans  »  &  brave  Jafon  qui  fe  poi- 
g<narde  de  défcfpoir.  Voilà  de  quoi 
exciter  Thorieur.  Mais  confiderez 
la  caufe  :  Thorreur  de  i'aélion  fub« 
fifte ,  Se  cependant  elle  produit  la 
pitié.  Médée  avoir  raifon  au  fond» 
&  Jafon  avoir  tort.  Quand  la  pa£- 
Jfion  fe  venge ,  on  n'eft  pas  furpris 
de  lui  voir  paÔer  les  bornes.  Mé- 
dée eft  amante,  elle  eft  trahie  crueU 
lement ,  «lie  eft  furieufe  «  Se  elle 
peut  tout  pac  fes. enchantement 

Me  peac«il  bien  quitter  après  tant  de 

bienfaits  ? 
M'ofe-t-il  bien   quitter  après   tant    de 

£>rfaics2 

En  pareil  cas  une  amanre  femble 
avoir  droit  de  tout  faire  ^  &  fi  elle 
fait  des  horreurs ,  on  la  plaint  d'jr 
avoir  été  réduire.  Tous  fes  forfaits 
onr  pour  principe  Tamour  vioUnt  : 
Se  tout  ce  qui  vient  de  cette  pafiion» 
on  a  la  roibletTe  de  le  regarder 
comme  un  malheur,  II  excite  la 
terreur  &  la  pitié  }  par  conféquenc 
il  eft  tragique. 

Toute  tragédie  qotae  produit  que 
l'iin  de  ces  deux  fentimens  eft  im- 
parfaite :  celle  qui  ne  produit  ni 
l'iin  ni  Taurre  n'eft  point  vraiment 
tragédie  ^  &  celle  qui  ne  les  produit 
que  dans  quelques  endroits  j  n'eft 
tragédie  que  dans  ces  endroits  mè* 
mes.  Qu^jr  a-t-il  de  tragique  »  par 
exemple  ^  dans  une  action  qui  en« 
treprife  par  l'ordre  d'une  maîrrefle 
contre  un  Tyran  j  demeure  fans 
fuccès  Se  fe  termine  par  la  joie  Sc 
par  la  réconciliation  de  ceux  qui 
étoient  ennemis?  C'eft  »  fi  on  veut  i 
un  fpeâacle  héroïque ,  parceque  CQ 
O  o 
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font  de  grands  intérêts  &  des  Rois 
qui  agiUent  ;._mais  dès  qa*il  n'y  a 
point  de  tragique, ce  n'tH point  une 
vraie  tragédie. 

Examinons  maintenant  en  quoi 
confifte  ce  tragique  ;  lequel ,  félon 
la  force  du  terme  mfême  ,  fait  qu'une 
tragédie  eft  tragédie  ,  &  qu  elle  4'eft 
plus  ou  moins. 

Il  femblequ'aacuneaâion,  quelle 

Îp'elle  foit^confidéréeen  elle-même» 
e  terminât-elle  par  une  mortd*hom- 
me,  n'eft  de  foi  tragique ,  &  qu'elle 
ne  peut  1  être  que  par  fescirconftan^ 
ces  ,  &  furtour  par  les  circonftances 
des  perfonnes:  c'eft  de  U  que  dépend 
le  tragique  &  fes  degrés. 

Ces  circonftances  fe  tiennent  du 
côté  de  celui  qui  agit ,  ou  du  coté 
de  celui  contre  qui  on  agit.  Parcou- 
rons les  difFérens  cas  dans  l'une  & 
l'autre  efpèce. 

L'homme  qui  agit  eft  ou  entiè- 
rement bon  ,  comme  Polieuâe , 
ou  entièrement  méchant,  comme 
Atrée,  ou  dans  le  milieu  ,  comme 
Œdipe. 

L'entreprife  d'un  homme  bon  doit 
être  bonne,  fans  quoi  il  cefteroit 
d  être  bon.  Cell«  de  l'homme  mé- 
chant doit  être  mauvaife  ,fans  quor 
il  celferoit  d'être  méchant;  celle  de 

'  l'homme  qui  eft  dans  le  milieu  ; 
doit  être  bonne  par  elle  -  même  , 

'  mais  accompagnée  ou  précédée  de 
quelque  chofe  qui  rend  l'Aâeur 
blâmable  ;  car  u  cette  aâion  n'é- 
toit  ni  bonne  ni  mauvaife  en  foi  , 
elle  n'auroit  point  de  caraâère.  Si 
elle  n'étoir  que  médiocrement  bon- 
ne ou  mauvaife,  elle  n'auroit  rien 
d'héroïque.  Si  elle  éroit  mauvaife , 
elle  feroitd'un  méchant. Il  faut  donc 
qu'elle  foit  bonne ,  mais  d'un  hom- 
me qui  n'ait  pas  toujours  été  bon 
ou  qui  ne  le  foit  pas  par  quelque 
côté. 
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L*entreprife  d'un  homme  vcr-^ 
tueux  doit  naturellement  avoir  un 
fuccès  heureux  &  fe  terminer  par 
la  joie.  II  y  a  dans  tous  les  efprics 
deS:  lois  générales  d'équité  &  de 
bienféance  qui  font  règle  même  dans 
le  monde  théâtral  ;  &  les  modifia 
cations  que  notre  amour  propre  j 
ajoute  pour  les  relâcher  ou  les  rei- 
ferrer  ,  félon  nos  idées ,  ne  vont 
point  jufqu'à  en  changer  le  fond» 
Ainfi  on  peut  regarder  comme  con« 
ftant  que  nous  nous  attachons  tôu- 

I'ours  à  celui  qui  paroît  le  plus  noble, 
e  plus  généreux,ie  moins  injufte  ;  fi 
l'on  veut  nous  réjouir  j  il  raut  que 
celui-li  triomphe  j  Ci  l'on  veut  nous 
affliger  ,  il  faut  qu'il  fuccombe. 

Que  le  méchant  triomphe  par  (es 
artifices  ou  par  fes  forfaits  ,  ce  n'eft 
point  du  tragique  ,  s'il  tnomphe 
d'un  homme  aufli  méchant  que  lui» 
Le  vaincu  ne  mérite  point  de  pitié  ^ 
le  vainqueur,  point  de  félicîtation. 
Auffi  ne  voit-on  guères  ces  fortes 
de  fujets  fur  la  fccne.  L'un  des  deux 
eft  toujours  bon  ,  au  moins  par 
comparaifon^&  par  U  il  détermine 
la  pitié  en  fa  faveur.  Médée  même, 
toute  Médée  qu'elle  eft ,  vaut  mieux 
que  Jafon  dans  la  tragédie  de  Cor- 
neille. 

Que  l'homme  vertueux  triomphe 
du  méchant ,  il  en  réfultCdlt  fenti- 
ment  de  joie  proportionné  aux 
craintes  &  aux  inquiétudes  qui  ont 
précédé.  Ainfi  Efther  entreprend  de 
délivrer  fon  peuple  &  de  punir  l'op 

{>reireur  :  elle  réuflit.  Mais  comme 
es  inquiétudes  ne  font  point  traei- 
ques  par  elles-mêmes  ,  &  qu'elles 
ne  font  qu'une  préparation  au  tragi- 
que ,  s'il  artive  qu'elles  foient  fui- 
vies  de  la  joie  ,  le  fpeâacle  n'a 
prefque  rien  que  l'hétoïque.  Auffi 
Ariftote  prétend  -  il  que  le  dénoue* 
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Ment  qui  fe  fait  par  U  )oie  j  eft  plus 
comique  que  tragique. 

-Querhomme  méchant  entrepren- 
ne fur  un  homme  vertueux ,  comme 
Athalie  fur  Joad  8c  le  jeune  Joas  , 
&  que  le  méchant  fuccombe  &  Tin- 
nocent  triomphe ,  la  punition  eft- 
elle  bien  tragique  ?  Non  :  Aihalie 
eft  une  ufurpatrice  qui  a  régné  par 
mille  parricides ,  &  qui  mérite  d'ê- 
tre punie.  La  fituation  de  Joad  eft- 
elle  tragique  ?  On  ne  doit  pas  faire 
la  même  réponfe.  Il  eft  forcé  d'en 
venir  i  des  extrémités  cruelles  \  il 
faut  qu'il  s  arme  de  réfolution  pour 
frapper  une  Reine  fuperbe  ;  il  rif* 
que  de  fe  perdre  lui-même ,  le  jeune 
Roi ,  tous  les  Lévites  :  d'ailleurs 
l'innocence  du  jeune  Joas  eft  fi  tou- 
chante ;  toutes  ces  chofes  mêlées 
peuvent  bien  produire  à  peu  près 
ce  que  oous  appelons  du  tragi- 
que. 

Mais  qu'un  homme  qui  eft  ver- 
tueux ,  ou  du  moins  plus  vertueux 
3ue  vicieux  »  foit  viétime  de  fon 
evoir ,  comme  les  Curiaces ,  ou  de 
fa^  propre  foiblefle  ,  comme  Ariane 
êc  Phèdre  ;  ou  de  la  foiblefTe  d'un 
autre  homme ,  comme  Polieuâe  ; 
ou  de  la  prévention  d'un  père»  com- 
me Hyppolite  ;  ou  de  l'emportement 
padTagec  d'un  frère  >  comme  Ca- 
mille i  qu'il  foit  précipité  par  un 
malheur  qu'il  n'a  pu  éviter  ,  comme 
Andromaque  ;  ou  par  une  forte  de 
fatalité  à  laquelle  tous  les  hommes 
font  fujets ,  comme  (Edipe  :  voilà 
le  vrai  tragique  :  voilà  ce  qui  nous 
trouble  juiqu'aû  fond  de  l'ame  & 
qui  nous  fait  pleurer.  Qu'on  y  joi- 
gne l'atrocité  de  l'aétion  avec  l'éclat 
de  la  grandeur  ou  l'élévation  des 
perfonnages  j  l'aftion  eft  héroïque 
en  même  temps  Se  tragique ,  &  pto- 
duit  en  nous  une  compaQion  nrêlée 
4e  terreur ,  parce  que  nous  voyons  , 
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dès  hommes  plus  grands  »  plus  puif- 
faos  »  plus  parfaits  que  nous  écra(és 

rar  des  malheurs  qui  tiennent  à 
humanité.  Nous  avons  le  plaifir  de 
l'émotion  »  &  d'une  émotion  qui  ne 
va  point  jufqu'à  la  douleur  (  parce- 
que  la  douleur  eft  le  fentiment  de 
la  perfonne  qui  fouftre)  mais  qui 
refte  au  point  où  elle  doit  être  pour 
ècre  un  plaifir. 

Jufqu'ici  nous  avons  confidéré 
les  perfonnes  qui  agifient  plus  que 
celles  contre  qui  on  agit.  Celles-ci 
peuvent  encore  augmenter  le  tragi- 
que. 

Qu'un  homme  indifférent  tue  un 
autre  homme  dans  un  inftant  de 
fureur  »  c'eft  un  malheur  ^  il  n'y  a 
que  le  choc  inftan^anée  des  paffions; 
ce  n'eft  point  de  quoi  faire  une  tra- 
gédie. Œdipe  a  tué  un  inconnu  » 
c*eft  un  homicide;  l'aâion  eft  atro- 
ce :  mais  c'eft  une  aventure  ordi- 
naire qui  ne  trouble  point  le  cœur 
de  ceux  à  qui  on  la  raconte. 

Qu'un  ennemi  tue  foa  ennemi , 
c'eft  de  quoi  déployer  beaucoup  de 
fentimens.  La  vengeance  eft  de  foi 
tragique  »  dès  qu'elle  emploie  des 
moyens  cruels.  Elle  fonhe  fes  pro- 
jets y  les  déguife  »  les  fait  éclatffr  à 
propos.  Ainfi  Médée  qui  fe  venge 
de  Jafon  j  eft  un  fujet  vraiment  tra- 
gique. On  ne  confidère  point  dans 
ce  genre  »  fi  l'ennemi  attaqué  eft 
trop  puni  i  pourvu  qu'il  ait  mérité 
de  l'être  «  c'eft  afiez.  Au  contraire  » 
comme  c'eft  la  paÛion  qui  puait , 
elle  doit  pafter  les  bornes  légitimes» 
pour  être  vraiment  tragique.  Ce- 
pendant.il  ne  faut  point  qu'elle  aille 
jufqu'à  faire  boire  i  Thiefte  lelàng 
de  Ion  fils  :  ce  n'eft  plus  terreur  » 
c'eft  horreur. 

Qu'un  ennemi  attaque  fon  en- 
nemi &  ne  le  falTe  point  périr  ,  il 
fauc  qu'il  y  périÛe  lui-même  >  iko^ 
Oo  ij 
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qaoi  le  fajet  n*eft  point  tragique. 
La  vengeance  qui  s'arrèce  par  le 
refpeâ:  ^  par  ladn^iration  de 
quelque  grande  vertu ,  eft  plucôc 
épique  que  tragique.  Athalie  at- 
taque Joas ,  elle  ne  peut  le  faire 
périr  ,  elle  périt  elle-même.  Il  en 
eft  de  même  de  Cléopatre  dans  Ko* 
dogune  »  de  Phèdre  Se  de  quelques 
autres,  il  ne  fuffit  pas  que  la  paf- 
fion  aille  loin ,  il  faut  qu'elle  perce , 
ou  qu'elle  fe  brife  contre  l'obftacle 
qu'on  lui  oppofe ,  fans  quoi  on  n'ex- 
cite en  moi  ni  terreur  ni  pitié. 

Enfin  fi  c'eft  un  ami  qui  attaque 
fon  ami  j  il  y  a  trois  cas  :  ou  il  le 
croit  fon  ennemi  »  ou  il  ne  le  re- 
connoît  qu'après  l'avoir  tué  ;  ou  il 
le  reconnoît  dans  Tinftant  où  il  al- 
lott  le  tuer  ;  ou  il  le  connoit  com- 
me ami  8c  le  pourfuir. 

Si  l'ami  eft  tué  par  fon  ami ,  le 
fib  par  fon  père  »  le  père  par  fon  filsi 
&  que  la  reconnoiuance  fuive  l'ac* 
lion ,  rien  n'eft  fi  douloureux. 

Si  le  facrifice  ne  fe  fait  point  »  la 
Yeconnoifiance  faite  dans  an  inftant 
fï  critique,  a  on  grand  éclat.  La 
frayeur  du  danger  »  fie  la  |bie  de 
s'en  être  ciré, avec  le  piaifir  de  re- 
trouver un  père  ,  un  frère ,  un  filsj 
font  un  fentiment  compliqué  dont 
conte  Tame  eft  remplie  &  tranf- 
portée. 

Le  troifième  cas  eft  lorfqu'un 
ami  attaque  fon  ami  le  connoifiànt 
tel ,  &  qu'il  eft  forcé  pat  une  raifon 
X  fupérieure  i  totK  fentiment  de  ten- 
Atttte  j  de  facrifier  un  fils ,  cm  frère^ 
un  père  ,  un  amant.  C'eft  one  fé- 
conde forte  de  tragique  dans  la- 
quelle Corneille  »'eft  diftin^é  plus 
^  que  qui  que  ce  foit  avant  lui.  Dans 
les  autres  cas  les  paffions  luttent 
tnfemble ,  il  eft  vrai ,  mais  dans 
des  perfonnes  différentes  r  c'eft 
Athalie  qui  s'arme  contre  Joas  ^ 
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Eftkar  contre  Aman  ,  Cînna  conwé 
Augufte.  Ici  le  combat  fe  fait  dan» 
la  même  petfonne  &  dans  le  même 
cœur  :  ce  qui  produit  des  fecoufles 
infiniment  plus  vives  ,  &  des  chocs 
plus  cruels.  Abfi  Rodrigue  aime 
eperduement  Chimène ,  &  fon  de- 
voir le  met  dans  Tobligation  de 
tuer  le  père  de  fa  maîtrefie.  Il  le 
tue  :  Chimène  eft  obligée  de  pour- 
fuivre  la  mort  de  Rodrigue ,  &  c'eft 
un  amant  qu'elle  adore.  Ce  combat 
eft  intéreuant  :  deux  paillons  dans 
un  degré  héroïque  déchirent  le  mê« 
me  cceur ,  laquelle  des  deux  triom- 
phera ?  Selon  lés  lois  de  la  bien*» 
féance  ,  la  plus  noble  doit  l'em- 
porter. Il  faut  facrifier  l'amour  à  la 
glaire ,  la  via  à  fa  religion ,  fans 
quoi  on  ne  fait  que  des  Héros  dou- 
cereux qui  énervent  l'ame  plutôt 
que  de  l'élever  ou  de  l'affermir. 

11  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  y  ait 
du  fang  répandu  pour  exciter  le  fen- 
timent  tragique.  Ariane  abandon» 
née  par  Théiée  dans  l'île  de  Naze  » 
Philoâete  dans  celle  de  Lemnos  » 
y  font  dans  des  fituations  tragiques, 
prcequ'elles  font  auffi.  cruelles  que 
ta  mort  même  :  elles  en  préfentent 
une  idée  funefte  ,  où  l'on  voit  méf- 
iés la  douleur  ,  le  défefpoir ,  l'abat- 
tement j  enfin  tous  les  maux  da 
'  cceur  hcm^aim 

Quant  au  ftyle  de  la  tragédie ,  il 
doit  être  toujours  de  cette  (Impli- 
cite noble  ,  qui  convient  aux  per- 
fonnes du  premier  rang.  Jamnis 
rien  d'ampoulé  ni  de  bas,  jamais 
d'affeâration  ni  d'obfcurité.  La  pu- 
reté du  l^gage  doit  être  rigonreu- 
fement  obfervée  :  tons  les  vers  doi- 
vent  être  harmonieux  ,  fans  que 
cette  harmonie  dérobe  rien  à  la 
force  des  fentinîiens.  Il  ne  faut  pas 
que  les  vers  marchent  toujours  de 
4eux  en  deux }  mais  que  tantoc  uM 
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ptûCii  foie  exprimée  en  an  vers , 
tantôt  en  deux  ou  crois ,  quelque* 
fois  dans  un  feul  hémiftiche.  On 
peuc  étendre  une  image  dans  une 
phrafe  de  cinq  on  fix  vers  j  enfuite 
en  renfermer  une  autre  dans  un  ou 
deux  :  il  &uc  fouvent  finir  un  fens 
par  une  rime ,  Se  commencer  un 
autre  fens  par  la  rime  correfpon- 
dante. 

Ce  font  ces  règles  difficiles  â  ob- 
ferver  qui  donnent    aux    vers   la 

{;râce ,  rénergie^  l'harmonie ,  dont 
a  profe  ne  peut  jamais  approcher  j 
c'eft  ce  oui  fait  qu'on'  retient  par 
cœur ,  même  malgré  foi ,  les  beaux 
vers.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette 
efpèce  dans  les  belles  tragédies  de 
Corneille.  Leleâeur  judicieux  fait 
aifément  la  comparaifon  de  ces 
vers  harmonieux ,  naturels  &  éner- 
giques »  avec  ceux  qui  ont  les  dé- 
fauts contraires  j  6c  c'eft  par  cette 
comparaifon  que  le  goût  des  jeunes 
gens  pourra  fe  former  aifément. 
Ce  goût  jufte  eft  bien  plus  rare  qa  on 
ne  penfe.  Peu  de  perfonnes  favent 
bien  leur  langue  :  peu  diftînguent 
au  théâtre  Tenâute  de  la  dignité  ; 
peu  démêlent  les  convenances.  On 
a  aplaudi  pendant  plufieurs  années 
à  des  peniés  faufTes  &  révoltantes. 
On  battoit  des  mains  lorfque  Baron 
prononçoit  ce  vers  : 

Il  eft ,  comme  à  la  vie  ,  no  terme  à  la 
vertu. 

On  s'eft  récrié  quelquefois  d'ad- 
miration â  des  maximes  non  moins 
fauflTes^  Ce  qu*il  y  a  d'étrange  ,  c'ed 
qu'un  peuple  qui  a  pour  modèle  les 

Jàèces  de  Racine  ,  air  pu  aplauJir 
ong-temps  des  ouvrages  où  la  lan- 
gue Se  la  raifon  font  également 
bledîs  d'un  bout  à  l'autre. 

Qn  ne  diftitiguoic  pas  afTes  du 
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temps  de  Corneille ,  les  bornes  qui 
féparent  le  familier  du  fimple.  Le 
fimpleeft  néceflfaire;  le  familier  ne 
peut  être  foufferr.  Peuc-ctre  une 
attention  trop  fcrupuleufe  auroic 
éteint  le  feu  du  génie }  mais  après 
avoir  écrit  avec  la  rapidité  du  génie^ 
il  faut  corriger  avec  la  lenteur  fcru* 
puleufe  de  la  critique. 

On  peut  remarquer  que  quand  il 
s'agit  d'amour ,  il  y  a  une  infinité 
de  vers,  qui  conviennent  égale- 
ment au  comique  &c  au  tragique. 
Tout  ce  qui  eft  naturel  &  ten- 
dre peut  également  s'employer 
dans  les  deux  genres  \  mais  ce  qui 
n'eft  que  familier  »  ne  doit  jamais 
appartenir  qu'au  genre  comique. 

En  général  il  Faut  s'interdire  le 
ton  didaâique  dans  une  tragédie* 
On  doit  le  plus  qu'on  peut ,  mettre 
les  maximes  en  fentiment. 

On  ne  peut  trop  répéter  que  la 
tragédie  rejette  les  difTertations , 
toutes  les  comparaifons  ,  tout  ce 

3ui  fent  le  Rhéteur  »  &  que  tout 
oit  être  fentiment  jufques  dans  le 
raifonnement  même. 

Une  comparaifon  direâe  n'eft 
point  convenable  â  la  tragédie.  Lesf 
perfonnages  ne  doivent  point  être 
poètes  :  la  métaphore  eft  toujours 
plus  vraie  ,  plus  paflionnée.  La  tra- 
gédie admet  les  métaphores  ,  mais 
non  pas  les  comparaifons.  Pourquoi  ? 
Parceque  la  métaphore  quand  elle 
eft  naturelle ,  appartient  i  la  paffion  : 
les  comparaifons  n'appartiennent 
qu'à  l'efprif. 

Une  feule  métaphore  fe  préfente 
naturellement  a  unefprit  rempli  de 
Ton  objet  i  mais  deux  ou  trois  mé- 
taphotes  accumulées  fentent  le 
Rhéteur. 

Toute  métaphore  doit  être  une 
image  qu'on  puillè  peindre»  Toute 
métaphore  qui  ne.  forme  pas  une 
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image  vraie  &  fenûble  eft  maiivaire: 
c  eft  une  règle  qui  ne  fouffre  point 
d'exceptions. 

Les  allufions  font  toujours  froides 
au  théâtre  »  parcequ'elles  ne  font 
point  liées  au  nœud  de  la  pièce  : 
ce  n'eft  que  de  Tefprit ,  8c  toute 
beauté  étrangère  eft  un  défaut. 

On  ne  permet  plus  de  répéter  un 
même  vers  dans  la  tragédie  »  com- 
me on  en  voit  des  exemples  dans 
Corneille. 

C  eft  furtout  dans  la  peinture  àts 
palHons  qu'il  faut  que  le  ftyle  foit 
pur ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  mot 
qui  embarralTe  Tefprit  ;  car  alors 
le  cœur  n'eft  plus  touché. 

Nous  parlons  des  autres  objets 
relatifs  à  la  Tragédie  fous  les  noms 
qui  leur  font  propres  j  ainfi  voyez 
Dénouement ,  Catastrophe  ,  &c. 

On  diftingue  quelquefois  les  tra- 
gédies par  le  nom  des  Auteurs  » 
comme  les  Tragédies  de  Sophocle  ^ 
les  Tragédies  de  Corneille  ,  les  Tra^ 
gédies  de  FoUaire  >  8rc.  Quelquefois 
on  les  nomme  du  nom  de  fujet  de 
chaque  pièce.  La  Tragédie  de  Cinna^ 
La  Tragédie  d'Athalie.  La  Tragédie 
de  Zaïre» 
Tragédie,  fe  dit  (igurément,  d'un 
événement  funefte.  Cette  intrigue  fi- 
nira par  quelque  tragédie*  -Durant  ce 
miniflère  on  vit  de  fanglantes  tragé^ 
dies. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  là  troifième  longue. 
TRAGÉLAPHE;  voye^  Hippélaphe. 
TRAGlCOMÉDlEi  fubftantif  fémi- 
nin.  Pièce  de  Théâtre,  d.ins  laquelle 
on  repréfente  une  aâion  considéra- 
ble qui  fe  palfe  entre  des  perfonnes 
illuftres,  qui  eft  mêlée  d'incidens 
comiques  «  &  qui  ne  finie  point  par 
un  événement  trafique. 

On  appelle  auffi  parmi  nous ,  tra- 
gi-comédie 9  une  pi.èce  de  Théâtre  » 
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dont  l*aûion,  fans  être  mêlée  dln^ 
cidens  comiques,  fe  pafle  entre  des 
perfonnes  illuftres ,  &  ne  finit  par 
aucun  événement  funefte. 

TRAGlCOMlQUE;adjcâifdet 
deux  genres  &  du  ftyle  familier.  U 
n'eft  ufité  qu'en  parlant  de  quelque 
accident  fâcheux  qui  tient  du  comi* 
que.  Son  aventure  a  quelque  choji  de 
tragiconûque.  Une  nouvelle  tragico*, 
mique. 

TRAGIE;  fubftantif  féminin.  Tragia: 
Genre  de  plante  dont  la  fleur  eft 
faite  en  forme  d'entonnoir  j  &  corn- 
pofée  d'une  feule  feuille  divifée 
pour  l'ordinaire  en  trois  fegmens  Se 
ftérile.  Les  embryons  font  placés  â 

Î|uelque  diftance  les  ups  des  auires 
ur  la  même  plante  »  6c  deviennent 
enfuite  cm  fruit  a  trois  loges ,  dans 
chacune  defquelles  eft  une  feorance, 
fpfaérique.  Miller  en  compte  deux 
efpèces  :  la  première»  tragia  alia 
fcandens ,  urticA  folio  :  la  féconde  » 
tragia  fcandens  y  longo  betonicd  folio. 

La  première  efpece  eft  fort  com* 
mune  dans  les  fondrières  de  la  Ja« 
maïque  &  dans  les  autres  contrées 
de  l'Amérique.  Elle  s'attache  â  tou« 
t^%  les  plantes  &  à  tous  les  arbres 
qu'elle  rencontre  \  elle  croît  â  la 
hauteur  de  fept  ou  huit  pieds ,  & 
pouflTe  des  tiges  fortes  &  ligneufes. 
Ses  feuilles  redemblenc  à  celles  de 
Tortie  ordinaire ,  &  toute  la  plante 
eft  couverte  de  ptquans  qui  la  ren- 
dent très-difiicile  â  manier. 

La  féconde  a  été  découverte  2 
Campèche  par  le  Doreur  Houftoa 
qui  en  a  apporté  des  femences. 
TRAGIQUE  i  adjedifdes  deux  gen- 
res. Tragicus.  Qui  appartient  â  la 
Tragédie.  Poème  tragique.  Le  der^ 
nier  acle  de  la  pièce  efi  vraiment  tra» 
gique.  Il  excelle  dans  le  genre  tragique. 

il  fe  prend  auflS  fubftantivement 
pour  le  g«  nre  tragique.  Cette  Aclricc 
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Jôu'e  mieux  dans  le  tragique  que  ians 
le  comique.  Corneille  ejl  le  premier 
Poète  François  qui  ait  réujp,  dans  le 
tragique^ 

Xr^agiqub  ,  (îgnifie  figarément  j  fu- 
nefte.  Ce  Prince  fit  une  fin  tragique. 
Vous  nave\  que  des  penfées  tragi- 
ques.  Une  aventure  tragique. 

ITRAGIQUEMENT  ;  adverbe.  Tra- 
gicè.  D  une  manière  tragique.  Afoa- 
rir  tragiquement.  Finir  tragique^ 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  très-brève  &  la 
dernière  moyenne. 

On  prononce  trajikemant. 

Trahi  ,  IE  ,  participe  paffif.  Voye^ 
Trahir.- 

T  R  A  H  I  Rî  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Frodtre.  Fai- 
re une  perfidie  à  quelqu'un^  lui 
manquer  de  foi.  Ileft  capable  de  tra^ 
hir  fes  meilleurs  amis.  Trahir  /on 
maître^  fon  bienfaiteur. 

On  dit  figurément,  trahir  fes  fen^^ 
ûmtns  ^  fon  cœur^  fa  confcience  y  fon 
devoir;  pour  dire,  parler,  agir  contre 
ies  propres  intérêts.  Et  l'on  dit  aufli, 
f^une  perfonne  s'ejl  trahie  elle-mê^ 
me  ;  pour  dire ,  que  par  hafard  ou 
imprudemment ,  elle  a  découvert 
ce  qu'elle  vouloir  tenir  caché.  Fous 
vous  êtes  trahi  par  ce  propos.  Il  vou" 
loit  être  inconnu^  fa  voix  Va  trahi. 
Son  chagrin  Fa  trahi.  Ses  yeux  ont 
trahi  fon  cœur.  De  mes  feux  inno^ 
cens  fai  trahi  le  myftèré. 

Ah  !  garde-toi  de  nommer  mon  vain- 
queur» 

Ma  rougeur  crahiroit  les  fccrets  de  mon 
coeur. 

CORNBlLLE. 

On  dit  auflfi  figurément ,  que  la 
nature  ne  fe  trahit  pas;  pour  dire ^ 
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0u'ùn  père  &  une  mère  ont  toujours 
de  l'afteâion  pour  leurs  enfans. 

On  dir,  trahir  le  fecret  de  queU 
qu^un  ;  pour  dire ,  révéler  le  fecret 
de  quelqu'un  à  mauvaife  intention, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  qui  fe  fait  toujours  fen- 
tir  »eft  longue. 

Le  h  ne  s'afpire  pas. 
TRAHISON  i  fubftamif  féminîn.P/£>- 
ditio.  Perfidie  »  aâion  de  celui  qui 
trahit. 

La  trahifon  commife  envers  quel- 
ques particuliers^  eft  punie  félon  les 
circonftances  par  des  peines  pécu^ 
niaires  ou  même  corporelles  ^  s'il 
s'en  eft  enfuivi  quelques  crimes. 

Mais  la  trahifon  envers  le  Roi  & 
l'Etat  eft  beaucoup  plus  grave";  tel 
eft  le  crime  de  ceux  qui  entrent 
dans  quelque  aflbciation  ,  intelli* 
gence ,  ligue  offenfive  ou  défenfive 
contre. la  perfonne,  autorité  &  ma- 
jefté  du  Roi ,  foit  encr'eux  ou  avec 
autres  Potentats ,  Républiques  & 
Communautés  étrangères  ou  leurs 
Ambaffadeurs  »  foit  dedans  ou  de« 
hors  le  royaume  ^  direâement  ou 
indireâement ,  par  eux  ou  par  per- 
fonnes  interpofées»  verbalement  ou 
par  écrit. 

On  peut  voir  fur  cette  matière 
les  édits  de  Charles  IX ,  de  1 5(^1  , 
I5^S,  1 570,  l'Ordonnance  de  Blois» 
art.  94  ,  celles  de  1 5 80  ,  1 5 88  ^  & 
l'Êdir  de  Nantes  en  155)8. 

La  peine  ordinaire  de  ce  crime 
eft  d'être  décapité  pour  les  nobles , 
la  potence  pour  les  roturiers  ,  Se 
même  quelquefois  la  roue  pour  des 
gens  de  balle  condition. 

Si  le  criminel  a  ofé  attenter  â  la 
perfonne  du  Roi ,  la  peine  eft  plus 
févère. 

En  Angleterre  on  appelle  crime 
de  haute  trahifon  »  non -feulement 
tout  attentat  contre  la  perfonne  du 


Digitized  by 


Google 


1^€ 


TRA 


Roi ,  mais  encore  coate  cônfptrttion 
concre  le  Roi  ou  l'État  3  tout  com- 
merce criminel  avec  la  Reine  ou  les 
filles  du  Roi ,  Phomicide  commis  en 
la  perfonne  du  Chancelier  ou  du 

f;rand  Tréforier ;  ou  fi  Ion  a  altéré 
a  monnoie,  falfifié  le  fceau  du  Roi» 
tout  cela  efl;  réputé  crime  de  hame 
trahifon. 

Dans  ce  même  pays  celui  qui  tue 
la  Femme  »  fon  père  j  fes  enfans  ou 
fon  maître  »  fe  rend  coupable  du 
crime  qu'on  appelle  petite  trahi- 
fon. 
TRAJAN  ,  (Marcus-Ulpias-Crini- 
rus  )  Empereur  romain  »  naquit 
i.  Italique  près  de  Seville  en  Efpa* 

fne,  le  1.8  Septembre  de  Tan  j  i  de 
.  C.  Sa  famille  originaire  de  la 
même  ville  i  écoic  fort  ancienne; 
mais  elle  ne  s*étoit  point  illuftrée. 
Le  père  de  Trajan  avoir  eu  les  hon- 
neurs du  triomphe  fous  Fc/pajien , 
qui  l'ayoit  mis  au  nombre  des  Sé« 
niteurs  ,  ^  lavoic  admis  â  la  di- 
gnité de  Conful.  Sqj;i  fils  fut  digne 
de  lui.  Ses  fetvices  militaires  »  les 
jf  alens  de  fon  efprit  &  le$  qualités 
de  fon  cGPur  engagèrent  J^erva  i 
l'adopter.  Cet  Empereur  étant  more 
quelque  temps  ^tès  j  en  98  »  dans 
le  temps  que  T^rajan  étoit  ^  Co- 
logne 9  il  fut  unanimement  reconnu 
par  les  armées  de  la  X^ermanie  & 
'  de  la  Moe(ie.  il  fit  (on  entrée  i 
Rome  i  pied  pour  montrer  aux 
Romains  le  mépris  qn*il  faifoit  des 
vaines  grandeurs.  $es  premiers 
foins  furent  de  gagner  le  peuple  ; 
il  fit  diftribuer  des  fommes  aar- 

{;ent ,  &  abolit  tous  les  crimes  de 
èze-Maje(lé.  11  alloit  au-devant  de 
ceux  qui  le  yenoient  faluer  &  les 
embrafToit.  Ses  amis  lui  reprochant 
un  jour  qu'il  étoit  trop  bon  Se  trop 
-civil ,  il  leur  répondit  :  /e  veux  faire 
ff  fi¥!^  h  youdrois  qtiiu^  Emperpur 
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fit  À  mon  égard  fi  fétois  partîaJieti 
^\k  but  étoit  de  fe  faire  aimer  de 
tous  fes  fujets  ^  &  il  jr  réuffifloic. 
Il  haiflbit  le  fafte  &  les  diftinâionSp 
ne  permettoit  qu'aveè  peine  qu*ott 
lui  érigeât  des  ftatues,  &  fe  mo* 
quoit  des  honneurs  qu'on  reodoic 
a  des  morceaux  de  bronze  ou  de 
marbre.  Lorfqu  il  foctoit  il  ne  vou^ 
loit  pas  qu'on  allât  au-devant  de  lui^ 
il  n'étoit  poiht  fèché  d'être  queU 
quefois  arrêté  dans  les  rues  par  des 
voitures.    Son  humeur  gaie  &  (k 
converfation  fpirirttelle&  polie  fai«- 
foient  les  principaux   amufemeos 
de  fa  table.  Ses  délaflemens  ordi- 
naires confiftoient  à    changer   do 
travail ,  d  aller  à  la  chafie  ,  â  con- 
duire un  vaifièau  ou  a  ramer  Ini-p 
même  fur  une  galère.   Il  prenoic 
ces  divertifiemens  avec  fes  amis  , 
car  il  en  avoir  ,  tout  Prince  qu'il 
étoit.  Fidelle  â  tous  les  devoirs  de 
l'amitié  ,  il  leur  rendoit  fouvenc 
vifite  :  les  faifoit  monter  dans  fon 
char  9  montoit  dans  le  leur.  Il  alloic 
manger  chez  eux»  afliftoit  même  aux 
afièmblées  où  ils  ne  traitoienr  que 
leurs  affaires  domeftiques.  Sa  con- 
fiance pour  eux  étoit  extrême.  Quel* 
Jues  courtifans  jaloux  du  crédit  de 
ura  fon  favori  »  l'accusèrent  de  tra- 
îner des  defTeins  contre  fa  vie.  11  ar- 
riva que  ce  jounlâ  nicme  ^ura  in- 
vira  l'Empereur  à  fouper  che?  lui; 
Trtgan  y  alla^  dc  renvoya  fes  gar- 
des. 11  demanda  auflSi-t6t  le  cbjirur- 
gien  Se  le  bacbier  de  Sura  ^  &  il  fe 
fit  exprès  couper  les  fonrcils  par  le 
premier  Se  rafer  la  barbe  par  l'au- 
tre. 11  defcendit  enfuite  aux  bains» 
puis  fe  mit  .tranquillement  à  table 
au  niilieu  de  Sura   Se  des  autres 
jconyives.  Le  Monarque  ne  fut  pas 
moins  grand  en  lui  que  le  particulier. 
Dès  ({u'iteut  mis  ordres  aux  affaires 
pi^bliques^  il  tourna  fes  armes ^omre 

Pecébale^ 
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I>eccbaUy  Roi  des  Daces,  ont  fut 
vaincu  aptes  une  bataille  longue 
&  fanglante.  Elle  fut  ii  meurtrière 
que  dans  l'armée  romaine  on  man- 

3ua  de  linge  pour  bander  les  plaies 
es  bleûTcs.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  fe  foumetcre  »  &  leur  Roi 
Decébale  fe  tua  de  défefpoir ,  Tan 
115  des  jEsus-CnaisT»  Trajanen- 
tra  enfuite  dans  TÂrménie  ,  &  sV 
▼ança  dans  TOrient  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes.  Il  fournit  fans 
beaucoup  de  peine  TAdiabene  , 
TAlTyriefic  le  heu  nommé -^rA^/Z^i, 
£  célèbre  par  la  viâioire  qu'Alexan- 
dre Y  avoir  autrefois  remportée  fur 
les  Perfes.  Les  Parthes  épuifés  par 
leurs  divifions  continuelles  ,  na- 
voient  point  de  troupes  à  lui  oppo- 
fer.  Trajan  entra  dans  leur  pays  (ans 
prefque  trouver  de  rcfidance  j  prit 
Séleucie  &  Ctéfiphon ,  capitale  du 
royaume  des  Parthes  »  &  obligea 
Cofrocs  à  quitter  fon  trône  &  ion 

Î»ays,  Tan  115  de  Jésus-Christ. 
1  fournit  enfuite  routes  les  contrées 
des  environs  »  &  pouda  fes  con- 
quêtes jufqu'aux  Indes,  il  affiégea 
Agra  (ituée  près  du  Tigre  :  mais 
les  chaleurs  exceffives  de  ce  pays 
le  forcèrent  ï  lever  le  (iége ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  fait  brèche  à  la  mu- 
faille.  Trajan  eut  k  combattre  vers 
le  même  temps  les  Juifs  de  la  Cy- 
lénaïque  y  qui  irrités  contre  .  les 
Romains  &  contre  les  Grecs ,  pouf 
sèrent  la  rage  jufqu'à  dévorer  leur 
chair  &  leurs  entrailles,  à  fe  tein- 
dre de  leur  fang  &  à  fe  couvrir  de 
leurs  peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  deux  cent  mille  j  & 
les  Juifs  d'Egypte  dévorés  de  la 
même  fureur ,  exercèrent  des  bar- 
baries nqn  moins  atroces.  Ces  hor- 
reurs furent  punies  comme  elles  le 
métitoient.  On  ne  foufFrit  plus  de 
Juifs  fur  les  côtes,  Se  ion  y  égor- 
Tom^  KXVllU 
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^eoit  m&me,  ceux  que  lariep>pèie  y 
jetoit.  Trajan  ufé  par  le^  fatigues  ^ 
mourut  quelque  temps  après  à  Se- 
linante^appelée  depuis  Trajanopolis^ 
vers  le  commencement  d'Aoûi;  de 
l'an  1 17  de  Jbsvs-Christ.  Ses. cen- 
dres furent  portées  à  Rome»  pu. on 
les  plaça  fous  la  colonne  traj^e 
élevée  des  dépouilles  fs^ites  far  les 
Daces.  Trajan  n  étoit  pas  exempt 
de  défauts.  11  aima  le  via ,  les  fem- 
mes ,  &  fut  fujet  à  des  Habitudes 
monftrueufes  qu'on  ne  peut  expri* 
mer  fans  voile  ;  mais  ies  vices  fu- 
rent cachés  fous  l'éclat  de  fes  ver^^ 
tus.  Il  mérita  le  nom  de  père  de  U 
patrie.  Il  ne  pouvoit  foufrrir  ni  ap- 
prouver les  exaâions  outrées,  il 
drfoit  que  iefifc  royal  reJfembloU  à 
la  race ,  qui  à  mefure  quelle  enfie^ 
fait  ficher  Us  autres  membres  du, 
corps.  Le  métier  de  délateur  fut 
non-feulement  déclaré  infâme  fous 
fon  règne  ,  mais  il  fut  encore  dé^ 
fendu  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes.  Rome  »  l'Italie  &  les 
principales  villes  de  l'Empire  re- 
çurent par  tous  les  édifices  publics 
que  Trajan  y  fit  faire  des  beautés 
qu'elles  n'avoient  point  encore  eues. 
11  bâtit  des  villes  ,  &  accorda 
des  privilèges  à  celles  qu'il  en  ju- 
gea dignes.  Le  grand  Cirque  re- 
nouvelé par  lui ,  devint  plus  beau 
&  plus  vafte  I  &  l'on  y  mit  pour 
infcription  :  afin  quilfoit  plus  d'gnc 
du  peuple  romain.  U  eft  impofGble 
de  marquer  en  détail  les  ponts ,  les 

f;rands  chemins^  les  levées  qu'il  fit 
aire  pour  faciliter  la  communica- 
tion des  villes  entr'ellesi  ou  pour  les 
affurer  contre  les  inondations  de^ 
rivières  &  des  torrens.  Ce  fut  foui 
lui  qu'on  bâtira  Rome  en  1 14  cette 
fameufe  place  ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  mit  la  colonne  trajane. 
Pour  former  cette  place»  on  abattit 
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\  noe  montagne  de  cent  quarante*- 
«  quatre  pieds  de  haut  dont  on  fit. une 
plaine  unie.  Là  colonne  trajane 
marque  par  fa  hauteur  celle  de  cette 
'  montagne.  Ce  fut  le  fameuit  Apol- 
lodore  qui  en  fut  Tarchiteâe.  Rome 
avok  extrêmement  foufFert  pnrr  les 
incendies ,  îl  faHoit  rebâtir  les 
édifices  détruits  \  mais  afin  que  les 
réparations  fufient  moins  à  charge 
au  public  )  Trajan  ordonna  qu'au- 
cun particulier  ne  pourroit  donner 
plus  de  forxante  pieds  de  hauteur  â 
chaque  maifon. 

TRAJANEi  adjeétif  féminin  qui  n*eft 
ufiré  qu'en  cette  phrale ,  Colonne 
TrajanCf  pour  fignifier,  la  colonne 
que  les  Romains  élevèrent  en  ITion- 
neur  de  TEmpereur  Trajan  après  fa 
mort.  On  fit  graver  tout  autour  en 
b^s  reliefs  les  exploits  de  ce  Prince, 
&  fes  cendres  furent  placées  an  haut 
de  la  colonne  dans  une  urne  d'or. 
yoye:[  Traxah. 

Le  Pape  Sixte  V  a  relevé  la  Co- 
lonne Trajane  fous  fon  Pontificat, 
Se  a  fait  mettre  au-de(Cis  la  ftarue 
de  Saint  Pierre. 

TRAJANOPOLI;  petite  vilIedeTur 
quie  dans  la  Romanie ,  fur  la  Ma- 
riza,  i quinze  lieues,  fud-oueft, 
d'Andrinople. 

JRAJECTOIRE;  fubftantif  féminin 
&  r^rme  de  Géométrie.  H  fe  dit  de 
la  courbe  oue  détrir  un  corps  lancé 
avec  une  viteflTe  quelconque ,  &  dé- 
tourné de  fa  première  direction  par 
des  forces  quelconques. 

GsUlcea  le  premier  démontré  que 
dans  le  vide  &  dans  la  fuppofrtion 
d'une  pefanteur  uni  forme,  toujours 
dirigée  fui  vrtrte  hi  lignes  parallèles, 
la  trajtQoire  des  corps  pefans  étoit 
une  parabole. 

M.  Newton  a  fait  voir  dans  fes 
principes  qu<;  les  trajecloircs  des  pla- 
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listes  )  on,  ce  qui  revient  au  même  S 
leurs  orbites ,  font  des  ellipfes* 

Quoique  les  comètes  paroiffenc 
décrire  exaâement  un  grand  cercle 
de  U  fphère  ,  il  ne  faut  pas  i|inia- 
gtner  pour  cela  que  leur  véritable 
cours  fe  fa  (Te  dans  la  circonférence 
d'un  cercle  \  car  les  mêmes  appa- 
rences s'obferveront  conftamment, 
foit  qu'une  comète  fe  meuve  dan» 
une  ligne  droite,  foit  dans  une  cour- 
be quelconque ,  pourvu  qu'elle  ne 
forte  pas  du  même  plan.  En  effec 
dès  que  Ton  fuppofe  qu'un  corps  fe 
meut  ^  une  diftance  fort  grande, 
dans  un  plan*  quî  palTe  par  l'œil  » 
tout  corps  en  mouvement,  quel 
qu*il  foit ,  te  quelque  route  quW 
lui  attribue,  paroîrra  conftammenc 
dans  la  circonférence  d'un  grand 
cercle  ;  aufli  te  plus  grand  nombre 
des  Philofophes  &  des  Aftronomes^ 
du  dernier  fiècle  ont^ils  fuppofé  que 
les  trajeâoires  des  comètes  étoienr 
reétilignes.  Hcvéfius  eft  le  premier 
qui  fe  foir  apperçu  que  ces  rrafec- 
toires  (ecourboient  en  s'approchanr 
du  folerl.  Enfin  Newton  eft  venu  qui 
a  démontré  que  les  comètes  femou-* 
voient  dans  Aq^  orbites  fort  appro- 
chantes d'une  parabole  dont  le  foleit 
occupoit  le  foyer,  ou  plutôt  dans 
des  ellipfes  fi  excentriques ,  que  ^ 
dans  la  partie  qui  nous  eft  vifible», 
elles  ne  diffèrent  point  fenfiblement 
d^une  para&ole. 

Neivton  enfeigne  ta  manière  de 
déterminer  la  trajeâoire  d'une  co- 
mète par  le  moyen  de  trois  obfer- 
rations,  &  celle  de  corriger  la  tra- 
feâroire  pour  la  connoître  le  plus 
exadtement  qu'il  eft  poflTible, 

M.  Halfey,  dans  la  Comérogra- 
phie  traduite  en  frariçois  par  M.  le 
Monnier,  nous  a  donné  le  calcul 
Ats  rrafcÂoires  de  vingt  quatre  co- 
mètes depuis  le  temps  de  Nicépbore 
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•  Grégoras&  de  Rcgiomontahas  juf- 
qu'au  commencement  de  ce  fiècle  î 
toutes  ces  rrajeâoires  ont  été  calcu- 
lées dans  la  fapponcion  qu'elles 
foient  des  paraboles.  On  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Prin^ 
cipes  Mathématiques  de  la  Philofo- 
phie  naturelle,  le  calcul  de  U  tra- 
jeâbire  de  la  comète  de  i^8ô, 
dans  l'hypothèfe  que. cette  comète 
le  meuve  dans  une  ellipfe  fort  ex- 
centrique j  ce  calcul  a  été  fait  par 
M.  Halley,  qui  pour  déterminer 
l'excentricité  de  cette  comète,  a 
iuppofé  fa  période  de  575  ans.  La 
meilleure  manière  de  calculer  les 
trajeftoires,  en  les  fuppofant  ellip- 
tiques ,  ferott  de  fe  fervir  pour  cela 
de  quelques  obfervations  du  lieu  ic 
du  mouvement  apparent  de  la  co- 
mète j  mais  il  faudroic  qu'elles  fuf- 
fent  fort  exaâ:es  ;  car  une  petite  er- 
reiir  dans  ces  obfervations. en  pro- 
duiroit  une  fort  grande  dans  le  cal- 
cul de  l'excentricité ,  &  par  confé- 
quent  dutems  périodique. 

Depuis  les  vingt-quatre  comètes 

•  calculées  par  M.  Halley,  différens 
Aftronomes  en  ont  calculé  plufieurs 

•  autres. 

TRAJET 4  fubftantîf  mafculîn.  Ef- 
pace  âtraverfer  d'un  lieu  à  un  aurre 
par  eau.  Il  y  a  un  long  trajet  de  Pa^ 
ris  à  Rome.  Je  fis  le  trajet  d'un  bout 
4u  Pont' Neuf  à  L'autre  en  trots  mi- 
nutes.  Le  trajet  de  Douvre  à  Calais 
ejl  defept  lieues. 

Trajet  ,  fe  dit  par  extenfion  de  Tef- 
pace  qu'on  traverfe  par  terre*  Le 
trajet  du  Palais  Royal  au  Louvre 
n'eftpaslon^.     ^ 

Trajet,  fedit  encore  de  Tadion  de 
traverfer  l'efpace  d'un  lieu  â  un  au- 
tre. Le  trajet  d' Amérique  en  Europe, 
La  diligence  fai^  le  tfajet  de  Paris  à 
Lyon  en  cinq  jours.  "  ' 

TRÂ JÈTTO •  petite  ville  d'Italie,  au 


'  ftoyatlhie  de  Naples,  dans  la- Terre 
de  Labour,  près  de  l'embouchure  dta 
Garigliano  dan&  la  Méditerranée. 

TRAILLE^  febftantif  féminin.  Nom 
qu'on  dohne  à  des  bateaux  qui  fer- 
vent à  paffer  les  grandes  rivièreS 
Ce  font  des  efpèces  de  bacs  qu*oa 
appelle  auffi  ponts  volans.  On  voit 
des  traillesfur  le  Rhin ,  fur  le  Rho* 
ne  j  fur  la  Meufe. 

TRAIN  ;  fubftantif  mafculin.  Modus 
Incedendi.  Alluire.  Il  fe  dit  principa- 
lement des  chevaux^  &  des  autres 
bètes  de  voiture.  Ces  chevaux  rone 
gfand  train.  llmontoU  un  cheval  d'un 
train  fort  doux. 

On  dit ,  qu  tt/z  cheval  n'a  point  de 
train;  pour  dire»  qu'il  n'a  point 
d'allure  réglée. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  qui  va 
fort  vîte  j  foit  à  pied ,  foit  d  cheval , 
foit  en  cacrofle  >  qui/  va  bon  train'. 
Quand  nous  les  rencontrâmes  ,  ils  al* 
ioient  grand  train.  Si  nous  voulons 
coucher  aujourd'hui  à  Paris ,  il  faut 
allet  meilleur  train.  On  dit  dans  le 
même  fen$  ^  qu  i//z  cocher  mine  bon 
train. 

Figurémenc  on  dit»  qu'<i/i  miner  a 
un  homme  bon  train  »  qu'o/i  le  fera 
aller  bon  train ,   beau  train ,  gvani 

.  train  \  pour  dire  »  que  dans  lafuit^ 
d'une  affaire  on  ne  le  ménagera 
poibt  »  &  qu'on  lui  fera  bes^uçoup 
de  peiné. 
Train  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  de* 
vaut  &  de  derrière  des  chevaux , 
des  mulets ,  des  bœufs  &  des  autres 
bêres  de  fetvice.  Ce  cheval  a  le  train 
de  devant  fort  beau.  Ce  mulet  4JI  ef* 
tropié'du  train  de  derrière. 
TRAiN.en  parlant  d'ùncarreiTe  oud'un 
cfaàrriot,  fignifie^  tout  le  charron- 
nage  qui  porte  le  corps  du  catofle 
ou  du  chariot.  Llfaui  un  train  neuf 

*  à  cette  voiture.  Le  train  de  cette  :b^'^ 

'Rfknevfitàtplus  îiên.    ... 
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Traîh  ,  fe  die  aufli  de  la  trace  d*iiti 
.    carroffe^d'uncharriot,  8cc.  On  vit 
au  train  dtfa  chaifc  de  pojle  le  chemin 
fu*il  étvoit  pris.  On  die  plus  commo- 
«    néoient ,  la  voie. 
Train  d  Artillerie  ^  fe  dit  en  ter- 
'    mes  de  guerre  »  du  canon ,  des  mor-  ' 
tiers,  &  de  toutes  les  efpèces  de 
munitions  concernant  le  détail  de 
Tartillerie»  qni  font  à  la  fuite  des 
armées;  c'eft  au(C  ce  que  Ton  noiq- 
me  équipage  tt artillerie. 

Il  eft  difficile  d'établir  fuc,  des 
principes  furs&  conftans,  quel  doit 
«tre  l'équipage  ou  le  train  d'artil- 
lerie d'une  armée ,  parceque  cet 
équipage  doit  être  relatif  à  la  force 
àc  l'armée^  aux  entrejprifes  qu'elle 
doit  exécuter»  &  à  U  nature  du 
pays  oà  elle  doit  agir. 

La  principale  pac^rie  d'un  train 
d'artillerie  eft  le  canon.  Si  l'on  ne 
confidère  que  les  avantages  qui  en 
réfultent  dans  les  aâions  militaires, 
il  parottra  qu'on  ne  peut  en  avoir  un 
trop  grand  nombre  ;    mais   outre 

au'une  artillerie  foct  nombreufe  eft 
*une  grande  dépenfe  »  elle  caufe  du 
retard  &  de  l'embarras  dansles  mar- 
ches ,.  &  elle  donne  îieurà  une  très- 
grande  confommation  de  fourrage 
par  la  quantité  de  chevaux  nécef- 
faires  pour  la.  tranfporter  &  pour 
voiturer  toutes  les  différentes  ef- 
pèces de  munitions  dont  elle  a  be- 
Ibin. 

Les  anciens  Ingénieurs  eftimoient 
qu'il  fuififoit  dans  les  armées  d'une 
pièce  de  canon  par  mille  hommes  ^ 
mais  aucun  Auteur  »  au  moins,  que 
nous  connoiffioDs  j  ne  donne  lesrai- 
Ions  de  cette  fixation* 

Comme  l'artillerie  doit  coavrir 
te  proxéeer  le  front  des  armées,  on 
peut  prémmer  qu'ils  croyoient  qu\i» 
ne  pièce  de  canon  défendoit  luffi* 
fammenc  le  ccxrain  occupé  pat  mille! 
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hommes.  L'infanterie  étant  alors  1 
huit  de  hauteur  »  &  les  files  étant 
moins  ferrées  qu  elles  ne  le  font  au-^ 
^ourd'hui  »  chaque  homme  pouvoir 
occuper  i  peu  près  deux  pieds  Se 
demi  *y  dans  cette  difpofition  mille 
hommes  occupoient  un  efpace  d'en- 
viron 50  toiles. 

Les  troupes  étant  aduellement 
en  bataille  fur  moins  de  hauteur  > 
ce  qui  en  augmente  le  front ,  il  eft 
clair  qu'il  faut  une  artillerie  plu» 
nombreufe  pour  garnir  ie  front  d'u- 
ne armée  de  la  même  manière  qu'il 
l'éroic  lorfque  les  troupes  étoient  en 
bataille  fur  pbs  de  profondeur. 
.  Auffi  paroit-il  qu'on  ne  fuit  plus» 
au  moins  dans  les  pays  où  l'artille* 
rie  peut  fe  tranfporter  ai(ément» 
l'ancienne  proportion  d'une  pièce 
pour  mille  nommes.  Dans  l'armée 
de  Flandre  en  1748 ,  il  y  avoit 
t$6  pièces  de  canon^ 

14  du  calibre  de  i^*. 
16  de  celui  de  isu 
Savoir^  J  50  de  celui  de  8» 
8(7  de  celui  de  4« 
&  10.  pièces,  à  la  Suer 
doife. 

Total  15  tf  pièces. 

Cette  armée  étoit  d'environ  cent 
quatorze  mille  homme  j  fans  le 
Corps  détaché  aux  ordres  de  M.  le 
Comte  de  Clermont,  qui  avoit  fon 
artillerie  particulière  »  ce' qui  fait 
une  pièce  de  canon  pour  environ 
740  hommes  I  mais  certe  aimée 
étoit  i  portée  d'augmenter  fon  ar- 
tillerie par  les  entrepôts  des  places 
voifines  ,  fi  elle  en  avoir  eu  befoio.. 

Le  choix  des  différentes  pièces 
dont  on  Compofe  le  train  ou  l'é- 
quipage d'artillerie  d'une  armée^d^. 
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pend  des  opérations  qu'elle  doit  exé- 
cuter 6c  des  pays  qu'elle  doit  tra- 
verfer.  Dans  un  pays  de  montagnes 
off  ne  peut  fe  charger  que  de  piè- 
ces légères.  Le  goûc  du  Générai  in- 
flue auffi  quelquefois  dans  le  choix 
des  pièces  dont  le  train  d  artillerie 
eft  compofé  j  mais  en  générai  il 
faut ,  autant  qu'il  eft  poÛible  »  en 
avoir  de  toutes  les  efpèces  pour  en 
faire  ufage ,  fuivant  les  différentes 
occafions.  Il  eft  à  propos  d'y  joindre 
audi  plufieurs  obus  ou  obufiers» 
qui  fervent  également  dans  les  fié- 

{;es  de,  dans  les  batailles*  Comme 
es  bataillons  ont  aâuellement  cha- 
cun en  campagne  une  pièce  de  ca- 
non i  la  Suédoife,  ces  pièces  doi- 
vent diminuer  le  nombre  de  celles 
de  quatre  qu'on  employoit  aupara- 
vant dans  la  formation  de  l'cqui- 
page  d'artillerie,  &  augmenter  celui 
des  pièces  de  i  ^  &  de  1 1  qui  font 
fuffifantes  »  lorfqu'il  ne  s'agit  point 
de  faire  des  Héges. 

Dans  les  guerres  du  temps  de 
Louis  Xi V  9  on  fe  contentoit  dans 
les  équipages  d'artillerie  les  plus 
confidérablesy  d'avoir  des  muni- 
tions pour  tirer  cent  coups  de  cha- 
Îiue  pièce  ,  ce  qui  paroiiToit  fuffi- 
ant  pour  une  bataille  quelque  lon- 
gue qu'elle  pût  être ,  mais  dans  les 
dernières  guerres  on  a  doublé  ces 
munitions  j  en  a  voulu  qu'il  y  en 
eût  pour  tirer  deux  cens  coups  de 
chaque  pièce.* 

Les  Imprimeurs  nomment  train 
de  la  prejjc ,  cette  partie  de  lapreffe 
fur  laquelle  on  pofe  la  forme ,  & 
qui  avance  fous  la  platine  »  &  s^en 
retire  par  le  moyen  de  la  manivelle» 
Traim  ,  fe  dit  aufli  d'une  fuite  de 
valets ,  de  chevaux ,  de  mulets ,  & 
particulièrement  de  gens  de  livrée» 
Cet  Ambaffadeur  a  un  train  fuf  crie. 
Il  fut  obligé  de  reformer  fon  traia* 
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Train,  dans  le  ftyle  familier,  fedic 
des  gens  de  mauvaife  vie  :  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  cfiun  homme 
a  du  train  &  du  mauvais  train  chc:^ 
lui  ;  pour  dire»  qu'il  a  àt%  gens  de 
mauvaife  vie  logés  chez  lui.  Le  Com^ 
miffaire  a  fait  Jauter  tout  le  train , 
tout  le  mauvais  train  qui  étoit  dans 
fon  quartier* 

Train  ,  fe  dit  encore  d'un  long  af- 
femblage  de  bois^  foit  de  charpente 
ou  de  menuiferie  »  foit  propre  i 
brûler ,  aflujetti  avec  des  perches  ic 
des  liens  en  forme  de  radeau  ,  Se 

Îju'on  met  à  flot  fur  un  canal  ou 
ur  une  rivière* 

Les  trains  de  bois  i  brûler  qu*oa 
fait  flotter  pour  l'ufage  de  Paris  ont 
d'ordinaire  trente- fix  toifes  de  Ion* 
eueut  fur  quatorze  ou  quinze  pieds 
de  large.  D  abord  le  flotteur  com- 
mence à  pofer  trois  bûches  diftan^ 
tes  l'une  de  l'ature  de  neuf  à  dis 
polices,  fur  lesquelles  il  difpofe 
neuf  collières  y  dont  le  gros  bottc  effc 
environné  d'une  coche  tout  autour.. 
Dans  cette  coche  il  met  une  cou«- 
plière  qui  tient  dans  fon  anneau  un 
morceau  de  bois  de  long,  plan  ré: 
dans  terre  pour  contenir  les  bûches 
&  les  neuf  collières. 

Il  prend  enfuite  deux  chantiers ,. 
gui  font  cochés  par  le  eros  bouc 
qu'il  met  de  travers  fur  les  colliè- 
res» fie  arrange  du  bois  deflus  de 
quinze  à  f eize  pouces  de  hauteur  ^ 
éc  d'un  pied  &  demi  de  largeur» 
Aptes  avoir  fait  mettre  des  cou* 
plières  dans  chaque  coche  des  chan* 
tiers  de  deflbus  ;  le  flotteur  prend 
deux  autres  chantiers  cochésconmie 
fes  premiers  ,  les  met  dans  les  cou« 
plières  à  un  demi-pied  de  chaque 
bout  de  bûches,  &  lie  ieschaïKiers 
de  deflbus  &  de  deffus  avec  une 
fouette  à  flotter  r  fie  ce  qui  réfulre 
do  cette  première  opératioa  s'ap» 
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pelle  la  têu  tu  train,  ou  premlcre 

Comme  le  flotteur  ne  peut  con- 
liimer  fa  féconde  mife  fans  relever 
les  deux  chantiers  de  delTus ,  il  a 
deux  petites  bâches  fourchues  ap- 
pelées  chambrièns ,  qu'il  plante  en 
terre  pour  élever  ces  chantiers ,  & 
fe  donner  la  facilité  de  mettre  le 
bois  au  milieu.  Quand  il  a  fait  fept 
mifes  de  cette  manière,  il  pofe  à 
leurs  extrémités  trois  ou  quatre  bû- 
ches en  rondins ,  Tune  fur  l'autre , 
au'il  afTure  avec  deux  rouettes  à 
otcer ,  les  tournant  à  deux  fois  fur 
le  chantier  de  defTous.  Cette  opé- 
ration s'appelle  acolure. 

Il  n'eft  guère  poflîble  de  fi 
bien  lier  &  afTembler  le  bois  de 
ces  mifes,  qu'il  n'y'  ait  toujours 
quelques  vides.  Pour  les  remplir , 
un  Ouvrier  appelé  pour  cet  effet 
Garni ffeur ,  choifit  des  bûches  droi- 
tes ,  &  de  grofleur  convenable.  11 
prépare  la  place  d'abord  avec  une 
bûche  aplatie  par  un  bout ,  nommée 
dejferfoir^  &  y  enfonce  enfuite  fes 
bûches  â  force  de  bras  ,  avec  un 
gros  maillet. 

Cette  première  branche  ainfi 
conftruite  de  fept  mifes ,  une  ou- 
vrière nommée  tordeufe  ,  parce- 
qu'elle  tord  les  rouettes ,  prend  un 
chantier  qu'elle  attache  avec  deux 
rouettes  paflfées  dans  les  anneaux  des 
deux  couplières  de  la  tète  de  cette 
branche  ,  &  accole  ces  rouettes 
autour  du  chantier  où  elle  les  lie. 
Enfuite  elle  met  deux  couplières  , 
l'une  â  la  tète  &  l'autre  1  la  aueue, 
AU  chantier  de  deffus  du  coté  de 
la  rivière  ,  &  le  flotteur  ayant  pi- 
qué deux  pieux  à  ces  extrémités  â 
environ  deux  pieds  de  fon  attelier 
fur  le  c6té  ,  il  attache  à  ces  pieux 
deux  prues  par  un  bout  &  par  l'au- 
tre aux  deux  couplières  des  chan* 
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tiers  de  dedus,  lefquelles  prues  il 
arrête  avec  un  morceau  de  bois 
aiguifé  &  nommé  fufcau.  Enfuite 
le  flotteur ,  le  garnifleur  »  la  tor- 
deufe &  l'approcheur  qui  amené  le 
bois  dans  une  brouette  à  l'endroic 
où  on  fait  ce  train ,  prennent  cha- 
cun une  bûche  qu'ils  fourrent  def- 
fous  la  branche  &  â  l'épaule  ; 
ils  la  font  couler  jufqu'â  une  dif- 
rance  de  trois  pieds  &  demi  pour 
former  la  féconde  branche, &  aiofi 
de  toutes  les  autres  branches. 

Quand  les  quatre  branches  font 
faites  6c  traverfinées  i  la  rète  &  ï 
la  queue  ,  c'e(l-â-dire  >  acouplées 
par  des  rouettes  qui  paflent  des 
chantiers  de  defliis  aux  chantiers  de 
de(fou$ ,  le  coupon  eft  fait  &  fini. 
Deux  autres  ouvriers,  compagnons 
de  rivière  ,  viennent  prendre  ce 
coupon,  le  traverfinant  de  nouveau 
avec  trois  chantiers,  qu'ils  attachent 
en  trois  endroits  differens  aux  huit 
chantiers  de  deflîis.  On  fait  qua- 
torze de  ces  coupons  »  qu'on  appelle 
coupons  JimpUs. 

Enfuite  les  flotteurs  font  quatre 
autre  coupons  ,  appelés  labourages  ; 
pour  les  conftruire  à  mefure  di| 
flottage,  &  qu'on  abat  les  piles  de 
bois ,  les  compagnons  choinflent  le 
bois  le  plus  léger  j  comme  le  bois 
blanc ,  &  les  font  comme  les  autres 
coupons ,  excepté  ce  qui  fuit. 

Le  flotteur  prend  huit  bûches 
plates  ou  deux  faix  de  bois  ,  de 
chacun  quatre  rondins  j  qu'il jpofe 
fur  les  deux,  chantiers  de  deflous^ 
puis  il  prend  deux  autres  chantiers  : 
après  que  le  compagnon  a  mis  des 
couplières  dans  les  coches  des  chanr 
tiers  de  de  (Tous ,  le  flotteur  met  les 
deux  derniers  chantiers  qu'il  a  pris  » 
dans  les  boucles  des  couplières,  Sc 
attache  avec  des  rouettes  à  flotter 
ces  deux  faix  de  bois  entre  les  chaiv« 
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t1er$  ;  c^ttt  ce  qui  forme  la  ptétnière 
tnife: 

Enfuite  on  conftruit  de  la  même 
manière  ,  mais  de  bûches  plates 
feulement ,  les  fécondes  mifes  , 
dires  boutage,^  c  eft-â-dire  ,  l'endroit 
où  le  compagnon  fe  rient  pour  con- 
duire le  train. 

A  la  tèce  de  chacune  des  bran- 
ches de  ces  coupons  »  les  compa- 
gnons mettent  deux  grolFes  cou- 
plières.  Quand  cette  tcte  eft  faite  , 

an*pn  a  mis  deux  cordeaux  faits  avec 
eux  groifes  rouettes  dans  chacun 
des  chantiers  de  defTuSj  on  prend 
un  morceau  de  bois  d*un  pied  & 
demi,  qu  on  appelle  habillai  ;  après 
avoir  pofé  deux  chaiiriers  traver- 
fins,  coches  à  Tenvers ,  les  avoir 
lié  aux  chantiers  de  deflus,  &  avoir 
palfé  les  rouettes  dans  les  deux  pre- 
mières couplières  qu*on  a  mifes ,  on 
rabat  la  groffe  couplière  avec  le  ha- 
billot  fur  le  traverun  ,  dont  on  lie 
Se  arrête  le  bouc  au  chantier  de  def- 
fus. 

Dans  les  branches  des.  rives  &  â 
la  cète  ,  les  compagnons  mettent 
deux  groiïes  couplières  aux  chan* 
tiers  de  deiTous;  favoif  une  â  la 
première  mife ,  où  ils  pofent  un 
gros  &  fort  chantier  aiguifé  par  le 
Bout,  appelé  nage  y  &  par  corrup- 
tion nege  ;  8c  l'autre  à  la  troifième, 
où  ils  pofent  la  fauffe  nage  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  bûche  de 
neuf  à  dix  pouces  de  rondeur ,  & 
applatie  par  le  bout:ain(],  les  quatre 
branches  de  chaque  labourage  étant 
faites  j  les  compagnons  plantent 
dans  la  rivière  deux  perches  appe- 
lées darivottts  ,  qu'ils  attachent  avec 
de  bonnes  rouettes  fur  la  nage ,  & 

enfuite  tous  les  ouvriers  pouffent 
avec  force  ce   labourage  ,  jufqu'â 

ce    que      les    deux  contre  •  fiches  l 
ou  darivottes  le   faflenc  fufEfam-*! 
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mètit  lever  ,  &  lorfque  la  branche 
du  dedans  de  la  rivière  eft  alFezie- 
vée ,  ils  reviennent  â  la  branche  qui 
eft  fur  Tattelier ,  font  des  pefees 
pour  la  mettre  à  une  hauteur  pro- 
portionnée à  celle  qui  eft  vers  la  ri- 
vière, &  la  tiennent  aind  fufpen- 
due  avec  de  grofles  bûches  quMls 
ont  mifes  deflous.  Les  compagnons 
pofent  de/fus  quatre  gros  chantiers > 
&  après  avoir  abattu  fur  le  traver- 
fin  de  la  tête  les  huit  autres  groifes 
couplières,  qu'ils  ont  mifes  aux  huit 
chantiers  de  deflous,  ils  les  arrêtent 
par-deflTus  le  traverfin  de  la  tète  avec 
des  habillors  attachés  aux  chantiers 
de  deifus.  Us  prennent  les  quatre 
gros  chantiers  traverfins  ,  &  les 
ayant  pofés  vers  la  nage  &  fauffe 
nage,  ils  ferrent  &  abattent  les  ha- 
billors ,  &  les  cordeaux  qui  ont  été 
mis  dans  chacun  des  chantiers  de 
deflus  fur  les  traffrerHns ,  &  lient  les 
habillots  à  ces  chantiers. 

Aptes  avoir  bien  alTuré  les  nagea 
par  des  couplières  ferrées  &  arrê^ 
tées par  des  habillots,  ils  les  plient 
en  demi* cercle  jufqu'à  la  hauteur 
delà  fauffenage,  &  les  arrachent 
par  leur  extrémité  au  chantier  de 
deffu^  avec  des  rouettes  contiguës 
àlafauffe  nage. 

Les  quatorze  coupons  &  quatre 
labourages  ainfi  faits,  les  compa- 
gnons affemblent  fept  (impies  cou- 
pons qu'ils  mettent  au  milieu  de 
deux  labourages  pour  former  une 
part  ou  demi-train.  Pour  faire  cet 
alTemblage  »  ils  mettent  au  bout  de 
chaque  coupon  fimple  ,  &  à  un 
bout  feulement  des  labourages  , 
neuf  couplières  vis  i-vis  les  unes 
des  autres  ;  ils  paffent  des  habillots 
dans  les  bouches  des  couplières  \  5c 
par  ce  moyen ,  &  a  Taide  d'un  mor- 
ceau de  bois  de  deux  pieds  &  demi, 
qui  eft  aiguifé  &  courbé  par  un 
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bouti  8c  qu'ils  appelteot  trouffi^ 
barbe ,  ils  font  joindre  les  coupons 
tes  uns  aux  s(utres  avec  de  bonnes 
coiiplières  &  des  babiltors  arrêtés 
aux  chantiers  d^  dcffus. 

Devant  le  premier  labourage  de 
la  première  parc  ,  les  cooipagnons 
font  une  chambre  avec  deux  chan- 
tiers qu'ils  paflFent  fous  le  traverfin 
de  devant ,  &  attachent  un  mor- 
ceau de  chantier  ,  qu'ils  appellent 
x;ourge;  dans  cette  chambre  ils  met- 
tent un  muid  ou  un  demi-muid 
futaille  pour  foulager  le  train. 

L^  conftruétion  d'un  train  a  été 
inventée  par  Jean  Rouvet  en  1 549, 
mais  bien  différente  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui.  Il  7  a  pas  plus  de 
80  ans  qu'à  Ciaqiecy  on  inventa  les 
nages  pour  conduire  &  guider  les 
trains.  Avant  ce  tems-là  ,  ceux  qui 
les  conduifoient  avoient  des  piaf- 
trons  de  peaux  Rembourrés  ,  Se  ils 
guidoient  les  trains  par  la  feule 
force  de  leurs  corps* 

Ce  qui  prouve  qu'on  ne  flottoit 
point  en  trains  avant  1 5  49  »  c'ell 
que  par  ordonnance  rendue  au  Par- 
lement de  Paris»  le  dernier  Juillet 
1 5  X I ,  la  Cour  ordonna  à  tous  Mar- 
chands de  faire  charroyer  en  dili- 
gence aux  ports  de  Paris,  tous  les 
bois  qu'ils  avoient  découpés,  i  peine 
de  500  livres  d'amende. 

Mais  quoiqu'on  ne  flottât  point 
en  1 5 17  en  trains ,  on  amenoit  dès 
ce  temps  du  bas  de  la  rivière  d'Yon- 
ne fur  le  port  deClamecy»Collange, 
Se  Château-Cenfoy  des  bois  ^  qu'on 
chargeoit  fur  des  bateaux.  Coquille^ 
en  fon  Hiftoire  du  Nivernois ,  fait 
mention  en  parlant  de  Clamecy  , 
que  la  rivière  dTonne  portoit  ba- 
teaux jufqu'en  cette  ville ,  &  elle 
n'a  cefle  de  porter  bateau  que  lorf- 
que  le  flottage  en  trains  a  été  inventé. 
On  ne  peut  pas  dire  précifémenc 
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l'année; dès- lors  on  amena  à  boit 
perdu  des  bois  du  haut  de  la  rivière 
d'Yonne  ^  de  celle  de  Beuvron  8c 
de  Fezay  ;  depuis  on  a  même  re« 
monté  plus  haut ,  8c  l'on  a  pratiqué 
à  la  faveur  des  érangs ,  de  petits 
rûifleaux  qui  portent  bois  &  affluent 
dans  les  rivières  ci-defliis. 
Train  ,  fe  dit  figurément  du  courant 
des  affaires.  //  entend  le  train  des  af' 
faires%  Elle  ne  fait  pas  encore  le  train 
du  monde.  Son  procès  ejl  en  bon 
train. 

On  dit  »  c\\xune  affaire  va  bon 
^  train  ;  pour  dire ,  qu'on  y  travaille 
avec  beaucoup  de  diligence  &  qu'elle 
avance. 
Train  ,  (ignifie  auflii ,  manière  de 
vivre.  Tel  eftfon  train  de  vie.  Mener 
un  train  de  vie  régulier.  Il  y  a  long^ 
temps  qu'il  va  le  même  train. 

On  dit  familièrement,  être  en 
train  ,  mettre  en  train  ;  pour  dire , 
être  en  aAion,  en  mouvement  » 
mettre  en  aâion ,  en  mouvement. 
Quand  je  ferai  en  train  je  ferai  de,  la 
befogne.  Elle  mit  en  train  toute  la 
compagnie. 

Populairement ,  on  appelle  boute^' 
en-train  »  un  homme  qui  excite  les 
autres  â  la  joie  &  qui  met  toute  la 
compagnie  en  train. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier  &  long  au  pluriel. 

Différences  relatives  entre  train ^ 
équipage. 

Le  train  regarde  la  fuite  ,  &  IV- 
^uipage  y  le  fervice. 

On  dit  un  grand  train  8c  un  bel 
équipage. 

11  n'appartient  qu'aux  Princes 
d'avoir  des  trains  nombreux  ,  &  de 
fuperbes  équipages. 
TRAÎNANT,  ANTEî  adjedif.  Hu- 
mi  reptans.  Qui  traîne  i  terre.  Les 
habits  de  deuil  dans  les  grande  céré* 
monies  fora  traînans.    Queue  trai^ 

nante% 
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9Êanee,  Dans  les  cérémoniei  loçi- 
bres  &  militaires  ,  on  appelle  dra^ 
féaux  traînans ,  les  drapeaux  qu'on 
porte  renverfés  &  qu'on  laitfe  traî* 
ner  â  la  pompe  funèbre  d'un  général 
d'armée  }  de  piques  traînantes ,  les 
piques  qu'on  y  pôrtoit  renverfées  le 
ter  traînant  k  terre. 

Figurément ,  en  parlant  d'un  dif- 
cours  dont  le  ftyle  eft  languiiTant  j 
&  qui  renferme  peu  de  chofes  en 
beaucoup  de  paroles ,  on  dit ,  que 
t'cji  un  difcours  traînant ,  un  Jtyle 
traînant.  Et  l'on  appelle  voix  traî^ 
nante  »  une  voix  foible  &  lente. 

TRAÎNASSE.  Foyer  Rbnoube. 

TRAÎNE  }fubftantif  féminin.  Iln*eft 
d'ufage  que  dans  ces  phrafes»  des 
perdreaux  qui  font  en  traîne  i  pour 
<lire»  des  perdreaux  qui  ne  peuvent 
pas  encore  voler  *j  6c  un  bateau  qui 
4ifl  à  la  traîne }  pour  dire  »  un  ba- 
teau qui  eft  traîné  par  un  autre. 

TRAÎNÉ ,  ÉE  }  participe  paflîf.  Foy. 
TraIner. 

TRAÎNEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  voiture  fans  roues ,  dont 
on  fe  fert  pour  aller  fur  la  neige  ou 
fur  la  glace  ,  foit  par  commodité , 
foit  par  plaifîr. 

Les  traîr.eaux  font  fort  uficésdans 
les  pays  feptenctionaux.  Ils  font 
couverts  &  garnis  de  bonnes  four- 
rures contre  la  rigueur  du  froid. 
Ce  font  ordinairement  des  chevaux 
qui  les  traînent  »  mais  quelquefois 
on  y  emploie  des  animaux  très-lé- 
gers &  adlz  femblables  â  de  pe* 
tirs  cerfs  que  l'on  nomme  des  ren- 
nes »  qui  outre  qu'ils  vont  d'une 
très  grande  vitefTe,  ont  cela  de  com- 
mode qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun 
condnâeur,  &  qiepour  toute  nour- 
riture ils  fe  contentent  de  quelque 
moulTe  qu'ils  cherchent  (ous  la 
neige.  La  Lapjnie  »  la  Sibérie  , 
ffc.  font  tour  leur  commerce 
Tome  XXrilL 
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arec  des  traîneaux  attelés  de  ren« 
nés.  Outre  les  traîneaux  tirés  par 
des  chevaux  ou  par  des  rennes  donc 
on  fe  fert  fi  communément  dans  la 
Mofcovie  »  il  y  en  a  d'autres  »  par« 
ticulièrement  du  côté  de  Sargut  » 
ville  ficuée  fur  TOby  »  qui  ne  font 
atterés  que  d'une  forte  de  chiens  , 
propres  à  cette  partie  de  la  Sibérie* 
Dans  toutes  les  Cours  du  nord 
on  fait  des  courfes  de  plaifir  en  trai* 
neaux  fur  la  heige. 

TraInbau  ^  fe.dit  aufli  d'une  machine 
compofée  feulement  de  quelques 
fortes  pièces  de  bois,  dont  les  voi- 
turiers  fe  fervent  pour  traîner  & 
tranfporter  des  balles  %  caiÏÏes  & 
tonneaux  de  marchandifes.  Cette 
efpèce  de  traîneau  fert  non- feule- 
ment fur  la  neige  &  fur  la  glace , 
mais  encore  dans  les  rues  &  en  tou- 
tes faifons. 

Traîneau,  en  termes  de  chafTe ,  fe 
dit  d'un  filet  qui  a  deux  ailes  fore 
longues  9  avec  un  bâton  à  chaque 
côté  j  &  que  deux  hommes  traînent 
la  nuit  d  travers  les  champs  9  dans 
les  endroits  où  ils  ont  remarqué 
qu'il  y  a  du  gibier  ;  &  dès  qu'ils 
voient,fentent ,  ou  entendent  queU 
que  oifeau  fous  fe  filet ,  ils  le  lâ« 
chent  à  terre  pour  prendre  le  ei- 
bier  qui  eft  detTous  \  ce  filet  a  de- 

fmis  S  jufqu'â  11  ou  15  toifes  de 
one,  &  15  à  18  pieds  de  hauteur  ; 
on  le  fait  â  grande  mailles  pour  qu'il 
ne  foit  pas  fi  lourd.  On  prend  au 
traîneau  les  perdrix ,  les  cailles  » 
vanneaux ,  bécalTes  ^  pluviers  ,  ra- 
miers ,  grives  »  oies  iauvages  ,  ca- 
nards &  autres  oifeaux. 
Traîneau  »  fe  dit  encore  en  termes 
de  pèche,  d'un  grand  filet  qu'on 
traîne  dans  les  rivières  pour  prendre 
du  poilTbn.  Prendre  du  poijjbn  au 
traîneau. 
\       La  première  fyllabe  eft  longue  8c  la 


Digitized  by 


Google 


\ 


$06  TRA 

féconde  moyenne  au  fîngulier  ^  maïs  ^ 
celeci  eft  longue  au  pluriel. 

TRAÎNÉE  ;  fubltantif  féminin.  IVû- 
mes»  Petite  quantité  de  certaines 
chofes  épanchées  en  long  ,  comme 
blé  y  farme ,  fable  ,  plâtre  ,  cen- 
'  dres  j  &c.  Le  fac  de  blé  s^efi  troué 
&  a  fait  une  longue  traînée  fur  la 
rue. 

TRAiHâfi ,  fe  dit  en  termes  de  guerre, 
d'une  fuite  plus  ou  moins  longue  de 
poudre  à  canon  dont  on  fe  fert  pour 
porter  le  feu  à  Tamorce. 

Pour  mettre  le  feu  au  canon ,  on 
mec  une  traînée  de  poudre  fur  le 

f>remier  renfort  lequel  aboutit  â  la 
umière}  on  en  ufe  ain(î  afin  d'évi- 
ter les  accidens  qui  pourroienc  arri- 
ver n  on  mettoit  le  feu  à  U'  poudre 
renfermée  dans  la  lumière  \  parce 
que  fon  aâion  pourroir  faire  fauter 
le  boute- feudes  mains  du  canonnier 
«clebleffer. 

Pour  mettre  Iç  feu  aux  mines»  on 
fe  fert  aufli  d'une  traînée  de. poudre: 
on  découvre  l'extrémité  de  l'auge 
ou  de  lauget  qui  renferme  le  fau- 
ci(ron,d*environ  fix  pouces  ^  on  fait 
cette  ouverture  à  deux  pieds  en  de- 
dans de  la  galerie  de  la  mine  ,  afin 
que  la  pluie  &  que Icau  qu'on pour- 
roît  jeter  deffus  du  haut  du  parapet 
n*empèche  point  la  poudre  du  fau- 
cifTon  de  prendre  feu  :  on  fait  en- 
fuite  une  traînée  de  poudre  pour 
avancer  vers  l  air ,  où  le  feu  eft  na- 
turellement plus  agité;  on  prend 
enfuite  un  morceau  de  papier ,  fur 
les  extrémités  duquel  on  mer  de  pe- 
tites pierres  ou  quelque  chofe  de 
pefant,  fans  preffer  ou  étouffer  la 
poudre,  au  milieu  de  ce  papier  on 
fait  un  trou  pour  paffer  te  boulon  , 
qui  eft  un  morceau  d'amaJou  le  plus 
épais  Se  le  plus  moelleux  que  Ton 
peut  trouver.On  lui  donne  im  pouce 
f  nviroQ  de  longueur ,  félon  le  temps 
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donc  on  abefoin  pour  fe  retirer.  OH 
a  attention  que  ce  morceau  d'ama- 
dou paffe  bien  au  milieu  de  la  traî- 
née de  poudre  que  l'on  écrafe  en 
poulevrin  \  s'il  touchoit  a  terre  il 
ne  mettroit  point  le  feu  ï  la  poudre* 
attendu  qu'il  ne  l'allume. que  lorf* 
qu'il  eft  confumé.  Le  papier  fert 
â  empêcher  que  quelque  étincelle 
ne  mette  trop  protnptemenc  le  feu 
à  la  poudre ,  les  pierres  que  Ton 
met  deflus  font  pour  le  tenir  dans 
une  fituation  fixe.  On  a  uo  autre 
morceau  d'amadou  de  même  di« 
menfîon  que  le  preniier  que  l'on 
tient  â  la  main ,  hc  auquel  on  mee 
le  feu  en  même  temps  qu'à  celui 
qui  doit  le  mettre  à  la  mine;  il  fert 
i  faire  connoitre  le  moment  où  la 
mine  doit  faire  fon  effet* 
Taxi  NE  E»  fe  dit  aufli  de  la  trace 
qu'on  fait  avec  des  morceaax.de 
charogne  pour  attirer  un  loup  damft 
le  piège  par  l'odeiit-  Un  vieux  loup 
ne  fe  prend  guère  à  la  traînée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues,  &  L  troifième  très-brèver 

TRAÎNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cbantêr.  Tr^A^r^* 
Tirer  après  foi.  On  fe  fert  de  che^ 
vaux  pour  traîner  les  voitures.  Le^ 
HuiJJters  U  traînèrent  en  prifon.  Il 
fut  traîné  fur  la  claie.  Traîner  une 
poutre.  Traîner  an  bateau. 

On  dit ,  que  la  rivière  traîne  bien 
des  immondices  ,  bien  du  fable  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  emporte  avec 
elle  bien  du  fable  >  bien  ces  immon- 
dices. ^ 

On  die,  qa'tt/2  homme  traîne  tou" 
jours  après  lui  une  longue  fuite  de  va- 
lets; pour  dire,  qu'il  mène  par- tout 
avec  lui  une  grande  fuite  de  valets* 
Et,  <\}xun  homme  traîne  fon  amipar'^ 
iouti  pour  dire,  qu'il  le  nièoç  par-. 
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.roue  oà  il  va,  ce  (jpï  ne  fe  dit  qu'en 
mauvaife  part. 

On  dit  d*un  méchant  homme  qui 
fe  fait  fuivre  par  des  gens  de  fac  Se 
de  corde,  q\i  il  traîne  toujours  après 
•  lui  des  zens  de  fac  &  de  corde* 

On  dit  figurémenc,  qu'^/z^  tfc- 
zion  a  traîné  après  elle  une  longue 
fuite  de  malheurs  ;  pour  dire ,  qu  elle 
a  été  fuivie  de  beaucoup  de  mai- 
heurs  ^  donc  elle  a  été  la  fource. 

On  dit>  qu*tt/2  homme  traîne  la 
jambe;  pour  dire,  qu'il  ne  marche 
pas  ferme  de  cette  jambe  U ,  & 
qu'il  ne  la  porte  que  lentemenr 
après  laucre.  On  die  dans  le  même 
fens ,  qu*^/i  cheval  traîne  la  jambe  ; 
ic  on  dit  dç  même ,  qaun  pi/eau 
traîne  l'aile^ç^\S2Lnà  les  ^ileç  lui  pen- 
def>c»  ce  qui  marque  qu'il  eft  blelTé 
ou  malade. 

On  dit  (igu  rément ,  c^ un  homme 
traîne  une  vie  languijfante  &  mal- 
heureufe  ;  pour  dire,  qu'il  eft  acca- 
blé de  chagrins  ou  d'ipârmités,  Ec 
l'on  dit  d'un  homme  qui  parle  len- 
lemenc,  (\\x  il  traîne  fes  paroles* 

On  dit  aufli  figurémenc^  qu'xin 
homme  traîne  fon  lien  ;  pour  dire , 
que  toc  ou  tard  il  périra.  Et  prover- 
bialement ,  nUJl  pas  fauve  qui  traîne 
fon  lien  ;  pour  dire ,  qu'un  homme 
qui  eft  en  fuite  pour  une  mauvaife 
affaire,  «u  qui  fe  ferc  de  fubcerfu- 
ge$ ,  n*eft  pas  pour  cela  fauve  des 
mains  de  la  Juftice. 

On  die  familièremenc,  qu'tf/z 
homme  ejl  un  traîne  potence  ;  pour 
dire,  qu'il  porte  malheur  î  cerne 
qui  s'attachent  à  lui  6c  qui  fuivenc 
Ion  parti. 

Proverbialement  en  parlanc  de 
certaines*  chofes  qu'il  vaut  prefque 
^ucanc  faire  d'une  façon  que  d'une 
autre,  on  die,  autant  vaut  traîner 
que  porter. 

£n  parlant  d'un  pUideor  qui  tra- 
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duit  fa  partie  de  Tribunal  en  Tri* 
bunal ,  on  dit ,  qu'i/  la  traîne  dans 
toutes  fortes  de  Tribunaux. 
Traîner  ,  fe  dit  dans  le  fens  d'allon- 
ger ,  de  différer  en  parlant  de  celui 
qpi  ne  veut  pas  finir ,  qui  ne  veut 

fus  terminer  une  affaire  donc  il  eft 
e  maîcre.  Le  Rapporteur  le  traîna 
pendant  trois  mois  avant  de  travail 
1er  à  fon  affaire.  Ceji  un  homme  qui 
me  traîne  depuis  fix  mois ,  &  qui  ne 
termine  rien.  Elle  le  traîna  plus  d'un 
an  avant  </<  le  pcyer. 

Se  tr  aîn^r,  (ignine  fe  glifTer  en  ram- 
pane.  Le  voleur  fe  traînoit  derrière 
une  Tiaie  pour  éviter  la  Maréchaujfée. 
Vefpion  fe  traîna  jufqu  auprès  du 
camp  pour  reconnqî^rc  ce  qui  s'y  pafm 
foiff  ^ 

Sfi  TRAÎNER  »  fignifie  aufn  marcher 
avec  grande  peine.  Je  tâcherai  de 
me  traîner  jufqu  au  Château» 

Traîner, eft  encore  verbe  neucre, & 
fignifie  pendre  jufqu'à  cerre.  Fotrc 
robe  trainCf 

Traîner  ,  fe  die  auffî  au  neucre  en 
parlanc  de  certaines  chofes  qui  de- 
meurent  expofçes  au  lieu  d'être  mi- 
fis  dans  la  place  où  elles  devroienc 
être.  VoUà  une  lettre  quil  ne  fçiut 
pas  laiffer  traîner.  Elle  luiffe  traîner 
tout  ce  qu'elle  ^.  //  ne  faut  pas  que 
ces  livrer  traînent. 

Traîner,  fe  die  de  même  de  quel- 
qu'un qui  eft  en  langueur  fans  pou- 
voir  fe  rérablir.  Son  père  traîne  de^ 
pfiisjix  mois.  Elle  ne  fait  qi^e  traîner. 
On  dit ,  Qfxune  affaire  traîne  ; 
pour  dire,  qu'elle  n'avance  point. 
Son  procès  traîne  depuis  quatre  ans. 
On  dit  auffi ,  ç^yxun  difcours  traî^ 
/2<;  pour  dire,  qu'il  eft  froid,  lan- 
guiftant ,  &ç. 

En  parlanc  des  chiens  de  meuce 
qui  ne  fuivenc  pas  le  gros  de  la 
meuce  dans  la  chafle,  on  die,  qu'i/^ 
traînent^  Quand  dans  fa  meute  U  Je 
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trouve  un  chien  qui  traînt^  on  U  ri^ 
forme. 
Traîner  ,  en  termes  de  Billard ,  fi- 
gniiîe.  conduire  quelc^ae  temps  fa 
bille  fans  qu'elle  quitte  le  bout  de 
rinftrument.  //  ne  joue  quen  traî^ 
nant. 

Lapremière  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy* 

if  ER  BE« 

TRAÎNEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Qui  traîne  quelque  chofe.  En  ce 
fens  il  n  eft  guère  ufité  que  pour 
dire  des  chafleurs  au  traîneau.  Les 
Cardes  chaffe  ont  trouvé  des  traineurs 
dans  ce  canton.  ^ 

Dans  le  ftyle  familier  on  appelle 
traineur  d*épée  j  un  vagabond ,  un 
fainéant  qui  porte  Tépée,  &  qui 
n*eft  engagé  dans  aucôti  fervice^ 
dans  aucune  charge. 
Ta AÎKBUR ,  fe  dit  auffi  des  foldats  qui 
ne  marchent  pas  avec  leur  troupe, 
&  qui  demeurent  derrière ,  foit  par 
infirmité,  foit  pour  avoir  occanon 
de  piller  dans  les  lieux  où  ils  paf- 
fent.  Dans  la  marche  xl^^une  armée  il 
y  a  toujours  des  traineurs. 

En  termes  de  chaffe,  on  appelle 
traîneursy  les  chiens  qui  ne  fuivent 
pas  le  gros  de  la  meute. 
TRAIRE j  verbe  aôif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifoo.  Trahere. 
Tirer.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  par- 
lant de  certaines  femelles  d'ani- 
maux dont  on  tire  le  lait.  Traire 
une  vache.  Traire  une  âneffi.  Traire 
une  brebis.  Traire  une  chèvre. 

Lapremière  fyllabe  eff  longue  » 
te  la  féconde  très- brève.  ' 

Foye;(  Abstraire  pour  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 
TRAIT,  AITE}  participe  paffif  de 
adjeâif.  f^oye{  Traire. 

On  dit ,  de  l'or  trait ,  de  t argent 
graicj  pour  dire  >  de  Tor  »  de  Tar- 
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gent  qui  eft  tiré  par  une  fiU2re# 
6c  qui  n'eft  point  encore  mis  fur  Is 
foie.  On  le  prend  auffi  fubftantive*- 
ment.  Des  boutons  de  trait.  Un^ 
broderie  de  trait. 
TRAIT }  fubftantif  mafcolin.  Sagitta, 
jaculum.  Terme  génétique,  qui  fi-^ 
gnifie  également  les  flèches  qui  fe 
tirent  avec  Tare  ou  avec  l^arbalctor 
6c  les  dards  6c  les  javelots  qui  fe 
lancent  avec  la  main.  Lancer  utt 
trait.  Vannée  décocha  uni  nuée  de 
traits. 

Dans  les  ficelés  précédens  on  ap- 
peloit  gens  de  trait ^ceux  qui  tiroient 
de  Tare ,  de  l'arbalète,  ou  qui  lanr 
f  oient  le  javelot. 

On  dk  proverbialeinent ,  vue 
comme  un  trait  d'arbalète  j  pour 
dire  >  fort  vke.  Il  partu  comme  un 
trait. 

On  dit,  <\v^une  chofe  eji  à  un 
trak  d^ arbalète  d'une  autre  ;  pour 
dire, qu'il  y  a  entre  deux  un  eipace 
3l  peu  près  égal  k  la  portée  d'un  trait. 
Le  bois  n'^eft  qu'à  un  trait  d' arbalète 
du  Château. 

On  dit  figurémenr ,  un  trait  de  fa»^ 
tyrcy  de  médifance^  de  raillerie  ;  flC 
poétiquement ,  les  traits  de  l'envie. 

On  dit,  les  traits  de  l'amour^ 
parceque  les  Poètes  6c  les  Peintres 
ont  accoutumé  de  repréfenter  Ta- 
mour  avec  un  arc  6c  des  flèches» 
Dans  ce  fens  on  dit  figtuément  6c 
poétiquement  d'un  homme  qui  eft 
devenu  amoureux,  que  V amour  fa 
percé  defes  traits.  Et  à^s  yeux  d'une 
perfbnne  »  que  fesyeux  lancent  mille 
traits^ 
Trait,  fignifie  auffi  une  certaine 
'  lofige  de  corde  oft  de  cuir  avec  quoi 
ks  chevaux  tirent.  Les  traits  fe  rom^ 
pirent.  Ces  traits  font  ujés.  Ce  cheval 
Bande  fur  le  trait  ^  tire  à  plein  trait.. 
Les  voleurs  arrêtèrent  la  voiture  ea 
coupant  les  traits* 
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Tkait»  fe  die  aaffi  en  termes  de 
Bouchersid'un  fort  cordage  avec  un 
nœud  coulant  au  bout  qu'on  atta- 
che aux  cornes  d'un  bœuf  que  Ton 
veut  aflbmmer.  C'eft  avec  ce  trait 
que  Ton  pafTe  au  travers  d'un  an- 
neau de  fer  fcellé  à  terre  dans  le 
milieu  de  la  tuerie,  qu'on  force  le 
bœuf  de  baiffei  la  tête  pour  rece- 
voir le  coup  de  maflue  entre  les 
deux  cornes. 

Taait,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Cha(re,de  la  longe  où  eft  attaché  le 
limier  qu'on  mène  au  bois.  Laijfer 
aller  un  limier  de  la  longueur  du  trait. 
On  dir,  qu'«/2  limier  bande  fur  le 
traita  lorfqu'éranr  près  de  la  repo- 
fée  du  cerf  il  fait  effort  pour  s'a- 
vancer de  ce  côté  U. 

Quand  on  parle  de  la  torture  de 
la  queftion,  on  appelle  trait  de 
corde ,  l'effon  que  Ton  fait  en  la 
bandant  pour  augmenter  la  dou- 
leur du  patient.  On  lui  a  donné  deux 
traits  de  corde.  Cela  fe  dit  encore 
en  parlant  de  l'eftrapade,  quand  on 
monte  &  qu'on  laifTe  retomber  plu* 
fieurs  fois  le  patient.  //  a  fouffcrt 
deux  ^  tfois  traits  de  corde. 

On  appelle  trait  de  bateaux ,  plu- 
fieurs  bateaux  qu'on  attache  les  uns 
aux  autres  pour  remonter  une  ri- 
vière. 
Trait  ,  eft  auffi  ce  qui  emporte  l'é- 
quilibre de  la  balance  &  la  fait  tré- 
bucher. j(iux  marchandifes  qui  font 
en  grand  volume  &  à* un  grand  poids 
le  trait  doit  être  plus  fort. 

Trait  ,  (ignifie  ce  qu'on  avale  de  li- 
queur en  une  gorgée.  Boire  un  trait 
de  vin.  Il  but  un  trait  de  cidre.  En  ces 
phrafes  il  eft  familier. 

On  dit,  avaler  tout  d'un  trait; 
pour  dire ,  tout  d'une  haleine.  £t , 
boire  à  longs  traits;  pour  dire, 
boire  lentement  en  iavourant  ce 


T  R  A  309 

qu^on  boit.  On  dit  aufli  figurémenr» 
goûter  un  plaifr  à  long  trait'. 

Trait  ,  fe  dit  aufli  d'une  ligne  qu'on 
trace  avec  la  plume.  //  faut  pajfer 
un  trait  de  plume  fur  ces  mots  pour 
les  effacer.  Écrire  un  nom  tout  d'un 
tra'a.  Cet  écrivain  fait  de  beaux 
traits. 

On  dît ,  qu'tt/2  homme  en  enrichit 
un  autre  ,  ou  qu'il  le  ruine  d*un  trait 
de  plume  ^  iorfqu'il  fait  la  fortune 
d'un  autre  ,  ou  qu'il  la  détruit  par 
fa  feule  iignature ,  ou  par  quelque 
mot  qu'il  écrit  ou  qu'il  raye. 

Trait,  en  termes  de  Peinture  &  de 
deiî^in ,  fignifie  ce  qui  termine  l'é* 
tendue  delà  fnrface  d'un  objet ,  & 
ce  qui  marque  les  diverfes  parties 
qu'il  renferme.  C'eft  au  moyen  du 
trait  qu'on  parcourt  tous  les  objets 
vifibles  de  la  nature  >  &  les  chofes 

Î|ue  l'imagination  peut  fe  repré- 
enter  fouies  figures  corporelles. 
Le  trait  donne  aux  objets  repré* 
fentes  les  formes ,  les  attitudes ,  la 
pofition  qui  leur  conviennent  j  il 
faifit  même  fous  la  main  d*nn  ha« 
bile  deifinateur  jufqu'aux  mouve- 
mens  de  l'ame.  On  dit  qu'o/i  n'a 
tracé  fur  une  toile  que  les  premiers 
traits  du  vifage  ou  d*une  main  ^ 
c'eft- à-dire,  qu'on  n'en  à  marqué 
que  les  contours  &  les  principales 
parties.  C'eft  dans  ce  lens  qu'on 
dit  auffi ,  faire  une  tête  d'un  feul 
trait.  On  dit  encore,  ébaucher  les 
traits  d'une  figure ,  les  traits  d'une 
perfpeQive.  Mais  donner  le  trait 
d'une  perfpeSive ,  c'eft  en  affigner 
&  réduire  les  proportions  relative- 
ment à  l'effet  qu'elle  doit  produire. 
Un  graveur  en  taille  douce  doit 
calquer  lui-même  fon   trait  fur  la 

Î planche  ,  &  y  marauer  la  terminai- 
on  des  ombresSc  des  demi- rein  tes, 
11  k  trace  par  petites  parrîes  i  me- 
fure  qu'on  grave  »  &  il  doit  être 
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accompagné  d%  points  ou  ie  Ka^ 
'  chures  pour  quil  ne  paroifTe  point 

maigre. 
Trait  ,  eft  auffi  ce  qu*on  nomme  ha- 
chure y  taille.  Il  y  a  des  traits  droits 
&  des  traits  tournans.  Un  graveur 
doit  bien  s  exercer  à  en  faire  de 
toute  efpèce. 

On  ne  poarrott  faire  un  trait  gras 
&  moelleux  qu'il  ne  fût  très-noir, 

3uand  on  veut  imiter  le  moelleux 
u  pinceau  ou  du  crayon  »  qui  les 
fait  larges  Q:  néanmoins  tendres  ; 
pour  ne  p^^s  tomber  dans  l'inconvé- 
nient de  ce  noir ,  il  faut  mettre 
pliifieurs  traits  légers  Tun  i  côté  de 
Tautre  ,  ou  des  points  tendres  pour 
accompagner  ce  qui  t(i  trace, aune 
petite  épaiCTeur  4  ombre  qui  radou- 
ci HT.'.  L'échoppe  eft  meilleure  que 
la  pointe  pour  faire  les  gros  traits , 
&  groHir  tes  traita  déliés  >  quoiqu'a- 
vec  la  mcme  pointeênppuyée  plus 
ou  moins  »  on  puiffe  faire  les  uns 
&  les  autres. 

On  dit ,  copier  trait  pour  trait  ; 
pour  dire  t  copier  exadfcement  , 
fidellement,  - 

Trait»  fe  dit  aulfi  des  linéamens  du 
vifage.  Cet  enfant  a  tous  les  traits 
de  fa  mère.  Cette  dame  a  de  grands 
traits^  de  beaux  traits^^Des  traits 
francs.  De^  traits  diflingués*  De 
petits  traits ,  de^  traits  n^ignons. 

T^  AIT ,  fe  dit  d'un  bon  ou  d'un  mau- 
vais office  qu  on  rend  i  quelqu'un, 
Ç'ejl  un  vrai  frait  d'ami*  Le  trait  ejl 
odieux.  Voilà  un  indigne  trait.  Il  le 
dit  auffi  en  général  des  aâtons  qui 
ont  quelque  cbofe  de  fingulier^  // 
leur  fit  un  trait  perfide.  Çeft  un  grand 
trait  de  prudence  ^  un  grand  trait 
d'humilité.  Voilà  un  defes  fraits.  ^ 

Trait,  fe  dit  des  beaux  endroits 
d'un  difcours  ,  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vif  ou  de  plus  brillant.  Il  y  a 
4ç  beaux  traits  d'éloquence  dans  ççtte 
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harangue.  On  a  remarqué  de  BeatçH 
traits  dans  fon  plaidoyer.  ' 

Trait,  en  termes  d*Architeâ:are  i 
fe  dit  de  la  coupe  des  pierres  em- 
ployées â  la  conftrudkion  de  quel- 
que morceau  de  bâtiment.  Les  con^ 
noiffeurs  admirent  le  trait  de  cette 
voûte.  Il  n'y  a  rien  de  plus  hardi 
que  le  trait  de  cet  efcalUr. 

On  appelle  trait  de  fcie  ,  le  paf- 
fage  que  fait  la  fcie  en  coupant  un 
morceau  de  bois.  Ainfi ,  jcier  une 
voie  de  bois  à  deux  traits  ,  c'eft  en 
fcier  chaque  bûche  en  trois  mor- 
ceaux. 

On  appelle  au  jeu  d'échecs  8c  au 
au  jeu  des  dames  ,  trait ,  l'avantage 
de  jouer  le  premier.  //  <z  le  trait. 
Je  vous  donne  le  ^rait^ 

Trait  ,  en  tçrcnes  de  Blâfon, fignifie 
une  rangée  de  petits  carreaux  dans 
unç  pièce  d'armoiries  échiquetée.  // 
porte^  d'argent  à  la  bande  échiquetéç 
d'azur  6*  d'or  de  trois  (raits. 

Trait  ,  fe  dit  en  termes  de  Rubri- 
ques ,  de  certains  verfets  que  \ton 
chante  i  la  mefle  entre  le  eraotiel 
&  l'évangile  ,  en  plusieurs  fetet  de 
Tannée  ,  Oc  notamment  le  Samedi 
Saint. 

Trait  ,  fe  dit  aufli  du  rapport  d'une 
chofe  i  Une  autre.  Ce  procès  n'a 
point  de  trait  à  f  autre.  Votre  prêtent 
tion  a  trait  avec  lafienne. 

TRAITABLE  \  adjeûif  de«  àtxxt. 
genrçs.  rr^3âA/7i5.  Doux^avecqui 
on  peut  facilement  traiter.  //  efl 
d'un  caraelère  doux  &  $raitable.  Cet 
homrne  neft  pas  tfaitabie^  Philisp 
pourquoi  n  êtes -vous  plus  traitable  ? 

Thaitablb,  fedit  en  termes  de  Mé^ 
tallurgie ,  des  métaux  duâiles  & 
qu'on  peut  aifément  travailler.  L'or 
eft  leplus  traitable  des  métaux.  Le 
fer  efl  plus  ou  moins  traitable  fiUoit 
.  qtiU  ejl  plus  ou  moins  doux. 
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TRAITANT  ;  fiibftaniif  mafculin. 
Qui  fe'charge  an  recouvrement  des 
,  impoficions  ou  deniers  publics ,  à 
cerraines  conditions  réglées  par  un 
traité.  Les  Traitans  payèrent  quinze 
millions  d'avance.  Les^  Traitans  firent 
de  grande  profits  fur  cette  araire. 

jTRAITEî  fubftantif  féminin.  Eten- 
due  de  chemin  qu'un  voyageur  fait 
d'un  lieu  à  un  autre  fans  fe  repofer  : 
&  c"eft  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  aller 
tout  d'une  traite  d'un  lieu  à  un  autre. 
Il  y  a  une  bonne  traite  d'ici  à  Paris* 
Il  fait  de  fi  longues  traites  quil  tue 
fts  chevaux. 

tTR^iTE ,  fe  dit  auffi  du  tranfpbrt  de 
certaines  marchandifes,  comme  de 
bleds ,  vins ,  &c.  d  une  Province  à 
une  autre ,  ou  d^un  Etat  i  un  autre. 
On  défendit  la  traite  des  bleds.  Il  fe 
fit  cetu  année  de  grandes  traites  de 
vins. 

Oji  appelle  traite  des  Nègres ,  les 
tchars  de  Nègres  que  font  les  Euro- 
péens fur  les  côtes  d'Afrique,  pour 
employer  ces  malheureux  dans  leurs 
colonies,  en  qualité  d'efclavçs.  Cet 
achat  de  Nègres,  pour  les  réduire 
en  efclavage ,  eft  un  négoce  qui  viole 
la  religion ,  la  morale,  les  loix  na- 
turelles ,  &  tous  les  droits  dé  la  na- 
ture humaine* 

Les  Nègres ,  die  un  Anglois  mo- 
derne plein  de  lunîières  6c  d'huma- 
nité ,  ne  font  point  devenus  efclaves 
par  le  droit  ae  la  guerre  j  ils  ne  fe 
dévouent  pas  non  plus  volontaire- 
ment eux-mêmes  i  la  fervitude,  & 
par  conféquent  leurs  ehfans  ne  naif- 
fent  point  efclaves.  Perfonne  n'i- 
gnore qu  on  les  achète  de  leurs  Prin- 
ces ,  qui  prétendent  avoir  le  droit 
de  diipofer  de  leur  liberté^  &  que 
,,.  les  Ncgociens  les  font  tranfporter 
de  la  même  manière  que  les  autres 
«arcbandifes  ^  foie  dans  leurs  colo- 


nies  9  foit  en  Amérique  o&  ils  les 
expofent  en  vente. 

Si  un  commerce  de  ce  genre  peut 
être  juftifié  par  un  principe  de  mo- 
rale ,  il  n  y  a  point  de  crime ,  quel- 
qu'atroce  qu'il  foit ,  qu'on  ne  puiffe 
légitimer.  Les  Rois,  les  Princes, 
les  Magiftrats  ne  font  point  les  pro- 
priétaires de  leurs  fujets ,  ils  ne  font 
donc  pas  en  droit  de  difpofer  de 
leur  liberré  &  de  les  vendre  pour 
efclaves. 

^  D'un  autre  côté,  aucun  homme 
n*a  droit  de  les  acheter  ou  de  s'en 
rendre  le  maître;  les  hommes  & 
leur  liberté  ne  font  point  un  objet 
de  commerce;  ils  ne  peuvent  être 
ni  vendus,  ni  achetés,ni  payés  i au- 
cun prix.  Il  faut  conclure  de  la  qu'un 
homme  dont  l'efclave  prend  la  fuite, 
ne  doit  s'en  prendre  <ju*à  lui-même , 
puifqu*il  avoir  acquis,  à  prix  d  ar- 
gent ,  une  marchandife  illicite ,  & 
donc  l'acquifition  lui  étoit  interdite 
par  toutes  les  loix  de  l'humanité  & 
de  l'équité. 

Il  n'y  a  donc  pas  un  feul  de  ces 
infortunés  que  l'on  prétend  n'être 

3ue  des  efclaves,  qui  n'ait  droit 
'être  déclaré  libre,  puifqu'il  n'a  ja- 
mais  perdu  la  liberté,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  la  perdre ,  ôc  que  fon  Prin- 
ce ,  fon  père ,  &  qui  que  ce  foit 
dans  le  monde  n'avoit  le  pouvoir 
d'en  difpofer,  par  confcquent  la 
vente  ^ui  en  a  été  faite  eft  nulle  en 
cllermcme  :  ce  Nègre  ne  fe  dépouil- 
le &  ne  peut  pas  même  fe  dépouiller 
jamais  de  fon  droit  naturel ,  il  le 
porre  partout  avec  lui.  Se  il  peut 
«J/ger  partout  qu'on  l'en  laifTe  jouir. 
C'eft  donc  une  inhumanité  mani- 
fefte  de  la  part  des  Juges  des  pays 
libres  où  il  eft  tranfporté,  de  ne  pas 
1  affranchir  d  l'inftant  en  le  déclarant 
libre,  puifque  c'eft  leur  femblabie| 
ayant  une  ame  comme  euju  ' 
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Il  7  a  des  Auteurs  qui  i  s*érlgeant 
en  Jurifconfulces  politiques»  vien- 
nent nous  dire  hardiment»  que  les 
Î|ueftions  relatives  â  Tétat  des  per- 
onnes  doivent  fe  décider  par  les 
loix  des  pays  auxquels  elles  appar- 
tiennent ,  &  qu*ainfi  un  homme  qui 
eft  déclaré  efclave  en  Amérique  8c 

3ui  eft  tranfporté  de  là  en  Europe» 
oit  y  être  regardé  comme  un  ef- 
clave; mais  c*eft  là  décider  desrdroits 
de  rhumanité  par  les  loix  civiles 
d'une  goutière,  comme  dit  Cicé- 
ron.  Eeft-ce  que  les  Magiftrats  d'une 
Nation  ,  par  ménagement  pour  une 
autre  Nation ,  ne  doivent  avoir  au- 
cun égard  pour  leur  propre  efpece  ? 
£ft-ce  que  leur  déférence  à  une  loi 

Î|ui  ne  les  oblige  en  rien  »  doit  leur 
aire  fouler  aux  pieds  la  loi  de  la 
nature  »  qui  oblige  tous  les  hommes 
dans  tous  les  tems  &:  dans  tous  les 
lieux?  Y  a  t-il  aucune  loi  qui  foie 
aufli  obligatoire  que  les  lois  éternel- 
les de  réquité  ?  Peut-on  mettre  en 
I problème  fi  un  Juge  eft  plus  obligé  de 
es  obferver  »  que  de  refpeâer  les 
ufages  arbitraires  &  inhumains  des 
colonies  ? 

On  dira  peut-être  qu'elles  fe- 
raient bientôt  ruinées  ces  colonies, 
fi  Ton  y  aboliOoir  l'efclavage  des 
Nègres.  Mais  quand  cela  feroit, 
faut  il  conclure  de  là  que  le  genre 
humain  doit  être  horriblement  léfé 

{lour  nous  enrichir  ou  fournir  â  notre 
uxe  ?  Il  eft  vrai  aue  les  bourfes  des 
voleurs  de  grand  chemin  feroient 
vides ,  fi  le  vol  étoit  abfolumenc  Sup- 
primé :  mais  les  hommes  ont-ils  le 
droit  de  s'enrichir  par  des  voies 
cruelles  &  criminelles  ?  Quel  droit 
a  un  brigand  de  dévalifer  les  paf- 
fans?  A  qui  eft  il  permis  de  devenir 
opulent ,  en  rendant  malheureux  fes 
femblables }  Peut-il  être  légitime  de 
dé|)ouiller  l'efpèce  humaine  de  fes 
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droits  les  plus  facrés  »  aofqaemeot 
pour  fatisfaire  fon  avarice  »  la  vanité« 
ou  fes  pallions  particulières?  Non... 

3ue  les  colonies  européennes  foiene 
onc  plutôt  détruires  que  de  faire 
tant  de  malheureux  ! 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
faux  que  la  fuppreffion  de  Tefclava^ 
ge  entraîneroit  leur  ruine.  Le  corn* 
merce  en  fouffriroit  pendant  quel- 
que rems ,  â  la  bonne  heure;  c'eft  11 
Teffet  de  tous  les  nouveaux  arrange^ 
mensj  parce  qu'en  ce  cas  on  ne 
pourroit  trouver  fur  le  champ  les 
moyens  de  fuivre  un  autre  (yfteme; 
mais  il  réfulteroit  de  cette  fappref* 
fion  beaucoup  d'autres  avantages. 

C'eft  cette  traite  de  Nèff^es ,  c'eft 
Tufaee  de  la  fervitude  qui  a  empê- 
ché l'Amérique  de  fe  peupler  auffi 
promptement  qu'elle  lauroit  fait 
fans  cela.  Que  l'on  mette  les  Nègres 
en  liberté  »  &  dans  peu  de  généra- 
tions ce  pays  vafte  8c  fertile  comp- 
tera des  kabitans  fans  nombre  :  les 
arcs 9  les  talensy  fleuriront;  &  au 
lieu  qu'il  n'eft  prefque  peuplé  que 
de  Sauvages  &  de  bêtes  féroces  >  il 
ne  le  fera  bientôt  que  par  de%  hom- 
mes induftrieux.  Ceft  la  liberté» 
c'eft  l'induftrie  qui  font  les  fources 
réelles  de  l'abondance.  Tant  qu'un 
peuple  confervera  cette  induftrie 
&  cette  liberté  il  ne  doit  rien  re* 
douter.  L'induftrie  »  ainfi  que  le  be- 
foin,  eft  ingénieufe  &  inventive; 
elle  trouve  mille  moyens  diftérens 
de  fe  procurer  des  richelTes;  8c  R 
l'un  des  canaux  de  l'opulence  fc 
bouche  y  cent  autres  s'ouvrent  i 
l'inftant. 

Traite  ,  fe  dit  aufli  du  commerce  des 
banquiers.  Ce  qui  caraclérifcunt  lettre 
de  change  c*efi  la  traite  de  place  en 
place. 

Traite  ,  fe  dit  encore  de  certain  droit 
qu'on  lève  fur  les  marchandifes  qui 
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entrent  dans  le  Royaame  oa  qui  en 
fortenc< 

La  ferme  des  traites  eft  une  des 
ciii^  grofles  fermes  ;  &  il  y  a  des 
JaridiAions  particulières  qu'on 
nomme  Juridikions  des  traites  ,dont 
le  pouvoir  8c  les  fondions  font  ré* 

fiés  par  les  difpofitions  du  tit.  1 1  de 
Ordonnance  de  1687.  Leurs  prin- 
cipales fondions  font  de  décider  en 
première  inftance  tous  les  différents 
civils  &  criminels  qui  naiifent  i 
locafion  des  droits  qui  fe  lèvent 
fur  les  marchandifes  &  denrées  qui 
fortent  du  Royaume  &  qui  y  font 
apportées  des  pays  étrangers  ou  des 
provinces  réputées  étrangères.  Les 
appeb  qui  émanent  de  ces  Ju- 
ndiâions  ^  fe  doivent  relever  en 
la  Cour"  des  Aides  ou  dans  les 
Tribunaux  qui  en  font  les  fondlbions. 
Voyez  fur  cela  les  Edits  des  mois 
de  Mars  1^87,  Mai  1^91,  Mars 
1(^91 ,  &  la  Déclaration  du  i  j  Oc- 
tobre 1699. 

Il  a  néanmoins  été  ordonné  par 
un  Arrêt  du  Confeil  du  tj  Novem- 
bre 1691  f  que  les  Officiers  des 
Traites  qui  feroient  établis  en  vertu 
de  TEdit  du  mois  de  Mai  précédent 
dans  les  Provinces  de  Flandre  >  Ar- 
tois ,  Hainaut  »  Cambrefîs ,  Pays 
d'entre  Sambre  ic  Meufe^  &  d'outre-' 
Meufe^  Pays  conquis  &  reconquis , 
feroient  tenus  de  préfenter  leur  pro- 
vinons«&  de  prêter  ferment  devant 
les  Intendans  defdits  pays,  &  que 
les  iugemens  qui  feroient  par  eux 
rendus,  feroient  exécutés  en  der- 
nier reffort  jufqu'à  la  fomme  de 
joo  livres,  &au-de(rus  par  provi- 
lion ,  pour  le  payement  des  aroits 
de  fa  Majefté  feulement ,  a  quelque 
fomme  qu'ils  fe  puiflent  monter  en 
donnant  caution  par  le  Fermier  > 
&  qu'au  cas  d'appel  les  Parties  pro- 
céderoient  au  Confeil  (ans  retarda- 
Tome  XXV llh 
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tiou  de  l'exécution  des  jugemens 
pour  le  payement  defdits  droits. 

Un  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides 
du  1 3  Décembre  17}?  >  fait  défen-- 
fes  aux  Juges  des  Traites  du  Royau* 
me  d'appointer  en  matière  civile  les 
caufes  oà  s'il  s'agit  de  droits  de 
ferme ,  dce  n'eft  en  cas  de  privilège , 
&  leur  enjoint  d'ordonner  feule-* 
ment  un  (impie  délibéré  fur  le  regif- 
tre  lorsqu'ils  Jugeront  nécelTaire  de 
voir  les  pièces  pour  le  prononcer  à 
la  jprochaine  audience ,  fans  qu'ils 
puiffenc  prendre  aucune  épice  ni  va- 
cation. 

Il  eft  ordonné  par  on  Arrêt  du 
.Confeil  du  15  Oûobre  1757,  que 
les  officiers  des  Juridiâions  des 
Traites  feront  taxés  d'office  à  la 
taille  par  les  Intendans  des  Provin- 
ces. Ce  même  Arrêt  ce  défend  aux 
ti  CoUeâreurs  de  les  comprendre 
»»  dans  leurs  râles  des  tailles  ,  ni 
»  d'exiger  plus  forres  fommes  que 
»  celles  auxquelles  ils  auront  été 
M  taxés,  à  peine  d'en  demeucer  ref- 
»  ponfables  en  leur  propre  &  privé 
9>  nom* 

fti  Ordonne  en  outre  que  lefdirs 
t>  officiers  des  Traites  demeureront 
»  exempts  de  la  collede  des  tailles  » 
i>  avec  défenfe  de  les  nommer  CoU 
»  leAeurs,  à  peine  de  nullité  &  de 
n  rods  dépens,  dommages ,  &c. 

Un  autre  Arrêt  du  Confeil  du '14 
Juin  1745,  ^  ^^^^  une  Sentence 
àt%  Juges  des  Traites  de  Rouen  » 
comenan^un  règlement  par  lequel 
ces  Juges  s'étoient  attribué  une  inf- 
peâion  fur  la  régie  des  fermes  >  & 
une  autorité  fur  les  Commis  &  Pré- 
pofés  i  cette  régie. 

Le  Confeil ,  par  un  Arrêt  rendu 
le  9  Août  171J  ,  a  enjoint  au  Juge 
des  Traites  de  Valenciennes  de  fe 
conformer  i  l'article  19  du  titre 
commun  de  l'Ordonnance  de  i<8i 
R  c 
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&  à  rarcicle  9  de  celle  de  lôij ,  en 
conféqucnct  lui  a  fait  défentes  d'ap^ 

f>aintér  les  Parties  a  prouver  fur  les 
aies  qui  fe  trouveront  établis  par 
Ï procès  verbaux  des  Commis  des 
érmes ,  ayant  ferment  en  juftice  » 
lorfque  lefdits  procès  verbaux  au- 
ront été  affirmés  &  qu*ils  feront  re- 
vêtus des  formalités  prefcrites  par 
les  Ordonnances ,  (i  ce  n'eft  qu'il  y 
Ait  infcription  de  faux  contre  lefdits 
procès  verbaux  ;  le  tout  â  peine  d'in- 
cerdi6fcion  >  de  nullité  »  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts  des  Parties. 
La  plupartdesdroitsdestraites  font 
'  fixes  par  les  tarifs  des  années  166^ 
&  X  667  i  quelques-  uns  de  ces  droits 
font  unis  â  la  ferme  des  Aides  â 
caufe  de  la  plus  grande  facilité  pour 
la  régie  :  une  autre  partie  eft  unie  â 
la  ferme  des  domaines}  on  la  nom- 
me Tnxir^  domaniale ,  parce  que  les 
droits  compofant  cetce  partie  etoient 
établis  par  les  anciens  Souverains 
des  Provinces  dans  lefquels  ils  fe 
perçoivent;  le  furplus  dft  ce  qui 
compofe  la  ferme  des  Traites. 
Traite,  en  termes  de  Monnoie, 
comprend  tout  ce  qui  fait  la  dimi- 
nution de  la  valeur  intrinsèque  des 
efpèces  monnoyées.  La  traite  corn- 
prend  U  Seigneuriagc ,  U  l>ra£hge  & 
les  remedtj  de  poids  &  de  loi. 
TRAITÉ;  fubftantif  mafculîn.  Trac 
tatus.  Ouvrage  où  Ion  traite  de 
.quelque  art,  de  quelque  fciencc ,  de 
quelque  matière  particulière. 

Le  traité  eft  plus  pofitif,  plus 
formé ,  plus  méthodique  que  la  dif 
fertation ,  dans  laquelle  on  fe  con 
tente  de  dire  les  chofes  les  plus 
eflentiel^es  au  fujet.  Ondoie  dans 
le  traité,  remonter  aux  premiers 
principes ,  expliquer  &  définir  ce 
quon  pourroitmal  interpréter,  rap- 
porter les  divers  fentimens  de  ceux 
^i  ont  écnt  fut  ce  qui  en  fait  le 
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fujet  ;  les  combartre ,  s^ils  ne  font 
point  conformes  â  la  raifon  ;  pré« 
voir  routes  les  objedions  qu*on  peut 
nous  faire ,  &  y  répondre  d  une 
.  manière  claire  &  précife.  Les  Théo- 
logiens divifent  lafcience  de  la 
Religion  en  traités.  Us  ont  le  traité 
de  la  Pénitence,  celui  du  Mariage» 
celui  de  l'Eucharidie,  &c.  dans  lef- 
quels traités  ils  enfeignent  &  expli- 
quent tout  ce  qu'il  faut  croire  & 
pratiquer  par  rapport  à  ces  Sacre* 
mens. 

La  Motte  le  Vayer  a  compofé  plu- 
fieurs  ouvrages  qu'on  peut  regarder 
comme  autantde  traités  fceptiques» 
M.  de  Voltaire  a  fait  un  traité  fur  U 
tolérance ,  où  il  prouve  que  J.  C» 
n'a  jamais  dit  qu'il  faille  perfôcuter 
ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui. 
Traité  ,  fignifie  auffi  convention , 
accommodement  fur  quelque  affai^ 
re.  Voilà  le  traité  que  ces  Négocions 
firent  entre  euxi 

En  ce  fens  on  appelle  traités pu'^ 
blicsMs  conventions  qui  ne  peuvent 
être-faits  qu'en  vertu  d'une  autorité 
publique  ,  ou  que  les  Souverains  » 
confidéréi  comme  te!s  >  font  ks  uns 
~  avec  les  autres  >  fur  des  chofes  qui 
intéreffcnt  diredtment  le  bien  de 
l'état  :  c'eft  ce  qui  dlftingue  ces 
conventions^  non-feulement  de  cel- 
les que  les  .particaUets  fbnr  en- 
tr'eux ,  mais  encore  àes  contrats 
que  les  Rois  font  au  fu;et  de  leurs 
affaires  particulières.  Il  eft  vrai  que 
ce  ne  font  pas  les  traités  ,  mais  la 
néceffîtéqui  lie  les  Rois.L'hiftoire 
nous  apprend  que  tous  les  autres 
droits  ,  ceux  de  la  naiffance  i  de  la 
religion  ,  de  la  reconnoiffance ,  de 
l'honneur  même  ,  font  de  foibîes 
barrières  »  que  l'ambition  ,  la  vaine 
gloire ,  la  jaloufie ,  &  tant  d'autres 
paillons  brifent  toujours.  Cependant 
puifque  ces  traités  publics  font  une 
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jKirtle  confidérable  du  droit  dts 
gens,noasen  confidérerons  les  prin- 
cipes &  les  règles  »  comme  fi  cé^ 
toient  des  choies  permanentes. 

La  néceffité  qu'il  y  a  eu  d'intro- 
duire l'ufage  des  conventions  entre 
les  hommes  »  6c  les  avantages  qui 
leur  en  reviennent,  trouvent  leur 
application  i  1  égard  des  tutions  & 
des  états  :  les  nations  peuvent  »  au 
moyen  àe$  traites,  s'unir  enfcmble 
par  une  fociété  plus  particulière  , 
oui  leur  alTure  réciproquement  de^ 
lecours  utiles,  foit  pour  les  befoins 
&  les  commodités  de  la  vie ,  foit 
pour  pourvoir  d'une  manière  effi- 
cace à  leur  fureté  en  cas  de  guerre. 

Cela  étant ,  les  Souverains  ne  font 

{|as  moins  obligés  que  les  particu 
iers  de  tenir  leur  parole  ëc  d'être 
fidelles  à  leurs  engagemensXe  droit 
des  gens  fait  de  cette  maxime  un 
devoir  indifpenfable.  L'obligation 
où  font  les  Souverains  à  cet  égard 
eft  d'autant  plus  forte  ,  que  la  vio- 
lation de  ce  devoir  a  les  fuites  plus 
dangereufes ,  &  qui  intéreifent  le 
bonheur  d'une  infinité  de  particu- 
liers. La  fainteté  du  ferment  qui 
accompagne  pour  l'ordinaire  les 
traites  publics ,  eft  encore  une  nou- 
velle raifon  pour  engager  les  Prin- 
ces i  les  obferver  avec  la  dernière 
fidélité  i  &  certainement  rien  n'eft 
plus  honteux  pour  les  Souverains 

3ui  punilTent  fi  rij^oureufement  ceux 
e  leurs  fujets  qui  manquent  à  leurs 
en^agemens,  que  de  fe  jouer  eux- 
mêmes  des  traités  ,  &  de  ne  les 
regarder  que  comme  un  moyen  de 
fe  rromper  les  uns  les  autres. 

Tous  les  principes  fur  la  validité 
ou  l'invalidité  des  conventions  en 
général ,  s'appliquent  aux  traités pu^ 
blics ,  auflî  bien  qu'aux  contrats  des 
particuliers  ;  il  faut ,  dans  les  uns 
comme  dans  les  autres  »  un  confcâ- 
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tement  férieux  déclaré  convenable-' 
ment  exempt  d'erreur  ^  de  dol  »  de 
violence. 

Si  ces  fortes  de  traités  font  obli- 
gatoires entre  les  états  ou  les  Sou^ 
verains  qui  les  ont  faits,  ils  le  fonc 
auflS  par  rapport  aux  fujets  de  cha- 
que Prince  en  particulier  j  ils  foiic 
obligatoires  comme  conventions 
encre  les  puiftances  contrariantes  : 
mais  ils  ont  force  de  loi  i  l'égard 
des  fujets  cônfidéiés  comme  tels  \ 
&  il  eft  bien  manifcfte  que  deux 
Souverains  oui  font  enfemble  un 
traité,  impotent  pat-là  à  leurs  fujets 
Tobligation  d*agir  d'une  manière 
conforme  à  ce  traité. 

On  diftingue  entre  les  traités  pu» 
blics  ceux  qui  roulent  fimp'em.iic 
far  àt%  choies  auxquelles  on  étoic 
déjà  obligé  par  le  droit  naturel ,  iC 
ceux  par  lefquels  on  s'engage  i  quel- 
que chofe  de  plus. 

Il  faut  mettre  au  premier  rang 
Cous  les  traités  par  lefquels  on  s'en- 
gage purement  &  fimptemeni  â  no 
point  fe  faite  de  mal  les  uns  aux 
autres,  &  à  fe  rendre  au  contraire 
les  devoirs  de  l'humanité.  Parmi  les 
peuples  civtlifés ,  de  tels  tra  Us  fonc 
fuperfius  ;  le  feul  devoir  fumt  fans 
un  engagement  formel.  Mais  chez 
les  anciens  ,  ces  fortes  de  traités 
étoient  regardés  comme  néccfia»  tes  ; 
l'opinion  commune  étant  que  l'on 
n  etoit  tenud'obfervec  lesloisde  Thu- 
maaité  au'envers  fes  concitoyens , 
ôc  que  l'on  pouvoit  regarder  les 
étrangers  fur  le  pied  d'ennemis }  i 
moins  que  l'on  n'eut  pris  quelque 
engagement  contraire  :  c'eft  de  quoi 
l'on  trouve  plufieurs  preuves  dans 
les  Hiftoriens  \  Ôc  le  mot  hoftis  , 
dont  on  fe  fervott  en  Latin  pour 
dire  un  ennemi  ,  ne  fignifioit  au 
commencement  qu'un  étranger. 

On  rapporte  â  la  féconde  çUde 
R  r  ij 
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tous  les  traités  par  lefaueh  deux  ' 

(peuples  encrent  tun  à  Tégard  de 
'autre  dans  quelque  obligation  non- 
velle  ou  plus  particulière ,  comme 
lorfqu'ils  s'engagent  formellement 
à  des  chofes  auxquelles  ils  n'éroienr 
point  obligés  auparavant. 

Les  traites  par  lefquels  on  s'en- 
gage i  quelque  chofe  de  plus  qu*â 
ce  qui  étoit  dû  en  vertu  du  droit  na- 
turel commun  à  tousjes  hommes  > 
font  de  deux  fortes  ;  favoir ,  égaux 
eu  inégaux  >  &  les  uns  &  les  autres 
fe  font  pendant  la  guerre  ou  en 
pleine  paix. 

Les  traités  égaux  font  ceux  que 
i  on  contraâe  avec  égalité  de  part 
&  d'autre  ;  c'eft-â-dire ,  dans  lef« 
quels  non- feulement  on  promet  de 
part  &  d'autre  des  chofes  égales 
purement  &  Amplement  ,  ou  i 
proportion  des  forces  de  chacun  des 
contra6fcans  :  mais  on  s'y  engage 
encore  fur  le  même  pied  :  enlorte 
que  l'une  des  Parties  ne  fe  recon- 
noîc  inférieure  à  l'autre  en  quoi  que 
ce  foir. 

Ces  fortes  de  traités  fe  font  ei) 
vue  du  commerce ,  de  la  guerre,  ou 
pas  d  autres  confidcrations.  A  l'é- 
gard du  commerce  »  on  convient, 
par  exempte ,  que  les  fu;ets  de  part 
êc  d'autre  feront  francs  de  tons  im- 
pôts &  de  tons  droits  d'entrée  &  de 
lottie;  ou  qu'on  n'exigera  rien  d'eux 
plus  que  At$  gens  mêmes  du  pays, 
&c.  Dans  les  alliances  égales  qui 
concernent  la  guerre ,  on  ftipale , 

rkr  exemple,  que  chacun  fournira 
l'autre  une  égale  quantité  de  trou* 
pes  y  de  vaiflèaux ,  &c.  &  cela  ou 
dans  toute  guerre  ,  foit  ofFenfive  , 
foit  défenfive ,  on  dans  les  défenfi- 
ves  feulement,  &€.  Les  trakés  d'aU 
liance  peuvent  encore  rouler  fur 
d'autres  chofes,  comme  lorfqu'on 
5*eDgage  i  n*avoir  poîoc  de  place 
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forte  fur  les  frontières  Tun  de  Fat^ 
tre  ,  à  ne  point  accorder  de  psorec* 
tion  ou  donner  retraite  aux  fujets 
l'un  de  l'autre ,  en  cas  de  crime  oa 
de  défobéifTance  ,  ou  même  â  les 
faire  faifir  &  à  les  renvoyer  ^  à  ne 

Kint  donner  palTage  aux  ennemis 
n  de  l'autre ,  &€. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  faic 
affez  comprendre  que  les  traités 
inégaux  font  ceux  dans  lefquels  ce 
que  l'on  promet  de  parr  Se  d'antre 
n'eft  pas  égal.  L'inégalité  des  chofes 
ftipulées  eft  tantôt  du  côté^de  la 
puiflânce  la  plus  confidérable,  com-  ' 
me  fi  elle  promet  du  fecoars  a  l'au- 
tre, fans  en  ftipuler  aucun  de  la 
part  de  celle-ci  y  tantôt  du  coté  de 
la  puidànce  inférieure  ,  comme 
loriquelle  sVngageâ  faire  en  fa« 
veur  de  la  puifTance  fupérieure  plus 
que  cette  dernière  ne  promet  de 
ton  côté. 

Toutes  les  conditions  des  traités 
inégaux  ne  font  pas, de  même  natu- 
re. Lt%  unes  font  telles  que  quoi- 
qu'onéreufes  à  l'allié  inférieur^  elles 
laiffent  pourtant  la  fouverainetédans 
fon  entier  ^  d'autres ,  an  contraire  , 
donnent  quelqu'atceinre  à  l'indé- 
pendance de  1  allié  inférieur.  Ainfi 
dans  le  traité  àt%  Romains  avec  les 
Carthaginois  ,    après   la  féconde 

Kerre  punique,  il  étbit  porté  que 
Carthaginois  ne  pourroient  fai- 
re la  gaerre  â  perfonne ,  ni  au-de- 
dans  ni  au-dehors  de  l'Afrique,  fans 
le  confentement  du  peuple  Romain; 
ce  qui  donnoit  évidemment  attein- 
te à  la  fouveraineré  de  Carthage,  U 
la  mettoit  fous  la  dépendance  de 
Rome. 

Mais  la  fonveraineté  de  Taillé 
inférieur  demeure  en  fon  entier  , 
quoiqu'il  s'engage  ,  par  exemple  , 
â  payer  l'armée  de  l'aurre,  a  lui 
xembootfer  les  frais  de  la  guerre  » 
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â  rafer  les  forcification's  de  qael^ 
ques  places ,  i  donner  des  otages»  à 
tenir  pour  amis  ou  pour  ennemis 
tous  les  amis  ou  ennemis  de  Tau* 
tre  »  â  n'avoir  point  de  places  forces 
en  certains  endroits  ^  â  ne  point 
faire  voile  en  certaines  mers ,  &c. 

Cependant ,  quoique  ces  condi- 
tions  &  d'autres  iemblables  ne  don- 
nent  point  atteinte  à  la  foiiverai- 
neté ,  il  faut  convenir  que  ces  for- 
ces de  traités  d'inégalité  ont  fou* 
vent  beaucoup  de  délicatefle;  & 
que  n  le  Prince  qui  contraâe  aiofi 
furpaffe  l'autre  en  grande  fupério- 
rite  de  forces ,  il  eft  â  craindre  qu'il 
n*9quiere  peu  à-peu  une  autorite  & 
une  domination  proprement  ain(i 
nommée* 

On  fait  une  autre  divi(ion  des 
eraitcs  publics }  on  les  diftingue  en 
réels  ôc  perfonnels.  Les  traités  per- 
fonnels  font  ceux  que  l'on  fait  avec 
un  Roi  confidéré  perfonnellement  ; 
enforre  que  le  traité  expire  avec 
lui.  Les  traités  réels  font ,  au  con- 
traire, ceux  où  l'on  ne  rraire  pas 
tant  avec  le  Roi  qu'avec  tout  le 
corps  de  l'état  ;  ces  derniers  traités 
par  conféquent  fubûftent  après  la 
mort  de  ceux  qui  les  ont  faits,  & 
obligent  leurs  fuccetTeurs. 

Pour  favoir  à  laquelle  de  ces 
deux  clafTes  il  faut  rapporter  tel  ou 
tel^traité^  voici  les  principales  rè- 
gles que  l'on  peut^ublir. 

i^.  U  faut  d'abord  faire  atten- 
tion à,  la  teneur  même  du  traité,  â 
fes  claufes  »  &  aux  vues  que  fe  font 
propofées  les  Parties  contraâantes. 
Ainiî  s'il  y  a  une  claufe  expredè 
que  le  traité  eft  fait  à  perpétuité  , 
ou  pour  certain  nombre  d'années , 
pour  le  Roi  régnant  &  fes  fuccef- 
fears  >  on.  voit  slScz  par-lâ  que  le 
traité  eft  réel. 

2^.  Tout  traite  fait  avec  une  Ré- 
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publique  eft  réel  de  fa  nature  »  par- 
ceque  le  fujet  avec  lequel  on  con- 
trade ,  eft  une  chofe  permanente* 

)^.  Quand  même  le  gouverne^ 
ment  viendroit  d  être  changé  de  ré- 
publicain en  m€»narchique  9  le  traité 
ne  laiffe  pas  de  fubfifter  ,  parceque 
.  le  corps  eft  toujours  le  même  :  il  7 
a  feulement  un  autre  chef. 

4*.  U  faut  pourtant  faire  ici  une 
exception,  c'eft  iorfqu'il  paroît  que 
la  conftitution  du  gouvernement 
républicain  a  été  la  véritable  caufe 
&  le  fondement  du  traité  ;  comme 
fiMeux  républiques  avoient  contrac- 
té une  alhance  pour  la  confervation 
de  leur  gouvernement  &  de  leur 
liberté. 

5^.  Dans  un  doute,  tout  traité 
public  fait  avec  un  Roi  doit  être 
tenu  pour  réel ,  parceque  dans  le 
doute  un  Roi  eft  cenfé  agir  comme 
chef  de  l'état  6c  pour  le  bien  de 
l'état. 

6^.  Il  sienfuit  de-là  que  comme 
après  le  changement  du  gouverne- 
ment démocratique  ,  un  traité  ne 
laiffe  pas  de  fubfîfter  avec  le  nou- 
veau Roi^  de  même  fi  le  gouverne- 
ment devient  tépublicain  de  mo- 
narchique qu'il  étoit^  le  traité  fait 
avec  le  Roi  n'expire  pas  pour  cela , . 
â  moins  qu'il  ne  fût  manifeftemenc 
perfonnel. 

7®.  Tout  traité  de  paix  eft  réel 
de  fa  nature ,  &  doit  être  gardé  par 
les  (uccelTeurs  :  car  aufli-tôt  que 
l'on  a  exécuté  ponâuellement  les 
conditions  du  traité ,  la  paix  efface 
toutes  les  injures  qui  avoient  allu- 
mé la  guerre ,  &  rétablit  les  nations 
dans  l'état  où  elles  doivent  être  na« 
turellement. 

8^.  Si  l'une  des  Parties  ayant  déjà 
exécuté  quelque  chofe  i  quoi  elle 
étoit  tenue  par  le  traité  ^  l'autre 
Partie  vient  à  mourir  avant  d'avoir 
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exécacé  de  fon  côté  fes  engagétnens, 
le  faccefleur  du  Roi  défunt  eft  obli- 
gé ,  ou  de  dédommager  Taucre  Par- 
tie de  ce  qu  elle  a  fait  ou  donné  , 
ou  d'exécuter  lui-même  ce  à  quoi 
fon  prédécefTeur  s'écoit  engagé; 

9^.  Quand  il  n'y  a  Picore  rien 
d'exécuté  de  part  ni  d'autre  ,   ou 

Suand  ce  qui  a  été  fait  de  p»rt  &i 
'autre  eft  égal,  alors  fi  le  traité 
tend  direâement  i  l'avantage  pec- 
fonnel  du  Rot  ou  de  fa  famille,  il 
eft  clair  qu  auffi  -  tôt  qu'il  vient  â 
mourir ,  ou  que  la  famille  eft  étein* 
te ,  le  traité  finit  de  lui-même. 

lo^.  Enfin  il  eftd'ufage  que  les 
fuccelfeurs  renouvellent  les  traités 
manifeftement  reconnus  pour  réels, 
afin  de  montrer  qu'ils  ne  fe  croient 
pas  difpenfés  de  les  obferver  ,  fous 
prétexte  qu'ils  ont  d'autres  idées 
touchant  les  intérêts  de  1  eut ,  que 
celles  qu'avoient  leurs  ptédécef- 
feurs. 

On  demande  encore  quelquefois 
s*il  eft  permis  de  faire  des  traités  Se 
des  alliances  avec  ceux  qui  ne  pro- 
feifent  pas  la  véritable  religion.  On 
répond  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté 
U-deffus.  Le  droit  de  faire  des  trai- 
tés eft  commun  à  tous  les  hommes, 
Se  n'a  rien  d'oppofé  aux  principes 
de  la  vraie  religion ,  qm  loin  de 
condamner  la  prudence  &  l'huma^ 
ni  ré,  recommande  forcement  l'une 
&  l'autre. 

Pour  bien  juger  des  caufes  qui 
mettent  fin  aux  traités  publics^  il 
ne  faut  que  faire  attention  aux  rè- 
gles des  conventions  en  général. 

l^.  Âinfiun  traité  conclu  pour  un 
certain  temps  expire  au  bout  du 
terme  dont  on  eft  convenu. 

1*.  Un  traité  expiré  n'eft  point 
cenfé  tacitement  renouvelé  i  car 
une  pareille  obligation  ne  fc  prç- 
fume  pas  aifémenc. 
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)^.  Lors  doncqu*aptès  le.t^nné 
expiré  on  exerce  encore  quelques 
a&es  qui  paroiÏÏent  confotmes  aux 
engagemens  du  traité  précédent  » 
ils  doivent  palTer  plutôt  pour  de 
fimples  marques  damitié  &  de 
bienveillance ,  que  pour  on  renou- 
vellement du  traité, 

4^.  Il  faut  pourtant  y  mettre 
cette  exception  ,  à  moins  que  les 
chofes  que  l'on  a  faites  depuis  l'ex* 
piration  du  traité  j  ne  puiilent  fouf- 
rrir  d'autre  interprétation  que  celle 
d'un  renouvellement  tacite  de  la 
convention  précédente.  Par  exem« 
pie ,  fi  un  allié  s'eft  engagé  à  donner 
â  l'autre  une  certaine  lomqjie  par 
an  ,  &  qu'après  le  terme  de  l'al- 
liance expiré,  il  faflfe  le  payement 
de  la  même  fomme  pour  l'année 
fuivante  ,  l'alliance  fe  renouvelle 
par-U  bieti  nettement  pour  cette 
année. 

5^.  C'eft  une  fuite  de  la  nature 
de  toutes  les  conventions  en  géné- 
ral ,  que  fi  l'une  des  parties  viole 
les  engagemens  dans  lefqnels  elle 
étoit  entrée  par  le  traité ,  l'autre  eft 
difpenfée  de  tenir  les  fiens  ,  &  peut 
les  regarder  comme  rompus  i  car 
pour  l'ordinaire  tous  les  articles 
d'un  traité  ont  force  de  -condition , 
dent  le  défaut  le  rend  nul. 

é^.  Cela  eft  ainfi  pour  l'ordi- 
naire ,  c'eft-à*dire ,  au  cas  que  l'on 
ne  foit  pas  convenu  autrement^  car 
on  met  quelquefois  cette  claufe  , 
que  la  violation  de  quelqu'un  des 
articles  du  traité  ne  le  rompra  pas 
entièrement;  mais  en  même  temps 
celui  qui  par  le  fair  de  l'autre  fouf- 
fre  quelque  dommage ,  doit  en  être 
indemnité. 

Il  n'y  a  aue  le  Souverain  qui 
puiflfè  taire  des  traités  particuliers 
ou  par  lui-même  on  par  fes  mioif- 
très.  Les  traités  faits  par  ies  mi- 
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tiiftres  n<obligenc'  le  Souverain  8c 
rÉcac ,  que  lorfque  les  oiiniftres 
onc  été  duemenc  autorirés,  &  qu'ils 
n  onc  rien  fait  que  conformément 
i  leurs  ordres  &  â  leur  pouvoir. 
Chez  les  Romains  on  appeloic  fœ^ 
dus^pàâe  public  ,  convention  fo- 
lennelle  ,  un  traité  fait  par  ordre 
de  la  puitTance  fouveraine  ,  ou  qui 
ftvoic  été  ratifié  j  mais  lorfqae  des 
perfonnes  publiques  avoient  pro- 
mis fans  ordre  de  la  oui^fance  fouve- 
raine quelque  cho(e  qui  intérefloic 
le  Souverain  ,  c'eft  ce  qu'on  appe- 
Xonfponjîo  ^  une  fimple  promette. 
En  général  il  eft  certain  que  lorf- 

3ue  des  miniftres  font  fans  ordre 
e  leur  Souverain  quelque  traité 
concernant  les  affaires  publiques, 
le  Souverain  n*cft  pas  obligé  de  le 
tenir  ^  &  nxçme  le  miniftre  qui  a 
traité  fans  ordre  peut  être  puni  fui^ 
vant  l'exigence  du  cas  ;  cependant 
il  peut  y  avoir  des  circonftances 
dans  lefquelles.  un  Souverain  eft 
tenu  ou  par  les  règles  de  la  pru- 
dence ,  ou  mimé  par  celtes  de  la 
juftice  &  de  réquîté  ,  de  ratifier 
un  traité  quoique  fait  &  conclu  fans 
fon  ordre. 

Lorfqu'un  Souverain  vient  k  être 
informé  d'un  traité  conclu  par  un 
de  fes  miniftres  (ans  fon  ordre  »  fon 
iilençe  feul  n'emporte  pas  une  ra- 
tification ,  a  moins  qu'il  ne  foit 
d'ailleurs  accompagné  de  quelque 
aâe  »  ou  de  quelqu'autre  circonf- 
tance  qui  ne  pui(Tç  vraifemblable- 
mem  fouffrir  d'autres  explications  ^ 
&  à  plus  forte  raifon  fi  l'accord  n'a 
été  fait  que  foi^s  cette  condition  que 
le  Souverain  le  ratifiera  y  il  n'tft 
alors  obligatoire  que  lorfqu^  le 
Souverain  la  ratifié  d'une  manière 
formelle.  ^    . 

Les  deux  fylUbles  font  brèves  au 
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fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

TRAITEMENT;  fubftantifmafculin. 
Accueil ,  réception,  manière  d'agic 
avec  quelqu'un.  Nous  reçûmes  chc[ 
lui  les  mcÙUurs  traitemens.  On  lui 
fit  un  traitement  diftingué.  Il  prétend 
quon  lui  a  fait  un  mauvais  traite^ 
ment. 

T&AiTEMiNT ,  (e  dit  aufii  des  appoin«- 
temens,  des  récompenfes  qu'on 
donne,  des  avantages  qu'on  fait.i.^ 
traitement  de  cet  Çjficierejl  honnête. 

'  .  Il  fe  plaint  du  traitement  qu'on  lui 

;     'fait* 

Traitiment,  fe  dit  encore  de  cer-> 

;  tains  honneurs  qu'on. rend  dans  les 
Cours  à  des  perfonnes^de  diftinftion, 

i     On  lui  fit  dans  cette  Courut^  trme* 

.ment  d^  Atn^qffadeur..  Cette  maifon 
a  le  traitement  4e  Prince  à  la  Cour 
de  France.  La  République  de  Venifc  a 
le  traitement  des  Têtes  couronnées^ 
A  Rome  le  Grand  Maître  de  Malte 
a  le  traitement  de  Cardinal. 

Traitement  ,  fe  dit  auflî  des  repas 
que  le  Roi  fait  donner  en  certaines 
«cafions  aux  AmbaflTadeurs  ordi- 

.  naires  ,  &  même  aux  Envoyés  :  &c 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  un  td 
Roi  fut  chargé  du.  traitement  d'un  tel 
Ambajfadeur ,  d'un  tel  Prince.. 

Traitement  ,  fe  dit  encore  des  foins 
&  des  remèdes  qu'un  Chirurgien 
emploie  pour  traiter  un  malade.  Il 
faut  donner  vingt  icus  au  Chirurgien^ 
pour  fes  traitemens  &  panfemens. 

TRAITER;  verbe  aftif  de  la  premiè- 
re  conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Differere..D\(^ 
cuter ,  agiter ,  difcourir  fur ,  raifon- 
ner  fur.  Plufieurs  Savans  ont  traité 
cette  matière.  L* Auteur  a  mal  traite 
cette  quefiion.  Il  a  bien  traité  fom 
fujet. 

En  ce  fens,  il  eft  auffi  neutre. 
Ce  livre  traite  de  la  phyfique ,  dt 
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thjlronomic.  Dans  U  premier  Cha^ 
pitre  t Auteur  traite  de  la  Gram-- 
maire. 

Traiter,  figniâe  aufli ,  négocier , 
travailler  k  raccommodemenc  d'une 
affaire ,  chercher  les  moyens  d*en 
convenir ,  en  régler  les  claufes ,  les 
conditions  ,  &c.  On  le  chargea  de 
traiter  ce  mariage.  On  dit  que  c*efi 
vous  qui  aye\  traité  cette  alliance. 
Traiter  une  reconciliation  entre  le  mari 
&  la  femme. 

En  ce  fens ,  il  eft  aufli  neutre.  Ils 
eurent  enjemble  plu/ieurs  conférences 
pour  traiter  de  la  paix.  C*efi  ce  Mi^ 
nijire  qui  a  traité  du  mariage  de  f  hé- 
ritier préromptif  de  la  Couronne. 

On  dit  abColunient  dans  ce  mê- 
me (ens  ,  la  Cour  ejl  informée  que 

V  ces  puijfances  ont  traité  enfemble.  On 
lefoupfonne  d'avoir  traité  avec  /*</i- 
nemi» 

Traiter»  fe  dit  encore  au  neutre  » 
pour  fignifier ,  entrer  en  négocia- 
tion pout  vendre ,  ou  pour  acheter» 
ou  pour  donner  à  ferme.  //  voudroit 
traiter  de  fa  charge.  Il  eft  fur  le  point 
de  traiter  d'une  terre.  Et  l'on  dit  » 
traiter  d'une  dette  »  itune  prétention  , 
&c.  pour  dire ,  compofer  d'une  det- 
te ,  aune  ptétention  ,  &c.  en  ta  ce* 
dant  â  quelqu'un ,  ou  en  la  prenant 
{>our  un  prix  »  fous  certaines  condi- 
tions. 

Employé  au  temps  prétérit ,  il 
(ignifie  quelquefois  »  avoir  pafTé  les 
aâes  nécelTaires  pour  la  conçlufion 
d'un  traité.  //  traita  hier  defon  office 
de  Conf ciller.  On  dit  quil  a  traité  de 
lamaijon  quil  occupe. 

Tr  a  I  t  e  r  ,  a  Taftif  »  figaifie  auffi , 
agir  avec  quelqu'un  »  en  ufer  avec 
lui  de  telle  ou  de  telle  manière. 
//  traite  bien  fes  domeftiques.  Elle 
traite  mal  fis  enfans.  Vous  n'aurie^^ 
pas  du  le  traiter  fi  rudement.  Il  le 
traitm  i  toute  rigueur.  Nous  fûmes 
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traités  en  amis.  Il  traite  fa  femme  </f« 
dignement. 

On  dit  proverbialement  en  ce 
fens ,  traiter  quelqu'un  en  enfant  de 
bonne  maifon^  pour  dire,  le  répri«« 
mander  j  le  châtier  fans  aucun  mé« 
nagement  »  fans  aucun  égard. 

On  dit ,  traiter  quelqu'un  de  Prin* 
ce  j  &c.  pour  dire ,  le  reconnoitre 
pour  Prince  en  lui  parlant ,  en  lui 
écrivant  »  &c.  Traiter  un  Prince  de 
Majcfté^  d'Alteffe  Royale ,  &c.  pour 
dire  »  lui  donner  ces  titres  U.  On 
traite  un  Cardinal  £Eminence.  Et 
l'on  dit  »  traiter  quelqu'un  de  fat  »  de 
fou  y  Jt impertinent i  pour  dire  l'ap- 
peler fat ,  fou  »  impertinent. 

On  dit  proverbialement  »  traiter 

Î quelqu'un  de  turc  à  more;  pour  dire» 
e  traiter  avec  toute  U  rigueur  pof-. 
fible. 
Traiter  ,  fignifie  auffi  »  régaler»  fai» 
re  bonne  chère  »  donner  â  manger. 
On  nous  traita  magnifiquement.  L'In* 
tendant  les  a  traités  Jplendidement. 
Ils  furent  traités  à  cinqfervices. 

En  ce  fens,  il  s'emploie  quelque- 
fois  abfolument.  C'eft  un  homme 
qui  traite  fouvent.  On  traite  aujour^ 
d'hui  dans  cette  maifon.  Traiter  en 
gibier  6r  en  poiffon. 

Or  dit  encoi  e  en  ce  fens  »  ou'«/i 
homme  fe  traite  bien  ;  pour  dire  » 
qu'il  fait  un  bon  ordinaire. 

On  dit  auffi  d'un  maîrre  de  ca« 
barer»  d'hôtellerie  »  qu'i/ crair^  i 
tant  par  tête;  pour  dire  »  qu'il  don- 
ne à  manger  pour  un  tel  prix.  On 
^  traite  proprement  dans  cette  auberge 
à  un  écu  par  tête.  Il  nous  traita  à 
table  d'hSte. 
Traiter  »  fignifie  auffi  ,  panfer  »  mé« 
diqimçbter.  Ce  Chirurgien  le  traita 
d'un  coup  de  feu. 
Traiter»  fe  dit  auffi  du  Médecin  qui 

S  rend  foin  d'un  malade.   Oefl  le 
îéétûit  du  Prince  qui  Us  traite.  Ce 

Médecin 
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iiédecin  m* a  traité  Jtum  fièyhrt  ma-^ 
ligne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&    la   féconde  longue  oa    brève, 
^oyq  Verbe. 
TR  A 1 T  E  U  R  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  apprête»^  qui  donne  habi- 
cuellemenc  i  manger  pour  de  Tar- 
,    genc,  ou  qui  entreprend  de  grands 
repas,  tels  que  des  repas  de  noces* 
Uécabliuement  de  la  Commu- 
.    naufé  des  Maîtres  Traiteurs  de  Pa- 
ris ,  n'eft  pas  fortancien.  Cette  pro* 
feflion  a  été  érigée  en  corps  de  Ju- 
rande par  Henri  IV,  qui  en  accorda 
les  ftatuts  par  Tes  Lettres  Patentes 
du  mois  de  Mars  1599  :  ils  ont  été 
confirmés  par  Louis  XllI  au  mois 
<ie  Novembre  161 1;  enfin  ils  fu- 
rent de  nouveau  examinés,  ref(3r- 
mes  &  confirmés  par  Lettres  Paten- 
tes de  Louis  XIV  du  mois  d'Août 
166 i ,  enregiftrées  au  Parlement  le 
29  Janvier  166^. 

Lt%  Maîtres  Traiteurs  obtinrent 
une  déclaration  en  forme  de  règle- 
ment du  15  Décembre  1704,  en- 
regiftrée  le  14  Janvier  fuivant  , 
qui  pone  réunion  &  incorporation 
de  plnfieurs  offices  créés  pour  cette 
Communauté,  &  qui  en  confirmant 
les  anciens  ftatuts ,  y  ajoute  huit 
nouveaux  articles ,  &  ordonne  l'e- 
xécution de  plufieurs  Sentences  & 
artèts  rendus  à  l'occafion  des  en- 
treprifes  de  quelques  autres  Com- 
munautés fur  les  privilèges  accor- 
dés pat  les  ftatuts  de  i(>6}. 

Quatre  Jurés  ont  foin  des  affai* 
tt%  de  la  Communauté. 

L'éleâion  des  jurés,  dont  deux 
fortent  chaque  année  j  fe  fait  le  1 5 
Odobre. 
X'apprentifTage  eft  de  3  années. 
Les  veuves  jouiftent  des  privilé- 
gies des  Maîtres. 

Les  afpirans  i  la  maitrife  >  s'ils 
Tom  XXVIII. 
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ne  font  fils  de  Maîtres,doivent  chef- 
d'œuvre  en  chair  &  en  poidbn  »  fe*- 
lon  la  faifon  &  à  leur  dépens;  ce 
qui  pourtant  ne  s'entend  pas  des 
écujers  de  cuifine,  potagers,  hâ« 
teurs  &  enfans  de  cuifine  du  Roi  \ 
des  Reines  ,  Princes  &  Priaceftes  > 
qui  font  reçus  fur  la  fimple  expofi^ 
tion  de  leurs  lettres  &  certificats  ; 
mais  néanmoins  en  payant  les 
droits. 

Par  Tarticle  IX  des  ftatuts  de 
1509,  &  par  l'article  XXXII  des 
ftatuts  de  i66i  »  1^^  cuifiniers 
des  Préfidens  éc  Confeillers  au 
Parlement  de  I^ris  &  du  Pro* 
cureur  de  Sa  Majefté  au  Châtelet , 
ont  auflî  le  droit  d'être  reçus  i  U 
maicrife  fans  apprentiftage ,  &  fur 
un  fimple  certificat  de  trois  années 
de  fervice  chez  leur  Maître ,  en 
payant  cependant  les  droits ,  &  en 
raifant  une  fimple  expérience. 

Les  ftatuts  défendent  à  tous  les 
Maîtres ,  à  peine  de  punition  exem-  ' 
plaire,  d'entreprendre  aucun  feftin, 
repas  >  &c.  eu  viande ,  ni  chair  dé- 
fendue pendant  le  carcme,  ainfi  que 
les  autres  jours  maigres  réfervés  Se 
qui  font  de  commaiide. 

Il  y  a  à  Paris  un  certain  nombre 
de  MarchaTids  de  Vin ,  de  Rôtif- 
feurs  &  de  Pâtiftiers  qui  font  en 
même  temps  Traiteurs. 
Traiteur,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui 
font  la  traite  avec  les  Sauvages  de 
la  Louifiane.  On  les  nomme  en  Ca- 
nada ,  coureurs  de  bois. 
TRAITOIR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme   de  Tonneliers.  Inftrument 
qui  fert  a  tirer  &  alonger  les  cer^ 
çeaux  quand  on  relie  un  tonneau» 
Le  traitoir  eft  compofé  d*un  crochet 
de  fer  &  d*un  manche  de  bois. 
TRAÎTRE,  ESSE;  adjeftif.  Perfide. 
//  eft  traître.  Être  d'un  caractère  traU 
trc%  Avoir  famc  traîtrcffe. 
Sf 
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On  dît  proverbialement  &  |)o- 1 
pulairemenc,  traître  comme  Judas.  \ 
On  dit  aufli  proverbialemenr  & 
populairement ,  qu'//n  homme  riefi 
pas  traître  à  fort  corps  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  s'épargne  rien ,  qu'il  ne  fe 
refufe  aucune  commodité. 

Traître  ,  fe  dit  auflii  de  quelques 
'  animaux  »  comme  des  chiens  ,  des 
chats»  des  chevaux  ,  <jui  mordent, 
qui  égratignent  ,  qui  ruent  lorf- 
qu'on  y  penfe  le  moins.  Il  y  a  Ses 
chiens  qui  font  traîtres.  Le  chateft  un 
animal  traître.  Ne  yousfic^pas  ^  ce 
cheval ,  il  efl  traître. 

Traître  ,  fe  dictauffi  des  aâions  de 
crahi(bn  ,  de  perfidie.  Un  procédé 
traître.  Des  faveurs  traitrejjes.  Il 
lui  fit  un  accueil  traître  &  trompeur. 

Traître  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
•  chofes  »  pour  marquer  qu  elles  (ont 
plus  dangereufes  qu'elles  ne  le  pa- 
roi (lent.  Il  y  a  des  maux  qui  font 
traîtres.  On  lui  fit  boire  une  liqueur 
traîtrejfe. 

Traître  ,  s'emploie  aufli  fubftamive* 
ment.  On  détefie  le  traître ,  tandis 
quon  profite  de  fa  trahifon.  Cefi 
une  traîtreffe.  On  fait  la  répohfe  de 
Philippe  Roi  de  Macédoine ,  à  deux 
miférables  qui  ,  lui  ayant  vendu 
leur  patrie  ,  fe  plaignoient  i  lui  de 
ce  que  fes  foldars  les  traitoient  de 
traîtres.  «  Ne  prenez  pas  garde , 
jt  leur  dit-il ,  â  ce  que  difent  ces 
*>  gens  groflîers qui  appellent  chaque 
ji  chofe  par  fon  nom  >^. 

On  dit  proverbialement,  prendre 
quelquun  ,  tuer  quelqu'un  en  traître. 
Il  le  tua  en  traître. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très  brève  au  mafculin  , 
&  brève  au  féminin  qui  a  une  troi- 
fième  fyllabe  très  brève. 

TRAÎTREUSEMENTj  adverbe.  Per^ 
fidè.  En  trahifon.  //  fut  convaincu 
d'avoir  traîtreufement  affaffmé  fon 
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maître.  Il  n'eft  guère  ufîté  que  dans 
les  procédures  criminelles. 

TRÂLLES  \  nom  d'une  ancienne  ville 
d'Afie  dans  la  Lydie.  Elle  étoit  â 
douze  lieues ,  pueft  »  d'Ephèfe.  Elle 
ne  fubfifte  plus. 

TRA-LOS-MONTES  ;  province  de 
Portugal ,  au-delà  des  montagnes 
par  rapport  aux  autres  montagnes 
de  ce  royaume.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Galice ,  à  l'oueft  par  la 
province  d'entre  le  Douera  èAifinho 
&  la  province  de  Beira ,  au  fud  par 
la  province  de  Beira ,  à  l'eft  par 
une  partie  du  royaume  de  Léon* 
Elle  eft  fertile  en  vin ,  en  huile  , 
&  abondante  en  bétail.  Le  Douera 
la  fépare  en  deux  parties  prefque 
égales.  Miranda  en  eft  la  capitale. 

TRAMAIL  î  fubftantif  mafc.  Sorte 
de  filet  qu'on  tend  de  travers  dans 
les  rivières  pour  prendre  du  poif- 
fon.  Pécher  au  tramail^  avec  le  tra» 
mail.  * 
Tramail  )  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
grand  filet  i  prendre  des  oifeaux  la 
nuit  ea  pleine  campagne.  Il  ref* 
fembte  beaucoup  à  un  autre  filer 
que  les  Anglois  appellent  cloche  , 
&  dont  ils  le  fervent  pour  chalfer 
aux  oifeaux  avec  du  feu.  On  étend 
ce  filet  fur  la  plaine,  deforte  qu'une 
de  fes  extrémités  gatnie  de  petites 
boules  de  plomb,  pofe  librement 
fur  la  terre  ,  &  que  l'autre  extré- 
mité foucenue  par  des  hommes  ,  fe 
traîne  le  long  du  champ  j  pendant 
que  d'autres  hommes  portent  des 
deux  cotés  des  lumières  qui  jettent 
beaucoup  de  flamme  j  ce  qui  obli- 
geant les  oifeaux  de  s'envoler ,  ils 
fe  prennent  dans  le  filet  à  mefure 
qu'ils  fe  lèvent. 
TRAMEj  fubftantif  fcmin.Fil  paffé, 
'  conduit  parla  navette  entre  tes  fils 
qu^on  nomme  chaîne ,   &  qui   font 

}      tendus  fur  le  métier  pour  faire  de 
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!a  toile  ,  de  la  ferge  »  du  drap  Se 
autres  choks.  Latrame de  cette  étoffe 
cjl  blanche  &  la  chaîne  ejl  rouge.  Il 
y  a  plujieurs  étoffes  dont  la  chaîne  efl 
d'une  autre  matière  que  la  trame* 
Dans  les  tajffetas  la  trame  &  la  chai* 
ne/ont  de  foie  ;  mais  dans  les  moires^ 
la  trame  ejl  quelquefois  de  laine  &  la 
chaîne  de  foie». 

On  dit  apurement  &  poétique- 
ment ,  la  trame  de  fa  vie  ,  la  trame 
de  fes  jours  ;  pour  dire  le  cours  de 
^    fa  vie  »  la  durée  de  fa  vie. 

Les  trois   £italcs  (œuts  qui  n'épargnent 

perfonoe , 
Sont  prêtes  à  couper  la  trame  de  mts 

jours. 

Trame  ,  (îgt>ifie  aafli  figurémenft  , 
complot.  On  découvrit  la  trame 
quil  avoit  ourdie  avec  tant  d'artifice. 
Les  auteurs  de  U  trame  prirent  la 
fuite. 

La    première  fyllabe  eft    brève 
Se  la  féconde  très-brève. 

TRAMÉ  ,  ÉE;  participe  paffif.  Foy. 
,  Tramer. 

TRAMER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjtigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Texere. 
PalTer  la  trame  enrre  les  fils  qui  font 
tendus  fur, un  métier.  Tramer  une 
toile*  Tramer  un  drap.  Tramer  de 
Joie  une  étoffe ,  la  tramer  de  fil. 

Tramer  ,  (ignifie  figurément,  ma- 
chiner y  faire  un  complot.  Ils 
furent  convaincus  d'avoir  tramé  une 
confpiration  contre  FEtat.  Il  trama 
la  plus  horrible  des  méchancetés, 

La  pceaiière  fyllabe  eft  brève ,  &c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye:[ 
Verbe 

TRAMEUR  ;  fubftantif  mafculîn  & 
terme  de  Manufadure.  Ouvrier 
donc  l'occupation  eft  de  difpofer  les 
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I      fils  des  trames  dans  la  fabrique  des 
étoffes. 

TRAMONTANE  y  fubftantif  fcmi- 
nin.  On  appelle  ainfi  dans  la  Médi- 
terranée ce  qu'on  appelle  le  ventda 
nord  dans  l'Océan.  La  tramontane 
commençoit  àfouffler.  Le  vent  de  tra* 
montane. 

Tramontane  ^  fe  prend  aufli  pour  le 
côté  du  nord.  Nous  allions  vers  la 
Tramontane. 

Tramontane  ,  fe  dit  encore  de  l'é- 
toile du  notd  \  Se  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  figurément  &  familière'- 
ment ,  perdre  la  tramontane ,  en  pr- 
iant d  un  homme  qui  fe  trouble,  qui 
ne  fiit  plus  où  il  en  eft  >  qui  ne  faic 
plus  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  dit. 

TRANCHANT  ,  ANTE  j  adjeftif. 
Qfji  tranche.  Vnefaulx  tranchante^ 
Une  épée  tranchante.  Les  Chirurgiens- 
difiinguent  les  plaies  jattes  par  des  inf 
trumens  tranchans  ,  d'avec  celles  qui 
ont  été  faites  par  des  contondans. 

On  appelle  Écuyer  tranchant  i 
rOrtîcier  qui  coupe  les  viandes  à  la 
rable  des  Rois  &  des  Princes ,  pour 
les  fervir  â  ceux  qui  y  mangeur. 

On  dit  de  deux  couleurs  mifes  i 
eôré  Tnne  de  l'autre  >  qu'elles  font 
tranchantes  ;  lorfqu'elles  font  toutes 
deux  fort  vives,  &  qu'il  n'y  a  aucun 
adouci (Fement^  aucune  nuance  entre 
elles. 

Tranchant,  eft  auffi  fubftantif  maC* 
culin  &  (ignifie  le  fil  d*une  épée  » 
d'un  couteau ,  d'un  rafoir ,  d'une* 
faulx  ,  &c.  Les  rafoirs  ont  un  dos  & 
un  tranchant.  Il  y  a  des  couteaux  à 
deux  tranchans*  Aiguiferi  émoufferlc 
tranchant  d'une  faulx. 

TRANCHE;  fubftantif féminin.Mor- 
ceau  coupé  un  peu  mince.  U  fe  dit 
parriculiè rement  des  chofes  qu'on 
mange.  Une  tranche  de  melon.  Couper 
une  tranche  de  puté.  Manger  une^ran* 
che  de  jambon.    * 

$f  ij 
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Tranchs  ,  fe  <Iic  en  termes  de  Ser-I 
ruriers  Se  autres  Ouvriers  en  fer ,  j 
d'un  outil  d'acier  dont  ils  fe  fervent  l 
pour  couper  &  fendre  les  barres  de 
fer  à  chaud. 

Tranche  ,  en  terme»  de  Fondeurs  en 
fable  ,  fe  dit  d'une  lame  de  fer  dont 
ils  fe  fervent  pour  réparer  &  tailler 
les  moules  qu'ils  conftruifent» 

Tranche  j  en  termes  de  Librairie , 
fignifie  l'excrémicé  de  toutes  les 
feuilles  d'^un  livre ,  le  cote  par  lequel 
ils  ont  Clé  coupés.  Un  livre  marbré 
fur  tranche.  Dorer  la  tranche  d'un 
livre. 

Tranche,  en  termes  deMonnoies, 

'  fignifie  la  circonférence  des  efpèces 

autour  de  laquelle  on  imprime  une 

légende  ou  un  cordonnet ,  pour  em- 

{ bêcher  que  les  faux  Monnoyeurs  ne 
es  puiuent  rogner;  on  ne  peut  mar- 
quer que  les  écus  de  la  légende , 
Domine ,  falvum  fac  Regem  ,  parce 
que  le  volume  peut  porter  àt%  let- 
tres fur  la  tranche;  &  que  le  volume 
des   autres  efpèces  »  tant  d'or  que 

^  d'argent ,  ne  fauroit  porter  fur  la 
tranche ,  qu'un  cordonnet  avec  un 
grenetis  des  deux  côtés ,  ou  feule- 
ment une  hachure.  L'ufage  de  met- 
tre une  légende  fur  la  tranche  des 
monnoies ,  a  commeiuré  en  Angle- 
terre. François  le  Blanc  y  dans  fon 
traité  des  monnoies  de  France  ,  dit 
qu'il  faut  efpérer  qu'un  jouronpro- 

•  tégera  la  nouvelle  invention  qui 
marque  les  monnoies  fur  la  tranche. 
Ce  fouhait  qu'il  faifoit  en  1^90  , 
ne  fut  pas  long  temps  i  être  ac- 
compli dans  ce  Royaume. 

TRANCHÉ  ,   ÉE  ;  participe  paffif. 

f^oy^î  Trancher. 

Tranche,  fe  dit  en  termes  deBlafon, 
^uand  reçu  eft  coupé  en  ligne  dia- 
gonale >  de  la  droite  à  la  gauche. 
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Tox7RNil  ,  en  Languedoc ,  tftiB^ 
ché  d'argent  &  de  gueules. 
TRANCHÉE  }  fubftantif  féminin. 
Foffa.  Foffé  que  l'on  fait  pour  di-^ 
vers  ufages,  coinme  pour  faire  écou- 
ler les  eaux  d'un  pré  ^  d'un  étang  ; 
&c.  Les  Ouvriers  travaillent  à  la 
tranchée  pour  les  fondations  du  bâti* 
ment.  Faire  une  tranchée  pour  planter 
des  arbriffiaux.  On  fa  plufieurs  tran^ 
chées  pourdejjécherle  marais. 
Tranchée  ,  en  termes  de  euerre>  fe 
dit  d'un  ioSé  qu'on  creufe  ,  &  que 
Ton  conduit  en  biaifant  &  d'angle 
en  angle  j  pour  fe  mertre  i  couvert 
du  feu ,  en  approchauc  d'une  place 
que  l'on  affiége. 

Quand  le  terrain  eft  de  roche  ott 

difficile  i  creufer ,  on  forme  la  rran* 

^  chée  avec  des  fafcines,  des  gabions  ^ 

des   facs  remplis  de  laine  ou  de 

terre. 

On  diffingue  plufieurs  efpèces 
de  tranchées  ^  iàvoir ,  les  tranchées 
doubles ,  les  tranchées  à  crochet  » 
les  diredes»  les  tournantes. 

Les  tranchées  doubles  font  celles 
dont  Tun  des  côcés  fert  de  travetfe 
â  l'autre  pour  fe  couvrir  mutuellb^ 
ment  contre  les  revers  &  enfilades 
qui  viennent  des  deux  côtés. 

Les  tranchées  i  crochet  fe  font 
fur  le  retour  de  la  tranchée  y  fur  les 
extrémités  des  lignes  &  places  d'ar» 
mes ,  &  fur  celtes  des  Cavaliers» 

Les  direAes  fervent  à  boucher 
les  enfilades  à  quoi  on  eft  quelque* 
fois  contraint. 

Les  tournantes  font  employées  > 
tant  dans  les  logemens  du  chemit^ 
couvert ,  que  dans  les  grandes  piè- 
ces, comme  badions  ,  demi  lunes 
&  ouvrages  à  corne.  On  les  em- 
ploie auffi  quand  on  a  pris  quelques 
ouvrages. 

La  tranchée  s'ouvre  ordinaire- 
ment lorfque  les  lignes  de  çircon-» 
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Vallatîon  8c  de  contrevallatîon  font  ' 
à- peu-près  aux  deux  tiers  de  leur 
façon.  Dès  que  ces  lignes  font  tra- 
cées, l'Ingénieur  qui  a  la  principale 
direûion  du  fiéce ,  examine  le  côté 
le  plus  favorable  pour  les  appro- 
chées &  le  moins  fufceptible  de  dé- 
fenfe.  Il  règle  fur  le  plan  de  la 
placé  &  de  les  environs  ia  difpofi- 
tion  Se  le  noflj^re  des  attaques , 
après  quoi  le  t^rain  qu'elles  doi* 
vent  occuper  étant  bien  reconnu , 
il  fe  met  en  état  de  faire  travailler 
à  la  tranchée ,  c*eft-â-dire ,  d'en  faire 
commencer  l'ouvrage.  C  eftce  com- 
mencement de  travail  qui  fe  nomme 
f  ouverture  de  la  tranchée.         * 

Pour  fe  diriger  dans  ce  travail , 
on  prolonge  dans  la  campagne  les 
capitales  des  battions  du  front  de 
Tatiaque.  Pour  cet  effet  on  plante 
hors  de  la  portée  du  fufîl  des  pi- 
quets dans  le  prolongement  de  l'an- 
gle faillant  du  chemin  couvert  op- 
pofé.  Ces  deux  points  pouvant  être 
remarqués  aifément  de  loin  ;  ils 
donnent  le  moyen  de  planter  faci** 
lement  pludeurs  piquets  dans  leur 
alignement.  On  peut  avoir  de  mê- 
me le  prolongement  des  capitales 
de  tous  les  autres  ouvrages  qu'on 
peut  avoir  a  attaquer ,  ou  qui  cou- 
vrent ou  forment  le  front  de  l'at- 
taque. On  attache  des  bouchons  de 
paille  aux  piquets  qui  donnent  ces 
alignemens ,  afin  de  les  diftinguer 
ou  remarquer  plus  facilement  dans 
la  nuit. 

Le  Général  règle  auflli  l'état  des 
Gardes  d'Infanterie  Se  de  Cavalerie 
qui  doivent  être  de  fervice  chaque 
jour  .  Se  de  manière  qu'elles  aient 
au  moins  trois  ou  quatre  jours  de 
repos  ,  &  qu'elles  foient  fuffi- 
fantespour  rtpouflèr  les  fonies  que 
peuvent  faire  les  troupes  de  la  gar- 
nifon. 
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On  détermine  auiE  en  même 
temps  la  Cavalerie  qui  doit  porter 
la  rafcine ,  &  les  travailleurs»  de 
jour  &  de  nuit  >  qui  doivent  être 
en  fort  grand  nombre  les  premières 
&  fécondes  gardes ,  ce  qui  fe  fait 
un  jour  ou  deux  avant  l'ouverture 
de  la  tranchée  ,  à  la  diligence  da 
Major  Général  &  du  Maréchal  Gé<. 
néral  des  Logis  de  ia  Cavalerie.  Ces 
deux  Officiers  ont  foin  de  faire 
avertir  les  troupes  de  bien  recon* 
noître  la  fituation  des  Gardes.  Ils 
doivent  auffi  s'entendre  &  fe  con- 
certer avec  le  Direâeur  Général 
de  la  tranchée  ,  recevoir  de  lui  les 
demandes  journalières  qu'il  eft 
obligé  de  leur  faire  fur  les  befoins 
de  la  tranchée  ,  Sç  avoir  foin  qu'il 
ne  lui  manque  rien. 

Tout  cela  préparé,  le  Direâreuc 
règle  fon  détail  avec  les  Ingénieurs. 
Il  les  inftruit  du  lieu  où  il  veut  ou- 
vrir la  tranchée ,  &  il  a  befoin  de 
leur  faire  prendre  de  la  mèche  ou 
des  cordeauxj  des. piquets  &  des 
maillets  pour  la  tracer.  On  fait  por- 
ter tout  cela  en  paquets  par  des  foU 
dats ,  qui  ont  foih  de  tenir  toutes 
ces  chofes  en  état  de  s'en  fervir 
lorfqu'il  en  eft  befoin. 

Lorfque  tout  eft  réglé ,  on  pofe 
une  petite  garde  près  des  lieux  où 
le  travail  doit  commencer  ,  afin 
d'empêcher  qu'on  n'y  dérange  rien, 
&  qu'on  ne  les  fréquente  pas  trop  , 
car  il  eft  important  de  cacher  fon 
deffein  autantqu  on  le  peut. 

Le  jour  de  l'ouverture  étant  ve- 
nu ,  les  gardes  s'affemblent  fur  les 
deux  ou  trois  heures  après  midi, 
elles  fe  mettent  en>  bataille  j  après 
quoi  on  leur  fait  la  prière.  Le 
général  les  voit  défiler  (i  bon  lui 
femble.  Les  travailleurs  s'afTem- 
blent  auffi  près  de  là,  étant  tous 
munis  de  fafcines  »  de  piquets  ^  Se 
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outre  cela    d'une  pelle   8c  d'une 
pioche.    . 

T^^iand  le  jour  commence  à  tomber, 
les  gardes  fe  mettent  en  marche,cha- 

Îiue  foldat  portant  une  fafcine  avec 
es  armes,  ce  qui  doit  fe  pratiquer 
i  toutes  les  gardes.  Et  â  Tegard  des 
outils  ,  il  fuâit  d'en  faire  prendre 
aux  travailleurs  les  deux  piemières 
gardes  ,  Se  de  les  faire  lai  (Ter  â  la 
tranchée  où  on  les  retrouve. 

La  garde  de  cavalerie  va  prendre 
en  même- temps  les  poftes  qui  doi* 
vent  lui  avoir  été  marqués  fur  la 
droite  8c  la  gauche  des  attaques, 
ou  fur  Tune  des  deux  ,  félon  qu'il 
a  été  jugé  convenable  :  tout  cela  fe 
fait  le  premier  jour  en  (îlence  & 
(ans  tambours  ni  trompettes.  Les 
grenadiers  &  les  autres  détache- 
mens  marchent  à  la  tète  de  toat,fui- 
vis  des  bataillons  de  la  tranchée  ,& 
ceux-ci  des  travailleurs  ,  lefqaels 
font  tous  difpofés  par  diviHons  de 
cinquante  en  cinquante  ;  chaque 
diviHon  eft  commandée  par  un  Ca- 
pitaine ,  un  Lieutenant  Se  deux 
oergens.  On  les  fait  marcher  par 
quatre  ou  (îx  de  front  jufqu a  len- 
droit  oik  Ton  veut  commencer  le 
travail.  Lorfque  la  tète  de  ces  tra- 
vailleurs eft  arrivée ,  le  Brigadier 
Ingénieur  du  jour  qui  a  le  defTein 
des  attaques  projetées ,  va  pofer  les 
brigades  en  avant  par  les  lieux  où 
la  tranchée  doit  pafTer  ,  pendant 
que  les  bataillons  fe  rangent  a  droite 
&  à  gauche  de  l'ouverture  de  la  pre- 
mière tranchée  derrière  les  cou* 
verts  qui  s*y  trouvent ,  finon  aux 
endroits  qui  auront  été  marqués  â 
leur  Major ,  où  ils  déchargent  leurs 
fafcines. 

Ils  fe  repofent  enfuite  fur  leurs 
armes  en  (itence  j  toujours  prêts  à 
exécuter  les  ordres  qui  leur  font 
donnés» 
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Pendant  cet  artngement ,  le  BrU 
gadier  ou  Tlngénieur  qui  a  pofé  ces 
dérachemens  ,  donne  le  premier 
coup  de  cordeau  ,  8c  il  monrre  aux 
fous -Brigadiers  ce  qu'il  y  a  à  faire 

f>our  continuer  â  tracer  la  tranchée. 
Ifaic  enfuite  défiler  les  travailleurs 
un  à  un  portant  la  fafcine  fous  le 
bras  droit ,  C\  la  place  eft  X  droite  » 
&  fous  le  gauçii^t]uand  on  la  laifle 
â  gauche.    Il  commence  lui  même 

[^ar  pofer  le  premier  des  travaill- 
eurs ,  puis  le  deuxième  \  troifième» 
quatrième  8c  cinquième ,  &c.  l'un 
après  l'autre ,  leur  recommandant  > 

.   4^.  Le  filence. 

a^«  De  fe  coucher  fur  leur  faf-* 
cine. 

3^.  De  ne  point  travailler  qu'on 
ne  leur  commande. 

Quand  le  Brigadier  en  a  pofé 
ainh  plufieurs  ,  il  cède  fa  place  aa 
premier  Ingénieur  qui  le  fuit  &  qui 
continue  â  pofer  &:  faire  pofer  ^ 
pendant  que  loi  Brigadier  va  pren- 
dre garde  au  tracé.  Tout  cela  fe 
continue  de  la  forte  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  tout  pofé ,  obfervant  bien^ 

i^.  Tous  les  replis  8c  retours  de 
la  tranchée. 

1^.  De  faire  avancer  les  gens  dé^ 
taché;  j  â  mefure  qu'on  avance  le 

tracé. 

3^.  De  couvrir  les  brifures.des 
retours  par  un  prolongement  de 
deux  ou  trois  toiles  en  arrière,  ce 
qui  fe  fait  aux  dépens  de  la  ligne 
en  retour  ^  &  ainfî  de  toutes  les 
autres. 

4%  De  faire  jeter  la  terre  de  la 
tranchée  du  côté  de  la  place  ,  pour 
s'en  former  un  parapet  qui  mette 
à  couvert  du  feu  de  fes  ouvrages. 

5  ^.  De  prendre  bien  garde  de  ne 
pas  s*enfiler  »  c*eft-idirei  de  diri« 
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)ger  les  boyaux  de  la  tranchée  »  de 
manière  que  leur  prolongement  ne 
donne  fur  aucun  des  ouvtages  de  la 
place  :  car  il  eft  évident  qu'alors  le 
feu  de  ces  ouvrages  découvriroit  les 
boyaux  dans  toute  leur  longueur. 
Il  faut  prendre  garde  audi  de  trop 
s'écaiter  dans  la  <:ampagne  »  pour 
ne  pas  faire  plus  de  retours  ou  d'ou- 
vrages qu'il  n*eft  néceflaire.  On 
doit  s*actacher  à  faire  enforte  que 
les  prolongemens  des  différentes 
parties  de  la  tranchée  rafent  les 
parties  les  plus  avancées  des  dehors 
de  la  place  »  ou  qu'ils  ne  donnent 
qu'environ  l  dix  ou  douze  toifes 
près  ;  ce  oui  ne  peut  ^uère  fe  faire 
que  par  eftime ,  a  moins  qu'on  n'ait 
commencé  i  tracer  avant  que  le 
jour  foit  tout- â- fait  tombé  ;  ce  qui 
efl:  toujours  mieux  lotfqu  on  le  peur 
fans  gtand  rifque. 

6^.  De  ne  pas  s'éloigner  des  ca- 
piules  prolongées  dojit  il  faut  re- 
njpveler  les  piquets  de  temps  en 
temps ,  Se  les  coiffer  d'un  bouchon 
de  paille  afin  de  les  reconnoîcte , 
même  de  quelque  bout  de  mèche 
allumée  pendant  la  nuit ,  parcequ'il 
faut  fe  faire  une  loi  de  ne  pas  s'en 
éloigner  ,  &  de  les  cro'uer  fré- 
quemment. Il  faut  erre  en  état  de 
les  reconnoître  pour  fe  diriger  fé- 
lon leur  direâion ,  afin  d'éviter  les 
^rts&  les  retoUrs  inutiles  ,  parce- 
que  ce  font  les  vrais  guides  qui  doi- 
yent  mener  i  la  place. 

Pour  bien  faire  il  faut  pofer  les 
retours  i  fafcines  comptées ,  afin 
d'en  favoir  toujours  les  mefures. 

Si  la  fituation  des  ouvertures  efl 
favorable ,  il  ne  fera  pas  impoflible 
qu'on  puifTe  parvenir  jufqu'a  la  pre- 
mière parallèle  ou  place  d'armes 
dès  la  première  nuit  ;  mais  fi  on  eft 
obligé  d'ouvrir  la  tranchée  de  fort 
loin  9  cela  fera  moins  aifé  ^  &  il 
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faudra  employer  beaucoup  plus  de 
travail. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  Direâeur 
général  aura  fait  fon  projet  fur  le 
pied  d'avancer  jufques-Iâ  la  pre- 
mière nuit  j  Se  s'il  éft  poflible»  il 
faudroit  en  commencer  le  retour  ^ 
ne  fût-ce  que  par  une  cinquantaine 
de  travailleurs. 

Ce  qui  eft  dit  ici  pour  les  attaques 
de  la  droite  »  fe  doit  anfli  entendre 
pour  celles  delà  gauche,  chacune 
d'elles  devant  aller  le  même  train , 
&  toujours  marcher  de  concert  ^ 
de  forte  que  quand  l'une  trouve 
Quelque  difficulté  qui  la  retarde  » 
l'autre  la  doit  attendre  pour  éviter 
les  inconvéniens  auxquels  font  fu« 
jets  ceux  qui  allant  trop  vite,  ne  fe 
précautionnent  pas  afTez. 

Quand  le  travail  eft  difpofé ,  on 
fait ,  haut  les  bras ,  &  tout  le  monde 
travaille ,  avertiÛfant  toujours  les 
travailleurs  de  jeter  la  terre  du  coté 
de  la  place.  On  fe  diligenre  tant 
qu'on  peut  jufqu'au  grand  jour  : 
pour  lors  on  fait  mettre  les  détache- 
mensà  couvert  fur  le  revers  de  ce 
qu'il  y  a  de  fait  de  la  place  d'ar- 
mes Se  derrière  les  plus  proches 
replis  de  la  tète  des  tranchées ,  ou 
on  les  fait  coucher  fur  le  ventre  j 
car  elles  font  encore  bien  foibles 
le  matin.  Après  cela  on  congédie 
les  travailleurs  de  la  nuit  ,  Se  on 
les  relève  par  un  pareil  nombre  de 
jour ,  commençant  par  la  tête  ,  au 
contraire  de  ceux  de  la  nuit  qu'on 
a  commencé  parla  queue. 

Il  eft  rare  que  cette  première 
journée  puiffe  bien  achever  les  ou- 
vrages qu'on  a  commencés ,  quelque 
foin  qu'on  fe  donne  pour  cela  ,  par- 
ceque  d'ordinaire  on  entreprend 
beaucoup. 

On  ne  doit  pas  cependant  con- 
gédier les  travailleurs  de  jour  qu'ils 
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n'aient  â-pea-près  achevé  Toarrage  | 
de  U  largeur  &  pcefondeur  qu'on 
veut  lui  donner  ,  ce  qui  eft  bien 
difficile  d  obcenir  des  ouvriers  qui 
ont  toujours  grande  envie  de  s'en 
retourner  ,  Ôc  très-peu  d'achever. 
C'eft  pourqnoi  il  eft  à  propos  de 
faire  parcourir  le  fécond  jour  le  tra- 
vail de  la  première  nuit  par  un 
détachement  de  cent  ou  deux  cens 
hommes  qui  ne  feront  autre  chofe 
que  d'achever  &  parer  ce  qui  a  été 
commencé  la  première  nuit» 

La  mefure  ordinaire  des  tran- 
chées eft  ordinairement  de  douze 
pieds  de  largeur  &  de  trois  pieds 
de  profondeur.  La  terre  de  la  tran- 
chée étant  jetée  du  même  côté  , 
forme  un  parapet  de  trois  pieds  ou 
crois  pieds  8c  demi  d'élévation  au- 
delTus  du  terrain  de  la  campagne  , 
ce  qui  donne  pour  toute  la  hauteur 
du  parapet  depuis  le  fond  de  la  tran- 
chée (ix  pieds  ou  Gx  pieds  &  demi. 
La  féconde  garde,  le  mafque  étant 
levé  »  on  monte  la  tranchée  >  tam- 
bour battant  ,'&  l'on  pofe  encore  à 
découvert  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'on  entreprenne  autant  de  travail 
que  la  première  nuit. 

La  féconde  garde  doit  s'employer 

tar  préférence  k  la  continuation  de 
a  première  place  d'armes  ,  d  la*- 
quelle  il  faut  donner  toute  l'étendue 
nécelTaire  ,  &  pouflTcr  cependant 
en  avant  ce  au'on  pourra  en  croi- 
fant  toujours  les  c&pitales  »  dont  il 
faut  avoir  foin  de  marquer  les  pro- 
longemens  i  mefure  qu'on  s'avance 
vers  la  ville  ,  Se  les  piquer  chaque 
fois  qu'pn  les  croife  afin  de  les  ren- 
dre toujours  plus  remarquables. 

La  place  d'armes  entrcprife  fur 
toute  la  longueur  ,  doit  être  ache- 
vée dans  toute  la  perfeftion  qu'on 
pourra  lui  donner  d  la  fin  de  la 
ïtoifième garde,  paicequ'elle  4oit 
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htte  la  demeure  fixe  des  bataillons 
jufqu'd  ce  que  la  féconde  place  d'ar- 
mes foit  faite. 

Outre  la  première  ligne  parallèle 
ou  place  d'armes  ,  qu'on  doit  con- 
fidérer  comme  l'ouvrage  des  deu- 
xième &  troifième  nuits  »  quoique 
commencé  dès  la  première  »  on  doit 
avoir  fait  marcher  en  avanr  les 
deux  tranchées  de  la  droite  &  de 
la  gauche ,  mais  non  pas  jufqu'd  la 
féconde  parallèle.  Il  ne  feroir  pas 
prudent  de  s'avancer  aufti  promp- 
tement. 

Les  travailleurs  de  jour  de  cette 
«rde  doivent  être  fournis  en  nom- 
bre égal  d  ceux  de  la  nuit.  Le  tra- 
vail de  jour  commence  par  celui  de 
la  tète ,  comme  celui  de  la  nuit  par 
la  queue. 

Tout  le  monde  doit  contribuer  1 
preffer  Se  perfeûionner  le  travail  de 
jour  tant  que  l'on  peut  ;  après  quoi 
quand  il  eft  en  état,  il  taut  faire 
avancer  les  premiers  batailloq|/dans 
la  place  d'armes ,  6c  ne  mettre  que 
des  décachemens  dans  les  ouvrages 
de  la  tète ,  avec  ordre  de  ne  pomt 
tenir  fécme  fi  Tennemi  vient  d  eux. 

Le  troifième  jour  il  faudra  encore 
faire  monter  beaucoup  de  travail- 
leurs ,  afin  d'en  pouvoir  employer 
trois  ou  quatre  cens  d  perfeâionnec 
ce  qui  manquera  des  jours  précé- 
dens,  Se  arriver  d  la  deuxième 
ligne  parallèle  ou  place  d'armes*  d 
laquelle  il  faudra  travailler  auffi 
avec  la  même  vivacité. 

Comme  le  feu  de  la  place  com<- 
mence  alors  d  devenir  dangereux , 
il  faut  employer  les  fappes  ,  non 
qu'il  faille  renoncer  tout-d-fait  d 
pofer  encore  d  découvert  quelque 
partie  de  la  troifième  nuit  ^  mais 
il  faut  le  faire   direâement  ,   Sc 

Î^our  cela  rrouver  quelque   terrain 
avorable  qui  fourniife    un  demi- 
couvert  ^ 
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fconvert ,  ou  bien  prendre  le  temps 

aue  le  fea  eA  fore  ralenti  -,  comme 
_  arrive  fpuvenc  après  les  deux  ou 
trois  premières  heures  que  les  foU 
dats  lonc  las  de  cirer.  Pour  lors  on 
peut  dérober  le  temps  pour  pofer 
cent  ou  cent  vingt  travailleurs  & 
plus ,  (i  le  feu  continue  i  diminuer; 
mais  c*eft  de  quoi  il  ne  faut  pas 
abnfer  «  parce  qu'il  faut  tenir  pour 
maxime  de  ne  famais  expofer  fon 
monde  maUà  propos  ,  8c  (ans  gran- 
de raifon  ;  ce  qui  fe  fait  bien  moins 
fouvene  qu'il  n'eft  â  deiirer  ,  & 
fans  qu'on  en  retire  aucun  avan- 
tage ^  au  contraire  rien  n'eft  plus 
capable  de  retarder  le  travail  ;  c'eft 
pourquoi  après  la  féconde  nuit  il  ne 
faut  plus  pofer  â  découvert  fans 
grande  circonfpeâion  :  aufli  il  faut 
néceiTairemenc  après  cette  nuit  em- 
ployer les  fappes. 

11  eft  très  important  que  le  Géné- 
ral vifite  la  tranchée ,  mais  de 
temps  en  temps  feulement ,  6c  non 
tous  les  jours  ^  il  doit  y  venir  peu 
accompagné  »  fc  faire  rendre  compte 
fur  les  lieuxde  chaque  chofe  en  par- 
ticulier» Se  donner  les  ordres  fur 
tout  comme  il  le  jugera  nécef- 
fàire. 

Si  les  attaques  font  féparées ,  le 
Lieutenant  Général  de  jour  choifit 
celle  qui  lui  plait;  (î  ^les  font  liées, 
comme  il  a  le  commandement  gé- 
néral ,  il  commande  aux  deux ,  & 
par  conféquenc  il  doit  occuper  le 
milieu  entre  les  deux ,  mais  non 

Es  i  la  tête  des  attaques  ,  parceque 
\  allées  &  les  venues  des  gens  qui 
ont  affaire  à  lui  embarralTeroient  le 
travail  j  outre  qu'il  feroit  trop  éloi-r 
gné  du  gros  des  troupes  *,  le  milieu 
de  la  tête  des  bataillons  eft  lé  lieu 
qui  lui  convient  le  mieux.  Il  peut 
&  doit  vidcerde  temps  en  temps  la 
tcce  des  ouvrages. 

Tome  xxrni 


Le  plus  ancien  Maréchal  de  Camp 
doit  fe  mettre  à  la  droite  ,  l'autre  a 
la  gauche ,  &  les  Brigadiers  à  la 
queue  des  détachemens  les  plus 
avancés. 

Le  Lieutenant  Général  dejourcom- 
mande  à  la  cavalerie  ,  à  Tinfanterie, 
â  l'artillerie ,  aux  Ingénieurs,  aux  mi- 
neurs &  généralement  â  tout  ce  qui 
regarde  la  sûreté  &  l'avancement  des 
attaques  \  mais  il  fe  doit  concerter 
avec  le  Direâeur  de  la  tranchéeé» 
6c  ne  rien  entreprendre  ni  réfcudre 
fans  fa  participation  ,  car  ce  dernier 
eftrame&  le  véritable  mobile  des 
attaques. 

L'application  particulière  d'un 
Lieutenant  Général  doit  être  de 
bien  pofter  les  troupes  ,  réeler  les 
détachemens  ,  faire  fervir  les  tètea 
de  la  rranchéc ,  &  foutnir  des  tra- 
vailleurs extraordinaires  quand  on 
lui  en  demande. 

Les  Maréchaux  de  Camp  font  la 
même  chofe  que  le  Lieutenant  Gé- 
néral par  fubordination  ;  ils  doi-^ 
vent  recevoir  fes  ordres ,  &  les  ren- 
dre aux  Brigadiers  ,  &  ceux-ci  aux 
Colonels  qui  les  diftribuent  à  leurs 
régimens  auxquels  ils  ont  foin  de 
les  faire  exécuter. 

Quand  il  y  a  quelques  entreprifec 
à  faire  ,  c  eft  le  Lieutenant  Géné« 
rai  qui  en  doit  ordonner  Texécurion, 
par  l'avis  &  fur  i'expofé  du  Direc- 
teur générai  r 

Lorfqu'il  y  a  peu  de  ces  premiers 
Officiers  dans  une  armée  ,  ce  n'eft 
pas  une  néceflué  que  le  Lieutenant 
Général  de  jour  couche  à  la  tran- 
chée ,  il  fuffit  qu'il  la  vifite  pen- 
dant le  jour  ,  &  qu'il  y  donne  fes 
ordres. 
Tranchi&e  ,  fc  dit  de  certaines  dou- 
leurs violentes  j  aiguës,  qu'on  fduf- 
fredans  les  entrailles.  Les  fcm{nes 
imi  ordinairement  des  tranchées  ayanc^ 
Tu 
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&  aprh  F  accouchement.  Cette  drogue 
_  me  purge  fans  tranchées. 

On  die  auffi  ,  qa'i^n  cheval  a  des 
tranchées.  Et  en  parlant  de  chevaux 
on  appelle  tranchées  rouges  ,  des 
tranchées  fort  violentes  &  qai  font 
ordinairement  accompagnées  des 
avives. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 
TRANCHEFILE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Relieurs  de  livres.  Pe- 
tit rouleau  de  papier  ou  de  parche- 
min ,  qui  eft  recouvert  de  foie  ou 
de  fil,  &  qui  fe  met  aux  deux  ex- 
trémités  du  dos  d'un  livre  pour  te- 
nir les  cahiers  atTemblés  ,  &  fervir 
d'Qrnement.ThincÂ^/^  douileJ^ran- 
chefile  ronde. 
Tb^anchefile  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Cordonniers  *  d*un  gros  fil  qu'ils 
coufent  en  forme  de  bordure  en  de- 
dans, &  le  .long  des  quartiers  & 
oreilles  des  fomiers  ,    lorfque  le 
cuir  n*eft  pas  fort ,  &  qu'on  crainr 
qu'il  ne  fe  déchire  »  ou  ne  s'étende 
,  trop. 
Tranchefile  ,  fe  dit  en  termes  d'È- 
peronniers ,  d'une  efpèce  de  petite 
chaîne  fort  déliée  qui  eft  autour  du 
mors. 
TRANCHELARD;  fubftantif  mafc. 
Couteau  qui  a  la  lame  fort  mince  > 
.    te  dont  les  Cuifiniers  &  les  Rotif- 
feurs  fe  fervent  pour  couper  des 
tranches  de  lard. 
TRANCHER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Oianter.  Dijjecare. 
Couper ,  féparer  en  coupant.  Ordi^ 
nairement  on   tranche   la  tête  aux 
Gentilshommes  convaincus  de  crime 
capital.  Un  faire  d'acier  de  Damas 
tranche  le  fer. 

Il  eft  auffi  neutre.  Foilà  un  cou* 
ieau  qui  tranche  comme  un  rafoif. 
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Figurément  &  poétiquement»  èi^ 
parlant  d'un  homme  qui  eft  toail  » 
on  dit ,  que  la  parque  a  tranché  fes 
jours  j  le  fil  defes  jours. 

On  dit  proverbialement  8c  po- 
pulairement ,  qu'«/i  homme  eft  un 
couteau  de  tripière  qui  tranche  des 
deux  cotés  ;  pour  dire ,  qu'étant  en- 
tre deux  perfonnes  ,  ou  entre  deux 
partis,  il  dit  également  du  mal  des 
uns  &  des  antres. 
Tu  AN  CHER,  s'emploie  figurément 
dans  plufieurs  phrafes.  Ainfi  on  dit, 
trancher  la  difficulté  ,  le  naud  de  la 
difficulté;  pour  dire  ,  réfoudre  tt)ttt 
d'un  coup  une  queftion  difficile , 
lever  tout  d'un  coup  un  obftade» 
une  difficulté. 

En  parlant  d'une  affaire  fur  h^ 

2uelle  on   attendoit  la  réfolution 
'un  homme ,  on  dit,  ^n'enfin  il  a 
tranché  le  motifooc  dire,  qu'il  a 
donné  fa  réponte  décifive.  On  dit 
auffi ,  qu'un  homme  a  tranché  le  mot  > 
lorfqu'après  avoir  héfité  quelque 
temps,  il  finit  p|r  quelque  terme 
(ackeux  6c  injurieux. 
Trancrbk,  au  figuré,  eft  auffi  neu- 
tre, &  fignifie  quelquefois,  déci- 
der ,  déclarer  hardiment.  Il  fait  le 
Doàeur  ^  il  tranche ,  il  décide  fur 
tout. 

On  dit  familièrement,  trancher 
court  i  pour  dire ,  terminer  en  neu 
de  mots  une  converfation ,  un  dif- 
cours.  Et ,  trancher  net  ;  pour  dire> 
s'expliquer  avec  quelqu'un  en  peu 
de  mots  Se  fans  ménagement. 

On  dit ,  trancher  du  grand  Sei^ 
gneur;  pour  dire,  faire  le  grand 
Seigneur. 

On  dit  que  des  couleurs  tranchent, 
lorfqu'elles  font  de  nuances  fort  vi- 
ves ,  &  fort  différentes  les  unes  des 
autres.  Le  rouge  tranche  fart  fur  le 
vert,, auprès  du  vert.  Cela  tranche 
beaucoup. 
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On  dit  1  wx*unc  chofe  traneie  dans 
un  dijcours^  dans  un  écrit ,  lorfqu'elle 
eft  d  un  caraâère  trop  différent  de 
ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
fc  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe» 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

TRANCHET  }  fubftantif  mafculin. 
Infiniment  de  fer  dont  les  Cordon- 
niers ,  les  Bourreliers  »  &c.  fe  fer- 
vent pour  couper  le  cuir. 

TRANCHINi  petite  ville  de  la  haute 
Hongrie  »  chef  lieu  d*un  Comté  de 
même  nom  fur  la  gauche  du  Vag , 
i  dix  lieues ,  nord ,  de  Ney tracht. 

TRANCHOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Tailloir ,  efpèce  de  plateau  de  bois 
fur  lequel  on  tranche  la  viande. 

TR  ANGLES}  fubftantif  féminin  plu- 
riel 8c  terme  de  Blafon.  11  fe  dit  des 
fafces  rétrécies  qui  n*ont  que  le  tiers 
de  la  longueur  ordinaire»  8c  qui 
font  en  nombre  impair. 

TRANGUEBAR ,  ouTranquebar; 
ville  de  la  prefqu'^île  de  Tinde  »  au 
royaume  de  Tanjaour  ,  fur  la  c&te 
de  Coromandel  à  Tembouchure  de 
la  rivière  Caveri»  &  à  25  lieues  de 
Pondicheri.  Elle  appartient  aux  Da- 
nois qui  y  ont  bâti  une  forterelTe  8c 
qui  y  font  un  bon  commerce. 

311 ANI}  ville  archiéoifcopale  dlta- 
lie  )  au  royaume  de  Naples  »  dans  la 
terre  de  Bari ,  fur  le  golfe  de  Veni- 
fe>  à  huit  lieues»  oueft ,  de  Bari. 

[TRANQUILLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  TranquiUus^P^Ghie  9  cal- 
me» fans  aucune  émotion.  Quand  la 

;  Jièvrc  diminue  le  pouls  eft  plus  tran- 
quUU.  Une  eau  tranquille.  La  nuit 
tout  eft  tranquille.  Elle  mène  une  vie 
tranquille.  Tout  eft  tranquille  ici, 
mais  mon  cœur  ne  teft  pas,  Vame 
dufa^e  eft  dans  une  affiète  tranquille^ 
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V amour  fiât  les  tranquilles  plaifirs. 
On  ne  mouille  pas  les  U  8c  Von 
prononce  trankile. 

TRANQUILLEMENT;  adverbe. 
Tranquille.  D'une  manière  tran- 
quille. Dormir  tranquillement.  Par^ 
le^  tranquillement.  Il  vit  tranquille-^ 
ment  à  la  campagne. 

On  ne  mouille  pas  les  //  8c  Ton 
prononce  trankilemant. 

TRANQUILLISER,  vetbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  7ra>i« 
quillare.  Calmer ,  rendre  tranquille. 
On  lui  fit  prendre  une  potion  pour 
tranquillifer  les  humeurs.  Cela  doit 
lui  tranquillifer  la  confcience.  Cette 
nouvelle  nous  a  tranquilliTés. 

On  dit^yi  tranquillifer;  pour  di- 
re ,  fe  'repofer ,  fe  tenir  dans  un  état 
tranquille.  //  Je  tranquillife  dans  un 
fauteuil. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves,  ic 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Foy. 

ViRBB. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  U 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  ne  mouille  pas  les  i/  &  l'ofi 
prononce  trankilirtr. 
TRANQUILLITÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin, Tranquillitas.  État  de  ce  qui 
eft  tranquille.  La  tranquillité  de  la 
mer  n*efi  plus  trouklée  par  les  vents. 
Dormir  avec  tranquiltité.  Le  Magif- 
trot  eft  le  confervattur  de  la  tranquiU 
lité  publique.  Le  fage  s* éloigne  du 
bruit  pour  jouir  de  la  tranquillité  de 
Vefptit. 

On  ne  mouille  pas  les  //  &  Ton 
prononce  trankilité. 

Vcyez  Paix  pour  les  drfférencei 

relatives  qui  en  diftinguent  tra/i^ 

quillité,  &c. 

TRANS  \  préjpoiifion  empruntée  du 

Latin  &  qui  entre  dans  la  compoti^ 

Ttii 
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tton  de  plafiears  mots  François  » 
pour  ajoutée  à  leur  fignification  na- 
turelle celle  de  au-delà  j  à  travers  > 
entre ,  comme ,  transférer  j  tranfi* 
thn  i  transmijjible ,  tranfparent ,  &c. 
TRANSACTION;  fubltantif fémin. 
Tranfaêlio.  Accord  ou  convention 
faite  entre  deux  ou  placeurs  per« 
'  fonnes ,  pour  prévenir  ou  terminer 
un  procès. 

L'incertitude  de  l'événement  & 
le  bien  de  la  paix  font  ordinaice^ 
ment  les  motirs  des  tranfaclions. 

Ces  mêmes  confidérattons  font 
auffi  qu'ordinairement  on  fe  relâ- 
che de  part  Se  d'autre  de  quelque 
prétention >  autrement  ce  ne  feroit 
plus  une  tranfaàion ,  mais  une  re- 
nonciation gratuite  que  l'on  feroit 
k  fon  droit. 

Les  tranfaâions ,  routes  favora- 
bles quelles  font,  ne  s'étendent 
point  aux  chofes  qui  n'y  font  pas 
exprimées. 

On  n:e  peut  pas  non  plus  oppofer 
k  une  partie  la  tranfaclion  qui  a  été 
'    faite  avec  une  autre ,  chacun  étant 
le  maître  de  fon  droir. 

On  ftipnie  quelquefois  une  peine 
en  cas  d'inexécution  de  la  tranfac- 
tïon^  Se  le  cas  arrivant,  la  peine 
doit  être  exécutée  J  il  dépend  céan- 
moint  de  la  prudence  du  Juge  de  la 
furfeoir  ou  modérer  s'il  lui  paroit 
jufte  de  le  farre. 

Les  traufaSions  ont  la  force  des 
chofes  fugées,  tellement  que  fui- 
▼ani  l'Ordonnance  de  Charles  IX  , 
de  l'an  1 5^0,  elles  ne  peuvent  être 
refcindées  pour  caufe  de  léfïon  , 
mais  feuteoient  pour  dol  8c  force. 

En  matière  criminelle  elles  ne 

▼aient  qu'entre*  les  parties  privées , 

&  ne  peuvent  impofer  ûlence  i  la 

partie  publique. 

•^     /  Anciennement  on   i\e  ponvoit 

'  :  tpnfiger  far  un  appel  auPaoement  1 
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fans  Lettres  Patentes  &  Arrît ,  0^ 
du  moins  fans  un  Arrêt  qui  homo« 
loguoit  la  tranfaQion. 

Quand  Tappel  venoit  du  pays  de 
droit  écrit ,  comme  il  n'y  avoit  pas 
d'amende  pour  le  Roi ,  on  pouvoir 
tranfiger  fans  Lettres  Patentes  ;  mais 
il  falloir  toujours  un  Arrêt,  &  cjuel- 
quefois  la  tranfaàion  fe  faifoir  au 
Parlement  même.  Mais  l'Ordon- 
nance citée  de  Charles  IX  ayant 
confirmé  roures  tranfaShns  faites 
fans  dol  Se  fans  force ,  on  a  penfé 
qu'au  moyen  de  cette  confirmatioi> 
générale  il  n'étoit  plus  néeefl'aite 
d'obtenir  ni  Lettres  ni  Arrêt;  8c 
en  effet  depuis  ce  temps  on  s*eft 
diCpenfé  de  cette  formakté. 

On  fait  cependant  encore  homo^ 
loguer  certaines  tranfacFions  pour  j 
donner  plus  d'autoricé  ,  comma 
quand  elles  font  palfées  avec  des 
Béncficiers>  ou  qu'elles  contiennene 
des  abonnemeos  de  dixmes  Se  autres 
arrangemens  femb!ables  qui  int6- 
relTent.  1  ordre  public. 

On  appelle  tranfaSions  philofo" 
phiques ,  une  efpèce  de  Journal  cqit- 
tenant  les  principaux  mémoires  qui 
fe  lifent  à  la  fociété  royale  de  Lon** 
dres ,  fur  les  £:iences  ou  les  belles 
lectresr 

Ces  tranfaclions  contiennent  dif- 
férentes découvertes  &  obfervations 
faites  par  les  membres  de  la  fociécé 
ou  qui  leur  ont  été  communiquées 
par  leurs  correfpondans. 

Cet  ouvrage  fut  commencé  en 
1(^5 ,  par  M.  Oldenbourg ,  Secré- 
taire de  la  Société  Royale ,  qui  le 
coniimia  pifqa'â  l'année  1(^79.  Après 
fa  'mort  le  Doâeur  Hook  fon  fuc« 
ceflfeur  le  continua  auAi  fous  le  ti« 
tre  de  ColleSions  Philofopkiques  ; 
mais  le  Doâeur* Grew  layant  rem- 
«  plaoéen  xi(85i'y  reprit  l'ancien  rkre 
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kpX  foi;  confervé  par  le  DoAear' 
Plocr  fon  fucceflfeur  ,  &  qui  z  fub- 
ÛIU  jufqu  a  méCenu 

11  y  a  un  abrégé  des  Tranfactions 
Philofophiqucs  ^  qui  contient  les  mé- 
moires les  plus  intéretTans  de  ce 
Recueil. 

On  prononce  tran\akJion% 

TRANSALPIN,  lNEiad)eaif&  terme 
de  Géographie.  Qui  eft  au-delà  des 
Alpes.  La  Gaule  Tranfalpinc  ^  &  la 
Gaule  Cifalpine. 

TRANSCENDANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Supériorité  marquée»  émi- 
nence  d'une  perfonne  ,  ou  d*une 
chofe  fur  une  autre. 

TRANSCENDANT,  ANTEiadje- 
âif  &  terme  de  Phiiofophie  Sco- 
laftique.  Il  fe  dit  des  attributs  ou 
des  qualités  qui  conviennent  à  coû- 
tes fortes  d'êtres  fans  exception  , 
comme  un^  vrai^  bon^  Ainfi  on  dit, 
qu*tt/2 ,  vrai  ,  bon  ^  font  les  trois  ter- 
mes tranfcendans.  Les  qualités  tranf- 
cendantcsy  Les  termes  tranfcendans 
s'appliquent  à  toutes  les  catégories. 

7KANsc«NDANt  >  fignifie  auflî  »  élevé, 

«    fublime  ,  qui  excelle  en  fon^eenre  ; 

'  &  il  fe  dit  particulLèremeor  de  l^ef- 
prie  ou  de  certaines  chofes  qai  y 
ont  rapporr.  Efprit  tranfoeadant.  Gé- 
nie tranfcendant.    MérM  tÀinfoen" 

'    dant.  Cet  kommclà  a  taie  vertu  trzuif» 
cendante  ^     des  -quaUtér  tranfien- 
darues.  :  ;    .,- 

TRANSCENDANT  y  ^tûfie  auffi^âevé, 
fublime  ,  qui  excelle  en  fon  genre; 
&  il  fe  dit  particiïlièrement  de  l'ef- 
prit  9  ou  de  certaines  choies  qui  y 
ont  rapport  Cç/?  un  hêmmed'un 

'  mérite  tranfcendamtS  il  a  des  qualités 
iran/icndantes.  i    *  '    n  ^ 

On  appelle  géométrie  tranf cendan- 
te, celle  quiconildére  les  proprié- 
tés des  courbes i  de  tons  les  ordres , 
'.âc  qoî  fe  ierr. pour  décpttvrîf .CCS 
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^ropriJtés  de  ranalyjfie  lapltis  diffi* 
cile ,  c'eft-à*dire ,  du  calcul  diffé* 
reniiel  &  ititégral. 

On  appelle  équations  tranfcjtndan-' 
tes  y  celles  qui  ne  renferment  point 
comme  les  équations  algébriques , 
des  quantités  nnies  »  mats  des  difFé- 
rencielles  ou  fluxions  de  quantités 
finies ,  bien  entendu,  que  ces  équa- 
tions entre  les  différentielles  doi- 
vent être  telles  qu'elles  ne  puident 
fe  réduire  à  une  équation  algé- 
brique. 

On  appelle  courbe  tranjicndante  j 
celle  que  l'on  ne  fauroit  détçrminet 
par  aucune  équation  algébrique, 
mais  feulement  par  une  équation 
tranfcendante. 

Ces  coutbes  font  celles  que  M. 
Defcartes,  &  plufieurs  autres  à  fon 
exemple  appellent  courbes  mécani^ 
quesy  Se  qu'ils  voudroient  exclure 
de  la  géométrie  ;  mais  Meilleurs 
Newton  &  Leibnits;  foor  d'un  au- 
tre fentiment.  En  effet  ^  dans  la 
conftru&ion  des  problèmes  ;géomé- 
triqùes  une  coiàcbè  âoîib  :dtre/préfc- 

-  rée  à  une  autre ,  oop. e]n  tant  qu'elle 
eft  déteiminée  pari  une  .' éqmition 
plus,  fîmple ,  mais  en  tant  qu^elle  eft 

-  pins  aifée  i  décd^e. 
TRANSCRIPTION  i  ihbft-iiirif  fém. 

c  Ttanfcriptiû.  L'àâionide. celui  qui 
'  '  tranficrit.  IL  deçutnde  fi^  \louis  pour 

là  tranfiriptbon:  de  ^  putnufitif. 
XRANSCRlRE^vetbeaâif  irrégiilier 

de  la  quacrièméxonjugaîfon,  lequel 
.  fe>  conjuguecomme  Ecniftp.  Tranf- 
,  critère.  Copier  uft  écrii..  TranJhUux 
.  citpe  Uettre.  Il  fait  traBfcrirafifn  ma- 
'  ^nufcrit^LaCout.ordonkc^quei^Arrct 

fesroittranfcAtfar  les  regifirea.  du  C/iâ^ 
,   telet.  w    •    ..    '  r.    ;     \  ♦  .  . 

TRANSCRIT,  ITE;  participe paffif. 

Vùye{  TlULNfeCRIRE. 

TRANSE;«fubftaûtif  féminin.  Timor. 
i  i  frayeur^  gc^nçle:  apprébenfion,  d'ua 


Digitized  by 


Google 


334  TR  A 

mil  qu'on  croie  prochain.  BUeitoit 
dans  une  iranfe  morulU.  Il  tfi  dans 
de  grandes  tranfes* 

TRANSFÉRER ,  verbe  aâif  de  U  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Ch antbh.  Transferre. 
Tranfporrer  ,  porter  d'un  lieu  â  un 
autre  j  faire  paffer  d'un  lieu  i  un 
autre.  Il  ne  fe  dit  que  de  certaines 
chofes  9  comme  dans  les  phrafes 
fuivantes.  Transférer  un  prifonnier 
du  ChâteUt  à  la  Conciergerie,  Trans- 
férer un  cofps  faint.  Transférer  des 

f    reliques. 

TRAKSFàiiBR  »  fe  dit  aufll  de  la  ju- 

r  ridiftion,  de  rautorité ,  de  la  puif* 
fance  y  lorfque  d'une  ville ,  aune 
nation ,  elle  paflfe  dans  une  autre. 
Le  Parlement  fut  transféré  à  Pon» 
toife»  Conjlantin  transféra  le  flége  de 
t empire  de  Rome  à  Conjlantinople. 
Le  Royaume  des  Juifs  fut  jranjéré 
aux  infidelles. 

On  dit  aufll ,  transférer  une  Fête; 
pour  dire  »  la  remettre  d'un  jour  si  un 
autre. 

TRANSFIGURATION  ;  fubftantif 
féminin.  Tuansfiguratio.  •  Change- 
ment d'une  figure  en  une  autre.  Il 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  Jésus- 
Christ  &  de  la  Fête  aue  TEglife 
célèbre  le  6  du  mois  d'Août,  en 
mémoire  des  miracles  que  Jisus- 
Christ  opéra  en  pcéfence  des  Apô- 
tres t  Pierre ,  Jacques  de  Jean  »  lorf- 
qu^l  (é  transfigura  for  le  Thabor  » 
ic  fe  fit  voir  au  milieu  de  Moyfe  & 
d'Élie.  Nous  avons  des  Sermons  de 
Saint  Léon  fur  la  Transfiguration  \ 
mais  oh  ne  voit  pas  qu'on  en  fît 

'  alors  une  fête  ou  une  office.  Dans 
les  ftatuts  de  Pierre  Maurice»  Abbé 
de  Cluni»  au  temps  de St  Bernard, 
on  trouvé  la  Transfiguration  ordon- 
née comme  une  Fête  folennélle. 
Portion  »  Moine  de  Prufle ,  qui  vi- 
voit  âtt  même  temps  »  en  parle  com- 
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me  d*une  Fête  nouvellemeiit  mti- 
tuée  9  &  la  traite  d'innovation.  Le 
PapeCalixtelll^en  1457,  la  rendit 
générale,  &  en  fit  (aire  une  office 

Îropre.  Jean  Beleth  rapporre  qcie 
e  ion  temps ,  en  ce  jour ,  on  diioit 
la  Mefle  avec  du  vin  nouveau  que 
l'on  preflbit  des  grappes  ^i  corn- 
mencoient  à  mûrir.  CejCte  Fête  eft 
très-folenuelle  en  Orient. 

On  appelle  Transfiguration  de  Ra* 
phaél^  un  rableau  qui  eft  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  cegr^nd 
Peintre  j  &  qui  eft  1  Rome  iur  le 
maître  Autel  de  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  in  Montorio  »  mais  il  7  eft 
dans  une  fituation  peu  favorable 
pour  être  vu  »  le  grand  autel  ctanc 
mal  éclairé.  La  belle  copie  qui  eft 
au  palais  Barberini ,  eft  beaucoup 
plus  facile  â  examiner. 

Le  fujet  de  ce  tableau  eft  Notre 
Seigneur  qui ,  a7ant  conduit  Saine 
Pierre,  Sainr  Jacques  &  Saint  Jean 
fur  le  Thabor  ,  devint  en  leur  pré- 
fence  tout  ra7onnant  de  gloire ,  €r 
transfiguratus  efi  ante  eos.  On  voit 
Notre  Seicneur  en  l'air  a7ant  Moj* 
fe  ic  Élie  a  c&te  de  lui  :  au  bas  du 
tableau  il  7  a  plufieurs  Apôtres  au- 
tour d'un  démoniaque  dont  on  leur 
demande  la  délivrance.  Ce  ubleau 
eft  bien  compofé  ;  on  ne  pouvoir 
mieux  réunir  les  deux  aâions  ;  il  7 
â  une  variété  prodigieufe  dans  les 
attitudes  &  dans  les  airs  de  tête  ^ 
les  caraâères  en  (ont  bien  frappés; 
&  l'on  ne  pouvoir  7^defirer  plus 
d'expreffion  ;  les  draperies  en  lonr 
fimples ,  bien  jetées  &  traitées  d'u^ 
ne  manière  méplate  \  le  deflein  en 
eft.très-pur^  Tintelligence  du  clair 
obfcur  7  eft  bien  entendue ,  il  eft 
rrès-harmonieux  »  &  fa  couleur  eft 
une  des  plus  vraies  qu'on  air  admi- 
rées dans  les  ouvrages  de  Raphaël  9 
ÙM  cependant  être  des  plus  vigpu^ 
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Iténfes.  Il  7  a  dans  le  coin  far  la 
montagne  deux  Saines  en  périt}  Tan 
cft  Saint  Etienne  à  genoux  ;  on  ne 
fait  trop  ce  qu'ils  y  font  ;  on  croit 

2tte  c'étoit  les  patrons  de  celai  qui 
t  faire  le  tableau. 
On  a  auffi  reproché  à  ce  bel  ou- 
vrage une  duplicité  d'aûion  &  de 
fujet.  La  fcène  du  démoniaque  8c 
celle  de  la  transfiguration  paroiflent 
en  effet  très-différentes;  mais  il  faut 
.  obfer  ver  que  fuivant  l'Evangile  elles 
fe  pafToient  précifément  dans  le  mê- 
me temps  ôc  afTez  près  Tune  de 
l'autre.  Jésus -Christ  étoit  fur  la 
montagne,  fes  Apôtres  l'attendoient 
plus  bas  i  on  lear  amène  le  pofl*édé; 
ils  montrent  avec  le  doigt  que  celui 

Î[ui  opère  les  miracles  eft  monté 
ur  le  Thabor }  on  le  voit  dans  le 
lointain  9  tandis  que  la  foule  des 
Apocres  ôc  du  peuple  eft  préfeniée 
fur  le  devant  du  tableau.  Il  femble 
que  ce  feroit  imppfer  au  génie  des 
lois  bien  arbitraires  ,  que  de  loi 
contefter  le  droit  d'unir  enfemble 
des  fujets  qui  fe  marient  fi  naturel- 
lement par  le  temps  y  le  lieu  &  tous 
les  eenres  de  rapport.  Aurefte  cela 
eft  oien  indifierent  au  mérite  de  la 
Peinture.  Ce  tableao  fut  le  dernier 
ouvrage  de  Raphaël  ^  8c  on  le  porta 
en  triomphe  â  ion  convoi  comme  le 
gage  de  Ton  immortalité. 
TRANSFIGURÉ,  ÉE}  participe paf- 

fif.  roycx  Transfigurer. 
TRANSFIGURER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans- 
figurart.  Changer  d'une  figure  en 
une  autre.  11  n'eft  u(ité  qu'en  par- 
lant de  Jàsus  Christ,  ht  Sauveur 
fe  transfigura  fur  le  Thabor. 
TRANSFORMATION  i  fubft.  fém. 
Transformatio.  Métamor  phofe,chan. 
gement  d'une  forme  en  une  autre» 
Xa  transformation  de  Niobé  en  ro^ 


TRA  3ît 

cher.  La  transformation  de  la  chenille 
en  papillon. 

En  Algèbre  on  appelle  transfor^ 
mation  des  équations  j  la  méthode 
[Mir  laquelle  on  change  une  équa« 
tion  en  une  autre  qui  la  repréfente. 

TRANSFORMÉ,  ÉE}  participe  paf- 
fif.  ^oyq  Transformer. 

TRANSFORMER }  veibe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans^ 
formare.  IMétamorphofer  ^  changer 
une  perfonne  ou  une  chofe  en  tme 
autre  forme.  Les  Minéides  furent 
transformées  en  chauvefouris  pour 
avoir  méprifé  les  orgies.  Les  Dieux 
transformèrent  Terée  en  hupe^  Progné 
en  hirondelle  &  Philomèle  en  rojfi" 
gnoL  Protée  fe  transforma  d^abord 
en  lion  ,  enfuite  enfcrpent. 

II  fe  dit  auffi  figurément  de  quel- 

Îu'un  qui  fe  déguife,  qui  prend  plu- 
eurs  c^aâières  félon  fes  vues  fc 
fes  intérêts.  Elle  s'eft  transformée  en 
dévote  pour  mieux  tromper  fon  mari. 
En  termes  d*algèbre  on  dit , 
transformer  une  équation  ;  pour  di«* 
re  y  la  changer  en  une  autre  équa- 
tion dont  la  torme  foit  difiFérente. 

TRANSFUGE  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Celui  qui  â  la  guerre  abandonne  le 
parti  dont  il  eft  pour  pafier  dans 
celui  des  ennemis.  Le  rapport  des 
prifonniers  s' accordait  avec  celui  des 
transfuges.  Cefl  un  transfuge. 

TRANSFUSÉ,  ÉEj  participe  paflîf. 
Foyci  Transfuser. 

TRANSFUSER  i  verbe  aékif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  2>a/7j- 
fundere.  Faire  la  transfufion  du  fang. 

TRANSFUSEURî  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  pratique  la  transfufion, 
qui  en  eft  paniian. 

TRANSFUSION  j  fubftantif  féminin^ 
Tx^nsfugio.  Opération  de  chirurgie 

I      par  laquelle  on  fait  pafter  le  fang 
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da  corps  a  iinf  animal  dans  te  cor^s 
d'un  autre.  La  transfufion  fu  beau- 
coup de  bruit  dans  le  (técle  pafTé.  Sa 
célébrité  commença  en  Angleterre, 
&  fut,  fuivanc  ropinion  la  plus 
reçue ,.  l'ouvrage  du  Uofteur  W.reni 

*  fameur 'Médecin  Anglois  ;  elle  fe 
répandit  de^U  en  AHemagne*,  de 

'  enfuire  en  France  en  1666.  MM. 
Denys  &  Emmerets  furent  les  pre- 
miers qui  la  pratiquèrent  i  Paris; 
elle  excita  d'abord  dans  cette  Ville 

*  dei  rumeurs  confidérables, 'devint 
un  fujet  de  difcorde  patmi  les  Mé* 
decin^,  &  ta  principale  matière  de 
leurs  entretiens  &  de  leurs  écrits.  Il 
fe  forma  à  Tinftant  deux  partis  op« 

{rofés , dont  l'un  étoit  contraire.  Se 
'autre  favorable  à  cette  opération  ; 
ceux-ci, ^  avant  même  qu'on  l'eût 
cffayée,  prouvoient  par  des  argu* 
mens  de  l'Ecole  aue  c'étoic  un  re« 
mède  univerfel;  ils  en  <élébroient 
d'avance  les  fuccès  Se  en  rantoient 
l'efficacité;  ceux-là  oppofoient  les 
mêmes  armes»  trouvoientdespafla- 
ges  dans  les  dififérens  Auteurs  qui 
démontraient  qu'on  ne  pouvoir  pas 
guérir  par  cette  méthode ,  &  ils  en 
concluoient  que  la  transfufion  étoit 
toujours  ou  du  moins  devoir  être 
inutile,  quelquefois  dangereufe  & 
même  mortelle  ;  on  fe  battit  quel- 
que tems  avec  des  r^ifons  au(fi  fri- 
voles de  part  &  d'autre  ;  &  fi  l'on 
s'en  fi|t  tenu  là,  cette  difpute  ne 
fût  point  fortie  de  l'enceinte  obf- 
cure  des  Ecoles  ;  mais  bientôt  on 
enfanglanta  la  fcène;  le  fang  coula, 
non  pas  celui  des  combattans ,  mais 
celui  des  animaux  &  des  hommes 
qui  furent  foumis  à  cette  opération  ; 
les  expériences  dévoient  naturelle- 
ment décider  cette  qneftion  deve- 
nue importante;  mais  on  ne  fut  pas 
plus  avancé  après  les  avoir  faites  ;  1 
chacun  déguifa,  fuivant  fon  opi-j 
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nioh,  le  fuccès  des  ezpériencftii  ^ 
en  même  temps  que  les  uns  difoient 
qu'un  malade  qui  avait  fubi  l'opéra- 
tion étoit  guéri  de  fa  folie ,  &  pa- 
roifibit  en  difFérens  endroits  ;  les 
autres  afiuroient  que  ce  même  ma- 
'  ladé  étoit  mort  entre  les  mains  des 
opérateurs ,  8c  avoir  été  enterré  fe- 
crettement.  Enfin  les  efprits  ai^is 
par  la  difpute  finirent  par  s'injurier 
réciproquement  ;  le  verbeux  la  Mar- 
tiniere,  l'athlète  des  antitransfii-^ 
féurs,étrivoir  aux  Miniftres,  aux 
Magiftrats,  à  des  Prêtre^,  i  des 
Dames,  i  des  Médecins,  à  tout 
l'Univers ,  que  la  transfufion  étoit 
une  opération  barbare  ybrrie  de  la 
boutique  defatan;  que  ceux^ui  l'e- 
xerçoienr  étoient  des  bourreaux» 
qui  méritoienr  d'être  renvoyés  par- 
mi les  Chichimeques ,  les  Canni- 
bales', les  Topinamboux ,  les  Para- 
bous  ,  &c.  que  Denys  entr'autres 
furpadbit  en  extravagance  tous  ceuip 
qu'il  avoir  connus,&  il  lui  reprochoic 
d'avoir  fait  jouer  les  iparionertes 
i  la  foire  ;  d'un  au^re  coté  Denys 
d  la  tête  des  transfufeurs  appeloic 
jaloux  j  envieux  ,  faquins  ceux  qui 
penfoient  autremenr  que  lui  ,  fie 
traitoit  la  Mar tiniere  de  miférable 
arracheur  de  dents  fie  d'opérateur 
du  pont  neuf. 

La  Cour  fie  la  Ville  prirent  bien- 
tèt  parti  dans  cette  querelle,  fie 
cette  queftion  devenue  la  nouvelle 
du  jour  fut  agitée  dans  les  cercles, 
avec  autant  de  feu  6c  aufii  peu  de 
bon  fens  fie  moins  de  connoilTance 
que  dans  les  Ecoles  de  l'Art  fie  les 
cabinets  des  Savans.  La  difpute 
commença  â  tomber  vers  la  fin  de 
l'année  1 66%  par  les  mauvais  effets 
mieux  connus  de  la  transfufion,  fie 
â  la  fuite  d'une  Sentence  rendue  au 
Châtelet  le  17  Avril  i66i  ,  qui  dé- 
fend, fous  peine  de  prifon ,  de  faire 
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la  transfufion  far  aocan  corps  ha* 
main  que  la  propoiition  n*ait  été  te* 
çae  &:  approuvée  par  les  Médecins 
ae  la  Faculté  de  Paris  ;  6c  cette 
Compagnie  ayant  gardé  le  filence 
fur  cette  queftion,  elle  eft  tombée, 
faute  d'être  agitée ,  dans  l'oubli  où 
«lie  eft  encore  aujourd'hui ,  8c  où 
elle  mérite  de  refter  par  le  peu 
de  fuccès  qu'ont  eu  les  expérien- 
ces auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

TRANSGRESSÉ,  ÉE;  participe  pâf- 
fif.  Foyei  Transgresser. 

TRANSGRESSER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans- 
gredi.  Outrepafler  ,  contrevenir  i 
quelque  ordre ,  â  quelque  loi.  // 
zransgrejja  Us  ordres  de  la  Cour. 

Il  fe  dit  plus  particulièrement  en 
^parlant  de  la  contravention  aux 
commandemens  de  Dieu,  i  la  loi 
de  Dieu.  Transgrejfer  la  loi  divine  , 
les  préceptes  de  l'Evangile  ^  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

TRANSGRESSEUR;  fubftantif  maf- 
culin.'  Transgrejfor.  Celui  qui  tràns- 
greffe.  Dieu  punira  les  iransgref" 
feurs  de  fes  commandemens. 

TjkANSGRESSlONi  fubftantif  fé- 
minin. TransgreJJio.  Adion  par  la- 
quelle on  transgreffe  une  loi.  Cefi 
une  transgrejjion  des  préceptes  du 
Décalogue. 

TRANSI,  lE;  participe  paflîf.  f^qy^ï 
Transir. 

On  dit  par  plaifanterie,untfm{)tt- 
reux  tranfii  pour  dire,  un  amant 
que  l'excès  de  fa  paffijn  rend  trem- 
blant &  interdit  auprès  de  fa  mai- 
irefle. 

On  dit ,  qu'/y/i  homme  fait  f  amou- 
reux tranfi  auprès  d*  une  femme  ;  pour 
'  dire ,  qu*il  affeâe  cette  paflion  ti- 
mide auprès  d'une  femme. 

TRANSIGER  i  verbe  neutre  dé  la 
première  confugaifon  ,  lequel   fe 

Toiw  xxyiii. 
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cotljugué  comme  Chantxr.  Trû/w"" 
figere.  Paffer  un  ade  pour  accoramo" 
der  un  différend,  un  procès.  Ils- 
tranpgirent  fur  cet  objet.  Nous  tran* 
figeâmes  pardevant  Notaires. 
/On  prononce  tran':^ijer. 
TRANSILVANIE  j  Principauté  d'Eu- 
rope annexée  à  la  Hongrie.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  haute  Hon- 
grie 6c  la  Pologne  ;  â  l'oiient  par  la 
Moldavie  &  la  Valachie;  au  midi 

f>ar  la  Valachie,  6c  i  l'occident  par 
a  haute  &  la  baffe  Hongrie.  L'air 
de  ce  pays  eft  très- chaud  en  été ,  Se 
le  froid  très  -  violent  pendant  l'hi- 
ver. Le  terroir  produit  le  meilleur 
froment  de  TEurope,  &  les  vins 
que  Ton  y  recueille  ne  cèdent  guère 
en  bonté  â  ceux  de  Hongrie.  Les 
montagnes  renferment  des  mines 
de  fer  8c  de  fel.  Les  bois  font 
remplis  de  cerfs,  de  daims,  d'ours, 
&c.  Les  principales  rivières  font  la 
Chrifio ,  l'Ait  ou  TOlr ,  le  grand  6c 
le  petit  Samos  \  mais  les  eaux  ea 
,  font  mauvaifes  à  boire,  parcequ'eU 
"les  palfent  pir  des  mines  d'alun  6c 
de  mercure  qui  leur  communiquent 
une  qilalité  pernicieufe. 

Quelques  uns  divifent  ce  pays 

Ear  fes  Comtés  au  nombre  de  vingt» 
uit^  &  les  autres  par  les  trois  for- 
tes de  peuples  qui  l'habitent  ^  fa« 
voir  les  itongrois ,  les  Valaques  6c 
les  Saxons.  Les  Hongrois  font  par*^ 
ticulièrement  fixes  fur  les  bords  de 
laMarifch;  les  Valaques  habitent 
la  partie  qui  eft  contiguc  à  la  Mol- 
davie &  i  la  R.iflle,  &  les  Saxons 
occupent  lé  refte  j  mais  la  Tranfil- 
vanie  dépend  toute  entière  de  la 
Maifon  d'Autriche  depuis  1^99  ,  6C 
a  pour  capitale  Hermanftar. 

Ce  pays  eft  la  portion  de   l'an- 
cienne Dace ,  que  le  fleuve  Chry- 
iîus  féparoit  de   la    Hongrie  1    6c 
'  que  l'on  nommoit  communément 
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ta  Dace  Méditerranée.  C'étoit  fm 
Royaume  avant  (}ae  les  Romains 
s'en  fa(n^nt  rendus  les  maîtres.  Les 
Lettres  &  les  Lois  des  Grecs  s'y 
étoient  introduites  depuis  long- 
temps. Elles  s'y  conferverent  jiif- 
qu'a  l'arrivée  de  Ttajan,  qui  pcné- 

.  tra  dans  ce  pays  maigté  la  fituation 
&  les  défilés  de  moncagnes  qui 
lentourent.  Lorfque  les  Romains 
l'eurent  conquis,   ils  y  fondèrent 

.   plufieurs  colonies ,  ic  en  firent  une 

.   province  confulaire. 

Dans  la  décadence  de  l'Empire  » 
les  Huns  firent  dans  la  Dace  des  ir- 

.  raptions  de  toutes  parts*  S.  Etienne, 
premier  Roi  de  Hongrie ,  conquit 
ce  pays  vers  l'an  looi ,  &  y  rcpan> 
die  leChriftianifme.  Alors  larTran- 
filvanie  fut  jointe  au  Royaume  de 
Hongrie ,  &  à  quelques  foulève- 
mens  près  qui:  n'ont  pas  été  de  lon- 

{;ue  durée ,  elle  a  toujours  été  fous 
e  commandement  d'un  Vaivode 
ou  Vice- roi. 

TRANSIR  i  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugal  fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir,  Gelare.  Pé- 
nétrer &  engourdir  de  froid.  Cette 
iife  me  tranfit.  Les  neiges  nous  ont 
tran/is. 

Transir»  fe  dit  au(C  de  l'effet  que  la 
peur  ôc  l'affliârion  font  quelquefois. 
Cette  menace  l'a  tranji.  Cet  aecident 
m'a  tranfi  le  coeur. 

Transir  »eft  âu(E  verbe  neutre,  /r 
tranjis  de  froid.  Elle  a  tranfi  de  peur. 

TRANSlSSEMENTi  fubftantif  maf. 

culin.  L'eut  où  eft  une  perfonne 

tranfie.  Tranfijjement  de  froid.  Tran- 

JiJJiment  d<  peur.  Ce  fpeclacle    lui 

caufa  un  tranfiffement  univerfeL 

TRANSIT.  Foyei  Passi^vÂnt. 

TRANSITIF;  adje^if  mafculin  & 
terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  des 
verbes  qui  marquent  une  adbion 
qui  pafle  d'un  fujet  dans  un  autre. 
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Tous  les  verbes  aàifs  font  trdnftfsl 
On  prononce  transitif 

TRANSITION  \  fubftantif  féminin. 
Tranfitio.  Manière  de  paffer  d'un 
raifonnement  à  un  autre,  de  lier  ut» 
fujet  â  un  aurre*  Cette  tranfition  efi 
ingçnieufe.  Quand  les  tranfitionsfont 
bien  ménagées  &  variées  avec  goût^ 
elles  font  un  bon  effet.  Ce  qui  rend 
les  tranftions  difficiles  à  la  plupart 
des  Auteurs  j  c'ejl  qu*ils  n'ont  pas 
aj[fc[  médité  leur  fujet  pour  en  con*' 
nottre  tout  t enchaînement. 

Transition,  en  termes  de  Mufique» 
fignifie  dans  le  chant  une  manière 
d'adoucir  le  faut  d'un  imervalle^ 
disjoint  en  inférant  des  fons  diato- 
niques entre  ceni  qui  forment  cet 
intervalle. 

La  tranfition  eft  proprement  une 
tirade  non  notée;  quelquefois  auffi 
elle  n'eft  qu'un  port  de  voix  quand 
il  s'agit  (eulement  de  rendre  plu» 
doux  le  pafiàge  d'un  degré  diatoni* 
que  :  ainfi  pour  pafTer  de  Yut  au  re 
avec  plus  de  douceur  y  la  tranfition 
fe  prend  fur  Vut. 

Tranfition  dans  l'harmonie  ,  eft 
une  marche  fbndan>entale  propre  i 
changer  de  genre  ou  de  ton  d'une 
manière  fenfible,  régulière ,  &  quet* 

Îuefois  par  des  intermédiaires, 
linfi  dans  le  genre  diatonique 
quand  la  baffe  marche  de  manière 
i  exiger  dans  lés  parries  le  paflfage 
d'un  femi-ton  mineur,  c'eft  une 
tranfition  chromatique.  Que  fi  Ton 
pafie  d'un  ton  dans  un  autre  i  la 
faveur  d'un  accord  de  feprième  di-^ 
minuée,  c'eft  une  tranfition  enhar- 
monique. 

Dans  ce  mot  le  s  prend  le  foo 
du  y. 
TRANSITOIRE,  adjeftif  des  deux 
genres  &  terme  dtdaâique.  Tran^ 
Jîtorius.  Pafiager.  Il  (e  dit  des  cho« 
fes  de  ce  monde  »  eu  égard  à  celles 
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2e  l'Éteraité.  Toutes  Us  chofis  de  u 
monde  font  tranfitoïrts. 
On  prononce  cranzitoire» 
TRANSJURANEi  adjeftif  fcminin 
Ôc  terme  de  Géographie.  Il  fe  dit 
de  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  eft 
ma-deli  du  mont  Jura  »  comme  on 
appelle  cisjurane  celle  qui  eft  en- 
deçâ.  La  Bourgogne  transjurane. 

Translater  \  vieux  mot  qui  fî^ 

gnifioic  autrefois  traduire  d'une  lan- 
gue en  une  autre* 
TRANSLATEUR  j   vîeuï  mot  <iui 

fignifioir  autrefois  Traduâeur. 
TRANSLATION',  fubftantif  fémi- 
nin. Translatio.  Tianfpôrt  »  aâion 
par  laquelle  on  fait  pafler  une  chofe 
d'un  lieu  en  un  autre.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement en  ce  fens  dans  ces 
fortes  de  phrafes.  La  translation 
â*un  corps  Saint.  La  translation  des 
reliques. 

On  dit  ,  la  translation  iune 
fête  j  en  parlant  d'une  fête  qui  a  été 
remife  d'un  jour  à  un  autre. 

On  dit ,  célébrer  la  translation 
£un  Saint  ;  pour  dire  ,  célébrer  le 
jour  auquel  les  reliques  d'un  Saint 
ont  été  transférées  d'un  Uea  à  un 
autre. 

On  die  par  eztenfion  »  la  tranf 
lation  du  fiége  de  t  Empire  à  Conf 
tantinople.  La  translation  du  Par- 
lement de  Paris  à  Tours.  La  tranf 
lation  d'une  Table  de  Marbre ,  d'un 
Bailliage  ,  d'un  PréfidiaL 
Translation  ,  fe  dit  aufli  par  rap- 
port aux  Bcnéficiers  &  aux  Reli- 
gieux,  lorfqu'ils  pâflent  d'un  bé- 
néfice  ou  d'un  Ordre  i  un  autre. 

Un  Clerc  dansla  primitive  Èglife 
étant  attaché  pour  toujours  à  1^- 
gltfe  où  l'Évèque  l'avoit  placé,  ne 
pouvoit  pafTer  d'une  Églife  i  une 
autre  y  à  moins  que  cet  Evêque  n'en 
ordonnât  autrement  pour  l'utilité 
&  l'avantage  des  FideUes.  Lesper- 


t  R  A  p^ 

fbatations  qui  font  aujourd'hui  de 
vraies  translations  ,  doivent  leur 
orieme  i  ces  permiffions  que  les 
Eveques  donnoietit  aux  Bénéâ«.iers 
dé  quitter  les  titres  de  leurs  htzA* 
fices  pour  en  prendre  d'autres. 

Stuvant  le  droit  des  Décrétâtes 
&  la  difcipline  aâuelle  r^çue  par 
toute  TÈglife  »  les  translations  des 
ÉvèqueSyde  même  que  leurs  démiC- 
lions ,  font  réfervées  aux  feuls  Pon« 
rifes  romains  ^  &  ne  peuvent  pas 
imêméappartenir  aux  Légats  â^ Ai- 
tere^  fans  un  induit  fpécial  duftinc 
Siège.  En  France  ces  tfanslati|>ns 
ne  le  font  que  du  confentement  da 
Roi  &  fur  fa  nomination  dont^il 
doit  être  fair  mentibn  dans  les 
bulles  fous  peine  d'abiM. 

A  l'égard  des  translations  de  Re- 
ligieux ,  elles  font  autorifées^  6C 
rodmes  favori  fées  parmi  noos  :  lorf- 
qu'un  Religieux  dans  la  vue  de  par- 
venir i  une  plus  grande  perfeâion, 
délire  de  palTer  dans  un  Ordre  plus 
auftère,  le  feul  confenremenc  des 
fupérieUrï  eft  fuffifant.  Sile'Aipé- 
rieur \}ue  le  Religieux  quitte  refufe 
de  lui  accdrderfon  agrément  »  ce 
Religieux  eft  tenu  de  conftatet  ce 
refus  par  des  aâes  juridiques  , 
afin  de  les  repréfenter  au  fupérieur 
du  Mohaftère  qui  veut  bien  le  re« 
cevoir. 

Un  Religieux  qui- pafle  dans  un 
Ordre  plus  auftère  ,  doit  faire  no- 
viciat fie  profeffion  dans  l'Ordre 
du  Monaftere  qui  le  reçoit.  On  en«> 
tend  par  un  Ordre  plus  auftère  , 
celui  où  l*on  obferve  plus  exââe- 
ment  la  règle: 

Les  Réligieufes  peuvent  erre 
transférées  ain(î  que  les  Religieux  » 
avec  cette  différence  que  TÉvèque 
y  interpole  ordinairement  fon  au* 
corité.  Le  nouveau  Monaftere  ne 
peut  être  concrainc  de  recevoir  k 
Vv  ij 
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l^eligîeofe  transférée;  s'il  la  reçoit 
il  jouit  de  la  doc;  ^mais  la  propriété 
en  eft  cunfervée  au  premier  Monaf- 
tère. 

Le  défît  de  (on  falat  qui  (^ft  une 
caufe  fuffifante  poar,;pa{Ier  dans  un 

.  Ordre  plus  auftèce  .i  ne  .peut  être 
allégué  (i  rOrdre  dans  leqiie)  on 
«lemande  dentrer  a  des  cpnftitu- 
tions  moins  rigoureufes*  11  faut 
donc  d'autres  motifs  oui  (oient  fon- 

2    d^s  fur  la  nfialadie^  les  ipfirmités 
■  dU  la  foibieffedtt  texnpéranienc-  On 

n  itft^ans  Tufage  d«  recour ic  à  Rome 
po4r  ces  fortes  de  translations  ,  qui 
ont  lieu  même  dans  la  Congrégation 
de  St*  Maur  pour  caufe  d'infirmité  j 

,  nonobftanc  les  brefs  contraires  & 
les  lettres    parenres  obtenues  ,f>ar 

.  cette  Gongrégaripn.  Un  bref  de 
translation  émané  de  la  pénitenctrie 
ne  peut  fervir  qu'au  for  intérieur 
Se  non  dans  le  for  contentieux  ;  il 
faut  que  ce  bref  foit  obtenu  â  la 
daterie. 

On  ne  reconnoît  g^ires  ei^  France 
les  translacioqs  â  uq  Ordre  égal , 
parce  qu'elles  ne  paroilTept  pouvoir 
ette  fondées,  fur  aucune  caufe  légi- 
time. 

Lorfqu'il  s'agit  de  la  translation 
d'uo  Religieux  d'un  Ordre  d    un 

•  autre^^  T^^t  de  le  reD4re  capable 
de  poHeder  un  bénéfice  dénudant 
de  l'Ordre  «m  il  eft  transféré,  le 
refcrit  de  translation  portant  am- 
plement difpenfe  de  pafler  d'un 
Ordre  â  un  autre  »  n'eft  pas  fuf- 
£fant  >  i*il  n'y  a  une  difpenfe  fpé- 
ciale  fie  particulière  de  translation 
i  Teâfet  de  pofféder  un  bénéfice  »  fie 
c*eft  ce  qu'on  appelle  translation  ad 
effeSum  beneficii. 

Translation  ,    fe  dît  aufli    de  la 
deflèrte  d'im  bénéfice  qui  fe  tr^nf- 
fere  d'un  lieu  â  un  autre.  En  France  I 
les  translationi  des  Évccbés  &  bé-  | 
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rtéficés  confiftoriaux  ne  fe  peoVeoC 
faire  par  le  Pape  que  fur  la  demande 
ou  avec  le  confentement  exprès  do 
Roi ,  dont  il  doit  être  fait  mentioi» 
dans  les  bulles.  Il  y  a  ptufieurs 
exemples  d^$  1^  Royaume ,  d  E* 
vccbés  transférés  d'un  lieu  â  m 
autre. 

Translation  i>b  domicile  j  fedtcen 
matières  de  tailles»  de  l'aâion  do 
taillable  qui  va  demeurer  d'un  lieu 
dans  un  autre  \  ce  changement  doit 
être  notifié  aux  habitans  &  fyndics 
des  paroifles. avant  le  premier  Ô^o- 
bre  :  &  fi  la  tranflation  de  domieife 
eft  faite  dans  une  paroifle  abonnée  y 
le  taillable  doit  fuivanr  les  régie* 
mens,  être  impofc  pendant  dix  ans 
â  fon  ancien  domicile  ^  fie  cela  pout 
empêcher  les  fraudes. 

i)n  fermier  qui  transfère  fon  do^ 
micile  en  changeant  de  ferme  ,  eft 
encore  impofé  pendant  un  an  dans 
fon  ancienne  demeure,  fie  ne  l'eft 
pour  fa  nouvelle  ferme  »  qu  un  an 
après. 

TRANSMETTRE;  verbe  aitifirré- 

Îrulier  de  la  quatrième  conjugaifon  > 
equel  (e  conjugue  comme  Adm.eT' 
TRB.  Tranfm'uterc.  Céder,  mettre 
ce  qu'on  pofiède  en  la  poflèûion  d'ui» 
autre.  //  m'a  tranfmis  par  cet  acle  U 
propriété  des  meubUs  qui  font  dans  la 
mai/on. 

Transmettre  ,  fedtt  figurément  dans 
les  chofes  morales,  fie  fignifie,  faire 
pafler.  Son  père  lui  a  tranfmis  fa  t 
valeur.  Les  poètes  &  les  hijloriens* 
tranfmettent  à  la  poftérité  les  actions 
des  bons  &  des  mauvais  Princes. 

On  dit  dans  le  même  fena^  tranfi 
mettre  fz  gloire  à  lapofiérité  ;  pour 
dire,  faire  pa(ler  fon  nom,  fa  gloire 
jufqu'â  la  pNoftérité. 

TRASMIGRATION}  fnbftamif  fé- 
min.  Tranfm'tgratio.  PaflTage  d'un 
peuple  f  d'une  nation  qui  quitte  uu 
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j^ays  ponr  en  aller  habiter  ttti  Mtre* 

'La  tranfmigration  des  peuples  tft  une 

des  caufes  des  changemens  des  langues. 

On  appelle  en  termes  de  l*Ecri- 

tare-Saincej  la  tranfmigration  de  Ba* 

iylone^  le  rranfport  du  peuple  Juif 

i  Babylone  »  &  le  féjour  qu'il  y  fit. 

On  dit  la  tranfmigration  des  âmes; 

pour  dire  «  le  paflTage  des  aaies  d'un 

corps  dansnn  autre. 

Jamais  doârine ,  remarque  Bur- 
net  j  ne  fut  plus  générale  que  celle 
de  la  tranfmigration  des  âmes  y  elle 
régna  non  feulement  par  tout  lo- 
rient,  mais  encore  en  occident,chez 
les  Druides  &  les  Pythagoriciens  \ 
elle  eft  &  ancienne  qu'on  n*en  fauroit 
marauer  l'origine  ,  &  qu'on  diroit 
qu'elle  eft  deicendue  du  ciel  »  tant 
elle  paroît  être  fans  père»  fans 
mère ,  &  fans  généalogie. 

Les  cabaliues  gardent  encore 
cette  ancienne  erreur  j  ils  préren- 
dent que  les  âmes  humaines  paflent 
'  d'un  corps  dans  un  autre ,  au  moins 
trois  fois ,  afin  qu'elles  n'aient  point 
i  alléguer  devant  le  fouverain  Juge 
de  notre  vie ,  qu'elles  n'ont  point 
eu  de  corps  propre  à  la  vertu.  C'eft 
fur  ce  principe  qu'ils  difent  que  la 
même  ame  qui  a  animé  fuccefiive- 
ment  Adam  &  David  animera  le 
Meflie. 

,  Il  y  a  chez  les  Chrétiens  des  Doc« 
teuTS  célèbres  par  leur  favoir  &  par 
lear  piété,  qui  ont  adopté  cette  er- 
reur. M.  Huet  prétend  qu'Origène 
lui-même  a  cru  que  les  âmes  ani- 
moient  divers  corps  fucceffivement , 
&  que  leurs  trani migrations  étoient 
réglées  à  proportion  de  leurs  mé- 
rites 9  ott  de  leurs  démérites.  Un 
favant  moderne  doute  que  l'Evèque 
d'Avranches  ait  bien  interprété  les 
paffages  d'Origène  qu'il  cite.  Quoi 
qu'il  en  foît ,  0  eft  ceruin  que  Ter- 
reur de  la  cranfmigratioD  des  âmes 
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â  été  adoptée  par  Synéfitts.  On  la 
trouve  en  divers  endroits  de  fes  ou- 
vrages ,  &  peut  -  ctre  dans  cette 
prière  qu'il  adrefle  i  Dieu  : 

»  Ô  Père  ,  accordez  -  moi  que 
>»  mon  ame  réunie  à  la  lumière,  ne 
»  foit  phis  replongée  dans  les  ot- 
»  dures  de  la  terre  >». 

Chalcidius  plus  ancien  que  Sy- 
nefius,  fe  déclare  hautement  pour 
la  même  erreur  :  t»  Les  âmes  qui  ont 
»  négligé  de  s'attacher  à  Dieu ,  die 
s9  ce  Pnilofophe,  font  obligées  pat 
99  la  loi  du  deftin,  de  commencer  un 
n  nouveau  genre  de  vie ,  tout  con- 
M  traire  au  précédent ,  jufqu'â  ce 
n  quelles  fe  repentent  de  leurs  pé* 
i>  chés  ». 

La  tranfmigration  des  âmes  fut 
au(fi  un  des  dogmes  des  Manichéens^ 
leur  doârine  fur  ce  fujet  fe  rédui* 
foit  à  ces  articles  :  lo.  que  les  âmes 
des  méchans  palTent  dans  des  corps 
vils  ou  miférablesy  &  attaqués  de 
maladies  douloureufes ,  afin  de  les 
châtier  8c  de  les  corriger;  x^.  que 
celles  qui  ne  fe  convertiftênt  pas 
après  un  certain  nombre  de  révola-* 
tiens ,  font  livrées  au  démon  pour 
erre  tourmentées&  domptées,  après 
quoi  elles  font  renvoyées  dans  ce 
monde  comme  dans  une  nouvelle 
école,& obligées  de  fournir  une  nou- 
velle carrière  ;  )  ^.  que  les  âmes  des 
auditeurs  qui  cultivoient  la  terre  »  fe 
marioient ,  négocioient  »  &€.  &  qui 
du  refte  vivoient  en  gens  de  bien  , 
n'étant  pas  néanmoins  aftèz  pures 
pour  entrer  dans  le  ciel  au  fortir  da 
corps  y  paftênt  dans  des  courges,  &c. 
afin  que  ces  fruits  étant  mangés  par 
les  élus  qui  ne  fe  marioient  poinr  » 
elles  ne  foient  plus  liées  avec  la 
chair,  &  qu'elles  achèvent  leur  puri- 
fication avec  les  élus  j  4^.  qu'entre 
ces  âmes ,  il  y  en  a  qui  font  ren- 
voyées dans  des  corps  mortek»  pour 
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vivre  de  la  vie  des  élus»  &  con- 
fommer  ainfi  leur  parificacion  de 
leur  falut  :  car  le  privilège  des  acnés 
des  élus  t  eft  de  retourner  dans  le 
ciel  dès  qu'elles  font  fépirées  du 
corps ,  parce  qu'elles  font  parve- 
nues â  la  perfeâion  requife  pour 
cela. 

Quand  on  réfléchie  »  fur  Tancien- 
neré  &  Tuniverfaltté  de  cecce  doc- 
trine de  la  tranfmigration  des  amcs  , 
il  eft  naturel  de  fe  demander  ce  qui 

E;ut  y  avoir   donné  lieu.   M.  de 
eau  (obre  croit  qu'elle  tirefon  ori- 
gine des  opinions  fuivantes. 

lo.  La  préeziftence  des  âmes  éta- 
blie au  long  par  Platon ,  dans  le 
dixième  livre  des  Lois.  Cette  opi- 
nion fut  très  générale  parmi  les  Phi- 
lofophes  ,  &  elle  a  été  très-com- 
mune parmi  les  Pères  Grecs  ;  elle 
leur  a  paru  même  néceflaire  pour 
maintenir  Timmortalité  de  l'ame* 

lO.  Ce  fentiment  qui  eft  une  fuite 
du  premier,  parut  auffi  fuffifam- 
ment  lié  avec  la  n^tempfycofe.  De- 
là vient  que  les  Egyptiens ,  fi  Ton 
en  croît  Hérodote  ,  rurenr  les  pre- 
miers qui  immortalisèrent  les  âmes, 
&  établirent  en  même  tems  la  tranf- 
migration. 

)o.  La  néceflSté  de  la  purification 
des  âmes  avant  d'être  reçues  dans 
le  ciel ,  d'où  elles  étoient  defcen- 
dues,  ft  Ce  fentiment  •  dit  l'hifto* 
M  rien  du  Manichétfme ,  qui  ne 
M  fait  point  de  deshonneur  i  la  rai- 
>}  fon ,  a  paru  conforme  i  l'écri- 
tf  ture,  a  été  embrafié  par  plusieurs 
n  Pères ,  &  a  fourni  Tidée  du  Pur- 
'  n  gacoire  ».  Platon  eft  formel  fur 
la  nécénSté  de  cette  purification. 
•f  Les  âmes ,  dîfoit  ce  Philofophe , 
99  ne  verront  point  la  fin  de  leurs 
I»  maux,  que  les  révolutions  du 
f>  tnonrie  ne  les  aient  ramenées  i 
'  H  leur  eut  primitif,  &  ne  les^ aient  I 
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ft  purifiées  des  taches  qu*ellès  ont 
t»  conttaâées  ,  par  la  contagion  da 
>»  feu ,  de  l'eau ,  de  la  terre  »  &  de 
19  l'air.  !>• 

4^.  Enfin  les  Philofoj^es  jugè- 
rent que  la  Juftice  &  l'équité  de 
Dieu  ne  lui  permettant  pas  de  li- 
vrer aux  démons  les  âmes  vicieufes» 
i  la  fin  d'une  feule  vie  &  d'une  feult 
épreuve  »  crurent  que  la  providence 
les  renvoyoit  après  la  mort  en  d'au* 
très  corps  »  comme  dans  de  nouvel- 
les écoles,  pour  y  être  châtiées  félon 
leurs  mérites,  &  nurifiées  par  le 
chitiment.  Les  Juifs  bomoient  ces 
tranfmi^rations  à  trois  ;  imagina-* 
tion  qu'ils  paroiffent  avoir  prile  de 
Platon  j  qui  ne  permettoit  l'entrée 
du  ciel  Qu'aux  âmes  qui  s'étoienc 
fignalées  dans  la  pratique  de  la  verta 
pendant  trois  incorporations. 

TRÂNSMISSIBLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  rranfmis.  tes 
droits  de  la  Pairie  ne  font  tranfmif» 
fibUs  quaux  mâles. 

TRANSMlSSION^fubftantif  féminin. 
TranfmiOio.  Ââion  djS  tranfmettre* 
La  tranjmijjion  du  péché  d'Adam  au, 
genre  humain ,  eft  une  doàrine  qui 
effraie  la  raifon* 

Transmission  ,  en  termes  de  Jurif- 

Sjrudence ,  fe  dit  du  tranfporr  qui 
e  fait  de  plein  droit  aux  héritiers 
du  défunt ,  des  droirs  qui  lui  étoienc 
acouis  au  temps  de  fon  décès. 

La  tranfmifljon  a  lieu  pour  ua 
legs  ou  fidéicommis ,  quand  même 
le  légataire  ne  l'auroit  pas  encore  re- 
çu ,  pourvu  néanmoins  que  le  droit 
lui  foit  acquis. 

Pout  venir  par  tranfmiffion ,  il 
faut  ctte  héritier  de  celui  dont  on 
exerce  le  droit ,  au  lieu  que  celui 
oui  vient  par  repréfentation ,  peut 
taire  valoir  fon  aroit,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  héritier  de  celui  qu'il  repré- 
fente. 
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'^  En  fiut  de  fîdéicommis  on  fabr- 
ticution  y  U  tranftniffiôn  avoic  lieu 
aax  Parlemens  de  Touloufe  »  Bor- 
deaux &  Provence  »  de  manière  que 
les  enfahs  du  premier  fubfticué  re- 
cueilloienc  le  fidéicommis  »  encore 
que  leur  g»ère  fût  décédé  avant  le 
grevé;  mais  l'ordonnance  des  fubf- 
cicucions  porte  que  ceux  qui  (ont 
appelés  i  une  fubiHtution ,  6c  dont 
le  droit  n'aura  pas  été  ouvert  avant 
leur  décès  »  ne  pourront  en  aucun 
cas  être  cenfés  en  avoir  tranfmis 
l'efpérance  i  leurs  enfans  ou  def- 
cendans ,  encore  oue  la  fubftirution 
foit  faite  en  ligne  direâe  par  des  af- 
cendans ,  &  qu'il  y  ait  d'autres  fubf- 
ritttés  appelés  â  la  même  fubftiru- 
tion après  ceux  qui  feront  décédés 
tf  leurs  enfans  ou  defcendans. 
Transmission  j  en  termes  d'Opti- 
que »  fignifie  la  propriété  par  la- 
quelle un  corps  tranfparent  laide 
palTer  les  rayons  de  la  lumière  â  tra- 
vers Ùl  fubftance}  dans  ce  fens  ce 
mot  eft  oppofé  à  réflexion  »  qui  eft 
l'aâion  par  laquelle  on  corps' ren- 
voie les  rayons  de  lumière  qui  tom- 
bent fur  fa  furface. 

TranfmiJJion  fe  dit  aufli  dans  le 
même  fens  que  réfraftion^  parce 
que  la  plupart  des  corps  en  tranf- 
mettant  les  rayons  de  lumière,  leur 
font  fubir  auffi  des  réfiaâions,c'eft- 
i  dire ,  les  brifent  au  point  d'inci- 
dence »  fc  les  empêchent  de  fe  mou- 
voir au-dedans  de  la  fubftance  du 
corps  félon  la  même  diredion,  fui- 
vant  laquelle  ils  y  font  entrés. 

Newton  prétend  que  les  rayons  de 
la  lumière  fontfufccptiblesdetranf- 
miflion  &  de  réflexion.  Il  appelle 
cette  viffitude  i  laquelle  les  rayons 
de  lumière  font  fujets,  des  accès 
de  facile  réflexion  &  de  facile  tranf- 
miffion  j  &  il  fe  fert  de  cette  pro- 
priété pour  expliquer  dans  fon  Op* 
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tiqué  y  des  phénomènes  curieux 
&  (ingttliers  ,  que  ce  philofophe 
expofe  dan^  un  aUez  grand  détail* 

TRANSMUABLE  ;  adjedif  des  deux 
pnres.  Terme  Didaâique  qui  peut 
erre  tranfmué.  BafiU  Valtntîn  & 
d'autres  Alchimifics^  ont  cru  que  Us 
métaux  étoicnt  tranfmuables. 

TRANSMUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
f^oyex  Transmuer, 

TRANSMUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Caantbr.  Tranf^ 
mutarc.  Changer,  transformer.  Il  ne 
fe  dit  guère  que  des  métaux.  Il  ne 
faut  pas  croire  avec  Us  AUhimiJlcs , 
quon  puijfe  tranfmuer  U  cuivre  en  or^ 
&  l*étain  en  argent. 

TRANSMUTABILITÉ  ;  fubftanrif 
féminin.  Propriété  de  ce  qui  eft 
tranfmuable. 

TRASMUTATION  ;  fubftanrif  fé- 
minin.  Tranfmutatio.  Changement  » 
d'une  chofe  en  une  autre.  La  tranf- 
mutation  du  cuivre  en  or  eft  tobjet 
des  recherches  des  AUhimiftes.  New^ 
ton  a  donné  dans  U  premier  Livré  de 
fis  Principes  ,  la  méthode  pour  la 
tranfmutation  d'une  courbe  en  une 
autre  ^  &fifirtavec  beaucoup  d'ilé^ 
gance  de  cette  tranfmutation ,  pour  ré* 
foudre  différens  problèmes  qui  ont 
rapport  auxfeZions  coniques. 

TRANSOXANE.  ^cy^^  Mawar al- 

NAHAR. 

TRANSPARENCE}  fubftanrif fémi- 
nin.  Qualité  de  ce  qui  eft  tranfpa- 
rent. 

La  tranfpAence  des  corps  a  été 
attribuée  par  quelques  Auteurs  au 
grand  nombre  des  pores  ou  inrerf- 
tices  qui  fe  trouvent  entre  les  parti- 
cules de  ces  corps  ;  mais  cette  ex- 
plication ,  félon  d'autres  eft  extrê- 
mement fautive ,  parce  que  la  plu- 
part des  corps  opaques  Se  folides 
que  nous  connoiifons  dans  la  nature^ 
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retifermenc  beaucoup  plus  de  pores 
que  de  matière,  ou  du  moins  beau- 
coup plus  de  pores  qu'il  n*en  faut 
pour  donner  palTaee  d  un  ct>rps  auffi 
délié  &  aufli  fubtil  que  celui  de  la 
lumière. 

Ariftoce,  E)«rcarces,6c.  attribuent 
la  tranfparence  â  la  reâ:itude  des 
pores;  ce  qui  »  félon  eux  ,  donne  aux 
rayons  de  lumière  le  moyen  de  paf - 
fer  à  travers  les  corps ,  fans  heurter 
contre  les  parties  folides ,  &  fans  y 
fût^ir  aucune  réflexion.  Mais  New- 
ton prétend  que  cette  explication 
eft  imparfaite  9  puifque  tous  les 
corps  renferment  une  quantité  de 
pores  qui  eft  plus  que  fuffifante 
pour  tranfmettre  ou  faire  pader 
tous  les  rayons  qui  fe  préfentent  , 
quelque  fi tuation  que  les  pores  puif- 
fent  avoir  les  uns  par  rapport  aux 
gurres.  . 

Ainfi  la  raifon  pour  laquelle  les 
corps  ne  (ont  pas  tous  tranfparens , 
ne  doit  point  être  attribuée  félon 
lui ,  au  défaut  de  re&itude  des 
pores ,  mais  i  la  denficé  inégale  de 
leurs  parties  ,  ou  à  ce  que  les  pores 
font  remplis  de  matières  hétéro- 
gènes »  ou  enfin  à  ce  que  les  pores 
font  abfolument  vides  }  car  dans 
tous  ces  cas  les  rayons  qui  y  en- 
trent fubiflfant  une  grande  variété 
de  réflexions  &  de  refraâions  ^  ils 
fe  trouvent  continuellement  dé- 
tournés de  côté  8c  d'autre ,  jufqu'à 
ce  que  venant  à  tomber  fur  quel- 
ques parties  folides  du  corps  ,  ils 
'  (e  trouvent  dnfin  totalement  éteints 
&  abforbés. 

Ceft  pour  ces  raifons  ,  félon 
Newton  ,  que  le  liège  ,  le  papier , 
le  bois ,  &c.  font  des  corps  opaques , 
&  qu'au  contraire  le  diamant ,  le 
verre,  le  ralk  ,font  des  corps  tranf- 
parens ;  la  raifon  ;  félon  lui ,  eft 
que  les  parties  yoiûues  dans  le  verre 
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&  le  diamant  font  de  la  nième  Jeti4 
fité;  de  forte  que  l'attradion  écanc 
égaie  de  tous  les  côtés  »  les  rayons 
de  lumière  n'y  fubi^Tent  ni  réSexion 
ni  réfraâfon  ;  mais  ceux  qui  entrent 
dans  la  première  futface  de  ces 
corps  continuent  leur  chemin  juf« 
qu'au  bout  fans  interruption  ,  ex« 
cepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
heurtent  les  parties  folides  }  au 
contraire  les  parties  voifines  dans 
le  bois  9  le  papier ,  &c.  diffèrent 
beaucoup  en  denfité}  de  forte  que 
l'attraâion  y  étant  fort  inégalé  ^  les 
rayons  y  doivent  fubir  un  grand 
nombre  de  réflexions  &  de  réfrac« 
rions;  par  conféquent  les  rayons 
ne  peuvent  pafler  à  travers  ces  corps» 
&  étant  détournés  à  chaque  pas 
qu'ils  font,  il  faut  qu'ils  s'amor* 
tiflent  d  la  fin  &  qu'ils  fe  perdent 
totalement. 

TRANSPARENT, ENTE  ;  adjeaif. 
Diaphane  9  au  travers  de  quoi  l'on 
voit  les  objets.  Veau  ,  le  erijlalfont 
des^orps  tranfparens. 

Transparent  ,  eft  auflî  fubftantîf 
mafcnlin  ,  &  fe  dit  d'un  papier  où 
fout  tracées  plufieurs  lignes  noires, 
&  dont  on  le  fert  pour  s'accoutu- 
mer i  écrire  droit  9  en  le  mettant 
fous  le  papier  fur  lequel  on  écrit» 
Ecrire  avec  un  tranfparent. 

Il  s'emploie  auifi  en  parlant  de 
décorations.  Une  illumination  en 
tranfparens» 

TRANSPERCÉ , ÉEj  participe  paflîf. 
^qyq^  Transpercer. 

TRANSPERCER  ;  verbe  aâif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tranf* 
figere.  Percer  de  part  en  part.  La 
balle  lui  tranfperça  la  cuiffe.  Il  n'eft 
plus  guère  ufité  au  propre. 

On  dit  figurément ,  tranfpercer 
le  cœur;  pour  dite  ,  pénétrer  de 
douleur.    V accident    qui    lui    ejl 

arrive 
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ûrrîvem^atranfpcrccUcœur.  On  die 
.  aafli ,  iranfptrctr  de  douleur.  Sa  mort 

le  tranfperce  de  douleur, 
TRANSPIRABLEj  adjeaif  des  deux 
genres  &  terme  didaAiqae.  Qai 
peut  forcir  par  la  cranCpIration.  // 
Jaut  atténuer  les  humeurs  pour  les  ren- 
dre plus  tranfpirables. 
TRANSPIRATION;  fubftamiffém. 
TranfpiratioSonï^  àts  humearspar 
les  pores  de  la  peau. 

Quand  la  tranfpiracion  eft  affez 
abondance  pour  être  apperçue  par 
les  fens  »  cooicne  dans  la  fueur  »  on 
l'appelle  la  fenfibte  tranfpiration  ; 
quand  elle  échappe  aux  fens  comme 
dans  1  ecac  ordinaire  du  corps  /  elle 
prend  le  nom  d'infenfible  tranfpi- 
ration. Lorfqu  on  fe  ferc  fimple- 
menc  Se  fans  aucune  addition  ou 
âdjeâif ,  du  moc  tranfpiration^  il 
s'entend  toujours  de  l'infenfibie 
tranfpiration. 

Les  anciens»  Hypocrate  ,Galliçny 
^c.  connoiflfoient  cette  efpèce  d'é- 
vacuation; mais  Sanâorius  fut  le 
premier  qui  la  réduifit  à  quelques 
règles  déterminét^s.  On  lui  eft  redc- 
^ttble  de  l'invention  &  de  la  per- 
feâion  de  la  doârine  de  Tinfenfî- 
ble  tcanfpiration. 

Les  vaifTeaux  par  lefquels  fe  fait 
la  traafpiracion  »  s'ouvrent  oblique* 
ment  fous  les  écailles  de  l'épiderme 
ou  de  la  furpeau  ;  ils  font  d'une  pe- 
titeffe  inconcevable.  Suivant  un  cal- 
cul de  Leuwenhoeck ,  il  paroit  que 
l'on  peut  couvrir  avec  un  grain  com- 
mun de  fable,  cent  vint- cinq  mille 
embouchures  ou  orifices  extérieurs 
de  ces  vai (féaux. 

De  chaque  point  du  corps  »  &  par 
toute  l'étendue  de  la  cuticule»  il 
tranfsude  continuellement  une  hu- 
meur  fubtile  qui  fore  de  ces  vaif- 
feaux. 

Des  expériences  bien  confirmées 
tome  XXrilU 
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ont  appris  que  la  quantité  de  ma-- 
tière  pouflee  au -dehors  par  cette 
vote  9  étoic  plus  confidérable  que 
celle  qui  fe  rendoic  par  coûtes  les 
autres* 

En  fuppofant  une  diète  modérée» 
un  âge  moyen  ,  &  une  vie  commo- 
de» Sandorius  a  trouvé  en  Italie 
que  la  macière  de  l'infenfibie  tranf^ 
piration  étoic  les  \  de  celle  que  Ton 
prenoic  pour  alimens  ;  de  forte  qu  il 
n'en  reftoit  que  les  \  pour  la  nutri- 
tion ,  6c  les  excrémens  du  nez,  des 
oreilles ,  des  inteftins, de  la  veffie. 

Le  même  Auteur  Remontre  que 
Ton  perd  en  un  jour  par  l'infenfibie 
tranfpiration  autant  qu'en  quatorze 
jours  par  les  felles  ;  âc  en  particu- 
lier .  que  pendant  la  durée  de  la 
nuit ,  on  perd  ordinairement  feize 
onces  par  les  urines  ,  quatre  par  lea 
felles.  Se  plus  de  quarante  par  l'in- 
fenfibie tranfpiration. 

11  obferve  aulfi  qu'un  homme  qui 

f^rend  dans  un  jour  huit  livres  d  al- 
imens en  mangeant  &  en  buvant , 
en  confume  cinq  pour  l'infenfibie 
tranfpiration  :  quant  au  temps,  il 
ajoute  que  cinq  heutes  après  avoir 
mangé ,  cet  homme  a  tranfpiré  en- 
viron une  livre  ;  depuis  la  cinquiè- 
me jufqu'â  la  douzième  ,  environ 
trois  livres  ;  &  depuis  la  douzième 
jufqu  à  la  feizième»  prefque  la  moi- 
tié d'une  livre. 

Borelli  dit  que  les  avantages  de 
l'infenfibie  tranfpiration  font  u  con- 
fidérables,  que  fans  elle  les  animaux 
ne  pourroienc  pas  conferver  leur 
vie. 

La  tranfpiration  eft  abfolument 
néceflaire  dans  l'économie  anima- 
le ,  pour  purifier  la  ma(fe  du  fang  » 
&  le  débarrafTer  de  quantité  de  par- 
ticules inutiles  &  hétérogènes  qui 
pourroient  le  corrompre.  De-là  vienc 
que  quand  U  tranfpiration  ordinaire 
Xx      . 
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«ft  arr&rée ,  il  fur^ienc  tant  ie  m^ 
jadies ,  pArcicuUètemenr  de  fièvres  ^ 
degratellesy  &c. 

La  cranfpirarion  eft  nccefTaire  à 
l'organe  du  coacher  ,  parce  qu'elle 
empêche  les  mamelons  de  la  peau 
d'ècre  deffechés  »  foie  par  l'air  »  foie 
par  Tarrou.  hement  continuel  des 
corps  extérieurs. 

Le  froid  empêche  la  tranjpiration 
en  rederranc  les  pores  de  la  peau  » 
&  épatffilTanc  les  liqueurs  qui  circu- 
lent dans  les  glandes  cutanées.  La, 
chalelir  au  contraire  augmente  l'a 
tranfpiration ,  en  ouvrant  les  con« 
duics  excrétoires  des  g'andes,  &  en 
augmentant  la  fluidité  &  la  vélocité 
des  humeurs. 

L'abondance  &  régalité  de  la 
tranfpiration  entretiennent  la  Tante 
&  la  force  du  cotps  j  (\  elle  eft  trop 
abondante ,  elle  caufe  la  foiblefTe  ; 
£  elle  diminue  ,  les  autres  évacua- 
y  fUi^plcent  ;  fi  elle  eft  fupprimée  , 
elle  caufe  differens  accidens  Le 
mouvement  modéré,  la  liberté  de 
Taâion  vafculaire»  la  nature  des 
alimens ,  les  paiCons  modérées ,  la 
température  de  l'air  entretiennent 
cette  évacuation  dans  uo  état  con- 
venable. . 
TRANSPIRER  ^  verbe  neutre  de  la 
première  con/ugaifon,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter»  Tranfpi- 
rare.  S'cxhaler ,  forcir  du  corps  par 
les  pores  d'une  manière  impercep- 
tible. Les  remèdes  quon  appelle  dia'- 
pkorétiques  font  propres  pour  faire 
tranfpirer  les  humeurs^  Il  y  a  dans  la 
peau  une  multitude  de  petites  ouvertu- 
res au  travers  defquelles  les  humeurs 
tranfpirent. 
Transpirer.  ,  fe  dît  aufli  des  corps 
mêmes  »  &  de  k  peau  par  otf  les 
humeurs  tranfpirent.  La  peau  du 
chien  tranfpire  moins  que  celle  de 
T  homme. 
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On  dit  figarément,.  ^Ittranf^ 
pire  quelque  chofè  d'une  affaire,  d\n€^ 
négociation  fecrète  ;  pour  dire  >  que 
l'on  commence  à  en  découvrir  ^sl  eo 
pénétrer  quelque  chofe. 

TRANSPLANTATION  ;  fubftantif 
féminin.  A&ion  de  cranfplanter.  Lœ 
tranfplantation  des  grands  arbres  <t 
étémifeenufageaifecjuccès. 

Transplantation,  fe  du  auffi  d^une 
prétendue  méthode  de  guérir  les- 
maladies»  imaginée  &  U>igneufe* 
ment  reconimandée  par  Paiacelfe  y, 
elle  confifte  k  faire  paflTer  une  ma» 
ladte  d'un  homme  dans  un  autre 
ou  dans  u-n  anrmsrl ,  on  même  dans 
une  plante,  de  façon  que  celui  qui 
l'a  communiquée  en  eft  totalement 
délivrée.  On  a  tâché  de  confiatec 
par  des  faits  cette  prétention  chi» 
mérique  de  Paracelfe>  indigne  de 
ce  grand  homme  \  les  Allemands 
fuFtout  extrêmement  attachés  aux 
remèdes  finguliers»  fe  font  appli*- 
qués  à  faire  valoir  cette  méthode  f 
&  pendant  que  les  Médecins  des  au- 
tres pays  lalailfoient  enfevelie  dapi 
un  oubli  bie»  légitime  »  ils  fàifoienc 
des  expériences  &  de  bngs  ratfon* 
nemens  les  uns  pour  la  détruire ,  les. 
autres  pour  le  confirmer.. 

TR  ANPLANTÉ  ,  ÉE;  participe  paffif- 
^ov^if  Tranplantek. 

TRAilSPLANTER  i  verbe  aftif  de  k 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Chantbr.  Planter 
àes  arbres  «  des  plantes  d<tns  un  lieo 
différent  die  celui  où  ils  étoienc  au- 
paravant. 

*I1  n*7  a  pas  long  temps  qu'on  a? 
imaginé  l'art  de  tranfplanter  les 
grands  acbres  fruitiers  des  vergers  ; 
un  particulier  en  fit  Teflàt  en  An- 
gleterre dans  le'  dernier  fiécle  \  il 
avoir  eu  pendant  vingt  ans  un  ver-^ 
ger  rempli  de  pommiers  &  de  poi»- 
iiets..Ces  arbres  étoient  en  bon  ccac 
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&  prodoifoienc  do  fruit  en  abcm* 
élance.  Il  fe  trouva  obligé  daller 
<lemeurer  dans  une  autre  maifon  de 
campagne  à  environ  un  mille  de  ce 

-  '^^^S^^i  il  elTaya  d'emporter  avec 
Itti  fes  arbres  fruitiers  dont  il  étoit 
amoureux.  Pour  cet  effet  il  ât  faire 
au  mois  de  Novembre,  des  tran* 
chées  autour  de  leurs  racines ,  Se  des 
trous  a0ez  grands  pour  recevoir 
chaque  arbre  qu*il  vouloir  tranfplan* 
ter  dans  fon  nouveau  jardin  avec  la 
mote  de  terre.  AulTMÔt  que  les  ge- 
lées commencèrent  i  être  alTez  ror- 
tes  pour  fon  deflfein  »  &  qu'elles  eu- 

,  lent  endurci  la  terre  autour  des  ra- 
cines ,  il  fît  lever  les  arbres  avec 
des  leviers  fans  rompre  la  motte , 
&  les  fit  conduire  fur  des  traîneaux 

.    à  l'endroit  de  fon  nouveau  jardin 

3ui  leur  étoit  deftiné  \  il  les  laifTa 
ans  Tétat  qu'ils  «soient  été  appor- 
tés »  &  au  dégel  ii  mit  de  nouvelles 
terres  autour  des  racines ,  termina 
fon  ouvrage  »  &  fit  remplir  les  tran- 
chées de  nouvelle  terre  qu'il  y  ^f- 
faifia. 

Un  mois  après  avoir  tranfplancé 
fes  arbres ,  il  fie  ôter  un  bon  tiers 
des  branches,  pour  les  déchargera 
proporrion  de  la  quantité  de  racines 
qu'ils  avoient  perdues  j  &  l'été  fui- 
vaut  il  en  recueillit  palTabiemenr 
de  fruits  ;  voilà  jufqu'où  de  nos 
jours  les  Ànglois  ont  pouffé  Tin- 
diiftrie  du  jardinage  ;  ils  font  par- 
Tenus  non-feulement  â  faire  quand 
il  leur  plaît ,  de  leurs  arbres  frui- 
tiers ,  des  arbres ,  pour  ainfi  dire , 
ambulans ,  mais  encore  â  le$  tranf- 
planter  i  rebours. 

M.  Bradtey  a  lui^nème  imaginé 
de  rranfplanter  les  jeunes  arbres  au 
milieu  de  l'été,  &  aflure  l'avoir  vu 
exécuter  avec  fuccès  par  un  curieux 
de  ICeofingcon. 
Xi^^NSftLAKXfiR ,  fignifie  auffi  ^  traofr 
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porter ,  transférer  :  &  6nce  fens  il 
le  dit  d'une  colonie  que  Ton  fait 
pafier  d'un  pays  dans  un  autre* 

On  le  dit  dans  le  même  fens 
d'une  famille,  d'une  perfonne  ^ui 
paiTe  d'une  province  ou  d*une  ville 
dans  une  autre  pour  s'y  établit;» 
CeUiC  fiunilU  quitta  la  Franct  pour 
s* aller  tranfplanur  en  Allemagne.  Il 

.  quitta  Paris  &  s'alla  tranfplanter  à 
Avignon. 

TRANSPORT  i  fubftantif  mafculin. 
Exportatio.  Adion  par  laquelle  oa 
tranfpocce  une  chofe  d'un  lieu  à  un 
autre.  Le  tranfport  des  marchaiidifes 
par  eau  ejl  plus  commode ,  plus  aife\ 
&  moins  difpendieux  que  par  terre. 
On  travaille  au  tranfport  dès  terres. 
Il  ejl  fi  foible  qu  il  aura  peine  àfi)u^ 
tenir  le  tranfport.  On  ne  permet  pas 
le  tranfport  des  armes  hors  du  royau* 
me. 

Transport  ,  en  rermes  de  Palais ,  fe 
dit  de  1  adion  d'un  Officier  qui  va 
fur  le  lieu  qui  fait  naître  la  contef- 
tacion.  Tranfport  d'un  Commiffaire  , 
d'un  Expert.  Voyez  Descente. 

Transport,  fe  dit  aulll  d'un  aâe  qui 
fait  pailer  la  propriété  de  quelque 
droit  ou  aâion  d'une  perfonne  â  uns 
autre  ,  par  le  moyen  de'  la  cefiion 
qui  lui  en  eft  faite  y  ainfi  tranfport 
éc  ceffion  en  ce  fens  ne  font  qu'une 
même  chofe. 

Celui  qui  fait  le  tranfport  eft  ap«- 
pelé  cédant ,  &  celui  au  profir  du- 
quel ii  eft  fait  eft  appelé  cejfion^ 
naire. 

Le  tranfport  fe  fait  avec  garantie 
ou  fans  garantie ,  ce  qui  dépend  de 
la  convention. 

Le  cédant  eft  cependant  toujours 
garant  de  fes  faits  &  promefies. 

Le  tranfport  ne  faifit  que  du  jour 

qu'il  a  été  hgnifié,  c'eft-à-dire,  qu  il 

n'a  d'effet  contre  le  débiteur  &  les 

auues  tierces  perfonnes  que  dujour 

X  X  ij 
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qa*il  a  été  figniiîé  &  copie  donnée 
au  débireur. 

Le  défaac  de  (ignification  au  dé* 
btccur  opère  i"".  que  le  payement 
fait  au  cédant  eft  valable  fauf  le  re- 
cours du  cefliontiaire  contre  le  cé- 
dant. 

1^.  Qu'un  créancier  du  cédant , 
même  poftérieur  au  tranfport  non 
(ignifié,  peut  faific  &  arrêter  la  dette 
cédée. 

3^.  Qn'un  fécond  cedionnaire  du 
même  effet  ayant  fait  (ignifier  le 
premier  fon  tranfport ,  eft  préféré 
au  premier  ceffionnaire. 

L'acceptation  du  tranfporc  de  la 
part  du  débiteur  ,  équivaut  à  une 
iignification. 

Il  y  a  certaines  chofes  dont  on 
ne  peut  faire  valablement  un  tranf- 
port à  certaines  perfonnes ,  comme 
des  droits  litigieus  aux  Juges,  Avo- 
cats ,  Procureurs. 

Les  cédions  &  tranfporrs  fur  les 
biens  d;;s  Marchands  en  faillite  font 
nuls ,  s'ils  ne  font  faits  au  moins  dix 
jours  avant  la  faillite. 

La  délégation  eft'  différente  du 
tranfport ,  en  ce  qu'elle  faifir  fans 
être  fignifiée  «  mais  il  faut  qu'elle 
foit  faite  du  confentement  du  débi- 
teur y  OU  par  lui  acceptée. 

Transport,  fe  dit  fîgurémcnt  des 
paffîons  violentes  qui  nous  mettent 
en  quelque  forte  hors  de  nous-  mê- 

^  mes.  Tranfport  amoureux.  Tranfport 
de  joie.  Tranfport  de  colère.  Tranfport 
de  jaloujîe.  Sa  haine  a  des  tranfports 
qui  tiennent  plus  de  V amour  que  d'un 
autre  fentiment. 

Dans    fes  premiers   tranfports  ramoot 
împénieux 
S'irrite  par  la  réilftaoce* 

On  appelle  tranfport  au  cerveau  j 
un  délire  paflager  qui  eft  ordinaire- 
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ment  la  fuite  d'une  fîêvre  vîoletitti 
La  fièvre  efi  tellement  augmentée^ 
quon  craint  le  tranfport  au  cerveau. 
En  ce  fens  on  ditabfolumenttranf» 
port.  Si  le  tranfport  le  prend  ^  il  tien 
reviendra  pas. 
TRANSPORTÉ ,  ÉE  ;  participe  paf- 

(îf.  Voyei  Transporter. 
TRANSPORTER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans-' 
ferre.  Porter  d*un  lieu  en  un  au- 
tre. Tranfporter  des  terres.  Il  nefi 
pas  permis  de  tranfporter  de  Vor  & 
de  l'argent  hors  du  royaume. 

On  dit  en  termes  de  Pratique ^ 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  ;  pour 
dire,  fe  rendre  Tur  les  lieux,  & 
cela  fe  dit  principalement  de  (!eux 
qui  vont  en  quelques  lieux  par  au- 
torité de  ]uftice,  foit  eccléfiaftique» 
foit  féculière.  La  Cour  ordonna  que 
le  Commiffaire  Je  tranfponeroit  fur 
les  lieux.  VEvêque  s' efi  tranf porte- 
en  cet  endroit  pour  faire  les  informa^ 
tions  néceffaires. 

En  parlant  du  ravifTement  de  S. 
Paul  au  troiHème  Ciel  >  on  dir, 
S.  Paul  fut  tranfporté  au  troijièmc 
Ciel. 

On  dit,  que  V Empire  a  ete  tranf'» 
porté  d'une  Nation  à  une  autre  ^  pour 
dire,  que  l'autorité  fouveraine  a 
paffé  à  une  autre  Nation. 

On  dit,  tranfporter  un  mot  du 
propre  au  figuré  ;  pour  dire,  l'em- 
ployer dans  une  lignification  figu- 
rée. 

On  dit,  tranfporter  une  créance, 
un  droit  à  quelqu'un;  pour  dire, 
céder  juridiquement  à  quelqu'un 
le  droit  qu'on  a  fur  quelque  chofe. 
//  a  tranfporté  cette  rente  à  fes 
créanciers.  Il  tranfporta  tous  fes 
droits  à  fon  neveu. 

On  dit  fîgurémcnt,  que  la  colère, 
la  joie  tranfporu  quelqu'un  ;   pom 
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dke,  quVlle  le  met  hors  <îe  luî- 
mènie.  Quand  la  Pythie  rendoit  fes 
oracles  ,  elle  était  ^  difent  les  Poètes  , 
tranfponée  d'une  fureur  divine. 

Voye\  Porter  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
tranfportery  &c. 

TRANSPOSÉ,  ÉE;.parcicipe  paffif. 
Foyex  Transposer. 

TRANSPOSER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjug^ifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tranf- 
ponere.  Mettre  une  chofe  hors  de 
l'ordre  où  elle  devroit  être.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  parlant  des  mots  & 
des  phrafes.  Quelquefois  on  tranf- 
pofe  les  mots  pour  rendre  la  période 
élégante. 

On .  dit  auifi ,  tranfpefer  des  feuil* 

.  les  d,*impreffion  en  les  reliant  ^  tranf 
pofer  des  cahiers  d'écriture  ;  pour 
dire,  les  ôter  du  lieu  où  ils  de- 
vroient  être.  On  a  tranfpofé  trois  li- 
gnes  de  cette  page  en  imprimant. 

Transposer,  en  termes  de  MuGque, 
fe  dit  lorfque  celui  qui  chante  ou 
qui  joue  d'un  inftrument  chante  ou 
joue  fur  un  ton  différent  de  celui 
fur  lequel  l'air  eft  noté.  ^oy<{ 
Transposition. 

Transposer,  fe  dit  auffi  â  certains 
jeux,  comme  la  baffetre,  le  pha- 
raon ,  pour  dire,  tranfporter  fon 
arg^it  d'une  carte  fur  une  autre.  // 
a  tranfpofé  fon  paroli  de  l'as  au  roi* 

transpositif,  IVÉ;  adjeélif  & 
terme  didaâique.  M.  l'Abbé  Gi- 
rard divife  les  langues  en  deux  ef- 
pèces  générales  qu'il  nomme  analo^ 
gués  &  tranf pofitives. 

Il  appelle  langues  analogues  ceWts 
dont  la  Tyntaxe  &  la  confliruâion 
ufuelle  font  tellement  analogues  1 
l'ordre  analytique,  que  la  fuccef- 
fion  des  mors  dans  le  difcours  y  fuit 
la  gradation  des  idées. 

11  appelle  langues  tranf pofltly es 


.  celles  qui  dans  Télocntion  donnçnc 
aux  noms  &  aux  adjeâifs  des  ter« 
minaifons  relatives  â  l'ordre  analy* 
tique  ,  &  qui  acquièrent  ainfi  le 
droit  de  leur  faire  fuivre  dans  le 
difcours  une  marche  entièrement 
indépendante  de  la  fucceflion  nata<- 
relle  des  idées. 

TRANSPOSITION;  fubftantif  fémi- 
nin. Tranf pofltio.  Renverfement  de 
l'ordre  dans  lequel  les  mots  ont 
accoutumé  d'être  rangés.  Les  tranf- 
pojîtions  font  moins  ufitées  en  profc 
quenpoefie.  Cette  tranf pofition  donne 
de  la  grâce  à  la  période.  Les  tranfpo^ 
fîtions  qui  rendent  le  difcours  embar^ 
rafféfont  vicieufes. 

Transposition  ,  fe  dit  auflî  en  par- 
lant des  feuilles  d'impreffion ,  des 
cahiers  d'écriture  tranfpofés.  //  y  a 
placeurs  tranfpofitions  dans  ce  vo- 
lume. 

Transposition,  fe  dît  en  termes 
d'Algèbre  de  l'opération  qu'on  fait 
en  tranfpofant  dans  une  équatioii 
un  terme  d'un  côté  d  l'autre  ;  par 
exemple ,  fi  a  H-  c  ==  h ,  on  aura 
en  retranchant  de  part  &  d'autre  c, 

a  —H-  € c  ==  b c  ou  a  =»  b 

—  c  j  où  l'on  voit  que  le  terme  c 
eft  tranfpofé  du  premier  nombre 
au  fécond  avec  un  figne  contraire  à 
celui  qu'il  avoir.  On  ne  fait  aucun 
changement  dans  une  équation  en 
tranfpofant  aiiifi  les  termes  d'un 
membre  dans  l'autre ,  pourvu  qu'on 
obferve  de  leur  donner  des  ugnes 
contraires.  Par  exemple ,  fi  on  avoic 
^  • —  c  ==  A  j  on  auroit  en  ajoutant 
de  part  ic  d'autre  c^  a  —  c  -4-  c 
==  A  -h-  c  ou  a  ==  A  -H-  c  ;  les 
règles  des  tranfpofitions  font  fon- 
dées fur  cette  axiome ,  que  fi  â  des 
quantités  égales  on  en  ajoute  d'é- 

f;ales  ou  qu'on  en  retranche  d'éga- 
es  I  les  tuuts  dans  le  premier  caf 


Digitized  by 


Google 


J5ct  T*RA 

•  feront  égaux ,  &  les  rcftei  dans  le 

•  fécond. 

Transposition,  en  termes  de  Mufi- 
qae,  fe  dit  de  ladion  de  cUànccr 
ou  jouer  d'un  inftrumem  (ut  un 
ton  différent  de  celui  far  lequel  l'air 
<ft  noté; 

Comme  il  n'y  a  que  deux  modes 
^ans  notrç  mufîque ,  tranfpofer  un 
tel  ou  tel  ton  n  eft  autre  chofe  que 
fixer  fur  telle  ou  telle  tonique  celui 
des  deux  modes  qu'on  a  choifii 
snais  comme  l'ordre  des  fons  ne  fe 
trouve  pas  naturellement  difpofé 
fur  routes  les  toniques  comme  il 
devroit  l'être  pour  y  pouvoir  établir 
un  même  mode,  on  corrige  ces  dif- 
férences  par  le  moyen  des  dièfes 
ou  des  bémols  dont  on  arme  la  clef, 
&  qui  tranfportent  les  deux  femi- 
tons  de  la  place  où  ils  éioient  à 
celle  où  ils  doivent  être  pour  le 
mode  &  le  ton  dont  il  s'agit. 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer 
dans  un  ton  un  air  compofé  dans 
un  autre,  il  s'agit  premièrement 
d'en  élever  ou  abaiffer  la  tonique 
&  toutes  les  notes  d'un  ou  pluGeurs 
degrés  félon  le  ton  que  l'on  a  choi- 
fi/puis  d'armer  la  clef  comme  l'e- 
xige l'analogie  de  ce  nouveau  ton. 
Tout  cela  eft  égal  pour  les  voix; 
car  en  appelant  toujours  ut  la  toni- 
que du  inode  majeur  &  la  celle  du 
mineur ,  elles  fuivent  tomes  les  af- 
feftions  du  mode  fans  même  y  fon- 
ger.  Mais  ce  n'eft  pas  pour  un  Sym- 
phonifte  une  attention  légère  de 
jouer  dans  un  ton  ce  qui  eft  noté 
dans  un  autre-,  car  quoiqu'il  fe  guide 
par  les  notes  qu'il  a  fous  les  yeux  , 
il  faut  que  fes  doigts  en  fonnent  de 
toutes  différentes ,  &  au  il  les  altère 
toutes  différemment  félon  la  dif- 
férente manière  dont  la  clef  doit 
être  armée  pour  le  ton  noté  &  pour 
U  toatranfpofé  }  de  forte  que  four 
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ytnt  W  doit  faire  des  dièfes  où  il 
voit  des  bémols,  &  vice  vcrsâ  y  Sec. 

Cèft  par  conféquent  un  grand 
avantage  du  fyftêmc  de  M.  Rouf- 
feau  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
note  9  de  rendre  la  mufique  notée 
également  propre  à  tous  les  tons  en 
changeant  une  feule  lettre  :  cela  fait 
qu'en  quelque  ton  qu'on  tranfpofe, 
les  inftrumens  qui  exécutent  n'ont 
d'autre  difficulté  que  celle  de  jouer 
la  note  ,  fans  jamais  avoir  Tembar* 
tas  de  la  tranfpo(ttion. 
TRANSSUBSTANTIATION; 
fubftantif  féminin.  Changement 
d'une  fubftance  en  une  autre.  Il  ne 
fe  dit  que  du  changement  miracu* 
leux  qui  fe  fait  de  toute  la  fubftance 
du  pam  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jéfus-Chrift,  Se  de  toute  la  iubf« 
tance  du  vin  en  celle  de  fon  fang, 
en  vertu  des  paroles  de  la  confécta- 
tion  dans  le  facrement  de  l'Ëucha* 
riftie;  enforte  qu'il  ne  refte  plus 
que  les  efpèces  ou  apparences  du 
pain  félon  la  doârine  de  l'Églife 
romaine. 

Le  mot  de  tranjfubjiantïatlon  fut 
introduit  dans  TÊglife  ai:k Concile 
de  Latran  en  1115  ,  pour  obvier 
aux  équivoques  des  Manichéens  de  ,  * 
cetemps-lâ.  Mais  fi  l'expreflion  étoit 
noavelle  ,  la  chofe  qu'elle  énonçoit 
ne  l'étoit  pas  ,  comme  le  remarque 
M.  Boffuer. 

Les  Proteftans  rejettent  unani- 
mement le  mot  de  tranjfuhftantia-^ 
tion ,  même  les  Luthériens  ,  quoi- 
qu'ils ne  nient  pas  la  préfence  réelle. 
Us  y  ont  fubftitué  ceux  ^impana" 
tion  Se  de  confubftantiation. 

Les  Calviniftes  ,  les  Zuîngliens , 
les  Anglicans  &  tous  les  autres  pré- 
tendus Réformés  qui  expliquent  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift ,  hoc  ejl  cor* 
pus  mcum  ,  dans  le  fens  figuré , 
abhorrent  anffi  ie  nom  de  tranJftJff- 
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taneiaiion.  L'Êglife  romaine  Ta  con* 
fervé  comme  très- propre  à  expri- 
mer le  miracle  qui  s'opère  dans 
rEuchariftie  :  &  pour  prémunir  fes 
enfans  contre  les  faufles  incerprécar 
tionsque  ces  Sacramentaîies  don- 
nent aux  paroles  de  laconfécracionj 
elle  a  déclaré  dans  le  premier  cha- 
pitre de  la  treizième  Seflîon  du 
Concile  de  Trente  »  que  dans  la 
tranjfubjlandation  le  corps  &  le  fang 
de  Notre- Seigneur  Jéfus-Chrift 
fe  trouvenr  ré«ïllemenc ,  véritable- 
ment 6c  (ubftantiellement  fous  les 
efpèces  du  pain  &  du  vin.  Le  Con- 
cile ajoure  que  par  le  mot  véritable^ 
ment  »  il  entend  proprement  »  & 
non  pas  par  (ignincation ,  comme 
fi  l'Euchariftie  n'étoit  autre  chofe 

Îue  le  figne  du  corps  &  du  fang  de 
éfus  Chrift  ;  que  par  le  terme 
réellement  j  il  entend  de  fait ,  & 
non  pas  feulement  de  figure  ou  une 
prélence  par  la  foi ,  comme  (i  l'Eu- 
chariftie  netoit  qu'une  figure  ou 
une  repréfentation  du  corps  6c  du 
fang  de  Jéfus  Chtift  »  &  qu'on  ne 
ly  reçut  que  par  la  foi  ;  &  enfin  que 
par  fubjlauiellement  j  il  entend  en 
fuhjlance ,  &  non  en  vertu  ou  par 
énergie.  Ainfi  le  (ens  de  vér'ué  eft 
oppo(é  a  celui  àe  Jigue  ;  le  fens  de 
réalité  i  celui  de  figure  ou  de  per* 
ctptionpjar  la  foi  ;  6c  celui  à^fubf- 
tance  exclue  le  fens  de  vertu  ou 
àLénergie. 

Yoili  ce  qu'a  décide  l'Eglife  fur 
ce  point  \  mais  elle  na  pas  interdit 
aux  Théologiens  &  aux  l^hilofophes 
la  liberté  d'imaginer  des  [y9i€mQ% 
pour  expliquer  la  manière  dont  le 
pain  &  le  vin  font  changés  réeU 
iemenc  au  corps  &  au  fang  de  Jéfus- 
jChrift  ,  C$c  comment  les  acçidens 
du  pain  &  du  vin  fubfident  après 
la  conféctarion  ,  quoiqu'il  n'y. air 
pluaréeliemens  ni  pain  i^l vin»  Nous 
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allons  donner  Tanalyfe  diebs.îiiAbens 
fyftèmes  qui  onr  paru  fous  «es  deux 
queftions  »  &  nous  indiqueiron^  c% 
qu'il  en  faut  penfer. 

Il  y  a  trois  fyflèmeadifFéjwns  fur 
la  manière  dont  s!opère  la  tranf-- 
fubflantiatioa  :  celui  des  Piripaté- 
riciens ,  celui  de  M.  Cally  ^  &  celui 
deM.  Varignon. 

I^  Les  l'éripatéticiensen  recon- 
noidTant  que  toute  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  eft  réellement  cli0n« 
gée  en  la  fubftance  du  corps  &  du 
tang  de  Jéfus-Chrift  j  foutiennenc 
que  l'étendue  aâuelle  du  pain  &da 
vin  fubfifte  dansiour  fon  entier.  Le 
corps  de  Jéfus-Chrift  félon  epx, 
quoique  réellement  animé  &:  orga- 
nifé  dans  l'Euchariftie^  ne  s*y  trou- 
ve, pas  aAuéllement  étendu.  L'é- 
tendue du  pain  &  du  vin  fuiyanc 
leurs  principes  «  demeure  après  la 
confécration  ,  &  exifte  fans  (ujec 
d'inhéfion.  Ce  fyftcme  fuppofe  qu'un 
corps  en  demeuranr  vrai  corps  % 
peut  erre  dépouillé  de  fon  extenuon 
aâuelle ,  &  que  Texteofion  aâuelle 
d'un  corps  peut  fubfifter ,  quoique 
le  corps  lui*même  ne  fubfifte  plus. 
Mais  outre  que  ce  principe  eft  raux  j 
cette  hypothèfe  eft  contraire  aux 
fentimens  des  Pères  qui  reconnoif- 
fenr  dans  l'EucharUUe  le  .même 
corps  de  Jéfus  Cbrift  ,  qui  eft  né 
de.  ta  Vierge  Marie  >  qui  a  été  cru- 
cifié, &c.  Or  qui  peuc  concevoir 
un  pareil  corps  fans  étendue  ac- 
tuelle ?  Enfin  rérendue  inrerne 
qu'ils  fuppofent ,  pas  Uquelle.ua 
corps  eft  étendu  par  uipporr  k  lui- 
même,  .fans.l!ètre  par  rapport  aux 
corps  qui  renvironqem  ,  eft.auflî 
infoucenable ,  que  leur  fubfiftance 
daccidens  fans  fujet  d'inbéfion  eft 
imaginaire. 

.  x^.M-Cally,Profe(reardePhî. 
lofopbie  daâsi'UniyetfitQ  de  Caen  » 
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6c  Difciple  de  Defcartes ,  a  préc^n-^ 
du  que  l'union  réelle  de  Tame  &  de 
la  divinité  de  Jcfus-Chrift  avec  le 
pain  &  le  vin  Euchariiliques ,  for* 
mène  le  corps  de  l'Honime «Dieu 
préfeoc  fur  nos  Autels.  Suivant  le 
principe  de  ce  Philofophe  »  toute 
matière»  4e  quelquefpèce  qu'elle 
foit ,  eft  également  fumfante  pour 
conftituer  le  corps  de  l'homme. 
Dès  que  l'ame  humaine  fe  trouve 
unie  à  une  portion  de  matière  queU 
lequ'elle  puilTe  être ,  il  en  réfulte  > 
félon  lui  9  un  homme  proprement 
dit. 

M.  Nicole  a  réfuté  folidement 

ce  fyftcme  dans  fa  quatrc^vingt-troi- 

Jième  Lettre.  Mais  il  femble  con- 

•     traire  à  la  foi  de  TÊglife  ,  qui  par 

le  corps  de  Jéfus«Chrift  priUnt  fur 

'    nos  Autels  »  n*encend  pas  une  ma- 

'    tîère  féparée  Se  diftinguée  de  celle 

3ui  compofe  le  corps  de  Jéfus  Chcift 
ans  le  ciel ,  mais  le  même  corps 
qu'il  a  pris  dans  le  fein  d'une  Vier- 
ge 9  qui  a  fouffert  pour  nous ,  £'r, 
ce  que  M.  Cally  n'explique  point , 
en  fappofant  que  l^ame  &  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  s'aniflenc  au  pain 
&  au  vin  pour  former  fon  corps. 

j**.  M.  Varignon  ,  Profefleur  en 
Mathématiques  au  Collège  M  aza- 
rin ,  &  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences»  admit  en  partie  le  fyfième 
de  M.  Cally  »  &  y  ajouta  du  fien. 
'^  11  reconnoit  une  organifation  réelle 
dans  chacune  des  parties  intérieures 
du  pain  fie  du  vin ,  fie  fe  fonde  en- 
fuite  fur  ces  principes.  Il  établit , 
I  ^.  que  la  matière  eft  dtvilible  î 
l'infini  •,  qu'il  n'eft  point  de  portion 
de  matière  »  quelwe  petite  qu'elle 
fdit ,  qui  ne  Duiile ,  par  les  divers 
arrangemensde  fes  parties ,  devenir 
tel  ou  tel  corps  >  fer  »  froment» 
pain  ,  vin  ,  os  ,  chair ,  fang  ^  fie 
qu'en  conféquence  il  n'y  a  aucune 
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efpèce  de  corps  qui  par  les  dHB' 
rentes  difpofitipns  des  parties  qui 
le  compofent  ,  ne  puiile  être  con- 
verti en  une  autre  efpèce  de  corps* 
t*«  11  établit  que  la  grandeur  fie 
la  ftruûure  du  corps  font  abfolu- 
ment  indifférentes  \  la  nature  de 
l'homme  »  patceque  les  en6ins  »  les 
Pigmées  fie  les  Géans  font  égale* 
ment  des  hommes.  3^.  Qu'cmen* 
fant  qui  eft  grand  d'un  pied  en  ve« 
nant  au  monde,  fie  qui  parvient 
enfuite  a  la  grandeur  de  fix  pieds  » 
eft  toujours  le  même  homme ,  fie 
il  conclut  de  cette  maxime  qu'un 
homme  de  fix  pieds  peut  être  téduic 
â  un  pied,  fie  même  diminuer  par 
degrés  jufqu'à  l'infini ,  fans  ceuer 
d'être  le  même  homme  »  fie  d'avoir 
le  même  corps.  4^.  Il  foutient  que 
l'identité  de  la  matière  n*eft  pas  né« 
ceflaire.pour  l'identité  du  corps; 
la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  qu'il 
n'y  a  aucun  homme  ,  de  quelque 
âge  qu'il  puilTe  êircj  qui  ne  foit 
cenfé  avoir  le  même  corps  qu'il 
avoir  en  naiflfant  j  quoiqu'il  ne  lui 
refte  peut-être  plus  aucune  por- 
tion de  la  matière  qui  compofoit 
fon  premier  corps.  Quelque  diver- 
fité,  ajoute>t-ilv  qu'il  y  ait  dans 
le  corps  d'un  homme ,  par  rapport 
à  la  matière  qui  connpofoit  fon 
corps  dans  TenUnce ,  fie  ce  qtû  le 
compofe  dans  la .  vieillefle  ,  cette 
diverfité  n'empêche  pas  que  ce  ne 
foit  toujours  le  même  corps.  L'u« 
nité  fie  l'identité  du  corps  ne  fe 
tirent  pas  de  l'unité  fie  de  l'identité 
des  parties  qui  le  forment  :  elles 
puifent  leur  fource  j  leur  fonde- 
ment ,  leur  origine  dans  l'unité  fie* 
l'identité  de  l'ame.  5  ^.  11  établit  que 
Thomme  n'eft  pas  efprit  feulement» 
mais  un  efprit  joint  â  un  corps» 
Ainfi  pour  conftituer  deux  hommes» 
conclut-il^  il  faut  deux  corps  fie 

deux 
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^M  ames.  Si  plafiears  cor^s  ,^ 
ajoace-c  il  ,  écoienc  animés  par  la 
<n&me  ame  »  ils  ne  formeroienc  pas 
plufieurs  hommes  >  ils  n'en  corn- 
foferoienc  qaun  :  dès  lors  il  eft 
clair  que  cet  homme  pourroic  dans 
4e  même  temps  fans  être  reproduit, 
fe  trouver  en  plufieurs  lieux  ,  puif- 
<jue  les  di£Férens  corps  qu'il  auroit 
«n  différens  pays  &  en  diffcrens 
lieux ,  ferotent  unis  i  mie  même 
âme. 

Ces  principes  pofés  ,  voici  de 
quelle  manière  M.  Varignon  entre- 
prend de  prouver  la  poffibiliié  de  la 
préfence  réelle  .  &  d'éclaircir  la 
nature  de  la  tranjfubftantiation. 
Dieu,  dit. il  ^  i  la  prononciation 
des  paroles  de  la  confecration  ,  im- 

rrime  fur  chaque  partie  fenfiblede 
hoftie  le  mouvement  qu'il  faut 
pour  leur  donner  une  nouvelle  con* 
figuration  propre  au  coips  humain  ; 
&  dans  le  moment  même  de  la 
/ormation  die  ces  petits  corps  or- 

fanifés  ^  il  joint  i  chacun  d'eux 
ame  de  Jéfus-Chrift  :  chaque  par- 
ticule fenfible  du  pain  fait  un  tout, 
<lont  Dieu  change  l'arrangement  & 
l'ordre  intérieur.  De  ce  change- 
ment qui  fe  fait  dans  chacune  des 
parties  fenfibles  du  pain  réfultent 
<lesos,  de  la  chair,  des  artères, 
des  veines  &  du  fang  qui  forment 
un  corps  organifé  femblableau  nô- 
tre ,  &  que  l'ame  de  Jéfus-Chrift 
vient  animer.  Danscefyilême  cha-. 

Î|ue  partie  fenfible  du  pain  fait  un 
eul  corps  individuel  qui  fe  trouve 
le  même  dans  chaqtie  étendue  fen- 
fible des  particules  de  matière  qui 
ccoient  pain  avant  la  confecration  : 
ct%  différentes  particules  de  ma- 
tière devenues  le  corps  de  Jéfus- 
Chrift ,  peuvent  être  dtvifées  les 
unes  des  autres  ,  fans  que  l'ame  qui 
leur  eft  unie  fouifre  pour  cela  au- 
Tomt   XXrJJJf 
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CHhedîvifion.  Il  faut  dire  la  même 
chofedu  corps  humain ,  qui  réfuire 
de  l'union  de  ces  petites  particules 
de  matière  i  une  même  ame.  Ce 
corps  n'eft  fujet  i  aucune  fépara* 
tion  des  parties.  Les  différentes 
particules  de  pain  qui  deviennent 
intérieurement  le  coips  de  Jéfu^ 
Chrift  par  la  prononciation  des  pa- 
roles de  la  confecration ,  conferVenc 
toujours  entr'elles  le  même  ordre 
feniîble  ,  &  le  même  arrangement 
qu'elles  avoient  lorfqu'elles  étoienc 
pain  ;  il  n'eft  donc  pas  étonrïant 
qu'ayant  la  irême  fuperficie ,  elles 
continuent  à  excitet  en  nous  les 
mêmes  fenfations. 

Ce  fyftème  eft  fans  doute  ingé- 
nieux &c  foutenu  dans  toutes  ht 
parties  ;  mais  il  ne  s'en  écarte  pas 
moins  de  la  foi  catholique  :  car» 
I*.  celle-ci  appelle  TEuchariftie  un 
myjiirc  impénétrable  à  la  raifon  hu- 
maine, &  M.  Varignon  ne  laide 
dans  rÉuchariftie  qu'un  pur  miracle, 
il  en  exclut  le  myftère.  i  ^.  Elle  en- 
feigne  que  le  corps  de  Jéfus-Cbrift 
qui  fe  trouve  dans  rEuchariftie  ,  eft 
le  même  qui  eft  né  d'une  Vierge, 
quia  fouftert,  qui  eft  relTufcité; 
&  félon  M.  Varignon ,  le  corps  de 
Jéfus-Chrift  qui  eft  fur  Pautel ,  eft 
formé  dans  l'inftant  de  la  matière 
du  pain  &  du  vin.  j^.  La  foi  nous 
enfeigne  que  Jéfus-Chrift  n'a  qu'un 
corps  ,  &  M.  Varignon  donne  i 
Jéfus-Chrift  autant  de  corps  orga- 
nifés  qu'il  y  a  de  parties  fenfibles 
dans  le  pain.  4^.  M.  Varignon  pré- 
tend qu'il  n'y  a  que  les  patries  in- 
térieures du  pain  qui  foieht  chan- 
gées ,  6c  que  les  parties  fenfibles 
demeurent  toujours  les  mêmes  , 
puifqu'elles  gardent  toujours  entte 
elles  la  même  fituation  &  le  même 
arrangement.  Or  cette  partie  feule 
de  foA  fyft^e  eft  direâement  ôp« 
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pofée  i  la  tranjjubllantiathn ,  ijoi 
dans  le  fens  défini  par  le  Concile 
de  Trente  ,  eft  la  conver(ion  de 
toute  la  fubftance  du  pain  au  corps 
de  Jéfus  Çhnft  ,  ëc  de  roure  la 
fubftance  du  vin  en  fon  fang ,  c'eft- 
À  dire ,  de  coures  les  parries  »  tant 
fenfibles  qu'inrérieures. 

Il  y  a  divers  fyitèmes  pour  expH* 
quer  quelle  eft  la  nature  des  eipè* 
ces  euchariftiques  qui  frappent  nos 
fens  après  la  iranJJ'ubflantiacion  »  & 
pour  fix;.r  en  quoi  elle  coniifte. 
L'école  en  fournie  crois»  celui  des 
Péiipatéciciens,  celui  du  l\  Mai- 
gnan,  Religieux  Minime,  &  celui 
de  R  *h^uli  le  Carcéiicn. 

.  I**.  Les  Péripatéticiens  fomien- 
nenc  que  les  apparences  du  pain  & 
du  vin  font  qielq  le  chofe  de  léel 
q  li  fubfiite  hors  de'  nous/  ils 
croit;nc  qae  ce  foilc  dés  accidens 
abfolusqui  exiftent  fans  aucu»>  Tujer 
d'inhélion  y  quelques -uns  mêmes 
d'entre  eux  vonc  jufquldire  qU*on 
se  peur  nier  lexillence  de  ces  ac- 
cidens fans  bUirer  la  foi/ 

On  fenc  a  (T.  2  que  ce  fy  ftcme  cho- 
que les  notions  les  pliis  (impies 
reçues  parmi  les  phllofophes  ,  fur 
relFence  de  ta  matière  &  à%%  ac 
cidens  ,  p^rfohne  n'àyarïc  jamais 
entendu  par  ce,  dernier  terme  que 
ce  qui  n'exifte  point  de  foi-mème  , 
&  ce  qui  ne  peut  fubCiler  fans  être 
inhérent  â  un  autre  ohjèt.  L'autoriré 
de  faint, Thomas  &  de  quelques 
Tnéologiens  n'eft  pas  fufEfante  pour 
.  é.iger  cette  opinion  en  dogme.  H 
.  cft  également  libre  ou  de  la  foute» 
nir  ou  Je  la  rejeter.^ 

1^.  Le  Père  Maignan  prérend 
que  les  apparences  du  pain  &  du 
Tin  ont  pour  fujet  d'inhéHon  le 
corps  même  de  Jéfus-Chrift  »  ou 
qu'elles  exigent  dans  notre  ame  :  & 
Yoici  comine  il  développe  fonfyf- 
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tSme.  On  doit  ^  dit-i! ,  dî^tnétiet 
dans  les  cotps  deux  fortes,  d*appa' 
rences  :  il  y  en  a  qui  appar-ieiHienC 
à  la  fubftance  corporelle  ^  comme 
le  mouvement ,  la  figure  »  la  du- 
reté ,  rimpénécrabiliic  ^  &  il  y  ea 
a  d  autres  qui  ne  lui  appartiennent 

F  as  ,  comme  la  couleur  ,  la  faveur ,. 
odeur.  La  première  efpèce  d*appa« 
tences  qui  appartenoient  à  la  fubf- 
tance du  pain  ,  &  qui  l'affeâbienC 
avant  la  conlécration  ,  demeurent 
fans  le  pain  après  la  confécration» 
Ces  apparences  ont  pour  fujerd'in" 
héfion  le  corps  de  Jcfus-Chrift^ 
elles  réiident  en  lui ,  it  elles  7 
fotit  attachées*  Le  corps  de  l'Hom- 
me Dieu  prend  la  placi  du  pain  9 
&  il  eft  revèru  de  toutes  les  ap<* 
parences  qui  appartiennent  i  la 
fubftance  du  pain.  11  eft  fujet  au 
ipouvement  dont  ce  pain  étoit  fuC- 
ceptible  9  il  a  la  même  figure ,  il 
peut  être  rouché  ,  il  empêche  le  paf- 
fage  d'autres  cotps ,  &  il  réfifte  ï 
TefFori  des  imprcflions  corporelles. 
La  féconde  efpèce  dapparences 
qui  n'afrc;Aoienr  pas  la  fubftance  da 
pain  avant  la  confécration  ,  de-* 
meuféDtfans  le  pain  après  la  confé" 
cration.  Elles  n'exiftent  pas  dans  le 
corps  de  Jéfus-Chrift  ,  elles  n'exif-- 
tenr  que  dans  notre  aoie,  &  n'ont 
pas  d'autre  fujet  d'inhéfion.  Dieu , 
dit  cet  Auteur  ,  peut  par  lui-même 
&  fans  le  fecours  d'aucune  caufe 
occafionnelle  ,  rendre  préfente  â 
notre  efprit  la  couleur  &  la  faveur 
du  pain ,  &.  c'eft  ce  qu'il  opère  dans 
le  facrement  de  TEuchariftie.  Quoi* 
qu'il  n*y  air  plus  ni  pain  ni  vin  après 
la  confécration ,  Dieu  remue  par 
lui-même  nos  organes  de  la  même 
manière  que  le  pain  &  le  vin  les 
remnoient  avant  qu'ils  fudènr  con« 
facrés  :  l'ébranlement  du  nerf  op* 
tique  produit  en  nous  la  perception 
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3è  tt  m&me  coaUur  ,  &  rébranle^* 
ntenc  de  Torgane  du  goûc  produic 
égalem^nc  en  nous  la  fenfacion  dp 
la  même  faveur.  Dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature  ,  on  ne  peut 
avoir  préfences  aux  yeux  les  appa- 
rences du  pain  8c  du  vin  «  fans 
qu'il  Y  aie  réellement  devant  nos 
yeux  du  pain  &  du  vin  ;  mais  dans 
Tordre  furnaturel ,  Dieu  peur  ex- 
citer en  nous  la  perception  des  ap- 
parences du  pain  &  du  vin  y  quoi* 
qu'il  n'y  ait  nors  de  nous  ni  pain  ni 
vin  }  éc  c'eft  précifément  en  ce 
point  que  confiftele  miracle  du  fa- 
crement  de  i*£uchariftie. 

5^«  Rohault  établit  les  mêmes 
principes  que  le  P.  Maignan  »  pour 
expliquer  quelle  eft  la  nature  des 
accidens  ou  efpèces  euchariftiques 
après  la  confécration*  Il  diftingue 
comme  lui ,  deux  fortes  d'apparen- 
ces dans  les  corps  :  celles. qui  ap 
parîiennent  à  la  fubftance  même 
du  corps  ,  comme  la  figure  ,  le 
mouvement  j  &  celles  qui  ne  lui 
appartiennent  pas ,  &  qui  ne  l'af- 
feébenr  pas  ,  comme  la  cou* 
leur  ,  la  faveur  ,  l'odeur.  Les  ap- 
parences de  la  première  efpèce , 
dit  Rohault ,  fubfiftent  dans  VEvl- 
charidie  après  la  confécration  ^  8c 
elles  ont  pour  fujet  d'inhéfion  le 
corps  même  de  Jéfus-Chrift  ,  parce 
que  le  corps  de  Jéfus-Chrifta  pris 
la  place  du  pain.  11  faut  raifonner 
tout  autrement ,  ajoute-t-il  ,  des 
apparences  de  la  féconde  efpèce. 
Elles  exiftent  dans  notre ame,  quoi* 
qu'il  n'y  ait  plus  ni  pain,  ni  vin,  par- 
ceque  Dieu  excite  en  nous  »  indé- 
pendamment de  la  fubftance  du 
pain  8c  du  vin  ,  les  mêmes  impref- 
fions  que  le  pain  &  le  vin  y  exci- 
toient  avant  qu'ils  fudent  confacrés. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  le  fyf- 
tème  du  P.  Maignan  de  celui  de 
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Rohault  fur  ce  point  eft  bien  légère. 
Le  premier  foutient  qu'il  y  a  un 
vrai  miracle  dans  la  perception  que 
l'on  a  des  apparences  du  pain  &  du 
vin  ,  même  après  la  confécration  » 
quoiqu'il  n'y  ait  plus  alors  ni  pain» 
ni  vm  )  &  Rohault  au  contraire 
prétend  que  cette  perception  efl 
une  fuite  naturelle  des  lois  du  mou« 
vement  que  Dieu  a  établies.  Voici 
en  abrégé  la  méthode  qu'il  fuit  pour 
expliquer  fa  penfce.  Toutes  les  fen« 
fations  que  nous  avons  à  l'occalioa 
des  corps ,  viennent  de  l'impreflioa 
qu'ils  font  fur  nos  fens  par  leur  fu-> 

E^erficie;  c'eft  de  la  chfFérence  de 
eur  fuperficie  que  naiflent  les  dif<- 
férentes  impreffions  auxquels  nous 
fommes  fujets  ,  8c  c'eft  de  ces  dif« 
férentes  imprefiions  que  provien- 
nent nosdiffcrentes  fenfatîons.  Tout 
les  corps  qui  ont  la  même  fuper- 
ficie excitent  en  nous  les  mêmes 
impreflSons  j  &  dès  lors  les  mêmes 
fenfations.  Si  le  vin  excite  en  nous 
une  fenfation  que  l'eau  n'excite  pas, 
c'eft  qu'il  y  a  dans  le  vin  un  airan^' 
gement  de  parties  de  matière  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'eau ,  6c  qui 
agit  différemment  fur  nos  organes. 
Tous  les  objets  extérieurs  n'agi (Tenc 
fur  nos  fens  que  par  impùliion  8c 
par  frappement ,  foit  que  cette  im*. 
pulfion  8c  ce  frappement  viennent 
des  corps  mêmes  ,  comme  dans  lo 
toucher  8c  dans  le  goût ,  foit  qu'ils 
viennent  par  l'écoulement  de  queU 
ques  corpufcules  ,  comme  dans 
l'odorat ,  foit  qu'ils  viennent  par  le 
mouvement  9  comme  dans  Touïe, 
foit  qu'ils  viennent  par  l'agitation  de 
la  matière  fubtile  ,  comme  dans  la 
vue.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  », 
conclut  Rohault ,  C\  le  pain  8c  lé 
vin  confacrés  excitent  en  nous  les 
mêmes  impreffibns ,  quoique  fubf- 
taiitxellemeiit  8c  réelledieht  changé} 
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âu  corps  8c  au  fang  de  Jéftt$«Cfinft» 

leur  Aiperficie  eft  1.^  même  ^  le  corps 
de  Jéfus-Chrill  en  cft  revêtu ,  & 
tout  corps  qui  a  la  même  fuperficie 
qu'un  autre  ,  doit  exciter  naturel- 
lement les  mêmes  fenfations. 

Ces  deux  fentimens  qui  font  à 
peu  près  les  mêmes  pour  le  fonds  , 
ont  cec  avantage  fur  Topinion  des 
Péripatéciciensy  quils  font  appuyés  | 
fur  des  principes  folides  Se  fur  des 
notions  communément  reçues.  On 
peut  donc  les  foutenir  d'autant  plus 
que  rÈglîfe  s'eft  contentée  de  dé- 
cider ,  qu'après  la  tranjfubjlantid' 
tion  les  e(pèces  ou  accidens  du  pain 
&du  vin  fubfiftenty  fans  rien  dé- 
finir fur  la  manière  dont  ils  fub- 
fiftent. 
TRAWSSUBSTANTÏÉ.  ÉE;  parti- 
.  cipe  paffif.  Foyc^  Transsubstan- 

TIER. 

TRANSSUBSTANTlER  j  verbe  ac- 

.  lif  de  la- première  conjugâifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Changer  une  fubtlance  en  une  autre. 
Il  n'eft  ufké  qu'en  Théologie  ^  pour 
exprimer  le  changement  miraculeux 

.  qui  fe  fait  dansî'Euchariftie.  A  la 
mejfe  ,  ïe  Prêtre:  parle  moyen  des  pa- 

.  rotes  facramenielles  ,  tranjfubjlanùe 
le  pain  &  le  vin  au  corps  &  au  fang 
de  Jéfus  Chnfl, 

TRANSSUDER;  verbe  neutre  de  ta 
première  con^ugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  C»antér.  Paiter 
au  travers  des  pores  des  corps  par 
«irre  efpèce  de  fueur.  On  a  vu  dans 
des  hémorragies  extraordinaires  y  le 

'  fang  tranffuder  par  V extrémité  des 
doigts.  Veau  tranffude  au  travers  de 
certains  corps  que  l'air  ne  peut  péné- 
trer. 

TRANSVASÉ,  ÉÊ}  participe  paflSf. 
Voyei  Transvaser. 

TRANSVASER  i  verl^e  adïif  de  U 
première  conjugaifon,    lequel    fe 
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cofijugoe  comme  Ch aktir.  Verfcf 
d^un  vafe  daiis  un  autre.  Il  n<  fe  dit 
que  des  liqueurs.  Tranjvaferdu  vin. 
TRANSVÊRSAIRE  j  adjedtif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Qui  a  rapport  aus 
a^ophyfes  ttanfverfcs.  U  y  a  plu- 
iieurs  mufcles  qui  portent  ce  nom. 

Le  grand  tranfverfairedu  cou  eft 
m  mulcle  long,  mais  étroit  &grè-' 
le  y  couché  tout  le  long  &  au  der-' 
rière  des  apophyfes  Uanfverfes  des- 
douze  à  treize  premières  pièces  de 
la  colonne  vertébrale»  entre  le  grand 
complexus  &  la  portion  poftérieura 
du  mufcle  fcalèilei  il  eft  attache 
aux  extrémités  des  apophyies  tranf- 
verfes  des  cinq  à  fix  premières  ver- 
tèbres du  dos ,  ic  i  toutes  celles  de» 
vertèbres  du  coii»  auxquelles  il-fe 
termine» 

Cemufcl»,  dans  (a  Côntraâioti  y 
fert  à  faire  (^chir  un  peu  latérale* 
ment  &  en  arrière  les  vertèbres  cer*^ 
vicales  »  &  lorfque  le  grand  &  le 
périt  tranfverfaire  fe  contraâ&ent  en 
in^me  temps ,  le  cou  eft  maintenu 
droit  &  tant  foit  peu  tiré  en  ar- 
rière. 

Le  petit  tranfverfaire  du  cou  eflr 
placé  &  attaché  aO-devant  du  grand 
tranfverfaire,  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  voluihe,  &  avec  lequel  iï 
eft  le  plus  fouvenr  confondu^ 

Le  eranfverfaire-épineux  du  dos- 
eft  un  mufcle  ttès-confidérable  fit 
charnu  dans  towe  fa  longueur  y  fa 
fituation  eft  enrre  les  apophyfes^ 
tranfvepfes  Se  cpineufes  de  toute 
l'épine  du  dos,  changeant  feulement 
de  nom ,  felpn  les  différens  endroits 
qU*il  occupe;  ainfi  fur  la  région^ 
lombaire  ri  eft  nommé  tranverfaire^ 
épineux  lombaire  ;  fut  celle  du  dos  , 
trdnfverfaire- épineux  du  dos^  fur  le» 
Verrebres  du  cou,  éptneux-tranfver'^ 
faire  du  ceù;  deforte  que  c'eft  un 
mufcle  compoi<i  de  vingt-deux  à 
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Vingt- trois  paquets  mufcdlect  »  dont 
thacun ,  des  âpôphyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  lombaires,  dorfales 
&  cervicales ,  fe  termine  aux  épi- 
Heufes  des  unes  &  des  autres. 

Ge  mufcle  concoure  à  Textenlton 
des  vertèbres  dorfales  &  lombaires, 
&  confiéquemment  â  redrelTei  le 
tronc  quand  il  eft  fléchi. 

Les  petits  cranfverfaires  du  dos 
font  des  mufcles  attachés  aux  extré- 
mités des  trois  dernières  apophyfes 
tranfverfes  du  dos  ;  ils  font  pour  la 
plupart  une  continuation  du  grand 
cranfvetfaire  ;  ceux  qui  fe  trouvent 
ainfi  indépendans  Se  bornés  â  l'in- 
tervalle des  deux  apophyfes  tranf- 
verfes,font  aufli  aflfez  bien  nommés 
inter-tran/ver/aires. 

Le  mufcle  cranfverfaîre-épineux 
des  lombes  eft  le  même  que  le  fa- 

TRANSVERSAL,  ALEj  adjeftif  & 
terme  didaftique.^  Il  fe  dit  parti- 
culièrement en  ces  phrafes ,  ligne 
tranfvcrfale  ,  feàion  tranfverfalc  ; 
pour  dire,  ligne,feftion  qui  coupe 

.    obliquement. 

TRANSVERSAL,  fê  dit  auffi  en  termes 
d'Anatomie ,  de  plusieurs  mufcles , 
ligamens ,  &c. 

Il  y  a  dans  la  face  interne  de  la 
partie  fupérieure  antérieure  de  los 
pubis,  un  ligament  nommé  tranf- 

,  vcrfal^  en  manière  d'auvent  ou  de 
demi-toîc,  attaché  fupérieurement 
à  l'os  pubis  depuis  Téchancrure  obli- 

.  que  ou  fupérieure  du  trou  ovalaire 
lufaues  vers  la  partie  inférieure  de 
la  (ymphyfe  des  os  pubis,  â  quel- 
aues  lignes  de  diftance  de  la  circon- 
férence du  trou. 

Le  mufcle  tranfverfal  de  Tabdo- 
men  eft  le  même  que  le  tranf- 
verfe. 

Le  mufcle  tranfverfal  des  orteils 
eft  une  mafle  charnue,  longuette  & 
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plâtre ,  fîtnée  obliquetnent  fous  la 
plante  du  pied.  11. a  été  autrement 
appelé  la  chair  carrée  de  la  plante  du 
fiedy  à  caufe  de  fa  fituaiion  &  de  fa 
ligure. 

Ce  mufcle  eft  attaché  par  une 
portion  charnue  poftérieurement  a 
la  face  inférieure  du  calcancum  & 
à  la  tubérofîté  antérieure  de  cette 
face  \  il  eft  attaché  par  Tautre  por- 
tion au  ligament  voifin  qui  joint  cet 
os  avec  l'aftragal  :  de  là  les  dçux 
portions  fe  portent  obliquement 
vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied  , 
&  s'uniftcnt  en  une  ma(Ie  mufculaire 
platte,  longuette  &  inégalement 
carrée ,  qui  s'attache  au  bord  ex- 
terne du  tendon  qu  faifceau  tendi- 
neux du  long  fléchifTeur  commun , 
&  le  tient  comme  bridé  en  cet  f u- 
droit. 

On  pourroit  appeler  cette  mafTe 
Wvrai  mufcle  plantaire. 

La  dure-mère  a  un  Hnus  nommé 
tranfverfal  fupérieure  &  un  autre 
appelé  tranfverfal  inférieur. 

On  donne  le  nom  de  tranfverfal 
â  une  future  du  crâne  qui  a  une  di- 
reâion  tranfvcrfale  ;  elle  joint  los 
coronal  avec  les  os  maxillaires,  les 
os  propres  du  nez ,  les  os  unguis  & 
les  os  de  la  pommette. 
TRANSVERSALEMENT;  adverbe. 
D'Qne  manière  tranfverfale.  Cette 
ligne  coupe  le  carré  tranfverfale^ 
ment* 
TRANSVERSE  ;  adjeftif  &  terme 
d'Anatomie.  Qui  eft  fitué  parallèle- 
ment au  plan  horifontal  ;  il  s'appli- 
que à  plusieurs  parties. 

Les  vertèbres  ont  des  apophyfes 
nommées  tranfverfes. 

Le  carpe  a  une   apophyfe  liga» 
menteufe  tranfverfe. 

Les  (inus  de  la  dure*mère  ont  des 
ligamens  tranfverfes. 

Les  troufTeaux  tranfverfes  Iiga« 
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menceaz  dn  carpe  uniflent  les  o$  du 
carpe  entr'eux. 

Le  mufçie  carre  pronateuc  fe 
nomme  cranfvcr/i. 

Les  mufcles  tranfverfes  de  l'ab- 
domen font  deaz»  un  à  droite  Se 
l'autre  à  gauche  ^  chaque  roufcle 
tranrv.erfe  eft  fitué  précifément  fur 
le  péritoine ,  auquel  il  eft  fortement 
attaché;  il  a  fon' principe  aux  apo*- 
phyfes  tranfverfales  des  vertèbres 
des  lombes ,  à  la  face  interne  des 
faufTes  côtes ,  à  la  lèvre  interne  de 
la  crête  de  l'os  des  îles  >  un  peu  au 
ligament  de  Poupart  »  &  fe  termine 

.   par  une  large  aponévrofe  à  la  ligne 
blanche. 

Le  mufcle  tranfverfe  s'infôre 
tout  charnu  en  haut  aux  faulfes 
|ptes  par  plufîeurs  digitations  qui 
le  rencontrent  avec  celles  du  dia- 
phragme \  les  portions  qui  font  im- 
médiatement au-deffous  du  carti- 
lage xiphoïde  ne  font  féparées  que 
Î>ar  une  apoiiévrofe  qui  a  peu  de 
argent.  Les  fibres  inférieures  de  ce 
mufcle  font  confondues  avec  les 
inférieures  du  petit  oblique ,  parce 
qu'elles  ont  la  même  direâion  tranf- 
verfe. 

TR  AN  IRAN;  fubftahtif  mafculin. 
Mut  faâice  ëc  populaire  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  fignifier  le 
cours  de  certaines  affaires ,  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  les  con- 
duire. //  entend  le  trantran.-  Il  fait 
le  trantran.     . 

On  dit  aufli ,  Ufait  le  trantran 
du  Palais.^  le  trantran  des  affaires. 

TRAOU;  ville  forte  &  épifcopale 
dltalie  »  dans  la  Dalmatie ,  fur  la 
mer  Adriatique  »  â  huit  lieues , 
oueft ,  de  Spalatro.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens.  . 

Ta APANI ,  ou  Trapawo  ;  ville  d'I- 
talie, en  Sicile,,  dans  la  vallée  de 
l/ià%zxe^  i  dix 'huit  lieues^  fud- 
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oueft ,  de  Palerme.  Elle  eft  reaMir« 
quable  par  fes  falines  »  &  par  la 
pêche  du  thon  &  du  corail  qu'on  7 
rai  t. 
TRAPÈZE;  fubftanttf  mafculin  & 
terme  de  Géométrie.  Figure  plane 
terminée  par  quatre  lignes  droites 
inégales. 

I  ^.  Trois  côtés  quelconques  d*nn 
trapèze  pris  enfemble  font  plus 
grands  que  le  quatrième. 

1?.  Les  deux  diagonales  d*an  tra* 
pèze  quelconque  infcriptible  dans 
un  cercle,  divifent  cette  figure  en 
quatre  triangles  femblables  deux  i 
deux. 

5^.  Si  deux  cotés  d'un  trapèze 
font  parallèles ,  le  reâangle  fair  de 
la  fomme  des  côtés  parallèles  &  de 
la  moitié  de  leur  diftance  ,  eft  égale 
â  ce  trapèze. 

4^.  Si  Ton  circonfcrit  un  paralié*- 
logramme  à  un  trapèze ,  de  manière 
au'un  des  côtés  du  parallélogramme 
(oit  parallèle  à  une  diagonale  du 
trapèze,  ce  parallélogramme  fera 
double  du  trapèze. 

5°.  Si  deux  angles  oppofés  d*uit 
trapèze  quelconque  font  droits  ,  & 
que  Ion  tire  une  diagonale  qui  joi« 

tne  ces  angles,  &  qu'enfuite  des 
eux  aiitres  aneles  on  tire  des  per- 
f^endiculaires  lur  cette  diagonale  » 
es  diftances  du  pied  de  ces  perpen- 
diculaires an  fommet  des  angles 
droits  refpeâifs ,  feront  égales. 

6^Si  les  côtés  d'un  trapèze  font 
coupés  chacun  en  deux  parties  éga« 
les  ,  &  que  Ton  joigne  les  points  de 
bifleâion  par  quatre  lignes  droites, 
ces  quatre  lignes  droites  formeront 
un  parallélogramme  égale  à  la  moitié 
du  trapèze. 

7^.  Si  l'on  coupe  les  diagonales 
d*un  trapèze  chacune  en  deux  parties 
égales  «  &  que  l'on  joigne  ces  points 
par  une  ligne  droite»  la  fomme  des 
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kntris  des  c&tés  fera  égale!  la  fom« 
me  des  carrés  des  diagonales ,  plus 
à  quatre  fois  le  carré  de  la  ligne  qui 
ioiiu  les  points  do  bilTcâioii. 
TaApâze,  le  dit  en  termes  dÂnato* 
mie,  d'un  grand  mufcle  large   & 
mince  de  TomopUce;  il  a  la  figure 
d'un  carré  iriégulier  ,  ce  qui  lui  a 
fatr  donner  le  nom  de  trapè\e>  On 
lui  a  donné  auHi  le  nom  de  capuchon, 
parcequ*il  rtfTcmbleairtzà  la  pointe 
du  froc  o'un  moine.  Ce  mufcle  a 
beaucoup    d'étendue ,    il  lecouvre 
toute  la  paitie  podérieure  du  cou 
&  une  grf  II  Je  partie  du  dos.  I)  s'at- 
tache à  la  ligne  tranfverfale.de  l'os 
occipital ,   au   dcHous  des  mufcles 
*    occipitaux,  doù  il  defcend  le  long 
.    du  cou  tk  s'attache  au  ligament  cer- 
.    vical  poHérieur,  aux  épines  des  deux 
.    dernières  vertèbres  cervicales  ,  ^c  à 
celles  de  toutes  les  vcittebres  dot- 
iales  ;  de-U  il  va  fe  terminer  le  long 
du  bord  fupérieur  de  l'épine  de  To- 
mopLite  à  Tacromion ,  &  à  la  moitié 
.    et  la  clavicule. 

Les  fibres  fupériearesdefcenHent 
de  haut  en  bas  \  les  moyennes  font 
à  peu  près  horifontales ,  ^  les  in- 
férieures fe  portent  de  bas  en  haut. 
L*optniun  commune  fur  Tufage  de 
ce  mufcle  «  ell  que  quand  toutes  fes 
parties  agident  en  même  temps  » 
elles  tirent  l'omoplate  en  arrière; 
fi  la  partie  fupéiiture  agît  feule, 
elle  la  relevé;  elle  eft  abaiffée  au 
contraire,  fi  c'eft  la  partie  inférieure 
'  qui  te  contraâe. 
XRApèzc  ,  fe  dit  encore  du  premier 
.  os  de  la  féconde  rangée  du  carpe  , 
parcequ*il  reflemble  i  un  carré 
alongé.  On  cpniidère  plufieurs  faces 
à  cet  os*  La  face  externe  eft  rabo- 
teufe  6c  convexe;  l'interne  eft  char- 
gée d'une  éminence  obloneue ,  que 
Ton  remarque  endedans  du  carpe. 
S4  £ace  articulaire  aatérieBre  eft 
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arrondie ,  compofée  de  deux  petites 
facettes  ,  &   (outient  la  première 
phalange  du  pouce.  La  facette  bra- 
chiale eft  creufe  ,  &  reçoit  los  fca- 
phoïJe.    On  remarque  encore  deux 
autres  petites  facettts  articulaires: 
Tune  pour  fon  union  avec  l'os  pyra* 
midai ,  l'autre  pour  fon  union  avec 
le  premier  os  du  niétacarpe. 
TRAPÉZOÏDE;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie.  Figure  ir« 
régulière  ayant  quatre  côrés  qui  ne 
-    font  pas  parallèles  entrVux.  Lerra- 
pé\oïdc  diffère  d  un  trâ[  èze  ,  en  ce 
que  ce  dernier  peut  avoT  deux  côtçs 
parallèles  ,  au  lieu  que  le  trapc\oid€ 
n'en  a  point. 
TRAPÔR  ;  ville  des  Indes  orientales 
fur  la  coté  de  Malabar, au  royaume 
'  deComanentre  0/iman&  bnç^ïm. 
TRAPP  ;   fuhftantif  mafculin.     Les 
Suédois  défignent  fous  ce  nom  une 
pierre  compofée  d'un  jafpe  ferru* 
pineux  ,  tendre  ,  &  d  une  argille 
dufcic.   Oîite  pierre  forme  quel* 
quefois    des    montngnes  entières, 
mais  le   p\\\%   communément    elle 
forme  des  veines  enveloppées    de 
roche  d'une  autre  efpèce.  Le  grain 
de  cetre  pierre  eft  plus  ou  moins 
ftn,  quelquefois  on  y  remarque  des 
particules    femblablts   i  du  fpath 
calcaire ,  mais  qui   ne   font  point 
cffefvefc:.ncc  avtc  lès  acides. 

Le  trapp  expofc  au  feu  fe  con« 
vertit  en  un  verre  noir  compnôj 
par lacalcination  il  devient  rouge» 
&  contient  environ  dix  livres  de 
fer  par  quinial  dans  la  p  rtie  qui 
eft  la  plus  enfoncée  en  cerre  ;  cetre 
pierre  eft  communément  pleine  de 

?;erçures  ou  de  fentes  «  &  elle  af- 
ède  une  figuré  rhombôïdale.  On 
en  mêle  en  Suéde  dnns  la  fritte 
dont  on  fait  fe  verre  des  bouteilles. 
Il  y  en  a  de  gtife ,  de  roiigeâtre  , 
de  brune  ,  4e  noire»  de  bleuâtre  ^ 
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celle  qai  eft  noire  eftcompade  conL 
me  l'agate  Se  en  prend  le  poli. 

TRAPPE ifabftamif  féminin.  Efpcce 
depoccè  couchée  fur  une  ouver cure 
'  à  rez  de  chauffée  ,  ou  au  niveau 
d'un  plancher  ;  &  il  fe  die  cane  de 
l'ouverture  que  de  la  porte  mèine* 
Il  faut  lever  la  trappe.  Il  tomba  dans 
la  cave  par  la  trappe^ 

Trappe  ,  fe  ditaufli  d'une  efpèce  de 
porte  ,  de  fenêtre  qui  fe  hauiFe  & 
qui  fe  bailTe  dans  une  couliffe.  La 
fouine  entra  dans  le  colombier  parce^ 
quon  avoit  oublié  de  baijfer  la  trappe. 

Trappe  ,  fe  die  encore  d'une  forte  de 
piège  pour  prendre  les  bèces  dans 
un  trou  que  l'on  faic  en  terre  »  & 
que  Ton  couvre  d'une  bafcuie  ou 
de  branchages  Se  de  feuillages  »  afin 
que  U  bftce  venant  ipaifer  fur  la 
bafçule  ou  fur  les  branchages  ^  com- 
be dans  le  trou.  On  tend  des  trap-- 
pes  pour  prendre  les  renards. 

TRAPPE  i  (la)  Abbaye  de  TOrdre 
de  Cîteaux  ^  dans  le  Perche  »  à  trois 
lieues  >  nord ,  de  Mortagne ,  dans 
un  vallon  entouré  de  collines  &  de 
montagnes.  Elle  fut  fondée  en  1 140 
par  Rotroa  >  Comte  du  Perche  ,  & 
confacrée  fous  le  nom  de  la  Vierge 
en  m  4  par  Robert ,  Archevêque 
de  Rouen,  Raoul, Evêque  d'Evreux, 
Se  Sylvellre ,  Evèque  de  Seez.  Jean 
le  Bourillier  de  Rancé  »  d*abord 
Abbé  Commendataire ,  Se  enfuite 
Abbé  régulier  de  ce  Monaftàre  ,  y 
établit  une  célèbre  réforme  en  1 66i. 
Cette  réforme  , la  plus  auftère  quil 
y  aiit<|ans  toute  l'Eglife,  ne  s'eft 
point  étendre  \  elle  a  feulement 
été  introduite  en  166^  dans  l'Ab- 
baye de  Sept-Fons  en  3ourbonnois. 
Lts  Religieux  de  la  Trappe  fe 
couchent  en  été  a  huit  heures  Se  en 
hiver  à  fept.  Ils  fe  lèvent  la  nuit 
i  deux  heures  pour  aller  à  matines  j 
ce  quidofe  juiqu'â  quatre  heures  & 
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demie.  Une  heure  après  ils  difent 
prime  ,  &  fe  rendent  enfuite  au 
chapitre.  Sur  les  fept  heures  ils 
vont  à  leurs  divers  travaux  jufqu'i 
huit  heures  St  demie  ,  qu'on  dit 
tierce ,  la  menPe  Se  fexte;  après  cela 
ils  reviennent  dans  leur  chambre  « 
vont  enfuite  chanter  none ,  6c  fe 
rendent  au  réfeftoire  à  midi. 

Les  tables  font  propres,  nues  Sc 
fans  nappe.  Us  ont  devant  eux  du 
pain  ,  un  pot  d'eau  Se  chopine  de 
Paris  de  cidre.  Leur  potage  eft 
fans  beiirre  Sc  fans  huile  ^  leurs 
faufTes  font  d'eau  épaiffie  avec 
un  peu  de  gruau  Sc  de  fel.  Une 
heure  après  le  repas  ils  retournent 
au  travail  du  matin.  A  fix  hecurea 
on  dit  complies ,  à  fept  heures  on 
fonne  la  retraite ,  chacun  fe  couche 
fur  des  ais  où  il  y  a  une  paillafîè 
piquée ,  un  oreiller  rempli  de  paille 
Se  une  couverture.  Tout  cela  fe  fait 
en  filence,  &  fans  aucun  entretien 
des  uns  avec  les  autres. 

TRAPU,  UE;  adjeûif.  Corpulent 
tus.  Gros  &  court.  Il  fe  dit  des 
hommes  Sc  des  animaux.  Une  fem^ 
me  trapue.  Un  cheval  trapu. 

TRAQUÉ, ÉEj  participe paffif.roy. 
Traquer. 

TRAQUENARD;  fubftantif  mafcti- 
lin.  Efpàce  d'anible  ou  d'entrepas* 
Ce  cheval  va  le  traquenard. 

Traquenard  ,  feditauffi  d'une  forte 
de  danfe  gaie  qui  étoit  autrefois  en 
nùigcDanJirle  traquenard. 

Traquenard  ,  fe  die  encore  d'une 
forte  de  piège  dont  on  fait  ufage 
pour  prendre  des  chats  fauvages  » 
des  belettes ,  des  fouines  Sc  autres 
bètes  puanies. 

TRAQUER  î  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifoo ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Chalfe.  Entourer ,  faire  une  encein- 
te dans  on  bois  «  de  manière  qu'en 
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la  reflerranc  toujours  ,  on  oblige  ' 
.  quelquefois  le  gibier  d*encrer  dans 
les  cottes  «  ou  de  paflej  fous  le  coup 
des  chafTeurs.  On  dit  ,  traquer  un 
bois  pour  pnndre  un  loup  >  ou  tra- 
quer un  loup  dans  un  bois. 

On  le  dit  par  excenfion  de  tout  ce 
que  Ton  reiTerre  dans  une  enceinte 
pour  le  prendre.  Traquer  des  vo- 
leurs ,  4^s  contrebandiers. 
TRAQUETj  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  piège  qu'on  tend  au  renard 
&  autres  betes  puantes.  Un  renard 
pris  au  traquet. 

On  dit  proverbialement  ic  figu- 
rément  »  donner  dans  le  traquet  ^ 
pour  dire  ,  fe  laifTer  tromoer  par 
quelque  artifice.  //  fit  la  Jotife  de 
donner  dans  le  traquet.  Sa  maùrejfe 
le  fit  donner  dans  le  traquet. 
Traquet  ,  fe  dit  auffi  d'un  morceau 
de  bois  attaché  à  une  corde  ,  lequel 
pafle  au  travers  de  la  trémie  ^  & 
dont  le  mouvement  fait  tomber  le 
blé  fous  la  meule  du  moulin.  On 
entend  d*ici  le  traquet  du  moulin. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d*une  perfonnc  qui  parle 
beaucoup ,  que  c*efi  un  traquet  de 
moulin ,  que^a  langue  va  comme  un 
traquet  de  moulin. 
Traquet  ,  eft  auflli  le  nom  d*un  petit 
oifeau  qui  ne  vit*  que  d'infeâes  »  & 
qui  a  on  certain  rappott  avec  le  ta- 
fter.  Albin,  qui  n'admet  que  peu  ou 
point  de  différence  entre  ces  oi- 
feaux  »  dit  que  le  traquet  eft  fort 

Idaintif  :  il  habite  otdinairement 
es  bruyères  ;  il  a  cinq  pouces  de 
longueur  9  &  huit  &  demi  d'enver- 
gure :  fa  mâchoire  fupérieure  eft 
courbée ,  &  plus  longue  que  l'infé- 
rieure }  fa  langue  eft  fendue }  l'iris 
eft  de  couleur  de  noifette;  les  jam- 
bes ,  les  pieds  &  les  griffes  font 
noirs  \  fa  tête  eft  grande  »  &  celle 
du  m^le^  eft  prefque  enûèremenc 
Tome  XXrilI. 
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noire  »  anffi-bien  que  la  gorge  foui 
le  bec  :  la  tète  de  la  femelle  eft  bi- 
garrée de  noir  &  d'un  rouge*  fale» 
Cet  oifeau  femble  avoir  une  pala- 
tine blanche  autour  du  cou  \  le  mi' 
lieu  du  dos  eft  noir,  la  poitrine  eft 
d'un  rouge  jaunâtre  j  le  ventre  eft 
orangé  pâle  \  les  aîles  ,  tant  du  mâle 

aue  de  la  femelle ,  font  embellies 
'une  tache  blanche  fur  les  plumes 
continues  au  dos. 

JBelon  dit  que  le  traquet  fe  tient 
auffi  fur  le  fommet  des  branches 
les  plus  élevées  des  builTons ,  où  il 
remue  toujours  les  ailes  comme  le 
traquet  d'un  moulin  :  il  ne  vole 
Çuères  en  compagnie  excepté  quand 
il  eft  en  amour  t  il  a  Tinduftrie  de 
cacher  fi  bien  fon  nid ,  d'en  fortic 
&  d'y  entrer  fi  fecrettement ,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  le  trouver  :  il 
pullule  beaucoup  >  il  approche  rare- 
ment des  villes  &  des  habitations. 

TRARBACHj  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  le  bas'Palatinat  du  B  hin» 
au  Comté  de  Spanheim ,  fur  la  Mo* 
felle  â  onze  lieues  ^  nord  -  eft  »  de 
Trêves. 

TRAVADE  i   fubftantif  féminin  & 
terme  de  marine.  Il  fe  dit  de  cer« 
tains  vents  qui  en  moins  d'une  heu- 
re font  le  tour  du  compas ,  &  qui 
font  accompagnés  de  phénomènes 
terribles.  Les  travades  aflcz  iréquea* 
tes  fur  la  c6te  de  Guinée  s'annon* 
çent  par  un  nuage  noir,  qui  d'a« 
bord  erre  dans  les  airs  »  femblable 
i  un  point  d  une  peritefle  eitrème» 
mais  qui  s'étend  tout- à -coup  avec 
une  rapidité   furptenante  »  couvre 
tout  l'horifon ,  forme  une  tempête 
hprrible,   lance  le  tonnerre  &  les 
éclairs  avec  tant  de  violence  &  de 
célérités  qu'en  rafe  campagne  on 
n'a  que  le' temps  de  fe  jeter  par 
terre  :  ceux  qui  naviguent  fur  là 
mec  font  obligés  de  couper  leur 
Zz 
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voiles  8c  lears  cordages  »  de  pear 
d'être  emportés  ou  engloutis  fous 
les  eaux. 
TRAVAIL  i  fubftantîf  mafc.  Laior. 
Labeur  «  peine ,  fatigue  qu'on  prend 
pour  faire  quelque  choie.  Il  fe  dit 
de  l'efpric  comme  du  corps. 

L'homme  eft  né  pour  le  travail , 
comme  il  eft  né  pour  la  fociété. 
N'être  point  occupé  &  n"exifter 
pas  i  eft  la  même  chofe  pour  l'hom- 
me.  Toute  la  différence  confifte 
dans  les  occupations  douces  ou  tu- 
xnultueufes ,  dangereufes  ou  utiles. 

Le  travail  eft  le  fpécifique  uni- 
verfel  pour  tous  les  maux  auxquels 
notre  a  me  eft  néceflairement  aflu- 

J^etcie  ;  la  crainte  ,  le  chagrin  Se 
'ennui.  Le  plai(ir  nous  diftrait^  mais 
s'il  nous  occupe^  ce  n'eft  que  pour 
des  inftans.  Replongés  bientôt  dans 
l'abime  de  nos  ennuis  ,  Se  fouvent 
même  au  milieu  des  divertiffemens 
les  plus  aftifs ,  nous  Tentons  le  be- 
foin  d'une  occupation  plus  férieufe, 
qpi  puilTe  remplir  le  vide  de  notre 
ame ,  Se  nous  aider  à  fupporter  la 
vie.  Les  malheurs  attaches  a  la  con- 
dition humaine  exigent  de  nous  un 
remède  journalier  y  qui  puitfe  du 
moins  pallier  nos  maux  ,  &  nous 
empêcher  d'en  être  accablés^  ce  re- 
mède ,  c'eft  le  travail. 

rhomme  Uborieux  enchaîne  le  hazard. 

Arrête  la  fortune  &  monte  fur  fon  char;... 

Le  plaifir  eft  enfaoc  du  bcfoin  qui  rap- 
pelle s 

Au  foufHe  du  defir  fon  feu  Ce  renou- 
velle j 

Le  travail  nous  prépare  à  fentir  fes  dou- 
ceurs , 

£t  c'eft  pour  le  travail  qu'il  prodigue  fes 
fleurs. 

De  loifîve  mollefle  il  ne  fond  point  la 
glace  5' 

Et  lorfqu'elle  jouit,  c'eft  l'ennui  qu'elle 
cmbraifc. 
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On  appelle  homme  de  travail  i  xxd 
homme  qui  gagne  fa  vie  par  le  tra- 
vail de  fes  mains ,  faits  être  attaché 
â  aucun  métier  particulier  ;  &  hom^ 
me  de  grand  travail  y  une  homme  qui 
eft  fort  laborieux. 

Travail,  fe  dit  de  l'ouvrage  même» 
de  quelque  nature  qu'il  foit.  On 
fait  l* éloge  de  fon  travail.  Montre^-^ 
nous  votre  travail.  Voilà  un  travail 
délicat. 

Travail  »  (lénifie  auffi  »  l'ouvrage 
qui  eft  à  faire.  Le  DireSeur  de  la 
Manufaàurt  dijlribue  le  travail  aux 
ouvriers.  Je  ne  puis  me  charger  de  ce 
travail  à  moins  de  centpijloles. 

Travail  »  fe  dit  des  temuemens  de 
terre  que  des  troupes  font^  foie 
pour  attaquer  ,  foit  pour  fe  défen* 
dre  j  &  principalement  de  la  tran- 
chée que  font  les  affiégeans  pour 
attaquer  une  place.  Conduire  le  tra» 
vail.  Le  travail  de  cette  nuit  n'a  pas 
été  confidérahle. 

Ilfe  dit  plusordinairementau  plu* 
riel  en  pariant  des  ouvrages  que  l'on 
fait  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe 
des  places,  ou  pour  la  fortification 
d'un  camp ,  d'un  pofte.  Lts  travaux 
font  près  d'être  finis.  Le  Général 
vifita  les  travaux.  Les  travaux  que* 
xigèrent  les  fiéges  de  Syracufe ,  de 
Numance  &  de  Jérufalem  furent  wt" 
menfes.  La  garni  fon  fit  plufieurs  for-' 
ties  pour  ruiner  les  travaux  des  affié' 
geans. 

11  s'emploie  auffi  au  pluriel  poac 
fignifier  certaines  entreprifes  re- 
marquables, dont  Hercule  fortic 
glorieufement.  Les  dou^e  travaux 
d'Hercule. 

On  zi^^Wt  travail  d'enfant  y  ou 
fimplement,  travail^  l'état  où  eft 
une  femme  ,  lorfqu'elle  commence 
à  fentir  des  douleurs  pour  accou- 
cher* La  Duchejfe  eft  en  travail  d'en^ 
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'  fant.  Son  travail  n*a  pas  duré  long* 
temps. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on 
•ppelle  oiftau  de  grand  travail ^  Toi- 
feau  qui  eft  fort  dans  fon  vol  »  & 
qui  ne  fe  rebute  point. 

Travail  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpèce 
de  machine  de  bois  à  quatre  pi- 
liers ,  entre  iefquels  les  Maréchaux 
attachent  les  chevaux  vicieux ,  pour 
les  ferrer  ou  pour  les  panfer.  Il  y 
a  des  chevaux  quon  ne  Jauroit  ferrer 
fans  les  mettre  au  travail.  Dans  certe 
dernière  acception  y  travail  fait  tra* 
y  ails  au  pluriel. 

TRAVAILLÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foyei  Travailler.    ' 

On  dit ,  qu'tt/i  cheval  a  lesjam^ 
hes  travaillées  i  pour  dire,  qu'il  a 
les  jambes  fatiguées  ^  ruinées  par 
le  travail. 

TRAVAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Labo- 
rare.  Faire  une  befogne ,  un  ou- 
vrage pénible,  prendre  quelque  fa- 
tigue de  corps  ou  d'efpnt.  Les  ou- 
vriers qui  travaillent  à  la  tâche  font 
ordinairement  plus  de  befogac  que 
ceux  quitravailUnt  à  la  journée.  VE- 
glife  défend  de  travailler  le  dimanche. 
Il  travaille  à  fon  bâtiment.  Travail- 
ler  en  or.  Travailler  en  laine.  Tra- 
vailler en  chambre.  Elle  travaille  en 
linge.  Cet  Auteur  a  beaucoup  tra» 
vaille. 

On  dit ,  que  le  poumon  travaille  ; 
pour  dire,  qu'il  fouffre,  qu'il  eft 
opprelTé  ;  que  Veflomac  travaille  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  de  la  peine  i  di- 
gérer j  que  du  bois  travaille  ;  qu*tf/i 
mur  travaille  ;  pour  dire,  qu'il  fe 
déjette }  qu'x^/ie  poutre  travaille; 
pour  dire  auffi ,  qu'elle  fe  déjetce 
parcequ'elle  eft  trop  chargée  \  Se 
que   des  rejforts  travaillent  ;  pour 
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dire  9  qu*ils  font  dans  un  état  trop 
violent. 

En  parlant  du  profit  que  des 
Ufuriers  tirent  de  l'argent  qu'ils 
prêtent ,  on  dit ,  qu'i/i/b/ar  travail^ 
1er  leur  argent. 

Travailler  9  fe  dit  auffi  eh  parlant 
du  vin  9  de  la  bière  8c  des  autres 
liqueurs  qui  fermentent.  Ce  vin  tra- 
vaille encore. 

Travailler,  eft  auffi  verbe  aûif, 
&  fieniâe ,  tourmenter ,  caufer  de 
la  peme.  Elle  a  une  migraine  qui  la 
travaille  cruellement.  Cette  nouvelle 
ta  bien  travaillé. 

On  dit,  travailler  un  cheval; 
pour  dire ,  l'exercer ,  le  manier. 

Travailler ,  fignifie  auffi,  façon- 
ner ,  &  il  fe  dit  de  certaines  cho- 
fes ,  comme  le  fer ,  le  marbre,  &c. 
On  travaille  plus  aifément  Vor  que 
le  fer.  Il  travaille  le  marbre  admira^ 
blement. 

Travailler  ,  fe  dit  de  même  en 
parlant  des  ouvrages  d'efprit,  & 
(igniâe  ,  faire  avec  application  » 
avec  foin.  V Auteur  n*a  pas  ajje;[ 
travaillé  le  premier  a3e  de  fa  pièce. 
Il  faut  travailler  la  Préface  de  VOw*, 
•  vrage  avec  foin. 

Travailler,  fe  joint  auffi  avec  le 
pronom  perfonnel  i  dans  la  fignifi- 
cation  de  fe  tourmenter ,  s'inquié- 
ter. Les  Alchimiflesfefont  travaillés 
en  vain  à  chercher  la  médecine  uni" 
verfelle.  Ellefe  travaille  pour  peu  dç 

On  dit  dans  la  mcme  acception  ; 
fe  travailler  Vefprity  t imagination. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  f^oye'{  Verbe. 
TRAVAILLEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  travaille  â  un  ouvra- 
ge ou  de  corps  ou  d'efprit.  //  lui 
faut  des  travailleurs  pour  défricher  ce 
terrain^  Cet  Académicien  à  beaucoup 
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d^efprit ,  mais  ilrCeft  pâS  tfavaïlkut. 
11  fe  dît  toujours  abfolamenc  en 
parlant  des  foldats  qu'on  emploie 
a  remuer  la  terre  >  ou  pour  Tacta- 
que  d'une  place ,  ou  pour  le  retran- 
chement d'un  pofte ,  &c.  Cet  In- 
génieur dirigeoit  les  travailleurs.  Il 
etoit  à  la  tête  des  travailleurs.  La  gar- 
ni/on fit  une  fonte  fur  les  travail^ 
leurs. 

TRAVANCOR;  vîlle  &  royaume 
de  la  prefc|u'île  de  l'Inde,  fur  la 
c&ce  de  Malabar.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  États  du  Samorin  j  au 
levant  par  le  Royaume  de  Madurd , 
du  midi  &  au  couchant  par  la  mer. 
Le  Souverain  de  ce  pays  eft  un  des 
plus  petits  Princes  des  Indes,  & 
paye  tilbut  au  Roi  de  Maduré. 

TRAVEi  (la)  rivière  d'Allemagne 
dans  la  baffe  Saxe ,  au  duché  de 
Holfteîn.  Elle  fort  d'un  lac  de  la 
préfeâure  de  Ségeberg,  arrofe  la 
ville  de  Lubeck ,  &  va  fe  perdre 
dans  la  Mer  Baltique ,  à  Trave- 
munde. 

TRAVÉE  \  fubftantif  féminin.  Efpace 
qui  eft  entre  deux  poutres ,  ou  en- 
cre une  poutre  ou  la  muraille  qui 
lui  eft  parallèle,  ou  entre  deux 
murs.  Un  plancher  où  il  y  afix  tra- 
vées. Les  travées  d'une  grange.  La 
première  travée. 

^  On  appelle  travée  de  baluftresy 

un  rang  de  baluftres  entre    deux 

colonnes  ou  piédeftaux.   Et  travée 

*  de  grille  >  un  rang  de  barreaux.^n- 

tre  deux  pilaftres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

JRAVEMUNDE  ;  ville  forte  d'Al- 
lemagne  dans  le  cercle  de  la  baflfe- 
Saxe  ,  au  duché  de  Holftein ,  près 
de  l'embouchure  de  la  Trave  dans 
la  Mer  Baltique,  â  cinq  lieues, 
iK>id-eft ,  de  Lubeck*  Elle  appât- 
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tient  l  cette  dernière  ville  qtû  f 
tient  garnifon. 

TRAVERS  ;  fubftantif  ttialculîn.  La^ 
titudo.  L'étendue  d'un  corps  confi- 
dé  ré  félon  fa  largeur.  Un  ruban  qui 
a  deux  travers  de  doigt  de  largeur. 
En  termes  de  Coutume ,  on  ap- 
pelle droit  de  travers  ,  un  droit  de 
péage  dû  i  certains  Seigneurs  pour 
le  paffaee  des  marchandifes  qui  ira- 
ver  fent  leur  feigneurie.. 

Travers,  fîgnihe  auffi,  le  biais, 
l'irrégularité  d'un  lieu  ,  d'une  pla- 
ce ,  d'un  jardin ,  d'un  bâtiment , 
d'une  chambre ,  &c.  Cette  cloifon 
ri  eft  là  que  pour  cacher  le  travers  qui 
eft  dans  la  falle.  Il  y  a  beaucoup  de 
travers  dans  cet  appartement ,  dans 
ce  jardin. 

Travers,  fignifie  figurément,  bi- 
farrerie ,  caprice,  irrégularité  d*cf- 
prit  &  d'humeur.  Ceft  une  femme 
qui  a  bien  des  travers  dans  l'humeur. 
Il  prit  un  travers  dans  cette  négocia^ 
tion.  Je  ne  fuis  pas  difpofé  à  effuyer 
fes  travers. 

En  travers,  fe  dit  adverbialement 
pour  fignifier ,  d'un  coté  à  l'autre  , 
fuivant  la  largeur.  On  pratiqua  fur 
le  chemin  unfojféen  travers  pour  em'' 
pêcher  les  chevaux  de  pafjer. 

De  TRAVERS,  fe  dit  au(&adverbiale- 
ment  pour  (ignificr ,  obliquiement. 
Les  enfans  deviennent  fouvent  lou^ 
ches  ,  et  regardent  de  travers  par  la 
faute  de  leurs  nourrices. 

De  TRAVERS ,  (ignifie  auffi,  de  mau- 
vais fens,  à  contre-fens>  tout  au- 
trement qu'il  ne  faudroit.  Cette 
manche  eft  coufue  de  travers. 

En  ce  fensj  il  s'emploie  auffi 
figurément.  //  a  raconté  la  chofe  tout 
de  travers.  Elle  prit  f on  compliment 
de  travers.  Vous  raifonne:^  tout  de 
travers. 

On  dit  auffi  figurément ,  re^ar-* 
der  quelquun  de  travers  i  pour  dise^ 
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le  îepitAet  d'une  txiànière  qui  mar« 
^e  de  l*averfion.  Il/i  plaint  quelle 
Va  regardé  dt  travers* 

On  die  encore  figurémenc  ,  quV 
ne  perfonne  a  Vtjprit  de  travers  ; 
pour  dires  qu'elle  a  refpric  mal 
fait,  mal  tourné.  Elle  ejl  belle  ,  mais 
on  dit  quelle  a  fefprit  dt  travers. 

A  TRAVERS,    AU   TRAVERS  *^  prépofi- 

cion  donc  la  première  eft  toujours 
iuivie  du  régime  (Impie ,  &  l'au- 
tre de  la  prépoiuion  de^  &  qui  fi- 
gnifienc ,  au  milieu  ,  par  le  milieu. 
Jlpajfa  au  travers  de  la  forêt.  Courir  à 
travers  champs.  Se  jeter  au  travers 
des  ennemis.  Elle  regardait  à  tra- 
vers les  vitres. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément,  tout  au  travers  des  choux  ; 
pour  dire  »  inconfidérément ,  fans 
jugement,  fans  aucun  égard.  Il  va 
tout  au  travers  des  choux. 

On  dit  d'une  perfonne  étourdie , 
inconddérée ,  qvLel/e  parlé  toujours 
à  tort  &  à  travers. 

A  TRAVERS,     AU    TRAVERS,    figui- 

fient  aufl] ,  de  pacc  en  part.  Il  reçut 
un  coup  iépét  à  travers  la  cuijfe.  Il 
refut  un  coup  de  feu  au  travers  du 
^orps. 

On  s'en  fert  fîgurément  avec  les 
verbes  voir ^  découvrir,  remarquer 
&  autres  femblahles.  Nous  napper- 
cevons  la  vérité  quau  travers  d'un 
voile.  Les  Grands  ont  fouvent  de 
Pennui  &  du  dégoût  au  travers  des 
fêtes  &  des  plaijîrs.  On  peut  juger  au 
travers  de  toutes  ces  difficultés ,  que ... 

Par  le  TRAVERS,  fe  dit  en  termes 
de  Marine;  pour  dire,  i  la  hau- 
teur, vis-àvis,  a  l'oppoGce.  Nous 
étions  par  le  travers  du  Cap  de  Bon- 
nC'Efpérance. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

TRAVERSE;  fubftantif  féminin, 
pièce  de  bois  qu'on  met  de  travers 
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pour  en  afTembler  ou  pour  en  af- 
fermir d'autres.  Il  faut  des  traver-» 
fes  à  celte  porte  pour  la  rendre  fo-^ 
lide. 

Traverse  j  fe  dit  audi  en  termes  de 
fortifications ,  d'une  tranchée  qui  fe 
fait  dans  un  foflfé  fec  d'une  place 
afliégée,  ou  pourlepafTer ,  ou  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  patTe.  On  le 
dit  pareillement  des  retranchemens 
que  l'on  fait  pour  faire  une  plus 
longue  défenfe ,  U  pour  s'empèchec  - 
d'être  enfilé. 

Traverse  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
d'un  chemin  qui  coupe  d'un  lien  à 
un  antre  par  une  route  différente 
du  chemin  ordinaire.  Il  y  a  un  che» 
min  de  tràverfe  qui  va  defon  château 
à  la  ville.  Nous  primes  la  tràverfe. 

Traverse,  fignifie  fîgurément, obf« 
tacle^  empêchement,  oppofition» 
affliébion.  Toutes  ces  traverfes  n*ont 
pu  V empêcher  de  parvenir  h  fon  but. 
La  vie  de  t homme  ejl  fujette  à  bien 
des  traverfes. 

A  LA  traverse  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment de  ce  qui  furvient  inopiné-* 
mentj  &  apporte  quelque  obfta- 
cle.  Ce  mariage  fe  ferait  fait ,  fi  Von^ 
de  de  la  demoifelle  ne  fut  pas  venu  k 
la  tràverfe  ,  nefe  fut  pas  jeté  à  la 
travtrfe. 

On  dit  au  jeu  >  des  paris  de  tra* 
verfe  ;  pour  dire,  des  paris  qui  ne 
font  pas  du  courant  du  jeu  qu'on 
joue. 

TRAVERSÉ,  ÉEj  participe  paflîf. 
Foye^  Traverser. 

On  dit ,  qu'tt/z  homme  efl  tout 
traverfé  de  la  pluie  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  tout  trempé,  tout  mouillé. 

On  dit  d'un  cheval  fort  du  def- 
fous,  &  large  du  poitrail,  ^il efl 
bien  traverfé. 

TRAVERSÉE;  fubftantif  féminin.  Il 
fe  dit  en  termes  de  Marine,  du 
trajet  qui  fe  fait  par  mer^  d'une 
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terre  â  une  autre  terre  oppofée.  La 
trav^erfét  de  Calais  à  Douvres. 

Il  s'emploie  aullî  pour  toute  forte 
de  voyages  par  mer  ^  quoiqu'il  ne 
fe  dtfe  pas  d'un  voyage  de  long 
cours ,  ni  de  celui  où  i  on  ne  fe- 
roit  que  fuivre  une  côte,  La  tra- 
verfée  d* Angleterre  à  Amjlerdam. 

TRAVERSER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Paffer  à 
travers,  d'un  côté  à  l'autre.  Tra- 
verfer  la  rivière  à  la  nage.  V armée 
iraverfa  le  Rhin.  Nous  traverfâmes 
la  forêt.  Il  traverfa  la  France. 

Traverser  y  iignifie  audi,  être  au 
travers  de  quelque  chofe.  Le  ruif- 
feau  traverfefon  verger,  Ote[  la  barre 
qui  traverfc.  Dans  cette  dernière 
phrafe,  il  eft  employé  neutrale- 
ment. 

Traverser,  (îgnifie  encore  ^  percer 
de  part  en  part.  La  balle  lui  traverfa 
la  cuijfe.  La  pluie  a  traverféfes  ha- 
bits. 

Traverser  ,  fignifie  figurément  , 
fufcicer  des  obftacles  pour  empê- 
cher le  faccès  de  quelque  entre- 
prife.  Il  fit  bien  des  efforts  pour  trà- 
verfer  cette  entrtprife.  On  traverfa  fes 
projets. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'z^/2  cheval  fe  traverfc ,  lorfque  fes 
hanches  &  fes  épaules  ne  font  point 
ezaâement  fur  la  même  ligne  que 
l'on  doit  décrire.  Il  y  a  des  chevaux 
qui  fe  travtrfent  des  hanches^  & 
d'autres  qui  je  traverfent  des  épau- 

TRAVERSIER ,  lÈRE-,  ad|eaîf.  Qui 
traverfe.  Il  n*eft  guère  d'ufage  que 
dans  la  Marine.  Ainii  oa  appelle 
vent  traverjler ,  le  vent  qui  looffle 
droit  i  l'embouchure  d'un  porc  j 
&  qui  empêche  qu'on  n*en  forte. 
£n  ce  fens  »  il  eft  auffi  fubftantif. 
Le  traverfar  de  ce  port  eft  le  nord^ 
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On  appelle  «uffi ,  barque  travers 
fière^  une  barque  gui  fett  ordinai« 
rement  à  traverfer  d'un  endroit  i 
un  autre. 

En  termes  de  Mufique,  on  ap* 
VtWt flûte  traverfiire^  une  flûte  d'Al- 
lemagne dont  on  joue  en  la  mettant 
de  travers  fur  les  lèvres.  ^ 

TRAVERSIN  i  fubftantif  tnafcuUn. 
Chevet,  oreiller  long  qui  s'étend 
fur  toute  la  largeur  du  lit ,  &  fur 
lequel  on  repofe  la  tête.  Mette\  dans 

.    ce  lit  un  autre  traverjin. 

TRAVESTI,  lE}    partiape  paffif. 

Ti^tfç  Travestir. 

TRAVESTIR;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Alienamfi* 
guram  induere.  Déguifer  en  faifant 
prendre  l'habit  d'un  autre  foKC  ou 
d'une  autre  condition.  On  Va  tra^ 
vejli  ta  capucin  pour  lefaire  fortirde 
la  ville. 

11  s'emploie  d'ordinaire  comme 
verbe  pronominal  réfléchi.  Cet  Ef-- 
pion  fe  travejiit  en  femme  pour  paffer 
au  travers  de  t armée  ennemiç.  Jupi^ 
terfe  travefUnbit  fouyent  pour  trom^ 
per  la  jaloufe  Junon.  Ellefe  travefiit 
pour  aller  au  bal. 

On  dit  figurément ,  wi'unc  per-- 
Jorinefe  travefiit;  pour  dire ,  qu'elle 
chance ia  manière  ordinaire,  qu'elle 
déguife  fon  caraâère.  Cefl  un  hom^ 
me  quife  (ravejiit  en  cent  manières  ; 
il  ejl  dévot  avec  les  dévots^  libertin 
avec  Us  impies. 

On  dit  figurément',  traveflir  un 
Auteur  }  pour  dire ,  faire  une  forte 
de  traduâion  libre  d'un  Ouvrage 
férienx  ,  pour  le  rendre  comique  j 
burlefque.  Jean  Baptifle  Lalli  che:( 
les  Italiens  ,  &  Scarron  çhe\  les  Fran-^ 
fois  ont  travejli  f^irgile. 

TRAVESTISSEMENT  j    fubftantif. 
mafcuUn.  Péguifement.  Son' tra^ 
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Vtjtijfcmcnt  n*a  pas  cmpcché  qu*ôn 
ne  U  reconnût. 

TRAUN  ;  rivière  d'Allemagne  qai  a 

.  fa  fource  dans  TÉvèché  de  Salcas- 
bourg  ,  &  va  fe  jecer  dans  le  Da- 
nube encre  Lincz  &  lemboachare 
de  la  rivière  d'Ens. 

11  y  a  aufli  une  petite  rivière  de 
ce  nom  dans  la  haute  Bavière  »  vers 
les  frontières  du  Tirol. 

TRAUNSTEINî  ville  d'Allemagne 
en  Bavière,  fur  la  rivière  de  Traun 
dans  la  Régence  de  Munich, 

TRAUTENAU  j  ville  de  Bohème 
dans  le  cercle  de  Konigsgratz,  fur 
la  rivière  Upawa. 

TRAYON  i  fubftantif  mafculin.Bout 
du  pis  d'une  vache ,  d'une  chèvre , 
&c.  que  l'on  prend  dans  les  doigts 
pour  faire  fortir  le  lait. 

TREBATIUS  TESTA ,  favant  Jurif- 
confulte  9  fut  exilé  par  Jules  Cé- 
far^  pour  avoir  pris  le  f^m  de 
Pompée)  maisCicéron,  (on  ami , 
obtint  fon  rappel.  Céfar  connut  fon 
mérite ,  le  prit  en  affeâion  au 
point  qu'il  lui  demandoit  prefque 
toujours  fon  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement.  Augufte  n'eut  pas 
moins  d'eftime  pour  ce  Jurifcon 
fuite  ,  &  par  fon  confeil ,  il  intro* 
duifît  l'ufage  des  CodiciUs.  Horace 
lui  adreda  deux  de  fes  Satyres.  Ce 
favant  Jurifconfulte  avoir  compofé 
plufieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  : 
il  eft  cité  en  plufieurs  endroits  du 
Digefte. 

TRÉBELLI ANIQOE  ;  adieûif  fémi- 
nin &  terme  de  Droit  Écrit.  On 
appelle ^tf^rr^  trébellianique,\e  droit 
qu'a  rhéricier  inftitué  de  retenir  fur 
les  fidéicommis  jufqu'i  concurrence 
du  quart  de  la  fucceflion  qu'il  doit 
toujours  poiTéckr  librement. 

Cette  quarte  a  été  ainfi  nommée 
du  Senatus  •  Confulte  Trébellien  , 
qui  accorda  ce  droit  à  Théritier 
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grevé.  Pour  entendre  de  quelle  ma" 
nière  ce  droit  fut  établi ,  il  faut  difr 
tinguer  différentes  époques. 

Avant  l'Empereur  Augufte  les  fi- 
déicommis étoient  fans  force  ,  il 
dépendoit  de  l'héritier  de  les  remet* 
tre  ou  non. 

Mais  cela  fut  changé  par  l'Em- 

Fereur  Augufte ,  qui  ordonna  que 
héritier  (eroit  contraint  à  la  relU« 
tution  du  fidéicommis. 

Il  arrivoit  de  là  quand  le  fidéi- 
commis étoit  uni  ver  (el ,  que  l'héri- 
tier grevé  renonçoit  i  la  fuccefiion 
pour  ne  pas  demeurer  en  butte  aux 
charges  héréditaires  après  qu'il  avoic 
remis  tous  les  biens ^  ainfi  les  lefta- 
mens  demeuroient  fans  effet. 

Ce  fut  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient que  fut  fait  le  Senatus-Con- 
fulte  Trébellien  fous  l'empire  de 
Néron  ,  &  foiis  le  ConfulardeTré- 
bellius  Maximus  Se  d'Annseus  Se- 
neca ,  dont  le  premier  donna  fon 
nom  au  Senatus  -  Confulte  &  à  la 
quarte  trebellianique. 

U  fut  ordonné  par  ce  Senatus- 
Confulte  qu'après  la  reftitntion  de 
Thoirie  à  Théricier  fidéicommiffai- 
re ,  celui-ci  feroit  au  lieu  de  Théri- 
tier  grevé ,  &  que  les  adtons  héré- 
ditaires aâives  &  paffives ,  feroient 
transférées  en  fa  perfonne  ,  à  pro- 

fortion  de  la  parc  qu'il  auroit  dans 
hoirie  ;  au  lieu  qu'auparavant  l'hé- 
ritier fidéicom  mi  (Taire  ne  pou  voie 
les  exercer  à  moins  qu'elles  ne  lui 
euflfent  été  cédées  par  l'héritier  gre- 
vé :  mais  depuis  ce  Senatus  -  Con- 
fulte le  Préteur  donna  au  fidéicem- 
midaire ,  &  contre  lui  t  les  aûions 
appelées  uti/es. 

Ce  n'étoit  pas  aflfez  d'avoir  mis 
l'héritier  grève  à  couvert  des  char- 
ges ,  il  falloir  quelque  appât  pour 
rengager  à  accepter  la  fucceffion. 
Pour  cet  effet  9  du  temps  de  Vef- 
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paGen,  on  Rt  an  autre  Senatus*G)tt- 
lulre  appelé  Pégaficn ,  parceque  cela 
arriva  lous  le  Confulac  de  Pegafus 
&  de  Pufio. 

Il  fut  ordonné  par  ce  Senacus- 
Confulce  que  Théricier  grevé  qui 
acceprerou ,  pourroic  retenir  la  fal- 
cidie,au  moyen  de  quoi  l'héritier 
fiJéicointnilTaire  écoit  comme  un 
légataire  portionnaire  \  ou  H  l*héri- 
fier  grève  vouloir  tout  remettre ,  le 
fidéicommifTaireétoitconAdérécom- 
me  acheteur  de  l'hérédité  \  &  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  on  pratiquoit 
des  ftipulations  relatives. 

Le  même  Senatus  Confulte  or- 
donna que  fi  l'héritier  grevé  refu- 
foit  d'accepter  l'hérédité  on  pouiroit 
l'y  contraindre  par  Ordonnance  du 
Préteur ,  aux  rifques  du  fidéicom- 
miffaire  ;  &  dans  ce.  cas  ,  toutes  les 
aif^ions  héréditaires  padoienc  en  la 
perfonne  du  fidéicommiflfaire,  com- 
me en  vertu  du  Senatus-Confuhe 
Trébellien. 

£n6n  le  dernier  éeat  par  rapport 
i  la  trébelUaniquc ,  fut  depuis  Juf- 
tinien ,  lequel  ay^nt  trouvé  que  les 
ftipulations  qui  (e  faîfoient  en  con- 
féquenc^  du  Seaatus-Çonfulte  Pé- 
gauen ,  étoîent  captieufes ,  il  le  fup- 
prima  »  &  refondit  le  Senatus  Con- 
fulte Pégafien  dans  le  Trébellieo  , 
dont  il  conferva  le  nom ,  en  lui  at- 
tribuant cependant  la  force  qu'avpit 
le  Pégafien. 

Ce  fut  par  cette  conftitucion  de 
Juftinien ,  que  l'héritier  grevé  fut 
autoriféà  retenir  fur  le  fidéicommis 
une  quarte ,  que  Ton  appelle  depuis 
ce  temps  quant  trébcUianique. 

Judinîen  ordonna  aufii  que  Ton 
pourroit  contraindre  l'héritier  gre- 
vé d'accepter.  &  que  les  aâions  hé- 
réditaires pafieroient  en  la  perfonne 
à\x  fidéicomaûfTaire  »  à  proportioa 
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de  la  part  qu*on  lui  auroit  remife  Je 
l'hoirie. 

Ceux  qui  ont  droit  de  légitime  i 
ôc  qui  font  inftitués  héritiers ,  peu- 
vent faire  diftradion  de  la  auarte 
falcidie  fur  les  legs^de  la  trébelliani- 
que  fur  les  fidéicommis ,  Se  rete- 
nir en  outre  leur  légitime. 

On  rient  communément  que  la 
trébellianique  n'a  pas  lieu  en  pays 
coutumier.  Il  faut  cependant  excep- 
ter les  coutumes  qui  requièrenc 
l'inftitution  d'héritier ,  comme  celle 
de  Berri ,  &  celles  des  deux  Bour- 
gognes ,  Se  les  coutumes  dans  lef- 
quelles  il  eft  dit ,  que  les  cas  omi$ 
(èronc  fuppléés  par  le  droit  écrit. 
TRÊBELLIUS  -  POLLIO ,  hiftorien 
Latin  ,  avoit  compofé  la  vie  des 
Empereurs  Se  des  tyrans  ,  c'eft  â- 
dire  j  des  ufurpateurs ,  qu'on  appelle 
les  trente  tyrans  depuis  Philippe  in^ 
clufivement  jufqu  à  Quintile ,  frère 
&  fuccefleur  de  Claude  IL  Mais  le 
commencement  en  eft  perdu  >  &  il 
ne  nous  en  eft  refté  qu'un  fragment 
qui  commence  â  la  nn  du  règne  de 
Falerien.  On  accufe  cet  Auteur  d'a- 
voir rapporté  avec  trop  de  détail 
des  faits  peu  intérefians ,  &  d'avoir 
pafTé  trop  rapidement  fur  d'autres 
beaucoup  plus  importans. 
TREBlGNAi  petite  ville  de  laTur- 

Î|uie  d'Eutope  dans  la  Dalmatie  » 
ur  la  rivière  de  Trebenska,  à  cinq 
lieues ,  nord-eft ,  de  Ragufe. 
TRÉBISONDEi  ancienne  &  fameufe 
ville  de  Turquie  dans  la  Natolie  » 
capitale  de  la  province  de  Jenich  , 
fur  la  mer  noire  »  à  12.  lieues  »  nord* 
oueft ,  d'Erzerom. 

Cette  ville ,  que  les  Turcs  appel- 
lent Tarabofan ,  étuit  regardée  an- 
ciennement pour  une  colonie  de  Si- 
Bope ,  â  laquelle  même  elle  payoit 
tribut  ^  c'eft  ce  que  nous  apprenons 
de  XeoophoD^  qui  pafla  par  Tré- 

bifonde 
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bifonde  en  recondaifanc  le  refte  des 
dix  mille,  &  qui  rapporte  la  crifte 
aventure  qui  leur  arriva  pour  avoir 
mangé  trop  de  miel. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  ru- 
ches d'abeilles ,  dit  cet* Auteur ,  les 
foldats  n'en  épafjgnerent  pas  le  miel  : 
il  leur  prit  un  cfêvdiement  par  haut 
&  par  bas ,  fuivi  de  rêveries ,  en- 
ibrce  que  les  moins  malades  relTem* 
bloient  â  des  ivrognes ,  &  les  au- 
tres â  des  perfonnes  furieufes  & 
moribondes.  On  voyoit  la  terre  jon- 
chée de  corps  :  perfonne  néanmoins 
n'en  mourut ,  &  le  mal  celTa  le  len- 
demain 'y  de  forte  que  les  foldats  fe 
levèrent  le  troilîème  jour ,  mais  en 
l'état  qu'on  eft  après  avoir  pris  une 
forte  médecine.  f^oy^\  les  remar- 
ques de  Tournefort ,  dans  fon  Voya- 
ge du  Levant ,  fur  cette  forte  de 
miel  »  &  fur  les  fleurs  dont  il  de- 
voir être  compofé. 

Les  dix  mille  furent  reçus  à  Tré- 
"bifonde  avec  toutes  les  marques 
d'amitié  que  l'on  donne  à  des  gens 
de  fon  pays»  lorfqu  ils 'reviennent 
de  loin  ;  car  DioJore  de  Sicile  re- 
marque  que  Trébifonde  étoit  une 
ville  grecque  fondée  par  ceux  de 
Sinope  qui  defcendoient  des  Milé- 
fiens.  Le  même  Auteur  aflure  que 
les  dix  mille  féjournèrenr  un  mois 
dans  Trébifonde  j  qu'ils  y  fatrifiè- 
rencà  Jupiter  &  à  Hercule ,  &  qu'ils 
7  célébrèrent  des  jeux. 

Trébifonde  apparemment  tomba 
fous  la  puifTance  des  Romains ,  dès 
*  que  Mtthridate  fe  trouva  dans  Tim- 
puiflance  de  leur  réfîfter.  il  feroit 
inutile  de  rapporter  de  qiftdle  ma- 
nière elle  fut  prife  fous  V'alérien 
par  les  Scythes  j  que  nous  connoif- 
lons  fous  le  nom  de  Tarrares  ^  fi 
Thiftoire  oui  en  parle  n'avoir  dc- 
ccit  l'état  de  la  place.  Zozime  donc 
remarque ,  que  c'étoic  une  gtaode 
Tome  XXnil. 
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ville ,  &  tien  peuplée  ,'  fortifiée 
d*ùne  double  muraille  :  Tes  peuples 
voifins  s'y  étoient  réfugiés  avec 
leurs  richefTes  comme  dans  un  lieu 
où  il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Ou« 
tre  la  garnifon  ordinaire  on  y  avoir 
fait  encrer  loooo  hommes  de  trpu- 
pes;  mais  les  foldats  dormant  fur  leur 
bonne  foi,  &  fe  croyant  à  couvert 
de  tout  y  fe  laifTerent  furprendre  la 
nuit  par  les  Barbares  ,  qui  ayant 
entaflé  des  fafcines  contre  la  mu- 
raille» entrèrent  par  ce  moyen  dans 
la  place ,  tuèrent  une  partie  des 
troupes,  renverferent  les  temples 
&  les  plus  beaux  édifices  \  après 
Quoi ,  chargés  de  richeffes  immen*- 
^s  ils  emmenèrent  un  grand  nom- 
bre de  captifs. 

Les  Empereurs  Grecs  ont  poifédé 
Trébifonde  à  leur  tour.  Du  terlips 
de  Jean  Comnène  ,  Empereur  de 
Conftanrinople ,  Conftantin  Gabras 
s'y  étoit  érigé  en  petit  cyran.L'Empe- 
reur  vouloit  l'en  chafîer^  jiiais  l'en- 
vie qu'il  aVoit  d'ôter  Ancioche  aux 
Chrétiens  l'en  détourna  :  enfin  Tré- 
bifonde f\it  la  capitale  d'une  prin» 
cipauté  dont  les  Empereurs  de  Con- 
ftantinople  difpofoient  \  car  Alexis 
Comnène ,  furnommé  le  Grand  y  en 
prit  pdfTeffion  en  1 264 ,  avec  le  ti^ 
tre  de  Duc^  lorfique  les  François  6c 
les  Véhkiens  fe  rendirent  maures 
de  Conftântinople ,  fous  Baudouin , 
Comte' de  Flandre. 

L'éloisnement  de  Conftantino- 
ple ,  &  les  nouvelles  affaires  qui 
fur  vinrent  aux  Latins,  favorisèrent 
rétabliflement  de  Comnène  ;  mais 
Nicétas  obferve  qu'on  ne  lui  donna 

Îue  le  nom  de  DuCj  &  que  ce  fur 
ean  Comnène  qui  fouffrit  que  les 
Grecs  rappeilallènt  Empereur  do 
Trébifonde  ^commt  s'ils  euflent  vou- 
lu faire  connoîcre  que  c'étoit  Com-r 
nène  c^ui  étoit  leur  véritable  B,skz 
A  a^ 
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pereor  j  pmfqae  Michel  Paléologtte 
qui  faiibic  fa  réfidence  à  Conftan- 
tinople,  avoic  quiné  le  tic  Grec 
pour  fuivre  celui  de  Rome  :  il  cft 
certain  que  Vincent  de  Beauvais 
appelle  fiaiplementÂlexisComnène, 
Seigneur  de  Trébifonde. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fouverai* 
necé  de  cette  ville ,  fi  Ton  ne  veut 
pas  fe  fetvit  du  nom  d*Empire  ^ 
commença  en  12.04,  ^^^^  Alexis 
Comnène  ,  &  finie  en  14^1  ,  lorf- 
que  Mahomet  II  dépouilla  David 
Comnène.  Ce  malheureux  Prince 
avoic  époufé  Irène  ,  fille  de  TEmpe- 
reur  Jean  Cancacuzène  :  mais  il 
implora  fort  inutilement  le  fecours 
des  Chrétiens  pour  fauver  les  dé- 
bris de  fon  empire i  ilfalluc  céder 
au  conquérant  qui  le  fit  pafTer  i 
Cunftancinople  avec  toute  fa  famil- 
le ,  laquelle  fut  matTacrée  quelque 
temps  après  :  ainfi  finit  l'em- 
pire de  Trébifonde,  après  avoir  du* 
ré  plus  de  deux  fiécles  &  demi. 

TRÈBIIZ  \  petite  ville  d'Ail«Qiagne, 
dans  la  Moravie  >  fur  les  frontières 
de  la  Bohème  »  entre  Iglaw  &  Na- 
metz.  U  y  a  une  manufaâure  de 
draps  â  la  façon  d'Angleterre. 

TREBNITZ)  petite  ville  d'AUema- 
gne  ,  en  Siléfie  »  dans  le  Duché 
d'Oels. 

TRÉBUCHANT ,  ANTHj  adjeûif. 
Qui  trébuche.  Il  ne  fe  dit  guère 

3u'en  matière  de  monnoie  d  or  & 
'argent  »  &  fignifie  »  qui  eft  de 
poids.  Vn  écu  trébuchant.  UncpiPote 
trébuchante, 

TRÊBUCHEMENT  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  chute. 

TRÉBUCHER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pro- 
cidtre.  Faire  un  faux  pas.  Ce  chenal 
trébuche  fouvent*  Cette  pierre  nCafait 
trébucher. 
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On  dit  proverbialement  j  ^t&  tri'^ 
huche  &  ne  tombe  point  avance  fon 
chemin. 

On  dit  figurément  ,  trébucher 
dans  une  affaire  ;  pour  dire ,  bron* 
cher  9  faire  an  faux  pas  dans  une 
affaire. 

Trébucher^  fignifioit  auflS  antrefoif 

tomber  ;  mais  en  ce  fens  il  eft  vieux* 

On  dit  cependant  encore  figuré^ 

ment  dans  cette  acception ,  tre^w* 

cher  du  faite  des  grandeurs. 

Trébucher  ,  en  matière  de  poids ,  fe 
dit  d'une  chofe  qui  emporte  par  fa 
pefanteur  celle  contre  laquelle  elle 
eft  pefée.  Ce  ducat  a  été  rogné  ^  il 
ne  trébuche  pas.  Il  faut  que  les  gui^ 
nées  &  Us  louis  Jtor  trébuchent. 
'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Vvye\  Verbe. 

TRÊBUCHETj  fubftantif  mafculin* 
Efpèce  de  petite  machine  poar  at- 
traper des  oifeaux.  C^eft  une  cage 
dont  la  partie  Tupérieure  eft  cou* 
verte  &  arrêtée  fi  délicatement,  que 
pour  peu  qu'on  y  touche ,  le  rem>rc 
fe  lâche  &  la  ferme,  enforte  que 
l'oifeau  qui  le  fait  lâcher  en  entrant 
dans  cette  cage  pour  y  prendre  dtt 

f|rain  que  l'on  y  a  mis  pour  amorce» 
e  trouve  pris  &  ne  peut  plus  ea 
for  tir. 

On  prend  à^%  compagnies  entti*- 
res  de  perdreaux  fous  un  trébuchec 
qui  eft  une  c;^e  fans  fond ,  de  fim« 
pie  ofier  que  l'on  tend  â  peu  prèa 
comme  une  /buricière ,  avec  une 
marcherte  dont  un  bout  eft  attache 
de  long  par  une  ficelle  au  bas  d'un 
des  cotés  de  la  cage ,  fc  if  l'autre 
bout  de  la  marchette  qui  eft  plus 
longue  que  la  cage  n'eft  large.  On 
fait  une  coche  qui  arrête  délicate- 
ment ta  fourchette  fur  laquelle  U 
cage  eft  tendue  ;  on  met  du  grain 
par  terre  au  milieu  par  tas^  afin  que 
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hi  perdrix  moncanc  les  unes  far  les 
mucres  pour  prendre  le  grain  avec 
âvklité,  couchent  la  marchetce  & 
décendenc  la  cage  j  on  couvre  cette 
ca^e  de  feuilles  »  pour  qu'elle  ne 
foie  point  apperçiie.  li  faut  quelques 
jours  avant  de  tendre  la  cage ,  lailTer 
les  perdrix  s*accoucumer  i  venir 
prendre  du  grain  dans  cet  endroit. 
On  dit  figurcment  &  proverbia- 
lement ,  prendre  quelqu'un  au  trébu^ 
chet  ;  pour  dire ,  l'engager  par  adref- 
fe,  par  de  belles  apparences ,  i  faire 
une  chofe  qui  lut  e(t  défavantageufe 
ou  oui  eit  contraire  à  ce  qu'il  avoir 
réfolu. 

TRéBucHBT,  fîgnifie  auflj ,  une  petite 
balance  pour  nefer  des  monnoies , 
ou  aurres  choies  qui  ne  pèfent  pas 
beaucoup.  Ce  trébuchct  eli/ufle. 

TREBUR  ;  bourg  d'Allemagne»  dans 
le  comcé  de  Caizinellenbogen  «  en- 
tre Mayence  &  Oppenhcim.  11  eft 
remarquable  par  deux  Conciles  qui 
y  onc  été  tenus  en  8ii  «^  lo^i. 
Cétoir  autrefois  une  ville  coniîdé- 
rable. 

TRÈCHEUa  ou  Treschbur*,  fub- 
ftantif  mafculin  &  terme  de  BUfon. 
Efpèce  d'orle ,  qui  n'a  néanmoins 
que  la  moitié  de  fa  largeur.  Il  y  en 
a  defimples&  de  doubles  »  Quel- 
quefois fleuronoés  &  contre- fleu- 
ronnés,  &  quelquefois  fleurdelifés 
comme  celui  du  Royaume  d'É- 
coflTe. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
trikeur. 

TRÈFLE;  fubftantif  mafculin.  Trifo- 
lium.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpècei  :  les  principales  font 
le  trèfle  vulgaire  ou  des  prés  ^  le  petit 
irèfle  des  champs  ^  Se  le  trèfle  odorant 
ondes  Jardins, 

Le  trèfle  vulgaire  croît  par-tout, 
dans  les  prés ,  dans  les  pâturages , 
AUX  lieux  humides  8c  marécageux  ; 
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Gl  racine  eft  prefque  grofle  comme 
le  petit  doigt ,  ronde ,  longue .,  li- 
gneufe ,  rampante  &  ûbreufe  :  elle 
pouffe  des  tiges  i  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied  Oc  demi,  grêles, 
cannelées ,  quelquefois  un  peu  ve- 
lues ,  en  partie  droites  ,  &  en  partie 
couchées  par  terre  ;  fes  feuilles  fonc 
les  unes  rondes ,  tes  autres  oblon* 
gués,  attachées  crois  enfemble  à 
une  même  queue  ,  marquées  au 
milieu  d'une  tache  blanche  ou  noi« 
re ,  qui  a  prefque  la  figure  d  une 
luue  :  fes  âçurs  naiffent  en  Avril , 
Mai  Se  Juiq  ,  aux  fommités  des  ri- 
ges,  d'une  feule. pièce,  re(fem« 
blantes  aux  fleurs  légumineufes , 
difpofées  en  tète  ou  en  épi  courr  6c 
gros,  de  couleur  purpurine,  em- 
preinres  au  fond  d'un  lue  mielleux  j 
doux  Se  agréable  ,  d*une  faveur  lé- 
gèrement afttingence  ,  &  d'une 
odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  :  les 
abeilles  font  fort  friandes  de  ce  fuc; 
i  ces  fleurs  fuccédent  de  petites 
capfules  rondes ,  enveloppées  cha- 
cune d'un  cahce,.  &  terminées  par 
une  longue  queue ,  lefquelles  con- 
tiennent chacune  une  (emence  qui 
a  la  figure  d'un  petit  rein ,  &  qui 
pour  être  eftimée ,  doit  avoir  une 
couleur  verdâtre  avec  une  teinre  de 
rouge  :  ell«  doit  aufli  aller  au  fond 
de  l'eau;  ^ 

Cette  plante  nommée  en  angîois 
cloverj  eft  une  plante  fort  eftimée 
po^r  l'amélioration  qu'elle  donne 
au  terrain  argilleux  fur  lequel  elle 
croît,  pour  la  bonté  de  fon  foin  Se 
pour  1^  mérite  de  fa  graine.  Ç'eft 
une  des  plus  excellentes  nourritures 
pour  engraiffer  toutes  les  efpèces 
de  beftiaux  qui  broutent  Therbe.  Ce 
fourrage  échauffe  beaucoup  moins 
que  la  luzerne  :  on  peut  le  faucher 
plufieurs  fois  dans  l'année,  quand 
li  eft  cultivé  dans  un  terrain  favo- 
Aaa  ij 
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rable,  an  peu  gras  &  humide.  On 
en  fcme  la  graine  vers  le  mois  de 
Mars ,  ou  au  commencement  d'A- 
vril :  on  doit  le  couper  quand  il  eft 
en  âcur  &  non  plutôt;  ce.c^e  plante 
eft  dans  rebute  fa  fotié  à  la  rroifiètiie 
année.       '    '  ;"  / 

En   Médecîne*niir''eftitttfe^' cette 

*  planté  ratfraichiflfsftitijf V  âdouèi (Tante 

ëc  propre  contre  tes'ififl'ammâtions  \ 

la  décoâion, eft  utile  aux  femmes 

fuj^ttes  aux  fleifrs  blanches  :  oh  en 

'    diftille  tine  ^au-qui"  eft  èftiUée  p^o* 

•pre  à  didiper  la  Viou^tlr  des  yebx. 

'*     Le  petit  trèfle  <kï  champs  zioit 

'  abondamment  tdxn^  les  champs  par- 
mi les  blés  :  fa  tige  devient  plus 
haute  ou  plus  bafle ,  fuivant  que  les 

-  terres  font  plus  ou  ntottis  ^ralTes  : 
•.   fa  racine  eft  menue'i  lignetlfe ,  fi- 

-  breufe',  tortue,  blanche  5c  anntrel- 
•   ie;  fes  tiges  font  hautes  d'environ 

un  d'enii-pied ,  rameufes ,  droites  & 
'    couvertes  d'un   duvet  blanchâtre  : 

ies  feuilles  naiflent  trois  à  trois  fur 

-  une  queue ,  plds  petites  qtte  tes  pré- 
*  cédentes  ,   lanugineufes  ^  'bKsnchâ- 

très,  fur-tout  att  revers^:  (es  fleurs 
qui  parorfleht'vets  la 'fin  de  Tété  & 
qui  durent  jufqu'en  Oâobre ,  font 
petites,  blanches,  attachées  à  des 
épis  lanugineux  &  mollets  :  k  ces 
fleurs  fuceédent  des  capfules  qui 
contiennent  chacune  une  petite  fe- 
mence  rougeâtre. 

Cette  plante  eft  d'une  faVeur  af- 
tringente'  :  elle  convient  àirii  les 
dévoiemens  dysentériques ,  dans  les 
'maux  de  gorge  &  pour  les  hernies. 
JLémerf  •  dit  '  que  k  graine  mêlée 
parmi  le  blé  &  écrafée  au  moulin , 
rend  le  pain  rougeâtre. 

Le  frèflt  odorant  oQ  des  jardins 
eroîc  abondamment  dans  les  pays 
chauds  »  en  Candie,  en  Sicile,  aux 
environs  de  Montpellier  &  de  Nar* 
)K)lifle;    Alt  le$  coteaux  pierreux 
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voifiris  de  la  mer  :  on  le  cultive  anffi 

ici  dans  les  jardins  des  curieux  ,  où 

il  fleurit  en  Juin  ,  Juillet  &  Août  ; 

il  peut  fupporter  te  froid  d*an  hiver 

ordinaire  ;  fa  racine  eft  dure ,  H- 

gheufe  &  fibreufe  r  elle  poufle  une 

efpèce  de  fous-arbriffeau  à  la  hau- 

*\'téûr  d'environ  deux  pieds,  divifé 

'  en  plufieiif s*  brariches  roidés,  can- 

•  nelces ,  blanchâtres ,   velues,  vif- 

queufes  ^au  toucher  &  d'une  odeur 

'  tqrjte  de  birume  ;  fes  fleurs  naiflent 

,  aux  fommijrés  de  la  tige  St  des  ra» 

meàux ,  diff^ofées  en  tète  oblongue» 

de  couleur  pourpre  violette ,  legu- 

mineufes  :  à  ces  fleurs  fuceédent  det 

capfules  enveloppées  de  leur  calice» 

qui  conriennent  une  femence  rnde> 

pointue,  noirâtre ,  de  même  odeur 

que  le  refte'  de  1^  plante  Se  d'une 

goût  de  drogue.  Jean  Bauhih  aflure 

3ue  la  graine  de  ce  trèfle  veifue 
'If lande,  &  femée  en  Allemagne» 
donne  une  plante  d'odeur  bitumî* 
neufe  ;  mais  que  la  graine  d' Alle- 
magne *  femée  de  nouveau  produit 
une  plante  qui  n'a  ni  faveur  ni 
odeur.    • 

Ce  trèfle  nous' fournit  un  aflèz: 
bon  remède  intérieur  contre  le  can-^ 
cer.  Son  fuc,  donné  â  la  dofe  d'une 
cuillerée  dans  trois  verres  d'eau» 
eft  excellent  pour  corriger  l'humeur 
qui  ^prdduft  fe  virus  cancéreux. 
L'huifie  tirée  par  éxpreflion  de  ta 
graine  de  trèfle  odorant  &  employée 
en  oriâion  ,  eft  fort'  eftimée  pour 
les  parties  affligées  de  la  paralyfîe. 
Trèfle  d'eav.  P^oye:^  Méniantme* 
Tr  j[FL&,  eft  aufli  une  des  quatre  cou- 
leurs d'^un  Jeu  de  certes,  8t  s'ap- 
pelle ainfi  â  caufe  que  les  cartes  de 
cette  couleur  font  marquées  d'une 
figure  de  trèfle.  Roi  de  trèfle.  As  de 
trèfle*  Sept  de  trèfle.  Il  tourne  trèfle^ 
Jeue:^  vos  trèfles.  Il  a  les  trèfles* 
TRÉfLÉ»  É£}  adjeâif  &  terme  4* 
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Blafon  »  qui  Te  die  des  croix  dont 
les  excrcmités  font  terminées  en 
trèfle. 

TRÉFONCIER;  fubftanrif  mafculin 
&  terme  de  Coutume.  Seigneur  qui 
poiïède  des  bois  fujecsaux  droits  de 
tiers  &  dang:r. 

TRÉGOIER  i  ville  épifcopale  dé 
France,  en  Bretagne,  près  de  la 
tner,  à  onze  lieues,  nord-oueft^de 
Saint  Brieux,  Se  vingt-cinq ,  nord- 
cft,  deBreft. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  de  cinq  Dignitaires  »  qui 
font  ie  Chantre ,  le  Tréforier ,  deux 
Archidiacres  &  un  Ecolâtre ,  &  de 
douze  Chanoines.  Les  uns  &  les 
autres  font  à  la  nomination  du  Pape 
&  de  rÊvèque ,  félon  la  partition 
des  mois.  Quand  l'Évèque  a  obtenu 
duPape  l'induit  de  laUernative  ,  il 
peut  préfenter  pendant  (ix  mois  d 
ces  bénéfices;  quand  il  ne  la  pas, 
il  ne  peut  nommer  qu'aux  bénéfices 
qui  vaquent  dans  les  mois  de  Mars, 
Juin  ,  Septembre  &  Décembre. 

Le  commerce  de  cette  Ville  con- 
iifte  particulièrement  en  grains ,  en 
fils,  en  bétail ,  &  fur-iout  en  che- 
vaux. On  enlevé  du  feul  port  de 
Tréguier,  fur  des  vaiffeaux  mar- 
chands du  lieu  ou  des  environs» 
plus  de  deux  mille  tonneaux  de 
froment ,  année  commune ,  dont 
une  grande  partie  pour  Breft ,  fioc* 
deaux  &  autres  villes  du  Royaume , 
&  même  pour  Tétranger.  Le  port 
de  Tréguier  eft  un  des  ports  de  la 
Province  privilégié  pour  l'exporta- 
tion des  grains  à  l'étranger. 

L'exportation  des  chanvres  eft 
aufli  ttès  -  confidérable  ,  6c  d'une 
grande  r^lTource  pour  les  magafins 
de  Breft  &  les  Armateurs  de  Saint- 
Malo,  fur  tout  en  temps  de  guerre* 
11  y  a  eu  des  temps  où  le  Roi  a  fait 
«nlevec  pour  plus  4e  Uoi»  millions 
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de  chanvres  pour  les  magafins  de 

,    Breft. 

Le  diocèfe  de  Tréguier  eft  très- 
fertiie  en  lins  &  en  fiis;  6c  le  can« 
ton  de  Tréguier  fournit  la  plus 
grande  partie  des  fils  &  des  lins 
que  l'on  confomme  dans  les  manu- 
faâures  de  la  Province  :  on  en  en^ 
voye  aufti  aux  manufaâures  de 
Rouen.  11  fe  tient  d  Tréguier  .une 
foire  qui  commence  le  lendemain 
de  la  Fête-Dieu,  &  qui  dure  quinze 
jours.  Elle  eft  confidérable,  &  at- 
tire quantité  de  Marchands  &  d'É- 
trangers. 

TREILLAGE;  fubftantif  mafculin, 
Aflemblage  de  perches  ou  d'échalas 
pofés  &  liés  l'un  fur  l'autre  par  pe« 
tits  carrés,  pour  faire  des  berceaux  ^ 
des  palifiades  ou  des  efpaliers  dans 
les  jardins.  Il  y  en  a  aufti  qui  font 
foutenus  par  des  barreaux  de  fer , 
&  qui  ne  fervent  point  à  des  palif- 
fades  ni  à  des  efpaliers. 

On  fe  fert  beaucoup  de  treillages 
en  Angleterre  &  en  Hollande.  On 
les  peint  toutes  les  années  en  vert 
&  à  l'huile,  amant  pour  les  décorer 
que  pour  les  conferver.  Pour  les 
rendre  plus  folides ,  on  y  met  des 
barres  ae  fer  de  diftance  en  diftance 
qui  en  font  le  baci. 

On  fait  des  treillages  â  différentes 
mailles,  c'efti-dire,  à  mailles  de 
huit  fur  neuf  pouces  de  large , 
de  f!x  fur  cinq ,  de  quatre  fur  cinq  , 
&  de  quatre  pouces  de  longueur  en 
tous  fens  ;  c^eft  félon  le$  ouvrages 
xju'on  veut  avoir,  &  l'argent  qu'on 
y  veut  dépenfer.  Les  treillages  A 
petires  niailles  regardent  les  beaux 
berceaux  \  on  en  fait  quelquefois 
des  pâli  (Fades  en  divers  endroits  où 
ils  fervent  d'ornement.  Les  treil- 
lages de  galle  ries ,  de  portiques ,  de 
falles  ;  en  un  mot  les  beaux  ouvrages 
en  ce  genre  font  ornéi  de  colonnes» 
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de  pilaftres  %  de  corniches»  de  fron- 
tons 9  moncans ,  panneaux ,  vafes  , 
confoles  >  couronncmens  »  dômes  & 
lancernes. 

On  appelle  colonne  de  treillage  j 
une  colonne  â  jour  donc  le  fût  eft 
de  Fer  Ik,  d*échalas  \  la  bafe  auffi- 
bien  que  le  chapiteau  eft  de  bois  de 
boifFâau,  contourné  félon  les  profils. 
Cette  colonne  ferc  â  décorer  les 
portiques  de  treillage. 

TREILLE;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  berceau  ou  de  couvert  fjiic  de 
ceps  de  vigne  entrelacés  &  foutenus 
ordinairement  par  des  pièces  de 
bois  »  des  perches ,  ou  des  barreaux 
de  fer.  Une  treille  de  charpente. 

On  die  auffi ,  une  treille  de  verjus^ 
demufcat;  pour  dire,  une  treille 
chargée  de  verjus ,  de  mufcat.  Dor- 
mir à  l'ombre  d'une  tnille. 

On  appelle  poëciquemenc  toute 
forte  de  vin  »  le  jus  de  la  treille. 

Trieillb  ,  fe  die  aufii  de  cet  tains  ceps 
de  vigne  haut  montés  contre  une 
muraille  ou  contre  un  arbre.  Cette 
treille  eft  chargée  de  raijins. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  & 
la  féconde  très-brève. 

TREILLIS;  fubftantif  mafculin.  Af. 
femblage  de  plufieurs  petites  pièces 
de  bois  ou  de  fer,  longues  &  étroi- 
tes ,  pallées  les  unes  mr  les  autres , 
Se  qui  laitTent  plufieurs  lofanges  ou 
carrés  vides.  Un  treillis  de  bois  peint 
en  vert.  Ce  treillis  de  ftr  eft  deftiné 
pour  le  parloir  des  Religieufes.  Il  a 
fait  mettre  des  treillis  de  laiton  àfes 
fenêtres* 

Treillis  ,  fe  dit  auffi  d*nne  forte  de 
toile  gommée  ,  lifTée  &  luifante. 
Du  treillis  noir.  La  pièce  de  treillis 
a  environ  fix  aunes. 

Treillis  ,  fe  dit  encore  d*nne  efpèce 
de  groffè  toile  de  chanvre  très- forte 
dont  on  fait  des  facs ,  &  dont  s'ha- 
billent les  payfans»  les  manœuvres» 
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tCc.  Acheter  du  treiXs  pour  foin  du 
facs. 

TREILLISSÉ»  ÊE;  participe  paffif. 
Voye\  Trbillisser. 

TREiLLissi  y  en  termes  de  Blafon  ,  & 
gnifie  la  même  chofe  que  fretté» 
mais  plus  ferré. 

Bardonancrb»  en  Daophinc» 
dWent  treillilTé de  gueules» cloué 
d'or? 

TREILLISSER;  verbe  adif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Garnir  de 
treillis,  foit  de  fer»  foie  de  bois. 
Treilliffer  un  parloir. 

TREIZb;adjeâif  numéral  des  deux 
genres.  Tredecim.  Nombre  qui  con- 
tient douze  &  un ,  ou  dix  &  trois. 
La  garnifon  étoit  compofée  de  trehfe 
mille  hommes.  Elle  a  treize  ans.  Je 
lui  ai  prêté  treize  louis. 

Il  fignifie  quelquefois  treizième. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  gouvemok 
fous  Louis  treize. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  Il  partit  le  treize  du  mois 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très  brève. 

TREIZIÈME;  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Decimus  tertius.  Nombre  d'or- 
dre qui  contient  treize  unités»  ic 
qui  fuit  le  douzième.  Le  treqième 
volume.  Il  vivoit  dans  le  treizième 
fiicle. 

Treizième,  s'emploie  auffi  fubftantî- 
vement»  &  fignifie  la  treizième  par- 
tie d'un  tout.  //  eft  mtérejfé pour  un 
treizième  dans  cette  affaire. 

Treizième  »  (ienifie  quelauefois  le 
treizième  denier  du  prix  de  l'acqui- 
fition  d'un  fonds  qu'on  paye  en  quel- 
ques coutumes  au  Seigneur  de  qui 
le  fonds  relève.  Le  treizième  en  Nor* 
mandie  eft  ce  qu*on  appelle  lods  Sf 
ventes  en  d'autres  coutumes. 

Treizième  9  fe  dit  encore  en  Mufiqae 
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d*an  intervalle  qui  forme  Toftave 
de  la  Cnte  ou  la  fixte  de  ToéUve. 
Il  efl  ainfi  appi^lé  parcequ*il  eft  for- 
mé de  douze  degrés  diatoniques, 
c'eft -à-dire  de  treize  fons. 

TREIZIÈMEMENT  î  adverbe.  En 
treizième  lieu. 

TRÊLINGAGEi  fubftancif  mafculin 
&  terme  de  Marine.  Cordage  qui 
finit  par  ploCeurs  branches  ^  comme 
font  les  pattes  de  bouline. 

On  appelle  trcUngagc  des  hau-- 
bans  plulieurs  tours  de  cordes  qui 
font  aux  grands  haubans  fous  les  hu- 
nes ^  afin  de  les  mieux  unir  &  de 
leur  donner  plus  de  force. 

TRÉLINGUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  Faire  ufaged'un  cordage 
à  plusieurs  branches.  On  tréUngue 
durant  l*  orage. 

TRÉMA;  adjeâlf  de  tout  genre  & 
de  tout  nombre.  11  fe  dit  d'une 
voyelle  accentuée  de  deux  points 

3ui  averti  (Tent  que  cette  vovelle 
oit  ècre  fèparée  de  la  précédente 
dans  la  prononciation.  Ces  deux 
points  ne  fe  mettent  que  fur  les 
voyelles  Cyi&cu^  comme  dans  ces 
mots ,  poète  ^  naïf^  aïeul ^  SauL 

On  dit  9  un  ë  tréma ^  un  /  tréma  ^ 
un  u  tréma. 

On  le  fait  quelquefois  fubftan- 
tif.  Le  tréma  nefi  point  ufiié  fur 
Va  ni  fur  fo. 
TREMBLAIE;    fubftantif  féminin. 
Lieu  planté  de  trembles. 

TREMBLANT,  ANTE;  adjeûif 
Tremens.  Qui  tremble.  Ce  criminel 
Jt  la  vue  du  Juge  devint  pâle  &  trem- 
blant. Une  voix  tremblante  &  entre- 
coupée. Il  a  la  main  tremblante.  Un 
pont  tremblant. 

On  appelle  pièce  de  bauf  trem-- 
blantc ,  une  pi^e  de  bœuf  fi  gro0e 
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&  fi  enrrelardéo  clegraîfle  ,qu'eJle 
tremble  au  moindre  mouvement. 

Tremblant,  fe  dit  fubftamivemenc 
en  termes  d  Organises  d'une  fou« 
pape  pofée  obliquement  en  travers 
du  porte-vent ,  &  qui  modifie  tel- 
lement les  fons  des  jeux  de  Torgue^ 
qu'ils  paroilTent  trembler.  Un  trem* 
blant  bienfait  bat  quatre  fois  par  fe^ 
conde. 

TREMBLE;  fubftantif  mafculin. Ef- 
pèce  de  peuplier,  l^oye^  Peuplier. 

TREMBLEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Agitation  de  ce  qui  tremble. 
Le  tremblement  des  feuilles. 

Tremblement  ,  fe  dit  particulière* 
ment  en  termes  de  Médecine  pour 
défigner  une  maladie  qui  contifte 
dans  une  violente  agitation  des  mem- 
bres en  direction  contraire ,  &  qui 
provient  du  manque  de  ton  &  des 
efforts  des  parties  attaquées  pour 
reprendre  ce  ton. 

Les  Médecins  diftinguent  deux 
efpèces  de  tremblemens  ,  qu'ils 
nomment  tremblement  aSifôc  trem* 
blement pajjif  Le  tremblement  ac- 
tif eft  celui  qui  arrive  dans  les  vio- 
lentes pallions  »  telles  que  la  ter- 
reur ,  la  colère ,  la  joie  iubite  »  &c. 
On  doit  rapporter  cet  état  i  des 
mouvemens  demi  -  convulfifs.  Le 
tremblement  paffif  eft  du  a  une 
caufe  particulière  »  &  approche  des 
affeâions  demi- paralytiques;  mais 
les  tremblemens  pafiifs  confidérés 
comme  maladie  doivent  être  diftin- 
gués  de  ceux  qui  font  produits  par 
des  caufes  accidentelles ,  tellesqu*eft 
le  tremblement  qui  fuccède  au  bain 
dans  une  eau  très- froide. 

Caufes.  Les  caufes  internes  des 
tremblemens  paffifs  confidérés  com- 
me maladie  (ont  la  flaccidité  des 
nerfs ,  le  relâchement  du  ton  des 
parties,  le  manque  ou  le  cours  dé- 
réglé des  efprits  animaux  ;  les  caur 
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Ces  excernes  Se  accidentelles  font  en 
grand  nombre  »  comme  romiffion 
des  évacuacions  accoutumées,  les 
trop  grandes  évacuations,  les  lon- 
gues maladies  qui  ont  précédé  ,  la- 
bus  des  liqueurs  fpiritueufes ,  les 
humeurs  cacochimiques  &  mélan- 
coliques, les  trop  grandes  veilles, 
la  débauche  du  vin  &  des  femmes , 
les  exhalaifons  minérales  dans  ceux 
qui  travaillent  aux  mines,  &c. 

Pronojlic.  Le  tremblemcat  de 
naiiïance  oU  de  vieilledfe  eft  incura* 
ble;  en  général  plus  le  tremble- 
ment eft  confirmé  par  le  temps,  & 
moins  aisément  peut  -  on  y  remé- 
dier. Le  tremblement  qui  vient 
du  travail  des  mines  de  mercure, 
admet  rarement  des  remèdes,  U 
fait  craindre  qu'il  ne  dégénère  en 
paralyHe.  Le  tremblement  qui  vient 
de  lui-même  dans  les  femmes  grof- 
fes  annonce  d'ordinaire  lavorte- 
snent  ou  l'accouchement  p:ochain  ; 
celui  qui  fuccède  à  l'accouchetnent 
èc  qui  eft  caufé  par  la  fuppreffion 
des  vidanges  eft  très* dangereux, 
&  occafionne  quelquefois  Tépilep- 
fie. 

Méthode  curative.  L*abus  des  veil- 
les ,  celui  des  plaifirs  de  l'amour , 
les  trop  grandes  évacuations  du 
fang  &  des  humeurs,  ic  la  diète 
poudrée  trop  loin,  font  autant  de 
chofes  oui  épuifent  les  efprits  ^  & 
qui  produifent  en  conféquence  des 
tremblemens  ;  on  les  guérira  en  évi- 
tant toutes  ces  caufes ,  en  employant 
des  alimens  faciles  i  digérer,  & 
propres  â  réparer  les  forces  ,  en 
procurant  le  repos  &  le  fommeil , 
enfin  en  ufant  des  remèdes  forti- 
fians. 

Le  mouvement  défordomié  des 
efprits  qui  procède  d'un  long  abus 
des  liqueurs  fpiritueufes,  d'opiacs 
&  d'ufage  d'antimoine  9  de  mercure,  I 
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de  diflôlutions  de  plomb  nous  pri- 
fente  autant  de  (ources  de  tremble- 
mens prefque  fans  remède  »  même 
en  évitant  les  caufer  d'où  ils  naif- 
fent;  mais  le  tremblement  qui  pro- 
cède des  boiffons  d'eaux  cnaudes, 
comme  des  infufions  de  thé  ,  de 
café,  &c.  fe  guérit  en  en  quittant 
l'ufage,  &  en  ufant  des  remèdes 
qui  tortifient  le  ton  des  vifcères.  Le 
tremblement  des  mains  demande  en 
particulier  des  fridions  du  bras  , 
des  poignets ,  qu'on  lavera  fréquem- 
ment avec  de  l'eau  ferrée,  char- 
gée de  décodions  de  feuilles  d'at- 
moife  ,  de  fauge  ,  de  marjolaine; 
les  efprits  tirés  de  ces  herbes  & 
autres  femblables  remèdes  nervins 
font  utiles. 

Les  pallions  de  l'ame  qui  par  leur 
violence  ont  caufé  un  grand  trem- 
blement dans  des  perfonnes  plétho- 
riques ,  demandent  la  faignée  s'il  j 
a  des  figues  d'inflammation,  autre- 
ment les  tremblemens  de  cette  na-^ 
turc  cetfent  d'eux-mêmes  par  le  fe- 
cours  des  rafraîchidans. 

Les  tremblemens  qu'éprouvent 
fréquemment  les  perfonnes  mobi- 
les, &  dont  les  nerfs  font  délicats , 
veulent  être  traités  par  les  nervins 
anti-fpafmodiques.  Les  oUofacchara 
de  î'efprit  de  lavande  ou  de  fleur 
d'orange  conviennent  aux  tremble- 
mens des  tempéramens  pituiteux  & 
phlegmatiques. 

On  employera  les  fridions  & 
ondions  d'onguent  maniai  ou 
d'huiles  nervines  au  dos ,  aux  lom- 
bes &  aux  cuiffes  des  perfonnes  dont 
les  jambes  Se  les  pieds  fouffrent  de 
légers  tremblemens. 

On  rétablira  par  les  remèdes  ac- 
coutumés toute  luppreflion  de  quel- 
3ue  humeur  habituelle  qui  auta 
onné  lieu  au  tremblement.  Celle 
de  la  tranfpiration  &  de  la  fueur 
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far  les  <lîaphorétiqae$ }  celle  des 
émorrhoïcles  par  les  lang  -  Aies  j 
celle  des  tèglespac  la  faignée^  les 
emménagogues;  la  rétention  d'u- 
rine par  la  fonde  »  les  bains  >  les 
diurétiques ,  &c. 

Les  t^embletnens  qui  doivent 
leur  naitfance  à  des  humeurs  por- 
tées au  cerveau  detnandent  une 
promote  révuKion  Ce  leur  expul- 
£on  du  corps  par  des  purgatifs. 

Les  humeurs  cacochimiques , 
fcorbuciques  qui  produifent  le  trem- 
blement doivent  être  évacuées ,  cor- 
rigées; enfuire  on  rétabli»  le  ton 
des  vifcères  par  des  corrororans  in- 
carnes 6c  externes,  par  les  anti  -pu- 
trides» par  les  friftions  d'huile  de 
caftor  &  defprits  de  plantes  aro- 
matiques. 

Il  réfulte  de  ce  détail  que  tout 
tremblement  eft  caufé  par  le  dérè- 
glement de  laâion  des  folides  ou 
des  fluides  qu'il  faut  rétablir  pour 
en  opérer  la  guérifon. 

A  l'égard  du  tremblement  fébri- 
le 9  il  fuppofe  une  alternative  de 
teniîon  &  de  relaxation  dans  les 
mufcles  \  il  fuppofe  aufli  des  caufes 
qui  fe  fuccédant  les  unes  aux  au- 
tres ,  tendent  &  relâchent  les  muf- 
cles promptement  &  involontaire- 
ment }  la  circulation  du  liquide  ar- 
téi;iel  &  du  fuc  nerveux  »  tantât 
continuée  »  &  tantôt  bterrompue  » 
tf.  par  conféquent  le  cours  de  ces 
deux  fluides  fofpendu,  tantôt  au 
commencement  \  ic  tantôt  fur  la 
fin  de  la  maladie  ;  enfin  leur  longue 
abfence  i  la  fuite  d'une  grande  dé- 
perdition. 

Si  le  tremblement  dure  long- 
temps ,  il  forme  des  obftacles  i  u 
circulation  des  humeurs»  &  pro- 
duit les  vices  qui  en  font  des  fuites. 
De  U  on  peut  tirer  fon  diagnoftic 
&  fon  pronodic. 

Tome  XXmU 
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Les  accès  de  fièvres  kitermitten- 
tes  &  rémittentes,  &  furtout  de  la 
fièvre  quarte  »  commencent  par  le 
tremblement  qui  ce  (Te  de  lui-  mê- 
me,  &  eft  fuccédé  par  la  chaleur  ; 
celui  qui  fubfifte  encore  après  la 
guérifon  de  la  maladie,  doit  être 
regardé  comme  l'effet  de  la  débilité 
du  corps. 

Les  tremblemens  offrent  des  pro- 
noftics  différens  dans  les  fièvres  con- 
tinues, ardentes  ,,aigucs ,  inflamma- 
toires,ain(i,  par  exemple  i  ^.  les  trem<* 
blemens  qui  paroiflent  au  commen- 
cement de  ces  fortes  de  fièvres  n'an- 
noncent aucun  danger ,  dès  qu'ils 
ne  font  pas  durables,  i^.  Mais  les 
tremblemens  qui  augmentent  avec 
le  mal ,  préfagent  ordinairement  le 
délire ,  les  convulfions  ,  de  autres 
maux  de  tète  ,  fi  l'on  n*y  reiuédie 
par  la  faSgnée,  les  purgatifs.  Té* 
coulement  du  ventre.  3^.  Ceux  qui 
viennent  dans  un  jour  critique 
avec  d'autres  bons  fignes,  annon« 
cent  une  crife  \  autrement  ils  défi- 
gnent  une  trille  métaftafe  &  la 
mort ,  fi  d'autres  fignes  fâcheux  les 
accompagnent.  4^.  Dans  le  déclin 
du  mal  &  la  deftruâion  des  forces 
ils  font  toujours  mauvais ,  car  alors 
ils  pipviennent  de  la  corruption  des 
humeurs ,  de  quelqu  autre  fâcheufe 
métamorphofe  ,  de  l'engorgement 
fpafmodique  du  cerveau ,  £'c. 

La  méthode  curaiive  des  trem- 
blemens fébriles  confifte  i  rétablir 
l'égalité  de  la  circulation  &  de  U 
preflion  du  fang  artériel  &  des  ef- 
pritSf  de  l'un  contre  les  parois  des 
artères  ^  &  des  autres  fur  les  fi-^ 
bres  motrices  :  c'eft  ce  qu'on  peut 
faire  au  commencement  de  la  ma- 
ladie  par  l'ufage  des  remèdes  qui 
diffipent  la  lenteur ,  qui  rétablif- 
fent  les  forces  \  &  â  la  fin  par  ceux 
qui  peuvent  réparer  en  peu  de  temps 
B  b  b 
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les  liquides  qu'on  a  perdus ,  &  for- 
tifier les  fibres  &  les  vifcères. 

On  appelle  trcmbUmtnt  de  ^errt^ 
les  fecouftes  qui  ébranlent  yiolem* 
sxitntla  terre. 

II  y^  a ,  die  M.  de  BdfFon ,  deux 
cfpèces  de  treaibiemens  de  terre  \ 
les  uns  caufés  par  1  aâion  des  feux 
fouterrains  &  par  Texplofion  des 
▼olcans ,  qui  ne  fe  font  feutir  qu*â 
de  petites  diftances&  dans  les  temps 
que  les  volcans  agiffènr ,  on  avant 
qu'ils  s*ouvcent}  iorfque  les  matiè- 
res qui  forment  les  feux  viennent 
â  fermenter ,  ï  s*échaufFer  &  à  s'en- 
flammer, le  feu  fait  eiForc  de  tous 
côtés^,  &  s'il  ne  trouve  pas  naturel 
fement  des  i(Tues,  il  fouleve  la  terre 
&  fe  fart  un  pafTage  en  la  rejetant, 
ce  qui  produit  un  volcan  dont  les 
effets  fe  répètent  &  durent  à  pro- 
portion de  la  quantité  desr  matières 
mffantimables  Si  la  quantiré  des 
matières  qui  s'enftamm^nt  eft  peu 
eonfidérabîe  y  W  peur  arriver  un  fou 
levemenc  de  une  comtnorion  ,  un 
tremblement  de   terre  y  fans  que 

four  cela  il  fe  forme  on  volcan  j. 
air  produit  &  raréfié  par  le  feu- 
fouterrain  ,  petit  au(K  trouver  de 
petites  iffûes  par  où  il  s'éthappeta  , 
&  dans  ce  cas  il  n'y  aura-  encore 
cja'un  tremMement  fans  érupciotr 
&  fans  volican  ;  mais  Iorfque  la  ma- 
tière enfFammée  eft  en  grande  quan- 
tité ^  &  qu'elle  eft  refferrée  par  des- 
matières  foGdes  &  conrip^tâes,  srîorr 
îl  y  a  commotion  &  volcan ,  mais» 
toutes  ces  commotions  ne  font  que 
la  première  efpècc  des  trembtemtens^ 
èc  terre ,  8c  elles  ne  peuvent  ébraa* 
1er  qu'ua  petit  efpace.  Une  érup- 
tion rrès-violenre  de  l'Etna  caufera, 
par  exemple,  un  trembrement  de 
terre  dans  toute  Tîle  de  àcife ,  maïs* 
il  ne  s'étendra  jamais  k  èes  di(hin<- 
ces  de  j  QU  400  lieues.  Lorfijue 
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dans  Te  mont  Véfuve ,  il  s*eft  formé 

Suelques  nouvelles  bouckes  i  feu»  ' 
s*eft  fait  en  même  temps  des^ 
tremblemfens  de  terre  i  Naples  Se 
dans  le  voifinage  du  volcan  j  mai» 
ces  tremblemens  fi'ont  jaman  ébcaii-' 
lé  les  Alpes  &  ne  fe  font  pas  com»^ 
muniqués  en  France  ou  aux  autre» 
pays  éloignés  du  Véfuve  ;  ainfi*  le» 
tremblemens  de  terre  produits  par 
t'aébion  des  vofcins  ^  font  hotnés  £ 
un  petit  efpace  ;  c'eft  ptopremeoc 
l'effet  de  la  téaâion  da  feu ,  &  il» 
ébranlent  b  terre  j  comme  l'explo- 
^n  ^n  màgafin  k  poudre  produiv 
une  fecoufTe  &  un  tremblement  fen«^ 
fible  i  plufieurs  lieues  de  diftance. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpèce^  de 
tremblement  de  terre  Bien  drffé- 
rente  pour  les  effets  &  peut-  être 
pour  les  caufes.  Ce  font  les  trein«ir 
olemens  qui  fe  f^t  fenrir  â'de- 
granxies  diftances  >  de  qui  ébranlenr 
une  longue  fuite'  de  rerrein  ,  fans> 
qu'il  paroiffe aucun  nouveau  voh:an« 
ni'  aucune  éruption.  On  a  des  exem- 
pFes  de  rtembfcmens  de  terre  qùr 
fe  fonrfairfentir  en  même  temp»* 
en*  Angleterre ,  en  France ,  en  A^ 
lemagne  »  jufqu^en  Hongrie  ^  ce» 
tremblemens  s'étendent  beaucoup^ 
plus  err  longueur  qu'en  largeur ,  il» 
ébranlent  une  bande  ou  une  zone  de 
rerrein  avec  plus  ou*  moins  de  vio« 
lence  en  différens  endroits  ;  ils  fonr 
prefque  tocrjours  accompagnés  d  un- 
bruit  fonrd ,  femblable  à  celui  d'une 
gro(Te  voiture  qui  rouleroit  avec  ra^ 
prdité. 

R)UT  bien  entendre  quelles  peu* 
vent  ètte  les  caufes  de  cette  efpèce 
(fe  rremWement ,  ri  four  fe  fouve*- 
nir  que  roirres  fe^  matières  inD'am* 
mables  8c  capables  d'èxplofton  pro«^ 
durfent  ,  comme  I»  pourfre^  pir 
Kinflammation ,  une  grande  qtrarntiv 
té  d^air  ;  que  cet  air  produit  ptt  li» 
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Un  eft  dans  Tétac  d'une  ttipffmâ^ 
taréfadion  ,  &  que  pac  Tccac  de 
coœpreâion  où  il  fe  trouve  dans  le 
iein  de  la  terre»  il  doic  produire 
des  effets  très  •  violens.  Suppofons 
donc  qu*à  une  profondeur  trés-con- 
fidérable  »  comme  i  cent  ou  deux 
cens  toifes ,  il  fe  trouve  des  pyrites 
&  d'autres  matières  fulfureufes,  & 
que  par  la  fermentation  produite 
par  U  filtration  des  eaux  ou  par 
d'autres  caufes  elles  viennent  â  s'en- 
flammer ^  8c  voyons  ce  qui  doit  ar- 
river; d'abord  ces  matières  ne  font 
pas  difpofées  rtoilièrement  par  cou- 
ches horifontabs  »  comme  le  font 
les  matières  anciennes  qui  ont  été 
formées  pac  le  Cédiment  des  eaux , 
«lies  font  an  contraire  dans  les  fen- 
tes perpendiculaires,  dans  les  ca- 
irernes  au  pied  de  ces  fentes  »  & 
dans  les  autres  endroits  où  les  eaux 
peuvent  agir  ic  pénétrer*  Ces  ma- 
xières venant  â  s'enflammer ,  pro- 
duiront une  grande  quantité  d'air , 
4lont  le  reflbrt  comprimé  dans  un 
petit  efpace,  comme  celui  d'une 
caverne ,  aon-  feulement  ébranlera 
le  ter  rein  fupérieur,  mais  cherche- 
xa  des  routes  pour  s'échapper  ic  fe 
mettre  en  liberté.  Les  routes  qui  fe 
préfenrent  font  les  cavernes  tic  les 
tranchées  formées  par  les  eaux  8c 
par  les  ruiileaux  fouterraitis  ;  l'air 
xaréfié  fe  précipitera  avec  violence 
dans  tous  ces  palTages  qui  lui  font 
ouverts ,  &  il  formera  un  vent  fu- 
rieux dans  ces  routes  fouterraines  » 
dont  le  bruit  fe  fera  entendre  à  la 
fui  face  de  larerre»  8c  en  accom- 
pagnera Tébranlement  8c  les  fecouf- 
les  ;  ce  vent  fouterrain  produit  par 
le  feu  s'étendra  tout  aufli  loin  qtie 
les  cavités  &  tranchées  fouterrai- 
nes J^  &  caufera  un  tretpblement 
plus  ou  moins  violent  â  mefure 
qii*U  «'^IpigneFa  du  foyer,  &  qu'il 
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trouvera  des  pafEiges  plus  ou  moins 
étroits  î  ce  mouvement  fe  faifant  en 
longueur ,  1  ébranlement  fe  fera  dç 
même  ^  &  le  tremblement  fe  fera 
fentir  dans  une  longue  zone  de  rer«- 
rein  ^  cet  air  ne  produira  aucune 
éruption ,  aucun  volcan,  parce  qu'il 
aura  trouvé  affez  d'efpace  pour  s'é- 
tendre ,  ou  bien  parcequ'il  aura 
trouvé  des  iffues ,  8c  au'il  fera  fort! 
en  forme  de  vent  &  de  vapeur  j  & 
quand  même  on  ne  voudroit  pas 
convenir  qu'il  exifte  en  effet  des 
toutes  fouterrainespar  lefquelles  cet 
air  8c  ces  vapeurs  fouterraines  peu- 
vent pafler,  ou  conçoit  bien  que 
dans  le  lieu  même  où  fe  fait  la  pre- 
mière explofion  ,  le  terrein  étant 
foulevé  à  une  hauteur  confîdérable, 
il  eft  néceflkire  que  celui  qui  avoi- 
fine  ce  lieu  »  fe  divife  8c  fe  fende 
horifontalement  pour  fuivre  le  mou- 
vement du  premier»  ce  qui  fuffic 
pour  faire  des  routés  qui  ^  depro-. 
che  en  proche ,  peuvent  commun!- 

3uer  le  mouvement  â  une  très  gran- 
e  dîftance }  cette  explication  s'ac<« 
corde  avec  tous  les  phénomènes» 
Ce  n'eft  pas  dans  le  même  inftant 
ni  a  la  même  heure  qu  un  tremble- 
ment de  terre  fe  fait  fentir  en  deux 
endroits  diftans 9  par  exemple,  de 
cent  ou  de  deux  cens  lieues  ^  il  n'y 
a  point  de  feu  ni  d'éruption  au  de- 
hors par  ces  tremblemens  qui  s'é- 
tendent au  loin,  8c  le  bruit  qui  les 
accompagne  prefque  toujours,  mar- 
que le  mouvement  progreflif  de  ce 
vent  fouterrain.  On  peut  encore 
confirmer  ce  que  nqus  venons  de 
dire,  en  le  liant  avec  d'autres  faits  ; 
on  fait  que  les  mines  exhalent  des 
vapeurs;  indépendamment  des  venta 
produits  par  le  courant  des  eaux ,  on 
y  remarque  fouvent  descouransd'ua 
air  mal  lain  8c  des  vapeurs  fuffocan- 
tes»  On  lait  aufli  qu'il  v  a  fut  U 
«bbij 
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terre  des  trous ,  des  abîmes  j  des 
lacs  profonds  qui  produifent  des 
vents  »  comme  le  lac  de  fiolefla  en 
Bohème. 

Quant  aux  effets  des  tremble- 
Diens  de  terre  ,  il  font  quelquefois 
terriblts.  Nous  en  avons  rapporté 
de  funeftes  exemples  en  parlant  dei 
villes  de  Lima  &  de  Lilbonae  j  en 
voici  quelques  autres. 

Il  y  avoir  autrefois  près  du  port 
<le  Pifco  au  Pérou  9  une  ville  célè- 
bre fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  , 
mais  elle  fut  prefqu*entièremçnt 
luinée  &  défolee  par  le  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  le  ip  Oc- 
tobre i69t  'y  car  la  mer  ayant  quitté 
fes  bornes  ofdinai  tes ,  engloutit  cette 
ville  maiheureufe  »  qu'on  a  tâché 
de  rétablir  un  peu  plus  loin  â  un 
bon  quart  de  lieue  de  la  mer. 

Pofidonius ,  cité  par  Strabon  dans 
fon  premier  livre ,  rapporte  qu'il  y 
avoit  une  ville  en  Phénicie  fituée 
auprès  de  Sidon ,  qui  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  »  & 
.  avec  elle  le  territoire  voifin  &  les 
deux  tiers  même  de  la  ville  de  Si- 
don j  &  que  cet  effet  ne  fe  fit  pas 
fubitement  ,^e  forte  qu'il  donna  le 
temps  à  la  plupart  des  habitans  de 
fîrir  'j  que  ce  tremblement  s'étendit 
prefque  par  toute  la  Syrie  &  ;uf- 
qu*aux  îles  Cyclades ,  &  en  Eubée 
où  les  fontaines  d'Atéthufe  tarirent 
tout  i  coup  »  &  ne  reparurent  que 

I^Iufieurs  jours  après  par  de  nouvel- 
es  fources  éloignées  des  anciennes, 
Se  ce  tremblement  ne  ceffa  pas  d'a- 
giter l'ile ,  tantôt  dans  un  endroit^ 
lancôt  dans  un  autre^  jufqu'â  ce  que 
la  terre  fe  fut  ouverte  dans  la  cam- 
pagne, de  rÉpaute,  &  qu'elle  eût 
i  f  ejeté  une  grande  quantité  de  terre 
&  de  matières  enflammées.  Pline 
rapporte  que  fous  le  règne  de  Ti- 
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bère  il  arriva  un  tremblement  ât 
terre  qui  renverfa  douze  villes  d*A« 
fie. 

Saint  Auguftin  dit  que  par  un 
ttès'grand  tremblement  de  terre  il 
y  eut  cent  villes  renverfées  dans  la 
Libye.  Du  temps  de  Tra|an  la  ville 
d'Antiocbe  &  une  grande  partie  du 
pays  adjacent  furent  abîmées  par  un 
tremblement  de  terre  ;  6c  du  temos 
de  Juftinien»  en  52S  ,  cette  ville 
fut  une  féconde  fois  détruite  pat 
la  même  caufe  avec  plus  de  40000 
de  (es  habitans  »  &  60  ans  après  » 
du  temps  de St  Grégoire, elle  effuya 
un  troinème  tremblement  avec  per«> 
te  de  (»oooo  de  fes  habitans.  Du 
temps  de  Saladin ,  en  1 1 S  i ,  la  plu- 
part des  villes  de  Syrie  &  du  royau- 
me dejérufalem^furent  détruites  par 
la  même  caufe.  Dans  la  Pouille  & 
dans  la  Calabre  il  eft  arrivé  plus  de 
tremblemens  de  terre  qu'en  aucune 
autre  partie  de  l'Europe  ;  du  temps 
du  Pape  Pie  II ,  toutes  les  Églifes  6c 
les  palais  de  Naples  furent  renver* 
fés,  &  il  y  eut  près  de  }oooo  per- 
fonnes  de  tuées ,  &  tous  les  habi- 
tans qui  reftèfent  furent  obligés  de 
demeurer  fous  des  tentes  jufqu'à 
ce  qu'ils  enflent  rétabli  leur«  mai- 
fons.  En  161^  il  y  eut  des  tremble- 
mens de  terre  dans  la  Pouille»  qui 
firent  périr  7000  perfonnes  \  &  en 
1^38  la  ville  de  Sainte  Euphémie 
fut  engloutie,  &  il  n'eft  refté  en  fa 
place  qu'un  lac  de  fort  mauvaife 
odeur  ^  Ragufe  &  Smyrne  furent 
aufli  prefqu'entièrement  détruites. 
II  y  eut  en  16^1  un  tremblement 
de  terre  qui  s'étendit  en  Angleterre, 
en  Hollande 9  en  Flandre,  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  &  qui  fe  fit 
feptir  principalement  fur  les  côtes 
de  la  mer  6c  auprès  des  grandes  ri- 
vières; il  ébranla  au  moins  1609 
lieues  carrées  9  il  ne  dura  que  deux 
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'^inîflates,  le  mouvement  étolt  plus 

*  conûdétMe  dans  les  montagnes  que 
dans  les  valléesé   En  ié88 ,  le  dix 

<  de  Juillet ,  il  y  eut  un  tremblement 
de  terre  â  Smyrne  qui  commença 

-  par  un  mouvement  d'occident  en 
>  orient  ;  le  château  fut  renvetfé  d'a- 
bord» les  quatre  mars  s'étant  en- 
^  tr'ou verts  &  enfoncés  de  fiz  pieds 
dans  la  mer  ^  ce  chiiteau ,  qui  étoit 

•  on  ifthme  ,  eft  à  préfent  nne  véri- 
t  cable  île  éloignée  de  la  terre  d^en* 
«   viron  loo  pas,  dans  l'endroit  où  la 

<  langue  de  terre  a  manqué  \  les  murs 
oui  étoient  du  couchant  <au  levant 
iont  tombés  »  ceux  qui  altoîant  du 
nord  au  fud  font  reftés  fur  pied  :  la 
ville,  qui  eft  à  dix  milles  du  châ- 
teau ,  fut  renverfée  prerqu'auffi-tôt; 

^  on  vit  en  plufieurs  endroits  des  ou- 
vertures à  la  terre ,  on  entendit  di- 
vers bruits  fouterrains  ;  il  y  eut  de 
cette  manière  cinq  ou  fix  fecoufles 
jufqu'i  la  nuit,  la  première  dura 
environ  une  demi  minute;  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  i  la  rade  furent 
agités ,  le  teriein  de  la  ville  abaiiïé 
de  deux  pieds,  il  n'eft  refté  qu'en- 
viron le  quart  de  la  ville ,  &  prin- 
cipalement les  maifons  qui  étoient 
fur  des  rochers  :  on  a  compté  1 5  ou 
xc  mille  perfonnes  accablées  par  ce 
tremblement  de  terre.  Voyez  fHîf" 
toirc  de  t  Académie  des  Sciences  ^nn. 
ii>S8,  En  1(^95 ,  dans  un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  fenrir  â 
Bologne  en  Italie  ,  on  remarqua 
comme  une  chofe  particulière ,  que 
les  eaux  devinrent  troubles  un  jour 
auparavant.  Voyez  l*Hifi.  de  l*Acad. 
année  1 6^6. 

Il  fe  fit  un  fi  grand  tremblement 
de  terre  à  Terccre  le  4  Mai  1^14  j 
qu'il  fenverfa  dans  la  ville  d'Angra 
onze  Églifes  &  neuf  Chapelles  (ans 
compter  les  maifons  particulières , 
êc  dans  la  ville  de  Pxaya  il  fot  fi 
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effroyable ,  qu'il  n'y  demeura  pref- 
que  pas  une  mâifon  debout }  &  le 
1^  luin  i6it^  il  y  eut  un  fi  hotri- 
ble  tremblement  dans  l'île  de  Saine 
Michel ,  que  proche  de-là  la  mer 
s'ouvrit  &  fit  lortir  de  fon  fein ,  en 
un  lieu  où  il  y  avoir  plus  de  150 
toifes  d'eau  ,  une  île  qui  avoit  plus 
d'une  lieue  ît  demi  de  long ,  &  plus 
de  60  toifes  de  haut.  Il  s'en  éioic 
fait  un  autre  en  1 5  9 1  ,qui  commença 
le  16  Juillet  &  dura  dans  l'île  de  St. 
Michel  jufqu'aa  12  du  mois  fui* 
vant  ;  Tercere  &  Fayil  furent  agi- 
tées le  lendemain  avec  tant  de  vio* 
lence,  qu'elles  paroifibient  tourner  } 
mais  ces  affreufes  fecouffes  n'y  re- 
commencèrent que  quatre  fois ,  au 
lieu  qu'à  St-Michel  elles  ne  cefsè* 
ren t  point  un  montent  péndantplus  de 
quinze  jours  ;  les  Infnlaires  ayant 
abandonné  leurs  maifons  qui  tom- 
boient  d'elles-mêmes  d  leurs  yeux  , 
pafsèrent  tout  ce  temps  expofés  aux 
mjures  de  l'ain  Une  ville  entière 
nommée  Villa^Franca ,  fut  renver- 
fée jufqu'aux  fondemens ,  &  la  plu« 
part  de  fes  habitans  écrafés  fous  les 
ruines.  Dans  plufieurs  endroits  les 
plaines  s'élevèrent  en  colIines,&dans 
d'autres  quelques  montagnes  s'ap« 
planirent  &  changèrent  de  fitua- 
tien  ;  il  fortit  de  la  terre  une  fource 
d*eau  vive  qui  coula  pendant  quatre 
jours,  &  qui  parut  enfuité  lécher 
tout  d'un  coup }  l'air  &  la  mer  en- 
core plus  agités,  retentiifoient  d\in 
bruit  qu'on  auroit  pris  pour  le  mu* 
gisement  de  quantité  de  bètes  fé- 
roces ;  plufieurs  perfonnes  mou- 
roient  d'effroi.  Il  n'y  eut  point  de 
vaifieaux  dans  les  ports  mêmes,  qui 
ne  fouflriiTent  quelquei  atteintes 
danger eufes  >  &  ceux  qui  étoient  4 
1  ancre  ou  i  la  voile ,  à  vingt  lieues 
aux  environs  des  îles  furent  encore 
plus  maltraites.  Les  rrembiemeni 
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de  terre  font  fréquens  aux  Açoréi  ; 
vinet  ans  auparavant  il  en  écoic  ar- 
rive on  dans  111e  de  Saint- Michel , 
S|ui  avoir  renverfé  une  montagne 
ort  haute.  Voyez  tHiftoire  Générale 
des  Foyagcs.  Il  %*eix  fu  un  â  Manille 
au  mois  de  Septembre  i  Ci-j^  qui  ap- 
planitiyie  des  deux  montagnes  qu  on 
appelle  Carvallos  dans  la  province 
de  Cagayan.  En  1^45 ,  la  troiâèœe 
partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  un 
pareil  accident»  8c  trois  censper- 
tonnes  y  périrent)  Tamiée  fui  vante 
elle  en  fouffrir  encore  un  antre  :  les 
vieux  Indiens  difent  qu'ils  étoient 
autrefois  pfus  terribles  »  &  qu*â  caa- 
fe  de  cela  on  ne  batifToit  les  mai- 
fons  que  de  bois»  ce  que  font  au(B 
les  Efpagnols  depuis  le  premier 
étage, 

L*an  164$  ,  la  montagne  de  Tile 
de  Machian  fe  fendit  avec  des 
bruits  6c  un  fracas  épouvantables  » 
par  un  terrible  tremblement  de  ter«> 
re  »  accident  qui  eft  fort  ordinaire 
en  ce  pays  U  ^  il  fortit  tant  de  feux 
par  cette  fente  »  qu'ils  confumèrent 
plufieurs  Négreries  avec  les  Habr- 
tans  »  &  rout  ce  qui  y  était  ^  on 
voyoit  encore  Tan  1585,  cette  pro- 
digienfe  fente  »  &  apparemment 
elle  fubfifte  toujours  ;  on  la  nom* 
moit  YOrnicre  de  Machian  j  parce* 
3u*elle  defcendoit  du  haut  en  bas 
le  la  montagne  comme  un  chemin 

Jui  y  auroit  été  creufé ,  mais  qui 
e  loin  ne  paroi  (Toit  &tre  qu'une 
ornière.  f^oyc[  rUi/lçirc  de  la  Con^ 
quête  des  Moluquts* 

L'Ififtoire  de  TAcadémie  fait 
mention  dans  les  termes  fuivans  des 
rr^mblemens  de  terre  qui  Je  font 
faits  en  Italie  en  170^  &  1705  : 
5<  les  tremblemens  commencèrent 
Italie  s  au  mois  d'Oâobre 


1 
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f>  en 


au 


1702  ,  &  continuèrent  jufqu; 
qioii  de  juillet  1703  \  le$  pays 


TRË 

qtl!  en  ont  le  plus  foutfert;  & 
qui  font  aufli  ceux  par  où  ils  comr 
mencèrent»  font  la  ville  de  Nor- 
cia  avec  fes  dépendances  «  dans 
l'État  £ccléfiaftique»&  la  Pro- 
vince  de  TÂbruxe  :  ces  pays  fonc 
contigus  8c  fitués  au  pied  de 
l'Apennin  du  côté  du  midi. 
i>  Souvent  ces  tremblemens  ont 
été  accompagnés  de  bruits  épou- 
vantables dans  l'air  >  &  fouvenc 
auffi  on  a  entendu  ces  bruits  fans 
qu'il  V  ait  eu  de  tremblemens  » 
le  ciel  étant  même  fore  ferdn. 
Le  tremblement  du  i  Février 
1 70  )  »  qui  fut  le  plus  violent  de 
tous  »  fut  accompagné  du  moins 
â  Rome ,  d'une  grande  férénité 
du  ciel  &  d'un  grand  calme  dans 
Tair;  il  dura  i  Rome  une  demi*- 
minute»  ic  â  Aquila»  capitale  de 
l'Abruse  »  trois  heures.  Il  ruina 
toute  la  ville  d' Aquila  »  eqfevélie 
5000  perf(Hines  fous  les  ruines  , 
&  fît  un  grand  ravage  dans  les 
environit 

••Communément  les  balancemens 
de*  la  terre  ont  été  du  nord  au 
fud  »  ou  â-peu-près  »  ce  qui  a  été 
remarqué  par  le  mouvement  des 
lampes  des  Églifes* 
t>  U  s'eft  fait  dans  un  champ  deux 
ouvertures  »  d'où  il  eft  forti  avec 
violence  une  grande  quantité  de 
pierres  qui  l'ont  entièrement  cou* 
vert  &  rendu  ftérile  \  après  les 
piètres  il  s'élança  de  ces  ouver* 
tures  deux  jets  d'eau  qui  furpaf* 
sèrent  beaucoup  en  hauteur  les 
arbres  de  cette  campagne»  qui 
durèrent  un  quart-d'heure  »  bi 
inondèrent  ju(qu'aux  campagnes 
voi  fines  ;  cette  eau  eft  blanchâtre» 
femblable  â  l'eau  de  favon»  &  n  4 
aucun  goût. 

m  Vue  montagne  qui  eft  près  de 
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S>  Sigillo  »  txïttrg  éloigné  <!'Aqmla 
«»  de  vingt-deux  millet  »  avoic  fur 
â»  fon  foihmec  une  plaine  afTez  gran- 
i»  de^  environnée  de  rochers  qui 
»  lui  (envoient  comme  de  murailles. 
ià  Depuis  le  tremblement  du  i  Fé- 
9i  Vrier,  il  s'eft  fait  à  la  place  de 
t>  cette  plaifle  un  gouffre  de  largeur 
»»  inégale  «  dont  le  plus  grand  dia- 
»»  mètre  eft  de  vingt-cinq  toifes , 
»  dcle  moindre  de  vingt  :  on  n'a 
i>  pu  en  trouver  le  fond ,  quoiqu'on 
S)  ait  été  jufqu'à  trois  cens  toifes. 
«»  Dans  le  temps  que  fe  fit  cette 
*>  ouverture  >  on  en  vit  fortir  des 
t>  flammes  &%nfuice  une  très-grofTe 
n  fumée  qui  dura  trois  jours ,  avec 
f»  quelques  interruptions. 

M  A  Gênes  ,  le  premier  8c  le  i 
9)  juillet  170) ,  il  Y  eut  deux  petits 
»  tremblemens  »  le  dernier  ne  fut 
9>  feati  que  par  des  eens  qui  tra- 
s»  )>ailloient  fur  le  Mole }  en  même 
j>  temps  la  mer  dans  le  port  s*a- 
»»  baifla  de  fix  pieds  ,  en  (or  te  que 
s>  les  galères  touchèrent  le  fond  , 
H  te  cette  bafTe  ûier  dura  près  d'un 
9»  quart-d'heure. 

n  L'eau  foufrée  qui  e(i  dans  le 
I»  chemin  de  Rome  à  Tivoli  j  s'eft 
9>  diminuée  de  deux  pieds  &  demi < 
s>  de  hauteur ,  tant  dans  le  baffin 
99  que  dans  le  fofTé.  En  plufieurs  en^ 
ft^  arohs  de  la  plaine  appelée  le  Tef- 
fi  tine^  il  y  avoir  des  lources  &  des 
•«  ruideaux  d'eau  qui  formoient  des 
»9  marais  impraticables  ,  tout  s'eft 
9>  féché.  L'eau  du  lac  appelé  VEnfir 
>i  a  diminué  aufti  de  trois  pieds  en 
9*  hauteur  ;  à  la  place  des  anciennes 
)>  fources  qui  ont  tari  y  il  en  eft 
s>  forti  de  nouvelles  environ  à  une 
»  lieue  des  premières  \  enforte  qu'il 
9>  y  a  apparence  que  ce  font  les 
9>  mêmes  eaux  qui  ont  changé  de 
»  route  n. 

Le  même  tremblement  de  tef  re  ^ 


qui  en  15  3  8  forma  le  Monte  £  cinere^ 
auprès  de  Pouzzol  y  remplit  en  même 
temps  le  lac  Lucrin  de  pierres  »  de 
terres  &  de  cendres  ;  de  forte  qu'ac- 
tuellement ce  lac  eft  un  terrain  ma* 
récagemr« 

11  y  a  des  tremblemens  de  terre 
qui  fe  font  fefltir  au  loin  de  la  mer. 
M.Shaw  rapporte  qu'en  1714,  étant 
à  bord  de  la  Gazelle ,  vaifleau  Al- 
gérien de  50  canons  ,  on  fentit 
trois  violentes  fecoufles  l'une  après 
l'autre  »  comme  fi  i  chaque  fois  on 
avoit  jeté  d'un  endroit  fort  élevé  un 
poids  de  10  ou  30  tonneaux  fur  le 
left  ;  cela  arriva  dans  un  endroit  de 
la  Méditerranée ,  où  il  y  avoit  plus 
de  deux  cens  braflfes  d'eau  pi  rap» 

Sorte  aufli  que  d'autres  avoient  fenti 
es  tremblemens  de  terre  bien  plus 
confidérables  en  d'autres  endroits  » 
&  un  entr'autres  à  40  lieues»  oueftj 
de  Lisbonne. 

ScHouren  j  en  parlant  d'un  trem« 
blement  de  terre  qui  fe  fit  aux  ilea 
Molaques ,  dit  que'  les  montagneis 
furent  ébranlées ,  &  que  les  vaif-- 
féaux  qui  étoient  â  l'ancre  fur  trente 
&  quarante  brafies  d'eau,  fe  tour- 
mentèrent comme  s'ils  fe  fuffent 
donné  At%  culées  fut  le  rivage ,  /ur 
des  rochers  ou  fur  des  bancs.  «  L'ex- 
»  périence ,  continue*  t-il ,  nous  ap« 
n  prend  tous  les  jours  que  la  même 
»>  chofe  arrive  en  pleine  mer  où  l'oo 
»  ne  trouve  point  de  fond,  &  que 
»  quand  la  terre  tremble  »  les  vaif- 
»  (eaux  viennent  tout  d'un  coup  z 
n  fe  tourmenter  fufques  dans  les 
»)  endroits  où  la  mer  étoit  tran* 
>9  quille». 
Tremblement,  en  termes  de  mufique, 
fe  dit  d'une  forte  de  cadence  preci<* 
pitée  qui  fe  fait,  foit  en  chantant^ 
foit  en  jouant  de  quelqulnftrument» 
//  faut  faire  un  tremblement  fur  utt€ 
note. 
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TaEMBtSMEWT»  fc  preod  figiiréiqem 
pour  une  grande  ctaince.  Le  jufte 
demeure  dans  la  crainte  &  dans  le 
tremblement. 

TREMuLER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  ChanteX.  Tre» 
merc.  Être  agité  ^^  être  mu  par  de 
fréouences  fecoulfes.  Elle  tremble 
de  froid.  Il  tremblait  de  peur.  Lafiè^ 
yre  le  fait  trembler,  La  main  lui  trem- 
iloit.  Le  vent  fait  trembler  les  feuil- 
les.  Jupiter  d'un  feul  branlement  de 
tête  faifoit^  difent  les  Poètes^  trem- 
bler  la  terre  &  l*Olympe. 

Tremblbr»  fe  die  aulll  des  chofes 
qui  ne  (ont  pas  fermes»  &  qui  s'é- 
branlenc  Facilement*  Ce  plancher 
tremble  j  il  efi  dangereux  de  marcher 
dejfus.  Nous  payâmes  fur  un  pont  qui 
tremblait. 

On  dit  populairement,  trembler 
la  fièvre;  poyr.  dire,  être  dans  le 
frilTon  de  la  fièvre.  Dans  cette 
phrafe  il  Te  prend  aâivemenr. 

Trsmbler  ,  (ieniâe  figurément  crain- 
dre j  appréhender ,  avoir  grande 
peur.  Xerxès  fit  trembler  la  Grèce. 
VAfie  tremblait  devant  Alexandre. 
^e  tremble  de  peur  quelle  n'en  re^ 
vienne  pas.  Et  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  je  tremble  quelle  nen  revienne 
pas. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne , 
&  la  i^conde  longue  ou  brève*  Foy. 
Vbrbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue* 
On  prononce  tranbler. 

TREMBLEUR,  EUSE;  fubftantif. 
Celui)  celle  qui  tremble.  Il  n'eft 
guère  ufité  au  propre  \  &  il  fe  dit 
au  figatéy  d'un  homme  trop  cir- 
confpeâ ,  trop  craintif.  //  ne  fera 
pas  cette  entreprife ,  cefi  un  uem^ 
tleur. 


7R  £ 

En  Angleterre ,  on  «donné  le  npas. 
de  Trembiturs  i  une  feâe  appelée 
autrement  les  Quakers*  yoye:(^  ce 
mot. 

TREMBLOTANT,  ANTE;  adîec- 
tif  du  ftyle  familier.  Qui  tremblo- 
te. Elle  efi  toute  tremblotante  de 
froid. 

TREMBLOTER }  verbe  neutre  de  I« 
première  conjugaifon  t  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter*  Subr 
tremijcere.  Terme  .du  ftyle  faaiiliec 
&  diminutif  de  trembler.  La  pMc 
nous  faifoit  trembloter. 

TRÈMëCEN  'y  province  d'Aitîque  ea 
Barbarie,  au  Refraume  d'Alger, 
avec  titre  de  Royaume,  bornée  aa 
nord  par  la  mer  Méditerrannée,  i 
Teft  par  la  province  appelée  A/ri" 
que^  au  fud  par  le  Zara ,  à  1  oueft 
par  le  Royaume  de  Fez*  Elle  a  dIus 
de  1 50  lieues  de  long,  &  50  oans 
fa  plus  grande  largeur.  La  plus 
grande  partie  de  ce  pays  eft  (ècfae , 
ftérile  6c  montagneuie^  il  n'y  a  que 
du  câté  du  nord ,  vers  la  mer ,  que 
l'on  trouve  des  plaines  abondantes 
en  blé ,  en  fruits  &  en  pâturages. 
Trémécen  en  eft  la  capitale  j  ceft 
une  grande  ville  bâtie  dans  une  bel- 
le plaine,  entourée  d'aflez  bonnes 
murailles  I  &  peuplée  de  pauvres 
Arabes,  de  Maures  &  de  Juifs*  Elle 
étoit  autrefois  bien  plus  confidéra- 
ble  qu'elle  n'eft ,  conune  oa  le  peut 
voir  par  fes  ruines* 

TRÉMÉFACTlONj  vieux  mot  qui 
(ic;oi(ioit  autrefois  tremblement. 

TRÉMENTER  j  vieux  mot  qui  fignî- 
Çoit  autrefois  tourmenter* 

TRÉMIE^  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  grande  auge  carrée ,  fort  large 
par  le  haut ,  Se  fort  étroite  parle 
bas ,  dans  ^laquelle  on  mer  le  blé 
qui  tombe  de-ld  entre  les  meules 
pour  £tre  réduit  en  farine*  Mettre 
du  bU  dans  la  trémie. 

TRiMIB, 
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TftfMis  9  fe  die  auffi  d'ane  mefare  ' 
donc  on  fe  ferc  pour  le  Tel. 

En  termes  de  bâcimens ,  on  ap- 
|>elle  bandes  de  trémie  j  des  bandes 
de  fer  qui  fervent  à  foutenir  les 
atres  &  les  languettes  des  chemi- 
nées, 

TRÉMION  i  fubftantif  mafcuHn.  Piè 
ce  de  bois  qui  foutient  la  trémie. 

TREMITI  i  (  les  îles  de  )  îles  d'Italie, 
au  Royaume  de  Naples  ,  dans  le 
golfe  de  Venife  y  i  ux  lieues  de  la 
côte  de  la  Capitanate.  On  en  comp- 
te trois  principales ,  la  Caprara ,  S. 
Nicolo  Se  S.  Domingo. 

TRÉMOILLE,  ou  Trémouille, 
(  Louis  de  la  )  Vicomte  de  Thouars , 
Prince  de  Taimond  «  &c.  naquit  en 
1 4^o,d'ane  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  màifons  du  Royaume. 
11  Bt  fes  premières  armes  fous  Geor- 
ges de  laTrémouille^Sire  de  Craon9 
Ion  oncle.*  Il  fe  Hgnala  tellement , 
que  dès  lage  de  ving-huit  ans  il  fut 
nommé  Général  de  larmée du  Roi , 
contre  François ,  Duc  de  Bretagne, 
qui  avoir  donné. re traire  dans  fes 
États  à  Louis ,  Duc  d'Orléans  ,  & 
à  d'autres  Princes  ligués.  La  Tré- 
mouille  remporra  fur  eux  une  vie* 
toire  (ignalée  ,  a  Saint  -  Aubin  du 
Cormier,  le  i8  Juillet  1488.  Il  y 
^fit  prifonnier  le  Duc  d'Orléans , 
depuis  Louis  X 1 1 ,  &  le  Prince 
<I*Orange.  La  ptife  de  Dinanc  &'de 
Saint'Malo  furent  les  fuites  de  cette 
glorieufe  joutnée.  Également  habile 
dans  le  cabinet  &  à  la  tcte  des  ar* 
mées,  il  contribua  beaucoup  i  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  Cou- 
ronne ,  en  faifant  conclure  le  ma- 
riage de  la  DiKheffe  Anne  de  Ere 
ïagne  avec  le  Roi  Charles  VIIL  II 
fut  envoyé  en  ambalTade  vers  Ma- 
ximilien ,  Roi  desi  Romains ,  &  vers 
le  Pape  Alexandre  Vl.  II  avoit  été 
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fait  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi 
&  fon  premier  Chambellan  ,  &  la 
bataille  de  Fornoue  en  1495  ,  '^^ 
mérita  la  charge  de  Lieutenant  gè- 
ne tal  des  provinces  de  Poitou  ,  An^ 
goumois  &  SaintoDge ,  Aunis ,  An- 
jou &  Marche  de  Bretagne.  Louîk 
XII  ifon  avènement  d  laCouronne» 
lui  ayant  donné  le  commandement 
de  fon  armée  en  Italie ,  il  conquit 
toute  la  Lomb^rdie  ,  &  obligea  les 
Vénitiens  de  lui  remettre  encre  les 
mains  Louis  Sforce  ,  Duc  de  Mi« 
lan  &  le  Cardinal  fon  ftère.  Le 
Roi  récompenfa  fes  fer  vices  en  lui 
donnanr  le  gouvernemenr  de  Bour--^ 
gogne ,  puis  la  charge  d'Amiral  de 
Guyenne  en  1501  ,  &  peu  après 
celle  d'Amiral  de  Bretagne.  Il  le 
choiHt  encore  pour  commander  le  , 
corps  de  bataille  où  il  étoit  â  \x 
journée  d'Aignadel ,  Tan  1509.  La 
Trécnouille  rut  malheureux  au  com- 
bat de  Novarre  donné  contre  les 
Sui (Tes,  l'an  15 15  ,  où  il  fut  batta 
&  bleffé  ;  mais  il  foutint  vaiUam* 
ment  contre  eux  le  fiége  de  Dijon 
Tefpacede  (ix  femaines.  Il  fe  trouva, 
encore  à  la  bataille  de  Marignan  , 
donnée  contre  les  Suides  en  la  mè* 
me  année  1 5 1 5 ,  défendir  la  Picar<* 
die  contre  les  forces  impériales  &c 
angloifes  ,  &  s'étant  rendu  en  Pro- 
vence ,  il  fit  lever  le  ficge  de  Mar- 
feille,  que  le  Connétable  de  Bour- 
bon ,  Général  de  l'armée  de  TEnv- 
pereur,  y  avoit  mis  l'an  1513.  Enfin 
ayant  fuivi  le  Roi  François  1  dans  fon 
malheureux  voyage  d'Italie  ,  il  finit 
glorieufement  fes  jours  â  la  bataille 
de  Pavie,  le  14  Février  15^5  ,  âgé 
de  <^5  ans*  Son  corps  fut  apporté 
dans  rÉglife  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Thouars  qu'il  avoit  fon- 
dée. On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chevalier  fans  reproche.  Guichar- 
din  lui  donne  celui  de  fretniep 
Ccc 
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Capitaine  du  monde  ^  ic  Paul  Jove 
ajoute  qu'il  fut  la  gloire  de  fon  fiècle 
&  t ornement  de  la  monarchie  Fran- 
foife.  Ce  grand  homme  potcoit 
pour  devife  une  roue  avç^  ces  mots, 
Jans  fortir  de  l'ornière. 

TRÉMOUSSEMENT;  fubftamif 
mafculin.  Aâion  de  rrémoulTer.  Il 
n'eft  guère  afité  qu'en  parlant  des 
oifeaux.  Le  trémoujjement  des  ailes. 

TRÉMOUSSER  ;  (fe)  verbe  pro- 
nominal réfléchi  de  la  première 
.  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Se  remuer ,  s'a- 
giter d'un  mouvement  vif  &  ir ré- 
gulier. Elle  fe  trémoujje  quand  elle 
danje.  Trémoujje^' vous  donc  ,  ma 
commère. 

Sjs  trémousser,  fe  dit  fîgurément 
6c  familièrement ,  pour  fignifier , 
£iire  des  démarches  «  prendre  des 
foins  >  fe  donner  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  faire  réuflir  une  af- 
faire. Ccji  un  objet  effentiel  pour 
lequel  il  faut  fe  trémouffer.  Ce  neji 
qu'à  force  defe  trémoujfer  qu'on  fait 
fortune. 

Trémousser  ,  s'emploie  auflfi  com- 
me verbe  neutre  en  parlant  de  cer- 
tains mouvemens  des  oifeaux.  f^ois 
CCS  deux  tourter&lles  ,  fe  chercher , 
s'approcher  &  trémoujfer  des  ailes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

TRÉMOUSSOIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Machine  de  nouvelle  inven- 
tion propre  à  fe. donner  du  mouve- 
ment &  de  l'exercice  fans  fortir  de 
la  chambre. 

TREMP  j  petite  ville  d'Efpagne  dans 

la  Catalogne  ,  au    Marquifat    de 

Noguera. 

TREMPE  \  fubftantif  féminin.  Aâion 

.    détremper  le  fer  ou  l'acier  pour  les 

durcir.  Les  ouvriers    ont  plufieurs 
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fortes  de  trempes^  //.  entend  ta 
trempe  du  fer. 
Trbmpe  »  fe  dit  auffi  de  la  qualité  que 
le  fer  &  l'acier  contradeot  quand 
on  les  trempe.  Ces  outils /ont  d'une 
tonne  trempe. 

On  dit  figurémenr,»/!  efprit  de 
bonne  trempe ,  d'une  bonne  trempe  ; 
pour  dire  ,  un  efprit  ferme  &  folide. 

On  dit  d'une  petfonne  robufte  8c 
bien  conftituée  ,  que  cUfi  un  corps 
d'une  bonne  trempe. 
TREMPÉ ,  ÊE ,  participe  paffif.  Vity. 
Tremper. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejl 
tout  trempé ,  qu'i/  a  fon  habit  tout 
trempé;  pour  dire  j  qu'il  a  été  ex- 
trêmement mouillé. 

On  dit  aufli  d'une  perfonne  qui  a 
beaucoup  fué  »  qu^elle  eft  toute  trem^. 
pée  de  futur. 
TREMPER  i  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Imbuere. 
Mouiller  une  chofe  en  la  mettant 
dans  quelque  liqueur.  Tremper  un 
linge  dans  de  l'eau  de  vie.  Tremper 
un  bifcuk  dans  du  vin» 

On  dit ,  tremper  la  foupe  ;  pour 
dire  ,  verfer  du  bouillon  fur  les 
foupes  de  pain. 

On  dit  y  tremper  du  fer ,  de  l'acier; 
pour  dire ,  le  plonger  tout  rouge 
dans  de  l'eau  ou  autre  liqueur  pré- 
parée pour  le  durcir. 

Voici  j  fuivant  M.  de  Jufti  «  la 
meilleure  manière  de  tremper  l'a- 
cier :  on  prendra  une  partie  de 
corne  ,  de  cuir  ou  de  pattes  d'oi- 
féaux  brûlés  dans  un  vaiifeau  ferméj 
on  y  joindra  une  demi-partie  de 
fuie»&  une  de  mi -par  rie  de  fel  ma- 
rin décrépite  j  on  triturera  ce  mé^ 
lange  afin  de  le  réduire  en  une 
poudre  fine  ,  puis  on  l'humeâera 
avec  du  fang  de  bœuf ,  au  pomt  de 
lui  donner  la  couûftance  d'une  bouit 
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lie  liquide.  On  commencent  p%t 
chauffer  les  pièces  que  l'on  voudra 
tremper  ;  on  les  couvrira  de  ce 
mélange  liquide  »  que  Ton  fera  fé- 
cber  fur  un  réchaux  \  après  quoi 
on  mettra  lés  pièces  d'acier  ahifi 
préparées,  dans  la  forge  »  de  ma- 
nière qu'elles  foienr  tout  entou- 
rées de  charbons  ,  8c  on  les  laif* 
fera  devenir  d'un  rouge  fon- 
cé ;  après  que  les  pièces  auronr  ainfi 
rougipendant  une  demi-heure  »  on 
fera  lITer  le  foufflec  afin  d'augmen- 
ter la  force  du  feu  ;  &  quand  les 
pièces  auront  bien  rougi ,  on  les 
trempera  dans  la  liqueur  fufdite. 
On  aflure  qee  cette  manière  de 
tremper  eft  propre  à  faire  des  limes 
excellentes. 

M.  Laurœus  dit  que  l'on  peut 
avec  fuccès  tremper  les  outils  d'a- 
cier délicats  dans  le  jus  d'ail  :  voici 
la  manière  dont  cela  fe  fair.  On 
coupe  des  aux  en  petits  morceaux  ; 
on  verfe  de  l'eau  de  vie  par-delTus; 
on  les  laitTe  en  digeftion  pendant 
vingt -quatre  heures  dans  un  lieu 
chaud  }  au  bout  de  ce  temps  on 
preffe  le  rout  au  travers  d'un  linge, 
&  on  conferve  la  liqueur  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  ,  afin 
de  s'en  fervir  au  befoin  pour  trem- 
per les  outils  les  plus  délicats* 

Si  l'on  veut  que  les  ouvrages  d'a- 
ôer  confervent  de  la  flexibilité  & 
fe  plient  fans  fe  cafler ,  il  fera  bon 
de  les  tremper  encore  outre  cela 
dans  de  l'huile  ou  de  la  grailTe.  Cette 
méthode  fe  pratique  auffi  avec 
fuccès  pour  les  aiguilles. 

Quelques  gens  font  dans  l'ufage 
de  tremper  les  relTorts  de  montres, 
de  pendules  8c  d'autres  ouvrages 
d'acier  dans  du  plomb  fonda  \  mais 
M.  de  Jufti  remarque  avec  raifon 
que  fuivant  les  principes  de  la  chi- 
mie y  il  eft  difficile  de  devipet  le 
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fruit  que  Ton  peut  tirer  de  cetttf 
méthode. 

On  dit  que  la  pluie  a  trempé  la, 
terre;  pour  dire ,  qu'il  a  plu  abon- 
damment ,  8c  que  la  terre  en  eft 
pénétrée. 

On  dit,  tremper  fin  vin  j  pour 
dire,  7  mettre  de  l'eau  en  aflTez 
grande  quantité. 

On  dit  figurément ,  tremper  Ces 
mains  dans  le  fang  ;  pour  dire> 
commettre  un  meurtre  ,  ou  feule-» 
ment  le  confeiller  ,  7  confemir. 
Tremper  ^  eft  aufli  neutre  ,  &  fignifie 
demeurer  quelque  temps  dans  l'eau 
ou  dans  une  autre  liqueur.  Il  y  a 
trois  jours  que  ce  cuir  trempe  dans 
Veau.  Faire  tremper  des  pruneaux^ 
Le  tingg  trempent- il  f 

On  dit  figurément,  qa^une per-' 
finne  trempe  dans  un  crime  ,  dans 
une  çonfpiration i  pour  dire,  qu'elle 
en  eft  complice.  On  Vaccufi  d'avoir 
trempé  dans  ce  complot ,  dans  cet  ajr 
fajfinat, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  p 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foyi 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

On  prononce  tranper. 
TREMPLIN}    fubftantif    mafculin. 
Planche  qui  s'élève  par  une  de  fçs 
extrémités  fur  un  théâtre ,  &c  forme 
un  plan  incliné  de  douze  ou  quinze 
degrés ,  fur  lequel  les  faureurs  cou* 
rent  pour  s'élaticer  &  faire  des  fauts 
périlleux.  Le  grand  faut  du  tremplin. 
TRENCH ARD,  (Jean)  d'une  mai- 
fon  ancienne  d'Angleterre  ^  naquic 
en  \66^  ,   te  exerça  des  emplois 
importans.    il  naourut  en  171)  y 
avec  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile dans  le  droit  civil  &  dans^  la 
S  politique.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  j  1^*  ArgunuTit .  qui  Jait  voir 
Cccij 
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qu'une  armée  fubfiftûnte  tfi  incàmpa* 
tihlc  avec  un  gouvernement  libre  ^ 
&  détruit  abfolument  la  confiitution 
de  la  Monarchie  angloife.  i°.  Une 
petite  hijioire  des  armées  fubjîjlantes 
en  Angleterre,  y.  Une  fuite  de  let- 
très  (eus  le  nom  de  Caton ,  con- 
joincement  avec  Thomas  Gordon 
fon  ami.  Tous  ces  écrits  font  eo 
anglois. 

TRENF  }  rivière  d'Angleterre  qui  a 
fa  fource  dans  le  comté  de  Staf- 
ford  ,  paffe  par  les  provinces  de 
Derby  ,  Nortinghana  6c  Lincoln  , 
&  fe  décharge  dans  THumber. 
Elle  arrofe  en^afTam  Notingham, 
Kcwark  &  Ganesborough  \  c'eft 
cette  rivière  qui  divife  TAngleterre 
en  deux  j>arcies  -,  Tune  feptentrio- 
nale ,  &  Tautre  méridionale* 

TRENTAIN  ;  terme  dont  on  fe  fert 
â  la  paume  pour  marquer  que  les 

*  joueurs  ont  chacun  trente.  Fous 
êtes  trentain.  Quand  les  joueurs  ont 
trente  de  part  &  d'autre  ^  le  marqueur 
crie ,  trentain. 

TRENTAINE;  fubftantif  féminin  & 

terme  colieébif.  Nombre  de  trente. 

Cela  vaut  une  trentaine   de  fous.  Il 

a  une  trentaine  d'années. 

TRENTE;  adje<aif  numéral  de  tout 

genre.  Triginta.  Nombre  contenant 

.  crois  fois  dix.  Trente  écus.  Trente 

foldats.  Trente  perdrix. 

Au  jeu  de  la  paume  ,  on  appelle 
trente  ^  la  moitié  d'un  jeu  qui  eft  de 
quatre  points  >  dont  chacun  vaut 
quinze. 

On  appelle   trente  &  quarante  , 

•  une  forte  de  jeu  de  hazard  qui  fe 
joue  avec  des  cartes.  Il  efl  défendu 
àe  jouer  au  trente  &  quarante.  Elle 
a  gagné  vingt  louis  au  trente  &  qua- 
rante. 

TRENTE  ;  ville  épifcopale^  d'Italie  , 
<  capitale  du  Trentin  ,  dans  la  Mar- 
ch!e  Trévibne  j  «Ue  eft  ikacQ  im  k 
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rivière  d'Etfch  ou  Adige  ,  qtiV>n  y 
paflfe  fur  un  ponc ,  dans  une  plaine 
environnée  de  montagnes  qui  font 
prefque  toute  l'année  couvertes  de 
neige  »  à  quatre  milles  du  lac  de 
Garde ,  k  fix  de  Boizene  ,  â  huic 
deVeronneft  à  vingt- quatre  dlnf- 
,    prnch^ 

La  ville  eft  féparée  en  deux  quar* 
tiers ,  dont  le  plus  grand  eft  ba« 
bité  par  Us  Italiens  ,  &  l'autre 
par  les  Allemands.  Il  y  règne  de 
grandes  chaleurs  en  été,  &  pen* 
dant  l'hiver  un  froid  aflez  vif.  La 
rivière  &  des  correns  qui  tombent 
des  montagnes  défolent  fouvent 
cette  ville  par  des  débordemens. 
On  y  compte  huit  égli fes  ,  dont 
trois  paroiffiales.  Le  chapirre  de 
la  cathédrale  eft  compofé  de  nobles 
6c  de  lettrés  qui  ont  droit  d'élire 
leur  Evèaue. 

La  ville  de  Trente  eft  fort  an- 
cienne. Strabon  ,  Pline  &  P^olé- 
mée  en. font  mention.  Elle  dérive 
fon  nom  de  trois  ruifTeaux  qui  des 
montagnes  voifines  entrenr  dans  ta 
ville,  &  la  fondation  en  eft  attri- 
buée aux  anciens  Tofcans.  Après 
ceux-ci  les  Cénomans  la  doivenr 
avoir  réparée  &  élargie.  Elle  a  obéi 
fucceflivement  aux  Goths  ,  aux 
Lombards  &  aux  Empereurs  ro- 
mains. Enfuite  elle  a  fait  partie 
du  domaine  des  Ducs  de  Bavière. 
Aujourd'hui  l'Evcque  de  Trente  en 
eft  le  feigneur  pour  le  temporel  8c 
le  fpirituel.  11  eft  Ptihce  de  l'Em- 

Îire ,  &  pofsède  tout  le  comté  de 
>ente  avec  pluiieurs  bourgs  6c 
feigneuries ,  en  vertu  de  la  dona- 
tion  qui  lui  en  fut  faite  l'an  1017  > 
par  l'Empereur  Conrad  II ,  &  con- 
firmée  par  les  Empereurs  Frédéric  1 
6c  II.  Il  reconnoit  pourtant  pour 
fon  proteâeur  le  Comte  de  Tirol» 
qui  peodaot  la  vacance  du  Siège  » 
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envoie  à  Trente  un  gouverneur  qui 
commande  jafqu  à  ce  que  TEvèque 
foitélu. 

Trente  n'a  guère  qu'un  mille  dl- 
talie  de  circuit ,  &  n'a  rien  dans  fon 
enceinte  qui  mérite  d'être  vu.  Cette 
villen*efthimeufe  que  par  le  Concile 
oui  s'y  eft  tenu  dans  le  feizième 
nècle.  Il  commença  l'an  1545  ,  & 
ne  finit  que  l'an  15^).  Frapaolo, 
Vergas ,  Ranchin  &  MM.  Dupuy 
en   ont  écrit  l'hiftoire^     L'Eglife 
où  ce  Concile  a  tenu  fes  afTemblées^ 
s'appelle   Sainte    Marie  Majeure  ; 
£lle  eft  petite  &  bâtie  d'un  vilain 
marbre  qui  n'eft  que  dégroffi*    On 
7  voit  dans   un  erand  tableau   le 
Concile  repréfente  ^mais  ce  tableau 
n'eft  pas  le  pendant  de  la  Meffe  JuUs 
de  Raphaël.  Aucun  des  grands  ac- 
teurs du  Concile  n'y  eft  caraâérifé, 
pas  même  le  Cardinal  de  Lorraine , 
qui  7  joua  le  plus  grand  rôle  ,  & 
oui  i^  rendit  avec  un  train  magni* 
Bque   compofé   d'une  quarantaine 
4}'Evèques,  &  d'un  grand  nombre 
«le  Doâeurs.  Le  Pape  en  conçue  de 
l'ombrage  ^  &    faiii  de    crainte  , 
pria  Philippe  de  le  foutenir  ^  mais 
la  fortune  le  fervit  encore  mieux , 
ia  mort  du  Duc  de  Guife  rabaifTa 
le  courage  du  Cardinal.  11  trouva 
convenable  pour  \t%  intérêts  de  fa 
maifon  de    s'humanifer    avec    fa 
Sainteté^  &  relâchant  de  fes  grands 
deflèins  ,   il    ne   foutinc   dans  le 
Concile  ni  les  trente  -  quatre  ar^ 
ticles  de  réformation  qu'il  s'écoit 

firopofé  d'appuyer  ,  ni  les  droits  de 
a  Couronne  ,  ni  les   libertés  de 
r£glife  gallicane. 

Le  Comte  de  Luna ,  AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  >  vouloir,  difputer 
au  Concile  de  Trente  la  préfeance 
aux  AmbalTadeurs  du  Roi  \  ceux-ci 
Gonfervèrenc  leur  place,  &  l'Am- 
baflkdenr  d'Efpagne  fe  vie  réduit  à 
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fe. déplacer ,  &  â  fe  mettre  entre  le 
dernier  Cardinal  Prêtre  ic  le  pre- 
mier Cardinal  Diacre,  pour  ne  pas 
être  adis  audelTou^de  l'AmbaiTa- 
deur  de  France. 

TRENTIÈME}  adjeâif  des  deux 
genres.  Nombre  d'ordre  qui  con- 
tient trente  unités ,  &  qui  fuit  le 
vingt-neuvième.  La  trentième  pcr^ 
fonne.  Le  trentième  louis  qu*il  perd. 
Elle  efi  dans  la  trentième  année  de 
fon  âge. 

TR£NTiéMB,eft  aulli  fubliantif,  &  fî« 
gnifie  la  trentième  partie.  //  a  un 
trentième  dans  cette  manufa^ure. 

TRENTIN;  pays  d'Italie,  borné  au 
nord  par  le  Tirol  ;  au  midi  par  le 
Vicentin,  le  Véronèfe,  le  firelTan 
&  le  lac  de  Garde  ;  au  levant  par  le 
Feltrin  &  le  Bellunèfe;  au  couchant 
encore  par  le  BrelTan  6c  le  lac  de 
Garde.  Il  eft  fertile  en  vin  &  en 
huile.  Trente  en  eft  la  capitale. 

TRÉPAN}  fubftantif  mafculin.  Ttre- 
bra.  Inftrument  de  chirurgie  avec 
lequel  on  cerne  en  rond  &  on  en- 
lève un  morceau  du  crâne  pour  don« 
ner  iiïue  à  quelque  matière  nuifi- 
ble.  Le  dnrurgien  avoit  oublié  fon 
trépan. 

Trépan,  fe  dit  aufli  de  l'opération 
qui  fe  fait  avec  cet  inftrument.  Le 
trépan  n'eft  pas  également  heureux 

f^ar-tout.  A  Avignon  8c  à  Rome  tous  • 
es  trépanés  guériflent }  â  Paris  il  en 
meurt;  mais  les  environs  de  cette 
ville  font  plus  favorables.  Ils  p^- 
riffent  tous  â  l'Hocel  Dieu  de  Paris, 
probablement  à  caufe  de  l'infec- 
tion de  l'air  qui  agit  fur  les  humeurs, 
&  y  Qccafionne  laputréfââion.Cette 
opération  fe  pratique  ordinairement 
à  la  fuite  des  plaies  ou  des  coups  à 
la  iête. 

De  tous  les  fignes  qui  peuvent 
déterminer  à  trépaner ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  décififs  que  les  ftacr 
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tor«s  &  les  enfoncemens  du  crine } 
cependant  il  y  a  des  exempt; s  de 
bUlTés  qui  ont  guéri  dans  quelques- 
uns  de  ces  cv  uns  avoir  été  (répa 
nés.  Mais  ces  obfervacions  nu  doi- 
vent point  en  impofer  ^  on  doit  fe 
déâer  de  toute  obfervation  où  Ton 
ne  rapporte  que  le  fucccs  fans  par- 
ler .dies  indications  qui  peuvent  y 
conduire.  Ces  obfervacions  nous 
inftruifent  peu  pour  la  pratique  » 
fur  tour  quand  elles  font  contredi-^ 
tes  par  d'aurres  qui  l'emportent  in« 
finiment  fur  elles.  Les  Obfervaceurs 
éclairés  ont  remaroué  qu'on  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  l'opération  du 
trépan  dans  le  cas  de  fraâure  que 
lorfque  les  pièces  des  os  fradurés 
étoient  écartées  l'une  de  l'autre  pour 
permettre  la  fortie  du  fang  qui  ^au- 
rpit  pu  s'épancher  fur  la  dure-mère 
11  y  a  des  cas  oàl'écarcement  d'une 
future  voifîne  de  la  fraâure  a  dif- 
penfé  de  l'opération  du  trépan;  mais 
ces  cas  méritent  une  attention  fin- 

Jjulière  ;  car  l'épanchemenc  peut  fe 
aire  des  deux  côtés  de  la  future,  Se 
alors  l'évacuation  ne  peut  ordinai- 
rement fe  faire  que  d'un  coté  ^  â 
caufe  que  la  dure-mère  peut  encore 
refter  adhérente  vers  le  bord  d'un 
des  os  écartés»  &  retenir  le  fang 

3ui  feroit  épanché  foas  la  portion 
e  l'os  i  laquelle  la  dure- mère 
fetoit  reftée  attachée.  Il  faudra  donc 
appliauer  le  trépan  de  ce  côté  mal- 
gré l'ecartemenc  de  la  future.  Toure 
xette  doârrine  eft  appuvée  fur  des 
obfervarions  dont  on  (ent  toute  la 
conféquencé  »  &  dont  il  refaite  qu'on 
peut  dans  certains  cas  s'écarter  des 
règles  les  plus  invariables  de  l'Art, 
mais  qu'on  ne  doit  le  faire  qu'avec 
beaucoup  de  connoiifance  8c  de 
circonfpeâion. 

Il  y  a  un  autre  cas  bien  plus  em- 
barraUaDf ,  même   poar  les  plus 
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f;rtnds  Maîtres  ^  ce  font  les  coopa  i 
a  tète  t  ms  lédon  apparente  aux  of» 
fouvent  même  fans  plaie  ni  cootu- 
(ion  aux  chairs  ni  à  la  peau»  lef* 
quels  lont  fui  vis  d'épanchemenc  fous 
le  crâne ,  5c  qui  d'autres  fois  n'en 
caufent  point,  quoiqu'ils  foient  acr 
compagnes  de  circonftances  ou  d'ac- 
cidens  qui  donnent  lieu  d'en  foopr 
çonner.  Les  accidens  qui  atriveoc 
dans  Us  blelTures  de  la  tète  oà  il 
n'y  a  poipt  de  fraâures  dérermi- 
nent»  lorfqa'Us  font  graves,  pla« 
(leurs  Praticiens  à  trépaner  }  d'an- 
tres fe  contentent  de  combattre  ces 
accidens  par  les  fai^ées  Se  les  au- 
tres remèdes  qui  peuvent  fervir  i 
les  diffiper.  Les  uns  te  les  amies 
réuflSlfent  fouvent  ;  mais  ils  fe  trom-* 

Knt  fouvent  auffi.  M.Quefnay,  par 
ifage  qu'il  a  fu  faire  de  différen- 
res  obfervations  coramanfouées  i 
l'Académie,  découvre  dans  les  foc-* 
ces  mêmes  les  circonftances  ou  ks 
particularités  qui  peuvent  aidtir  i 
diftinguer  les  cas  ou  l'on  peut  fe  dé- 
terminer le  plus  furement  qu'il  eft 
poffible  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre. La  diftinÀion  des  accidens  en 
primitifs  &  en  confécutifs  fai(  le 
principal  fondement  des  dpgmes 
qne  l'on  pafe  fur  cette  matière.  Les 
accidens  confécutifs  prefcrivent  l'o* 
pération  du  trépan,  &  ceux  qui  ar- 
rivent beaucoup'  de  temps  après  le 
coup  foiK  les  plus  preflans  pour  To" 
pération. 

TRÉPANÉ,  ÉE}   participe    paOtf. 
f^oye{  Trépaner. 

TRÉPANERi  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  coa- 
jugue  comme  Chanter.  Faire  l'o- 
pération du  trépan  à  quelqu'un.  Oa 
fut  obligé  de  U  trépaner. 

Les  deux  premières  fyllabes  ioAt 
brèves,  &  la  troiHème  longue  OU 
brève.  Foye^  Viaii. 
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TRÉPAS;  fubftantif  mafcalîn.  OU- 
tus.  Décès ,  la  mort  de  rhomme.  Il 
n'eft  guère  uficé  dans  le  difcours  or- 
dinaire; mais  on  l'emploie  fore  bien 
en  poëlie  6c  dans  le  ftyle  foucenu. 
Furieux  j  il  par  toit  par-tout  t  hor- 
reur &  U  trépas. 

£c  mcme  en  ce  mojneot  où  ta  bouche  crvelle 

Vient  fi  traoquiilemenc  ro*aniDonccr  le  trépas. 

Ingrat  »  je  doute  encore  fi  je  ne  t*aiine  pas. 

Racine. 

On  dit  populairement  9  aller  de 
vie  i  trépas  i^vx  dire,  mourir. 

On  appelle  trépas  de  Loire ^Mn  Bu- 
reau de  France  où  Ton  fait  payer  le 
droit  de  la  traite  foraine  a  l'embou- 
chure de  la  Sarre  dans  la  Loire. 

La  première  fyliabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

Voye^  Décès  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  didinguent  tré 
pas^  &CC. 

TRÉPASSÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voye^  Trépasser. 

Trépassé,  s'emploie  au(C  fnbftanci- 
vement.  Dire  la  Meffe  pour  les  Tré- 
paffes.lle/l  aujfi  pâle  qu'un  Trépaffe. 

TRÈPASSÉMENT  i  vieux  mot  qui 
(ienifioit  autrefois  trépas. 

TREPASSER  ;  verbe  neutre  de  là  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obin. 
Mourir,  décéder,  rendre  l'ame*  Il 
ii'eft  guère  ufité,&  nefedit  que  des 
perfonnes  qui  meurent  de  leur  mort 
naturelle.  Elie  vient  de  trépaffer. 
Les' temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  être.  Il  eft  trépajfé  ; 
elle  étoit  trépafjée  ,  &c. 

TRÉPIDATION  i  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.  Sorte  de 
tretnblement ,  de  balancemenr.  Il 
n'eft  d'ufage  quen  cette  phrafe, 
mouvement  de  trépidation  ,  qui  eft  un 
mouvement  par  lequel  les  Anciens 
ont  cru  que  le  firmament  éioit  ba- 
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lancé  du  feptentrion  au  midi ,  5c 
du  midi  au  feptentrion. 

TRÉPIED;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'uftendle  de  cuifine  qui  a  trois 
pieds,  &  qui  fert  â  divers  ufages, 
comme  i  faire  chauffer  de  Teaa  dans 
des  poêlons,  dans  des  chaudronsyé'c. 
Parmi  les  anciens  païens  on  ap« 
peloit  le  trépied  de  Dehhes  ,  le  tré^ 
pied  d'Apollon^  une  efpèce  de  fiége 
â  trois  pieds  fur  lequel  la  Piècretfe 
de  Delphes  s'alTeyoit  pour  rendre 
les  oracles. 

Un  trépied  fur  les  médailles  ro» 
maines  marque  quelque  facerdoce 
ou  dignité  facerdotale.  Le  trépied 
couvert  on  non  avec  une  corneille 
eu  un  dauphin  eft  le  fymbole  des 
Duumvirs  dépurés  pour  garder  les 
livres  des  oracles  des  Sibylles  Se 
pour  les  confulter  dans  loccaHon  ; 
ces  livres  étoient  dépofés  aux  pieds 
delà  ftatue  d'Apollon  Palatin, a  qui 
la  corneille  eft  confacrée,  &  à  qui  le 
dauphin  fert  d'enfeigne  dans  les 
cérémonies  des  Duumvirs. 

TRÉPIGNEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. L*a£lion  de  trépigner.  Le  tri* 
pïgnement  des  pieds  eftjouvent  unji* 
pne  d'impatience. 

TRÉPIGNER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terram  pe* 
dibus  celeriter  &  fréquenter  quatere. 
Battre  des  pieds  contre  terre  en  les 
remuant  d'un  mouvement  prompt 
&  fréquent.  EUe  trépigne  d*impa^ 
tience.  Trépigner  des  pieds.  Les  che- 
vaux  qui  n'ont  pas  les  épaules fouples 
&  libres ,  &  qui  avec  cela  nom  guère 
de  mouvement  ^  ne  font  que  trépigner. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  yoye:{  Verbe. 
On  prononce  trépinier. 

TRÉPOINTE;  fubftantif  féminin. 
Ceft  chez  les  Maîtres  Coffietiers-  • 
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Mailetieri,  Maîtres  Bourretierf» 
Selliers  &  autres  ouvriers,  un  cuir 
mince  qu  ils  mettent  entre  deux  au- 
tres cuirs  plus  épais  quils  veulent 
coudre.  Les  ftatuts  des  CofTretiers 
leur  ordonnent  de  faire  les  t répoin- 
tes des  malles  de  bon  cuir  de  veau 
ou  de  mouton ,  &  de  les  coudre  d 
deux  chefs  de  bonne  ficelle  neuve 
bien  poilTée. 

En  termes  de  Cordonniers,  on 
appelle  trépointc  de  devant  j  la  bande 
de  cuir  que  Ton  coud  avec  la  pre- 
mière femelle  de  l'empeigne,  £t 
trépointc  de  derrière ,  une  bande  de 
cuir  plus  mince  que  celle  de  devant, 
qui  le  coud  avec  le  quartier  du  fou- 
lier  &  le  talon  de  la  féconde  fe- 
melle. 

TRÉPORTi  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie» avec  un  port  à  Tembou- 
cbure  de  la  Brefle,  près  de  la  ville 
d'Eu.  Il  7  a  une  Abbaye  de  Béné> 
diâins  qui  vaut  au  Titulaire  envi- 
ron Sooo  livres  de  rente. 

TREPTOVj  nom  de  deux  petites 
villes  d'Allemagne ,  dont  lune  eft 
dans  la  Poméranie  ultérieure  ,  à 
quinze  lieues ,  fud ,  de  Stralfund , 
&  Tautre  dans  la  Poméranie  ulté- 

*  rieure ,  près  de  Tembouchure  de  la 
Rega  dans  la  mer  Baltique.  Elles 
appartiennent  au  Roi  de  PruITe. 

TRÈS;  particule  qui   marque  l'ex- 

'  cellence  ou  l'excès  d'une  qualité 
dans  le  fujet  dont  on  parle ,  6c  qui 
fe  joint  avec  un  adjeâif  ou  avec  un 
adverbe.  Cefi  un  Prince  très-puif- 
fant.ElUeJl  très-Belle.  Chanter  très- 
bien.  Danfer  très-maL  II  tfi  très- 
malade.  Vous  parle\  trèsindéum-' 
ment. 

Foyci  BiEH ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  très^icc. 

TRÈS  AILLE;  fubftantif  féminin  & 

terme  de  Charrons.  Pièce  de  bois  , 

.     ionguf  de  quatre  pieds  àc  demi  » 
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plate;  carrée,  de  répaiiTeor  à^ 
deux  pouces  &  de  la  largeur  d^ 
quatre ,  qui  eft  adujettie  (ur  deô^ 
ridelles  ou  brancarts  du  tombereau» 
au  milieu  de  cette  tréfaille  eft  un 
anneau  de  fer  où  eft  attachée  U 
chaîne  qui  attache  le  tombeteau, 
&  le  maintient  en  état, 

TRÉSEAU  i  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poids  qui  pèfe  le  demi  -  quart 
ou  la  huitième  partie  de  l'once. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  plus  com« 
munément  un  gros. 

TRÈS  FONCIER  j  voye[  Trbfom-i 

CIER. 

TRÉSILLON  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Charpenterie.  Morceaa 
de  bois  qu'on  met  entre  des  ait 

'  nouvellement  fciés  pour  les  renie 
en  état ,  &  les  faire  fécher  plus  zU. 
fément. 

TRESNEL  ;  bourg  de  France  en  Chaai* 
pagne  j  à  fix  lieues  j  nord ,  de  No« 
gent  ,  fur  Seine. 

TRÉSOR  ;  fubftantif  mafculin.  The^ 
faurus.  Amas  d'or,  d'argent  Sc 
d'autres  chofes  précieufes ,  mis  en 
réferve.  Un  tréfor  trouvé  appartiens 
félon  Us  Lois  Romaines  au  Maître 
du  fonds  pour  moitié  ^  &  à  celui  qui 
a  trouvé  le  tréfor  pour  r autre  moitiés 
Les  tréfors  fameux  de  P Antiquité 
.  font  ceux  de  Créfus ,  de  Salonron  ,  du 
Temple  de  Delphes  &  de  celui  de  Jé^ 
rufalem.  Les  Romains  avoient  trois 
tréfors  dans  le  Temple  de  Saturne. 
Un  riche  tréfor. 

Dans  la  plupart  des  Eglifes  on 
appelle  tréfor ,  le  lieu  où  l'on  garde 
les  reliques  &  les  ornemens.  il  fe 
dit  auffi  de  ces  reliques  Sc  de  ces 
ornemens. 

On  dit ,  qu'ii/i  homme  a  des  tré* 
fors^  de  grands  tréfors  ;  pour  direj 
qu'il  a  de  grandes  richefles. 

Figurément,  tréfor  fe  dit  de  tou^ 
tes  les  chofes  pour  iefquelles  ou  a 

ua 
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un  grand  attachement  j  &c*eftdans 
cette  acception  que  TEvangile  dit, 
ià  où  tfivotrttrefor^  là  efi  votre  cœur. 

Ceft  auilî  d^ns  un  fens  figuré, 
<iu*il  eft  dit  ailleurs  dans  TEvangile, 
cmaJfcT^-vousdestriforsqueUs  vcrs& 
la  rouille  ne  puijfene  point  gâter ,  & 
que  les  voleurs  ne pui£int  point  dérober. 

Dans  le  langage  de  l'Écriture  ^ 
tréforsyh  dit  figurément  de  diverfes 
chofes  :  &  c'elt  dans  ce  fens  que 
Saint  Paul  dit ,  que  le  riche  amaffe 
fur  fa  tête  des  tréfors  de  colère.  Les 
Prophètes  difent  j  que  Dieu  tire  de 
fes  tréfors  ^  les  vents ,  la  pluie.  On  dit 
en  parlant  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,  que  c*efi  un  tréfor  inépuïfa^ 
bu.  Le  tréfor  des  miféricordes  de 
Dieu.  Et- en  parlant  des  indulgen- 
ces que  rÉglife  accorde»  on  die, 
que  VÉglife  ouvre  f es  tréfors. 

On  appelle  tréfor  royal  ^  le  lieu 
deftiné  à  garder  la  plupart  des  re- 
venus du  Roi. 

Le  Tréfor  Royal  eft  aujourd'hui 
en  France,  ce  qui,  fous  le  règne 
de  François  I  ,  s*appeloit  l'épargne  ; 
&  même  autrefois  le  Tréfor  Royal 
^foit  nommé  Secret  Royal  ^  Se  le 
Tréfoiier  ,  Bailli  de  la  Secrette. 

Les  taillons  &  les  décimes  ne  fe 
portent  point  au  Trcfor  royal. 

Les  oppofitions  qui  fe  font  es 
mains  des  Gardes  du  Tréfor  Royal 
au  payement  des  deniers  dûs  ï  des 
Particuliers,  doivent  être  fîgnifiées 
par  les  Huifliers  de  la  Chaîne  ou 
du  Confeil. 

Il  V  a  des  Greffiers  confervateurs 
des  (aides  &  oppofitions  formées 
au  Tréfor  Royal. 

On  appelle  chambre  du  Trifor  y 
une  juridiâion  établie  a  Pf  ris  pour 
juger  des  affaires  du  Domaine  du 
Roi ,  &c.  6c  qui  eft  tenue  par  les 
Tréforîers  de  France.  F'c^ci  Trs- 
soRiBRs  D£  France, 

T9m€  XjyiIU 
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^  Trésor  ,  ou  Trésor  des  Chartres  , 
fe  dit  du  lieu  où  l'un  garde  les  ar- 
chives ,  les  titres,  les  papiers  d'une 
^  Seigneurie  ou  d'une  Communauté, 

Le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi  , 
eft  le  dépôt  des  titres  de  la  Cou- 
ronne que  Ton  comprenoit  tous  aU" 
crefois  fous  le  nom  de  Chartres  du 
Roi.  Anciennement  &  jufqiraa 
temps  dcPhilipppe  Auguftc  ,  iî  ny 
avoit  point  de  lieu  fixe  pour  y  g:iidur 
les  Chartres  du  Roi  ;  ces  aélcs  é  anc 
alors  en  petit  nombre ,  nos  Rois  les 
faifoient  porter  a  leur  fuite  ,  parrouf 
où  ils  alloient ,  foit  pour  leurs 
expéditions  militaires ,  foit  peur 
quelqu*autre  voyage. 

Guillaume  le  Breton  &  autres 
Hiftoriens  rapportent  qu'en  1194 
Philippe-Augufte  ayant  été  furpris  . 
pendant  fon  dîner  entre  Blois  6c 
Fretteval,  dans  un  lieu  appelé  £^/- 
'lefoye^  par  Richardf||r ,  dit  Cœur 
de  Lion  y  Roi  d*Angleterre  &  Duc 
de  Normandie  ,  avec  lequel  il  éroic 
en  guerre ,  il  y  perdit  tout  fon 
équipage,  notamment  fon  fcel  6C 
fes  cnartres  ,  titres  &  papiers. 

M.  Bruflel  prétend  néanmoins 
que  cet  Q§lèvement  n'eut  pour  objec 
que  cerraines  pièces,  &  que  les 
Anglois  n'emportèrent  point  de  re- 
giftres  ni  de  titres  confidérables. 

Il  y  a  du  moins  lieu  de  croire 
que  dans  cette  occafion  les  plus  an* 
ciens  titres  furent  perdus  ,  parce^* 
qu'il  ne  fe  trouve  rien  au  tréfor  des 
chartes  que  depuis  Louis  le  jeune  , 
lequel,  comme  on  fait,  ne  com-« 
mença  à  régner  qu'en  iijy. 

Philippe  -  Augufte ,  pour  réparée 
la  pet  te  qui  venoit  de  lui  arriver  , 
donna  ordre  que  l'on  fit  de  foigneu^* 
fes  recherches ,  pour  remplacer  les 
pièces  qui  avoient  été  enlevées. 

Il  cho-rgea  de  ce  foin  Gaultier  U 
jeune,  Gakerius  junior ,  auquel  Dm 
Ddd 
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Tillet  donne  le  titre  de  Chamhrier. 
Ce  Gaultier  ,  autrement  appelé 
Frcrc  Guéririy  étoit  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jérufa- 
iem.  Il  fut  Évêque  de  Senlis  »  Garde 
des  Sceaux  de  France  fous  Philippe- 
Augufte,  puis  Chancelier  fous  Louis 
VllI ,  &  Saint  Louis. 

Il  recueillit  tout  ce  qu*il  put  trouver 
de  copies  des  char  très  qui  avoient  été 
enlevées,  &  rétablit  le lurplus  de  mé- 
moire le  mieux  qu  il  lui  fut  poflible. 
11  fut  arrêté  que  l'on  mettroit  ce 

?[ui  avoit  été  ainû  rétabli ,  &  ce  qui 
eroit  recueilli  à  l'avenir  en  un  lieu 
.  où  il  ne  fût  point  expofé  aux 
mêmes  hafards  \  6c  Paris  fut  choift , 
conîme  la  Capitale  du  Royaume , 
pour  y  conferver  ce  dépôt  précieux. 
Il  eft  préfentement  placé  dans  un 
petit  bâtiment  en  forme  de  tour 
carrée ,  attenant  la  Sainte-Chapelle 
du  côté  Im^tentrional  :  au  premier 
étage  de  ce  bâtiment  eft  le  tréfor  de 
la  Sainte-Chapelle  *  &  dans  deux 
^  chambres  Tune  fur  l'autre ,  au-def- 
fus  du  tréfor  de  la  Sainte -Chapel- 
le ,  eft  le  tréfor  des  chartrcs.  Mais  ce 
dépôt  n  a  pu  être  placé  dans  cet  en- 
droit que  fous  le  règne^e  S.  Louis  \ 
Se  feulement  depuis  114^,  la  Sain- 
te-Chapelle n'ayant  été  fondée  par  ce 
Roi  que  le  1 1  Janvier  de  cette  année. 
Les  Chartres  ou  titres  recueillis 
dans  ce  dépôt  font  les  contrats  de 
mariage  des  Rois  de  Reines  ,  Prin- 
ces 8c  PrinceiTes  de  leur  fang ,  & 
les  quittances  de  dot  »  aflSgnations 
du  douaire ,  lettres  d'apanages ,  do- 
nations ,  teftamens ,  contrats  d'ac- 
quîfition  ,  échanges ,  &  autres  ac- 
tes femblables ,  Tes  déclarations  de 
guerre,  les  traités  de  paix,  d'allian- 
ce, &c. 

On  y  trouve  auflS  quelques  Or- 
donnances de  nos  Rois ,  mais  elles 
n'y  font  pas  cecueillies  de  faite  >* 
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ni  etaélement  ;  car  le  regiftre  def 
Philippe-Augufte  >  &  autres  des 
règnes  fuivans  jufqu'en  i)8i  ,  ne 
font  pas  des  recueils  d'Ordonnan- 
ces de  ces  Princes ,  mais  des  re- 
giftres  de  toutes  les  chartres  qui  s'ex- 

f)édioient  en  Chancellerie ,  parmi 
efquelles  il  fe  trouve  quelques  Or- 
donnances. 

Le  Roi  enjoignoit  pourtant  quel- 

Suefois  par  fes  ordonnances  mêmes» 
e  les  dépofer  en  original  au  tréfor 
des  Chartres;  témoin  celle  de  Phi- 
lippe VI  touchant  la  régale  du  mois 
d'Odobre  i  344,  â  la  fin  de  laquelle 
il  eft  dit  qu  elle  fera  gardée  par 
original  au  tréfor  des  Chartres  &  let- 
tres du  Roi. 

Lorfque  le  tréfor  des.chartrcs  fut 
établi  dans  le  lieu  où  il  eft  préfen- 
tement, on  créa  auffi-tôt  un  ga^^- 
dien  de  ce  dépôt  que  l'on  appela 
Tréforier  des  Chartres  de  France  ,  & 
que  Ion  a  depuis  appelé  Tréforier^ 
Garde  des  Chartres  &  papiers  de  la  Cou* 
ronnCy  ou  comme  on  dit  vulgaire- 
ment ,  Garde  du  Tréfor  des  chartres. 

Suivant  les  lettres  de  Louis  XI 
de  l'an  1481  ,  il  doit  prêter  fer- 
ment de  cette  charge  â  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

En  inftituant  le  Tréforier  des 
Chartres,  oh  lui  donna  non-feule- 
ment la  garde  de  ce  dépôt  >  mais 
on  le  chargea  auflî  de  recueillit  les 
Chartres  &  titres  de  la  Couronne  ,de 
les  dépofer  dans  le  tréfor ,  &  d'en 
faire  de  bons  &  fidelles  inventaires. 

Sous  le  Roi  François  I  »  on  porta 
au  tréfor  quinze  coffres  appelés  les 
coffres  des  CAa/2ce//>rj,  parcequ'ils 
contenoiènt  les  papiers  trouvés  chez 
les  Chanceliers  Duprat,  Dubourg  &c 
Poyet.  Ceux  de  ce  dernier  furent 
faifis ,  quand  on  lui  fit  fon  procès 
au  mois  de  Juin  1542.,  &  enfuite 
mis  au  tréfor  des  Chartres.  • 
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Il  faut  remarquer  i  cette  occa- 
sion qu'anciennement  après  la  mort 
ou  démiffion  des  Chanceliers  ou 
Gardes  des  Sceaux,  on  retiroic  d*eux 
ou  de  leurs  héritiers  les  papiers  du 
Roij  ainii  quon  la  vu  pratiquer 

Ear  la  décharge  qui  fut  donnée  aux 
ériciers  du  Chancelier  des  Urfins. 

Du  temps  que  M.  de  Thou,  fils 
du  premier  Préfident,  fut  Tréfo- 
rier  des  chartres ,  du  Tillet ,  Gref- 
fier en  chef  du  Parlement»  Auteur 
du  Recueil  des  Rois  de  France  & 
autres  œuvres  qu'il  compofa  tant 
fur  les  regiftres  du  Parlement  & 
fur  ceux  de  la  Chambre  des  Comp 
tes,  que  fur  le  tréjbr  des  chartres ^ 
eut  pour  cet  effet  permiffîon  d'en- 
crer au  tréfor  même,  &  de  tranf- 
porter  ce  dont  il  auroit  befoin  :  ce 
qui  fut  fait  avec  (\  peu  d'ordre, 
que  les  titres  dont  il  s'étoit  fervi 
ne  furent  point  remis  à  leur  place , 
plufieurs  ne  furent  point  rapportés  > 
&  demeurèrent  chez  lui>  ou  fe 
trouvèrent  perdus. 

Ce  défordre  s'accrût  encore  par 
l'entrée  qu'eut  au  tréfor  M.  Brif- 
fon  la  première  année  qu'il  fut  Avo- 
cat du  Roi ,  lequel  emporta  de  ce 
dépôt  beaucoup  de  bons  Mémoi- 
res ,  même  lei  remontrances  faites 
à  l'occafîon  du  concordat. 

M.  Jean  de  la  Gueile ,  Procu- 
reur Général,  voyant  le  circuit 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  avoir 
quelque  titre  au  tréfor ,  qu'il  fal- 
loir préfenter  Requête  au  Roi,  puis 
obtenir  une  lettre  de  cachet ,  fit 
démettre  celui  qui  étoit  alors  Tré- 
forier  des  chartres ,  &  unir  cette 
charge  à  perpétuité  i  celle  de  Pro- 
cureur Général ,  ce  qui  fut  fait  au 
mois  de  Janvier  1581;  &  le  Pro- 
cureur Général  prend  depuis  ce 
temps  la  qualité  de  Tréforier- Garde 
dcschanres&  papiers  de  la  Couronne ^ 
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&  tel  eft  le  dernier  état  au  moyen 
de  quoi  MM.  Dupuy  &  Gode- 
froi ,  Commis  fous  M.  Mole ,  Pro« 
cureur  Général,  Tréforier  des  Char- 
tres ,  firent  en  1^15  un  inventaire 
lors  duquel  ils  trouvèrent  beaucoup 
de  titres  pourris  ,  &  de  layet- 
tes brifées  &  pourries,  faute  d'a- 
voir entretetui  la  couverture.  Ils 
remirent  Tordre  qui  y  eft  aujour- 
d'hui,  ayant  rangé  les  layettes  par 
les  douze  gouvernemens  ,  puis*  les 
affaires  étrangères  >  les  perfonnes 
&  les  mélanges,  tellement  qu'ils 
mirent  en  état  3  50  layettes,  1 5  cof- 
fres &  51  facs^pour  les  regiftres, 
ils  furent  rangés  félon  l'ordte  chro- 
nologique du  règne  des  Rois. 

L'inventaire  des  layettes ,  cof- 
fres &  facs  contient  S  vol.  de  txd« 
nute.  MM.  Dupuy  &  Godefroy 
n'achevèrent  pas  celui  desregiftres, 
ayant  été  occupés  à  d'autres  affaires. 

M.  Mole  Ht  apporter  au  tréfor 
les  papiers  de  M.  de  la  Guefle , 
Procureur  Général  :  on  les  mit  dans 
des  facs  étiquetés ,  ce  qui  remplit 
une  partie  d'une  grande  armoire  dif- 
tribuée  en  quarante-deux  guichets. 

Le  Roi  ayant  fait  rafer  le  Châ- 
teau de  Mercurol  en  Auvergne  ^  où 
étoient  fes  titres  pour  ce  pays ,  on 
les  a  mis  au  tréfor  des  chartres  dans 
la  chambre  haute  y  mais  on  en  a  tiré 
peu  d'utilité. 

On  y  a  auflî  mis  quelques  pa« 
piers  de  M.  Piihou,  des  papiers 
concernant  Metz  ,  Toul ,  Verdua 
&  la  Lorraine  \  après  la  mort  du 
Roi  Staniflâs ,  on  apporta  de  Nancy 
fix  grands  coffres  qui  font  au  tréfor. 

M.  Dupuy  dit  que  les  Miniflres 
ont  négligé  de  faire  reporter  les  ti- 
tres ^\y  tréfor  des  chartres  j  que  pour 
ce  qui  eft  des  regiftres  des  chartres 
qui  s'expédioient  en  la>  Chancelle-- 
rie  9  &  pour  lefquels  on  exige  en- 
Dd  ij 
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cote  an  droit ,  on  n'en  a  point  ap- 
porté au  tréfor  des  Chartres  depuis 
Charles  IX  :  qu'à  l'ëgaf  d  des  origi- 
naux ,  on  ny  en  a  point  mis  non 
plus  depuis  long- temps  \  fi  ce  n'eft 
quelques  pièces  fingulières,  comme 
le  procès  de  la  diuolution  du  ma- 
riage de  Henri  IV  avec  la  Reine 
Marguerite. 

M.  de  Lomenîe ,  Secrccaîrt  d'E- 
tat, fit  remettre  à  M.  Mole,  Pro- 
cureur Général,  les  originaux  des 
>  adtes  pafTés  pour  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  avec  Charles!,  Roi 
d* Angleterre  ,  pour  être  dépofés  au 
tréfor  des  Chartres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  y  fit 
aufli  mettre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits traités  &  aéles  faits  par  le  Roi 
avec  les  Princes  &  États  voifins. 

On  y  chercha  le  contrat  de  maria- 
ge de  Louis  Xlll,qui  fe  trouva  enfin 
dans  un  lieu  ou  il  ne  devoit  pas  être. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
lac  fit  rendre  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  le  i;  Septembre  1^18 ,  por- 
tant que  les  traités,a£les  de  paix,de 
maiiages,  alliances  &  négociations 
de  quelque  nature  qu'ils  foient , 
pades  avec  Us  Princes ,  Seigneu- 
ries &  Communautés  ,  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume ,  feroient 
portés  au  tréfor  des  Chartres  &  ajou- 
tés â  rinventaire  ,  6c  il  fut  enjoint 
aux  Chanceliers  Gardes  des  Sceaur 
dy  renir  la  main. 

M.  Dupuy  dit  que  tour  cela  a  en- 
core été  mal  exécuté ,  &  que  les  cho- 
fes  font  redées  comme  auparavant. 

Mais  par  les  foins  de  MM.  Jolly 
de  Fleury  père  &  fils^  plufiears 
pièces  anciennes  très-importantes 
ont  été  recouvrées  &  mifes  âu  iré* 
for  des  Chartres. 

Par  exemple ,  le  regiftre  S4 ,  qui 
depuis  très-long- temps  étoit  en  dé- 
ficit danj  (Q  dépôt  ^  s'ctant  ttoavé 
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dans  la  Bibliothèque  de  M.  ftouii* 
lé  du  Coudray ,  Confeiller  d'Etat, 
ic  lots  de  fa  mort  arrivée  en  1 715;» 
ayant  paflfé  entre  les  mainsde  M.  de 
Fourqueux ,  Procureur  Général  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
fon  neveu,  ce  Magiftrat  la  remis 
au  tréfor  des  Chartres ,  &  ce  regiftrt 
a  été  réuni  aux  autres  qui  font  coft- 
fervés  dans  ce  dépôt. 
Pour  ce  qui  eft  des  pièces  modernes, 
il  y  a  plus  de  cent  ans  que  1  on  n'eo 
a  mis  aucune  au  tréfor  des  Chartres. 
On  en  a  mis  'd'abord  quelques-unes 
aux  archives  du  Louvre,  enfuite  oa 
a  mis  toutes  celles  qui  font  furve-- 
nues  ,  dans  le  dépôt  des  Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  H  y 
a  dcji  plus  de  pièces  qu'au  tréfor  des 
Chartres. 
Trésor  ,  fe  dit  encore  figurémenc 
de  tout  ce  qui  eft  d'une  excellence, 
d'une  utilité  fingniière.  Sa  femme 
ejl  un  tréfor.  Ce  manufcrit  eji  un 
tréfor.  Un  bon  domejiique  efl  un  tré^ 
for  dans  unemaïfon. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 

&  la  féconde  moyenne  au  fingulîer, 

mais  longue  au  pluriel. 

TRÉSORERIE  i  fubftantif  fémim'n. 

Bénéfice  dont  eft  pourvu  celui  qu  on 

appelle  Tréforicr  à^ns  un  Cbapirre» 

La  tréforerle  de  la  Sainte  -  Chapelle., 

On    appelle   auffi  tréforerie  ,  la 

maifon  affeûée  pour  le  logement 

du  Tréforier  d'une  Eglife. 

TRÉSORIER;    fubftantif  mafcuHn. 

Officier  établi  pour  recevoir  &  pour 

diftribuer  tes  deniers  du  Roi,  dun 

Prince ,  d'une  Communauté  ,  ér. 

Tréforier  des  Bâtimens  du  Roi.  Tré" 

forier  de  la  marine.  Tréforier  del*ex-' 

traordinaire  des  guerres. 

On  appelle  Tréforiers  de  France  ,' 
àes  Officiers  dont  la  charge  qui  eft 
très-ancienne  ,  fut  établie  pour  ad* 
miniftrer  le  Domaine  du  Roi  ^  qae 
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Ton  appeloîc    finances  ordinaires. 

La  néceflicé  de  pourvoir  â  des 
dépenfes  auxquelles  le  revenu  du 
Domaine  ne  fuffifoir  plus ,  força 
le  Roi  d'établir  des  impôts  >  qu'on 
a^^^Xzfijiances  extraordinaires^  pour 
la  régie  defquelles  il  fut  établi  une 
Charge  de  Général  des  Finances. 

Ces  deux  Charges  confiées  fuc- 
cefllvement  â  pluHeurs  Titulaires, 
ont  été  exercées  féparément ,  &  en- 
fuite  elles  ont  été  réunies;  elles 
compofenr  les  vingt-fix  fiureaux  des 
Finances  du  Royaume. 

Pendant  les  quatorzième  &  quin- 
fclème  fiècles  il  y  eue  ordinairement 
quatre  Tréforiers  de  France^  Se 
quatre  Généraux  des  Finances. 

Par  Edit  de  Janvier  1 5  5 1  ^  Henri 
II  créa  dix-fept  Tréforiers  de  Fran- 
ce ,  &  dix'fep:  Généraux  des  Fi- 
nances »  lefquels  furent  répartis 
dans  chacune  des  dix-fepc  généra- 
lités Se  recettes  générales  des  Fi- 
nances établies  en  15  41,  pour 
prendre  foin  des  Finances  ordinai- 
res &  extraordinaires  >  &  de  la 
Voirie. 

Par  Edit  de  Juillet  1 577 ,  le  nom- 
bre de  ces  Officiers  fut  augmenté. 
Ils  furent  formés  en  Corps  de  Bu- 
reau, qui  porte  encore  le  nom  de 
Bureau  des  Finances,  Les  Charges 
des  Tréforiers  de  France  furent 
réunies  â  celles  des  Généraux  des 
Finances  pour  être  poflédées  fous  le 
titre  qu'ils  confervent  de  Confeil- 
1er  du  Roi,  Tréforier  de  France  & 
général  de  fes  Finances  en  la  gêné- 
ralité  de ,  &c. 

Le  nombre  a  varié  fuivant  les 
conjonctures  des  temps.  Il  en  a  été 
ufé  â  cet  égard  pour  les  Bureaux 
des  Finances  ,  comme  pour  les  Par- 
lemens ,  Chambre  des  Comptes  , 
Cour  des  Aides  Se  des  Monnoies. 

U  n'a  été  fait  aucune  création 
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d'Offices  pour  les  fiureaux  des  Fi- 
nances ,  unon  à  condition  de  jouir 
fans  aucune  exception  des  mêmes 
pouvoirs ,  fonctions  ,  droits ,  pri- 
vilèges, féances,  voix  &  opinions 
délibératives ,  prééminences  Se  pré- 
rogatives dont  jouifToient  les  quatre 
anciens  Tréforiers  de  France  Se  les 
quatre  anciens  Généraux  des  Finan- . 
ces. 

Ils  ont  des  fonctions  didindes 
&  féparées ,  lefquelles  ne  dépen- 
dent que  du  Roi  en  fon  Confeil.  , 
Leurs  privilèges  &  droits  honori- 
fiques furent  adortis  à  la  dignité 
de  leurs  fondions  &  de  leurs  pou- 
voirs. Ils  ont  autorité  fur  les  Offi- 
ciers des  Eleâions  &  des  Greniers 
à  fel ,  ainfî  que  fur  les  Compra-* 
blés  ,  lefquels  fe  font  recevoir  Se 
prêtent  ferment  aux  Bureaux  des  Fi- 
nances par  rapport  à  TadmintHration. 

Il  a  été  créé  pour  Ic^s  Bureaux  des 
Finances  des  Offices  de  Prcfidens  , 
&•  poftérieurement  des  Offices  de 
Procureurs  &  d'Avocats  du  Roi , 
Greffiers ,  Procureurs  poftulans , 
Huiffiers. 

Les  Préfidens  &  Tréforiers  Gé- 
néraux de  France  &  les  Officiers 
du  Parquet  font  au  rang  &  au  nom- 
bre des  Officiers  des  Cours  Supé- 
rieures ,  participant  aux  mêmes 
honneurs,  prérogatives  &  préémî- 
nenceis ,  fraternifant  avec  eux  fui- 
vant l'expreffion  de  TEdit  de  i^94« 

Outre  les  affaires  d'adminiftra- 
tion  qui  ne  font  relatives  qu'au 
Roi  en  fon  Confeil ,  concernant 
fon  Domaine,  fes  Finances  &  la 
Voirie  ,  ils  ont  auffi  le  pouvoir  de 
juger  les  procès  Se  différends  con- 
cernant le  Domaine  &  la  Voirie , 
conformément  à  TEdit  d'Avril 
161J  ^  &  à  la  Déclaration  du  Roi 
du  10  Août  i6ii  y  fauf  l'appel  ail 
Parlement  peur  les  cas  qui  excè« 
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dent  la  fomme  de  150  liv.  oa  10  K 
de  rente  en  fonds  ,  jufau'â  laquelle 
ils  doivent,  juger  en  dernier  rcf- 
fort ,  fans  que,  pour  raifon  de  cette 
jnridîAion  contentieufe  ,  ils  foient 
obligés  de  fe  faire  recevoir  ni  prêter 
aucun  ferment^  ni  à  aucune  com- 
parution au  Parlement ,  &  fans  pré- 
judice du  rang  &  des  droits  hono- 
rifiques qui  leur  appartiennent. 

A  caufe  de  leurs  fondions  j  non- 
feulement  les  provifions  des  Offi- 

.  ciers  qui  s  occupent  du  domaine  , 
des  tailles ,  des  aidés  Se  gabelles  j 
&c.  &  des  Tréforiers  Payeurs  des 
gages  font  adrcflces  aux  Trcforiers 
de  France  &  Généraux  des  Finan- 
ces  >  mais  aufli  toutes  les  Lettres- 
patentes  ,  Déclarations  du  Roi  con- 
cernant les  finances  ordinaires  & 
extraordinaires  6c  la  voirie  ,  ga- 
ges, penfions  ,  donSj  amortiffe- 
men$3  inféodations ,  manumifiions, 
légitimations,  chevaleries ,  nobi- 
litations  ,  éreâions  de  terre  en  di- 
gnité, établiflemens  de  foires  *& 
marchés,  changemens  de  chemins, 
difpenfations ,  congés  de  tefter , 
exemptions ,  privilèges  ,  rachats  , 
reliefs  ,  quints  &  requints,  deniers 
cafuels ,  amendes ,  gardes ,  régales , 
nouveaux  acquêts ,  épaves  ,  aube- 
nages  ,  commifiions  j  touchant  les 
finances,  aliénations ,  engagemens , 
tranfports  du  domaine  &  portion 
d'icelui ,  forfaitures  &  confifca- 
tions ,  convocations  ôc  afiemblées 
de  villes,  impofitions  &  levées  de 
deniers  ^  vivres  >  munitions  ,  com- 
mifiions pour  les  tailles ,  établifie- 
mens  des  droits  du  Roi ,  oébrois  j&c, 

TRBsoaifiR ,  fe  dit  aufii  dans  plufieurs 
ÉglifesCathédrales  ou  Collégiales, 
d*un  officier  dont  les  fonctions  peu- 
vent fe  rapporter  à  celles  de  Sacrif- 
tain  ouCaftode.LeTréforier  eft  dans 

.   plufieurs  Églifes  de  France ,  une  di* 
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gnité  ou  un  perfonnat,  ayant -ordi<* 
nairemenc  fous  lui  plufieurs  Offi-* 
ciers,  ce  qui  le  diftingue  du Sacrif- 
tain  qui  n'eft  communément  qu'ua 
oHice.  Dans  les  Saintes  Chapelles  de 
Paris  ,  de  Vincennes  &  de  Bour- 
ges ,  le  Tréforiec  eft  la  première 
dignité  :  dans  d'autres  Églifes ,  il 
eft  la  féconde ,  la  troifième  ou  la 
quatrième  dignité ,  félon  Tufage  oa 
le  privilège  des  lieux.  Il  y  a  auel- 

?ue$  Eglifes ,  telle  que  celle  de  Se 
Houd  ,  proche  Paris,  où  le  Tréfo* 
lier  n'eft  point  Chanoine. 

Suivant  la  jurifprudence  qu'on 
obfervoit  au  Grand  Confeil^laTré- 
forerie  n'eft  point  fujette  à  Texpec- 
tative  des  indultaires  \  &  ,  par'artèc 
du  Parlement  de  Paris  du  ix  Août 
.  i(>97,  laTréforerie  de  Saint  Jeaa 
de  Lyon  fut  déclarée  non  fujette  â 
l'expedfc^itive  des  Gradués  ,  comme 
étant  affeâée  à  ceux  qui  ont  été 
élevés  dans  les  rits  &  ufages  de  cette 
Eglife,  par  des  fltatuts  antérieurs 
au  concordat. 

TRESSAlLLEMENTifubflantif  maf- 
culin.  Motus  fubfultans.  Agitation  , 
émotion  fubite  de  quelqu'un  qui  tref« 
fai Ile.  // ejlfujctà  des trejfaillcmcns. 

Il  fe  dit  auffi  des  nerfs.  Elle  eut 
un  treffaillement  de  nerfs ^ 

TRESSAILLI  ,  lE  ;  participe  paflîf, 
Foye\  Tressaillir. 

On  appelle  nerftreJpiUlijnn  nerf 
déplacé ,  forti  de  fa  place  par  un 
effort  violent. 

TRESSAILLIR  j  verbe  neutre  irréga- 
lier  de  la  féconde  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Assail- 
lir. Subjilire.  Être  fubitement  ému 
par  une  agitation  vive  &  paffagère. 
TreJfuiUirde  peur»  TrejfaiUir  de  joie. 
On  crejfdille  4^  frayeur  quand  on  voit 
la  mon  de  près. 

TRESSE  i  fubOan.  fém.  Textum.TiSa 
plat  fait  de  petits  cordons  ,  as. 
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cheveux»  ficc.paflés  Tan  fur  Tautre, 
Trejje  de  fil.  Trejfe  de  foie:  Elle 
fait  de  la  trejfe.  Une  aune  de  treffe. 
Mettre  fes  cheveux  en  trejfe. 

On  dit  poëciquemenc  6c  figuré- 
ment ,  Vor  de  fa  treffe  blonde;  pour 
dire,  fes  cheveux  blonds. 

On  appelle  auffi  freffe ,  des  che- 
veux arïujectis  fur  crois  brins  de 
foie  ,  dont  les  Perruquiers  compo- 
fenc  les  perruques. 

TRESSÉ  j  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Tresser. 

TRESSER  ;  verbe  aâ:if  delà  première 
conjugaison  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cordonner  en 
treffe.  Trtfserdes  cheveux  pour  une 
Perruque. 

TRESSEUR,  EUSEi  fubftantif.  Ce- 
lui,  celle  qui  treflfe  des  cheveux 
pour  en  compofer  une  perruque. 
Ce  Perruquier  a  deux  TreJJeufes  dans 
fa  boutique. 

TRETEAU  i  fubftantif  mafculin.  Piè- 
ce  de  bois  longue  &  étroite»  portée 
ordinairement  fur  quatre  pieds ,  & 
oui  fert  â  foutenir  des  tables  ,  des 
cchàfauds ,  des  théâtres  ,  &c.  Les 
tréteaux  des  Scieurs  de  long  font  fort 
élevés.  La  table  eff  poféefur  deux 
tréteaux. 

On  dit  d'un  méchant  bouffon, 
d*un  méchant  Comédien,  il  nefl 
bon  quk  monter  fur  des  tréteaux  ;  Se 
d'un  homme  qui  a  été  falcimbanque, 
qui  a  fait  le  métier  d'opérateur  , 
qjl^ila  monté  fur  les  tréteaux. 

On  dit  proverbialement  j  ç^n'un 
hoffime  dit  merveilles  quand  il  ejl  en- 
tre  deux  tréteaux  ;  pour  dire ,  qu'il 
parle  beaucoup  quand  il  eft  â  table  , 
&  qu'il  a  un  peu  trop  bu. 

TRÊVE;  fubftantif  féminin. -^rmi/?i- 
cium.  Ceflacion  de  tous  aâes  d'hof- 
tilité,  pour  un  certain  temps  j  par 
convention  faite  verbalement  ou 
par  écrit ,  entre  deux  états  ,  entre 
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deux   partis   ^ui    font   en  guerre* 

On  peut  faite  des  trêves  de  plu*- 
fieurs  lortes. 

1^*  Quelquefois  pendant  la  trêve, 
les  armées  ne  laiftent  pas  de  demeu- 
rer fur  pied  avec  tout  l'appareil  de 
la  guerre,  &  ces  fortes  de  trêves 
font  ordinairement  de  courte  duré^. 

1*.  11  y  a  une  trêve  générale  pour 
tous  les  pays  de  l'un  &  de  l'autre 
peuple  ,  Ôc  une  «rêve  particulière 
reft/einte  à  certains  lieux  comme  , 
par  exemple ,  fur  mer ,  &  non  pas 
fur  terre ,  &c. 

}®.  Enfin  il  y  a  une  trêve  abfo- 
luè  3  indéterminée  &  générale ,  & 
une  trêve  limitée  &  déterminée  i 
certaines  chofes;  par  exemple  j  pour 
enterrer  les  mores ,  ou  bien  fi  une 
ville  a  obtenu  une  trêve  feulement 
pour  être  à  l'abri  de  certaines  atta- 
ques ,  ou  par  rapport  à  certains  ac- 
tes d'hoftilité  9  comme  pour  le  ra- 
vage de  la  campagne. 

On  appelle  rr^vd  marchande  ^  une 
trêve  durant  laquelle  le  commerce 
eft  permis  entre  deux  états  qui  fonc 
en  guerre. 
Trêve  pécheresse,  fe  dit  de  la  fa- 
culté qu'une  puillànce  fouveraine 
accorde* aux  pêcheurs  de  quelqu'au- 
tre  nation  de  pêcher  en  toute  liberté 
dans  les  mers  de  fa  domination  , 
nonobftant  la  guerre  qui  fubfifte  en- 
tre les  deux  nations. 

Les  Pui(fances  voifines  qui  onc 
pour  limites  des  mers  qui  leur  fonc 
communes ,  ayant  un  égal  inrérêc 
de  fayorifer  la  pêche  de  leurs  fujets 
refpeûifs  en  quelque  temps  que  ce 
foit,  rien  ne  feroit  plus  naturel  que 
de  convenir  entr  elles  de  cette  li- 
berté de  la  pèche,  au  moins  pour  le 
poiffon  qui  fe  mange  frais,  laquelle 
ne  peut  être  faite  que  jour  par  jour. 
On  devroit  déroger  en  cette  partie 
au  droit  de  la  guerre  fuivant  lequel 
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les  pécheurs  font  de  bonne  prîfe 
comme  les  autres  navigateurs. 

Auilî  ces  fortes  de  traités  étoient- 
ils  anciennement  d'une  pratique 
alFez  commune  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
peloit  trêve pêcherejje* 

De  la  part  de  la  France  ,  TAmi- 
ral  étoit  autorifé  à  les  conclure  : 
c'étoic  une  des  prérogatives  de  fa 
charge  \  il  en  eft  fait  mention  dans 
les  Ordonnances  du  mois  de  Fé- 
vrier 1 S 4 J  &  Mars  1584.  L'Amiral 
avoit  le  droit  d'accorder  en  temps 
de  guerre  de  telles  trêves  pour  la 
pcche  du  hareng  &  autres  poilTons 
aux  ennemis  &  à  leurs  fujets ,  pour- 
vu qae  les  ennemis  en  voulufTent 
accorder  de  même  aux  fujets  du 
Roi ,  &  fi  la  trêve  ne  fe  pouvoit 
accorder  de  part  &  d'autre ,  l'Ami- 
ral pouvoit  donner  aux  fujets  des 
ennemis  des  faufs-conduits  pour  la 
p^he  ,  fous  telles  &  femolables 
cautions,  charges  &  précis  que  les 
ennemis  les  accordoient  aux  fujets 
du  Roi.  L'Amiral  pouvoit  en  temps 
de  guerre  armer  des  navires  pour 
conduire  en  fureté  les  fujets  du  Roi 
&  autres  Marchands  alliés  &  amis 
de  la  France. 

Cet  ordre  a  fubfifté  jufqu'en 
\6G<)\  que  la  charge  d'Amiral  qui 
avoir  été  fupprimée  en  1616  ^  tut 
rétablie.  Depuis  ce  temps-là  il  n'a 
éré  fait  aucun  traité  ,  foie  pour 
la  liberté  de  la  pêche  ou  autre  eau- 
fe,  qu'au  nom  du  Roi;  de  même 
auàî  les  efcortes  pour  la  liberté  de 
la  pêche  n'ont  été  données  que  par 
ordre  du  Roi  \  le  droit  dont  jouif- 
foit  l'Amiral  par  rapport  à  ces  deux 
objets  n'ayant  point  été  rappelé 
lors  du  rérablilTement  de  cetre 
charge",  &  ayant  même  été  révoqué 
implicitement,  tant  par  le  dernier 
article  du  Règlement  du  11  Novem- 
bi^  166^ ,  que  par  rQrdoniunce  de 
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la  Marine  tit.  de  la  liberté  de  la  pê- 
che ,  arc.  1 4. 

Au  refte  ces  trêves  pècherefTes 
n'ont  prefque  plus  été  pratiquées  » 
même  pour  la  pêche  fouinaliêre  du 
poifTon  frais ,  depuis  la  fin  du  der- 
nier fiécle,  par  l'infidélité  de  nos 
ennemis  qui  enlevoient  continuel- 
lement nos  pêcheurs  >  tandis  qae  les 
leurs  faifoient  leurs  pêches  en  toute 
fureté. 

On  a  appelé  crève  de  Dieu ,  oa 
crève  du  Seigneur^  une  fufpenfioa 
d'armes  qui  avoit  lieu  autrefois  pen- 
dant un  certain  temps  par  rapport 
aux  guerres  privées. 

C'étoit  anciennement  un  abus  in- 
vétéré chez  les  peuples  du  nord ,  de 
venger  les  homicides  &  les  injures 
par  la  voie  des  armes. 

La  famille  de  l'homicide  en  de- 
mandoit  raifon  aux  parens  de  celui 
qui  avoit  commis  le  crime  \  &  (î 
1  on  ne  pouvoit  parvenir  â  un  ac- 
commodement, les  deux  familles 
entroient  en  guerre  l'une  contre 
l'aurre. 

Cette  coutume  barbare  fut  ap- 

f)ortée  dans  les  Gaules  par  les  francs 
orfqu'ils  en  firent  la  conquête; nos 
Rois  ne  purent  pendant  long-temps 
artêter  les  défordres  de  ces  guerres 
privées  qui  fe  faifoient  fans  leuc 
permiflîon. 

Cette  licence  dura  pendant  tout 
le  cours  de  la  première  8c  de  la 
féconde  race  ,  &  même  encore  fous 
les  premiers  Rois  de  la  troifiême  ; 
on  peut  voir  fur  ces  premiers  temps 
Grégoire  de  Tours  ,  Frédégaire 
Varnefrid,  de  Thou. 

Cependant  en  attendant  que  Ton 
pût  entièrement  remédier  au  mal  » 
on  chercha  quelques  moyens  pour 
l'adoucir. 

Le  premier  fut  que  l'homicide  ou 
fa  famille  payeroit  au  Roi  une  fom« 

sne 
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m»  ^r  achâter  h  paix  »  ils 
payoienc  auffi  aax  patent  du  more 
une  fomme  qui  »  f&k>ii  qaelqaec* 
ftîis ,  s'appeloit  faidum  on  fiiiiiam  ; 
d'autres  prétendit  f)u«  fciidd  figni- 
fioic  une  iamitiéiapuaU*  ^ 

Le  fécond  moyen  écoit  que  les 
parens  du  meurtrier  pouvoient  af- 
nrmer  6c  jurer  folennellement  qu'ils 
ti*étoient  dir^^âernent  ni  indirec- 
tement complices  de  Ton  crime. 

Le  troi(îème  moyen  étoitde  re- 
noncer i  la  parenté  &  de  l'abjurer. 

Charlemagne  fut  le  premier  qui 
fit  une  loi  générale  contre  les  guer- 
res privées  \  il  ordonna  que  le  cou- 
pable payeroit  promptemenc  l'a- 
mende ou  compofition  ,  &  que  les 
parens  du  défunt  ne  pourroienc  re- 
fufer  la  paix  d  celui  qui  la  deman- 
^roit. 

Cette  loi  n'étant  point  afre2  ri- 

Soureute  ,  ne  6c  point  celTer  labus 
.'autant  plus  que  l'autorité  royale 
fut  comme  éclip fée  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  race  &  fous  les 
premiers  de  la  rroifième  ,  les  fei- 
gneurs»  tant  eccléfiaftiques  que  tem- 
porels j  s'étant  arrogé  le  droit  de 
faire  la  guerre  \  deforte  que  ce  qui 
n'étoit  jufques-U  que  des  crimes 
de  quelques  particuliers  qui  étoient 
tolérés ,  devint  en  quelque  manière 
un  droit  public. 

Les  Evèques  défendirent  fous 
des  peines  canoniques  ,  que  Ton 
usât  d'aucune  violence  pendant  un 
cettain  temps  j  afin  que  I  on  put 
vaqaer*u  fer  vice  »  cette  fufpenfion 
d'hoftilké  fut  ce  que  1  <m  apela  la 
trè^e  it  Dûn  ,  nom  commun  dans 
les  Conciles  depuifS  le  oiiz^ème 
fiècle. 

Le  premier  règlement  fut  fait 
dans  un    fynode   tenu  au  dtocèfe 
.  d'Ebe  en   Rouffilbn  ^  le  14  Mai 
Tome  XXyilI. 


iéa7 ,  rapporté  dvns  lie  Concile  du 
Père  Labàe.  Ce  règlement  porroic 
que  diws  tom  le  Comté  de  Rouf- 
hi\ot\  ,  perlbinie  n'attaqutrott  fon 
ennemi  depuis  rbeore  de  none  du 
famedi  ,  jufqu  au  lundi  k  llieure 
de  prime ,  pour  rendre  au  Diman- 
che l'honneur  convenable  ;  que 
perfomie  n'attaqueroit  en  quelque 
manière  qsie  ce  fut ,  un  Moine  ou 
un  clerc  marchant  fans  armes  »  ni 
UD  homme  i^lanc  i  l'-E^ife  ,  ou  qui 
en  revenoit  »  ou  qui  marchoit  avec 
des  femmes  \  que  pecfoane  n'atca- 
^eroit  une  Eglife  ni  les  maifons 
d'alentour  â  trente  pas ,  le  tout 
£dus  peine  d'excommunication  ^  la- 
quelle au  bout  de  trois  mois  feroit 
convertie  en  anatbème. 

Au  Concile  de  B*Hirges  tenu  en 
io|  t,  Jourdain  de  Limoges  piècha 
contre  les  pillages  &  les  violences  y 
il  invita  tous  les  feigneurs  à  te  trou- 
ver au  Concile  le  lendemain  &  le 
troifième  jour  »  pour  y  traiter  de  la 
patx^il  les  exhorca  de  la  garder  en 
venant  au  Concile  »  pendant  le 
féjouc^  &  après  le  retour  fept  jours 
durant  \  ce  qui  n'ècoit  encore  autre 
cho(ê  que  ce  qu'on  appeloit  la  trcyc 
de  Dieu  ^  &  non  paix  proprement 
dite,  j  la  paix  étant  faite  pour  avoir 
lieu  i  perpétuité,  quoique  fou- 
vent  elle  dure  peu  de  temps. 

Cette  trêve  étoit  regardée  com* 
me  une  chofe  fi  eiïentielle  »  que 

Eiur  y  engager  tout  le  monde ,  le 
iacre  qui  avoir  lu  l'évangile ,  lut 
une  excommunication  contre  les 
Chevaliers  du  diocèfe  de  Limoges 
qui  refufoient  de  promettre  à  leur 
Évèque  par  ferment  la  paix  &  la 
juftice  comme  il  l'exigeoit;  cette 
excommunication  étoit  accompa- 
gnée de  malédiâtions  terribles  ,  & 
même  les  Evèques  jetèrent  i  terre 
les  cier^s  qu'ils  letipient  atluuiés 
£ee 
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8c  Ids  éteignirent.  Le  peaple  en 
frémit  d'horreur  ,  &  tous  s'écriè- 
rent ainû  i  («  Dieu  éteigtve  la  |oie 
•»  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rece- 
»  voir  la  paix  &  U  juftice  >^. 

Sigeberc  rapporte  iba&  Tan  io;i> 
qu'un  Êvèqae  d'Aquitaine  dont  on 
ignore  le  nom  »  publia»  qu'il  àvoit 
reçu  du  ciel  un  écrft  apporté  par  un 
Ange  )  dans  lequel  il  étoit  ordonpé 
à  cliacan  de  faire  la  paix  en  terre 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  qui 
avoir  affligé  la  France  de  maladies 
extraordinaires  6c  d'une  (lérilité  gé- 
nérale ,  ce  qui  donna  lieu  i  plu- 
ileurs  Conciles  nationnaux  de  pro- 
vinciaux de  défendre  i  routes  per- 
forxne*  de  s'ariner  en  guerre  privée 
pour  venger  la  mort  de  leurs  pa- 
rens  ;  ee  que  les  Evèqoes  fie  France 
prefcrivirent  chacun  aux  Fidelles 
de  leurs  diôcèfes»  ' 

'  Mais  cette  paix  générale  ne  dura 
qu'environ  fept  ans  ,  &  les  guerres 
privées  ayant  recommencé ,  on  tint 
en  1041  divers  Conciles  en  France 
au  fujet  de  Wpaix  qui  y  étoit  defirée 
depuis  fi  lotig- temps  »  8c  la  crainte 
&  ramour  de  Dieu  firent  conclure 
entre  tous  lés  fetgneurs  une  trêve 
générale  qui  fut  acceptée  d'abord 
par  ceux  d'Aquitaine  ,  8c  enfuite 
peu-à-peu  par  toute  la  France. 

Cette  trêve  duroit  depuis  les 
vêpres  de  la  quatrième  férié ,  j.uf- 
qu'au  matin  delà  féconde  »  c'eft-à- 
dire^  depuis  le  mercredi  au  foir 
d'une  femaine  jufqu'au  lundi  ma- 
tin y  ce  qui  faifoit  un  intervalle  de 
temps  dans  chaqde  femaine 'd'en- 
viron quatre  [our»  entiers ,  pendant 
lequel  rouies  vengeances  8c  toutes 
hodilicés  ceflToient.. 

On  crut  alors  que  Dieu  s*étoît 
déclaré  pour  l'obfervation  de  cett   1 
^   |iève  >  &  qu'il  avoit  fait  un  gtand  ( 
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nombre  de  punitions   exemplattei 
fur  ceux  qui  l'avoient  violéer 

C'eft  ainfi  oue  les  Neuftrien* 
ayant  été  frappes  de  la  maladie  àt% 
Ardens  ,  qui  étoit  un  feu  qui  leur 
devoroit  les  entrailles  >  ce  fléau  foc 
attribué  â  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
d'abord  voulu  recevoir  la  trêve  de 
Dieu  ;  mais  bientôt  après  iU  Ift. 
reçurent ,  ce  qui  arriva  principale- 
ment du  temps  de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  Roi  d'Angleterre  & 
Duc  de  Normandie. 

En  effet  Edouard  le  Cbnfeffèor, 
Roi  d' Angleterre  ,  qui  défign& 
Guillaume  le  Conouérant  pour  Xon 
fucceflèur ,  reçut  dans  fes  états  ei^ 
l'année  1041,  la  trêve  de  Dieu  ^  avec 
une  addition  que  cette  paix  ou  rrcve^ 
auroit  Heu  pendant  l'Avcnt  &  juf- 
qu'à  l'oâave  de  PÊpipbanie  \  depuis 
la  Septuagéfime  jufqu'à  Pâques  ^ 
depuis  l'Afcenfion  jufqu'à  l'oûave 
de  la  Pentecôte ,  pendant  les  quatre: 
Temps  ^  tous  les  famedis  depuis 
neuf  heures  lufqu'au  lundi  fuivanr  ^ 
la  veille  des  fêtes  de  la  Vierge, .de 
faint  Jean-fiaptifte  >  de  tous  les 
Apôtres  &  de  tous  les  Saints  dont 
la  folennité  étoit  annoncée  à  l'Eglife». 
de  la  TouATaint,  le  |our  de  la  Dé- 
dicace des  Eglifes ,  &  le  jour  de  hf 
fcte  du  Patron  des  Paroiffes,  &c^ 

Le  règlement  des  Rois  Edouard 
&  Guillaume  II  fur  la  paix  ou  trivc 
de  Dieu  »  fut  depuis  confirmé  dans: 
un  Concile  tenu  à  Liilebonne  L'an 
ïo8ô. 

Plufieurs  grands  fëigueurs  adop* 
tèrent  aufii  la  trêve  de  Dieu  y  tels  que- 
Raimoad  Berenger ,  Courte  de  fiar-> 
celone  en  iq66  ,  &  Henri  Evêque 
de  Liège  en  loyu 

Ce  que  les  Evêques  avoient  or* 
donné  à  ce  fujet  à  leuis  diucéfains  ^ 
fiit  confirmé  par  Urbain  II  ai| 
CgncUe  4e  Cletmont  en  1^0^ 5,. 
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'  '  II  7  eut  nombre  d'autres  conciles 
qai  cunfii mêlent  la  trêve  de  Dieu  y 
outre  le  fynodj  d'Elne  en  loif  ôc 
le  concile  de  Bouigcs  en  103 1 ,  donc 
on  a  déjà  pailc,  on  en  fie  aiiili  men- 
tion dans  l.s  conciles  de  Narbonne 
en  1054,  d'Elnten  io^5>deTroyes 
en  ii9j,de  Rouen  en  i09'»,deNor- 
îhaufenen  1 10^,  de  Reims  en  1 1  ip 
&  113^,  de  Rome  dans  la  même 
année ,  de  Latran  en  1 1 3  9 ,  au  tioi- 
fième. concile  de  Latran  en '1179, 
de  Montpellier  en  iipj  &  plu- 
iieurs  autres. 

On  voit  auflî  par  le  chapitre  pre- 
mier du  citre  de  treuga  &  pace  aux 
décrétâtes  oui  eft  tiré  du  cdticile  de 

^Latran  de  1  an  1  j  79  fous  Alexandre 
Ui^  que  la  crève  de  Dieu  avec  une 
partie    des    augmentations     Qu'E- 

.  douard  le  confelTeur  y  avoic  faites 
devînt  une  règle  générale  &  un  droic 
commun  dans  cous  les  Ëtats  chcé- 
«cns. 

Cependant  Yves  de  Chartres  die 

Î|ue  cette  trêve  étoit .  moias  fondée 
ur  une  loi  du  Souverain  que  fur 
l'accord  des  peuples  confirmé  par 
l'autorité  des  £vèques  &  des  Egliies. 

On  faifoit  jurer  lobfervation  de 
cette  crève  aux  gens  de  guerre ,  aux 
bourgeois  &  aux  gens  d^  la  campa- 
•  gne  depuis  1  âge  de  quacocze  ans 
iSc  au  -  deffus  ;  le  concile  de  Cler- 
monc  marque  même  que  c'écoic 
dès  douze  ans. 

Ce  ferment  fuc  la  caufe  pour 
laquelle  Gérard,  Evêque  de  Cam- 
bray,  s  oppofa  fi  fortement  à  l'éta- 
bli (Tement  de  la  ttève  de  Dieu  ;  il 
çraignoit  que  chacun  né"  tombac 
dans  le  cas  du  parjure,  comme 
'  Tévénemenc  ne  le  juftifia  que  trop. 

La  peine  de   ceux   qui   enfrei- 

£noienc  la  crève  de  Dieu  éroic  Tex- 

'  lEçminumcacion  ^  Qc  «n'QUCre  unç 
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amende,  &  même  quelquefois  une 
plus  grande  peine. 

Cependant  les  crèves  étoient  mal 
obfervées,  &  les  guerres  privées 
recommençoient  toujours. 

Pour  en  arrêter  le  cours',  Phi- 
lippe Augufte  fie  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  établit  une  autre  ef- 
pècede  trêve  appelée  \2l  quarantaine-' 
U-roi  ;  il  ordonna  "que  depuis  le 
meurtre  ou  l^injurejufqu'à  quarante 
jours  accomplis,  il  y  auroit  de  plein 
droit  uni  tieve  de  par  le  Roi,  dans 
laquelle  les  parens  des  deux  partis 
feroienr  compris  \  que  cependanc  le 
meurtrier  ou  TagreiTeur  feroic  ar- 
rêté &  puni  \  que  fi  dans  les  qua« 
ran'ce  jours  marques  quelqu'un  des 
parens  ccoit  tué ,  Tauceur  de  ce  cri-r 
me  feroit  réputé, crâicre,'&  puni  de 
mort. 

Cette,  crève  eue  plus  de  fuccès 
que  les  précédentes  *,  elle  fut  confir- 
mée par  S.  Louis  en  1 145 ,  par  Phi- 
.  lippe  III  en  1 1 5  7 ,  par  Philippe  le 
,  Bel  en  119^,  1303  &  1314,  par 
Philippe  lé  Long  en  1 3 1.9  &.  par  le 
Roi  Jean  en  13 53,  lequel  en  pref- 
crivant lobfervation  ponâuelle  de 
la  quaratttaine-le-roi,  fous    peine 
\  d  çtrepourfuivi  exttaordinairemenry 
mit  prefque  finâ  cet  abus  invétéré 
des  gtierres  privées. 

Dans  quelques  endroits  on  nom* 
mt  trêve  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
fuccurfalt. 
Trêve,  fignifie  figurémenc  relâche. 
Sa  douleur  ne  lui  donne  point  de  trè^ 
vè.  Il  faut  donner  quelque  trêve  à  vp- 
tre  ejprit. 

On  dit  figurémçnt  &  communé- 
ment «  trêve  de  cérémonie^  trêve  de 
compliment. 

On  die  auflî,  trêve  de  raillerie; 
pour  dire,  ceflbns  de  railler.  Ep, 
trêve  de  comparaifon  ;  pour  dire  , 
ae  faifuns  point  de  comparaifon.* 
£  e  e  i  j 
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La  première  fyllabe  eft  loûgtieV 
&  la  féconde  très  brève. 
TRÊVES  i  ville  confidérable  d'Alle- 
magne ,  capitale  de  TArchevèché  ôc 
Eledorac  de  même  nom  fur  la  Mo- 
fjulle,  à  dix  lieues,  nord-eft»  de 
Luxembourg,  &  vingt  lieues,  fod- 
oueft,  de  Cologne,  foas  le  v-ingt- 
C]uatrième  degré  feize  minutes  de 
longitude, 'fie  le  quarante-neuvième 
quarante- fix  minutes  de  latitude. 

Trêves  fut  connue  anciennement 
fous  le  nom  die  Trevirorum  Civitas 
ou  Trevirij  dn  nom  dts  peuples  qui 
f  habiroient.  Après  qu'Âugufte  l'eut 
érigée  en  Métropole  de  la  féconde 
Belgique ,  elle  prit  en  fon  honneur 
le  nom  A*Augufia  Trevirorum.  Ta- 
cite fait  beaucoup  mention  de  cette 
Ville.  Ammien-Marcellin  P^ppelle 
une  féconde  Rome  ï  caufe  de  fon 
autorité  »  de  fon  pouvoir ,  de  la  ma- 
gnificence de  fes  bacimens  i  la  Ro- 
maine ,  &  pour  avoir  été  la  plus 
grande  'Ville  en-deçâ  des  Alpes. 
Quelques  Empereurs  Romains  & 
•nfttite  quelques^  Rois  de  France  j 
ont  fait  plufîeurs  fois  'leur  féjour. 
On  y  voit  encdfe  des  ceftes  d^nti- 
quicé,  entr'oiltres  des  piliers  &  des 
colonnes  de  fon  pont  fur  la  Mofelle> 
de3  vefliiges  d'anciennes  tours  & 
d*un  ampTiithéitre}  mais  les  Huns, 
les  Francs  Se  les  Normands  ont 
détruit  par  leurs  ravages  fes  autres 
tnonumens  antiques. 

L'Archevêché  Je  Trêves  eft  on 
des'Eleélorats  de  TEmpirej  il  eft 
bottié  par  celui  de  Cologne  au  fep^ 
tcntf ion ,  par  la  Wetteravie  à  l'o- 
rient ,  par  le  Palatinac  du  Rhin  & 
par  la  Lorraine  au  midi ,  par  le  Lu- 
xem1>ourg  à  t  occident. 

Pépin,  Cbarlemagne  &  Louis  le 

Débonnaire  ayant  enrichi  confidé- 

^rablemcnt  TEglife  de  Trêves,  fes 

Archevêques  comoiencèienc  fous  le 
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règne  d'Or  bon  II  ^  vers  Yw  97^  i 
à  fe  gouvetner  en  Princes  fouye- 
rains ,  &  vers  ce  temps-U  les  Char- 
noines  Ut  de  vivre  tégpHèremeni 
Bc  en  commun  9  partagèrent  les^ 
biens«du  chapitre  en  prébendes ,  fie 
vécurent  dans  des  maifon^  (éparées.^ 
Ludolphe  de  Saxe  fut  te  premier 
Ele^ur  de  Ttèves  >  fuiv^^nt  l*opi-^ 
liion  de  cei|x  qui  attribuei|t  rinft»* 
tution  du  Collège  éleâoraU  Qtho» 
III.  Les  fuccjelfeursdeLiiflP^ph^  a^ 
grandirent  infenfiblement  l^ttr  do* 
maioe  par  des  acqutâtions  »  der 
échanges ,  des  donations  fie  d^  cef* 
fions  que  d'antres  Princes  leur  &^ 
renr. 

Le  pâjrs  de  TArchevcché  de  Trêves^ 
eft  fertile  »  furtout  en  vins;  la  Mo- 
felle  le  coupe  en  partie  Septentrio- 
nale 6c  en  partie  méridionale^  fa^ 
première  eft  beaucoup  plos  agréable 
fie  mieux  peuplée  que  la  féconde  ^ 
qui  ne  contient  prefque  que  des 
bois.  Cet  état  eft  compofé  de  vingc-^ 
cinq  Baillbges,  dont  celui  de  U 
ville  de  Trêves  fait  le  principal. 

Les  Empereurs  de  la  maifon  dé 
Saxe  foumirent  la  ville  de  Trèyes< 
aux  Archevêques ,  6c  les  Empereur» 
de  la  maifon  de  Fran^nie  Taffran^ 
chirent  de  la  domination  de  ees» 
Prélats  qui  s'y  opposèrent  fie  ne 
laifsèrent  pas  de  reprendre  qttct- 
quefois  leur  aiuori^  ,  félon  que- 
les  diverses  fa&ions  de  la  ville  lut 
étoient  favorables.  Enfin  TEmpereuc 
Rodolphe  dévoué  à  l'Eleâkei^r  Jac« 
ques  d'Elz ,  déclara  en  1 5  So  h  ville 
de  Trêves  déchue  de  £^  piéten- 
rions  »  fie  depuis  ce  tem^ps^là  les 
Eleâeurs  en  ont  toujpius  été  U^ 
maîtres. 

L'Eleâeur  de  Trêves  ^  cQniiiir 
Archevêque,  a  pour  fa^r^iganjc  les^ 
Evêques  de  Metz  ,  de  Toul  fie  i^e 
Verckin  j.  fie  comme  £leàeur»'ii 
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prend  la  qtulicé  d'ArehichanceUer 
jde  l'Empire  pour  les  Gaule$  ;  mais 
cette  digpicé  n'eft  qu'on  titre  ima* 
ginaire  inyi^mépâr  les  Allemands  i 
pour  marquer  u  pféreodue  dépen- 
dance du  Rojraume  d'Arl/ss  d  Tégard 
4e  l'Empire. 

L'EUî^eur  de  T;èves  donne  le 
premier  Ton  fuffcage  4  l'ileâlon  de 
l-En^pereor  :  il  a  féai^ce  vis-à-vis 
de  lui  dans  les  affemblées  j  &  il  al- 
terne pour  la  fecotide  place  ay^ec 
TEleâeur  de  Cotogpe  dans  le  col- 
lège éleâoral.  U  jppit  de  pliuGears 
privilèges  ;  il  peut  jréonir  a  fon  do- 
maine Tes  fiefs  in^pétiauxfituèsdans 
fes  ét^cs  ,  faute  ahofnmaee  renda 
dans  je  remps  porté  par  jes  conf- 
titi^tions  impériale^  11  peut  ufer 
du  même  droit  que  l'Empereur  6c 
l'Empire  â  l'égard  des  Qefs  qui  re- 
lèvent de  lui  )  &  qui  fe  trouvent 
yacans  faute  d'hors  nulles ,  à  moios 
que  les  héritiers  ne  produifent  un 
privilège  qifi  déroge  â  ce  droit  y  il 
met  1^4  ban  peux  qu  il  ^  eiycommu* 
niés  s'ils  ne  fe  réconcilient  dans 
l'année  ,  &  cetpe  profctiption  a  au- 
tant de  force  que  6  elle  étoit  faite 
pat  les  Eled^urs  de  l'Empire;  il  a 
dans  la  ville  ^e  Trèye^  1$  garde- 
noble  de  tous  les  mineurs  ;  on  peut 
cependant  appeler  de  fa  fuftice  à  la 
Chambre  impéri^ftle  y  parcsque  TE- 
leâeur  Chartes-Gafpard  de  la  Leyen 
ne  fit  pas  confirmer  pat  TEmpereur 
le  droit  qu'ont  les  Eleâ.urs  d'em- 
pêcher qu'on  ne  puiOe  appeler  de 
leur  jufttce. 

TREVICO  'y  petite  ville  épifcop^le 
d'Italie  au  Royaume  de  Napfes  » 
dans  la  Principauté  ultérieure  »  à 
fept  lieues  ^  eft  ,  de  Bénévenr. 

TREVIÈRES  y  bourg  de  France  en 
Normandie ,  i  trois  lieues ,  oueft  ,. 
de  Bayeoz* 

TRÉYlGNOi  ville  forte  d'Eipagnc 
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dans  kl  Bifcaye  ,  i  quatre  lieues  , 
fud-oueft ,  de  Vittoria. 

TREUIL  ;  fubftantif  mafculin.  Ma- 
chine  fprmée  d'un  arbre  ou  ciTieu 
auquel  on  attache  des  leviers  j  & 
qui  fert  â  élever  des  fardeaux. 

M.  Ludot  dans  nne-pîèce  fur  le 
cabeftan  (jqi  a  partagé  le  prix  de 
l'Académie  en  1741  ,  remarque 
que  la  théorie  de  M.  Varignon, 
ponr  déxerminer  la  charge  àes  ap-* 
puis  dans  le  treuil  >  eft  infuâifame^ 
fc  qu'elle  peut  niième  induire  en 
lerceur*  11  s'eft  appliqué  à  réparer 
«être  négligence ,  &  donne  le  théo^ 
rèq^e  général  pour  déterminer  la 
charge  des  appuis  dans  le  treuil , 
fuivanr  quelques  direâions  ic  dans 
queli^ues  plans  que  la  puiïTance  ôc 
le  poids  agi^Tent. 

TREVIRIENS-,  (les)  TrevîrL  An- 
ciens peuples  de  la  Germanie  qui 
habitèrent  d'abord  aiidtlà  du  Rhin^ 
&  qui  pafs^ent  enfuite  ce  fieuve 
pour  s'établir  dans  la  Gaule.  Quand 
ib  habitèrent  dans  la  GauU;  ,  ils 
furent  toujours  mis  au  nombre  des 
Belges  j  entre  lefquels  Pomponius 
Mêla  leur  donne  la  gloire  d*avoic 
été  le  peuple  le  plus  célèbre.  Céfax 
dit  que  leur  cavalerie  l'emportoic 
infiniment  fur  celle  de  la  Gaule  ; 
&  au'ils  avoient  une  infanterie 
nombreufe  \  Se  félon  Hirtius ,  le 
voifinage  de  la  Germanie  leur  don* 
nant  occafion  d'avoir  continuelle- 
ment  les  armes  à  la  main  »  ils  ne 
différoient  guère  des  Gersnatrvs ,  ni 
pour  les  mœurs,  ni  pour  la  férocité. 
Ces  moeurs  les  di&ioguètenc  de» 
Gaulois  ^  &  les  maintmrent  libres- 
depuis  le  temps  de  Jules  Céfar 
.  îuiqu'â  celui  de  Vefpafien  ,  qu'il» 
furent  feulement  alliés  8c  amis  des* 
Rotnains*  Au  commencement  du^ 
r^ne  de  ce  Prince,  ils  fe  joignicent 
avec  Givilis  ^   ouïs   CereaU»  l^f 
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ayant  vaincus,  Vefpafien  les  punie 
de  leur  révolte  par  la  perte  de  leur 
liberté.  Us  demeurèrent  depuis 
fournis  aux  Romains  jufqu*i  la 
chute  de  cet  Empire  ,  qu*ils  en* 
trèient  dans  l'alliance  des  François. 
Les  bornes  du  pays  des  Trcviri 
ont  fou  vent  changé.  11  paroît 
cependcint  quen  général  ils  de- 
meurèrent toujours  fur  le  Rhin  j 
mais  il  y  a  quelque  apparence 
qu'après  rétabliiiemenc  des  Ubiens 
lur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
le  pays  des  Trev'ui  s*écendic  de 
puis  le  confluent  de  TÂbrinca  juf- 
qu'à  celui  de  la  Nave.  Du  moins 
cfl:-il  certain  qu'on  ne  connoît  point 
d'autre  peuple  auquel  on  puiile  at- 
tribuer cette  étendue  de  pays.  La 
ville  de  Trêves  étoitleur  principale 
demeure.  On  la  nommoit  Trcviro- 
rum  Civitas  ;  &  après  qu'Augufte 
l'eut  érigée  en  Métropole  ,  elle  prit 
en  fon  honneur  le  nom  à^AuguJla 
Trevirorum. 
TRÉVlSANi  voyei  Marche  Tré- 

yiSANE. 

TRÉVISO  ;  ville  forte  6c  épifcopale 
d'Italie ,  Capitale  de  la  Marche 
Trévifane,  lur  la  rivière  de  Silis  , 
à  fept  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Ve- 
nife.  Il  y  avoir  autrefois  une  Uni- 
verfité  qui  a  été  transférée  à  Pa 
doue.  Cette  ville ,  après  avoir  été 
fucceflîvement  foumife  aux  Ro- 
mains ,  aux  Goths  ,  aux  Hongrois  , 
aux  Carrares,  &c,  fe  donna  en 
1 3  )  8  aux  Vénitiens ,  6c  depuis  ce 
temps  elleHeur  a  toujours  appartenu. 

TRÉVOUJiri  ville  de  France  ,  Ca- 

Eitale  de  la  principauté  de  Dôm- 
es, fur  la  Saône  ,  à  cinq  lieues, 
nord ,  de  Lyon. 
TREYSA  ;  ville  d*Allemagne  dans  la 
baffe  Hefle,  au  Comté  de  Ziégen- 
.  heim  dont  elle  eft  le  chef-  lieu  , 
près  de  la  rivière  de  Schwalm,  à 
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treize  lieues,  fud-oueft  ,  deCaCTeL 

TREZZOi  petite  ville  d'Italie  dans 
le  Milanez,  fur  l'Adda,  près  des 
frontières  du  Bergamafque. 

TRI  'y  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
jeu  des  carres  qui  fe  joue  à  trois 
perfonnes ,  6c  dans  lequel  on  fuit 
â  peu  près  les  règles  du  quadrille. 
Faire  une  partie  de  tri. 

TRIACLEUR;  fubftantif  mafculîn. 
Il  iignifioir  autrefois  vendeur  de 
thériaque.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vaife  part  des  Saltimbanques  &  des 
Charlatans  qui  débitent  la  théria- 
que ou  autres  drogues  fur  un  théâ- 
tre. C^efl  un  triacleur. 

On  appelle  aufli  figurément  tria- 
cleur ,  un  homme  qui  parle  beau- 
coup â  la  manière  des  Charlatans» 
pour  faire  valoir  ce  qu'il  dit  ou  c« 
qu'il  fait ,  &  qui  cherche  i  trom- 
per. Franc  triacleur. 

TRIADE  HARMONIQUE  i  fubf- 
tantif  féminin  &  terme  de  Mufl- 
que  qui  a  deux  feos  differens.  Dans 
le  calcul,  c'eft  la  pY:oportion  har- 
monique \  dans  la  prarique  ,  c'eft 
l'accord  parfait  majeur  qui  réfulte 
de  cette  même  proportion  ,  &  qui 
eft  compofé  d'un  fon  fondamen- 
ral ,  de  fa  tierce  majeure  &  de  fa 
quinte. 

Triade^  parcequ'elle  eft  compo- 
fée  de  trois  termes. 

HarmoniquCy  parcequ'elle  eft  dans 
la  proportion  harmonique,  &  qu'el- 
le eft  la  fource  de  toute  harmonie. 

TRIADIQUE  ;  adjeAif  des  deux 
genres  &  terme  de  Liturgie  Grec- 

3ue.  Il  fe  dit  de  certaines  hymnes 
ont  chaque  ftrophe  fe  termine 
par  la  louange  do^  la  Trinité  &  de 
la  Vierge. 
TRlAGEj  fubftantif  mafculîn.  Choix. 
Il  fe  dit  tant  de  l'aârion  par  laquelle 
on  choiHt ,  que  de  la  chofe  choifie* 
Faites  le  triage.  Voici  mon  triage. 
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Triage  ,  en  termes  de  Minéralogie , 
fe  die  de  Topération  par  laquelle 
on  fépare  i  coups  de  marteau  la 
partie  métallique  du  minerai  d'a- 
vec la  roche  ou  la  matrice  donr  cette 
partie  eft  enveloppée.  Ce  travail 
qui  efl:  un  des  plus  légers  de  la 
minéralogie ,  fe  rait  ordinairement 
par  de  jeunes  garçons  qui  font 
raffemblés  dans  une  falle  ou  an- 
gard  ,  &  qui  ont  devant  eux  une 
grande  table  fur  laquelle  on 
placç  le  minerai  dont  il  faut  faire 
le  triage.  Cependant  cette  opération 
n'eft  point  exempte  de  danger , 
furtout  quand  il  s*agit  de  travailler 
fur  du  minerai  qui  eft  chargé  d*ar- 
fenic.  Le  but  qu'on  fe  propofe  par 
le  triage,  c*eft  de  diminuer  le  vo- 
lume du  minerai ,  &  de  le  fépacer 
des  fubftances  inutiles  »  ou  de  cel- 
les qui  pourroient  nuire  à  fon  trai- 
tement dans  le  fourneau  de  fufion. 

Triage  ,  fignifie  en  termes  d'Eaux 
&  Forêts,  une  portion  ou  canton 
de  bois  féparé  &  divifé  du  refte 
par  quelque  marque  ou  trace.  ' 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rets,  titre  1^  des  Bois  appanenans 
aux  Communautés  i  veut  que  le  quart 
des  bois  communs  foit  réfervé  pour 
croître  en  futaie  dans  le  meilleur 
fond  &  dans  les  lieux  les  plus  com- 
modes j  par  triages  &  désignation 
du  grand  Maître,  ou  des  Officiers 
de  la  maîcrife  par  fon  ordre. 

L'art.  4  du  même  titre  veut  que 
fi  les  bois  étoiènt  de  la  concelTion 
gratuite  d'un  Seigneur  «  fans  charge 
d'aucun  cens  ,  redevance,  prefta- 
tion  ou  fervitude,  le  tiers  pourra 
être  diftrair  &  féparé  à  leur  profit , 
en  cas  qu'ils  le  demandent ,  (inon 
le  partage  n'aura  lieu  ;  &  il  eft  dit 
^u'en  ce  cas  les  Seigneurs  n'y  au- 
ront autre  droit  que  Tufage^  com- 
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,  me  premiers  habitans  »  fans  part  ni 
triage. 

Ainfi  le  tiers  du  Seigneur  eft 
auffi  appelé  fon  triage  ,  &  l'on  ap- 
pelle auffi  triage^  la  part  des  habi- 
tans ,  quoiqu'ilsaient  les  deux  tiers, 
comme  il  fc  voit  en  Varticle  6  &/ui' 
vcmt  du  même  titre. 

TRIAIRES  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  d'antiquité.  On  ap- 
peloit  ainfî  un  Corps  d'Infanterie 
Romaine  ,  armé  de  piques  •  & 
de  rondaches  ,  avec  le  calque  & 
la  cuiralfe ,  qui  compofoit  la  iroi- 
fième  ligne.  Il  y  avoit  des  triaires 
dans  chaque  cohorte. 

Polybe  diftingue  dans  les  armées 
Romaines  quatre  forces  de  gens  de 
guerre,le$  premiers  s'appeloientPi/tf- 
ti  ou  y  élues  So\àzt%  ariiiésàla  légère: 
c'étoit  des  foldats  tirés  du  plus  bas 
peuple  ,  &  les  plus  jeunes  de  1  ar- 
mée. Les  féconds ,  fe  nommoienc 
Piquiers,  Hafiati.  Ils  étoient  plus 
âgés,  &  avoient  plus  de  fer  vice  que 
les  premiers.  Les  troificmes ,  qui 
fe  nommoient  Princes  ,  Principes  , 
étoient  encore  &  plus  anciens  & 
meilleurs  foldats  que  ces  féconds. 
Les  quatrièmes  étoient  les  plus  vieux 
foldats ,  les  plus  expérimentés  & 
les  plus  braves.  On  lesplaçoit  tou- 
jours a  la  troifième  ligne ,  comme 
un  corps  de  réferve,  pour  foutenir 
les  deux  autres ,  &  rétablir  le  com- 
bat &  les  affaires  ,  quand  les  autres 
Corps  avoient  été  rompus  :  c''eft 
de  la  qu'eft  venu  le  nom  de  triaires  , 
&  le  proverbe ,  ad  triarium  \entum 
eft  ,  pour  marquer  qu'on  en  ctc4t  à 
taire  les  derniers. eflForts»  On  le» 
nommoit  auffi  poft  fignupi ,    paçce- 

,  qu'ils  étoient  ranges  après  les  Prin- 
ces  ,  qui  pcrtoient  l'crendard  dans 
une  légion  ;  car  ce  mot  fignifie  ccu% 
qui  font  après  rétendarvd. 

T  RIANGI*  j  fttbftamif  mafculm. 
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.  Triangulum,  Figuré  cofis|»rtfe  entre 
trois  lignes  ou  côtés  >  6c  qui  par 
conféaoem  a  trois  angleiw  C'eft  la 
plas  nmple  de  coûtes  les  fîgares  \ 
on  diftingue  les  triangles  fuivanc 
leurs  cotés  &  fuivanc  leurs  angles. 
Çuitanc  les  côtés  on  a  d'abord  des 
triangles  rcclilignts ,  &  des  triangles 
Jpkériqucs.  Les  premiers  fonc  tbr- 
més  par  crois  lignes  droices ,  &  les 
féconds  par  crois  arcs  <l'an  grand 
cercle  de  la  fphère.  On  déoioncre 
en  Géométrie  que  dans  roue  triangle 
rcclUigne  &fphcriquc ,  les  Itims  des 
côtés  fonc  proportionnels  aux  finus 
des  angles  oppofés  à  ces  côtés.  En 
fécond  lieu,  les  criangles  reâili- 
gnes  font  diftingués  relativemenc  au 
rap,^orc  refpeâif  de  leurs  côtés. 
Lorfque  les  côcés  font  égaux  ,  le 
triangle  td  équiiatcral.  Les  crois an- 

Sles  de  ce  criangle  fonc  foixance 
egrés.  Le  côté  d'un  criangle  équi- 
laiéral  infcric  dans  an  cercle,  eft 
triple  en  puilfance  du  rayon,  c*eft- 
â-dire^  que  le  carré  du  côté  de  ce 
triangle  eft  triple  du  carré  du  rayon. 
Quand  deux  côcés  feulcmenc  font 
^g^ux  ,  on  nomme  le  triangle 
ifofcèlt.  La  propriété  de  ce  triangle 
6ft  que  les  angles  qui  fe  forment 
fur  (a  bafe  font  égaux.  Et  enfin  lurf- 
que  les  trois  côtés  fonc  inégaux , 
le  triangle  eft  dit  fcalène. 

Les  triangles  pat  rapport  à  leurs 
angles  fe  foudiviîcnt  éncote  en  trois. 
Dans. tout  triangle  reSangle  le  carré 
fait  fur  le  côcé  oppo(e  i  l'angle 
droit ,  qu'on  appelle  hypothénufe , 
«ft  égalaux  carrés  faits  fur  les  dieux 
autres  côtés.  Ainfi  Thypothénufe 
étant  5 ,  les  deux  autres  côtés  fe- 
ront }  &  4  >  patceoue  k  carré  de 
5  qui  éft  15 ,  eft  égal  aux  deux  car. 
rés  de  3  &  4  »  c'eft  vdire,  p  &  16 , 
dont  la  fotnmeeft  15. 
fccMOM  tducesiles  figures  tec- 
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tilignes  fane  entr^elles  comme  le 
carré  de  leurs  côtés  homologues, 
il  fuie  que  la  figure  reâiligne  dé- 
crite fur  ce  côté,  eft  égale  à  la 
forame  des  deux  autres.  On  doit 
la.  découverte  de  cette  belle  pro- 
priétéà  Pythagore.  On  prétend  qu'il 
factifia  -cent  bœufs  aux  Dieux  pour 
leur  en  rendre  des  aâions  de  grâ- 
ces. En  effet  j  cecce  propriécé  eft 
une  des  plus  uciles  qu*on  aie  décou- 
vertes dans  la  Géomécrie. 

La  féconde  propriété  remarqua- 
ble  du  triangle  reàangle  eft  celle-ci. 
Si  l*on  coupe  en  deux  parties  éga- 
les l'angle  quelconaue  d'un  trian- 
gle ,  le  côté  oppofé  a  cet  angle  fera 
divifii  en  deux  fegmens  qui  feront 
encr'eux  comme  les  côcés  corref- 
pondans  de  cet  angle.  £c  la  croi- 
fième  propriécé  eft  celle  ^  que  fi  du 
fommec  d'un  triangle  rectangle  on 
abaifle  une  perpendiculaire  furThy- 
pochénufe ,  elle  divifera  ce  criangle 
en  deux  autres  triangles  reSangles 
femblables  encr'eux,  ainfi  qu'au 
criangle  cocal. 

Lorfqu'un  triangle  a  un  angle 
obcus  ,  il  eft  nommé  triangle  obtu* 
fahgle^  Voici  la  propriété  de  ce 
criangle.  Si  l'on  abaiffe  une  perpen- 
diculaire fur  la  bafe  d'un  triangle 
obliquangUy  la  différence  des  carrés 
des  côtés  eft  égale  â  deUx  fdis  le 
reâangle  fait  de  la  baft  6c  de  la 
diftance  de  ta  perpendiculaire  au 
milieu  de  la  baie. 

Enfin  un  triangle  àont  lôus  les 
angles  fonc  aigus ,  eft  iKymttié //k/i- 
gle  acutangle. 

Voici  les  propriétés  contmunes 
aux  difFéréiis  tttanglèii  dont  on  mnc 
de  parler. 

i^  Dans  tout  triangle  là  fcimime 
des  crois  ar^gles  eft  égale  i  la  valeur 
de  deux  angles  droits;  &  l'angle 
efxtérieuf  formé  ptr  On  côté  Af  par 

le 
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le  prolongemenc  d'un  ancre»  eft 
égal  à  la  fomme  des  deux  angles 
incériears  oppofés^ 

1^.  Si  Ton  coupe  en  deux  parties 
égales  l'angle  quelconque  d'un 
triangle ,  le  côté  oppofé  i  cet  an* 
gle  fera  dirifé  en  deux  fegmens 
^ui  feront  enct*eux  comme  les  cô- 
tés correfpondans  de  cet  angle. 

3^.  Une  ligne  parallèle  i  la  bafe 
4'un  triangle  coupe  les  côtés  pro- 
|>ortionneUement. 

4^.  Tout  triangle  eft  moitié  d'un 
parallélogramme  de  même  bafe  & 
de  même  hauteur. 

5  ^.  Les  triangles  font  égaux  y 
lorfqu'ils  ont  les  bafes  &  les  hau- 
teurs égales.  Ils  font  femblables , 
lorfque  les  trois  angles ,  chacun  en 
particulier  »  font  égaux  y  ou  lorf- 
qu'il  n'y  a  qu'un  angle  qui  foit  égal 
i  l'angle  qui  lui  répond  dans  l'au- 
tre triangle ,  &  que  les  côtés  font 
Î»roporcionnels  j  ou  encore  lorfque 
es  trois  côtés  d'un  triangle  font 
{proportionnels  aux  trois  côtés  de 
'autre.  Et  les  triangles  font  fem- 
bkbles  &  égaux  lorfque  deux  an- 

(ries  &  un  coté  ,  ou  deux  côtés  & 
'angle  compris  entre  les  deux  cô- 
tés ,  ou  enfin  lorfque  les  trois  côté; 
font  égaux. 

6^.  L'aire  d'un  triangle  eft  égale 
AU  produit  d'un  de  fes  côtés  par  la 
moitié  de  la  perpendiculaire  abaif- 
fée  fur  ce  côté.  On  peut  avoir  en- 
core l'aire  en  formant,  une  fomme 
de  fes  trois  côtés  ,  prenant  enfuite 
la  moitié  de  cette  fomme  ,  Se  ôcant 
féparément  de  cette  moitié  chaque 
côté  du  triangle  féparément ,  ce  qui 
donne  trois  excès  ou  différences. 
£nfuite  on  multiplie  la  même  moitié 

Er   le  produit  de  ces  trois  excès, 
e  ce  dernier  produit  extrayant  la 
racine    carrée  j  on   a  l'aire  ou  la. 
fur  face  du  triangle  propofé* 
TomiXXyilL 
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TniAMGtB ,  en  termes  d'Aftronomie  t 
eft  le  nom  de  deux  conftellations  » 
dont  l'une  qui  eft  dans  l'hémirphère 
feptentrional  »  eft  appelée  fimple- 
ment  triangle  ou  triangle  céUJley  Se 
l'autre  oui  eft  dans  l'hémifphère  mé^ 
ridional  y  eft  appelée  triangle  auJiraU 
Celle-ci  n'eft  pas  viûble  dans  nos 
filimats. 

La'  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  &  la  troifieme 
très- brève. 

TRIANGULAIRE  ;  adjcaif  des  deux 
genres.  Triangularis-  Qui  a  trois 
angles.  Figure  triangulaire. 

Triangulaire  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
natomie»  de  quelques  parties  qui 
ont  de  la  refTemblance  avec  un  rriati* 
gle.  Ainfî ,  le  carpe  a  un  petit  liga- 
ment triangulaire  qui  unit  les  os  da 
carpe  entr'eux. 


trian^ 
cromion  j 

Le  mufcle  triangulaire  des  lèvres 
eft  le  premier  des  mufcles  propres 
i  la  lèvre  inférieure  :  plnfieurs  Au* 
teurs  l'ont  décrit  comme  propre  à  la 
lèvre  fupérieure.  Il  prend  nailfance 
aux  environs  du  milieu  de  la  lèvre 
externe  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  par  un  principe  afTcz  lar- 
ge ,  enfuite  ce  mufcle  diminuant  en 
largeur»  fe  porte  obliquement  en 
montant  de  bas  en  haut  Se  de  der- 
rière en  devant  jpour  fe  terminer  par 
une  pointe  délice  un  peu  tendineufe 
à  la  lèvre  inférieure,  précifément 
dans  fa  jonâion  avec  la  fupérieure. 

Ce  mufcle  venant  i  fe  contraûer 
tire  la  lèvre  inférieure  obliquement 
de  haut  en  bas  &de  devant  en  ar- 
rière i  mais  comme  il  eft  attaché 
précifément  i  la  commiflure  de  la 
bouche,  il  eft  impoftible  que  dans' 
fon  aâion  il  n'entraîne  aufti  la  lèvre 
fupérieure  dans  la  mcme  direé^iom 
Fff 
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Le  mufcle  triangulaire  da  fitt^ 
num  eft  un  mufcle  que  quelques 
Aureurs  divifent  en  cinq  à  (ix  por- 
tions donc  ils  font  autant  de  muf- 
cles ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Jlerno  cojlaux  f  mais  qui  néan- 
moins peut  être  regardé  comme  un 
feul  &  même  mufcle  >  fitué  immé- 
diatement au-defTous  àuflernum\  à 
la  face  interne  duquel  s'écant  exaÂe- 
ment  attaché  depuis  environ  la  par- 
tie moyenne  jufqu  a  l'inférieure ,  il 
vient  fe  terminer  à  la  face  interne 
des  cartilages  des  cinq  cotes  qui  fui- 
vent  la  première. 

Ce  mufcle,  en  fe  contraâanr, 
tire  les  cinq  côtes  auxquelles  il  s'at- 
tache de  bas  en  haut ,  &  par  'confé- 
quenr  fert  â  l'infpiration. 

TRIANON  ;  maifon  royale  de  France, 
que  Louis  XIV  a  fait  conftruire  dans 
le  parc  de  Vetfailles  vis-à-vis  de  la 
ménagerie.  C'eft  un  petit  Palais  ga- 
lant ,  bien  bâti,  incrufté  de  marbre 
de  diverfes  couleurs  6c  décoré  de 
précieux  ameublemens. 

La  face  extérieure  de  cette  mai- 
fon eft  d'environ  foixante  -  quatre 
toifes.  La  cour  offre  un  périftyle 
foutenu  par  des  colonnes  &c  des  pi- 
laftres  de  marbre.  Les  deux  ailes  de 
la  maifon  foat  terminées  par  deux 
pavillons,  &  fur  tout  l'édihce  règne 
une  baluftrade ,  le  long  de  laquelle 
font  des  ftatues,  des  corbeilles,  des 
urnes  &  des  calTolettes.  Les  jardins 
en  font  très* agréables }  les  badins 
y  font  ornés  de  groupes  choifis  \  on 
y  trouve  entr'autres  le  groupe  de 
Laocoon,  fculpté  par  Baptifte  Tuby 
d'après  l'antique.  La  cafcade  mérite 
aufii  d'être  remarquée ,  outre  d'au- 
tres embellifTemens  qui  y  font  em- 
ployés avec  goût. 

TRIAVERDINS,  ou  Triverdins  ; 
(les)  Brigands  qui  dans  le  douzième 
£ècle  exercèrent  contre  les  Chié- 
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tiens  toutes  fortes  de  cruautés.  Le 
troifieme  Concile  de  Latran  décerne 
les  peines  eccléfiaftiques contre  ceux 
qui  leur  donneront  retraite ,  qui  le» 
recevront ,  les  fecoorront ,  auront 
la  moindre  communication  avec 
eux.  11  veut  qu'ils  foient  anathéma» 
tifés  comme  les  Albigeois» 

TRIB ADE  \  fubftantif  féminin.  Fem- 
me qui  abufe  d'une  autre  femme; 
efpèce  de  dépravation  paiticulière  , 
auffi  inexplicable  que  celle  qui  fait 
qu'un  homme  abufe  d'un  autre  hom- 
me. Les  Grecs  ont  beaucoup  parlé 
des  Tribades. 

TRIBALLER;  vieux  inot  qui  fîeni- 
fioit  autrefois  branler ,  remuer  fort. 

TRIBESÉES)  ville  d'Allemagne  dans 
la  Poméranie ,  fur  les  frontières  du 
dudié  de  Mecklenboure ,  près  dé  la 
rivière  de  Trebel,  â  nx  lieues  de 
Roftock  &  à  huit  de  Grypswalde. 

TRIBOCS  ou  Trxbocciens  ;  (  les  ) 
TriJH)cL  Ancien  peuple  de  Germa- 
nie qui  s'établit  en  -  deçà  du  Rhin 
dans  une  partie  de  l'Alface. 

L'étymologie  du  mot  Triboçs  a 
embatraffé  plufîeurs  Savans  moder- 
nes ,  qui  l'ont  cherché  avec  plus  de 
curiomé  que  de  fuccès.  Les  Hifto- 
riens  du  moyen  âge  ont  publié  fans 
fondement  que  les  Trcvi  riens  & 
les  Tribocs  tiroient  leur  origine 
commune  deTrebeta ,  fils  de  Ninus 
8c  de  Sémiramis ,  6c  qu'ils  tenoient 
leur  nom  de  ce  fondateur.  Un  (lècle 
éclairé  comme  le  nôtre,  ne  défère 
point  du  tout  à  l'autorité  des  Ecri- 
vains peu  clair voyans,  fabuleux 
dans  les  matières  de  ^eur  tems  ,  & 
â  plus  forte  raifon  dans  celles  qui 
font  beaucoup  antérieures. 

Mais  le  fentiment  le  plus  reçu 
dérivé  ce  nom  des  mots  germani- 
ques, drey  buchen  j  trois  hêtres  y  i 
caufe  du  culte  qu'on  prétend  que 
cette  Nation  rendoit  i  ces  arbres  ^  à 
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ronlKe  defqueU  elle  avoît  coatome 
4e  tenir  Ces  a^Temblées  de  religion 
À  d'écac.  Clavier  avance  cette  con* 
feAure après  Conrard  Celte,  Rhe- 
ii«ios«  GlareaQiia,V(^illichius ,  Scha- 
4«as,  Cocciof ,  fui  vis  par  pluûeurs 
Savans  plus  modernes. 

Pour  la  fordfier  »  on  prétend  qu'il 
y  a  encore  aujourd'hui  en  Alface  un 
endroit  de  ce  nom  ;  mais  ce  qu'il  j 
a  de  certain ,  c'eft  que  cet  endroit 
n'eiifte  point.  Suppofé  fon  exiften- 
ce  »  on  n'en  (auroit  induire  que  les 
anciens  hablcans^n  euilènt  tiré  leur 
nom  i  il  faut  même  oUerver  que  le 
hêtre  n'a  pas  été  un  objet  de  reli- 

Î;ion  its  Peoples  celtiques  comme 
e  chêne.  , 

Les  Tribocs  fe  font  trouvés  enve-' 
loppés  dans  la  conquête  des  Gaules 
faites  par  les  Francs  ;  &  depuis  ce 
tems-Ii  ce  nom  s'eft  perdu  pour 
faire  place  â  celui  à*/éifaciones^  dont 
f)ous  trouvons  la  première  mention 
dans  Frédcgaire ,  &  qui  dénote  les 
habitans  fur  la  rivière  d'Ill.  Elafs 
marque  Sedes  Elii^  le  iiége  ou  le 
cours  de  TIll. 

M.  Schœpflin»  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcriptions , 
a  taché  de  fixer  le  rems  où  Its  Tri- 
tocs  paflerent  le  Rhin,,  &  de  déter* 
miner  l'étendue  du  terrain  qu'ils  ont 
occupé  entre  les  Séquanois  au  midi, 
les  Németes  au  nord,  le  Rhin  à  l'o- 
rient &  les  Voçes  à  l'occident;  il  y 
fait  rénumération  des  villes  &  des 
bourgs  confidérables  fitoés  dans  leur 
territoire  ^  qui  dans  l'efpace  de  vingt- 
f\x  lieues  le  long  du  Rhin  depuis 
Marckeisbeim  jufqaà  Guermes- 
iieim ,  com^prenoit  à  peu  près ,  félon 
lui ,  toute  Ja  baCe  Alsace.  Schele- 
ftat ,  El,  Strasbourg ,  Drufeinhem , 
Seltz ,  Rheinzabern  ,  Bcuent  «  Sa- 
vetne,  Bergrabé» ,  faifoieat  partie 
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i^  ces  nlaces  enclavées  dans  le  pay^ 
des  Tr'iboc:. 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  Tri^ 
hocs  ayent  fondé  aucune  des  places 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  goûc 
des  Peuples  teutoniques  n^étoit  pas 
porté  i  bâtir  des  villes ,  foit  par  aver« 
uon  pour  tout  ce  qui  relâche  le  cou- 
rage ,  foit  par  un  penchant  naturel 
pour  la  liberté,  &  parcequ'ils  fa*- 
voient  que  les  mêmes  remparts  qu'on 
défend  contre  les  ennemis,  aflcrviC- 
fent  quelquefois  fous  des  maires \ 
d'ailleurs  iisfe  plaifoienr  à  changer 
de  lieu  \  ils  évitoient  les  villes ,  i  ce 
que  dit  Ammien ,  de  même  que  (i 
c'eût  été  des  filets  &  des  prions  \ 
c'eft  pourquoi  les  Allemands ,  lors 
de  leur  irruption  dans  les  Gaules .  J 
en  avpient  abattu  ou  ruiné  quaran«- 
te-cinq ,  fans  compter  les  torts  tC 
les  petits  châteaux.  C*eft  de  là  que 
toute  l'ancienne  Germanie  ne  nous 
fournit  pas  une  feule  ville  du  tems 
de  Tacite  \  les  noms  mêmes  de  ceU 
les  que  nous  venons  de  marquer,  les 
uns  gaulois ,  les  autres  pour  la  plu^ 
part  latins ,  font  connoîcre  que  tou« 
tes  avoient  pour  fondateurs  les  Gaur 
lois  ou  les  Romains. 

D'un  autre  côté  k  peine  les  Tri- 
bocs eurent  -  ils  chafle  les  Médio- 
matriciens  Ripuaires  de  leur  pays^ 
qu'eux-mêmes  furent  fubjugués  i 
leur  tour  par  les  Romains;  &  ceux- 
ci  qui  en  demeurèrent  les  maître» 
pendant  plus  de  cinq  fiècles,  regar- 
doient  toujours  ce  pays  comme  un 
boulevart  contre  les  Nations  barba- 
res  qui  ont  tant  de  fois  entrepris  de 
pénétrer  par  U  dans  l'intérieur  des 
Gaules ,  &  qui  7  ont  même  réu(fi 
par  la  fuite. 

C'eft  de  là  que  nous  trouvons 
dans  l'ancienae  Alface,  le  long  de 
la  grande  route  du  Rhin,  ces  fré- 
quentes garnirons  des  huitième  a 
^  FffiJ 
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dix  -  neuvième  &  vingr  -  deuxième 
légions  \  Se  dans  le  bas  empire  »  ces 
Audéréciens  &  Méoapiens  j  c*eft  de 
là  que  viennent  ces  fores  &  ces  vil- 
les fortifiées,  ces  camps,  ces  murs 
épais  bâtis  dans  les  gorges  &  fur  les 
hauteurs  des  montagnes  des  Voges  > 
dont  il  refte  encore  aujourd'hui  de 
grands  &  nombreux  veftiges. 

Les  Tribocs  étoienc  un  àt%  fept 
peuples  qui  fournirent  des  troupes 
au  célèbre  Ariovifte  lorfqu  il  entra 
dans  les  Gaules ,  &  M.  Schœpflin 
croit  que  ce  Peuple  germain  ne  s'é- 
tablit en  Alface  qu'après  llnvafion 
d'Ariovifte  ^  mais  M.  Freret  a  prou- 
vé dans  les  Mémoires  de  i'Acadé» 
mie  des  Infcriptions  que  rétabliCTe- 
ment  des  Tribocs  en  Alface  étoit  an- 
térieur à  rinvafion  d'Ariovifte ,  qui 
palTa  te  Rhin  au  plus  urd  l'an  71 
avant  J.  C. 

En  effet  »  Céfar  ne  dit  pas  que  les 

.  fept  Nations  qui  compoloienc  l'ar- 
mée de  ce  Prince ,  euCfenc  pa(f2  le 
âeuve  avtc  lui,  il  le  remarque  feu- 
ment  des  Harudes ,  8c  Ton  doit  auflî 
le  fuppofer  des  Marcomans»  des 
Sédunens  &  des  Suèves,  qu'on  ne 
trouve  qu'en  Germanie  ;  mais  â  i'é^ 
gard  des  Tribocs^  desYangions  & 
Aq%  Némètes  qui,  du  vivant  de  Ce- 
ûr  ou  du  moins  après  fa  mort, 
ccoient  fixés  dans  la  Gaule  j  rien  ne 
prouve  qu'ils  n'y  fulfent  pas  déjà 
dès  le  tems  d'Ariovifte. 

La  politique  des  Romains  nous 
oblige  même  à  penfer  le  contraire} 
jamais  ils  n'euftent  permis  à  ces 
Nations  de  franchir  la  barrière  du 
Rhin.  Céfar  traite  de  dangereux 
pour  Tempirc  ces  fortes  d'établiSe- 
mens  des  coloniesgermaniques  dans 
h,  Gaule.  Enfin ,  dans  le  doute  où 
foh  feroit  du  terns  où  les  Tribocs 
cm  paffe  le  Rhin,  il  faudroit  fuppo- 

y  kiisiùk  antérieur  à  Texpédiiioa 
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d^Arîovifte,  par  la  feule  raifon  Sxi 
filencc  des  Auteurs  qui  ne  font  v^ 
cune  mention  de  ce  paiTage  des  Tri* 
bocs  ^  &  qui  n'en  parlent  jamais  que 
comme  d  une  Nation  germanique 
établie  en-deçi  du  Rhin  par  rapport 
à  nous» 

Piolémée  rcgardoit  Brocomagu» 
comme  le  chet-lieu  de  la  Natio* 
des  Tribocs.  &  iln  eft  pas  vraifem- 
blable  que  ce  foit  Argentoratum  ^ 
comme  le- croit  M.  Schœpflin.  Ar^ 
gentoratkm  étoit  ^  félon  toute  ^pf^" 
rence  »  une  ancienne  ville  gau  oife 
des  Médiomatriques  où  les  Triboc» 
n'eurent  garde  de  s'enfermer.  Si 
cette  plac(|  avoit  été  capitale  des 
Tribocs ,  il  y  feroit  refté  quelques 
veftiges  du  nom  de  ce  peuple  \  mais 
il  n'en  refte  aucun* 

Nous  apprenons  d'une  infcrip^ 
tion  rapportée  par  Grurer ,  qu'une- 
partie  de  la  Nation  des  Tribocs  refta 
dans  fon  ancienne  demeure  au-deli 
du  Nckre  6c  vers  Murhart,  liea 
firué  fur  le  confluent  du  Murh  flc 
du  Nekrc.  Il  paroît  par  le  même 
Gruter ,  que  les  Boïens  ^  Boii ,  s'u- 
nirent avec  les  Tribocs  pour  la  con- 
fécration  d'un  temple  dédié  à  une 
divinité  romaine  ^  fur  les  bords  dit 
Nekre* 

TRIBOMÈTRE;  fubftantif  mafcu. 
lin.  Nom  donné  par  le  célèbre  Phy*- 
fix:ien  Mufchenbroek,  à  une  ma^ 
chine  qu'il  a  imaginée  pour  mefu- 
rer  les  frottemeas.. 

TRIBOULER  ;  vieux  mot  oui  fignî^ 
fioic  autrefois  agiter  ,  troubler ,  rer 
muer. 

TRIBRAQUEj  fubftantif  mafcolinw 
Terme  de  Pocfie  Grecque  &  La- 
tine ,  qui  fe  die  d'un  pied  com- 
pofé  de  trois  fyllabes  brèves*  ageri 
eft  un  tribraque.^ 

TRI£Ui  fubftantif  fêaiinin.  Une  def 
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fMtrcici  donc  on  peuple   eft  corn- 
poft. 

Athènes  dans  fa  fplendeur  écoit 
divifée  en  dix  cribas  >  qui  avoient 
emprunté  leur  nom  de  dix  Héros 
du  pays  ;  elles  occupoienc  chacune 
une  partie  d'Athènes  »  &  conte- 
noient  en-dehors  quelques  autres 
villes  ^  bourgs  &  villages.  Les 
noms  de  ces  dix  tribus  reviennent 
fouvenc  dans  les  harangues  de  Dé- 
mofthène.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  nombre  ne  fut  pas  le  même 
dans  tous  les  temps  »  &  qu'il  varia 
félon  les  accroilTemens  d'Athènes. 
11  n'y  en  avoit  eu  d*abord  aue  qua- 
tre >  il  y  en  eut  fix  peu  après  >  puis 
dix  »  &  enfin  treize  ;  car  aux  dix 
nommées  par  Démofthène ,  la  flat- 
terie des  Athéniens  en  ajouta  trois 
autres  dans  la  fuite ,  favoir  ,  la 
tribu  Ptolémaïde  ,  en  l'honneur  de 
Ptôlcméc ,  fils  de  Lagus  i  l'Aita- 
lide  ,  en  faveur  d'Attalus  j  Roi  de 
Pergame  ;  &  l'Adrianide  ,  en 
faveur  de  l'Empereur  Adrien  :  pour 
établir  ces  nouvelles  tribus  »  on  dé- 
membra quelques  portions  des  an- 
ciennes. Au  refte  les  peuples  ou 
bourgades  qui  compofoienc  toutes 
ces  tribus ,  étoient  au  nombre  de 
cent  foixante  &  quatorze. 

Chez  les  Romains  le  mot  tribu 
avoit  deux  acceptions  :  il  fe  pre- 
noit  également  pour  une  certaine 
partie  du  peuple  ,  &  pour  une  par- 
tie des  terres  qui  lui  appartenoient. 
C'eft  le  plus  ancien  établiffement 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hif- 
coire  Romaine  ,  &  un  de  ceux  fur 
lefqaels  les  Auteurs  font  le  moins 
d'accord. 

L'attention  la  plus  néceffairedans 
ces  fortes  de  recherches ,  eft  de 
bien  diltinguer  les  temps  ;  car  c'eft 
le  noeud  des  plus  grandes  di£cut- 
là»  Aio&ilfaHt  bien  ^  rendre  gaccU 
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de  confondre  Tétat  des  tribus  fout 
les  Rois»  fous  les  Confuls  &c  fous 
les  Empereurs;  car  elles  changè- 
rent entièrement  de  formes  &  d'u- 
fagcs  fous  ces  trois  fortes  de  gou- 
vernemens.  On  peut  les  confidérec 
fous  les  Rois  comme  dans  leur 
origine,  fous  les  Confuls  comme 
dans  leur  état  de  perfeûion  ,  Se 
fous  les  Empereurs  comme  dans 
leur  décadence ,  du  moins  par  rap-* 
port  à  leur  crédit  &  à  la  part  qu*el* 
les  avoient  au  gouvernement  :  car 
tout  le  monde  fait  que  les  Empe- 
reurs réunirent  en  leur  perfonne 
toute  l'autorité  de  la  République  » 
&  n*en  laiffèrent  plus  que  l'ombre 
au  peuple  &  au  Sénat. 

L'éta£  où  fe  trouvèrent  alors  les 
tribus  nous  eft  aifez  connu  ,  par« 
ce  que  les  meilleurs  Hiftoriens  que 
nous  ayons  font  de  ce  temps  -là  : 
nous  favons  aufll  d  peu  près  quelle 
en  étoit  la  forme  fous  les  Confuls  » 
parcequ^une  partie  des  mêmes  Hif- 
toriens en  ont  été  témoins  j  mais 
nous  n'avons  prefque  aucune  con- 
noiiTance  de  l'état  où  elles  étoient 
fous  les  Rois ,  parceqiie  perfonne 
n'en  avoit  écrit  dans  le  temps,  & 
que  les  monumens  publics  &  par- 
ticuliers qui  auroient  pu  en  con- 
ferver  la  '  mémoire ,  avoient  été 
ruinés  par  les  incendies. 

Les  Anciens  qui  ont  varié  fut 
répoque  j  fur  le  nombre  des  tri- 
bus ,  &  même  fur  Tétymologie  de 
leur  nom ,  ne  font  pas  au  fond  (i 
contraires  qu'ils  te  paroiifenr ,  les 
UBS  n'ayant  fait  attention  qu'à  l'o^i^ 
^  rigine  des  tribus  qui  fubfiftoienr  de 
leur  temps,  les  autres  qu'à  celle 
des  tribus  inftituées  par  Romulus^ 
&  fupprimées  par  Servius  Tullius.. 
11  y  a  eu  deux  fortes  de  tribus  inf- 
tituées par  Romulus  «  les  unes  a\^anc 
i'eolèvemeni  d^s  Sabines>  les  a«^ 
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très  après  qu*il  eut  reçu  dans  Rome 
les  Sâbins  &  les  Tofcans.  Les  tiois 
nations  ne  firenc  alors  qu'un  oième 
peuple  fous  le  nom  de  Quirius  ^ 
mais  elles  ne  laiCfèrenc  pas  de  faire 
trois  diftérences  tribus  :  les  Ro- 
mains fous  Romulus»  doù  leur 
vint  le  nom  de  Ramnes  \  les  Sa- 
bins  fous  Tacius,  donc  ils  portè- 
rent le  nooi;  &  les  Tofcans  ap- 
.  pelés  Luccrcs  fous  ces  deux  Prin* 
ces. 

Pour  fe  mettre  au  fait  de  leur 
Situation  3  il  faut  conlidérer  Rome 
dans  le  temps  de  fa  première  en- 
ceinte 9  &  dans  le  temps  que  cette 
enceinte  eut  été  aggrandie  après 
l'union  des  Romains ,  des  Sabins 
Se  des  Tofcans.  Dans  le  premier 
état ,  Rome  ne  comprenoit  que  le 
Mont  Palatin  dont  chaque  tribu 
occupoit  le  tiers  i  dans  le  fécond , 
elle  renfermoîr  la  roche  Tarpéïen- 
ne  ;  &  la  vallée  qui  féparoit  ces 
deux  monticules  fut  le  partage  des 
Tofcans  :  on  y  joignit  le  Mont  Aven- 
tin  8c  le  Janicule.  La  montagne 
Î|U*on  nomma  depuis  le  Capitole , 
ùt  le  partage  des  Sabins,  oui 
s'étendirent  -aiifli  dans  la  fuite  fur 
le  mont  Cœlius. 

Voilà  quelle  étoît  la  firoation 
des  anciennes  tribus ,  &  quelle  en 
fut  retendu  ,  tint  qu'elles  fubfif- 
tèrenr  \  car  il  ne  leur  arriva  de  ce 
c&ré-iâ  aucun  changement  jufqaau 
règne  de  Servius  Tullius,  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu'à  leur  entière  fuppref- 
fion.  Il  eft  vrai  que  Tarquinîus 
Prîfcus  entreprit  d'en  augmenter  le 
nombre  >  &  qu'il  fe  propofoir  mê- 
me de  donner  fon  nom  à  celles 
qu'il  vouloir  établir;  mais  la  fer- 
meté avec  laquelle  l'augure  Nœ- 
vins  s'oppofa  i  fon  deffein  ,  &  Tu- 
.fage  qu'il  fit  alors  du  pouvoir  de 
fon  art^  oft  de  k  fupeifticion  des 
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ftamaînS)  en  empScbèreflt  Tez^ 
cntion.  Ces  Auteurs  remarquent 
qu'une  aâion  (i  hardie  &fi  extraor- 
dinaire lui  fit  élever  une  ftatue  dans 
l'endroit  tnème  où  la  chofe  fe  paf- 
fa.  Et  Tite-Live  ajoute  que  le  pré* 
tendu  miracle  qu'il  fit  en  cette  oc- 
cadon ,  donna  tant  de  crédit  aux 
aufpices  en  général  &  aux  augures 
en  particulier,  que  les  Romains 
n'ofèrent  plus  rien  entreprendre 
depuis  fans  leur  aveu* 

Tarquin  ne  laifla  pas  néanmoins 
de  rendre  la  Cavalerie  des  tribus 
plus  nombreufe  ;  &  l'on  ne  fauioic 
nier  aue  de  ce  côté-là  il  ne  leur  foie 
arrivé  divers  changemens  \  car  à 
mefure  que  la  ville  Ct  peuploir  » 
comme  fes  nouveaux  habitans 
étoient  diftribués  dans  les  tribus  , 
il  falloit  néceflairement  qu'elles  de* 
vinlTent  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breufesj  6c  par  conféquent  que 
leurs  forces  angmentalTent  à  pro« 

t portion.  Audi  voyons-nous  qde  dam 
es  commencemens  chaque  tribu 
n'étoit  compofée  que  de  mille  hom« 
mes  d'infanterie ,  d'où  vint  le  nom 
dev  miles  ^  Ce  d'une  centaine  de 
chevaux  que  les  Latins  nommoicnc 
centuria  Equiium.  Encore  faut  -  il 
remarquer  qu'il  n'y  avoir  point 
alors  de  citoyen  <]ui  fût  exempt 
de  porter  les  armes.  Mai>  lorfque 
les  Romains  eurent  fait  ta  paix  avec 
les  Sabins,  &  qu'ils  les  eurent  re- 
çus dans  leur  ville  avec  les  Tof- 
cans qui  étoient  venus  i  leur  fe- 
cours  \  comme  ces  trois  nations  ne 
firent  plus  "qu'un  peuple  •  &  que  les 
Romains  ne  firent  plus  qu'une  Tri* 
bu  ,  les  forces  de  chaque  tribu  dn- 
renr  être  au  moins  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  trois 
cens  chevaux»  c'eft  -  â  -  dire ,  trois 
fois  ^  plus  confidécables  qu'auparsp 
vaat» 
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Eafin  quand  le  peuple  Romain 
lîic  devenu   beaucoup   plus  nom- 
breux,  &  qu'on  eut  ajouté  à  la  ville 
les  trois  nouvelles  montagnes  dont 
on  a  parlé,  favoir,  le  mont  Cœ- 
lius  pour  les  Albains  que  TuUius 
Hoftilitts  fit  transférer  a  Rome  après 
la  deftruâion  d*Albe,  &  le  mont 
Aventtn  avec  le  Janicule  pour  les 
Latins  qui  vinrent  s'y  établir,  lorf- 
qu'Attcus  Martius  fe  fut  rendu  mai- 
are  de  leur  pays .  les  tribus  fe  trou- 
vant alors  confidérablement  aug- 
tnencées  &  en  état  de  former  une 
puillante  armée»   fe  contentèrent 
néanmoins  de  doubler  leur  infan* 
f  erie ,  qui  étoit ,  comme  nous  ve- 
nons de  voir^  de  neuf  mille  hom- 
mes. Ce  fut  alors  que  Tarquinius 
Prifcus  entreprit   de  doubler  leur 
cavalerie  j  &  qu'il  la  fit  monter  à 
dix^bait  cens  chevaux,  pour    ré- 
pondre aux  dix-  huit  mille  hommes 
dont  leur  infanterie  étoit  compo- 
fée. 

Ce  font  là  tous  les  changemens 
[ui  arrivèrent  aux  tribus ,  do  coté 
es  armes,  il  ne  refte  plus  qu'à 
les  confidérer  du  coté  du  gouver- 
nement. 

Quoique  les  trois  nations  dont 
elles  étoient  compofées  ne  foroiaf- 
fent  qu'un  peUfJe^  elles  ne  laif- 
fèrent  pas  de  vivre  chacune  fous 
les  lois  de  leur  Prince  naturel, 
jufqu'i  la  mort  de  T.  Tatius  :  car 
nous  voyons  que  ce  Roi  ne  perdit 
rien  de  Ion  pouvoir  ,  quand  il  vint 
s'établir  à  Rome  ,  &  au'il  y  régna 
conjoimement ,  îc  même  en  af- 
fez  bonne  intelligence  avec  Romu*- 
jus  tant  qu'il  vécut.  Mais  après  fa 
mort  les  Sabins  ne  firent  point  de 
difficulté  d'obéir  à  Romulus  ,  & 
fuivirent  en  cela  l'exemple  des 
Tofcans  qui  Tavoient  déjà  reconnu 
pour  leur  Souverain.  Il  eft  vrai  que 
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lorfquSI  fut  queftion  de  lui  choifir 
un  (uccelTeur  ,  les  Sabins  préten- 
dirent que  c'écoit  à  leur  tour  à  ré« 
gner ,  &  furent  fi  bien  foucenir  leurs 
droits  contre  les  Romains  ,  qui  ne 
vouloient  point  de  Prince  étranger, 
qu'après  un  an  d'interrègne  ,on  fut 
enfin  obligé  de  prendre  un  Roi  de 
leur  nation.  Mais  il  n'arriva  par-là 
aucun  changement  au  gouverne- 
menr  >  les  tribus  demeurèrent  tou- 
jours dans  l'état  où  Romulus  les 
avoir  mifes  ,  &  confervèrent  leur 
ancienne  forme  tant  qu'elles  fub« 
fiftèrent. 

La  première  chofe  que  fit  Ro- 
mulus, lorfqu'illeseut  réunies  fous 
fa  loi ,  fut  de  leur  donner  à  cha- 
cune un  chef  de  leur  nation ,  ca- 
pablede  commander  leurs  troupes  j 
6c  d'être   fon  Lieutenant    dans  la 
guerre.  Ces  Chefs  que  les  Auteurs 
nomment  indifféremment  Tribuni 
&    PrdfeSi  tribuum ,  étoient  auffi 
chargés  du  gouvernement  civil  des 
tribus  }  &  cetoit  fur  eux  que  Ro- 
mulus s'en  repofoit  pendant  la  paix. 
Mais  comme  ils  étoient  obligés  de 
le  fuivre  lorsqu'il  fe  mettoit    en 
campagne  ,  &  que  la  ville  feroit 
demeurée  par  là  fans  Commandant , 
il  avoir  foin  d'y  lailTer  en  fa  place 
un  Gouverneur  qui  avoir  tout  pou- 
voir en  fon  abfence ,  &  dont  les 
fondions  duroient  jufqu'à  fon  re- 
tour.   Ce  Magiftrat  fe    nommoit 
PrsfeSus  Urbisy  nom  que  l'on  don- 
na depuis  à  celui  que  l'on  créoic 
tous  les  ans  pour  renir  la  place  des 
Confuls pendant  les  Fériés  Latines; 
mais  comme  les  fondions  du  pre- 
mier étoient  beaucoup  plus  longues, 
les  Fériés  Latines  n'étant  que  de 
deux  ou  trois  jours,  fon  pouvoir 
étoit  auffi  beaucoup  plus  étendu; 
car  c'éroit  pour  lors  une  efpèce  de 
Vice;oi  qui  décidoic  de  tout  aa 
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nom  in  Prince  ,  &  qui  avoir  feul 
le  droit  d'alTembler  ie  peuple  &  le 
Sénat  en  fon  abfence. 

Quoique  TÉtat  fût  aI,ors  monar- 
chique »  le  pouvoir  des  Rois  n'é- 
toit  pas  fi  arbitraire,  que  le  peuple 
n"eûc  beaucoup  de  part  au  gouver- 
nement. Ses  aflembiées  fe  nom- 
moienc  en  général  Comices^  6c  fe 
tenoit  dans  Ta  grande  place  ou  au 
champ  de  Mars.  Elles  furent  parta- 
gées en  différentes  clafles,  les  curies, 
les  centuries,  &  les  nouvelles  tribus. 

Il  faut  bien  prendre  garde  au 
reftede  confondre  les  premières  af- 
femblées  du  peuple  fous  les  Rois  , 
&  du  temps  des  anciennes  tribus  , 
avec  ces  comices  des  centuries ,  & 
encore  plus  avec  celles  des  nouvel- 
les cribus  i  car  ces  dernières  n'eu- 
rent lieu  que  fous  les  Confuls  ,  & 
plus  de  foixante  ans  après  celles  des 
centuries  ,  &  celles-ci  ne  commen- 
cèrent même  à  ctre  en  ufage  ,  que 
depuis  que  Servius  Tuliius  eut  éta- 
bli le  cens ,  c'eft-àdire  ,  plus  de 
deux  cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome. 

Les  Curîe«  étoient  en  poffeflîon 
des  aiîfpices ,  dont  le  fceau  étoit 
néceflairc  dans  toutes  les  affaires 
publiques  j  ôc  malgré  les  diftéren- 
res  révolutions  arrivées  dans  la  for* 
me  de  leurs  comices ,  elles  fe  fou- 
tinrent  jufqu  à  la  fin  de  la  Républi- 
que. 11  y  avoit  deux  fortes  de  cu- 
ries a  Rome  du  temps  des  ancien- 
nes tribus}  les  unes  où  fe  traitoient 
les  aflFaires  civiles ,  &  où  le  Sénat 
avoit  coutume  de  s'aflfembler  ,  & 
les  autres  où.fe  faifoient  desfa- 
crifices  publics ,  &  où  fe  régloient 
toutes  les  affaires  de  religion.  Ces 
dernières  étoient  au  nombre  de 
trente,  chaque  tribu  en  ayant  dix 
qui  formoienc  dans  fon  enceinte 
particulière  auunt  de  quartiers  & 
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d'efpèces  de  Paroiflès ,  car  ces  ca- 
ries étoient  des  lieux  deftinés  aux 
céréinonies  de  la  religion ,  où  les 
habitans  de  chaque  quartier  étoienc 
obligés  d*afl[ifter  les  jours  fulennels 
&  qui  étant  confacrés  â  différentes 
Divinités ,  avoient  chacun  leurs 
fcres  particulières,  QUtre  celles  qui 
étoient  communes  à  tout  le  peu- 
ple. 

Dailleurs  il  y  avoit  dans  ces 
quartiers  d'autres  Temples  com- 
muns à  tous  les  Romains  ,  ou  cha- 
cun pouvoir  à  fa  dévotion  aller 
faire  des  vœux  &  des  facrifices, 
mais  fans  être  pour  cela  difpenfé 
d*a(fîfter  â  ceux  de  la  curie  ,  Se  far- 
tout  aux  repas  folennels  que  Ro- 
mulus  y  avoit  inftitués  pour  encre* 
tenir  la  paix  &  runion,  &  qu'on 
appeloit  charipia ,  ainfi  que   ceux 

3ui  fe  faifoient  pour  le  même  fujet 
ans  toutes  les  ramilles. 
Enfin  ces  temples  communs 
étoient  defTervis  par  différens  Col- 
lèges de  Prêtres ,  tels  que  pour- 
roient  être  aujourd'hui  les  Chapi- 
tres de  nos  Églifes  Collégiales  »  & 
chaque  curie  au  contraire,  par  un 
feul  Minidre  qui  avoit  rinfpcâioa 
fur  tous  ceux  de  fon  quartier  ,  & 
qui  ne  relevoit  que  du  grand  Cu- 
rioriy  qui  faifoit  alors  toutes,  les 
fondions  de  Souverain  Pontife  :  les 
Curions  éroîent  originairement  les 
arbitres  de  la  religion ,  &  même 
depuis  qu*ils  furent  fubordonnés 
aux  Pontifes,  le  peuple  continua 
de  les  regarder  comme  les  premiers 
de  tous  les  Prêtres  après  les  Âu« 
gures ,  dont  le  facerdoce  étoit  en- 
core  plus  ancien  ^  &  qui  furent  d'a- 
bord créés  au  nombre  dé  trois ,  afin 
que  chaque  tribu  eût  le  fien.  Voilà 
quel  étoit  l'état  de  la  religion  du 
temps  des  anciennes  tribus ,  & 
quels  en  furent  les  principaux  mi- 
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iiiftres  tant  qu'elles  fub(i(lèrenr. 
Le  people  écoic  en  droit  de  fe 
choific  cous  ceux  qui  dévoient  avoir 
fur  lui  quelque  aucoriré  dans  les 
armes ,  dans  le  gouvernement  ci- 
vil ic  dans  la  religion.  Servius  Tul- 
lius  fut  le  premier  qui  s'empara  du 
ttône  fans  fon  confentement  ^  Se 
qui  changea  la  forme  du  gouverne- 
ment, pour  faire  palTer  toute  Tau- 
torité  aux  riches  Patriciens  »  â  qui 
il  écoit  redevable  de  fon  élévation. 
Il  ie  garda  bien  néanmoins  de  tou- 
cher i  la  religion  »  fe  contentant 
de  changer  Tordre  civil  8c  mili- 
taire. Il  divifa  la  ville  en  quacre 
patries  principales ,  &  prit  de  *  là 
occafion  de  fupprimer  les  trois  an- 
ciennes tribus  que  Romulus  avoir, 
inftitttées  ,  &  en  établit  quatre  nou-  - 
velles  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  ces  quatre  principaux  quartiers 
&  qu'on  appela  depuis  les  triius  de 
la  ville  ,  pour  les  diftinguer  de  cel- 
les qu'il  établit  de  mcme  i  la  cam- 
pagne. 

Servius  ayant  ainfi  changé  la  face 
de  la  ville ,  &  confondu  les  trois 
principales  nations,  dont  les  an- 
ciennes tribus  étoient  composées  , 
fit  un  dénombrement  des  citoyens 
&  de  leurs  facultés.  Il  dÂvifa  tout 
le  peuple  en  fix  claflfes  fubordon- 
nées  les  unes  aux  autres ,  fuivanc 
leur  fortune.  Il  les  fubdivifa  enfuice 
en  cenr  quatre-vingt  treize  centu- 
ries ,  par  le  moyen  defquelles  il  fit 
pafTer  toute  l'autorité  aux  riches , 
fans  paroître  leur  donner  plus  de 
pouvoir  qu'aux  autres. 

Cet  étabiilTement  des  claflTes  & 
des  centuries  »  en  introduifant  un 
nouvel  ordre  dans  les  afTemblées 
du  peuple  .  en  introduifit  un  nou- 
veau dans  la  répartition  des  impôts -, 
l«s  Romains  commencèrent  à  en 
fupporrer  le  poids  à  proportion  de 
Tome  XXriII. 
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leurs  facultés ,  &  de  la  part  qu'ils 
avoient  au  gouvernement.  Chacun 
étoit  oblige  de  fervir  à  fes  dépens 
pendant  un  nombre  détermine  d» 
campagnes  fixé  à  dix  pour  les  Che<* 
valiers,  &  à  vingt  pour  les  Plé- 
béiens :  la  clade  de  ceux  qui  n'en 
avoienr  pas  le  moyen  fur  exempte 
de  fervice  ,  jafqu'à  ce  qu'on  eêt  slC* 
figné  une  paye  aux  troupes  y  les 
centuries  gardoienr  en  campagne  le 
même  rang  &  les  mêmes  marques 
de  diftindion  qu'elles  avoient  dans 
la  ville,  ic  fe  rendoient  en  ordre 
militaire  dans  le  champ  de  Mars 
pour  y  tenir  leurs  comices. 

Ces  comices  ne  commencèrent 
néanmoins  à  avoir  lieu^  au'après 
rétabliflTement  des  nouvelles  tri- 
bus y  tant  de  la  ville ,  que  de  la 
campagne  :  mais  comme  ces  tribus 
n'eurenr  aucune  part  au  gouverne- 
ment fous  les  R  ois ,  qu'on  fut  mê- 
me dans  la  fuite  obligé  d'en  aug« 
menter  le  nombre  à  plufieurs  re- 
prifes»  &  qu'enfin  les  comices  de 
leur  nom  ne  commencèrent  à  être 
en  ufâge  que  fous  la  République  ; 
nous  allons  voir  comment  elles  par- 
vinrent d  leur  perfeâion  fous  les 
Confuls. 

Pour  fe  former  une  idée  exafte 
des  diverfes  tribus,  il  eftbon  de 
confidéter  l'état  où  fe  trouvèrenc 
les  Romains  à  mefure  qu'ils  les 
établirent^  afin  d'en  examiner  en 
même  temps  la  fituacion.  Se  de 
pouvoir  même  juger  de  leur  éten- 
due par  la  date  de  leur  établiffè- 
ment.  Pour  cela ,  il  faut  bien-  dif- 
ringuer  les  temps ,  &  confidérec 
les  progrès  des  Romains  en  Italie 
fous  trois  points  de  vue  différens  ; 
fur  la  fin  de  l'Èrat  monarchique, 
lorfque  Servius  Tullius  établit  les 
premières  de  ces  tribus^  vers  le 
milieu  de  la  Republique  /  lorfque 
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^  les  Confals  en  augmentèrent  le 
nombre  jufqu'à  crence-cinq  j  &  un 
peu  avanc  les  Empereurs ,  lorf- 
qu'on  fupprima  les  tribus  furnumé- 
«aires  qu  on  ayoic  été  obligé  de 
créer  pour  les  dv^érens  peuples  dl- 
talie. 

Au  premier  état  leurs  frontières 
ne  s'étendoient  pas  au-delà  de  ûx 
milles  j  &  c'efl:  dans  cette  petite 
étendue  qu'étaient  renfermées  les 
tribus  que  Servius  TuUius  établit  » 
entre  lerquelles  celles  de  la  ville 
tenoient  le  premier  rang  ,  non- 
feulement  ,  parcequ*elles  avoienc 
été  établies  les  premières  ;  mais 
encore  parcequ'elles  furent  d'abord 
les  plus  honorables,  quoique  dans 
laTuite  elles  tombèrent  dans  le  mé- 
pris. 

Ces  tribus  étoient  au  nombre  de 
quatre  ,  &  tiroient  leur  dénomi- 
natibn  des  quatre  principaux  quar- 
tiers de  Rome.  Varron  ,  fans  avoir 
égard  à  l'ancienneté  des  quartiers 
dont  elles  portoient  le  nom ,  nom- 
me la  Suburane  la  première  »  Vif- 
quiline  la  féconde  ,  la  colline  la  troi- 
fième  y  Se  la  Palatine  la  dernière  : 
mais  leur  ordre  eft  différemment 
rapporté  par  les  Hiftoriens. 

A  regard  des  tribus  que  Servius 
Tullius  établit  i  la  campagne ,  & 

Î[u*on  nommoit  rujliques  j  on .  ne 
ait  pas  au  jufte  quel  en  fut  d'abord 
le  nombre  »  car  les  Auteurs  font 
partagés  fur  ce  fujet.  Comme  il  eft 
certain  que  des  trente-une  tribus 
ruftiques  dont  le  peuple  romain 
croit  compofé  du  temps  de  Denys 
d'Halicarnalfe  3  il  n'y  en  a  que  diz- 
fept  dont  on  puifFe  rapporter  Téta- 
bliflemenc  i  Servius  Tullius  ,  on 
peut  fuppofer  que  ce  Prince  divifa 
d'abord  le  territoire  de  Rome  en 
dix-fept  parties,  dope  il  (it  autant 
de   tnbus    qu'on    appela  dans   la 
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fuite  les  tribus  ruftiques^  non»  tes 
diftinguer  de  celles  de  la  ville* 
Toutes  ces  tribus  portèrent  d'à* 
bord  le  nom  des  lieux  où  elle^ 
étoient  (îtuéesj  mais  la  plupart 
ayant  pris  depuis  le  nom  des  fa*» 
milles  romaines ,  il  n'y  en  a  qutt 
cinq  qui  aient  confervé  leurs  aa« 
ciens  noms  ,  &  dont  on  puiflfe  par 
conféquent  marquer  au  jufte  la  fi- 
tuation  :  voici  leurs  noms* 

La  Romulie  ,  aind  nommée  »  fe^ 
Ion  Varron  »  parcequ'elle  étott  fous 
les  murs  de  Rome ,  ou  parcequ*eUe 
étoit  compofée  des  premières  ter- 
res que  Romultts  conquit  dans  U 
Tofcane  le  long  da  Tibre  &  dtt 
côté  de  la  mer. 

La  Feïeanne^qvà  était  au/fî  dani 
la  Tofcane  ,  mais  plus  à  l'occident». 
Se  qui  s'étendoit  du  côté  de  Veïes  ^ 
car  cette  ville  fi  fameufe  depuis  le 
long  fiége  qu'elle  foutint  contre  les 
Romains ,  n'étoit  pas  encore  en  leur 
pouvoir. 

La  Lemonienne  qui  étoit  diapié* 
tralement^ppofée  a  celle-ci  »  c'eft- 
à-dire,  du  côté  de  l'orient;  &  qui 
tiroir  fon  nom  d'un  bourg  qui  étoit 
jtoche  de  la  porte  Capène  •  9c  (fit 
e  grand  chenun  qui  alloit  au  La^ 
tium. 

La  Pupinienne  ,  ainfi  nommée 
du  champ  Pupinien  qui  étoit  auffi 
dans  le  Latium  ,  mais  plus  au  nord 
&  du  côté  de  Tufculum» 

Enfin  la  Crujlumine  qui  étoit  en- 
tièrement au  nord  »  &  qui  tiroit 
fon  nom  d'une  ville  des  Sabins  qui 
étoit  au-delà  de  l'Anio ,  à  quatre  00 
cinq  milles  de  Rome. 

Des  douze  autres  qui  ne  font 

1)lus  connues  aujourd'hui  que  par 
e  nom  des  familles  Claudia  j  (Emi^ 
lia  j  Cornclia  ,  Fabia  ^  Menenia  > 
Polliay  Foltinia^Galcria^Horatui^ 
Sergia  >  Fecuria  Se  Papitia ,  il  n'y  9k 
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que  la  première  &  la  dernière  dont 
on  fâche  la  (icuacion  ;  encore  n'eft- 
ce  que  par  deax  palfages  ,  l'un  de 
Tite-Live  ,  qui  nous  apprend  en 
général  que  lorfqu'Acca  Claufus  , 
qu*on  appela  depuis  Appius  Clau- 
dius  j  vinr  fe  réfugier  à  Rome  avec 
fa  famille  &  fes  cliens  ,  on  lui  don- 
na des  terres  au-deli  du  Téveron  , 
dans  une  des  anciennes  tribus  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom ,  &  dans 
laquelle  encrèrent  depuis  tous  ceux 

Î|ui  vinrent  de  fon  pays  y  Tautre  paf- 
age  eft  de  Feftus^  par  lequel  il  pa- 
roK  que  la  tribu  Papirienne  étoit 
du  coté  de  Tufculum ,  &  tellement 
jointe  à  la  Pupinienne  ,  qu'elles  en 
vinrent  quelquefois  aux  mains  pour 
leurs  limites. 

Pour  lès  dix  autres  tribus ,  tout 
ce  qu'on  en  fait^c'eft  qu'elles  étoient 
dans  le  champ  Romain^  in  Agto 
Romano;  maison  ne  fait  d'aucune 
en  particulier ,  (1  elle  étoit  du  côté 
duLatium ,  dans  la  Tofcane  ou  chez 
les  Sabins^  Il  y  a  cependant  bien  de 
l'apparence  qu'il  y  en  avoit  cinq 
dans  la  Tofcane,  outre  la  Romulie 
&  la  Veïentine  »  &c  cinq  de  l'autre 
côté  du  Tibre  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
Latium  &  chez  les  Sabins  ,  outre  la 
Papirienne ,  la  Claudine  ,  la  Lémo- 
nienne ,  la  Pupinienne ^  &  la  Cruf- 
tumine  ;  par  conféquent,  que  de 
ces  dix-îept  premières  tribus  rufti- 
queS)  il  y  en  avoit  dix  d'un  côté  du 
Tibre  &  fept  de  l'autre  \  car  Varron 
nous  apprend  que  Sêrvius  TuUius 
divifa  le  champ  romain  en  dix- fept 
cantons ,  dont  il  fit  autant  de  tribus; 
&  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  la  partie  de  la  Tofcane  qui  étoit 
la  plus  proche  de  Rome  ,  s'appeloit 
Septempagium.  On  pourroit  même 
conjeâurer  que  toutes  ces  tribus 
étoient  fituées  entre  les  grands  che- 
inias  qui  conduifoient  aux  princi- 
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pales  villes  des  peuples  voîfins ,  de 
manière  que  chacun  de  ces  chemins 
conduifoit  à  deux  tribus  ,  St,  que 
chaque  tribu  communiquoit  à  deux 
de  ces  chemins. 

Il  faut  remarquer  que  ces  dîx- 
fept  tribus  ruftiques  devinrent  dans 
la  fuite  les  moins  confidérables  de 
toutes  les  ruftiques  ,  par  l'impodi- 
bilité  où  elles  écoient  de  s'étendre  , 
&  par  le  grand  nombre  de  nouveaux 
citoyens  Se  d'étrangers  dont  on  les 
furchargeoit.  Les  Romains  avoienc 
coutume  d*envoy  et  desColonies  daiis 
les  principales  villes  des  pays  con- 
quis f  &  d'en  transférer  à  Rome  les 
anciens  habitans.  Leur  politique  les 
empêcha  de  rien  précipiter  ^  d'abord 
ils  ne  refufoiènt  l'alliance  d'aucun 

Î>euple,  &  i  l'égard  de  ceux  qui 
eur  déclaroient  la  guerre  ou  qui  ra« 
vorifoient  fecrettement  leurs  enne- 
mis ,  ils  fe  contentoient  de  leur  re- 
trancher quelque  partie  de  leurs 
terres /permettoieat  au  refte  de  fe 
gouverner  fuivant  fes  lois  ,  lui  ac- 
cordoient  même  dans  la  fuite  tous 
les  droits  des  citoyens  Romains  t 
s*il  étbit  fidèle;  mais  ils  le  traitoient 
après  cela  à  toute  rigueur  ,  s'il  lui  - 
arrivoit  de  fe  révolter.  On  comp* 
toit  alors  dans  l'Italie  dix-huit  fortes 
de  villes  différentes  ;  celles  des  al- 
liés des  Romains ,  celles  des  Con- 
fédérés ,  qui  ne  jouidoient  que  con* 
ditionnellement  de  leurs  privilèges» 
les  Colonies  cotnpofées'  des  feuls 
Romains ,  &  les  Colonies  Latines  » 
les  Municipes  dont  les  habitans  per- 
doieiit  leurs  droits  de  citoyens  Ro- 
mains f  &  les  autres  qui  n'en  étoienc 
point  privées  ,  &  les  Préfeâures.  * 

Ce  ne  fut  qu'infenfiblement,  & 
à  nîefure  que  les  Romains  étendi- 
rent leurs  conquêtes  ,  que  furent 
établies  les  tribus  Stellatine ,  Sabà^  ^ 
tint ,  Tromcntinc ,  &  c'elle  que  quei- 
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qaeS'Uns  ont.noinixïéesJrmenfison 
Narnitnjîs. 

La  StcUatlnc  étoit  ainfi  nommée» 
non  de  la  ville  de  Scellace  qui  écoic 
dans  la  Campanie^maîs  d  une  autre 
ville  de  même  nom  qui  écoic  dans  la 
Tofcane ,  entre  Capène ,  Paierie  & 
Veïes  ,  c'eft'à-dire ,  â  cinq  ou  fix 
milles  de  Rome. 

La  Sabatine  écoit  aufli  dans  la 
Tofcane ,  mais  d'un  côté  de  la  mer, 
proche  le  lac  appelé  aujourd'hui 
Brochiano ,  &  que  les  Latins  nom- 
moienc  Sabatinus ,  de  la  ville  de 
Sabate  qui  étoit  fur  Tes  bords. 

La  Tromentinc  tiroit  Ton  nom  du 
champ  Tromentin ,  dont  on  ne  fait 
pas  au  jude  la  (îtuation  ,  mais  qui 
écoit  auili  dans  la  Tofcane ,  &  félon 
toutes  les  apparences  entre  les  deux 
tribus  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  celle  qui  étoit  nommée 
Arnicnjîs  dans  quelques  Auteurs  , 
comme  nous  l'avons  dit  j  étoit  la 
dernière  &  la  plus  éloignée  de  tou-^ 
tes  les  ruftiques. 

Ces  quatre  tribus  furent  établies 
cnfemble  Tan  ay  de  Rome  ,  & 
neuf  ans  api  es  la  prife  de  Veïes  } 
quand  Camille  eut  défait  lesVolf- 

Îues  »  on  en  établit  deux  nouvelles 
ans  la  partie  du  Latium  qu'ils  oc- 
cupoient ,  &  le  Sénat  voyant  toute 
l'Italie  prête  i  fe  foulever,  confen- 
tii  enfin  en  5  97  de  former  du  champ 
Pomptin  deux  tribus  j  la  Pomptinc 
&  la  Publdicnnt  ,  auxquelles  on 
ajouta  fucceflivement  la  Maciennt , 
la  Scaptiennc  j  VUfentinc^  &  la  Fa- 
Urine. 

La  Pomptinc  étoit  ainfi  nommée  , 
félon  Feftus,  du  champ  Pomptin  » 
qui  tir  jit  lui-mcme  fon  nom  ,  ainfi 

3ue  les  marais  dont  il  eft  envi  tonné, 
e  la  ville  de  Pomctie,  que  les  La- 
tins appeloient  Sutj[a  Pomctia,  Po^ 
9iCîia  9  &  Pontia. 
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La  PubUliennc  étoît  auflî  chez  le'k 
Volfques ,  mais  on  n'en  (ait  pas  au 
jufte  la  fituation. 

La  Macicnne  écoic  fituée  chez  les 
Latins,  &  tiroit  fon  nom  d'an  châ- 
teau qui  étoit  entre  Lanuviom ,  Ar- 
dée  &  Pométie,&  auprès  duquel 
les  Volfques  avoient  été  défaits  par 
Camille. 

La  Scapûcnne  étoit  chez  les  Ber- 
niques y  Se  porcoic  le  nom  d'une 
ville  qui  étoit  fituée  entre  Tivoli , 
Prénefte  &  Tufculum  ,  à  quinze 
milles  de  Rome. 

VC/fentine  étoit  ainfi  nommée  da 
fleuve  VfeuSy  qui  paflbit  à  Terra- 
cine ,  i  l'extrémité  du  Latium. 

La  FaUrine  étoit  dans  la  Campa-* 
nie ,  &  tiroit  fon  nom  du  territoire 
de  Falerne  ,  fi  renommé  chez  les 
Anciens  par  fes  exceltens  vins. 

C  eft  en  fuivant  le  même  ordte 
des  tems,  &  aptes  que  la  révolte 
des  Tofcans  eut  contraint  les  Ro- 
mains occupés  dans  le  Latium  à 
tourner  leurs  armes  viâorieufes 
contre  la  Tofcanç»  qu'ils  formèrent  ' 
de  leurs  nouvelles  conquêtes  la  Ta- 
lencine  &  celle  qui  eft  nommée 
Arnicnjis, 

La  Tarentinc  étoit  fituée  dans  la 
Tofcane  ,  mais  on  n'en  fait  au  jufte 
ni  la  fituation»  ni  l'étymologie. 

^JÂrnitnfis  tiroit  fon  nom  de 
TArne,  jufqu'où  les  Romains  avoient 
pour  lors  étendu  leurs  conquêtes. 

Ce  fut  au  refte  l'an  45  5  ,  que  ces 
deux  tribus  furent  établies. 

Enfin  c'eft  chez  les  Sabins  qu'é- 
toient  firuées  les  deux  dernières  rri- 
bus  que  les  Confuls  indituèrent  , 
favoir  la  Vclinc  &  la  Quirinc  ,  dont 
Tune  tiroit  fon  nom  du  lac  Velin  , 
qui  eft  i  cinquante  milles  de  Rome» 
&  Tautre  de  la  ville  de  Cures  »  d*oà 
les  Romains  tiroient  aufii  leur  nom 
de  Quirites ,  &  ces  tribus  ne  furent 
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thème  établies  que  long-temps  après 
que  les  Romains  fe  furent  rendus 
maîtres  «lu  pays  où  elles  écoient 
fiiuées. 

C.s  tribus  au  râfte  furent  les  deux 
dernières  des  quatorze  que  lesCon- 
fuls  inftituèrenc,  &  qui ,  jointes  aux 

Jiuatre  tribus  de  la  ville  ,  &  aux  dix- 
cpc  ruftiques  que  Servius  Tullius 
avoit  établies ,  ai.hevèrent  le  nom- 
bre de  trente-cinq  «  dont  le  peuple 
Romam  fut  toujours  depuis  corn- 
pofc. 

Voilà  en  quel  tems  &  à  quel  oc 
cafion  chacune  de  ces  tribus  fut  éta- 
blie ,  &  même  quelle  en  étoit  la 
ficuation.  Âinfi  il  ne  nous  refte  plus 

3tt*à  parier  de  leur  érendue,  ce  quieil 
ifficileâconftater;cariln'en  eftpas 
de  ces  dernières  tribus ,  comme  de 
celles  que  Servius  avoit  formées. 

£n  effec,  malgré  les  changemens 
qui  arrivaient  aux  tribus  de  la  ville 
à.  mefure  qu'on  l'aggrandit ,  comme 
elles  la  partagèrent  toujours  â  peu 
près  également ,  il  eft  affez  facile 
de  s'imaginer  quelle  en  fut  l'éten- 
<lue  félon  les  temps.  Pour  les  dix- 
fept  tribus  ruiliques  deServius-TuU 
lius ,  comme  elles  étoicnt  toutes 
renfetmées  dans  le  champ  romain 
qui  ne  s'étendoic  pas  plus  de  dix 
ou  douze  milles ,  il  s'enfuit  que  ces 
ttibus  ne  Dou voient  guère  avoir  que 
cinq  ou  nx  milles,  c'eft-à-dire, en- 
viron deux  lieues  d'étendue  chacu- 
ne. Mais  à  regard  des  quatorze  qui 
furent  depuis  établies  par  les  Con- 
fuis ,  comme  elles  écoienc  d'abord 
fort  éloignées 'les  unes  des  autres  j 
&  iituées  non  •  feulement  en  diffé- 
lentes  provinces  >  mais  encore  fépa- 
rées  entr'elles  par  un  grand  nom- 
bre de  colonies  ,  de  municipes  &  de 
{iréfeûares  gui  n'étoient  point  de 
eut  dépendance  ,  il  cft  impoflible 
de  favoir  au  jufte  quelle  en  tut  d'à- 
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bord  l'étendue;  tout  ce  qu*on  en 
peut  dire  *  c'eft  qu  elles  étoienr  fé- 
parées  en  général  par  le  Tibre ,  le 
Nar  &  TAnio  «  &  terminées  par  le 
Vulturne  à  l'orient  j  par  lArne  d 
l'occidenr  ,  &  au  fepcentrion  pat 
l'Apennin }  car  elles  ne  pafsèrent  ja« 
mais  ces  limites. 

Ainfî  lorfqu'on  voulut  dans  la 
fuite  leur  donner  plus  d*étendue  ^ 
on  ne  pur  les  augmenter  que  du  ter« 
ritoire  des  colonies  &  des  munici** 
pes  qui  n'y  étoienr  point  comprifes» 
&  elles  ne  parvinrent  même  a  rem- 
plir toute  l'étendue  du  pays  qui  étoic 
entr'elles  ,  que  lorfqu'on  eut  accor«^ 
dé  le  droit  de  bourgeoifie  à  tous  les 
peuples  des  pt  ovinces  où  el les  étoienc 
iituées,  ce  qui  n'arriva  qu'au  com* 
mencement  de  la  guerre  mariique  » 
c'ed  à-dire  «  dans  les  derniers  remps 
de  la  fépiiblique  ,  encore  ces  peu- 
ples ne  furent-ils  pas  d'abord  reçus 
immédiatement  dans  ces  trente-cinq 
tribus  'y  car  les  Romains  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendirent  les  maîires 
dans  les  comices  ,  en  créèrent  ex« 
près  pour  eux  dix  nouvelles  ,   aux- 

Quelles  ils  ne  donnèrent  point  le 
roit  de  prérogative  ,  &  dont  on  ne 
prenoit  par  conféquent  les  fuffra- 
ges ,  que  lorfque  les  autres  étoienc 
partagées.  Mais  comme  ces  peuples 
fe  virent  par-là  privés  de  la  parc 
quMs  efpéroient  avoir  au  gouver- 
nement »  ils  en  firent  éclater  leur 
reffentiraent ,  &  furent  (i  bien  fe 
prévaloir  du  befoin  que  les  Ro« 
mams  avoient  alors  de  leur  fecoucs» 

3u'on  fut  peu  de  temps  après  obligé 
e  fupprimer  ces  nouvelles  tribus  , 
&  d'en  diftribuer  tous  les  citoyens 
dans  les  anciennes  ,  où  ils  donnè- 
rent roujours  depuis  leurs  fufFra- 
ges. 

Âppian  nous  apprend  que  ce  fut 
durant  le  Confulat  de  L.  Julius- 
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Céfar  8c  de  P.  Rucilius-Lapas  »  qoe 
ces  noavelles  tribus  furent  infti- 
tuées ,  c'eftâ-dire  >  l'an  666 ,  &  que 
ce  fut  l'an  66$ ,  fous  le  quatrième 
Confulat  de  L.  Cinna ,  &  pendant 
la  cenfure  de  L.  MarcusPhilippus 
&  de  Marcus - Perpenna ,  quelles 
furent  fuppcimées. 

Il  y  a  bien  de  Tapparence  au  refte 
que  les  noms  des  dix  ou  douze  tri- 
bus qu'on  appelle  ordinairement  les 
Surnuméraires ,  &  dont  il  nous  refte 
plufieurs  inlcriptions  antiques,  fa- 
voir ,  j^riculana  ,  Sapinia  j  Cluvia^ 
Papia  y  Cluehtia  >  Camilla ,  Dumia  , 
Minutia  ,  JuUa  ^  Flavia  &  Ulpia  , 
écoient  les  noms  mêmes  de  ces  dix 
nouvelles  tribus  ou  de  quelques- 
unes  des  anciennes  qui  changèrent 
de  domination  dans  les  premiers 
temps  de  la  république ,  h  l'on  en 
tacepte  les  trois  dernières,  Julia^ 
Flavia  &  Ulpia  ^  qui  ne  commen- 
cèrent à  ècre  en  uiage  que  fous  les 
Emperens^  &  qui  furent  données 
par  honneur  aux  tribus  d'Âugufte  , 
de  Vefpafien  &  de  Trajan. 

Pour  les  autres ,  ce  qui  fait  croi- 
re que  ce  poarroient  ècre  les  noms 
des  dix  nouvelles  tribus  dont  nous 
fivons  parlé,  c'eft  qu'il  y  en  a  qui 
font  des  noms  de  familles  qui  n'é- 
toient  point  encore  Romaine^  lorf - 
que  les  autres  tribus  furent  établies, 
comme  la  Papicnne  ic  la  Cluenticn- 
ne  y  qui  tiroient  leur  origine  de  deux 
chefs  de  la  guerre  marfique ,  dont 
Appieti  parle  au  premier  livre  de  la 
guerre  civile,  favoir  •  Pâ/'iaj  Muti- 
lus  &  L.  Clutntius ,  auxquels  on  ac- 
corda pour  lors  le  droit  de  bour- 
geoifie  ,  &  qui  parvinrent  depuis  â 
tous  les  honneurs  de  la  république. 
»  D'autres  font  des  noms  de  lieux 
qui  ne  conviennent  ni  aux  derniè- 
res tribus  établies  par  les  Coofuls 
dont  nous  favons  la  fituacion^  ni 
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tax  premières  établies  par  Servji»^ 
Tullius ,  qui  étoitnt  touces  renfer<* 
mées  dans  le  champ  romain,  coai«^ 
me  VŒriculane  y  la  Sapinienne  Ôc  la 
Cluentunne  y  qui  étoienc  (tcuées  dans 
rOmbrie  >  fur  le  Nar ,  &  chez  les 
Samnites. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  comme  les  tribus  de  la  ville 
étoient  en  général  moins  honorables 
que  les  rulliques  à  caufe  àt%  affran- 
chis dont  elles  étoient  remplies  ;  les 
premières  ruftiques  établies  par  Sec- 
vius  Tullius  i'écoient  auilS  beaucoup 
moins  que  les  confulaires,  non^feu- 
lemenr  parcequ'elles  avoient  beau- 
coup  moins  d'écendue ,  mais  enco- 
re parceque  c'écoit  dans  ces  tribus 
quétoient  didribués  tous  les  nou- 
veaux citoyens  6c  les  différens  peu* 
pies  auxquels  on  accordoit  le  droic 
de  fuffrage ,  ainfi  qu'on  peut  le  faire 
voir  en  expofant  la  forme  politique 
de  ces  tribus,  leurs  différens  ufages 
félon  les  temps  &  les  mutations  qui 
leur  arrivèrent  depuis  leur  inftitu* 
tion  lufqu'à  leur  décadence. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de 
rappeler  l'état  à^%  anciennes,  a6n 
d'en  examiner  de  fuite  les  chan- 
gemens  j  &  de  montrer  que  tour  ce 
que  les  nouvelles  entreprirent  fans 
les  Confuls  ,  ne  tendoit  qu'à  re- 
couvrer l'autorité  que  les  ancien- 
nes avoient  eue  fous  les  cinq  pre- 
miers Rois ,  de  à  f e  tirer  de  la  fu- 
jetion  où  Servius  Tullius  les  avoit 
mifes  ,  en  établilfant  les  comices 
des  centuries. 

Les  anciennes  tribus  fous  les  Rois 
étoient  diftinguées  en  général  par 
leur  firuation  &c  par  les  différentes 
nations  dont  elles  étoient  compo- 
fées  y  mais  elles  ne  laiiforent  pas 
d'avoir  les  mêmes  ufagps,  &  leur 
forme  politique  étoir  précifément 
la  même*  Toutes  les  Curies  avoient 
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également  part  aux  honneurs  civils 
&  oiilitaires.  Servius  TuUins  fup* 
prima  les  anciennes  tribus ,  &  leur 
en  fubftitua  de  nouvelles  qu'il  dé- 
pouilla de  toute  autorité^  elles  ne 
lervirent  jufqu'au  jugement  de  Co- 
riolan,  qua  partager  le  territoire 
de  Rome ,  de  i  marquer  le  lieu  de 
la  ville  &  de  la  campagne  ou  cha- 
que citoyen  demeuroit. 

La  condition  du  peuple  Romain 
ne  devint  pas  meilleure  par  l'éta- 
bliflement  des  Confuls,  dont  l'au- 
torité ne  fut  pas  fuffifamment  mo- 
dérée  par  l'appel  au  peuple,  ni  par 
le  pouvoir  de  les  élire  accordé  aux 
Centuries.  L'abolition  des  dettes 
fut  le  premier  coup  d'éclat  que  le 
peuple  frappa  contre  les  Patriciens. 
Il  oDtint  enfuite  fes  tribuns  par  fa 
retraite  fur  le  Mont  facré.  Les  tri- 
buns n'eurent  d'abord  d'autre  fonc- 
tion que  celle  de  défendre  le  peu- 
ple contre  l'oppreflion  des  grands  ; 
mais  ils  fe  fervirent  du  droit  d  af- 
fembler  le  peuple  fans  la  permiflion 
du  Sénat  »  pour  établir  les  comices 
des  tribus,  pour  faire  accorder  aux 
mêmes  tribus  le  droit  d'élire  les 
Magiftrats  du  fécond  ordre ,  pour 
arrêter  les  délibérations  du  Sénat , 
pour  renverfer  la  forme  du  gouver-- 
nement ,  pour  faire  parvenir  le  peu- 
ple au  Confulat ,  pour  s'emparer  du 
facerdoce ,  &  pour  opprimer  les  Pa- 
triciens. 

Comme  les  tribus  ne  commen- 
cèrent i  avoir  part  au  gouvernement 
que  depuis  l'établiffèment  de  leurs 
comices ,  Se  que  c'eft  même  du  pou- 
voir qu'elles  avoient  dans  ces  allem- 
blées  qu'elles  tirèrent  depuis  tout 
leur  crédit,  il  eft  certain  que  c'eft 
â  ces  comices  qu'il  en  faut  rappor- 
ter le  principal  ufage  ;  mais  comme 
il  en  eft  fait  quelquefois  mention 
dans  les  cotmces  des  Centùriesj  tant 
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pour  l'éleâion  des  Magiftrats  qu'aa 
îujet  de  la  guerre ,  on  ne  fauroit 
douter  qu'elles  ne  fuflent  aufti  d« 
quelque  ufage  dans  cette  autre  for- 
te d'affemblée ,  &  il  ne  s'agit  plus 
que  de  favoir  de  quel  ufage  elles  y 
pouvoient  être ,  &  quand  elles  com* 
mencèrent  d'y  avoir  part. 

A  l'égard  de  la  première  queftion, 
elle  ne  fouffre  point  de  difficulté  ; 
&  quoiqu'un  pafTage  de  Lœlius^  Fé- 
lix, cité  par  Aulu-Gelle ,  nous  mar- 
que expreflément  que  les  comices 
des  Centuries  ne  pouvoient  fe  tenir 
dans  la  ville  ,  si  caufe  que  la  forme 
en  étoit  militaire;  il  eft  certain 
néanmoins  qu'on  palToit  quelque- 
fois far  la  règle  en  faveur  de  la 
commodité  ;  &  qu'alors  ^  pour  faa« 
ver  les  apparences  ,  le  peuple  s'af- 
fembloit  d'abord  par  tribus  »  &  fe 
partageoit  enfuite  par  claffes  &  par 
Centuries  pour  donner  fes  fuffra- 
ges. 

A  l'égard  du  temps  où  les  tribus 
commencèrent  à,  être  en  ufage  dans 
les  comices  des  Centuries  ,  c'eft  ce 
qui  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  , 
car  on  n'en  trouve  tien  dans  les  an- 
ciens j  8c  les  modernes  qui  en  onc 
parlé,  font  d'avis  entièrement  con- 
traires. Les  uns  prétendent  que  ce 
ne  fur  que  depuis  que  le  nombre 
des  trente-cinq  tribus  fut  rempli  ; 
les  autres  au  contraire  fouriennenc 
que  cet  ufage  eut  lieu  dès  Ictablif- 
fement  des  Centuries ,  &  que  leurs 
comices  ne  fe  tinrent  jamais  autre- 
ment i  mais  leur  conjeûure  n'eft 
r>as  mieux  fondée  :  car  Denys  d'Ha- 
icarnaiTe ,  qui  nous  en  a  laiflTé  un 
détail  fort  exaâ  &  fort  circonftan- 
cié ,  ne  dit  pas  un  mot  des  tribus  , 
&  il  n'en  eft  pas  fait  une  feule  fois 
mention  dans  tous  les  comices  dont 
Tite-Live  parle  avant  le  jugemeni 
de  Coriolan» 
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Aînfi  quoiqu'on  ne  puiHe  pas 
marquer  précifémenc  en  quel  temps 
les  tribus  commencèrent  i  avoir 
parc  aux  comices  des  Centuries  »  on 
croie  néanmeins  pouvoir  a (Turer  que 
ce  ne  fut  que  depuis  i'établiffement 
de  leurs  comices ,  &  l*on  ne  doute 
pas  même  que  ce  ne  Toit  des  tribus 
que  le  droit  de  prérogative  pafTa 
aux  Centuries,  car  il  eft  certain 
qu'originairement  il  n'étoit  point  en 
ufage  dans  leurs  comices. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  au  refte^ 
que  ce  fut  en  faveur  du  peuple, 

Kur  rétablir  en  quelque  manière 
galité  des  fufFrages  dans  la  ville 
fans  violer  les  lois ,  que  cet  ufage 
s'établit  »  fc  qu'on  leur  donna  cette 
nouvelle  forme. 

Il  feroit  inutile  de  citer  les  paffa- 
ges  qui  ont  rapport  â  ce  fujet;  nous 
en  cnoifirons  feulement  deux  ou 
trois  qui  puiflTent  nous  en  appren- 
dre des  particularités  différentes. 

Le  premier  fait  mention  en  gé- 
néral de  tooites  ces  tribus  dans  une 
occasion  où  il  étoic  queftion  de  dé- 
cider de  la  guerre ,  &  qui  étoit  par 
conféquent  du  reffort  des  Centuries. 
Tïf.  Xiv.  Ht.  VL  cap.  xxj.  Tune  ut 
bellum  jubtrcnt  totum  ad  populum 
eft  ^-  &  ne  quicquam  diffuadcntibus 
plcbis  omnes  tribus  bellum  jujferunt. 

Dans  le  fécond ,  il  s'agit  de  l'é- 
leâion  des  tribuns  militaires  qui 
étoit  encore  do  f^ifortciesCenturies, 
&  cependant  il  y  eft  parlé  non  feu- 
lement de  la  tribu  prérogative,  c'eft- 
â-dire,  de  celle  qui  donnoit  fa  voix 
la  première ,  mais  encore  de  toutes 
les  autres  qui  étoient  enfuite  appe* 
lées  dans  leur  ordre  naturel,  &  qui 
fe  nommoienr  à  caufe  de  cela  Jure 
VocatA  :  TU.  Liv.  Hb.  V>  cap.  xviij. 
Haud  invUis  Patribus ,  P.  Licinium 
Calvum  pr^srogativa  tribunum  mili- 
(um....  créant omaefque  dùnceps 
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M  coliegio  ejufdem  annl  refià  appa^ 
rebat.*.  qui  priàfquàm  renuntiarentur 
jure  vocatis  tribubus  permijfu  interrc" 
gis^P.LiciniusCalvus  uà  rcrbafecic. 

Enfin  y  le  dernier  palTage  regarde 
Téleâion  des  Confuls ,  &  nous  don  • 
nera  lieu  de  faire  encore  quelques 
remarques  fur  ce  fujet.  Tu.  Livtlib. 
XXyL  cap.  xxij.  Fuhius  Romam 
comitiorum  causa  arcejfîtus ,  càm  ca« 
mitia  Confulibus  rogandus  haberet^ 
prœrogativa  f^ituriajuniorum  declarcL* 
vit  7*.  Manium  Torquatum  &  T. 
Otaeilum.  Manlius  qui  prafens  erat^ 
gratulandi  caufâ  cùm  turba  iûîret  nec 
dubius  ejfet  confenfus  populi ,  magnà 
circumfufus  turbâ  ad  tribunal  Confulis 
venii ,  petïuque  ut  pauca  fia  verba 
audiret ,  Centuriamque  qu£  tuUJfet 
fuffragium  revocari  juberet,*,..  tum 
Centuria  &  autoritate  motâ  virî  j  & 
admirantium  circà  fremitu  ^  petit  à 
Confite  ut  Veturiam  finiorum  citaret^ 
velte  fifi  cum  majoribus  natu  collo^ 
qui  ^&  ex  auàoritate  eorum  Confules 
dicere*  Citatis  yeiuridfinioribuSida* 
tumfecretb  in  ovili  ctim  his  colioquen* 
di  tempus*...  ità  de  tribus  confiltatio" 
ne  data  ^  fenipribus  dimijps  ,juniores 
fiffragium  ineunt,  M.  Claudium  Mar^ 

cillum &  M.  Valer abfintem 

Cojf.  dixerunt  ;  auSoritatem  prctro^ 
gativa  omnes  Centurie  ficutd  fine. 

On  voit  par  ce  paifage ,  premiè- 
rement, que  le  (ufFrage  de  la  pré* 
rogative  ne  demeuroit  point  fecrec, 
&  qu'on  avoir  coutume  de  le  pu- 
blier avant  de  prendre  celui  des  au- 
tres tribus,  ^econdemenr ,  que  fon 
fuff  rage  étoit  d'un  fi  grand  poids  p 

3u'il  ne  manquoit  prefque  jamais 
'ctre  fuiyi ,  &  qu'on  en  recevoir 
fur  le  champ  les  complimens ,  com^* 
me  fi  l'éledion  eût  déjà  été  faite  ; 
c*€ft  ce  qui  adonné  lieu  â  Ciceroa 
de  dire  ,  que  le  préfage  en  étoit  in- 
faillible ;  tama  ejl  Mis  comitiis  reli* 

giOf 
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/,,  f^*r¥^^  hue  Jimper  omenyaUtne 
i    fférogativum  ^  Se  qae  celui  qai  l'a- 

yoit  ea  le  dernier ,  n'ayoic  jaqiais; 

manque  d'être  élu  :  pr^rogatiya  tan- 
«  tum  haket  auàoruatis  3  ut  nenfo.un'" 
.  .^^uam  prior  samjtulerk^  quinrenan'^] 
. . .  tiatus  Jîi.  ]Enfin  cç  pafTage  nous  ap*| 

prend  encore  que  celui  quirçnor t  ces! 

'   comices»  pouvoit  reprendre  le  fuÏFra^' 

•  ge  des  tribus ,  &  leur  permettre  me- 

n^  de  confulter  enfemble  pour^  fai- 
i  ,.  te.qn  nouveau  choix.  Mais  en  vpilâ< 

allez r«r  tescpmices  des  Centuries,: 

pa£R)n$<i,  la  milice.  *      - 

.  '    .  Quoique  les  levées  Te  fuflenc.fai-! 

tfiis  d'abofdpar  les'Centnrié^  j  ainfi 

3ue  Servius  TuUius  lavoit  établi , 
eft  sûr  quellçs.fe 'firent  auffi  dans 
Jariuite  par  Jes  tribut  :  ic  la  preuve 
t'en  tire  du  lipu.piême  où:eUeis  fe 
faifoient  y<i^p  irléiRoit  otdinairenlent 
:  dans  la  grand&pUçe  :  mais  le  choix 
des  foldats  ne  s'y  faifoit  pas.tou-. 
joues  de  la  même  manière  ;  c'étoit 
•   ^queioaefoîs  uniquement  le  ibi:t.  qui 
çti  dccidoit»  ic  furtput  «iqrfque  le 
.    peuple  refufoit  de  prendre  l^s':  ar- 
mes. .} 

Quelqtiefois  au  contraire^c'étoiten 
partie  par  le  fort,  6c  en  pattie  par  le 
choix  des  tribuns  que  les  levéç^  fe 
>    faifoiçntjpai;  le  fort  pour  Tordre,  des 
tribus  ;  &  par  le  choix  des  tribuns 
pdur*les  fçldats  qu'on  eH  ciroit.  En- 
fin Tite-Liye  nous  apprend"  que 
lorfqu  on  n'avoit  pas  bek>in  d^un  fi 
grand  nombre  de  foldats ,  ce  n'étoit 
p^s  de  tout  le  peuple  qu'ils  fe.  le-  ' 
voient  I  mais  feulement  d'ane'par- 
.    ûp  des  tribus  qt^ie  Ton  titoit  au  tore. 
A  l'égard  du  cens  »  c'étoit  une  des 
occafions  où  les  tribus  éioieo^  le 
,  plus  d'ufage  ,  6c  cepertdant  le  prin- 
cipal fujçt  pour  lequel  les  claffes 
&  les  Centuries,  avoient  été  infti- 
t«(ées^  Attffi  ne  ceflbientrçUes  pas^ 
.    «fièrement  d'y  avpir  part; 4c  elles  y  i 
Tcmc  XXniI. 
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y,  revoient  dp  mojins  â  diftiogner  l'âge 
&  la  fortune  des  citoyens  d'.une  mê- 
me tribu  jufqu'çn  J'annexe  571  >^que 
les  Cenfeurs  en  changèrent  entière- 
ment l'ordre  »  &  commencèrent  i 
faire  là  defcription  des  tribus  ielon 
Ict^tt  &  la  condition  des  particu- 
liers. , 

Pour  le  temps  où  Ton  commença 
de  faire  le  cens  pr  tcibus  ,  corhme 
;  le^  anciens  ne  nous  en  ont  rien,  ap- 
'  I^is  >  c'eft.cejqufpn  ne-f^ûroit  dé- 
,  :  ternûp^ r  au  |ufte.:  il  y  a  bien  de  l'ap- 
pàrençff  cependant  que  cenç  fut  que 
depuis  l'éubliilèment  des  Cenfeurs; 
c'eft^'â-dire  »  depuis  Tan  j  1 6  »  car  il 
n'en  eft  fait  aucune  mention  aupa- 
ravant». &  l'on  ^nuoaYe.depuis  une 
infinité  d'exem^ples. 

Quand  les  nouveaux  .pltpf  ens 
étoient  ceçcu  da9s  les  Tribus  ^  les 
Cenfeurs  ne  les  diftribuoient  pas  in- 
difFéreqiment  dans  toutes ,  mais  feu- 
lement dans  celles  de  (avilie  &  dans 
Î[uelques-unes  des  rtt^iques.«Çe  fut 
ans  dopte  »  ce  qui  rendit  Les  amrei 
Tribus  plus  honorables,  flc  ce  qi^ific 
même  qu'entre  celles  9Ù  ils  étoienc 
reçus ,  il  y  en  avoir  de  plus  ou  moins 
méprifées  ,  félon  les  citoyens  dent 
elles  étoient  remplies  ;  car  il  faut 
<  remarquer  qu'il  y  avoit  de  trois  for- 
:  tes  de  nouveaux  citoyens;  les  étran- 
gers qui  venoient  s'érablir  à  Rome, 
ou  qu'on  y  *transféroit  des  pays  con- 
quis ;  les  différens  peuples  d'Italie , 
auxquels  on  accordoit  le  droit  de 
fufFrage,  Se  tesaffranchis  qui  avoienc 
le  bien  nécelfaire  pour  être  compris 
dans  le  c^ns. 

A  l'égard  des  peuples  que  Ton 
.  craasféroit  des  pays  conquis  j  com* 
me  les  Romains  ne  manquoient  pas 
d  y  epvoyer  aufiitôt  des  colonies  , 
ils  avoient  cputume  de  diftribuer 
ces  nouveaux,  citoyens  dans  les  Tri- 
bus tes  plus  proches  de  la  ville,  tans 
Hhk 
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font  tenir  la  place  des  tnciem  ci- 
toyens (qu'ils  en  avoieoc  cirés,  qa*afin 
de  les  tvoif  foos  lears  yeax  ,  ôc 
d*ècre  par  U  plus  sûrs  de  leur  fidé- 
lité. 

Cétbit  aaffi  dant  lés  premières 
Tribus  établies  parServius  Ti]1lias« 
qa'éroient  reçus  les  différens  pea* 

Eies  d'Italie  auxquels  on  accordoir 
(droit  drfuftage;  car  Fniage  n*é- 
toit  pas  de  tes  dtftribaer  dam  les 
Tribas  qui  étoient  far  leurs  terres , 
comme  on  poarroit  fe  Kimaginer, 
mais  dans  celles  du  champ  romsiin 
•qui  porroient  des  noms  de  famille  » 
comme  on  le  peut  voir  par  ane  infi 
juité  d'exemples,  &  entr- antres ,  par 
celui  des  Sabins,des  Marfes.des  Pel- 
lyniens,  9c  par  celui  des  peuples  de 
fondi,  de  Forniies  &  d'Arpinum  , 
defquefs  Ciceron  &  Tite^Uve  font 
mention^ 

Pbut  les  affranchis,  te  futprefi|ue 
toufours  dans  les  Tribus  de  la  ville 
\  qu'ils  fbrenc  diflriboés  ^  mais  ib  ne 
laidirenr  pas  d*Stre  quelquefois  re* 
mit  dans  les  ruftiques  ,  te  Tufage. 
changea  même  pluncui  s  fois  fur  ce 
fujet^  Il  eft  bon  d*ên  connoure  les 
Tariations  fuîvam  Tordre  des  temps. 
Pour  cela:  tl  faut  premièrement 
temarquer  qu'ils  denieurèrent  dans 
les  Tribus  dt  la  ville  jtifqn'en  L'an- 
aée  441 ,  quAppitt»  CUudtQS  les 
xeçut:  dans  les  ruftiquef.  Tite^Live 
BOUS  apprend  même  que  cette  ac-^ 
tien  fut  agréable  i  tous  les  citoyens, 
le  que  Fabius  en  reçut  te  furnom 
de  Maximus^  que  routes  fis»  viâoi^ 
j«s  n*âVQient  encore  pu.  lui  acqué- 

On  ne  voit  peint  i  quelhi  occa- 
fbn  ni. parquet  moyen  ils  en  étoienr 
ftrtis  peu  de  temps  après  ;  mais  iL 
feUoit  bien  qu'ils^  s'en  fufienr  tirés 
du:  confenrement  ou  pat*  la  négli«- 
g»ee.  di&LCênfettie»  Iktoibnîiiftfe: 
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ÎIttfieurs  fois  en  divers  temps  »  ttr 
urent  obligés  d*y  rentrer  %,  mat» 
cela  n^empèche  pas  que  ce  ne  fut 
ordinairement  dans  les  Tribus  de  la» 
ville  qu'ils  étoientdiftribuésj&ce» 
Tribus,  leur  étoient  tellement  af- 
feâées,  que  c'étoir  uik  efpèce  d*at^ 
front  que  d'y  ène  transféié». 

Céroir  mîme  la  différence  qn*it 
y  avoic  non  feulement  entre  les» 
Tribus  de  b  ville  te  celte»  de  b< 
campagne ,  mais  encore  entre  le» 
premières  ruftiques  établies  parSer* 
vins  Tullius ,  &  celles  que  lesCon* 
fuis  avoient  érabliea  depuis  1  qur 
donna  lieu  àruiiige  de  mettre  entre: 
les  di£R£rens  noms  qu'on  portoit, 
celui  de  (a  Trib». 

La  raifon  aurefte  pour  tîKjnelle* 
les  Romains  mettoient  le  nom  de 
leurs  Tribus  immédiatement  après 
leurs  nomade  famille»  &  avant  leurs 
futnoms  ,.  c'eft  que  ces  fortes  de 
noms  fe  rapportoient  à  leurs  &mil- 
les  te  non  pasileursperfonnes;  ttt 
cela  eft  fi  vrai ,  que  lerA]tt'ilr  paf- 
foienr  d'une  famille  dans  une  autre 

3ui  n'étoit  pa»  de  la  même  Tribu  ^ 
s  avoient  coutume  d-ajoutet  au 
uon»^  de  leur  première  Tribu  ^  le 
Bom^  de  cetlfe  oà  ils  entroieut  pat 
adoptien^  eommeon-  lëpeutvoîrpar 
une  infinité  d'exemplbs.. 

Il  refte  à*  parler  de  Tufàge  it% 
Tribus-par rapport i la  religion ;cat 
quoiqu'elle»  n'euffént  aucune  parr 
aux  Aufpice»,  c'écoit  d^élles  cepen- 
dant que  dépendoit  le  choix*  des; 
Pontifes  te  des  Augures  ;*  *  il  y/ 
avoit  même  de»  cérémonies  oâfJeurr 
préfeMoeétoirabfotttmenttiéceffaireà. 
Immédiatement  après  )k*  dédièaee 
du  Tèmpfo-de  Junon  Moner»*,  c'eft^ 
â-dîfe  l'an  4tr ,  fous  \t  troifième 
Gonfulat de  C.  Martius^  Rurilusv  am 
Efpricde trouble  &  de  terreur Vé^ 
i»flitiffé£aud«i  dàuL  touteU:  wlli^iîiar 
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,té  f apport  Je  quelques  prodiges  »  8c 
la  Aiperdidon  n'ayant  point  trouvé 
«l'autre  xeiToucce  que  de  créer  un 
X^idUteur  povkt  établir  des  fêtes  Se 
des  prières  |Mibliques ,  il  fe  fit  â  Ro- 
mependant  ptufieurs  jours,  des  pro- 
cernons  Toleoftelles  ,  non  feulement 
âe  toutes  iesTûbus^  mais  encore 
Mérous  les  peuples  circonvoifins. 

A  regard  de  l'éleâion  des  Pon- 
tifes ,  il  faut  remarquer  première- 
ment que  jufqu'en  Tannée  8  ^o  il  n'y 
•«?oit  que  le  Grand  Pontife  qui  fuc 
•élu  par  les  Tribus  »  8c  que  tùus  les 
«atres  Pr^cres  étoient  clioifisfar  les 
Collèges  :  fecondement  que  ce  fur 
Cn.  Uooiiâtts  9  le  trifaïeul  de  Né 
von,  qui  leur  ôtace  droit  &  l'atcri- 
bua  au  peuple,  pour  fe  venger  de  ce 
qu'ils  n'avoieat  pas  voulu  le  rece- 
voir à  la  place  de  (on  père  :  6c  troi- 
£emement ,  que  Tallemblée  où  fe 
faifoit  TileftioB  des  Pontifes  6c  des 
Augures  ,  n*étoit  compofëeque  de 
4ii[-feDt  Tribus  ,  c*ett4-cUre  de  la 
inoinare  partie  du  peuple ,  parce- 
qu*il  ne  lui  étoit  pas  permis  en  gé- 
néral 9  de  difpofer  du  Sacerdoce  j 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  paf- 
Xage  de  Cicéron  contre  Rullus. 

Encore  faut  -  il  obferver  premiè- 
rement que  le  peuple  ne  les  pouvoic 
choifir  qu'entre  ceux  qui.  lui  étoient 
préfentés  par  les  Collèges  ;  fecon- 
dement que  chaque  prétendaiit/ne 
pou  voit  avoir  plus  de  deux  nomina- 
tears  »  afin  que  les  Collèges  fulTent 
<^ligé$  de  préfenter  pluueurs  fujets 
entre  lefquels  le  peuple  put  choifir^ 
troifiemement  que  les  Nominateurs 
dévoient  répondre  par  ferment  de 
la  dignité  du  fujet  qu'ils  préfen- 
toient  î  &  quatrièmement  enfin,  que 
tous  les  Compétiteurs  dévoient  être 
approuvés  par  les  Augures  ^  avant  ta 
prefentation  »  afin  que  le  choix  du 
peuple  ne  put  ctre  éludé. 
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Mais  qtîoique  l'aflTemblée  où  ft 
faifoienc  ces  éleâions ,  ne  fût  com« 
pofée  que  de  dix-fept  Tribus,  com«* 
me  ces  dix-fept  Tribus  néanmoins 
fe  tiroient  au  fott ,  &  qu'il  falloir 
pour  cela  que  toutes  les.  autces-  fe 
fudent  auparavant  atTemblées  ;  il 
eift  eectain  que  c'étoit  une  déoen** 
dance  de  leurs  Comices  i  8c  même 
une  des  quatre  principales  rai  font 
pour  lefquelle6  ils  s'afiembloient^car 
ces  comices  ifecenoient  encore  pouf 
trois  autres  fu jets. 

Premièrement  pour  t'éUâtondes 
Mi^iftrats  du  fécond  ordre ,  minores 
Magijlrauu  :  les  comices  des  Tribut 
fe  tenoient  en  fécond  lieu  pour  Té* 
tabliflemenr  des  lois  tribunitiennes  p 
c^eft  i  dire  des  Plébifcites  qui  n'o« 
bUgèrent  d*abord  que  les  Plébéiens  t 
bc  auxquels  les  Patriciens  ne  com* 
mencèrent  d'être  tenus  que  l'an  ^6t^ 
par  la  loi  Hortenda  ,  quoiqu'on  eue 
entrepris  de  les  j  foumettre  dés  l'aa 
|04  par  la  loi  Hoiatia ,  &  que  cette 
loi  eut  été  renouvelée  Pan  417  par 
le  Diâateur  Publiiius  Ei)finle&Tri« 
bus  s^aflcmbloient  encore  pour  les 
luge  mens  qui  avoient  donné  lieu  à 
'éiabliflTement  de  leurs  comices ,  8c 
qui  procédoientott  des  ajournement 
que  les  Tribus  décernoieot  contre 
les  particuliers  ,  ou  de  ta  liberté  que 
les  particuliers  avoient  d'appeler  au 
peuple  de  tous  les  Magiftrats  ordi- 
naires  :  le  peuple  jouilToit  de  ce 
droit  dès  le  temps  des  Rois ,  8c  il 
lui  fut  depuis  fous  les  Confuls,  con- 
firmé par  trois  différentes  fois  >  8c 
toMJottCs  par  la  même  famille ,  c*eft- 
1  dire  par  les  trois  lois  Valeria  ;  la 
première  de  Tan  146  j  la  féconde  » 
de  l'an  104  ^  &  la  dernière  de  Tan 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Centuries  qui  euf- 
feut.  droit  de  iozer  i  mort .  &  que 
iHhh  i; 
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les  Tribus  ne  poatroienc  condatnner 

'  '  au'pltis  iyà-i,  Texif  ^  mais  tela  h*etn* 
jpêchoic  pas  qu)s  leurs  comices  ne 
fudent  redoutables  au  Sénat  ;  pre- 
mièrement y  parcequ'ils  fe  tenoient 
fans  fon  autorité  ;  fecondement  j 
parceque  les  Patriciens  n'y  avoient 
point  der  part  ;  8c  croii(iè,membnt , 
parcequHls  n^étdient  point  fujets  aux 
Atifpices  ;  car  c'étoit  U  d'où  ils  ti- 
raient roûc  leur  pouvoir  y  8c  ce  qui 

-  fervoit  en  même  temps  i  les  diftin- 
guer  des  autres.      '   '     "'     ^, 

Ges  comicesî  au  réijé ,  '  donrinuè- 
lent  dç  fe  tenîf'tbujiiuri  régulière- 
ment depms'lbof  'inftitution ,'  fi 
l'on  en  excepte  le^  deux  annceîi^  que 

'  ce  gouvernement  futentrç  les  mains 
de^  Décemvirs  ;  &  quoique  Sylla 
eut  entrepris  dans  le^  dçrniers  temps 
d'en  diminuer  râatorité ,  en  ôtant 

•  aux  Tribuns  cfu  peuple  le  pouvoir  de 
publier  tes  loii  ^  pour  les  punir  d'a*^ 
voir  favorifc  le  parti  de  Marins  f 
comme  cette  fufpenfion  de  la  puif*^ 
fance  tribunitienne  n'empêcha  pas 
les  Tribus  de  s*a{Iembler  â  Tordi- 
naire,  3c  ne  dura  même  que  jufqu'au 
Cenfulat  de  Pompée, lès  comices 
des  Tribus  confetvèr ent  toute  leur 

'  liberté  jufqu  au  temps  des  Empe^ 
reurs  ;  mais  Ccfar  ne  fut  pas  plutôt 
Diâateur  ^  qu'il  s'empara  aune  par- 
tie de  leurs  droits ,  afin  de  pouvoir 
difpofer  des  Charges  8c  d*ètre  plus 
en  état  de  changer  la  fqitme  du  gou- 
vernement. L'hiftoire  nous  apprend 
à,  la  vérité  qu'Augufte  les  rétablie 
dans  tons  leurs  droits^  dès  qu'il  fut 
parvenu  à  l'Empire  ;  mais  il  eft  cer- 
lain  qu'ils  ne  s'en  ferViréht  plus  que 

*  pour  prévenir  fes  ordres  où  pour  les 
exécuter  ,  &  qu'ehfin  Tibère  les 
fupprima  entièrement  &  en  attribua 
toute  l'autoritéau  Sénat  ,,c'eft-à  dire 
â  lui-même. 

Depuis  ce  temps  les  Tribos  n'eit- 
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rentpliis  de  part  au  gouvernement  sll 
&  le  deflein  qu'eut  Caligula  de  cé« 
tablir  leurs  comices  »  n'eut  point 
d'exécution  ;  mais  elles  ne  laifierënt 
pas  néanmoins  de  fubfifter  Jufqu  aux 
derniers  temps  de  TEmpire ,  Se mox» 

"  voyons  même  que  leur  territoire  Tut 
encore'  augmenté  {oui  Trajan  ^  de 
quelques  terrfes  publiques  ,'  par  une 
infcription  qu'elles  firent  graver 
en  fon  honneur  »  &  qu'on  nous  a 

'  conforvée  comme  un  mponamènt 
de  ileur  reconnoiffance  envers  ce 
ÏPrince.  Voyex  'fur  cette  matière  le» 
diflèftations  de  M.  Boindin  ,  infé- 
'  rées  dans  le  recueil  de*  1* Académie 
des  belles  lettres. 

Chez  les  Juifs  Jacob  ayant  eu 
douze  fils  qui  furent  chefs  d'autant 
d^  grandes  familles  ,  &  qui  toutea^ 

,  enfenible  formèrent  un  grand  peu- 

[)le ,  chafcune  de  ces  grandes  faniiU 
es  fut  nomchée  TriBu.  Mais  comme 
Jacob  au  lit  de  la  mort ,  adoptai 
Ephraïm  8c  ManafTé  fils  de  Jofeph  ^ 
&  voulut  qu'ils  compofaffent  deux 
Tribus  d'Ifracl  j  au  lieu  de  douze 
Tribus  il  s*en  trouva  treize  jceHe  de 
Jofeph  ayant  été  partagée  en  deux*. 
Toutefois  dans  la  diftribntion  de^ 
terres  que  Jofué  fit  aa  peuple  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  on  ne  compta  que 
douze  Tribus  &  on  ne  fit  que  douze 
lots  :  la  tribu  de  Lévi  qui  croit  atta- 
chée au  fervice  du  tabernacle  àsk 
Seigneur  ,  n'ayant  point  eu  de  par-^ 
tage  dans  la  terre  j  mais  feulement 
quelques  villes  pour  y  demeurer ,  8c 
les  prémices,  les  dixmes  &  lesobla^ 
tions  du  peuple  pout  la  faire  fubfifter;. 
Dans  les  marches  de  l'armée  çFI-« 
frael  »  les  dohze  Tribus  étoient^r- 
tagées  en  quatre  gros  corps  compo-» 
fés  chacun  de  rrow  Tribus.  Le  pre-^ 
mier.  corps  qui  faifoit  comme  1'»* 
'  vinr-garde  de  rktmée ,  étoit  com-^ 
pofé  dea'Tribtis  de  }uda  ^  d'UTaciiat 
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&  deZabttlon.  Le  fécond  étoiccom* 
pofé  de  Rabén  >  de  Siméon  &  de 
Gad.  ËDCre  ce  fécond  corps  de  crou- 
pes Se  le  croifième  venoienc  les  Lévi« 
tes  8c  les  Prêtres  avec  l'arche  du 
Seigneur ,  &  les  tentures,  les  ais , 
les  colonnes  6c  cous  les  inftrucnens 
du  tabernacle^. 

Le  iroifièoie  corps  de  l'armée  d'I- 
fracl  étoit  compofé  des  Tribus  d*E- 
phf aïm„  de  ManalTé  &  de  Benjamin* 
Etiân  ie  quatrième  &  detnier  qui 
faifott  comme  l'arrière  -  garde  , 
compcenoic  les  TribusdeDan,d'A- 
fer.&deNeph:ali. 

Dans  le  partage  que  Jofué  fir  delà 
terre  de  Canaan  slux  rribosdlfraël , 
Rttben ,  Gad&  lamôitiéde  la  Tribu 
de  Manafl^é  eurent  leur  bc  au  -  deU 
du  Jourdain.  Toutes  les  autres  Tri- 
bus Se  l'aucre  moitié  de  celle  de 
ManaflTé  eurent  leur  partage  en-deçà 
de  ce  fleuve. 

Les  douze  Tribus  demeurèrent 
unies  fous  un  même  Chef  ,  ne  for- 
mant qu'un  même  étaty.  un  même 
peuple  &  une  même  monarchie  juf 
qu'après  la  more  de  Salomon.  Alors 
les  dix  Tribus  d'Ifracl  quiuèreoc  la 
maifon  de  David  &  reconnurent 
pour  Roi  Jéroboam  ,  fils  de  Nabat  j 
le  il  ne  demeura  fous  la  domination 
de  Roboam  queles  Tribus  de  Juda 
&  de  Benjamin. 

Après  cette  dirifioti  il  j  eut  dif- 
férentes guerres  entre  les  dix  .Tri- 
bus &  celTesde  Juda  fie  de  Benjamin. 
Ënfuite  Teglatpfaalafar  enleva  les 
Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  de  Nepb- 
tali  j  fie  la  demi -Tribu  de  Ma- 
nalTé  qui  étoit  au-delà  du  Jourdain, 
fie  les  transporta  au  -  delà  de  l'Eu- 
phrate  7  j(>  ans  avant  Jésus-Christ. 

Quelques  années  après  Salmana- 
far  »  Roi  d'Aifyrie,  prit  la  ville  de 
Samarie  ,  la  ruina  ,  enleva  tout  le 
lefte  det  Jubicans  du  Royaume  dl- 
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fracl ,  le  fit  tranfporter  aa*deU  de 
TEuphrate  y  Se  envoya  d'autres  ha- 
bitans  dans  le  pays  pour  le  cultiver 
en  leur  place.  Ainfi  nnit  le  Royaume 
des  dix  Tribus  d'Ifraël  »  717  ans 
avant  Jès  vs-Christ. 

Quant  aux  Tribus  de  Juda  Se  A€ 
Benjamin  qui  demeurèrent  fous  la 
domination  des  Rois  de  la  famille 
de  David  »  elles  fubfiftèrent  plus 
long  -  temps  dans  leur  pays  j  mais 
Tan  584  avant  Jésus  -  Christ  Na« 
buchodonofor  ayant  pris  Jérufalem, 
fit  mettre  le  feu  au  Temple  y  tuina 
la  ville  fie  transporta  tout  le  peuple 
de  Juda  fie  de  Benjamin  à  fiabylone 
fie  dans  les  autres  provinces  de  fou 
Empire. 

TRIBU  LATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. TribulatiQ.  Affliâion  ,  adver- 
fité.  Le  Sage  efi  tranquille  qfi  milieu 
des  tribulations.  Les  tribulations  de 
ce  monde  fervent  à  la  fanQification 
desfidclles.  Ce  terme  n'eft  guère 
aficé  Qu'en  parlanc  dos  adverfit^s 
regardées  comme  venant  de  U  parc 
de  Dieu. 

TRIBULE  î  fubftantif  mafcuUn. 
Plante  qui  croît  abondamment  dans 
les  pays  chauds ,  en  Italie  ,  en  Pro« 
vence*  en  Languedoc  fie  en  Efpa-> 
gne.  Sa  racine  eft  longue  ,  fimple» 
blanche  fie  fibreufe  :  elle  pouiïe  plu- 
fieurs  petites  tiges  longues  d  envi- 
ron un  demi  -  pied  ,  couchées  par 
terre  ,  rondes  »  noueufes ,  velues  , 
rougeâtres  fie  rameufes  \  it%  feuil- 
les naitTent  rangées  par  paires  le 
long  d'une  cote  fimple ,  iemblables 
i  celles  du  pois  chiche  onde  la  len- 
tille :  elles  font  velues.  Ses  fleuri 

.   fortenc  des  aifielles  àe^  feuilles  » 

compofées  chacune  de  cinq  pétales 

.jaunes»  difpofés  en  rofe»  avec  dit 

petites  étamines  dans  le  milieu.  A 

ces  fieurs  fuccèdenr  des  fruits  durs.» 

.  atm^    de  plofieurs  poiiuet  ^  oca 
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épines  longaes  &:  aiguës»  refém- 

'    blant  en  quelque  Tarte  i  une  croix 
de  CheTatier  de  Malche ,  compofés 
chacun  de  cinq  cellules  qui  renfer- 
ment des  feoiences  oblongues. 
Cette  plante  fort  de  terre  fur  la 

'  fin  de  Mai  :  elle  fleurit  &  graine 
en  Juillet  &  Août  2  elie  fert  de 
nourriture  aux  ftnes.  Le  fruit  de  ce 
tribale  cft  déterdf ,  apéritif  Se  af- 
tringent:  on  croit  aufli  que  (a  dé 
coâion  étant  répandue  dans  une 
chambre ,  en  chafle  les  puces. 

Taityx.fi  AQVATiQVBj  fe  dit  d'une 
«itre  plante  qui  croît  dans  Us  ririé- 
res ,  lurtoat  dans  les  lacs  »  dans  les 
étangs ,  dans  les  foflfés  des  Villes , 
8c  dans  les  endroits  où  il  7  a  des 

'   eaux  croupifTantes»  ou  dont  le  fol 
«ft  limoneux.  Sa  racine  eft  très- 
longM ,  garnie  par  iocecvalles  d*un 
grand  nombre  de  fibres ,  en  partie 
flottantes  dans  1  eau ,  Se  en  partie 
attachées  au  lioion  ou  vers  le  fond 
de  l'eau.  En  groflifTant,  elle  poutTe 
vers  la  fuperficie  de  Teau  plufieurs 
feuilles  larges  t  prefque  femUables 
a  celles  du  peuplier  oa  de  l'orme , 
mais  plus  courtes ,  ayant  en  quel- 
que forte ,  die  Lemery  ,  la  forme 
rhomboïde,  j  releyées  de  jplufienrs 
nervures ,  crénelées  en  ieur  circon- 
férence »  attachées  à  des   queues 
longues  &  grofles.  Ses  fleurs  font 
petites  »    compofées    chacune   de 
quatre  pétales   blancs  ,   avec  au- 
tant d'etamines.  A  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  femblables  à  de 
petites  châtaignes ,  mais  armés  cha- 
cun   de  quatre  groflès  pointas  ou 
épines  dures ,  de  couleur   grife , 
couvertes  d'une  membrane  qui  s'en 
iëpare  *.  enfuite  ces  fruits  devien- 
nent noirs  prefque  comme  du  jay, 
Hilcs  6c  polis  »  &  renferment  dans 
une  feule  loge  i^ne  forte  de  noyau 
•a  d*amande  formée  en  coeor  ^  da«  t 
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re,  blanche»  revèraa  d*imeiMBÉ^ 
branê ,  &  très  -  bonne  à  manger  » 
d'un  goftt  approchant  de  celui  de  la 
châtaigne. 

Le'truit  du  rribule  at]uatiqile  eft 
aftringent ,  rafraîchidànt,  réfolutif 
ic  propre  pour  arrêter^  les  cours  de 
ventre  &  les  hémorrhagies.  On  af- 
fure  que  les  Thraces  8c  ceux  qui 
habiteht  les  bords  du  Nil  »  font  avec 
l'amande  de  ce  fruit  un  pain  d'an 
gour  aflèz  agréable  :  les  feuilles  fer- 
vent i  engraifler  leurs  chevaux.  Ea 
•  France  »  dans  le  Maine  8c  dans 
l'Anjou  9  quelques-uns  font  cuire 
b  fruit  entier  (bus  la  cendre  ou 
dans  l'eau  boutltante  \  mais  la  fia* 
veut  en  eft  plus  fade  que  celte  des 
châtaignes  :  on  en  fait  auifi  du  pain 
8c  une  efpèce  de  bouillie  dans  le 
Limoofin.  On  prend  pour  cela  de 
ces  amandes  â  moitié  cuites  dans 
l'eau  ,  &  dépouillées  de  leur  écor* 
ce  :  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
bois  ;  &  fans  y  ajouter  »  ni  lait ,  ni 
eau ,  on  en  prépare  un  mets  dont 
les  enfans  font  tort  friands  :  il  y  eu 
a  même  qui  les  mangent  crues 
comme  des  noifettes* 

On  fe  fert  extérieurement  de 
cette  plante  pilée ,  en  caraplafme  » 
dans  les  inflammations.  Sa  décoc- 
tion avec  le  miel  en  gargarifme» 
eft  très  -  propre  pour  Tes  gencives 
ulcérées  »  &  fon  lue  eft  eftimé  pro- 
pre pour  les  opthalmies. 
TRIBUN;  fubftantif  mafculin. Ter- 
me d'hiftoire  tod'antiquité.  Nom 
que  percotent  à  Rome  certains  Ma- 
giftrats  chargés  de  défendre  les 
droits  8c  les  intérêts  du  peuple  con- 
tre les  entreprifes  des  Patriciens. 

Le  peuple  ne  pouvant  cultives  fes 
terres  à  caufe  des  (Querelles  fréquen- 
tes que  la  République  avoir  â  fou- 
temr  »  il  k  trouva  bientôt  accablé 
de  dettes  »  &  fe  vit  cooduite  tmifi' 


Digitized  by 


Google 


TRI 

tOTaUemeot  en  eiclavtge  pêt  fe^ 
crÀaciers ,  quand  il  ne  poavou  pas 
payer.  Il  sWrefla  fouvenc  au  Sénat 
poar  trouver  (jaelqiae  foulagement^ 
matt  il  ne  put  rien  obtenir.  LafTé 
de»  winet  promellès  dont  on  Ta- 
mufoit  depuis  long-tems  »  il  fe  re- 
tira un  j.ottr  fut  le  Mont  Sacré ,  l'an 
de  Rome  a.59»  à  Tiaftigation  de 
Sîcinios  »  homme  de  courage  6c  de 
téfolacion;,  enfuîte  il  ne  voulut 
point  rentrer  dans  la  Ville  qu^on 
ne  lui  eût  remis  toutes  £es  dettes  y 
te  promis  de  délivres  ceux  qui 
itoient  efclave»  pour  ce  fujec  li 
Callttc  outre  cela  lui  permettre  de 
créer  des  Magiftrats  pouributenir 
les  intérêts  ;  0c  ces  Magiftrats  fu* 
«ent  appelés  Trieurs.  Pour  fignifier 
qu'ils  niibient  profeflSon  delecoo- 
sir  tout  le  monde  »  leurs  maifens 
dévoient  être  ouvertes  joue  &  nuit». 
9c  il  ne  leur  croit  pas  permis  de 
coucher  ho»  de  U  Ville ,  nim&me 
d'en  (bctir.. 

Ces  Magiftrats  avoienr  te  droit 
des'oppoCer  aux  Arrêts  daSénar, 
de  i  tous  les  aâes  des  autres  Magif- 
trats y  par  cette  fosmule  fi  célèbre  i 
Mfo^,  intercéda ,  |e  m'oppofe^  fin- 
Der viens.  L^  force  de- cette  oppofi- 
tion  étoit  fi  gcande«  que  quiconque 
9k  j  obéiflbit  pas  ^  foit  ou'il  fut  Ma- 
giflrat  »  foit  qu'il  fût  Pacticnlier  » 
OQile  fiiifoic  au(fii-toc  conduire  en 
pcîfon  par  celui  qu'on  nocnmoir 
yidtory.o\i  bien  on  le  citcit  devant 
le  peuple  comme  sebelle  ila  puif- 
fance  (acrée  qu'ils  repréfentoient  : 
de  lii  vint  que  quiconque  les  of- 
ienfoit.de  parole  ou  d'adion ,  étoit 
fegard^comme  un  facrilége  »  &  fes 
biens  éroient  confifqués*. 

Loffqae  lès  Tribuns  dupcaple  ne 
a'oppofoient  point  aux  décrets  du 
Sénaa^.ou  aietioic  an.  bas  de  Kaâe 
k  lecttc.  T^  gooc  masqpet  ra££iQ^ 
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bation.  S^ils  s  oppofoient,  le  décret 
n'étoit  point  appelé  Scnatûs  ConfuU 
tum  y  mais  feulement  Senatâs  Au* 
eoritas.  Dans  rènregiftrement ,  ce 
mot  figni6oit  que  tel  avoit  été  Ta- 
vis  du  Sénat.  Un  ieul  TViionpou- 
voit  s\>ppofer  à  ce  que  faifoient  fes 
Collègues,  &  il  Tannulloit  par  cette 
oppomion.  Le  Sénat  pour  fubjuguer 
le  peuple ,  fe  fervoit  fouvent  de  ce 
moyen,.  &  tâchoit  toujours  de  met* 
tre  de  fon  coté  quelqu'un  des  Tri' 
buns ,  pour  rompre  les  mefures  des 
autres. 

Quofqu  ils  entrent  déjl  une  ttb* 

Î grande  autorité  ,  elle  devint  dans  la 
uite  bien  plus  confidérable*  En 
vertu  de  la  puiJance  (acrée  dont  ils 
étoîent  revêtus ,  nenrfeulemenc  ila 
s^oppoloienc  à  tout  ce  quk  bur  dé« 
plaifoit,  comme  aux  Affembiées 
par  Tribus ,  &  â  la  levée  des  SoU 
dats  \  mais  encore  ilialSimblbient 
le  Sénat  &  le  Peuplé  quand  ils  voû- 
taient^ 6c  ils  rompoient  les  Alfem* 
blées  it  memei.  fous  les  plébifcites 
ou.  décrets*  du  Feuple  qu'ils  pu- 
blioient^n'bbligeoienc  au  commen» 
eem*em  que  le  Peuple  feul  :  dans  la- 
fuite  ils  obligèrent  tous  les  trois^ 
Ordres ,  6c.  cela  apcès  la  publica* 
rion  dés  lois-  Horaeia  &  Honcnjia  ^ 
en  ^64,8^^6.  Enfin  ^  ils  portèrent. 
fi.  loin  leur  autorité  ^  qu'ils  dbn^ 
noient  ou  AtoietK  i  qui  bon»  leur.* 
femblQii.j.  le  maniement  des  der- 
niers pnblics  »  là  recette  des  impo* 
fitions^»,  les  Départemens  ^  les  Maf^ 
giftratures  ,  les^  Commandement^ 
d'Armées.  ,^&.  toutes  £brtes  dé  char- 
gés» &c.  Par  l'abus  Q)i'iis  firent  de: 
ce  pouvoir  immenfe,.  il»  fîirenc: 
caufe  des  plus  grands  troubles  de  Ut 
République,  j  die  quoi  Cicéron  & 
plain^  amèrement». 

Cette  puîflance  illimitée  nrfab»- 
filka.  j^aa.  toujpurs^.  Sjïlà^  uuxJàH 
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au  parti  des  grands  »  s*étant  rendo 
maître  de  la  Répabliqae  â  main 
armée  »  diminua  beaucoup  Tauto* 
rite  des  Tribuns ,  &  l'anéantit  pref- 
que  entièrement  par  une  loi  portée 
l'an  671 ,  qui  dcfendoit  que  celui 
qui  avoit  été  Tribun  pût  jamais  par- 
venir à  aucune  autre  charge.  Il  leur 
.  ota  par  la  même  loi  le  droit  de  ha- 
ranguer le  peuple  j  de  faire  des 
lois,  &  les  appellations  â  leur 
tribunal  furent  abolies.  Il  leur  lailTa 
feulement  le  droit  de  s'oppofer. 
Cependant    le    Confui  Cotta  , 

1^  l'an  6j9  ,  leur  rendit  le  droit  de 
parvenir  aux  charges  de  la  Répu- 
blique \  Se  Tan  1^8  j ,  le  grand  Pom- 
pée les  rétablit  dans  tous  leurs 
anciens  privilèges.  Leur  puifTance 
fubfifta  jufqu'à  Jules  Céfar.  La  73  !«• 
année  de  Rome ,  le  Sénat  rendit  un 
décret  par  lequel  il  cransféroir  à 
Augufte  Se  i  Tes  fucceflfeurs ,  toute 
Tautoritédes  Tribuns  du  peupicyone 
l'on  continua  de  créer  pour  la  for- 
me. Augufte  s*étant  ainu  rendu  maî- 
tre de  la  puifTance  tribunitiènne , 
n'accorda  aux  Tribuns  que  le  feul 
privilège  de  ne  pouvoir  être  cité 
en  jugement  avant  d'avoir  quitté 
leur  charge  »  Se  fous  Tibère  ils 
eurent  encore  le  droit  (iâif  d'op- 
position.  Enfin  du  temps  des  Em- 
pereurs Nerva  Se  Trajan,  la  dignité 
de  Tribun  du  peuple  n'étoit  plus 
qu'un  fantôme  »  un  vain  titre  fans 
fonâion  ^  fans  honneur.  Ils  ref- 
tcrent  dans  cet  étac  jufqu'i  Con(^ 
untin  le  Grand  ;  depuis  fon  règne 
iln'eft  plus  fait  mention  de. cette 
magiftrature. 

Tribun  ,  s'eft  audl  dit  d'an  officier 

3ui  commando! t  en  chef  un  corps 
e  gens   de  guerre.  Tribun  d'une 
*' légion. 

Et  l'on  appeloit  Tribuns  mititaires^ 
des  Magiftrats  qui  durant  un  temps 
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ont  en  dans  Rome  toute  rautorité 
des  Confuls  ,  te  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre. 

Les  Tribuns  du  peuple  avoienc 
fait  tous  les  efforts  imaginables 
pour  que  les  familles  plébéïemies 
puifent  parvenir  au  Confulac  ;  les 
Patriciens  fe  voyant  hors  d'écac  de 
réfifter  plus  long-tenips  ,  &  ne  vou* 
lant  néanmoins  pas  que  cette  di- 
gnité fût  conférée  au  peuple  fous 
la  dénomination  ordinaire  ,  on  fit 
l'an  de  Roni6  509 ,  un  règlement 
portanc  qu'à  la  place  des  Confuls 
on  choinroit  parmi  les  Patriciens 
trois  Tribuns  militaires  Se  autant 
parmi  \t%  Plébéiens  ,  &  que  cts 
nouveaux  Magiftrats  auroient  toute 
l'autorité  des  Confuls  pour  gouver- 
ner ta  RépubH(]|ae  ,  &  qu'au  bout  de 
Tannée  il  feroit  fait  un  Sénatos- 
Confulte  pout  demander  an  peuple 
s'il  âimoit  mieux  avoir  des*Con(iils 
que  des  Tribuns  militairesj&qu'on 
,fe  cpnformeroit  à  fes  intentions* 

Cette  première  année  il  n'y  eut 
que  trois  perfonnes  nommées' pour 
remplir  cette'  magiftrature ,  Se  ce 
fut  trois  Patriciens  ;  mais  bientôt 
après  ils  abdiquèrent  »  fous  prétexte 
que  leur  éledion  étoit  vicieufe  j  & 
on  leur  fubftitua  des  Confuls.  Dans 
les  années  fuivantes  on  créa  tantôt 
des  Confuls  ,  tantôt  des  Tribuns 
militaires,  fuivant  que  le  Sénat  ou 
le  peuple  avoit  le  dettus.  Cet  ufage 
dura  jufqu'â  l'an  de  Rome  387  , 
qu'on  choifit  un  Plébéien  pour 
'  Confui ,  &  ce  fut  Sextius.  On  créa 
d'abord  trois  Tribuns  militaires  , 
enfuire  quatre  ,  pats  fix.  Tîte-Live 
prétend  que  Tan  de  Rome  347  ^  on 
en  élut  huitj  ce  qui  n'étoit  pas 
encore  arrivé  \  mais  les  autres  nif- 
toriens  n'en  marquent  que  fis. 
T  R I B  U  N  A  L  i  fubftantif  mafculin. 
Tribunal.    Siège     du    Juge  »    du 

Magiftrat. 
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iMagîftrat.    Le  Maglflrat  itùk  affis 
furjbn  tribunaL  . 

,Ïrxbunal  ,  (igiiK^e  âu(n  la  juridic- 
tion d'un  Maglftrac  ou  de  plu(ieur$ 
qui  jugent  eniemble.  Les  Bailliages 
.  Jont  des  tribunaux  inférieurs.  Il  y  a 
divers  ufagd  &  diverfcs  procédures 
dans  les  di^érens  tribunaux. 

On  die  ÎL^Mibaxtm^  le  tribunal  de 
Dieu^  Paroitre  devant  le  tribunal 
redoutable  de  V Être  fuprême. 

On  àïtzxxSx^le  tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  le  tribunal  de  la  copjejfion  ; 
.    pour  dire  »  le  lieu  op  l'on  adminif- 
tce  1q  facreoicnc  de  Pénicence* 

On  appôlle  figurémenc ,  tribunal 
de  la  conJcience^\z  confcieDce  même. 
//  ny  a  point  de  tribunal  plus  fevère 
^ue  celui  de  la  confdence. 

Les  crois  fyllabes  font  brèves  ,au 
(inguiier  »  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel  qui  fait  tribunaux. 
TRIBUN  A  r  i  fubftantif  mafcuUn. 
Tribunatus.  Charge  de  Tribun. 
Briguer  le  Tribunat. 

\i  (ignifie  audj  le  temps  à^  TeMr- 
cice  de  cette  charge.  Cela  fe  fit 
durant  le  Tribunat  de  Junius  Brutus. 
TRIBUNE  i  fubftantif  fémihin.  Rof- 
tra.  Lieu  élevé  d'où  les  Orateurs 
grecs  &  les  Orateurs  romains  ha- 
rangu  lient  le  peuple.  A  Athènes 
.  les  Ambajfadcurs  étrangers  monroient 
dans  la  tribune  aux  harangues  pour 
expofir  leur  commijjion. 
TaiBUNE  ,  fe  dit  aulfi  d'un  certain 
heu  élevé  dans  une  églife  ,  où  l'on 
place  ordinairement  les  muiiciens. 
Il  fe  dit  encore  d'un  lieu  particulier 
&  élevé  au-ilellus  du  rcz  de  chauf- 
fée ,  où^d'autres  petfonoes  fe  met' 
lenc  pour  entendre  le  fervice  divin 
plu»  commodément.  //  entendit  la 
meffi  dans  la  tribune. 
TRIBUNITIEN ,  ENNE  ;  adjeûif  & 
terme <iAf9tiqai|é.  Qui  appartient 
AU  Jiîibun.  ,     - 
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£t  Ton.  appelait  patHcu^JMment 

puijfance  tribunitienne  ,  la  magiftra*» 
ture  perpétuelle  dont  les  Empereurs 
fe  rcvccirent. 

La  .puijfancp  tribunitienne  accoN 
dée  i  tous  les  Empereurs  depuis 
Aogaile ,  étoit  différence  du  Tri« 
bunat  du  peuple  »  en  ce  que  le  Tri- 
bonac  auquel  on  continua  d'éieviee 
des  particuliers  étoit  annuel ,  com- 
me toutes  les  aurres  magiftratures 
ordinaires  »  au  lieu  que  hpuijfanee 

:  tribunitienne  ^ étoit  pei  péiuetle.  L'au« 
torité  des  Tribuns  du  peuple  éroic 
renfermée  dans  l'enceinte  de  Rome; 
la  puijfance  tribunitienne  des  Empe- 
reurs s'étendoit  partout  »  ic  l'auto- 
rite  qu'elle  leur  donnoit  ne  cefToic 
point  lorsqu'ils  étoietiit  éloignés  de 
la  capitale  de  TEiopire. 

TRIBUT  ;  fubftanrif  mafcnlin.  Tn- 
btttum.  Ce  qu'un  Etat  paye  à  un  au- 
tre de  tems  en  tem"^  pour  marque 
de  dépendance.  Ce  Prince  paye  tribut 
au  Grand  MogûL  Autrefois  l'Angle'»^ 
'  terre  payph  tribut  au  Saint  Siège. 
On  appelle  enfdns  de  tribut^  les 
enfans  que  le  Grand  Seigneur  lèvre 
en  certains  pays ,  par  forme  de  tri- 
but «  fur  les  Chrétiens  qui  font  fes 
fujets. 

Tribut  ,fe  dît  ànflî  des  impots  que 
les  Princes  lèvent  dans  leurs  Ec.^ts» 
Dans  les  beaux  jours  de  la  Bépubli" 
que  Romaine  on  n  augmenta  jantais 
les  tributs  ;  mais  dans  la  déca  ience  de 
l*Empire\  ils  devinrent  intolérables. 
Ces  Peuples  gérnifjcnt  fous  le  poids 
des  tributs  quon  en  tire.  Le  tribut 
qu'on  voulut  impofcr  fur  cette  provins 
ce  j  occaflonna  une  fédiùon» 

On  dit  apurement  j  que  Ctflime^ 
le  refpeû  eft  un  tribut  qui  efl  du  à  la 
vertu ^  au  mérite;  pour  dire,  que 
tout  le  monde  eft  obligé  d'eftimer  « 
de  ce/peâej:  le  pExécite ,  la  v erW  Ça 
lii 
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dit  aoâî  que  Us  louanges  Jhnt  un  tri 

•  but  que  l'on  rend  au  mérite. 

On  die  figurémenc  d'un  homme 
qai  s'eft  embarqué  for  mer  p0ur  la 
première  fois»  &  qui  s  y  eft  trouve 

•  mal ,  qui/  a  payé  U  tribut  à  la  mer. 

On  dit  aufli  figutément  ^ payer  le 

.  tribut  à  la  nature  ;  pour  dire  j  mourir. 

;rRIBUTAlRE;   adje&if  des  deux 

fenres.  Tributarius*  Qui  paye  tribut 
un  Prince.  Il  fe  dit  principalement 
d'un  Etat  qui  paye  tribut  à  un  autre 
Prince ,  fous  la  domination  ou  fous 
la  protedkion  duquel  il  eft.  La  Repu-- 
Jflique  de  Ragufe  tfl  tributaire  de  la 
Porte  Ottomane.  Il  y  a  plujieurs 
Royaumes  dans  les  Indes  orientales 

•  qui  font  tributaires  du  Grand  MogoL 

Il  s'employe  aufli  fubftanti  vement. 
Les  tributaires  du  Grand  Seigneur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  tris-brève. 
TRICALET,  (  Pierre^  Jofeph)Prctfe, 
Doâeur  en  Théologie  de  l'Univer- 
fité  de  BefaDçon,  EKreâeur  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet  i  Paris»  na- 
quit à  Dole  en  Franche-Comté  le  3  o 
Mars  1^9^»  d'une  famille  honora- 
ble ,  alliée  A  des  Confeillers,  &e.  il 
eut  une  jeunedè  orageufe  ;  mais  la 
lefture  de  quelques  bons  livres  le  ra* 
menai  une  vie  plus  réglée.  Ayant 
reçu  les  Ordres  facrés  H  vint  d  Pa- 
lis ,  où  fes  talens&  fes  vertus  lui  fi* 
lent  une  réputation  qu'il  ne  cher- 
choit  pas.  La  Duche(Tè  d'Orléans 
Douairière ,  le  choifît  pour  fon  Con- 
fellèur  ;  elle  lui  offrit  une  Abbaye , 
&  le  prelTa  inutilement  de  l'accep- 
ter. Tricalet  ne  fut  pas  moins  conû- 
^  déré  du  Duc  d'Orléans  ;  ce  Prince 
l'honora  de  fes  lettres  &  de  fes  vîn- 
tes plufienrs  fois.  L'Abbé  Tricalet 
accablé  d'infirmités  fe  retira  en 
*74^>  i  Ville-Juif  ;îl  y  vécut,  ou 
pfaitot  il  y  fouffrit  pendant  quinze 
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êA» léf  douleurs lesplus  violente!^ 
Au  milieu  de  fes  tourmens  il  com« 
pofa  plûfienrs  livres  utiles ,  à  l'aide 
d'un  copifte  qui  n'avoir  point  de 
mains.  C'eft  quelque  choie  de  fin- 
gulier  qtt*un  homme  qui  ne  pouTeic 
parler  qu'un  quart  d'heure  de  (uite» 
ait  diâé  tant  d'ouvrages,  &  qu'ils 
aycnt  été  écrits  par  un  malheureux 
quiécrivoit  avec  les  deux  moignons 
6c  quiportoit  l'adreffe  jufqu'à  tailler 
fes  plumes.  Il  étoit  retiré  a  Bicètre» 
&  en  forroit  tous  les  matins  pour  fe 
rendre  à  Ville  -  Juif»  auprès  de  fou 

E^roteâeur.  L'Abbé  Tricalet  mourut 
e  30  Oâobre  17^1 ,  dans  la  foixan^ 
te-fixieme  année  de  fon  âge.  Ses 
principaux  ouvrages  font,  1**.  Abré'^ 
gé  du  traité  de  f  Amour  de  Dieu  de 
Saint-François  de  Sales  y  175^1  in^ 
I  i.  z^.  Bibliothèque  portative  desPe^ 
res  de  l'Eglifi  ,  9  vol.  in-S^  ,  1 7 5  8  4 
1 7^ 1 .  5  î.  Précis  hiftorique  de  la  Fit 
dej.  C  i/j- 11,1 7^0.  4®.  Année  fpi^ 
rituelle  cotitenant  pour  chaque  jour, 
roui  les  exercices  d'une  ame  chré- 
tienne tyooj  3  voU  in- IX.  5^. 
Abrégé  de  la  perfeSion  Chrétienne  de 
Rodrigueij  I7<>1 ,  1  vol.  in-i  x.  6^. 
Le  livre  du  Chrétien^  I7<$^i  in-iu 
Tons  fes  ouvrages  ne  font  que  des 
abrégés  ou  des  compilations;  mais 
on  y  remarque  de  Tordre  &  de 
Texaftirude. 

TRICÉNAIRE;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'Eglife.  Prières  continuées 
pendant  trente  jours,  comme  laneu« 
vaine  défigne  des  prières  pendant 
neuf  jours.  Sainr-Gregoire  établit  Tu- 
fage  d'un  tricénaire  qui  confiftok  à 
dire  trente  Mèifes  pour  les  morts 
pendant  trente  jours  de  fuite  ;  mais 
cet  ufage  n'a  plus  lieu. 

TRICEPSj  mot  latin  dont  fe  fervent  les 
Anatomiftes  pour  défigner  des  ipuf* 
des  qui  ont  trois  tètes  ou  parties.  Il 
y  a  le  triceps  brachial  &  le  triceps  crufal^ 
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Le  triceps  brachial  eft  mi  mofclr 
compofé  de  crc^s  parties  diftânAes , 
qui  s'acrachent  féparéineiic  à  diffé- 
rens  endroits  »  6c  qui  foot  comme 
autant  de  têtes  de  ce  mufcle ,  lef- 
Quelles  fe  réuniflent  6c  fe  confon- 
dent par  en  bas  en  no  fe^l  tendon  ; 
c*eft  cr  mufcle  qui  £iit  la  grolTe 
maflfè  charnue quon  fent  â  la  partie 
poftérienre  de  1  humérus  dans  toute 
la  longueur. 

Le  triceps  crural  comprend  trois 
ttiofcles  addofteors  de  la  cuiflè» 
qu*on  a  aofli  appelée  garde  pucelage  ^ 
défenfeurs  ou  gardiens  de  la  virginité^ 

Farceau'ils  approchent  les  coiffes 
une  de  Tautre  6c  peuvent  m^e  les 
croifer.  Us  font  fort  charnus  6c  ficués 
entre  los  pubis  6e  toute  la  longueur 
d'e  l'os  de  la  cuiffe.  Le  premier  6c  le 
fécond  fe  croifent  de  manière  que 
celui  qui  eft  le  premier  fur  los  pu- 
bis eft  le  fécond  à  Tos  de  la  cuiOè , 
Se  celui  qui  eft  le  fécond  au  pubis 
devient  le  premier  i  la  cuiflè.  Le 
troi(ieme  garde  (on  rang. 
iTRICHÉ,  ÉE}  participe  paOîf.  Foy. 

X^RlCiffiA. 

TRICHER  \  verbe  aâif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe'  con- 
^gue  comme  Cmantir.  Fallcre. 
Terme  do  ftyle  familier ,  qui  figni- 
fie,  tromper  au  jeu.  //  vous  triche. 
EUe  eft  dans  fufage  de  tricher. 

iTAtcMR  »  s*empbie  auflt  figuré* 
menr  6r  (Msilièrement  »  ic  ugni- 
fie ,  tromper  en  quelque  chofe  que 
ce  foit»  tx,  principalement  en  de 
fçtites  chofes,  6c  par  des  voies  pe- 
tites 6c  bafles.  ie  ne  vennplus  avoir 

;     éiffaire  à  lui,  pamquil  eft  fujet  à 
erichar. 
La  )iremière  fyllabe  eft  brèie»  6c 

.    ta  féconde  loogne.ou  brève,  f^oye^ 

.    Verbe 

TRICHERIE  i  fubftantif  féminin  du 

.    Ajrle  familier.  FaUada.  Trooi|ie* 
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rie  an  }ea.  Gagner  par  irkkerie: 
Il  s'emploie  auffifigurémenct  Elit 
fit  une  tricherie  àfon  marL 
TRICHEUR,  EUSE;  ftibftantif  d« 
ftfle  familier.  Celui  #  celle  qui  tri« 
che  »  qui  trompe  au  jeu.  Je  ne  jonc 
plus  avec  clU^  parceque    c^eft  une 
trickeufe. 
TRICHIÂSIS;  fubftamtf  marcullo  6t 
terme  de  Chirurgie.  Maladie  de* 
paupières  caufée  par  des  poils  qui 
rentrent  en  dedans. 

Ce  dérangement  des  cils  excite 
une  douleur  vive  qui  eft  fuivied*in« 
flammation,  d*un  écoulement  con- 
tinuel des  larmes  %  Se  fbuvent  d*ul« 
cères  de  l'œil.  Tous  ces  fjmptâmea 
augnientent  conûdérabiement  lâ 
caufe  dont  ils  dépendent,  6c  occa^^ 
fionnent  foovenc  la  perte  de  la  vue* 
La  cure  de  cette  maladie  doit 
commencer  par  TadminiAration  des 
remèdes  g^raox ,  ù  l'on  juge  qu*il 
en  foit  befbin.  On  fe«fert  d'une  fo» 
mentation  émollience  nour  tâcher 
d*humeâer  6c  de  ramollir  les  borde 
des  paupières  »  ce  qpt  jpeur  6ûrt 
changer  la  difpofîtion  ocfe^ueufe 
des  cils. 

Si  ces  remèdes  font  inutiles ,  il 
faot  avec  une  pincette  arracher ,  les 
uns  après  les  autres ,  les  cils  qui  pt« 
quent  l'œil.  Cet  organe  n*étant  pins 
piqué ,  la  fluxion  s*appaifera  Dlotôr, 
6ç  on  aura  le  tems  de  rétaolir  le 
bord  des  paupières  avant  oiseJes 
cils  ayent  repoutfé.  FçycT^  te  traité 
des  maladies  desyeu^ç  de  M.  Antoine 
Maître-Jean ,  Chirurgien.  , 

On  a  au0i  donné  le  nom  de  rr/« 
chiafis  \  une  maladie  de  la  veffie> 
dai^  laquelle  on  rend  les  urines 
énaifles  6c  chargées  de  filamens  fem« 
blables  i  des  poils. 
TRICHISMOS;  fubftantif  mafculin 
Se  teripe  de  Chirurgie,  qui  fe  dit 
d'une  fra^lure  des  osr  plats  fi  fio^ 
lu  IJ 
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*  qu^efle  cft  pre^^e  înipèfceptible. 
*  On  fappeUeium  Fente  capillaire. 

TRICHONIUM  i  nom  d'une  ancien- 
ne  ville  de  l'Ecolie.  Paufanias  & 
'Etténtie  le<îéographe  en  fbnc  men- 
tion ;Te  prenîier  dit  qu'A  rriphonécoic 
"originaire  de'  (iene  viHe ,  for -quoi 
,  il  «remarque  que  cet  ^rriphon  croie 
un  favanc  homme  forr  tftimé  des 
Lyciehs  parmi   lefquels  il  vivoit, 
-  critiqua  judicieux  qui   découvroic 
bien  des  chofes  â  quoi  les 'ancres  nV 
'  yoie'nr  pas  penfé.  C'cft  luiV  ajoute 
Paufatiias ,  qiii  a  tptirquéle  premier, 
que  four  ce  qfùi  concernait  les  myf-» 
tcres  de  llerna,  vers»  proie  ou  mé 
lange  de  Tun  &  de  1  autre,  étoit 
J    écrit  en  langue  dorique.  Or,  avant 
l'arrivée  des  Héraclides  dîans  le  Pé 
loponnèfe,  les  Argiens  parlaient  le* 
hicme  langage ;qùe  les  Athéniens, î 
j-   &  du  rems  de  Pirilattimon  ,  le  nom 
jde  Doricn  étoit  encore  inconnu  i  la 
plupart  deJ  Grecs,  Telle  eft  la  dé 
.  couverte  dont  on  étoit  redevable  à 

*  Arriphon,  &  dont  nou's   fommes 
^'' pieu  tottcfiéb  aujourd'hui. 

Ortélius  croit  qcfe  le  Trichôràum 

i  de  .PauCanias  &  d'Etienne  le  Géo- 
graphe eft  le  Trichone  de  Pline  \ 
mais  le  Père  Hardouin  lit  Tithrone 
pour  Trlckonc^  Se  fourient  que  ce 
peut  ètïe  le  Trichonium  en  queftion 

'  qui- étoit  dans  TEtolie ,  au  heu  que 
le  Trichone  de  Pline  étoit  dah$  la 

«  Locridè.  Jl  fonde  fà* correction  fur 
Paufanias  même,  qui  met  dans  la 
Locride'  une  ville  nommée  T/rAro- 
nium ,  &  fur  Hérodote  ,  qui  nomme 
cette  dernière  yille  Thetronlum. 

-TRiCHpSANTES;  fwbftantif  fémi- 
nin.Nbm^  doi^né  {iartinnartis'ati  gen- 
re de  plaHres  qiié  lé  Père  Plumier, 
Micheli  &  autres  Botaniftes  appel- 
lent aneuîna  ;  en* voici  les  cara  Aères. 
Il  produit  des  fleurs  mâles  &  femel- 
les fur  d«s  part&i  diftinâe»  ût  la< 
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mttne  planfe.  Duns  les  ft^ors  mile# 
le  calice  eft  foribé  d'une  feule  feuil- 
le très-longne,  liffe  fur  la  furface» 
avec  une  petite  lèvre  repliée  en  ar- 
rière &  découpée  en  cinq  parties. 
La  fleur  eft  auffi  dîvifée  en  cinq  feg- 
mens ,  du  refte  attachée  au  calice  Se 
dépbyée  ;  les:fegilA^ns«  font  de  for« 
tn^  ovale,  tethyiftés  en  pointe  Se 
frangés  dans  les  bords  en  un  grand 
nombre  de  fils  chevelus.  Les  étami- 
liefc  font  rroiv  filametis  qui  s'éten- 
dent au  fomtnet  d^  calice  \  chaque 
bôlTette  eft  un  corps  cylindrique , 
droit ,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  farfhe  ;  vn  dtft»ngue  dans 
cette  fleur  trois  ftiles  fort  petits ,  Se 
qui  nailTent  aux  côtés  du  calice } 
fciais  ils-  ne  produifent  famaii  rien» 
Le  calice  de  la  fleur  femelle  eft  le 

'  titèmé  que  dans  la  fleur  m&le,  ex« 
cepté  que  dans  la'fleur  femelle  il  eft 
placé  fur  le  germe  du  pin  il  Se  qu'il 
-meurt  promptemenr)  cette  fleur  eft 
toute  fiemblable  â  la  mâle }  le  piftil 
a  un  germe  délié  &  un  ftile  capilaire 
naiflant  du  piftil ,  &  ayant  la  lon- 
gueur du  calice  \  Jcsjligma  font  au 
nombre  de  trois ,' longs ,  pointus  Se 
entr^ouverts  au  milieu.  Le  fruit  eft 
une  très*-  longue  pomme  contenant 
trois  loges  fort*  éloignée^'  les-  unes 
des  âutfres.  iÀs  'graint  ^  fetit  nom- 
breufes ,  appkties ,  dé  %urc'6Valc^ 
obrufes  &  couvertes  «Tune  péltieùli. 
TRICHOSTEM  A  V  ftbâantif  mafru- 
lin.  Genre- de  plitTté  qô*on  cartÛé- 
rife  ainfî;  Le  calfcfe  ëft  d'trne  feule 
feuille  bilabiéej  la  lèVre*  fiipériéure 
fe  dryifc  eh^trrbWfegmeiis,  Weft 
tfcu«  fok  auffi  lirge-qUe'  h  lèvre 
inférieure,  laquelle  eft  f^filenlent 

'  rfécou^ée  enMèux  panîefs/fLa  fleur 
eft  mont>péfàle  &  du  geHfre  des  la« 

.  biées;  fon  tuyau  eft  fort  court,  (} 
lèVre  fupérteure  eft  apptaiîe  &  faiie 
cil  fabx  j'ia-lèvfe  fupétieureieft  iiéi; 
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Coupée  en  trois  fegcnens ,  Jontrin- 
termédiaure  tft  le  pias  pecic.  Le$ 
écamines  ibncquaiie  filets  capillai« 
tes  y  longs  de  ciochus^  les  boilettes 
ibnc  (impies  j  le  germe  du  piftil  eft 
«tivifé  en  quarte  parties»  &  le  ftile 
6ft  fort  délié  &  a  la  loogueac.  des 
étaïuine^  )  ie  fti^ma  eft  fend«  en 
dçux.  Le  calice  iubitfte  après  qae  la 
flear  eft  tombée  &  devient  alors 
beaucoup  plus  gros)  fi  lèvre  fupé- 
rieure  tombe  foos  l'inférieure  »  il 
3*érend  dans  le  milieu  »  fe  referme  à 
1  extrémité  »  &.  contient  quatre  fe- 
menées. 

',TRICUNIUM;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'Antiquité.  Lieu  où  man- 
geoienc  lesRomaiiis^on  luidonnoit 

*  ce  nom  à  caufe  des  trois  lits  qui  y 
^lent  drefTés;  larchitriclmarque 
de  Saint  Jean  &  le  triclinarque  de 
Pétrome,  font  dérivés  de  ce  mot. 
On  les  traduit  afflz  mal  en  François 

,  par  Maître  d  Uorel,  quoic^u'en  par- 
tie la  fonâton  de  ces  Oflicieis  fût 
^  prcpirer  le  couvert  dans  le  eri 


tour  de  la  table  de  de  dreiîér  le  buf- 
i«  t.  On  donnoit  aoffi  ic  nom  de  tricii- 
mtfmant  iits  fur  lefqaeU  mangeoient 
les  Romat^,  parceque  chaque  lit 
était  pour  trois  perfonnes.  Lorf-, 
iqa'on  medoit  pius  de  trois  lit^  au- 
'4toiit  de  chaque  «abie,  on  cjue  ces 
'lits  tontenoient  plus*  de  rroiï  per- 

-^  fondes,  c'étoit  un  extraordinaire^ 
Tel  fut  le  cas  du  feftin  de  Lucius- 
Vtrus,  cm  il  y  avoir  onze  convives 
fur  trois  lies  \  tel  <;elut  du  repas  que 
Pcrpenna  donna  à'Sertbrius ,  SC'  où 
ce  grande  Capitaine  fut  afTafTiné  t  les, 
trois  -ihcilttium  étetenr ,  félon  Séné- 

•  que ,«  difpofés  de  manière  que  le 
nord  elV  tépondoit  au  mclinium 
d*Âr>toiiie ,  '&  le  nocd-oueft  â  celui 
de-Pctpewntt.^  *  ''  -^ 

i|ïllQ01SËS}ittb(UB^^£^Q»  plu 


riel  Se  terme  de  Maréchalter te.  Te- 
nailles dont  fe  fervent  les  Maréchaux 
pour  ferrer  &  déferrer  les  chevaux. 

TRlCOLORi  fubftantif  mafculin. 
Elpèce  d'Amaranthe  dont  les  feuil- 
les font  mêlées  de  jaune ,  de  vert  8C 
.de  rouge,  ^oy^ç  Amaranthe. 

TRICON  }  fubftantif  mafculin.  Ter^ 
me  du  jeu  de  Brelan  Se  de  quelques^ 
autres.  Il  fe  dit  du  jeu  de  telui  qui  a 
trois  cartes  femblables  à  celle  qui 
retourne,  f^ous  avci^relan  ctas; 
mais  J'ai  tricon  qui  vaut  mieux. 

TRICOT;  fubftantif  mafculin.  Bâton 

{rros  &  court.  Il  nVft  ufité  que  dans 
e  difcours  familier  &  quand  on 
parle  de  battre  quelqu'un.  On  lui 
donna  des  coups  de  tricot.  Il  prit  un 
tricot  pour  le  battre. 

TRlCOrAGt;  fubftanrîf  mafculin. 
Il  fe  dit  du  t|p»ail  d'une  perfonne 
qui  trttore  &  de  Touvrage  qu  elle 
fait.  Je  lui  ai  montré  le  tricotage.  Ce 
tricotage  eft  bien  fait, 

TRICOTÉ.  ÉE  y  participe  paflîf.  Voy. 

TmCOTFR. 


c/fRiif/n ,  d*4icoommodeT  ks  lits  au-    TRICOTER  i  verbe  aûîf  de  la  pre- 

-  *      I i_i_    «1-    J^  J iT-  _  1^  I C î :r  _        1 ir      ' 


miere  conjugai.fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reticulu' 
timfila  texere.  Paifer  des  fils  les  un« 
dans  les  aari;es  »  Se  en  former  det 
mailles  avec  de  certaines  aiguilles 
longues  Se  émouffeês,  pour  faire 
des  bas  ,  des  camifoles  &  autres  ou« 
V rages.  Tricoter  des  gants.  Cet  enfant 
fait  déjà  tricoter. 

Tricoter  ,  fe  dit  auffi  des  dentelles 
*de  fil  ou  de  foie  qui  fe  font  fqr  un 
oreiller  avec  à%$  épingles  &  des  fu- 
fe^ùx.Tricorér  de  la*  blonde. 

Lés  déut  ptemièrès  fy llables  font 
'  brfves  &   la   troifième.  longue  ou 
brève.,  f^oye:^  VtllBfi. 

TRICOTE!  5^  i    fubftantif  mafculin 
pluriel.  Sorte,  de  danfé  gaie.  Danjer 

.   Je  s  tricotets.^  '"  ',* 

TMCOÏEU^/  ÉUSÉ  i  'îotftimif^ 
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Celai  j  celle  qui  tricote.  Cefi  une 
bonne  trîcoteuje^ 
TRICTRAC}  fubftamif  mafcttlin. 
Sorte  de  jeu  où  Ton  joue  avec  deus 
dés  &  trente  dames ,  qu'on  nomme 
aufli  tdhUs  9  dans  un  tablier  qui 
confifte  en  deux  parties,  chachne 
marquée  par  de  petites  flèches  d*i- 
voire ,  les  unes  blanches  &  les  an- 
cres vertes  »  &  far  lefquelles  on 
place  les  dames,  conformément 
eux  règles  du  jeo. 

On  commence  le  jea  en  faifant 
deux  ou  trois  piles  de  dames  qu'on 
pofe  fur  la  première  flèche  du  tric- 
ttac.  Si  celui  qui  a  les  dés ,  amène 
deux  as  ,  il  doit  |oaer  deux  dames 
de  la  pile  &  les  accoupler  fur  Tas  » 
qui  eft  la  flèche  qui  joint  celle  fur 
laquelle  font  U^dames  empilées. 
On  peut  jouer  mt  d'une  »  en  met- 
tant une  dame  feule  fur  la  féconde 
flèche.  Ceft  la  même  chofe  i  l'é- 
gard de  tous  les  autres  nombres  que 
l'on  peut  abattre ,  ou  jouer  tout 
d'une  fi  l'on  veut ,  excepté  cepen- 
dant flx  &  cinq  qu'on  doit  abiolu- 
ment  abattre  quand  on  l'amène  le 
premier  coup,  parcequeles  règles 
ne  permettent  point  de  mettre  une 
dame  feule  dans  le  coin  de  repos. 
Il  eft  de  la  prudence  du  joueur  d'ac- 
coupler deux  dames  enfemble  »  6c 
on  commence  ainfi  à  cafer  dans  la 
uble  ou  les  dames  font  en  pile , 

Zui  eft  pour  l'ordinaire  la  première. 
>n  pafle  enfuire  dans  celle  da  coin 
de  repos  »  quelcjoefois  même  dans 
celle  de  iz  partie  quand  le  progrès 
du  jeu  y  conduit.  Un  joueur  ne 
doit  jamais  compter  pour  jouer  les 
nombres  (^u'il «amène,  la  flèche  d'où 
il  part  y  foit  qa'il  abatte  du  bois  »  ou 
qu'il  jolie  en  commençant,  ou  dans  le 
cours  du  jeu.  On  n'a  pas  plutôt  jeté 
U  àt  qu'on  doit  voir  le  g^in  ou  la 
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Srtè  qa*oà  fait ,  avant  dé  coacfiec 
n  bois  ;  car  en  fait  du  jea ,  boit 
couché  fappofe  être  joué ,  fi  ce  n'eft 
néanmoins  quand  les  dîames  cou- 
chées ne  peuvent  abfolament  poioc 
^tre  fouées  )  ce  qui  arrive  lorfqae 
quelqu'une  donne  dans  un  coin  qui 
n'eft  point  encore  pris  ,  ou  qu'une 
autre  ne  fauroit  entrer  fiibrtic  (èa^ 
lé,  ou  bien  qu'elle  donne  dans  (e 
grand  jan  de  celui  contre  qui  vous 
jouez,  avant  qu'il  foit  rompu. 

Ces  coups  arrivent  quelquefois 
imprudemment  lorfque,  ne  voulant 
pas  jouer  fesdames,mais  feulement 
voir  la  couleur  de  la  flèche  pour 
compter  plus  aifément  ce  qu'on  ga-* 
gnc ,  on  vient  à  les  toucher  ;  mais 
on  évite  cet  inconvénient  lorl^ue 
l'on  dit ,  avant  d'y  porter  la  main  » 
f  adoube  ,  ic  cela  fuffit  pour  mar- 
quer que  vous  n'avez  pas  defletn  de 
toucher  votre  bois.  Il  fane  roujours 
marquer  les  points  qu'on  gag^e  j 
avant  de  toucner  fon  bois ,  antre* 
ment  l'adverfaire  fera  en  droit 
d'envoyer  â  l'école.  Selon  let 
tèg\e%  du  rriârac,  quand  on  a*g^« 
gné  deux  points  ,  on  doit  les  mar- 
quer au  bout  &  devant  h  flèche  de 
l'as  :  quatre  peints  devant  U  flèche 
du  trois ,  ou  plutôt  entre  celle  du 
trois  te  celle  da  quatre}  fix  points 
devant  celle  du  cinq ,  ou  conue  U 
bande  de  féparation  devant  K  .flè- 
che du  fix  ;  on  marquera  du  points 
devant  la  flèche  du  neaf  ou  iiu  dix» 
Pour  ce  oui  eft  des  douze  points 
qui  font  le  trou  on  partie  dooble 
ou  fimple,  ils  fe  marquent  avec 
une  fiche  fur  les  bords  du  trtârac 
du  côté  où  les  dames  font  en  tas. 
Celui  qui  d'un  coup  gagne  plufieurs 
points  eft  en  droit  de  marquer  qua- 
tre ,  puis  huit  ou  dix  points ,  fie  en« 
fin  la  partie  ,  pourvu  uu'il  les  mar- 
que STant  de  porter  u  main  fiiK 
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Ion  bou  t  <^^  qa^en  Vj  pottMt  t  il 
dife  «  j* ajoute.  Celui  qui  jecie  les 
dés  eft  toujours  en  dcoic  de  mar- 
cyier  les  points  qu'il  gagne  avant 
que  fon  advecfaire  puiUe  marquer 
ce  qu*il  perd.  Le  joueur  qui  mar- 
que le  trou  ou  la  partie ,  eSace  tous 
les  points  de  fon  adverfaire. 

Il  faur  remarquer  au  tridrac  que 
lorfqu'on  s'eft  emparé  de  fon  coin  , 
&  que  Tadverfaire  n'apaslefien\ 
chaque  coup  de  dé  vaut  quatre  on 
fix  points  »  fi  on  bat  fon  coin  de 
deux  dames  p  c'eft-â-dire  »  fix  par 
doublet,  &  quatre  par  fimple  j  fup- 
pofé  donc  que  le  jeu  foit  difpofé 
comme  dans  l'exemple  fuivant ,  & 
qu'on  ait  les  dames  noires  'y  fi  on 
.  amenoit  fix  &  cinq  ,  on  bactroit  le 
coin  de  fon  homme  par  un  moyen 
fimple  qui  vaudroit  quatre  points , 
on  le  battroit  du  fix  en  comptant 
depuis  la  fixième  fièche ,  &  du  cinq , 
en  comptant .  depuis  la  feptième. 
On  doit  remarquer  qu'outre  cela 
on  gagneroit  encore  quatre  points 
fur  la  dame  qu'on  a  découverte 
dans  la  huitième  café ,  parcequ  on 
battroit  cet  adverfaire  par  deux 
moyens  9  te  que  dans  la  féconde 
uble  qui  eft  celle  du  grand  jan  , 
chaque  moyen  fimple  vaut  deux 
points.  Le  premier  moyen  par  le- 
quel on  le  battroit ,  feroir  du  cinq  , 
en  comptant  depuis  la  dixième  ca- 
fé ^  &  le  fécond  en  afiemblant  les 
fix  &  cinq  qui  font  onze ,  &  comp- 
tant depuis  la  quatrième  cafet  ce 
3 ni  produit  quatre  points  fur  la 
ame  que  celui  contre  qui  vous 
jouez  y  a  découverte  en  fa  cinquiè- 
me café ,  en  comptant  depuis  vo- 
tre feptième ,  parceque  vous  la  bat- 
triez par  un  moyen  fimple  valant 
quatre  points  dans  la  première  ta- 
ble, de  manière  que  fix  &  cinq 
vous  vaudroiént  douze  points  qui 
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feroiênt  partie  bredouille  que  Ton 
roarqueroit  d'abord  }  cela  tait,  ce 
coup  dedévouscouvriroit  aifémenc 
vos  deux  demi  «cafés,  prenant  le 
cinq  fur  la  cinquième  pour  couvrir 
la  uxieme,  &  le  fix  fur  la  première 
pour  couvrir  la  feptième  ;  ce  qui 
produiroit  beau  jeu  pour  taire  vo« 
tre  grand  jan ,  vous  reftant  fonnet, 
fix  Se  cinq,  ôc  Gx  6c  quatre  qui 
vous  refteroient  i  remplir. 

Ces  cinq  &  fix  vous  donneroient 
deux  trous  qu'il  faudreit  marquer 
avant  de  cafer ,  &  votre  adverfaire 
marqnetoit  quatre  points  pour  fa 
dame  découverte  en  fa  première 
câfe  que  vous  battez  pat  pafiages 
fermés ,  parceque  fes  cafés  fix  & 
fepr  font  remplies  j  fi  un  joueur  au 
contraire  amenoit  quine,  on  ne 
pourroit  pas  battre  d'un  quine  ,  la 
règle  vent  qu'on  compte  depuis  la 
feptième  café  couverte  d'une  feule 
dame ,  &  comme  le  coin  eft  difFé-» 
rent  des  autres  dames ,  &  qu'on  ne 
peut  battre  du  cinq  de  du  quine  qui 
font  dix,  ce  joueur  ne  gagperoit 
rien  pour  le  coin. 

Au  contraire  fon  adverfaire  pro- 
fiteroit  de  huit  points  fur  la  dame 
découverte  que  le  premier  anroit 
en  fa  huitième  caie ,  parceque  l'au- 
tre le  battroit  par  doublet  &  par 
deux  moyens ,  &  que  chaque  moyen 
eft  compté  pour  quatre  points  cbins 
la  féconde  table  quand  c'eft  par  dou- 
blet. Le  premier  moyen  par  lequel 
il  faudroit  battre  cette  dame  3  f<^' 
loit  du  cinq  ,  i  commencer  depuis 
la  fixième  café ,  ft  le  fécond  du 
quine  ,  les  deux  nombres  ajoorés  i 
compter  depuis  la  cinquième  cafe. 

Quant  i  la  dame  de  celui  contre 
qui  on  joue  qid  eft  découverte  dans 
(a  cinquième  café ,  00  pourroit  la 
battre  en  comptant  depuis  votre 
huitième}  mais  cette  oame  vous 
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fttmt  aatfîble ,  d'autant  plus  que 
:  le  paflage  de  quine  qui  eft  fur  la 
dixième  café  étant  fermé  par  deux 
dames  qui  y  font  accouplées ,  cela 
vaudroic  fix  points  â  l'adverfaire 
i  caufe  que  cette  dame  eft  dans 
fa  première  table  ,  où  l'on  compte 
fix  points  pour  chaque  moyen 
.  doublet. 

S'il    arrivoit  que  fur  jce  même 
jeu  vous  amenafliez  fonnet ,  il  fau- 
droit  battre  d'abord  le  coin  ayant 
deux  dames  en  votre  Gxième  ca£e  ^ 
•   pacceque  vous  avez  le  paflTage  ou- 
.   vert  dans  foh  fécond  coin  j  battez 
:  encore  la  dame  qu'on  voit  décou- 
verte en  fa  huitième  café ,  à  comp- 
ter de  votre  troifième,  &  ce  coup 
doit  vous  valoir  fix  du  coin  ,  fix  de 
la   dame   placée  en  la  cinquième 
café ,  &  quatre  fur  celle  de  la  hui* 
tième ,  qui  font  feize  points  &  par* 
tie  ,  &  quatre  fus  »  parceque  voixs 
battez  par   doublet.  Celui  contre 
qui  Ton  joue  »  gagneroit  fix  points 
de  ce  coup ,  parceque  Ton  battroit 
contre  foi  la  dame  qu'il  a  décou- 
verte en  fa  cinquième  café ,  à  comp- 
ter de  votre  dixième ,  lé  pafTage  de 
la  feptième  étant    fermé.   La  dif- 
férence qu'il  y  a  des  coups  fimples 
aux  doublets ,  c'eft  qu'aux  derniers 
il  n'y  a  jamais  qu'un  paifage ,  qui 
i    fe  trouvant  fermé  par  une  café  , 
.    produit  un  jan  qui  ne  peut  ;  au  iiejLi 
qu'aux  autres ,   comme    les  deux 
nombres  font  différens ,  il  y  a  auffi 
deux  paifages  »  de  manière  que  lorf-- 

Î|ue  l'un,  fe  trouve  fermé  ,  c'eft  af- 
ez; pour  .gagner^  q^ue  l'autre  foit 
ouvert.  Sappofé,  par  exemple,  que 
TOUS  ayez  les  deux  dames  noires , 
'6c  que  vous  ameniez  fix  &  as  ^  ce 
iêroit  pour  vous  quatre  points  que 
'  vous  prendriez  fur  la  dame  décou- 
verte'de  VG^e  homme  en  fa  cin- 
quiàmc  café  ,  parceque  vous  U  bat- 
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trîeSji  compter  depuis  votre  coin* 
Vous  remarquerez  cependant  que 
le  palTage  du  fix  eft  fermé  ,  puifque 
la  fixième  café  eft  remplie  j  mais 
cela  ne  fait  rien  contre  vous  ,  par- 
ceque vous  comptez  par  as  dont  le 
paftage  eft  ouvert  dans  le  coin  de 
celui  contre  qui  vous  jouez,  &  qu'en 
même  temps  vous  batctz  fa  dame. 
11  faut  alors  avec  votre  cornet  ou 
avec  la  main  montrer  le  paifage  qui 
vous  eft  ouverr ,  &  dire  j  as  & 
Jix  me  valent  quatre  points. 

11  faut  favoir  que  les  nombres 
pairs  tombent  toujours  fur  la  même 
couleur  d'où  ils  parrent  \  il  arrive 
tout  le  contraire  aux  nombres  im*. 
pairs.  Cette  règle  eft  générale. 

Tricxkac  ^  fe  prend  auflj  pour  le  ea^ 
blier  roeme  dans  lequel  on  joue.  Un 

trictrac  d'ébène* 

TR1D£;  adje&îFdes  deux  genres  8c 
terme  de  Manège.  Vif^  prompt, 
ferré.  L^s  chevaux  Anglois  excellent 
en  ce  quils  ont  l*aSion  tnde. 

TRIDENT  ;  fubftantif  mafculin.  Tri- 
dens.  Fourche  à  trois  dents  ou  poin« 
tes  que  les  Poètes  &  les  Peintres 
donnenr  pour  fceptre  à  Neptune. 

Les  Myrhologues  raconrent  que 
les  Cyclopes  avoient  forgé  le  tri- 
dent ,  &  qu'ils  en  firent  préfent  1 
Neptune  dans  la  guerre  contre  les 
Titans  \  que  Mercure  le  déroba 
un  jour  à  Nfeptune  \  c'eft-à  dire  , 
qu'il  devint  habile  dans  la  naviga« 
tion  \  &  enfin  que  Neptune  ouvroic 
la  rerre  chaque  fois  qu'il  la  frappoic 
de  fon  trident,  ce  qui  fait  dire  i 
Homère  dans  la  defcription  du  com* 
bat  des  Dieux  \ 

L'enfer  s'émat  au  bruit  de  Neptane  ea 

furie. 
Plutoo  fort  de  fou  trône,  il  pftlk  8r  s'é- 

crki 
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Il  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux 
féjour , 

D*un  coup  âc  Ton  trident  ne  (slSc  entrer 
le jour j 

Et  par  le  centre  ourert  de  la  terre  ébran- 
lée. 
.  Ne  fafTc  voir  du  Styx  la  rive  défolée  j 

Ne   découvre  aux   vivans    cet    empire 
odieux 

Abhorré  des  mortels  &  craint  même  des 
Dieux. 

Despr. 

TTaiDENT  ,  fe  dit  aaffi  en  termes  de 
pèche  d'ane  forte  de  fourche  à  trois> 
quatre  »  cinq  ou  (ix  dents ,  avec  la- 
quelle les  pécheurs  prennent  du 
poiflbn  en  le  piquant  dans  Teau.  // 
y  a  des  tridents  qui  ontjufquà  dou\e 
&  quatorze  dents. 

TRIÉ  y  ÉE  j  participe  paflif.  Koyc:^ 
Trier. 

TRIENNAL,  ALEi  adjeèlif.  Ce  ter- 
me fe  dit  tant  des  emplois  qu'on 
exerce  tous  fes  trois  ans,  que  des 

Î»erfonnes  qui  les  exercent.  En  par- 
ant àts  emplois  ,  on  dit ,  (\\xun  of- 
fice efi  friennal  \  pour  dire  >  qu'on- 
ne  l'exerce  que  de  trois  an^  en  trois 
ans.  Et  Ion  dit  ^un  Officier  efi 
triennal  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'exerce 
fon  emploi  que  de    trois   années 
l'une. 
Triennal  ,  fe  dit  aufli  de  quelques 
Supérieurs  de  Monaftères  ou  Géné- 
raux d'Ordre,  qui  ne  font  en  place 
que  durant  trois  ans  ,  Se  de  la  di- 
gnité même  qu'ils  rempliflenr.  Ce 
Général  d'Ordreefi  triennal.  Laprïew- 
te  de  ce  Monaftère  cfl  triennale.  Ce 
^  Prieuré  efi  triennal, 

TRIENNALITÉ;  fubftantif  féminin. 
Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  d'u- 
ne dignité,  d'une  adminiftration 
qui  ne  dure  que  trois  ans. 

TRIER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
Tome  XXrin. 
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cûi^fneCHAKTER.  EUgere,  Choifirt 
cirer  d'un  plus  grand  nombre  avec 
choix  ,  avec  préférence.  Trier  du 
café.  On  a  trié  les  meilleures  mar" 
chandifcs  que  ce  vaiffeau  a  rapport 
tées  des  Indes.  Nous  triâmes  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  dans  fa  bitlio'* 
thèque.  On  tria  deux  hommes  par 
compagnie  pour  former  ce  corps., 

Figurément ,  proverbialement  8c 
familièrement,  en  parlant  des  cho* 
fes  choifies  encre  plusieurs  ,  on  dit» 
qu'o/i  les  a  triées  fur  le  volet;  &  dd 
même  en  parlant  de  perfonnes  dif** 
tinguées ,  ou  par  leurs  qualités  ou 
par  leur  réputation,  on  dit,  que 
ce  font  des  gens  triés  fur  le  volet. 

TRlÉRARQUEi  fubftantif  mafculîa 
&  terme  d'autiquiié.  Ce  mot  fi^ 
gnifie  proprement ,  Capitaine  de 
galère.  A  Athènes,  on  étendoit  ce 
mot  aux  citoyens  obligés  pat  la  loi 
d'armer  une  galère  &  de  l'équiper  , 
du  moins  en  gtande  partie,  des 
chofes  nécefTaires* 

Dès  qu'un  citoyen  avoir  dix-huit 
mille  livres  de  bien,  il  étoit  Trié- 
rarque  ,  &  armoit  une  galère  ;  il  en 
armoit  deux,  s'il  avoir  deux  fois 
la  valeur  de  ce  bien  \  mais  il  n'é- 
toic  pas  obligé  d'en  armer  au-deli 
de  trois.  Quand  il  ne  fe  trouvoic 
pas  alfez  de  BourgQois  qui  puiTenc 
financer  en  particulier  autant  de 
dix-huit  mille  livres  qu'il  falloit  de 
vaifTeaux ,  on  alTocioit  plufieurs  ci- 
royens  pour  faire  enfemLle  ce  qu'un 
feul  auroic  fait;  mais  perfonne  ne 
pouvoir  fe  plaindre.  Le  Bourgeois 
qui  vouloir  fe  faire  décharger  de 
cette  dépenfe,  n'avoir  qu*à  |uftifier 
qu'un  autre  croit  plus  riche  que 
lui  i  le  plus  riche  étoit  mis  à  la  place 
du  dénonciateur. 

TRIESTE  i  ville  forte  &  épifcopale 
d'Italie ,  dans  l'iftrie  ,  fur  un  golfe 
de  même  nom^  â  19  ligues,  iiptdx 
Kkk 
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efl ,  de  Ventfe.  Elle  appartient  i  la 
maifon  <l*Aatnche. 

TRIÉTÉRIES  i  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qu'on  célébroit  en  Thrace  6c 
en  Béotie  en  l'honneur  de  Bacchus 
tous  les  trois  ans. 

TRIEUSE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Papeterie.  On  donné  ce  rtom 
aux  femmes  chargées  de  féparer  les 
morceaux  de  vieux  linge  deftinés  à 
faire  du  papier,  chacun  félon  la 
fineffe  ou  la  qualité  de  la  toile. 

TRIGAMIE;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion  de  celui  qui  époufe  en  même 
teoips  trois  femmes.  Ce  mot  n'eft 
plus  en  ufage. 

TRIGAUD,  AUDE;  adjectif  du 
ftyle  familier.  Qui  n'agit  pas  fran- 
chement ,  mais  qui  fe  fert  de  dé- 
tours, de  mauvaifes  fineffes.  Elle 
tfi  un  peu  trigaude^  Cet  homme  a  tair 
trigûuJ. 

Il  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Ceft  un  trigaud.  Cejl  une 
vraie  tngaude. 

TRIGAUDER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Icr- 
giverfaru  Terme  du  ftyle  familier , 

?|ai  (ignifie  n'agir  pas  avec  franchi- 
e  ,  fe  fervir  de  mauvais  détours  , 
de  mauvaifes  finefTes.  Les  honnêtes 
gens  ne  trigaudent  pas. 

TRIGAUDERIE;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  A6bion  de  tri- 
gaud. Je  ne  veux  pas  être  la  dupe  de 
fis  trigauderies. 

TRIGE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
d'Antiquaires.  Char  à  trois  chevaux 

3ui  fut  long  temps  en  ufage  à  Rome 
ans  les  jeux  du  Cirque. 
TRIGLAS,  ou  Triglapf  ;  nom  d'une 
Idole  â  trois  tcres  qu'adoroient  les 
aïKiens  habitans  de  la  Luface.  On 
nourriftoit  dans  ion  temple  un  che- 
iral  noir  qui  étoit  fpécialem^  coa^ 


iTRI 

facré  à  la  DéefTe  ;  &  lotftjt^il  Y 
avoit  demeuré  quelques  années ,  !• 
Prêtre  qui  en  prenoit  foin  le  me- 
noit  à  la  guerre  pour  en  tirer  de» 
préfages. 

TRIGLYPHE  ;  fubftantif  mafculîn  8c 
terme  d'Architeâiure.  Ornement  de 
la  frife  dorique ,  lequel  eft  compofc 
de  deux  cannelures  en  triangle,  8c 
de  deux  demi  cannelures  fur  lesdeoiL 
cotes. 

TRIGONE;  fubftantif  mafcultn.  Inf- 
trumtnt  de  gnomonique  qui  fert.i 
marquer  fur  les  cadrans  les  arcs  des 
Ggnes ,  ou  la  déclinaifx>n  du  foleil 
entrant  dans  chaque  fi^ne,  &  le» 
arcs  diurnes ,  c'eft-à-dice  la  décli- 
naifo»  du  foleil  en  certains  degré» 
de  l'écliptique  auxquels' il  fe  trouve 
aux  jours  qui  contiennent  un  certain 
nombre  d  heures  complettes.comme 
S  ,  9,  lo,  II ,  ia,&c«  Comme  les 
arcs  de  dcclinaifon  des  fignes  com- 
mencent &  âniiTenc  aux  mêmes  de- 
grés de  récliptique  &  aux  mêmes 
jours,  le  trigone  des  (tgnes  eft  le 
même  pour  toutes  les  éiéva^rions  dia 
pôle.  Il  n'en  eft  pas  ainft  des  arcs 
diurnes.  Ceux-ci  varient  comme  la^ 
déclinaifon,  félon  chaque  élévatioi» 
particulière  du  pote  ;  parce  qu'ils  ne 
commencent  pas  tou/oursparrouten 
mêmes  jours.  D'où  il  fuât  c^u'on  les 
trace  tous  particulièrement  félon  la. 
latitude  des  pays  &  de  leurs  jours, 
les  plus  longs  &  les  plus  courts.. 
Cette  trace  rorme  une  ligne  courbe 
comme  les  arcs  des  (ignés  dont  lat 
déclinaifon  eft  toujours  la  même* 
On  met  autant  d'arcs  de  fignes  qu'il 
y  a  d'heures  de  différence  entré  le 
plus  long  &  le  jour  le  plus  court  dé 
Tannée.  L'ombre  du  ftile  parcoure 
ces  arcs  &  fait  connoître  la  longueue 
du  jour. 

TRIGO^fE.  roye^TKTH  ouTrimbv 

TRIGONOMÉTRIE  j  fubftantif  I6t 
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lainin.  Trîgonom^trial  La  partie  de 
la  Oéomécrie  qui  enfeigne  à  mefarer 
les  Triangles. 

Tour  triangle  a  trois  côtés  8c  trois 
angles.  Or  deux  côtés  &  un  angle  > 
ou  deux  angles  &  un  côté ,  ott  en* 
core  dans  un  triangle  fphérique  les 
trois  angles  étant  donnés»  on  trouve 

{»ar  les  règles  de  la  trigonométrie 
es  deux  autres  angles  &  le  troifièttie 
côcé  dans  le  premier  cas  ;  les  deux 
côtés  &  le  troifième  angle  dans,  le 
fécond  -y  dans  le  trôifième  ,  les  trois 
angles ,  &  dans  le  quatrième  les 
trois  côtés.*  Ainfi  la  trigonométrie 
eft  y  à  proprement  parler ,  la  fcience 
des  triangles. 

C'eft  par  fon  fecours  qu'on  vient 
à  bout  de  la  plupart  des  opérations 
de  la  géométrie  pratique  éc  de  Taf- 
tronomié.  Sans  cette  fcience  nous 
ignorerions  encore  la  circonférence 
de  la  terre  »  les  diftances  &  les 
mouvemens  des  aflres  ;  nous  ne 
pourrions  point  prédire  leurs  éclip- 
les ,  &c.  On  peut  donc  dire  fans 
exagération,  que  la  trigonocpétrie 
eft  un  art  par  lequel  une  infinité  de 
chofes  naturellement  cachées,  & 
hors  de  la  portée  des  hommes ,  ont 
été  manifeftées  à  leur  intelligence  : 
quiconque  l'ignore  ne  peut  faire 
aucun  progrès  dans  les  mathéma- 
tiques mixtes ,  6c  fe  trouve  arrêté 
à  tout  moment  dans  la  phyfique. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  de 
triangles,  il  y  a  aufli  deux  fortes 
de  trigonométrie  ;  favoir ,  la  trigo- 
nométrie  rccliligne  &  la  trigonométrie 
fphérique. 

La  trigonométrie  reailigne  eft  Tari 
de  mefurer  les  triangles  teftilignes. 
Cet  art  confifte  dans  la  réfolution 
de  ces  trois  problèmes.  Premier 
problème  :  les  trois  côtés  étant  don- 
nés ,  trouver  les  angles.  Second  pro- 
hUme  :  deux  côtés  Se  an  angle  étant 


'dormes,  trouver  le  refte.  Tfoifième 
problème  :  deux  angles  &  le  côté  qui 
foutientcesdeaxanglesétantconnus, 
trouver  l'autre  angle  &  les  autres 
côtés.  La  folution  de  ces  problcnies 
dépend  des  théorèmes  fuivaos ,  Re- 
montrés dans  tous  les  cours  de  ina- 
thématique. 

Théorème  L  Dans  tout  triangle 
rccliligne  y  les  côtés  font  entr'eux 
comme  les  Jinus  des  angles  oppofés. 

Théorème  IL  Dans  tout  triangle 
reclUigne  lafomme  des  deux  côtés  efi 
à  leur  différence  y  comme  la  tangente 
de  la  moitié  de  la  fomme  des  angles 
oppofés  eft  à  la  tangente  de  la  moitié 
de  leur  différence. 

Théorème  IIL  Dans  peut  triangle 
recliligne  le  plus  petit  côté  eft  au  plus 
.  grande  comme  le  finus  total  eft  à  la 
tangente  d*un  arc  ,  dont  on  ôttra  4S 
degrés;  &  le  finus  total  eft  à  la  tan^ 
gente  du  refte  de  cet  arc,  comme  la 
tangente  de  la  d^mi- fomme  des  angles 
oppofés  eft  k  la  tangente  de  leur  demi^ 
différence. 

Théorème  IV.  Dans  tout  triangle 
recliligne  le  produit  des  deux  côtés  eft 
au  produit  de  la  demi-fomme  des  trois 
côtés  y  par  la  différence  entre  cette 
demi -fomme  &  le  troifième  câte, 
comme  le  carré  du  finus  total  eft  au 
carré  du  finus  ,  complément  de^  là 
moitié  de  l'angle  oppofé  à  ce  troifième 

côté. 

La  trigométrie  fpkérique  enfeigne 
ai  mefurer  les  triangles  fphériques. 
En  voici  les  règles. 

!•.  Dans  tout  triangle  fphérique 
chacun  des  côtés  eft  plus  petit  qu'on 
demi-cercle. 

1®.  Deux  côtés  quelconques  pris 
enfemble  font  plus  grands  que  le 
troifième.  .     a  /     a 

j  •.  La  fomme  des  trois  cotes  eft 
plus  petite  que  deux  demi;cerclei. 

4^.  Si  deux  côtés  font  égaux  i 
K  k  k  ij 
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un  demi-cercle ,  les  deux  angles 
à  labafe  feront  égaux  i  deux  angles 
droits.  S'ils  font  plus  petits,  les  deux 
angles  feront  auui  plus  petits  ;  mais 
s'ils  font  plus  grands  qu'un  demi- 
cercle  j  les  deux  angles  feront  aufli 
plus  grands  que  la  fomme  de  deux 
angles  droits. 

5*«  Deux  angles  d'un  triangle 
fphérique  quelconque  font  plus 
gcands  que  la  différence  qui  eft 
entre  le  troifîèine  angle  &  un  demi- 
'  cercle.  C'eft  pouquoi  un  côté  étant 
prolongé  ,  l'angle  extérieur  eft;plus 
petit  que  la  fomme  des  deux  angles 
intérieurs  oppofés. 

6^.  Dans  tout  triangle  fphérique 
la  difFéréxice  de  la  fomme  des  deux 
angles  6c  d'une  circonférence  en- 
tière ,  eft  plus  grande  que  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  troiHème 
angle  &  une  demi  circonférence. 

7^,  La  fomme  des  trois  angles 
d'un  triangle  fphérique  eft  tou- 
jours plus  grande  que  la  valeur 
de  deux  angles  droits  ,  &  toujours 
moindre  que  la  fomme  de  (ix  angles 
droits. 

8^.  Dans  tout  ttiangle  fphérique 
un  des  côtés  étant  prolongé ,  fi  les 
deux  autres  côtés  font  égaux  â  un 
demi-cercle.  Tangle  extérieur  fera 
égal  â  l'angle  intérieur  oppofé  fur 
le  côté  prolongé.  Si  ces  côtés  font 
moindres  qu'un  demi- cercle,  l'an- 
gle extérieur  fera  plus  grand  que 
l'angle  intérieur  oppofé.  Sont-ils 
plu^grands  ?  L'angle  extérieur  fera 
plus  périt  que  l'intérieur  oppofé. 

9^.  les  côtés  d'un  triangle  fphé- 
rique reâangle  font  de  même  af- 
feâion  que  les  angles  qui  leur  font 
cppofés. 

lo^.  Dans  tout  ttiangle  fphérique 
reâangle ,  fi  l'un  des  côtés  eft  un 
quart  de  cercle  ,  Phypothénufe  fera 
auâi  un  quart  de  cercle.  Mais  fi  les  | 
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deux  côtés  font  de  m^me  affeftiotf  ; 
c'eft-à-dire ,  tous  deux  plus  grands 
ou  plus  petits  qu'un  quart  de  cercle» 
rhypothénufe  eft  plus  petite  qu'un 

3uart  de  cercle.  Lorfqu'its  font  de 
iffèrente  affeâion ,  Tbypothénufe 
eft  plus  grande  qu'un  quart  de 
cercle. 

ix^.  Dans  un  triangle  fphérique 
br  fomme  des  angles  obliques  eft 
moindre  que  la  fomme  de  trois  an« 
gles  droits. 

11^.  Dans  un  triangle  fphériqua 
quelconque,  dont  tous  les  angles 
font  aigus ,  chacun  des  côtés  eft  plus 
petit  qu'un  quart  de  cercle. 

i}$.  Dans   les  triangles  fphérf- 

Î|ues  il  y  a  vingt-huit  cas  â  réfoudre, 
avoir  feize  pour  les  redangles  ôc 
douze  pour  les  obliques.  Ils  fe  ré- 
folvent  par  les  théorèmes  fuivans.  » 

Théorème  L  Dans  tous  les  trian* 
gics  fphériques  rt  Sangles  qui  ont 
fur  leur  bafe  un  angle  aigu  égal  de 
part  &  d* autre  ,  les  finus  des  hypo- 
thénufes  font  proportionnels  aux  finus 
des  perpendiculaires^ 

Théorème.  IL  Si  deux  triangles 
fphériques  reêiangles  ont  fur  la  bafe 
des  angles  aigus  égaux  de  part  & 
d'autre  ,  les  finus  des  bafes  feront 
proportionnels  aux  tangentes  desper^ 
pendiculaires. 

Théorème  III.  Dans  tous  les 
triangles  fphériques  yles  finus  des  côtés 
font  entre  eux  directement  comme  les 
finus  des  angles  qui  leur  font  oppofés 
&  réciproquement. 

Théorème  IV.  Dans  tous  les  trian* 
gles  fphériques  obliquangles  ,  dans 
lefquels  deux  côtés  font  moindres 
qu'un  demi' cercle  ,  le  finus  de  la 
moitié  de  la  fomme  des  deux  côtés 
efi  au  finus  de  leur  demi  différence , 
comme  la  cotangente  de  la  moitié 
de  l'angle  compris  par  ces  côtés  ^ 
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,   i,  la  tangente  de  la  demUd^irente 
des  angles  oppofcs. 

Et  U  co  finus  de  la  moitié  de  la 
fomme  des  côtés  ejl  au  co-Jinus  de  leur 
diffcrence  comme  la  co- tangente  de  la 
mo'uîé  de  l'angle  compris  par  ces 
côtés  eft  à  la  tangente  de  la  demi" 
fomme  des  angles  oppofés. 

Théorème  V.  Dans  tous  les 
triangles  fphériques  obliquangles  ,  oà 
deux  angles  font  plus  petits  que  deux 
angles  droits  ,  le  finus  de  la  demi^ 
fomme  des  deux  cingles  ejl  au  finus 
de  leur  demi-différence  ^  comme  la 
tangente  de  la  moitié  du  côté  inur- 
jacent  efi  i  la  tangente  de  la  demi" 
différence  des  côtés  oppo/es. 

Pareillement  le  co  finus  de  la 
demifomme  de  cet  angles  efi  au  cO' 
finus  de  leur  demi-différence ,  corn» 
me  la  tangente  de  la  moitié  du  côté 
interjacent  eft  à  la  tangente  de  la 
demifomme  des  côtés  oppofés. 

Théorème  VI.  Le  rectangle  des 
finus  des  côtés  contenans  eft  au  carré 
du  rayon  ^  comme  le  rectangle  des 
finus  de  la  moitié  de  la  dimi-fomme 
des  trois  côtés  &  de  la  d'ifiérence  du 
côté  oppofé^  eft  au  carré  du  co -finus 
de  la  moitié  d'un  angle  cherché. 

TRIGONOMÉTRIQUE  j  adjeftif 
Aq^  deux  genres.  Qui  appartient  â 
la  trigonométrie.  Opération  trigo- 
nométrique.  Calcul  trigonometrique. 

TRIGONOMETRIQUEMENT  j 
adverbe.  Suivant  les  règles  de  la 
trigonométrie.  Une  carte  levée  tri- 
gonométriquement. 

JRIGONON  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Inftrument  de 
mufique  des  anciens.  Il  venoit  ori- 

Sinairemenc  des  Syriens  ,  félon  Ju- 
a  ,  cité  par  Athénée  \  c'étoit  de 
ces  Orientaux  que  les  Grecs  Ta- 
▼oient  emprunté.  Sophocle  en  par- 
loir dans  les  Myfiens ,  au  rapport 
àx  mcme  Athénée  ,  comme  d'un 
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înftrament  phrygien.  Platon  Se 
Ariftote  en  ront  mention  en  pla- 
ceurs endroits  ;  ce  qui  fuffit  pour 
détruire  la  conjeâure  d'un  moder- 
ne ,  qui  regarde  le  livre  des  pro« 
blêmes  comme  faufTement  attribue 
au  dernier  ,  Se  fort  podérieur  à  ce 
philofophe  ,  par  cette  feule  raifon 
qu'il  y  eft  parlé  du  trigonon^  inf- 
trument a(ia  tique  incoonu  pour  lors, 
félon  lui ,  à  la  Grèce  entière  ^  mais 
noBS  ne  favons  rien  de  particulier 
touchant  fa  figure  :  la  harpe  eft  le 
feul  inftrumenc  vulgaire  qui  pui(Ie 
nous  repréfenter  le  trigonon  des 
anciens.  EnefFcr,c'cft  un  véritable 
triangle  >  dont  un  de  fes  angles 
forme  le  pied  ou  la  bafe»  &  dont 
le  coté  oppofé  â  cet  angle  ferc  de 
chevilier  \  pendant  que  Tun  des 
deux  autres  cotés  fait  office  de 
ventre  ,  le  long  duquel  les  cordes 
font  arrachées. 

TRIJUMEAUX  s  en  termes  d'Ana- 
tomie  9  on  appelle  nerfs  trijumeaux  » 
les  nerfs  de  U  cinquième  paire  qui 
eft  la  plus  conddérable  des  dix  qui 
fortent  de  la  bafe  du  crâne. 
TRILLlONifubftantif  mafculin.  Ceft 
la  dénomination  que  Ion  donne  en 
arithmétique  au  chiffre  qui  fe 
trouve  dans  la  cinquième  clafTe  , 
ou  cinquième  ternaire  »  quand  il 
s'agit  de  numération.  Ainfi  on  die 
(  nombre,  dixaines  »  centaines  )  pre- 
mière clafTe. 

(  Mille  ,  dixaines  de  mille  ,  cen« 
taines  de  mille  )  féconde  cla(Te. 

{  Million  ,  dixaines  de  milioos  , 
centaines  de  millions)  rroilième 
clalTe. 

(Billion  ,  dixaines  de  billions', 
centaines  de  billions  }  quatrième 
clalFe. 

(  TrîUîon ,  dixaines  de  trillions  , 
centaines   de  trillions  )  cinquième 


Digitized  by 


Google 


446  TRI 

cUflTe ,  &c.  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  faivant. 

Trillions  ,  billions ,  millions  ,  mille  ,  unités. 
54£,         10  î,         97^,         40X.       i^J- 

TRlM£STREi  fubftamîf  mafculin. 
Efpace  de  trois  mois  pendant  lequel 
on  eft  attaché  à  certaines  fondions, 
à  certains  emplois, 

TRIN  ouTrine;  adjeftif  mafculin. 
lln'eft  ufué  qu'en  Allrologie.dans 
cette  phrafe,  nin  afpcà  ou  trine  af- 
pccl^  qui  fe  dit  de  deux  planètes 
éloignées  Tune  de  l'autre  du  tiers 
du  zodiaque. 

TRINGLE  i  fubftantiffémmin.  Verge 
de  fer,  menue,  ronde  &  longue 
au'on  palTe  dans  les  anneaux  d'un 
rideau.  Cette  tringle  ejl  trop  longue. 

Tringli  ,  fe  dit  aufli  d'une  baguette 
ëquarrie»  longue,  plate  &  étroite 
qui  fert  â  plulieurs  ufages  dans  la 
Menuiferie. 

Trihgle,  fe  dit  en  termes  de  Bou- 
cherie d'une  barre  de  bois  où  il  y  a 
des  clous  à  crochet  pour  pendre  la 
viande. 

Tringle,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Chandeliers,  d'Epiciers, Merciers, 
&c.  d'une  pièce  de  bois  longue  & 
étroite,  garnie  de  clous  ou  de  che- 
villes de  bois  pour  y  fufpendre  des 
marchandifes. 
Dans  les  manufaâures  des  glaces 

•  de  grand  volumeon  appelle  tringles 
de  la  table  à  couler^  deux  grandes 
pièces  de  fer  aufliî  longues  que  la 
table,  qui  fe  placent  à  difcrétion 
des  deux  côtés  pour  régler  la  lar- 
geur de  la  glace.  C'eft  far  les  trin- 
gles que  porte  le  rouleau  de  fonte 
qui  détermine  l'épaifTeurdelapièce. 
En  termes  de  Relieurs  on  appelle 
tringles  à  dorer ^  un  bout  de  latte 
proportionné  i  la  grandeur  du  li- 
vre ,  que  l'on  met  entre  les  feuilles 
&  le  carton  du  livre  qu'on  veut  do- 
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fer  fur  tranche ,  lorfqu*on  le  Qxxm 
dans  la  preffe  à  dorer. 

TRINGLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Menuiferie.  Tracer  avec  le  cordeau 
frotté  de  pierre  blanche ,  noire  ou 
rouge ,  une  ligne  droite  fur  ubc 
pièce  de  bois  pour  la  façonner. 

TRINGLETTE  9  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Vitriers.  Outil  de  fer 
en  forme  de  petit  couteau  émoàffé 
dont  ces  Artifans  fe  fervent  pour 
ouvrir  leur  plomb. 

TRINITAIRE}  fubftantif  des  deux 
genres.  Terme  qui  a  plufieurs  figni- 
âcarions  différentes.  On  s'en  fert 
fouvent  pour  marquer  toutes  fortes 
d'hérétiques  &  fcâaires  qui  pen- 
fent  différemment  des  Catholiques 
f|ir  le  Myftère  de  la  Sainte  Trinité. 
Quelquefois  ce  terme  eft  reftrcint 
plus  immédiatement  i  quelque 
claflfe  particulière  d'hérétiques ,  Sc 
dans  ce  fens  les  Triniraires  fe  con- 
fondent fouvent  avec  Its  Unitaires. 
Quelquefois  on  l'applique  aux 
Orthodoxes  eux-mêmes  par  oppo- 
fîtioQ  aux  Antitriniraires  qui  nient 
ou  combattent  la  doârine  de  la 
Trinité.  C'eft  dans  ce  fens  que  les 
Sociniens  &  d'autres  ont  courume 
de  donner  le  nom  de  Trlnitaires  aux 
Athanafiens  »  c'eftà-dire  auxCatho«> 
liques  &  aux  Proteftans  qui  profef- 
fent  fur  la  Trinité  la  doÀrine  con-  / 
tenue  dans  le  fymbole  attribué  à  S. 
Athanafe. 

Trinitaires,  fe  dît  aullî  d'un  ordre 
Religieux  inftitué  à  l'honneur  de 
la  Sainte  Trinité  &  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs  Chrétiens  qui  font 
en  efclavage  chez  les  inBdelles. 

On  les  appelle  en  France  Mathu" 
rins  y  parceque  la  première  Eglife 
qu'ils  ont  eu  à  Paris  étoit  fous  l'in- 
vocation de  S.  Mathurin.  Ils  /ont 
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habillés  de  blanc»  8c  portent  fur  U 
poitrine  une  Croix  mi  -  partie  de 
rouge  &  de  bleu.  Les  Trinicaires 
font  profeffion  Se  un  vœu  particu- 
lier  de  s'employer  à  racheter  les 
Chrétiens  détenus  efclaves  dans  les 
Républiques  d'Alger,  de  Tripoli  6c 
de  Tunis ,  &  dans  les  Royaumes  de 
Fez  &  de  Maroc.  Us  ont  une  règle 
qui  leur  eft  particulière,  quoique 
plufieurs  Hiftoriens  les  rangent  au 
nombre  des  Communautés  qui  fui- 
vent  la  règle  de  S.  Auguftin. 

Cet  Ordce  prit  naiilance  en  1 198 
fous  le  Pontincat  d'Innocent  II.  Les 
Fondateurs  furent  S,  Jean  de  Ma- 
tha  6c  S.  Félix  de  Valois.  Le  premier 
étott  natif  de  Faucon  en  Provence  \ 
le  fécond  étoit  apparemment  origi- 
naire de  la  pente  province  de  Va- 
lois, 8c  non  pas  de  la  famille  royale 
de  ce  nom ,  qui  ne  commença  que 
plus  d  un  tiède  après  ^  réflexion  que 
n'ont  pas  faite  les  Auteurs  qui  pour 
illuftrer  ce  Saint  l'en  font  defcendre. 

Gauthier  de  Chaftillon  fut  le 
premier  qui  leur  donna  une  place 
dans  les  terres  pour  y  bâtir  un  cou- 
vent, qui  dans  la  fuite  devint  le 
chef  lieu  de  tout  l'Ordre.  Honoré 

III  confirma  leur  règle.  Urbain  IV 
nomma  l'Evcque  de  Paris  &  d'au-^ 
très  Prélats  pour  les  réformer ,  &  la- 
réforme  fut  approuvée  par  Clément 

IV  en  i%6y. 

Cet  Ordre  po(Tède  environ  deux 
cens  cin.Juante  Maifons  dilhibuées 
en  treize  Provinces ,  dont  fix  fe 
trouvent  en  France,  trois  en  Efpa- 
gne ,  trois  en  Italie  &  «ne  en 
Portugal.  Ils  ont  eu  autrefois  un 
couvent  en  Angleterre ,  un  en 
ÉcolTe  &  un  troinème  en  Irlande. 

Dans  les  Chapitres  généraux  te- 
nus en  157J  &  i$7<>»  on  ordonna 
une  réforme  qui  fut  fuivie  quelque 
|emp«  après  par  Juliço  de  Naotoa- 
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vîUe  8c  pat  Claude  Âleph,  deux 
Hermites  de  S.  Michel  j  mais  le 
Pape  Grégoire  XIII  leur  permit  de-* 
puis  de  prendre  l'habit  de  Trinirai-- 
res ,  8c  dans  la  fuite  leur  hermitage 
fut  changé  en  une  Maifon  de  l'Or- 
dre. 

En  Kîop,  le  Pape  Paul  V  leur 

Î>efmit  de  bâtir  de  nouvelles  Mai- 
bns  &  d'introduire  la  réforme  dans 
quelques  -  unes  des  anciennes.  Exi 
i(j}  5,  Urbain  VIII  commit  par  im 
bref  le  Cardinal  de  la  Rochefou^ 
cauld  pour  mettre  la  réforme  dans 
toutes  les  Maifons  de  l'Ordre,  ce 
qui  fut  exécuté  en  vertu  d'une  Sen- 
tence, où  la  réforme  étoit  contenue 
en  huit  articles ,  dont  les  principaux 
étoient  que  les  Religieux  euffent  i 
obferver  la  règle  primitive  approu- 
vée par  Clément  IV,  à  s'abftenir  de 
viande,  à  porter  des  chemifes.de 
laine,  à  aller  à  matines  à  minuit ^ 
&c. 

En  i454,onavoit  aufli  fait  une 
réforme  parmi  ceux  de  Portugal. 

L'habit  des  Trinitaires  eft  diffé- 
rent dans  les  différentes  Provinces. 

Il  y  a  auffi  des  Religieufes  Trini« 
taires  étabhes  en  Efpagne  par  S.  Jean 
de  Matha  lui  -  même ,  qui  leur  bâtit 
un  couvent  en  1 10 1.  Celles  qui  pri- 
rent' d'abord  l'habit  n'éroient  que 
des  oblates  qui  ne  faifoienr  point  de 
vœux;  mais  en  izoï  le  Monaftère 
fut  rempli  de  véritables  Religieufes 
fous  la  direction  de  Tlnfante  Conf* 
tance ,  fille  de  Pierre  II ,  Roi  d'Ar* 
ragon  ,  qui  fut  la  première  Reli« 
gieufe  &  la  première  Supérieure  de 
cet  Ordre. 

Françoife  de  Romero  ,  fille  de 
Julien  de  Romero  ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  d'Efpagne ,  éta« 
blit  auffi  des  Religieufes  Trinitaires 
déchiuffées  i  Madrid  vers  l'an 
^  161  r.  Son  deffeio  éram  de  fondeur 
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lin  Monaftère  cl*Auguftines  déchaaf- 

'  fées ,  elle  ralFembla  un  certain  nom- 
bre de  filles,  &  les  logea  pour  un 
temps  dans  une  M aii'on  qui  appar- 
tenoit  aux  Trinitaires  déchaux  ,  & 
qui  étoit  (ituée  dans  le  ToiHnage. 
Comme  ces  filles  alloient  â  TEglife 
de  ces  Religieux,  te  quelles  s*é- 
coient  mifes  fous  la  direâion  du 
Père  Jean-  Bipcifte  de  la  Concep- 
tion leur  Fondateur .  la  connoiflance 
qu  elles  firent  avec  ce  Religieux  & 
les  fervices  qu'elles  en  reçurent  les 
engagèrent  i  changer  la  réfolurion 
qu'elles  avoient  prifes  de  fe  faire 
Auguftines  ;  elles  demandèrent  à 
leur  Diredeur  Thabir  de  fon  Or- 

.   dre ,  ce  qu'il  leur  accorda. 

Mais  rOrdre  s'étant  oppofé  à  ce 

•  defleia,^  ayant  refufé  ae  prendre 
ces  filles  fous  fa  juridiéfcion  «  elles 
s'adreflctent  à  l'Archevêque  de  To- 
lède, qui  leur  permit  de  vivre  fui- 
vant  la  règle  |de  l'Ordre  des  Trini* 

.  taires  ;  de  forte  qu'elles  en  prirent 
de  nouveau  l'habit  en  i6ii^  Se 
commencèrent  leur  noviciat. 

Enfin  il  y  a  encore  un  tiers  Or- 
dre de  Trinitaires. 

TRINITÉ  ;fubftantif  féminin.  Trini- 
tas.  Un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes ,  Père ,  Fils  &  Saint-Efpnt. 

C'eft  un  article  de  la  foi  chré- 
tienne qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu, 

'  &  cette  unité  eft  tout  le  fondement 
de  la  croyance  des  Chrétiens  ;  mais 
cette  même  foi  en  feigne  que  cette 
unité  eft  féconde,  &  que  la  Nature 
Divine ,  fans  bleflTer  l'unité  de  l'Être 
Suprême,  fe  communique  par  le 
Père  au  Fils ,  &  par  le  Père  &  le 
Fils  au  Saint* Efprit  :  fécondité  au 
refte  qai  multiplie  les  perfonnes 
fans  multiplier  la  nature. 

Ainfi  le  mot  Trinité  renferme 

'  l'unité  de  trois  Perfonnes  divines 
réellement  diftinguées  Se  17de^tité 
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«Tune  tiatare  invifible.  La  Trinité 
eft  un  ternaire  de  perfonnes  divines 
qui  ont  la  même  elTence ,  la  même 
nature  &  la  même  fubftance  ,  non- 
feulement  fpécifique ,  mais  encore 
numérique. 

La  Théologî^î  enfeignc  qu'il  y  a 
en  Dieu  une  elfe.'ce ,  deux  procef- 
fions,  trois  perfonnes,  quatre  rela« 
rions,  cinq  notions  &  la  circumin- 
ceffion.  Nous  allons  donner  une  idée 
de  chacun  de  ces  points. 

i^.  Il  y  a  donc  en  Dieu  une  feule 
efience  »  une  feule  nature  divine 
qui  eft  fpirituelle,  infinie,  éter- 
nelle, immenfe,  toute  •  puiffante, 
qui  voie  tout ,  qui  connoit  tout ,  qui 
a  créé  toutes  chofes  &  qui  les  con- 
ferve.  Vouloir  divifer  cette  oacure» 
c'eft  établir  ou  le  manichéifme  oia 
le  trithéifme  >  ou  le  poly théifme. 

2  •.  Il  y  a  en  Dieu  deux  precef- 
fions  ou  émanations,,  favoir  celle 
du  Fils  6c  celle  du  Saint-Efprir.  Le 
Fils  tire  fon  origine  du  Père ,  qui 
eft  împroduit ,  &  le  Satnt-Efpric 
tire  la  fienne  du  Père  de  du  Fils. 
La  proceffien  du  Fils  s'appelle  gcnc* 
ration;  celle  du  Saint- Efprit  retient 
le  nom  de  procejjîon. 

Le  Fils  procède  du  Père  par  Ten^ 
rendement  ou  par  voie  de  connoif- 
fance  \  car  Dieu  fe^onnoiffant  lui- 
même  de  toute  énetnité  néceffaire- 
ment  &  infiniment ,  produit  un 
terme,  une  idée,  une  notion  ou 
connoi  (fance  de  lui  •  même  &  de 
toutes  fes  perfeâions,  qui  eft  ap^ 
pelée  fon  Verbe ,  fon  Fils ,  Y  Image 
de  fa  fubftance ,  qui  lui  eft  é^al  en 
toi)tes  chofes,  éternel,  infini,  né- 
cefiaire ,  &c.  comme  fon  Père. 

Le  Père  regarde  fon  Fils  comme 
fon  Verbe,  &  le  Fils  regarde  fon 
Père  comme  fon  principe  j  &  en  fe 
regardant  ainfi  l'un  &  l'autre  ittt^ 
neilement»  néceifairement  &  iofi- 

niment^ 
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HÎmènt»  ils  s'aiment  néceflairemeftt,  ^ 
&  produifenc  un  afte  de  leur  amour 
mucueh 

Le  terme  de  cet  amour  eft  le 
Saint- Efpcit,  qui  procède  du  Père 
&  du  Fils  par  voie  de  fpiratton  » 
c'eft-â*dire  de  rolooté  ^  d'amour  & 
d'impulfion ,  8c  qui  eft  auffi  égal 
en  toutes  chofes  au  Père  Se  au  Fils. 

Ces  procédons  font  éternelles, 
puifque  le  Fils  &  le  Saint- Efprit 

2|uienréfulcent,  font  eux  «mêmes 
ternels.  Elles  font  néceflaires  & 
non  contingentes;  car  fi  elles éroient 
libres  en  Dieu  t  le  Fils  Se  le  Saint- 
Efprit  qui  en  émanent  feroient  con- 
tingens»  &  dès-lors  ils  ne  feroient 
plus  Dieu.  Enfin  elles  ne  produifent 
rien  hors  du  Père»  puifque  le  Fils 
9c  le  Saint -Efprit  qui  en  font  le 
terme  demeurent  unis  au  Père  fans 
en  être  féparés,  quoiqu'ils  foient 
iréellement  diftingués  de  lui. 

)*.    Chaque    proceflion   divine 

établir  des  relations;  l'une  du  côté 

"du  principe  ou  de  la  perfonne  de 

3ui  une  autre  émane ,  Se  l'autre 
tt  côté  du  terme  ou  de  la  per- 
fonne qui  émane  d'une  autre  per- 
fonne divine. 

La  paternité  eft  une  relation  fon- 
dée fur  ce  que  lesThéoIogiensfcho- 
laftiques  appellent  V entendement  nO' 
iionel^  par  lequel  le  Père  a  rapoort 
i.  la  féconde  perfonne ,  qui  e&  le 
Fils ,  la  filiation  eft  la  relation  par 
iaaaelle  la  féconde  perfonne ,  c'eft- 
a^direleFils,  a  rapport  au  Père; 
ainfi  la  première  proceffion»  qu'on 
nomme  génération  ^  fuppofe  nécef- 
fairement  deux  relacions,  la  pater- 
nité Se  la  filiation. 

La  fpiration  adive  eft  la  relation 
fondée  fur  l'affce  notionel  de  la  vo- 
lonté par  laquelle  la  première  8c  la 
féconde  perfonne  fe  rapportent  d 
la  troifième^  La  fpiration  pailive 
T9mc  XXFin. 
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CQ  proceflion  prife  dans  fâ  figni-^ 
fication  ftriâe  eft  la  relation  païf 
laquelle  la  ttoifième  perfonne  fe 
rapporte  à  la  première  &  â  la 
féconde;  pat  conféquent  la  fe-- 
conde  proceffion ,  qui  retient  pro- 
preme&t  le  nom  de  pcoceffion 
forme  néceifairemenr  deux  rela- 
tions, la  fpiration  aâive  Se  la  fpira-^ 


tion 


Ou  pour  exprimer  encore  plut 
clairement  ces  chofes  tbftraites ,  la 
première  perfonne  qui  s'appelle 
P^r«  a  en  qualité  de  Père  un  rap^'' 
port  réel  de  paternité  avec  le  Fils 
qu'il  engendre;  la  féconde  perfonne 
qui  s'appelle  Fils  a  en  qualité  de 
Fils  un  rapport  réel  de  filiation  avec 
le  Père  qui  le  produit  ;  la  troifième 
perfonne  qui  s'appelle  le  Saint  ÊJ^ 
prit  a  en  qualité  de  Saiàr  Efprit  un 
rapport  réel  de  fpirarion  paflive 
avec  le  Père  Se  le. Fils,  parcequ'il 
en  procède.  Le  Père  Se  le  Fils  qui 
produifent  le  Saint  Efprit  ont  en 
qualité  de  principe  du  Saint  Efptit 
un  rapport  réel  de  fpiration  aâive 
avec  cette  troifième  perfoime  qui 
émane  d'eux. 

4^.  Par  perfonne  on  entend  une 
fttbftance  individuelle»  raifonnable 
ou  intelleAuelle ,  ou  bien  une  fubf« 
unce  intelleâuelle  &  incommuni- 
cable. 

Quoique  dans  les  premiers  fiècles 
on  ait  diiputé  fur  Ufignificarion  du 
mot  hypofiafe^  quelques  Pères  le 
rejettent  pout  ne  pas  paroi tre  ad- 
mettre en  Dieu  trois  natures  ;  ce- 
pendant félon  l'ufage  reçu  depuis 
long-temps  dans  TEglife  &  dans  les 
Ecoles,  le  mot  hypoftafe  eft  fyno- 
nyme  ^  celui  de  perfonne.  Il  y  a 
donc  dans  la  Sainte  Trinité  trois 
hypoftafes  ou  trois  perfonnes,  le 
Père ,  le  Fils  Se  le  Saint  -  Efprit ,  qui 
foi)C  conftitttées  par  les  relatioat 
LU 
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propres  &  particulières  à  clucnne 
d'elles;  ttnforce  qu'excepté  ces  rela- 
tions ,  toutes  chofes  leur  font  com- 
munes} c'eft  de- là  qu'eft  venu  cet 
axiome  en  Théologie  :  Omnia  in  di- 
yinis  unumfunt^  ubi  non  obviât  rtla- 
âonis  oppofitiOf  c'eft- à-dire  qu'il  n'y 
a  point  de  diftinâion  dans  les  pet- 
fonnes  divines  lorfqu'il  n'y  £  point 
d^oppofition  de  relation.  Ain(i  tout 
*.  ce  qui  concerne  l'eflence  ou  la  na- 
>  ture  leur  eft  commun.  Il  n'y  a  que 
'  les  propriétés  relatives  qui  regar« 
dent  proprement  les  petfonnes.  Rt- 
:  lativa  nomina   Triniuittm  fadunt , 
•  dit  S.  Fulgence  »  lib.  de  Triniu  cffcn* 
iiaiia  vcro  ntdlo  modo  tripUcantur. 

Ainfi  &  la  puiflance  eft  quelque^ 
fois  attribuée  au  Père ,  la  fajgefle  au 
Z^ils  &  la  bonté  au  Saint  -  E(prît ,  & 
de  même  fi  l'on  dit  que  les  péchés 
d'infirmité  ou  de  foiblefie  font  com- 
mis contre  le  Père,  ceux  d'igno* 
rance  contre  le  Fil&,  ceux  de  la  ma- 
lice contre  le  Saint  Efprity  ce  n'eft 
Eas  i  dire  pour  cela  que  les  atrri- 
uts  ne  (oient  pas  communs  aux 
crois  perfonnes,  ni  que  ces  péchés 
les  offenfent  moins  direâèment 
l'une  que  l'autre  j  mais  on  leur  at- 
tribue ou  rapporte  ces  chofes  par 
voie  d'appropriation  y  &  non  de  pro- 
priété; car  toutes  ces  chofes  font 
communes  aux  trois  perfonnes, 
d'où  eft  venu  cet  axiome  :  Les  (Ru-^ 
vres  de  la  Sainte  Trinité  font  com- 
munes &  indivifes  (  c*eft  à-dire  elles 
conviennent  à  toutes  les  perfonnes 
divines),  mais  non  pas  leurs  pro- 
ductions ad  intra  (comme  on.  les 
appelle)  par  la  raifon  qu'elles  font 
xelatives. 

Par  appropriation  on  entend  Kaâton 

de  donnera  une  perfonne  divine, 

à  caufe  de  quelque  convenance ,  un 

attribut  qui  eft  réellement  commun 

;  i  toutes  les  trois  ^  ainfidans  les  ceci- 
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mres ,  dans  les  Èpîtres  deaÂpàcretJ 
dans  le  fymbole  de  Nicée,  latolite* 
puilTance  eft  attribuée  au  père  » 
parce  qu'il  eft  le  premier  principe  » 
te  un  principe  fans  origine  j  oa 
principe  plus  élevé.  La  fagefie  eft 
attribuée  an  fils ,  parcequ'il  eft  le 
terme  de  i'entendemenc  divin, au* 
quel  la  fagefleappartient.JLa  bonté 
eft  attribuée  au  S^nr-^Ëfprit^comme 
au  terme  de  la  volonté  divine ,  à^lar 
quelle  appartient  la  bonté. 

Le  Père  eft  U  première  perfonne 
de  la  Sainte  Trinité,  par.  la  raifon 
que  le  Père  feul  produit  le  Verbe 
par  l'aâe  de  fon  entendement  \  ic 
avec  le  Verbe  il  produit  le  Saintr 
Efprit  par  l'aâe  de  fa  volonté. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
le  Saint'Efprir  n'eft  pas  ainfi  appelé 
à>  caufe  de  fa  fpitiraalité,  qui  eft  un 
attribut  common  à  toutes  les  trois 
Perfonnes  ^  mais  à  caufe  de  la  fpi- 
ration  paffive  qui  lui  eft  particulière 
i  lui  feuL  Spiritus ,  quajif piratas^ 

Ajoutez  à  cela,  que  quand  une 
Perfonne  de  la  Sainte  Trinité  eft 
appelée  j^rcmicrf,  une  autre  yîrco/t<fe, 
une  autre  trcifième^  ces  exprefiions 
ne  doivent  point  s'entendre  d'une 
priorité  de  temps  ou  de  nature,  qui 
emporteroit  avec  elle  quelqu'idée 
de  dépendance  j  ou  de  commence- 
ment dans  le  t^mps  \  mais  d'une 
priorité  d'origine  ou  d'émanation  » 
qui  confifte ,  en  ce  qu'une  perfonne 
produit  l'autre  ;  mais  de  toute  éter- 
nité ,  &  de  telle  forte  que  la  per« 
fonne  qui  produit  ne  peut  exifter  , 
ni  être  conçue  fans  ceUe  qui  eft  pro* 
dutte. 

)^.  Il  fuit  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  dans  la  Trinité  iUy  a  des 
notions  ;  Se  par  notion  Ton  entend 
une  marque  particulière ,  ou  un  ca- 
raâère  diftinâif  qui  ferr  à  diftiiH 
guer  les  trois  Perfonnes  »  <C  Ion  ieq 
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"^  tBpmpte^cinq.  La  Patemké  ^  ^ul  dif- 
tingi:^  le  Père  4a  Fils  dr  du  Saiac- 
Et'pric.  La.^/iario/1,  qui  diftinguele 
JFiis  des  deux  ancres  Perfonnes  di- 
▼ines.  La  fpiranon  a3i¥C  »  qui  dif- 
tingue  le  Père  &  le  Fils  d'avec  le 
£aitu  •  Efpric  ^  &  la  ipiratton  paf- 
five  j  qui  diftingne  le  iainc  «  Eipric 
dtt  Père  &  du  Fils,  Quelques  Théo- 
logiens prétendent  que  ces  quatre 
notions  luflifenr  9  te  que  le  Père  eft 
9ffn  diftingué  du  Fils  {>ar  la  Paur^ 
mié^  &  du  Saint>Efprivparlay^«r<z- 
tionaàivt  ;  niais  leplus  grand  nom- 

^  bfe^ijoute  encore  pour  le  Père  l^in^ 
nafcibilité.  Eneffer ,  elle  feule  donne 
une'idée  jufte&  totale  du  Père  qui 
«ft  la  ptemière  des  trois  Perfonnes 
ovines.  Cette  première  per  fonne  eft 
imprunluite ,  8c  qui  die  amplement 
Pire  y  n'énoncé  pas  une  perfonne 
«on  engendrée  :  quiconque  eft  Père» 
peut  avoir  lui->meme  un  Père. 

^o.  La  circumincefiion»  eft  Tine- 

^^(iftence  incime  des  Perfonnes  di« 

^ines ,  ou  leur  miituèlte  exiftence 

Tune  dans  1  autre.  Car  quoiqu'elles 

foient  réèllemenc  dlftingoées»  elles 

'  font  cependant  confubftantielles  ; 
c'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift  dit  dans 
St  Jean,  ch.xiy ,  q»oi,  vous  ne  croye^ 
pas  que  je  fuis  dans  le  Père  »  &  que 
h  Pèreefl  en  moi?  L'identité  d'ef- 
fence  &  la  confubftantitflité  avec  la 
diftinÀion  des  Perfonnes  »  font  né* 
ceffaires'pour  lacircumtiiceflion. 

Telle  eft  la  foi  fur  le  myftère  de 
la  Sainte- Tri/zir/,  8c  telles  font  les 
expreffions  cônfacrées  parmi  les 
Théologies  ponrezpUquer  ce  myf' 
tère  ,  autant  qae  les  bornes  de  4*^f- 
prit  humain  peuvent  le  permettre. 
Car  on  fent  d'abord  combien  il  en 
furpafle  la  foible  portée ,  &  qu'on 
ne  fauroittrop  fcrupuleufement  s'at- 
tacher au  langage  reçu  d.ins  une 
XDatière*ctt  iUftaaifi  facile  quedau- 
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'  «rttAx  de  s'égarer  »  comme  l^âidic 
&inc  Auguftin  :  in  iis  ubi  ouarkur 
mutas  Trinicatis,  Patris^  &  Fiûip 
,&  Spiritûs  SanSi  .y  nec  periculofius 
4iUcuhi  erraiur  y  nec  laboriofiks  ali-' 
quid  quaritur  y  lit.  i  ,  Trinit»  C.  /. 

En  effet ,  il  eft  neu  ^e  dogmes 
qui  aient  été  atcaques  avec  tant  d'à*-» 
chamement  8c  de  tant  dediflBirentea 
manières  par  les  ennemis  du  Chrif- 
tianifme.  Car  fans  parler  des  Juifs 
modernes  qui  le  mène  hautement 
pour  ne  pas  reconnoitre  la  divinité 
de  Jéfus-Chrift  j»  8c  fotts  prétexte 
de  maintenir  Ihmité  d'un  Dieu  qui 
leur  eft  fi  ezpreflement  recommftin- 
dée  dans  l'ancienne  loi ,  comme  fi 
Ton  n'y  trouvoit  pas  des  traces  fuffi- 
fanites  de  ce  myftère  \  parmi  les 
autres  hérétiques,  les  uns  1  ont  com« 
battu  dans  toutes  fes  parties  en^iihnt 
la  Trinité  des  perfonnes  \  d'autrts  y 
ne  Font  attaqué  qu*en  quelques 
'points,  foit  en  multipliant  ou  en 
diversifiant  la  Nature  divine  j  foie 
en  niant  l'ordre  d'origine  qui  fe 
trouve  entre  le  Père  j  le  Fils  8c  le 
Saint-Ëfprit. 

Sabellius  &fes  Sedateurs  qui  ont 

Cru  dans  le  itp  fiècle  de  TEglife^ 
sSpinofiftes  &  les  Sociniens  qui  fe 
font  élevés  dans  ces  derniers  temps, 
en  ont  nié  la  poffibilité  8c  la  réalité. 
La  poffibilité ,  parce  qu'ils  préfen" 
dent  qu  il  implique  contradiâiofi 
qu'il  y  ait  en  Dieu  trois  perfonnes 
réellement  diftingnées  les  unes  des 
autres ,  &  que  ces  trois  perfonnes 
pofsèdent  une  feule  8c  même  na« 
ture  numérique  &c  individuelle.  La 
réalité^  parce  qu'ils  s'imagincint  qu'il 
n'en  eft  fait  aucune  mention  oans 
les  livres  Saints*  Suivant  eux ,  c'eft 
la  même  Perfonne  divine  ou  le 
même  Dieu  qui  eft  nommé  Père  y 
Fils  &  Sainte  Efpric  dans  les  •écri- 
tuits»  Père  y  en  tant  qu'il  *câr  la 
LU  ij 
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principe  de  tomes  choies  ».8è  tf^ 
a  donné  Tancienne  loi.  Fils,  tn  Une 
qu'il  a  daigné  inftcoire  de  nouveau 
^  les  hommes  pac  Jéfus  -  Chrift  qui 
écoic  lui  *  même  un  pur  homme. 
SaintrEJpru ,  en  cane  qu*îl  éclaire 
les.  créamres  raifpnn^ibles ,  te  qu'il 
Jes^  échauffe  du  feu  de  fon  amour. 

Jean  Philoponus  eft  le  premier 
que  l'on  connoifTe  avoir  multiplié 
la  Namre  divine  dans  les  trois  Per- 
foanes  de  la  Sainte- TVi/i/V^'.  11  cn- 
leignoit ,  félon  Niçepbore  »  que  le 
Père,  le  Filjs  &  le  5aintrÇlprit , 
nvoient  la  même  Nature  fpéciâque , 
en  ce  qu'ils  pofTédoient  cous  crois 
la  mcme  divinité  \  mais  il  ajoutoic 
que  la  Nature  divine  ne  fe  trouve 
ipas  une  en  nombre  dans  ces  trois 
Perfpnnes  U  qu'elle  y  eft  réellement 
gnultipliée.  Erreur  que  TÂbbé  Faydit 
a  renouvelée  dans  le  dernier  tiè- 
de ,  qu'Arius  ,  Prctre  d'Alexan- 
drie &  Macédonius ,  Patriarche  de 
Conftantinoplei  ont  foutenue  ;  l'un, 
que  le.  Verbe  n'étoit  pas  confubftan- 
tiel  au  Père  ;  l'autre  que  le  Saint- 
JEfprit  n'étoit  pas  Dieu  ,  commç  le 
Père  &  le  Fils  :  Deux  points  que 
les  Ariens  modernes  ou  Antitrini- 
taires  ont  auflS  avancés  dans  ces  der- 
niers temps.  Enfit^  les  Grecs  penfent 
3ue  le  Saint-Efprit  ne  procède  que^ 
u  Père  &  nullement  du  Fils. 
A  ces  différentes  erreurs ,  les  or- 
thodoxes  oppofenr  :  t^*  Les  écri- 
tures qui  établirent  évidemment 
l'exiftence  de  ce  myftère,  &  par 
conféquent  fa  pofllbilité  dont  la  rai- 
Ion  feule  n'eft  pas  juge  compétent. 
1^.  Les  décidons  de  i'Églife  te  fa 
tradition  confiante.  3^.  Les  recher- 
ches ic  les  caifonnemens  d'un  grand 
nombre  de  Théologiens ,  foit  Pro- 
teftans  t  foie  Catholiques  ^  qui  ont 
approfondi  ces  matières  dans  les 
ifliipates  avec  les  Sociniens  »  de  ma-  ^ 


I  liîère  si  faire  voir  que  les  întern^ 
tarions  que  ceux-ci  donnen  t  aux  écri* 
tures  font  faulfes,  forcées  &  égale* 
ment  contraires  à  l'efprit  &  à  la  let« 
tre  des  livres  faints.  On  peut  con- 
fuker  fur  ce^  point  les  PP.  Petau  , 
8c  Thomaffin  ^  MM.  Bofluet  »  Huet» 
&  W^uitafle  \  Se  parmi  les  Prooef- 
tans  ,  Abadie ,  Laplace  »  BuUus , 
Hoornebekt  Sec* 

On  appelle  Fift  de  la  Très-Sautte^ 
Trittké  j  use  ftte  folennelle  j^oe  ' 
f  on  célèbre  dans  l'Eglife  Romaine» 
en  rhonneur  du  myftère  de  U  Tn^ 
mt€,  le  premier  Dimanche  après  U 
fôte  de  Ja  Pentecôte. 

Quoique  de  tout  temps  on  tic 
honoré  ce  myftère.  Se  que  tout  le 
culte  des  Chrétiens  conufte  à  ado«^ 
rerun  Dieu  en  trois  PerfooMs^ce» 
pendant  U  fète  particulière  de  la  Tii* 
mV/eft  d'une  inftîtutionairezréceme» 
Vers  l'an  910  ,  Ëtiesme»  Èvèqoe 
de  Liège ,  fit  drelTer  une  office  de 
la  Trinité  y  qui  s'établit  peu  i  peu 
dans  div^rfes  Églifes.  On  célébrott 
ordinairement  la  Mefle  de  la  T/i- 
Aire  dans  le^  jours  qui  manquoienc 
d'office;  mais  le  Pape  Alexandre  II 
ne  voulut  approuver  aucun  jour  par- 
ticulier pour  la  fête  de  la  Stùme- 
Trinité  quoiqu'elle  fût  établie  dans 
plufieurs  Èglifas;parciçi^Uèrei^«  Ale- 
xandre lU  dédira  fur  la  .fia  du 
Xlle  {ièclç»,que  l'ÉgUfe  .Romaine 
ne  connoifToïc  ppii)t  cette  (ète. 
Pothon  Moine  de  Prom»  qui  vivoit 
dans  le  même  fiècle ,  en  combattit 
l'ufage  y  Se  il  fut  encore  vivement 
attaqué  dans  le  treizième  fiède; 
cependant  le  Concile  d'Arles  ,  tenu 
en  1 160 ,  l'établit  pour  fa  Province. 
On  croit  que  ce  fut  au  XI Ve  fiècle, 

aue  l*^lif<e  de  Rome  reçut  la  fète 
e  la  Trinité  y  fous  le  Pontificat  de 
Jean  XXII ,  &  que  ce  Pape  la  fixa 
au  Dimanche  qui  fuit^immédiasi: 
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;iliefit  la  Pentecôte  ;  maïs  ce  fait  eft 
fort  douteux  j  car  le  Cardinal  Pierre 
d'Ailly  foUicita  en  1405  ,  i||- 
ooîr  XIII  pour  rétabliflement  de 
cette  fcce^  &  Gerfon  dit  que  de 
£>n  temps  Pinftitation  en  étoir  en- 
core toute  nouvelle.  Lés  Grecs  n  ont 
f>oiat  encore  la  fête  folennelle  de  la 
Tnnue\  ils  en  font  feulement  l'of- 
fice le  lundi  »  lendemain  de  la  Pen- 
cecote. 

On  appelle  Confuiirie  it  la  Sainte- 
Trinité  ^  une  fwiété  inftituée  â 
Rome  par  Saint  Philippe  de  Nery  , 
en  1 548 ,  pour  avoir  foin  des  Pèle- 
rins qui  viennent  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  j  Ce  rendre  dans  cette 
ville  capitale ,  pour  vifiter  les  tom- 
beaux des  Apocres  Saine  Pierre  Se 
Saint  Paul. 

Ceux  qui  compofent  cette  fociécé, 
cnt  une  maifon  où  ils  entreriennent 
fendant  l'efpace  de  crois  jours,  non- 
leulement  les  pèlerins ,  mais  aufli 
les  pauvres  convalefcens ,  6c  ceux 
4]ni  étant  forcis  trop  toc  de  l'Hôpi- 
tal «  pourroieat  être  fojets  â  des  re- 
chutes* 

Cet  établilfement  fut  d'abord  fait 
Jiam$  rÉglife  de  Saint  Sauveur ,  in 
dampo ,  &  ne  coofiftoit  qu'en  quinze 

Birfonnes  qui  tou<  les  premiers 
imanches  du  mois  fe  trouvoient 
dans  cette  Èglife  »  pour  praciquer 
les  exercices  de  piété  prefcrits  par 
Saint  l^hilippe  de  Néry,  &  pour 
encendce  fes  exhortations;  en  1 5  j  8, 
Paul  IV  donna  à  la  fraternité  TÉ- 
{Ufe  de  Saint  Benoit ,  que  les  Frè- 
res intitulèrent  du  nom  de  la  Sainte- 
Trinité,  Depuis  ce  temps-lâ»  ils  ont 
bâti  &  joint  à  TÉglife  un  hôpital 
très  vafte»  pour  les  pèlerins  ic  ma- 
lades convalefcens. 

Aufourd'hui  cette  fraternité  eft 

.  crcsconfidérable  &  la  plupart  des 

nobles  de  Rome  4e  Vmk  ou  de  l'ao- 
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tfe  fexe ,  lui  font  l'honneur  d'en  ctre 
membres. 

La  Congrégation  de  la  Sainte- 
Trinité  confifte  en  douze  Prêtres 
établis  dans  l'hôpital  de  la  Frater- 
nité pour  prendre  foin  des  Pélerms 
&  de  ceux  que  l'on  a  coutume  d'y 
entretenir* 

Comme  les  fréquens  changemens 
de  Prêtres  donnoientoccafion  à  une 
partie  des  différens  qui  s'élcvoient 
dans  cet  hôpital ,  fur  la  conduite 
fpiriœelle  &  fur  l'inftrudion  des 
Pèlerins  ,  les  Gardiens  &  Adminif- 
trateurs  pour  y  établir  une  plus 
grande  uniformité,  j  formèrent 
une  Congrégation  de  douze  Prêtres 
<}ui  logent  aujourd'hui  dans  un  quar- 
tier de  l'hôpital ,  ôc  y  vivent  en 
communauté  comme  dans  un  mo« 
naftère. 

On  appelle  Ordre  de  la  Trinité^ 
un  ordre  Religieux  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Trinitaires. 

On  appelle  FiUes  de  la  Trinité 
créée,  des  Religicufes  de  la  Société 
de  Saint  Jofeph.  Ces  filles  avoienc 
une  maifon  à  la  Rochelle  qui  y  fut 
établie  en  16^9  ;  cinq  ans  après  les 
Sœurs  de  cette  Maifon  ayant  eu  en- 
vie d'embrafTer  l'état  régulier,  firent 
des  vœttx»&  jetèrent  lesfondemens 
4i'ttn  ordre  pour  lequel  on  dreffa  des 
règles  ^  &  des  conftitutions  ,  qui 
furent  imprimées  à  Paris  eft  i66^, , 
fous  le  titre  de  Règle  des  Filles  de 
la  Trinité  créée  ,  dites  Religieufcs 
de  la  Congrégation  de  Saint  Jofeph, 
inftituées  pour  l'-éducation  des  fiUes 
orphelines  dans  la  ville  de  la  Ro« 
chelle.  Cette  feule  maifon  de  la  Ro- 
chelle fait  jafqu'ici  tout  cet  Ordre. 

En  Angleterre  on  appelle  Maifom 
de  la  Trinité  y  un  Corps  ou  Com- 
pagnie de  gens  de  mec  auxquels 
on  a  confié  le  droit  d'exercer  anc 
certaine  Police  relative  â  ia  aarir; 
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gacion  des  c6ces  Ôc  des  tivtètcs. 

LzAq  da  Parlement  pa^é  ibus 
Èlifabech  ,  attribue  à  la  Maifon  de 
la  Trinité  le  droit  de  placer  fur  les 
coces  d'Angleterre  les  tonnes,  les 
bouées  j  les  balifes  &  les  fanaux 
qu'elle  juge  à  propos  pour  la  (uceté 
de  la  navigation,  &  Tautorife  à 
donner  aux  gens  de  mer  la  per* 
miflion  d'exercer  fur  la  Taœife  le 
métier  4e  batelier  ,  fans  que  gui 
que  ce  foit  puilfe  leur  apporter  au^ 
cun  empêchement. 

La  corporation  de  la  Trinité  eft 
compofée  d'anciens  te  de  jeunes 
Confrères*  Il  y  a  trente  -  an  an- 
ciens }  le  nombre  des  jeunes  n'eft 
pas  limité.  Tout  Marinier  peut  pré- 
tendre d'y  être  admis.  On  tire  les 
anciens  du  nombre  des  jeunes. 
Quand  une  fois  ils  ont  été  élus^ 
ils  confervent  cette  qualité  toute 
leur  vie. ,  à  moins  que  par  quelque 
malverfaûon ,  ils  ne  fe  faflent  caf- 
fer.  On  choitît  annuellement  en- 
tr'eux  un  Maître  ^  quatre  Gardiens 
éc  huit  Afleifeurs.  Le  pouvoir  ac- 
cordé à  la  corporation  par  la  cou- 
ronne ,  s'exerce  par  le  Maître ,  les 
Gardiens ,  les  Aflefleurs  ôc  les  an* 
ciens. 

On  leur  recnet  quelquefois  des 
caufes  maritimes  â  jager,  9c  l'on 
s'en  tient  â  leur  jugement.  De  pl«s^ 
la  Cour  de  l'Amirauté  les  cnarge 
d'inftruire  cerutns  procès ,  8c  de  les 
rapporter. 

La  Corporation  de  la  Trinité, 
indépendamment  de  pluHeurs  fran- 
chies, jouit  du  privilège  exclufif 
de  fournir  des  pilotes ,  pour  con» 
duire  les  navires  hors  de  la  Tamife 
6c  du  Medway ,  jufqu'aux  Dunes  , 
&  de&^  Dunes  dtns  le  Medway  & 
dans  la  Tamife.  Elle  peut  faire  tel  ré« 
élément  qu'elle  j.uge  nécelTaire  pour 
h  bon  ordre ,  le  fou  tien  &  Taugmen- 
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tatîon  de  la  tiavigatiofi  Se  der  NTa-^ 
rimers.  Elle  a  droit  d'appeler  devknt 
^  ^lle  tout  maître,pilare  ou  hom  Ae  de 
mer  employé  dans  un  vaifleaufai  la 
Tamife ,  &  de  condamner  à  one 
amende  ceux  qui  refufent  de  Mm« 
paroître.  Quoique  la  police  de  la 
Tamife ,  depuis  le  pont  de  Lendres 
jufqu'à  la  OMr  ,  ioit  particoUèce- 
ment  de  fon  reflort^  les  feins  ne 
laiflènt  pas  de  s'étendre  encorew- 
delâ  ;  maïs  la  Tamife  «n  «ft  Pobjet 
principal ,  à  oaufe  qoe  te  courant 
du  commerce  y  eft  plus  ammé« 

La  Corporation  a  deux  hôpitaux 
un  âOeptford  Strand,  &  on  à  Mile* 
End,  pour  le  fècours  des  matelots. 
Elle  doit  ces  deux  édifices  au  Oie- 
valier  Baron  8c  Richard  Brown  de 
Sayes-Court ,  au  Capitaine  Richard 
Maples ,  ic  au  Capitame  Henry 
Mttdel;  les  noms  des  biien£iiâeurs 
de  leur  pays  doivent  pafler  à  la  pof- 
térité. 

Indépetukmment  de  c«f  tsois 
fondations,  la  Conhairie  de^la  Tri- 
nité fait  de  petites  pen/ions  par 
mois  à  plus  de  deux  mille  matelots, 
ou  d  leuts  veuves.  Ces  charités 
montent  annu^ement  à  cinq  mille 
6c  quelquefois  fii  mille  livres  fter- 
lings.  Non-feulement  cette  Corpo- 
ration aide  les  mariniera  que  la 
vieiHeCe  ^m  les'accidens  mettent 
hors  d'état  de  g^erlenr  vie^  imis 
elle  étend  même  fes  aumânes  fur 
xxms  les  gens  de  mer  cnii  langutf- 
fetit  dans  l'indigence ,  foit  par  dé- 
faut d'occupation,  fok  par  qMel-r 
qil*aatre  raiion. 

Le  produit  d*an  gtud  nombre 
d'amendes,  appliquées  an  pofit 
de  la  corporation  ^  tes  droits  qu'elle 

{>ercoit  pour  les  fanaux ,  les  bouées, 
es  baKfes ,  le  leilage  ;  les  dona« 
tions  des  Confrairies  &  des  per* 
ibones  charitables  ,  (ont  lesionrces 
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-  'd*ou  fortentlés  fonds  qui  la  met- 
tent en  é:at  de  f«ire  de  pareilles  li- 
béralités. Enfin  les  fervices  impor- 
tans  que  cette  Société  rend  au  pu- 
blic ,  lui  ont  méricé  »  que  les  An- 
glois  ne  prononcent  point  fonnom , 
lans  raccompagner,  de  Tépithète 
é^émincnte  ,  &  c'eft  une  qualifica- 
tion des  plus  honorableSk 

Xl^  db  la  TRiNiri  ,  fe  iix  d'une  île 
de  TAmérique  méridionale  »  fur  la 
cote  de  la  Terre  Ferme,  au  nord  de 
l'embouchure  de  l'Orénoque.  Elle 
appartient  auxEfpagnolsionlui  don- 
oe  vin^t-cinq  lieues  de  long ,  fur 
dix*huit  de  large ,  mais  Tair  y  eft 
mal  fain,  parcequ'ileft  ordinaire- 
ment chargé  de  brouillards*  Co- 
lomb a  découvert  cette  île  en  1 498  ; 
la  petite  ville  de  Saint- Jofeph  en  eft 
la  Capitale. 

La  TaiNiTi  ,  eft  encore  le  nom  d'u- 
he  ville  de  TAmérique  méridionale 
dans  la  Terre  Ferme  ,  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  fur  la  rivière 
de  la  Madeleine,  à  13  lieues  de 
Santa-Fez. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves. 

TRINO,  ville  forte  d'Italie^  dans  le 
Moniferrat,  près  du  Po,  à  troi^ 
lieues,  nord*oueft  de  Cafal.  Elle 
appartient  au  Roi  de  Sardaigne. 

TRINOB  ANTES  j  (  les  )  anciens  peu- 
ples de  la  Grande  Bretagne.  Us  ha- 
bitoient ,  félon  quelques  uns ,  aux 
environs  de  Lonares  \  d'autres  les 
mettent  dans  le  pays  appelé  depuis 
Eflez,  &  d'autres  veulent  qu'ils 
ayent  habité  le  Middelfex. 

Les  Trinobantes  voyant  que  Ce- 
far  s'approchoit  de  leur  pays ,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  lui  de- 
mander la  paix  \  en  même  temps  ils 
le  fnpplièrent  de  prendre  fous  fa 
proteâion  Mandrubatius ,  leur  Roi , 
qui  s'étoit  retité  dans  les  Gaules, 
lors  de  la  mort  de  dlmmanuantius 
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fon  père ,  à  qui  Caflfi  veliaunus  avoir 
oté  la  vie  après  lui  avoir  enlevé  fes 
Etats.  Céfar  promit  de  leur  envoyer 
Mandrubatius,  i  condition  qu'ils 
lui  fonmiroient  des  vivres  &  qu'ils 
lui  livreroicnt  quarante  otages,  â 
quoi  ils  obéirent  fur  le  champ.  Les 
Trinobantes  furent  des  premiers 
qui  fe  foulevèrenr  contre  les  Ro- 
mains du  tems  de  Néron. 

TRINÔME;  fubftantif  mafculîn  & 
rerme  d'Algèbre.  Qantiré compofée 
de  trois  termes  joints  les  uns  aux 
autres  par  les  figues  H-  ou  — ,cotii- 
me  a  -+-  b  —  c. 

TRINQUER }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch  akter.  Terme  du 
ftyle  familier,  qui  fignifie  boire  en 
choquant  le  verre,  &  en  fe  provo- 
quant  l'un  l'autre.  Us  ont  pajjc  la 
nuit  à  trinquer* 

TRINQUET;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom 
fur  la  Méditerranée  au  fécond  arbre 
enté  fur  le  maître  mât  d'une  galère. 

TRINQUETTE;  fubftantif  féminin 
&:  terme  de  Marine.  Voile  de  figure 
triangulaire ,  efpèce  de  voile  latine. 

TRIO  ;  fubftantif  mafculin.  Compaq 
firionde  mufiqne  à  trois  parties  prin- 
cipales  ou  récitantes.  Cette  efpèce 
de  compofition  pafte  pour  la  plus 
excellente ,  &  doit  être  aufli  la  plus 
régulière  de  toutes.  Outre  les  règles 
générales  du  contre-point ,  il  y  en  a 
pour  le  trio  de  plus  rigoureufes, 
dont  la  parfaire  obfervation  tend  à 

f>roduire  la  plus  aigréable  de  toutes 
es  harmonies.  Ces  règles  découlent 
routes  de  ce  principe,  que  l'accord 
parfait  étant  compofé  de  trois  fcns 
dîiférens,  il  faut  dans  chaque  ac- 
cord, pour  remplir  l'harmonie,  dif- 
rribuer  ces  trois  fons ,  autant  tiu'il 
fe  peut,  aux  trois  parties  du  trio.  A 
regard  desdiflbnnanccs^  comme  on 
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ne  les  doit  jamais  doubler  »  êc  que 
leur  accord  eft  cocnpofé  de  plus  de 
trois  fons,  c'eft  encore  une  plus 
grande  nécedicé  de  les  diveriifier  & 
de  bien  choifir ,  outre  la  diflTonnan- 
ce ,  les  foiis  qui  doivent  par  préfé-' 
rence  Taccompagner. 

De  là  ces  diverfes  règles  de  ne 
pader  aucun  accord  fans  y  faire  en- 
tendre la  tierce  ou  la  fixre  ;  par  con- 
féquent  d'éviter  de  frapper  â  la  fois 
la  quinte  &  l'oâave  ou  la  quarte  & 
la  quinte ^  de  ne  pratiquer  loâave 

Su'avec  beaucoup  de  précaution ,  & 
e  n'en  jamais  fonner  deux  de  fuite, 
même  en  différentes  parties;  de-- 
virer  la  quarte  autant  qu'il  fe  peut: 
car  toutes  les  parties  d'un  trio  pri- 
fes  deux  à  deux  doivent  former  des 
duo  parfaits.  De  là»  en  un  mot, 
toutes  ces  petites  règles  de  détail 
qu'on  pratique  pième  fans  les  avoir 
apprifes ,  quand  on  en  fait  bien  le 
principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  in« 
compatibles  avec  l'unité  de  mélodie, 
&  qu'on  n'entendit  /amais  trio  régu- 
lier &  harmonieux  avoir  un  chant 
déterminé  8c  fenfible  dans  l'exécu- 
tion »  il  s'enfuit  que  le  trio  rigou- 
reux eft  un  mauvais  genre  de  muH- 
que.  Audi  ces  règles  fi  févères  font- 
elles  depuis  long-tems  abolies  en 
Italie,  où  Tonne  reconnoît  jamais 
pour  bonne  une  mufique  qui  ne 
chante  point ,  quelijue  hatmonieufe 
d'ailleurs  qu'elle  puifle  être»  &  quel- 
que peine  qu'elle  ait  coûté  à  corn* 
pofer. 

Tnio  j  fe  dit  figurément  &  par  plai- 
fanterie  de  rrois  petfonnes  qui  fe 
trouvent  enfemble,  ou  qui  font  en 
liaifpn  d'intérêt.  Ceft  un  bon  trio* 

TRIOBOLEi  fubftaniif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  Nom  d'une  mon. 
noiç  grecque ,  pefant  ou  valant  trois 
dbolest  On  donnoit  à  Athènes  ^  à 
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eeut  qui  affiftoient  aux  aOemblJer^ 
un  tciobole  poosvu  qu'ils  n'y  vVnf- 
fent  point  trop  ur(K  Le  triobole 
étoit  la  moitié  de  la  drachme  eodu 
denier. 
TRIODION;  fubftantif  mafcolîn. 
Nom  d'un  livre  eccléfiaftique  qui 
eft  à  l'ufage  de  l'Eglife  Grecque» 
&  qui  comprend  l'Office  d'une  par- 
tie de  l'aonée.  On  nomme  ce  livre 
iriodion  ^  parcequ*il  contient  les 
hymnes  ou  odes  à  trois  ftrophes  ; 
l'hymne  même  s'appelle  aufli  par 
cette  raifon  triodion ,  comme  celle 
qui  n'a  que  deux  ftrophes  fe  nomme 
diodion  9c  celle  qui  en  a  quatre , 
tetrodion.  Onpe  ut  confulter  Léo  Al- 
latius ,  M eurlius  6c  Suiccr  fur  le  br»*  / 
viaire  des  Grecs. 

TRIOLET }  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  petite  poéfie  de  huit  vers  qui 
font  ordinairement  de  huit  fyllabes» 
dont  le  troifième ,  quatrième  »  cin- 
quième» feptième»  riment  enfem-* 
ble,  &  de  même  le  fécond ,  le  fixiè* 
me  &  le  huitième.  Après  le  fécond 
de  ces  vers  il  y  a  un  repos ,  après  le 
quatrième  un  fécond  repos,  &  un 
troifième  à  la  fin.  Enfuite  le  quatriè- 
me vers  n'eft  que  le  premier  qu'on 
répète.  Il  en  eft  de  même  du  fep« 
tième  &  du  huitième,  qui  ne  font 
que  la  répétition  du  premier  flc  du 
iecond.  C'eft  à  caule  du  premier 
vers  repéré  trois  fois  que  le  rriotec 
a  été  ainfi  nommé.  Voici  un  rriolec 
de  Ranchin  qui  eft  ancien  »  mai$ 
agréable. 

Le  premier  joar  da  mots  de  Mai 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 
Le  beau  deflein  que  je  formai 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai  » 
Je  vous  vis  Se  je  vous  aimai. 
Si  ce  dc/Tcin  vous  plut ,  Sylvie» 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
lut  le  plai  heureux  de  ma  vie. 

TRIOMPHAL; 
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TRIOMPHAL,  ALE;  adjeftif.  Ap* 
parrenant  au  triomphe.  Ckartriom» 
phal.  Couronne  triomphale.  Robe 
triomphale.  Ornemens  triomphaux. 

On  appeloic  â  Rome  porte  triom^ 
phale ,  la  porte  par  laquelle  les  triom- 
phateurs entroient  le  jour  de  leur 
triomphe. 

CotbNNB  TRIOMPHALE  j  voye:^  Târ- 

tîcle    COLONNB. 

TRIOMPHANT,  ANTE;  adj-eûif. 
Triumphans.  Qui  triomphe.  Levain^ 
queur  entra  triomphant  dans  la  ville. 
Le  Prince  eji  triomphant  &  les  Peu- 
ples gémijfent. 

On  dit ,  armes  triomphantes;  pour 
dire ,  armes  viâorieuies  y  6c  poéti- 
quement ,  tras  triomphant. 

On  appelle  les  bienheureux  qui 
font  dans  le  ciel,  tEgUfe  triom- 

Iyhante ,  par  oppoficion  à  TEglife  mi- 
itante. 

T^tioMPHANT ,  fignifie  auflî  pompeux , 
fuperbe.  On  ne  vit  jamais  i* entrée  Jî 
pompeufe  &  fi  triomphante.  En  ce 
feus  il  vieillir. 

TRIOMPHATEUR;  fubftantifmaf- 
culin.  Triumphator.  Le  Général  d'ar- 
mée qui  entroit  en  triomphe  dans 
Rome  après  une  grande  viâoire.  La 
famille  des  Scipions  fut  féconde  en 
Triomphateurs.  Dans  les  beaux  jours 
de  la  République  ,  la  terre  fut  fouvent 
cultivée  par  des  Triomphateurs. 

TRIOMPHE  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Triumphus  Cérémonie  pompeufe  & 
folennelle  qu'on  faifoit  chez  les  Ro- 
mains i  l'entrée  dans  Rome  d'un 
Général  d'armée  ,  lorfqu'îl  avoir 
remporté  queloue  jurande  viâoire. 

Romulus  &  les  ^ccefTeurs  furent 
prefque  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifiris  pour  avoir  des  citoyens ,  des 
femmes  &  des  terres.  Us  revenoient 
dans  la  ville  avec  les  dépouilles  des 
peuples  vaincus  ;  c'éroicnt  des  ger- 
pes  de  blé  &  des  troupeaux  ^  objets 
Tome  XXFUL 
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3*une  grande  joie.  VoiU  Torigine 
des  triomphes  oui  furent  dans  la 
fuite  la  principale  caufe  du  degré 
de  grandeur  où  parvint  la  ville  de 
Rome. 

Tant  que  l'ancienne  difcipline  de 
la  République  fubfifta ,  aucun  Gé« 
néral  nepouvoit  prétendre  au  triom- 
phe qu'il  u'eût  éloigné  les  limites 
de  l'Èoimre  par  fes  conquêtes  ,  Ce 
qu'il  n'eut  tue  au  moins  cinq  mille 
ennemis  dans  une  bataille ,  fans  au^ 
cune  perte  confidérable  de  fes  pro- 
près  foldats^cela  étoit  expreflfément 
porté  par  une  ancienne  loi  en  con- 
firmation de  laauelle  il  fut  fait  une 
autre  loi  qui  décernoir  une  peibe 
contre  tout  Général  qui  pour  obtenir 
le  triomphe ,  donneioit  une  lifte 
fauffe  des  foldats  ou  Officiers  tués 
foit  dans  fon  armée  ,  foit  dans  celle 
des  ennemis» 

Cette  même  loi  obligeoit  les  Gé-* 
néraux  ,  avant  d'entrer  dans  Rome^ 
de  prêter  ferment  devant  les  Quef- 
teurs ,  que  les  liftes  qu'ils  avotenc 
envoyées  au  Sénat  étoient  vécira* 
blés. 

Il  étoit  d'ailleurs  défendu  i  tout 
Général  viâorieux  quidemandoit  le 
triomphe,  d'entrer  dans  la  ville  avant 
de  l'avoir  obtenu. 

Il  failoit  encore,  pour  obtenir  le 
triomphe  ,  que  le  général  eût  les 
aufflices  ,  c'eft-i*dire  qu'il  fût  re- 
vêtu d'une  charge  qui  donnoit  droit 
d'aufpicesj  &  il  failoit  auflî  que  la 
guerre  fût  légitime  &  étrangère.  On 
ne  triomphoit  jamais  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  d'une  guerre  civile. 

Le  Général  qui  avoir  battu  les 
ennemis  dans  un  combat  naval , 
avoit  les  honneurs  du  triomhe  na- 
val. Ce  fut  C.  DuilUus  qui  les  eut 
le  premier,  l'an  449,  après  avoir 
défait  les  Carthaginois  :  car  c'eft  à 
peu  près  dans  ce  temps  Id  que  le^ 
M  m  m 


Digitized  by 


Google 


<$»  TRT 

•  Romiiiis  mirent  une  (lotte  en  mer 
pour  la  première  fois.  L^honneur 
qae  l'on  fit  à  Duillius  fut  d'élever  â 
ù  gloire  une  colonne  roftrale  ,  rof- 
trata ,  parce  qu  on  y  avoir  attache 
les  prouea  des  vaifTeaux  :.od  en  voit 
encore  aujourd'hui  une  iafcription 
dans  le  Capicolâ. 

Comme  pour  triompher  il  falloir 

.  Stre  Général   en  chef ,  lorfqu'il  n'y 

eut  plus  d'autre  Général  en  chef 

3ue  l'Empereur ,  les  triomphes  lui 
evoienç  être  réfervés  :.  cependant , 
comme  le  die  tris-bien  M.  TÂbbé 
de  la  Blettecie  »  Âugufte  »  en  habile 
politique  ,  accoutumé  â  tout  atten- 
dre &  à  tout  obtenir  du  temp^,  ne 
fe  hâta  point  de  tirer  cette  conCé- 

âuence.  Au  contraire ,  il  prodigua 
*abord  le  triomphe  &  le  nt  décer- 
ner à  plus  de  trente  perfonnes.  Mais 
enfin  Tan  de  Rome  740 ,  Agrippa , 
foit  pat  modeftie  >.  foit  pour  entrer 
dans  les  vues  d' Augufte  qu'il  fécon- 
da toujours  d'audi  bonne  Soi  que  s'il 
s'il  eût  approuvé  U  nouvelle  forme 
de  gouvernement  \  Agrippa  ayant 
£emis  fur  le  trône  Polémon  »  Roi.de 
de  la  Cherfonnèfe  Taurique,  n'écri- 
vit point  au  Sénat  &  refufa  le  triooi- 

L'exemple    d' Agrippa  ,  gendre 
A'Augufte  Se  fon  Collègue  dans  la 

,  puUTance  tribunitieone  ,  eut  force 
de  loi  :.  on  fentit  que  l'on  fairToLt  fa 
cour  au  Prince  en  s'excluant  foi- 

.  même  de  cet  honneur  ;,&  les  bon* 
nés  gracesd'Aueufte  valoient  mieux 
^  4)ue  les  triomphes.  Ceur  qui  corn- 
jnandoient  les  troupes  ,  quelques 
victoires  qu'ils  euflfent  remporrées , 
li'adred'èrent  plus  de  lettres  au  Sé- 
nat ,  &  par  li  ,.  fans  exclufion.  ibr* 
melle  ».  le .  triomphe  devint  un  pri- 
vilège des  empereurs  &  de3  Ptinces 

.  dtL laMâifon  impériales 

JLn  £Û%anL.  k^.  £ajticttUex«  de  la 
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f^mpe  du  triomphe  s  on  continua 
de  leuc  accorder  les  diftinâions-qatt 
de  tout  temps  en  avoient  été  la  fui- 
te ,  c'eft-ârdire ,  le  droit  de  porter 
la  robe  triomphale  à  certains  jours. 
&  dans  certaines  cérémonies  ,  une* 
ftatue  qui  les  repréfentoit  avec  cet 
habillement  »  &c  couronnés  de  lau-- 
ûets  f  enfin  quelques  autres  préro*- 
gatives  moins  communes  qui  fomr 
renferméies  dsins  ces  paroles  de  Ta* 
cite  :  Et.  quidquid  pro  ariumphf  dar^ 
tur* 

Augufte  pour  faite  valoit  &  pouc 
ennoblir  cette  efpèce  de  dédomma- 
«rnenr  dont  il  étoit  inventeur  vou- 
lut aoe  Tibère  quoique  devenu  ion 
gendre  après  la  mort  d' Agrippa-,  fe 
contentât  des  ornemens  triompha iixc 
au  lieu.  du.  triomphe  que  le  Sénat 
lui  avoit  décerné  :.  ce  ne  fuc  q^ie 
long-temps  après  &  pour  d'autres 
viâoires  ,^qu'il.lui  permit.de  triom«^ 
pher.. 

Le  dernier  des  citoyens  qui  foit 
entré  dans  Rome  en  triomphe  «  efl^: 
Cornélius  Balbus  connudans  l'hif-^ 
toi  te  par  fes  liaifonsavec  Pbmpée  ». 
Ciceron  &  Jules-  Cefar.  B4lbas  le- 
neveu  triompha  l'an  de  Rome  7}:).  » 
pour  avoit  vaincu-  les  Garamaotet^ 
chez  qui  les  armes  romaines,  n'st* 
voient  point  encore  pénétré.  DeuiK 
fingulaxités  cara£térirenLfon.triomy- 
phe. 

1^.  Balbus  eft  le  féulqui  n'i^tanit 
citoyen  romain  que  par  grâce  8C: 
n'ayant  pas  même  l'avantage  d'ctra: 
né  dans  l'Italie ,  ait  obtenu  le  plus, 
grand  honneur  auquel  un  Rbmainair 
.  pu  afpirer  ;  x?.  nul  particulier  n'eut: 
cet  honneur  depuis  le  jçune  Balbus*. 
On  ne  fauroit  alUguer  férieufement 
contre  cette  propoficion  l'exemple 
de  Bélifaire  qui  triompha  iîx.ceos; 
ans  après  â.  ConftantiBople  fous.U*' 
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H  arriroic  qaelqaefois  que  fi  le 
Sénat  refufoic  d'accorder  le  criom- 
|)he  â  caufe  du  défaut  de  quelque 
condition  nécetTaire  ,  alors  le  Gé- 
néral triomphoit  fur  le  monr  Albain. 
Papirius  MalTa  fut  le  premier  qui 
triompha  de  cette  manière  Tan  511 
<de  Rome. 

Lorfque  les  avantages  qu  on  avoir 
remportés  fur  l'ennemi  ,  Be  méri* 
jtoient|>as  le  grand  triomphe,  on 
accordoitatt  Général  le  petit  triom- 
phe nommé  «^v^r/o/i.  Celui  qui  triom- 
phoit  ainfi  marchoit  à  pied  ou  i  che- 
val ,  étoit  couronné  de  myrthe  ,  & 
immobit  une  brebis.  Il  n^étoir  pas 
même  nécelfaire  d'ctreG^éral  d'ar- 
mée &  d'avoir  remporté  quelque 
viâioire ,  pour  obrenir  ce  triomphe; 
on  le  décernoit  quelquefois  â  ceux 
qui  n'étant  charj^és  d'aucune  Magif- 
crarure  ni  d'aiKUii  commandement 
en  chef  »  rendoient  à  l'Etat  des  fer- 
vices  %nalés. 

Au  refte,  peu  de  perfonnes  étoient 
curieufes  d'obtenir  ce  triomphe  j 
«andis  que  le  grand  triomphe  étoit 
l'objet  le  plus  flatteur  de  l'ambition 
<le  tous  les  Romains.  Gommé  on 
jugeoit  de  la  gloire  d'un  Général 
par  la  quantité  de  Tor  Se  de  Tardent 
qu*on  portoit  à  fon  triomphe ,  11  ne 
laiflbit  rien  à  fon  ennemi  vaincu. 
Romes'enrichiffoit  perpétuellement 
&  chaque  guerre  la  mettoit  en  état 
<l'en  entreprendre  une  autre. 

Lorfque  le  jour  deftiné  pour  le 
triomphe  étoit  arrivé  ,  le  Général 
revêtu  d'une  robe  triomphale,  ayant 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tète, 
monté  fur  un  char  maniaque  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs  ,  étoit 
conduit  en  pompe  an  Capitole  ,  i 
travers  la  ville.  11  étoit  précédé  d'u- 
ne foule  immenfe  de  citoyens  rous 
habillés  de  blanc.  On  porroir  devanr 
lui  les  dépouilles  des  ennemis  Se 


les  tableaux  des   villes  qu^il  avoit 

Î>rifes  &  des  provinces  qu'il  avoic 
ubjuguées.  Devant  fon  char  mar-^ 
choienr  les  Rois  &  les  Chefs  enne- 
mis qu'il  avoit  vaincus  &  faits  pri« 
fonniers. 

Le  Triomphateur  montoitau  Ca-» 
pitole  par  la  rue  facrée.  Lorfqu'ii 
croit  arrivé ,  il  ordonnoix  qu'on  ren- 
fermât fes  ptifonniers,  Se  quelque- 
fois qu'on  en  fit.  mourir  plufieurs. 
A  la  fuire  de  ces  prifonniers  étoient 
les  viâimes  qu'on  devoir  immoler. 
Ceux  qui  fuivoient  le  rriomplie  de 
plus  près  étoient  fes  parens  &  fe% 
alliés  }  enfnite  marchoit  l'armée 
avec  toutes  les  marques  d'hontieur 

3ue  chaque  militaire  avoit  obtenues 
u  Général.  JLes  foldats  couronnés 
de  lauriers  crioient  h  triomphe  qui 
étoit  un  cri  de  joie  :  ils  chantoienc 
aulTi  des  vers  libres  8c  fouvent.fotc 
fatyriques  contre  le  Général  mcAie  ; 
6c  de  peur  que  le  Triomphateur  ne 
s'enorgueillit  trop  de  la  pompe  de 
fon  triomphe ,  on  faifoit  monter  fur 
fon  char  un  efclave  prcpofé  pour  le 
faire  fouvenir  de  la  condition  hu- 
maine fi  fujctte  au  caprice  de  la 
fortune.  Il  avoit  ordre  de  lui  répé- 
ter de  temps  en  temps  ces  paroles  : 
refpice  pojl  te ,  hominem  mcfnemott  : 
cet  efclave  eft  nomfné  ingénieufe- 
ment  par  Pline  carnifcx  glorU  ;  le 
bourreau  de  la  gloire.  Derrière  le 
char  pendoient  un  fouet  &  une  fbn- 
nette. 

Ce  qu'il  y  a  de  pIiltcTrange ,  c'eft 
que  dans  ce  même  jour  où  le  Triom- 
phateur étoit  revêtu  de  l'autorité 
fouveraine  ,  il  y  avoir  Tel  cas  où  les 
Tribuns  du  peuple pouvoienr  le  ren- 
verfer  de  fon  char ^  le  faire  con- 
duire en  prifon. 

Vatere    Maxime   nous  rapporte 
que  la  faâion  de  ces  Magidrars Plé- 
béiens ayant  formé  cette  entreprife 
M  m  m  \\ 
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violente  contre  Claa<litt$  dans  la  * 
marche  de  fon  triomphe  ,  fa  fille 
Claudia  qui  étoit  une  des  Veftales  , 
voyant  qu^un  des  Tribuns  avoir  déjà 
la  main  fur  fon  père  ,  fe  jeta  avec 
précipitation  dans  le  char  ,  &  fe  mit 
entre  le  Tribun  &  fon  pèr^  qu'elle 
accompagna  |ufqu*2U  Capitole* 

Cette  aâion  arrêta  la  violence 
'  du  Magiftrat  par  cet  extrême  ref- 
peâ  qui  étoit  dû  aux  Veftales ,  fie 
qui  à  leur  égard,  ne  laiflbir  qu'au 
Pontife  feul  la  liberté  des  remon- 
trances Se  des  voies  de  fair. 

Le  Général,  après  avoir  parcouru 
la  ville  jonchée  de  (leurs  &  remplie 
de  Darfums  ,  arrivoit  au  Capirole  » 
où  il  facrifioit  deux  taureaux  olancs, 
êc  mettoic  une  couronne  de  laurier 
fur  la  tète  de  Jupiter  »  ce  qui  s  ob- 
ferva  dans  la  fuite  quoiqu'on  ne 
triomphât  point.  On  faifoit  après 
cela  un  feftin  auquel  on  invitoit  les 
Confulsj  mais  feulement  pour  la 
forme  j  car  on  les  prioit  de  n'y  pas 
venir ,  de  peur  que  le  jour  m'ème  | 
que  le  Général  avoir  triomphé  ,  il  | 
n'y  eût  dans  le  même  repas  quel- 
qu'un au-deflfus  de  lui. 

Telle  étoit  la  cérémonie  du 
triomphe  ;  mais  pour  mettre  fous 
les  yeux  du  leâeur  la  defcrîption 
de  quelque  triomphe  fuperbe ,  nous 
choifirdns  celle  qu'onr  fair  les  hif- 
toriens  du  triomphe  de  Céfar  après 
la  prife  d*Urique  ,  &  d'Augufte 
après  la  vidloire  d'Aâium.  Céfar 
brilla  par  quatre  triomphes  réunis 
qui  durèrent  quatre  jours. 

Le  premier  deftiné  au  triomphe 
des  Gaules  »  fir  voir  aux  Romains 
dans  plufieurs  tableaux  »  les  noms 
de  trois  cens  nations  &  de  huit  cens 
villes  conquifes  par  la  mort  d'un 
million  d'ennemis  qu*il  avoit  dé- 
faits  en  plufieurs  barailles.  Entre 
U$  prifonniers   paroiflbit   Verci^* 
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Îrentorix  qui  avoit   foulevé  touidl 
es  Gaules  contre  la  République. 

Tous  les  foldats  Romains  fuî- 
voient  leur  Général  couronné  de 
laurier ,  &  en  cet  équipage  il  alla 
au  Capitole ,  dont  il  monta  les  de- 
grés â  genoux  j  quarante  éléphans 
rangés  de  côté  &  d'autre,  ponant 
des  chandeliers  magnifiques  garnis 
de  flambeaux.  Ce  fpcdacle  dura 
jufqu'à  la  nuit ,  à  caufe  que  l'efiSeu 
du  char  de  triomphe  ^  rompit ,  ce 
qui  penfa  foire  tomber  le  vain- 
queur ,  lorfqu'il  fe  croyoit  au  plus 
haut  point  de  fa  gloire. 

Le  fécond  triomphe  fur  dç  l'E- 
gypte ,  où  parurent  les  portraits  de 
Ptolémée ,  de  Photin  &  d'Achil- 
las  qui  réjouirent  fort  le  peuple* 
Le  rroifième  repréfenroit  la  défaite 
de  Pharnace ,  &  la  fuite  de  ce  Roi , 
qui  excita  parmi  le  peuple  de  grands 
cris  de  joie  j  &  plufieurs  railleries 
contre  le  vaincu  j  c'eft-U  que  fut 
employée  l'infcription^  veni  ,  vidi  , 
vici  ;  mais  au  quatrième  rriompbe 
la  vue  des  tableaux  de  Scipion»  de 
Pétréïus  ,  &  Caton  -qui  étoit  peint 
déchirant  fes  entrailles ,  fit  foupirer 
les  Romains.  Le  fils  de  Juba  en- 
core fort  jeune  ,  étoit  du  nombre 
des  prifonniers^  Augufie  lui  rendit 
dans  la  fuite  une  partie  du  royaume 
de  fon  père ,  &  lui  fit  époufer  la 
jeune  Cléopatre  ,  fille  de  Marc- 
Antoine. 

Dans  rous  ces  triomphes  on  porta 
tant  en  argent  qu'en  vafes  &  ftatues 
d'orfèvrerie  pour  foixante  &  cinq 
mille  talens ,  qui  font  douze  mil- 
lions fix  jcens  cinquante  mille  livres 
fterlings ,  à  deux  cens  dix  livres 
ftcrlings  le  talent  ;  il  y  avoit  dix- 
huit  cent  vingt-deux  couronnes  d'or 
qui  pefoient  vingt  mille  quarorze 
livres,&  qui  étoient  des  préfens  que 
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Céfar  avoit  arrachés  des  princes  & 
des  villes  après  fes  viéioires. 

C  eft  de  cetre  fomme  immenfe 
qu'il  paya  à  chaque  foldar  fuivant 
tes  promeffes  j  cinq  mille  drach- 
mes »  environ  cinq  cens  livres , 
le  double  au  Centurion  ,  &  le 
quadruple  aux  Tribuns  des  foldars» 
ainfî  qu'aux  Commandans  de  la 
cavalerie  ;  êc  pour  leur  retraite 
après  la  guerre^  il  leur  donna  des 
héritages  dans  plufieurs  endroits 
réparés  de  l'Italie. 

Le  peuple  fe  reflfenrir  aufli  de  fa 
prodigalité  }  il  lui  fit  diftribuèr  par 
tère  quatre  cens  deniers ,  dix  boif* 
féaux  de  blé ,  ôc  dix  livres  d'huile  ; 
enfuite  il  traita  tout  te  peuple  Ro- 
main à  vingt'deux  mille  tables. 

Afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
pompe  de  ces  fêtes ,  il  fit  combattre 
jufqu'a  deux  mille  Gladiateurs»  fous 
prétexre  de  célébrer  les  funérailles 
de  fa  fille  Julie.  Il  fit  repréfenter  les 
jours  fuivans  9  toutes  fortes  de  piè- 
ces de  théâtre ,  où  les  enfans  des 
princes  de  l'Afie  danfèrent  armés. 
Le  cirque  fut  aggrandi  par  fon  or- 
dre, &  environné  d'un  foffé  plein 
d'eau.  Dans  cer  efpace ,  route  la 

{eune  nobleffe  de  Rome  repréfenta 
es  jeux  Troyens  j  tant  â  cheval  que 
fur  des  chars  i  deux  Se  à  quatre 
chevaux  de  front. 

A  ces  divertiflcmens  fuccédèrent 
ceux  de  la  chafle  des  bètes  qui  dura 
cinq  jours.  On  iSt  paroître  enfuite 
deux  armées  campées  dans  le  cirque, 
chacune  de  cinq  cens  foldats ,  vingt 
éléphans ,  Se  trois  cens  cavaliers  » 

2UI  repréfentèrent  un  combat.  Les 
.thlètes  â  la  lutte  Se  au  pugilat  rem- 
plirent deux  jours  entiers. 

Enfin  pour  dernier  fpedacle ,  fur 
un  lac  creufé  exprès  dans  le  champ 
de  Mars,  deux  flottes  de  galères 
équipées  de  mille  hommes ,  donnè- 
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renr  au  peuple  le  plaifir  d'un  com« 
bat  naval.  Ces  fêtes  attirèrent  ranc 
de  monde  ià  Rome  ,  que  la  plupart 
furent  obligés  de  camper  dans  les 
places  publiques  ;  plufieurs  perfon- 
nes,  &  enir  autres  deux  Sénateurs, 
furent  étouftés  dans  la  preffe. 

Le  triompha  d'Augufte ,  après  fes 
viftoires  d'Afttum  &  d'Alexandrie» 
ne  fut  guère  moins  fuperbe ,  quoi- 
que par  une  feinte  modération  ^  il 
crur  devoir  retrancher  une  partie  des 
honneurs  que  le  décret  du  Sénat 
lui  accordoit  ^  n'ayant  poihr  voulu  , 
par  exemple ,  que  les  veftales  aban- 
donnaffent  le  loin  de  la  religion  , 

[>our  honorer  fon  triomphe  ^Ôc  ayant 
aifTé  aux  particuliers  la  liberté  de 
fortir  au-devant  de  lui ,  ou  de  fe  te- 
nir dans  leurs  maifons ,  fans  con- 
traindre perfonne.  Au  milieu  de 
cette  modération  affeûée  ,  il  fit  fon 
entrée  triomphante,  l'an  715  de  la 
fondation  de  Rome  ,  s'étant  fait 
donner  le  confulat  pour  la  quarrième 
fois.  Il  borna  fon  triomphe  à  trois 
jours  de  fuite. 

Le  premier  jour ,  il  triompha  des 
Pannoniens ,  des  Dalmates,  des  Ja- 
pides ,  Se  des  peuples  de  la  Gaule  Sc 
de  l'Allemagne,  voifins  de  ceux-H  ; 
le  fécond  ,  de  la  euecre  d*Aâium  » 
&  le  troifième  ,  de  celle  d'Alexan^ 
drie. 

Ce  dernier  triomphe  furpafia  les 
deux  autres  en  magnificence.  On  y 
admiroit  un  tableau  ,  qui  repréfen* 
toit,  d'après  nature  ,  la  reine  Cleo* 
pâtre  couchée  fur  fon  lit,  où  elle  fe 
faifoit  piquer  le  bras  par  un  afpic. 
On  voyoit  d  fes  côiés  le  jeune  Ale- 
xandre &  la  jeune  Cléopatre  fes  en- 
fans,  vêtus  d'habits  magnifiques. 
Le  char  de  rriomphe  éclatant  d'or 
Se  de  pierreries ,  fuivoit  celui  du 
tableau  ;  Augulle  y  étoit  aflfis,  paré 
de  fa  robe  triomphale^  toute  de 
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pourpre  en  broderie  cl*or ,  tel  qu'on  ' 
.avoir  va  autrefois  le  grand  Pompée 
trio.m3hanc  de  l'Afie ,  de  l'Afrique 
&  de  l'Europe  -,  t'eftà-dire ,  de  cou- 
ce  la  terre  connue  »  faifanc  porter 
devant  lui  plus  de  quatorze  cens 
millions  en  argent,  6c  menant  trois 
xens  Princes  ôc  Rois  captifs  qui 
précédoient  (on  char.  Au{^uften'ap- 
portoit  guère  aïoins  de  richelîes  i 
rétat  que  Pompée  en  avoit  appor- 
té, fi  Ton  en  croie  Dion»  Plutarque 
.êc  Suétone. 

Après  avoir  fait  diftribuer  quatre 
cens  fefterces  par  tète  au  peuple  » 
ce  qui  montoit  i  plus  de  dix  mil- 
lions d'or,  en  comptant  cinq  cens 
mille  hommes;  il  donna  plus  de 
cinquante  millions  i  Ton  armée ,  & 
cependant  il  remit  tant  d'argent 
dans  l'égargne,  que  l'intérêt  fut  ré- 
duit de  ^  à  1  pour  cent ,  &  que  le 
prix  des  fonds  haufTa  â  propor- 
tion. 

Il  remplit  les  temples  de  Jupiter 
te  de  Minerve ,  ainh  que  les  gran- 
des places  de  Rome ,  des  plus  ri- 
ches monumens  de  l'Egypte  &c  de 
l'Afie»  &  fit  mettre  dans  le  temple 
de  Vénus  utie  (latue  de  Cléopatre  qui 
éroit  d'or  mafiif^  de  forte  que  cette 
Keine  après  fa  mort»  fe  trouva  telle- 
ment honorée  par  fes  propres  vain- 
queurs, qu'ils  placèrent  les  ftatues 
jufaues  dans  leurs  temples. 

Il  y  avoit  dans  celui  ci  une  Cha- 

J>elle  dédiée  â  Jules-Céfar  où  étoît 
a  ftatue  de  la  Vidtoire  ;  c'eft  au- 
tour de  cette  ftatue,  qu'Oft^ve  fit 
attacher  les  plus  riches  dépouilles 
4)'Alexandrie. 

En  politique  habile ,  il  demanda 
que  fon  collègue  au  Confulat ,  Apu- 
leïus  ,  fut  afiis  auprès  de  lui ,  & 
qu'il  n'y  eût  point  de  diftinftion 
dans  la  marche  entre  les  Sénateurs 
9ç  Içs  autres  Migiftrats  de  la  Ré- 
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publique.  Aux  deux  portières  dû  Cam. 
char  marchoient  i  cheval  Marcel- 
lus  Se  Tibère ,  le  premier  a  la  droi- 
te »  ât  Tibère  i  la  gauche.  Ils  en- 
troient l'un  &  l'autre  dans  leur  qua- 
torzième année  î  mais  Marcellus  at* 
tiroir  les  regards  de  tout  le  monde 
par  la  noblelle  de  fa  figure. 

D'ailleurs  les  Romains  qui  vé« 
néroient  fa  famille  >  Se  qui  hono- 
roient  la  vertu  d'Oûavie,  le  regar- 
doient  avec  plaifir,  comme  devant 
un  jour  fuccéder  â  Pempire. 

Cette  fcte  fut  fuivie  des  jeux 
Troyens  ,  où  le  jeune  Marcellus 
furpaffa  tous  les  autres ,  par  fou 
adrelTe  &  par  fa  bonne  mine.  Au- 
gufte  donna  enfulte  des  combats  de 
gladiateurs  qu'il  tira  d'entre  lespri- 
lonniers  faits  par^  fes  Généraux  fut 
les  peuples  Barbares  qui  habitoient 
vers  l'embouchure  du  Oanube«  Il 
eft  inutile  de  parler  des  fpeâacles, 
des  jeux  8c  des  feftins  qui  furent 
prodigués  dans  Rome  tant  que  dura 
la  fête.  Le  peuple  la  ternjina  en 
allant  fermer  le  temple  de  Janus 
pour  marque  d'une  paix  univerfelle; 
chofe  fi  tare,  que  Rome  ne  l'avoir 
vu  que  deux  fois  depuis  û  fonda- 
tion. 

•Depuis  Augufte,  rhonneur  du 
triomphe  devint  un  apanage  de  la 
fouveraineré.  Ceux  qui  eurent  quel- 
que commandement  ,  craignirent 
d'entreprendre  de  trop  grandes  cho- 
fes.  Il  fallut ,  dît  M.  de  Montef- 
quieu ,  modérer  fa  gloire ,  de  façon 
qu  elle  ne  reveillât  que  l'attention, 
C<i  non  pas  la  jaloufie  du  Prince.  Il 
fallut  ne  point  paroitre  devant  lui 
avec  un  éclat  que  fes  yeux  ne  pou- 
voient  foufFrir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  juger 
par  les  deux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  quelle  éroir  la  pom- 
pe du  triomphe  jihez  les  KomAins» 
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n  femble  qae  les  guerres  d'à  préfenc 
foienc  faites  dans  robfcurité»  en 
comparaifon  de  toute  cette  glotte 
ancienne ,  &  de  tout  cet  honneut 

3ui  tejâillifToit  autrefois  fur  les  gens 
e  guerre. 
Triomphe  »  fe  dit  auflli  des  viâoires 
&  des  grands  fuccès  de  la  guerre. 
Les  triomphes  £  Alexandre. 

On  dit  proverbialement  &  figû- 
léiaent ,  Ojx* il  ne  faut  pas  chanter  le 
triomphe  avant  la  viêloire  ;.  pour  di- 
re t  qu'il  ne  faut  pas  fe  vanter  du 
fuccâ  d'une  entreprife  avant  qu'elle 
ait  réuffi. 

On  dit  figurément ,  le  triomphe 
de  la  vertu  ^le  triomphe  de  la  foi,  &c. 
pour  dire ,  les  viâioires  que  la  ver- 
tu ,  que  la  foi  remportent  fur  le  vice 
&  fur  Kecrear. 

On  die  poëciquement  »  le  triom- 
phe de  l'amour  ,  le  triomphe  de  U 
keaud  ;:  pour  dire ,.  les  grands  effets 
de  l'^âmour  de  de  la  beauté. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
Seconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

On  prononce  trîonfe. 
TRIOMPHE}  fubftantif  féminin. 
Nom  d'une  forte  de  jeu  des  cartes. 
Jouer  à  la  triomphe* 
Triomphe  ,  à  certains  feux  des  carres» 
fe  dit  aufli  de  là  couleur  de  la  carte 
qu'on  retourne  après  qu'on  a  donné 
aux  loueurs  le  nombre  de  caries 
qu'il  faut ,  on  de  la  couleur  que  ce- 
lui qui  fait  jouer  a  nommée»  &  qui 
emporte  toutes  les  autres.  Quelle  cjl 
la  triomphe.  Le  carreau  eft  la'  triom- 
phe.  Il  a  trois  triompher. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, voilà  de  quoi  eft  la  triom- 
phe ;  pour  dire ,  voiU  de  quoi»  il 
s'aèit  préfentement. 
TRIOMPHER;;  verbe  neutre  dé  ta 
première  conjugal  Ton  ,  lequel  fe 
conjugue,  comme  Chant  £ii«Triirin^ 
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phare.  En  parlant  des  anciens  Ro- 
mains il  lignifie ,  faire  une  entrer 
pompeufe  &  folennelle  dans  Rome 
.   aprçs  quelque  infigne  viâoire.  Au^ 
gujle  triompha  après  la  bataille  d'Ac'^ 
tium.  JuleS'Céfzr  triompha  des  Gau^ 
les  j  c'eft-à-dire,  Jules  Céfar  obtint 
les  honneurs  du  triomphe  pour  avoir 
fournis  les  Gaules. 
Triompher  ,  fe  prend  aufli  pour  vain- 
cre par  la  voie  des  armes.  Alexan^ 
dre  triompha  de  Darius,  La  France 
triompha  de  l*EJpagne. 
Triompher,  fignitie  figurément  rem- 
porter un  avantage  lur  quelqu'un  ; 
&  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit,  triom- 
pher defes  rivaux  ,  de  fes  adverfai^ 
res  y  de  fes  envieux*  Le  Cardinal  de 
Richelieu  triompha  défis  adv^rfaires.- 
Elle  triompha  de  fa  rivale. 

On  dit  aufli  figurément ,  triom'» 
phçr  de  fes  paffions.  Cefl  une  beauté 
qui  triomphe  de  tous  les  cœurs.  Dans^ 
tous  ces  fens ,  il  ne  s'emploie  qu'a- 
vec la  prépofition  de. 
Triompher  ,  fignifie  aufli ,  exceller  en* 
traitant  quelque  fujet.  Quand  il  par  le 
fur  la  politique  il  triomphe. 
Triompher  ,  fignifie  aulfi  exceller  en' 
quelque  chofo    ptéFérablement    à' 
d*autres>  Ce  Peintre  triomphe  quand' 
il  peine  des  payfages. 
Triompher  ,  fignifie  encore ,  ètreravii 
de  joie.  Quand,  elle  ejl  avec  lui  elle 
triomphe. 
TRIOMPHER)  fignifie auffi ,  faire  vaniré* 
de  quelque  chofe.  //  triomphe  des  fa- 
veurs  de  cette  ftmmei  Cefl  une  aclîow 
dont  un  honnête  homme  ne  triomphe- 
pas.. 

La'première  fyllabe  eft  brève  »  la^ 
féconde  moyenne,- &  la  iroifièma; 
longue  OU  brève.  Voye:^  Verbe» 

Les*  temps  ou  petfonnes  qui    f^ 
rerminetit  par  un  «  féminin  ont  U». 
•     pénultième  ffllabe  longue. 
TRIONTO  'i^eettte^rmteC' d'Italie  atn 
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royaume  de  Naples  dans  la  Calabre 

«ciccriearei  elle  a  fa  fource  près  du 
bourg  d*Âcri ,  &  Ton  embouchure 
dans  le  golfe  de  Tarence»  i  crois, 
lieues  «  eii ,  de  RoITano. 

TRIONUM  i  fubftancif  mafculin  Se 
terme  de  Boranique.  Nom  donné  par 
Linna:us  >  au  genre  de  plante  que 
Ruppius  appelle  bammia  \  en  voici 
les  caraâères.  Le  calice  particulier 
de  la  fleur  eft  double  ;  l'extérieur 
«ft  compofé  de  douze  feuilles  très- 
minces  \  l'intérieur  eft  formé  d'une 
feule  feuille  en  tuyau ,  &  qui  fe 
diviiCe  à  l'extrémité  en  cinq  quar- 
tiers. La  fleur  eft  i  cinq  pérales 
faits  en  cœur  au  fommet ,  &  qui 
croifTenc  enfemble  au  fond  de  la 
fleur  ;  les  éumines  font  nombreu* 
fes ,  formant  d'abord  un  feul  cy- 
lindrç ,  &  (e  féparanc  en  pinfleurs 
filets  vers  leur  extrémité  \  les  bof- 
fectes  font  faites  en  forme  de  rein } 
le  germe  du  piftil  eft  arrondi  ;  le 
fiile  eft  forr  délié»  mais  il  fe  ter- 
mine par  cinq  ftigma  obtus  &  re- 
courbés ^  le  fruit  eft  ovale ,  fiUonné 
de  cinq  rayures ,  &  compofé  de 
cinq  loges  ;  les  graines  font  nom- 
breufes  &  taillées  en  rein. 

TRIOPTERIS  i  fubftantif  féminin 
Bc  terme  de  Botanique.  Genre  de 
plante  ainfi  nommée  par  Linoxns } 
voici  fes  caraâères.  Le  calice  eft 
fort  petit,  mais  durable  \  il  eft 
compofé  d'une  feule  feuille  décou- 
pée en  cinq  fegmens.  La  fleur  eft 
formée  de  fix  pétales  égaux  ,  de 
forme  ovale ,  entourée  de  trois  au- 
tres petits  pétales  d'égale  grandeur 
entre  eux  :  les  étamines  font  deux 
filets  attachés  au  calice  ,  &  qui 
«'élèvent  au  dtflus  des  pétales  de  la 
fleur;  leurs 4>o (Te ttes  font  (impies; 
le  germe  du  piftil  eft  partagé 
en  trois  ;  les  ftiles  font  pareil- 1 
lement  au  oombre  de  trois  &  &m^  \ 
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pîes;  les  f^g^  font  obtus  ;  U  nV 
a  point  de  truit  qui  contienne  les 
eraines  ;  elles  font  nues  ,  au  nom- 
bre de  ttois  »  creufées  fur  le  dos  » 
ailées  dans  les  bords ,  &  reflemblant 
dans    le  commencement    qu'elles 
forrent  i  de  petits  pétales  de  fleurs* 
Il  faut  remarquer  ici  que  ce  que 
nous  avons   nommé  pétales   dans 
cette  defcription  ,  n'en   font    pas 
en  réalité ,  ce   font  les  ailes   du 
germe  »  car  les  étamines  font  pla- 
cées deflbus;  mais  on  a  employé  ce 
mot  pour  faciliter  à  un  jeune  bo« 
tanifte  le  moyen  de  diftinguer  ce 
genre  de  plante. 

l'RlPAlLLE  ;  fubftantif  féminb. 
Terme  colle&if  qui  fe  dit  des  in- 
teftins  ,  des  entrailles  des  animaux. 
//  nourrit  fon  chien  avec  de  la  tri* 
paille.  Des  tripailUs  de  volaille.  Des 
tripailles  de  mouton, 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

TRIPARTITE;  adjeûif  féminin. 
Qui  eft  divifé  en  trois.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  de  l'hiftoire  abrégée  de 
celle  d'£usèbe  »  Socrate  &  Sozo^ 
mène.  Vhiftoire  tripanite. 

TRIPARTITION  ;    voyeii  Trisec 

TION. 

TRIPE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
colle&if.  Il  fe  dit  des  boyaux  des 
animât»  »  &  de  certaines  parties  de 
leurs  inteftias.  Voule^-vous  mangir 
de  la  tripe.  Ce  drap  eft  mou  comme 
tripe.  Cette  femme  ne  vend  que  des 
tripes.  Des  tripes  de  volaille.  Une 
fricajjée  de  tripes. 

On  dit  proverbialemenr  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  a 
vomi  avec  de  grands  efforts  »  au'i/ 
apenfé  jeter  tripes  &  boyaux.EtavLXi 
homme  qui  eft  entièrement  dévoué 
â  un  autre  ,  qu'i/  eft  à  lui  tripes  & 
boyaux, 

TjIIPB  os  YELOUJIS  f 


Digitized  by 


Google 


TRI 

Tripe  de  velours  ,  ou  abfolamenc 
Tripe  ,  fe  die  d'une  forte  d'ctoflFe 

-  veloarée  qai  fe  fabrique  fur  un  mé- 
tier »  comme  le  velours  ou  la  pe* 
luche,  donc  le  poil  qui  ^tc  le  coté 

,  de  Tendroic  eft  tout  de  laine  ^  &  la 
tinTure  qui  en  forme  le  fond  eft  en- 
tièrement de  fil  de  chanvre.  La 
fripe  s'emploie  i  divers   ufages  y 

.    oiais  particttliàremenc  à  faire  des 

.  meubles  >  à  couvrir  des  fouliers 
denfans,  &  des  pelotes  pour  les 

;  chapeliers  qui  s'en  fervent  à  luftrer 
leurs  chapeaux. 

Tripemadame^ouTriquemadamej 
v{?yq  Joubarbe. 

La  première iyllabe  eft  brève»  & 

»    la  féconde  très-brève. 

TRIPERIE  -,  fubftantif  fémbin.  Lieu 
où  Ton  vend  les  tripes.  Aller  à  la 
triperie. 

TRIPHTONGUEi  fubftantif  fémi- 
nin. Nom  que  des  grammairiens 
ont  donné  â  des  fyllabes  compofées 
de  trois  voyelles  ,  ou  de  crois 
fons.  Comme  il  n*y  a  point  de  fyl- 
labes formées  de  trois  fons  dans 
la  lanjgue  françoife  >  elle  n*a  point 
de  triphcongues. 

TRIPIER  i  adjedif.  Il  fe  dit  des  oi- 
féaux  de  proie  qui  ne  peuvent  être 
dreiTés  &  qui  lionnent  fur  les  pou- 
les.  Le  milan  eft  un  oifeau  tripier^ 

Trïpier  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
acly  te  d^s  bouchers  &  qui  revend 
eniptail  ce  qu'on  appelle  les  iffues 
des  moutons  quon  tue  à  la  bon« 
chérie. 

TRIPIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  Fem- 
^ne  qui  achette  &  revend  en  détail 
ce  qu'on  appelle  les  ijfues  des  mou- 
tons qu'on  tue  à  la  boucherie.  Un 
bajfia  de  tripière. 

On    appelle  par  dénigrement , 
groffe   tripière  ,  une  femme  qui  a 
un  gros  lein  &  un  gros  ventre..  £c 
Tome  XXrni. 
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Ton  dit  familièrement  d'une  fem- 
me qui  eft  groffe  &  courte  ,  qu'e//tf 
eft  un  peu  tripière. 

On  appelle  figuréraent  &  dans  le 
ftyle  familier,  couteau  de  tripière  qui 
tranche  des  deux  côtés ,  un  homme 
qui  dit  du  bien  ôc  du  mal  de  la  mê- 
me perfonne  félon  les  occafions ,  oa 
qui  entre  deux  ennemis  fait  de 
mauvais  rapports  de  part  &  d'autre. 

TRIPLE  'y  adjeélif  des  deux  gentes. 
Triplex.  Qui  contient  trois  foi$  le 
fimple*  Un  coffre  fort  à  triple  fer^. 
rure.^ 

Triple  ,  fe  dit  en  termes  de  Muiîqne, 
d'une  forte  de  mefure  dans  laquelle 
les  mefures ,  les  temps ,  ou  les  ali- 
quotes  des  temps  fe  divifent  en  trois 
parties  égales* 

On  peut  réduire  à  deux  clafles 
générales  ce  nombre  infini  de  me- 
fures triples  donc  Bononcini ,  Lo« 
renzo  »  &:  Broffard  après  eux  ,  ont 
furchargé  ,  l'un  fon  Mufico  pratkoj 
Tautre  fes  Alberi  muficali  »  &  le 
troifième  fon  Diâionnaire.  Ces 
deux  clades  font  la  mefure  ternaire 
ou  i  trois  temps ,  &  la  mefure  bi« 
.naire.dont  les  temps  font  divifés 
en  taifon  fous  triple. 

Nos  anciens  musiciens  regar** 
doient  la  mefure  à  trois  remps  com- 
me beaucoup  plus  excellente  que 
la  binaire  »  &  lui  donnoient  i  caufe 
de  cela  le  nom  de  Mode  parfait.  Us 
employoient  différeas  fignes  pour 
indiquer  cet  mefures  ,  félon  les 
diverfes  valeurs  des  notes  qui  les 
rempliflbient  j  mais  quelles  que 
fulTenc  ces  notes,  dès  que  la  mefure 
étoit  triple  ou  parfaite  ,  il  y  avoir 
toujours  une  efpèce  de  note  qui 
même  fans  point ,  rempli^foit  exac- 
tement une  mefure ,  &  fe  fubdivi- 
foit  en  trois  autres  notes  égales, 
une  pour  chaque  temps.  Ainfi  dans 
la  triple  parfaite  >  la  brève  ou  jcarrée 
Nnn 
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valoir  non  deux  »  mais  trois  femi* 
brèves  oo  rondes  ,  &  ainfi  des  àa- 
très  efpècesde  mefure  triple.  H  y 
avoir  noortant  un  cas  d'exception  } 
c*étoit  lorfque  cette  brève  éioit  im- 
médiatement précédée  ou  fuivie 
d'une  femi-brève  )  car  alors  les 
deux  enfemble  ne  ^ifant  qu'une 
mefure  jufte  »  donc  la  femi-brève 
Valoir  un  temps  ,  c'étoit  une  né- 
cédité  que  la  brève  n'en  valût  que 
deux  ,  Se  éinCi  des  autres  mefures. 

C  eft  ainfi  que  fe  formoient  les 
temps  de  la  mefure  triple  :  mais  a 
l'égard  des  fubdivifions  de  ces  mê- 
mes temps,  elles  fe  faifoienc  tou- 
jours félon  la  raifon  fous  double  » 
6c  l'on  ne  connoit  point  d'ancienne 
mudqae  où  les  temps  foient  divifés 
en  ïaïConfouS'tripic. 

Les  modernes  ont  audi  plufîeurs 
mefures  à  trois  temps ,  de  diffé- 
rentes valeurs ,  dont  la  plus  fimple 
fe  marque  par  un  trois  ,  &  fe  rem- 
plie d'une  blanche  pointée,  faifant 
une  noire  pour  chaaue  temps.  Tou- 
tes les  autres  font  des  mefures  ap- 
pelées doub'es  j  à  caufe  que  leur 
ngne  eft  compofc  de  deux  chiffres. 

La  féconde  efpèce  de  triple  eft 
celle  qui  fe  rapporte  ,  non  au  nom- 
bre des  temps  de  la  mefure,  mais 
à  la  divifîon  de  chaque  temps  en 
raifon  fous-tripU.  Cette  mefnre 
eft ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
de  moderne  invention ,  &  fe  fub- 
divife  en  deux  efpèces  ,  mefures  i 
deux  temps  &  mefures  i  trois  temps 
donc  celles-ci  peuvent  erre  confîdé- 
rées  comme  des  mefures  double- 
ment triples  ,  favoir,  i®.  parles 
trois  temps  de  la  mefure ,  &  2®.  par 
les  trois  parties  égales  de  chaque 
temps.  Les  uïpUs  de  cette  dernière 
efpèce  s'expriment  routes  en  me- 
fures doubles. 

On  dit ,  un  menton  à  triple  ttage^ . 
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en  parlant  d'un  menton  qui  defcenS 
fore  bas ,  &  qui  faic  plufteurs  pVis. 

On  die  figurémenc  &  familière* 
ment ,  <vàun  homme  eft  fripon ,  mtn'» 
teur ,  fanfaron  à  triple  étage  ,  pour 
dire  ,  qu'il  eft  fripon  y  menteur  ^ 
fanfaron  à  l'excès. 

Triple  ,  eft  auffi  fubftantif.  Je  gage 
le  triple  contre  le  fimple  quil  per^- 
drafon  procès*   Rendre  au  trip te. 

TRIPLÉ  ,  ÊE  i  participe  paftif.  Fof. 
Tripler. 

On  appelle  en  mathématiques 
raifon  triplée  ^  le  rapport  qui  eft 
entre  des  cubes.  Les  folides  fem- 
blables  font  en  raifon  triplée  de 
leurs  côtés  homologues  ,  c'eft-â- 
dire  ,  comme  les  cubes  de  ces 
cotes. 

TRIPLEMENT;  fubftantif  mafcuHn 
&  terme  de  finance.  Augmentation 
jufqu'au  triple.  Lever  des  dro'us  par 
doublement  6»  par  triplement. 

Triplement  ,  fe  dit  aufli  ad?erbiate« 
ment  >&  fignifie  en  trois  façons.  // 
eft  triplement  coupable. 

TRIPLER  1  verbe a£tif  de  la  première 
conjugaiion  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Triplicare.  Ren- 
dre triple  »  ajouter  deux  fois  au- 
tant. Pour  avoir  bien  cultivé  fon 
champ  j  il  a  triplé f2  récolte.  Il  faut 
tripler  ce  produit.  Quand  on  triple 
h  travail  on  doit  tripler  la  récom"- 
penfe. 

7riplbr  ,  eft  aufli  verbe  neatre  & 
fignifie  9  devenir  triple.  Worgene 
qu'il  mit  dans  cette  affaire  tripla  en 
peu  de  temps, 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  longue  oubrè^e.  f^oy. 
Verbb. 

TRIPLICITÉ  j  fubftantif  féminin. 
Nombre  ou  quantité  triplée.  La  tri^ 
plicité  de  cet  aSe  efi  néceffaire  ,  puif' 
quil  doit  fervir  à  trois  Parties.  Il  y 
a  dans  ce  drame  tripHcité  d'aàioa* 
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fin  terme*  de  Théologie  tnpli-t 
cite  Te  dit  en  parlant  de  la  Trinité  i 
aînfi  on  dit,  dans  la  Trinité  il  y  a 
tripUcité  de  perfonnes  ^  mats  il  n^y  a 
pas  tripUcité  defubjlancc. 
TRlPLIQUESj    fubftancif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Palais.  Troific- 
me  réponfe  qui  eft  faite  à  quelque 
plaidoyer  ou  écrit  \  les   défenfes 
*    font  la  première  réponfe  à  la  de- 
mande ;  les  répliques  font  la  réponfe 
aux  défenfes i  les  dupliques  fotir  la 
réponfe  aux  répliques  »  &  les  tripli- 
ques  la  réponfe  aux  dupliques* 

L'Ordonnance  de  1 667  a  abrogé 
Tufage  des  dupliques  &  tripUques, 
au  moyen  de  auoi  fi  Ton  en  fait  en- 
core quelquefois,  elles  ne  doivent 
pas  paflfer  en  taxe* 
TRIPOLI;  ville  d'Afrique  dans  la 
Barbarie  ,  fur  la  Méditerranée ,  à 
cent-dix  lieues  ,  fud-eft,  de  Tunis  , 
&  171 ,  fud  ,  de  Matfeille  ,  fous 
le  50C  degré,  45  minutes  >  15  fé- 
condes de  longitude  ,  &  le  3  ^c  , 

5  3  niinutes ,  40  fécondes  de  lati- 
tude. 

La  ville  de  Tripoli  a  le  titre  de 
Royaume  fans  en  être  un  ;  mais 
certe  qualification  lui  vient  de  quel- 
ques Princes  qui  s*en  emparèrent , 

6  s'arrogèrent  le  titre  de  Roi.  Le 
nom  de  Tripoli  étoit  anciennement 
le  nom  d*un  canton  où  fe  crouvoient 
trois  villes  remarquables  ^  &  de  U 
vient  qu'il  y  a  pluueurs  autres  can- 
tons qui  portent  le  même  nom  par 
la  même  raifon. 

Le  pays  de  Tripoli  de  Barbarie 
fat  nommé  la  Tripolitaine  du  temps 
des  Romains ,  &  ce  nom  lui  rut 
.  continué  du  temps  des  Vandales. 
Les  Arabes  s'en  emparèrent  fous  le 
règne  des  Califes ,  dont  les  Lieu- 
tenans  conquirent  toutes  les  côtes 
de  l'Afrique  ,  le  long  de  la  Médi-- 
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cerranée,  &  même  une  partie  con* 
iidérable  de  TErpagne. 

Ce  pays  ainfi  que  la  ville  ,  refta 
dans  une  aflfez  grande  obfcurité  juf- 
qu'au  commencement  du  feizicme 
uècle.  Alors  Dom  Pedro  de  Na- 
varre ,  Général  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  profitant  des  troubles 
qui  regnoient  dans  la  ville  ,  s'en 
rendit  maître  &  y  fit  un  riche  butin 
fur  les  Maures.  Quelque  temps 
après  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ayant  perdu  Tîle  de 
Rhodes ,  Charles  Quint  leur  donna 
en  1 5  z8  nie  de  Malte  »  ainfi  que 
Tripoli  qui  étoit  frontière  de  leur 
île  }  mais  Soliman  forma  une  puif* 
faute  armée  navale  qui  battit  la 
place  avec  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  &c  le  Gouverneur  fe  vit 
obligé  de  la  rendre  à  TAmiral 
Dragut.  Les  Turcs  y  établirent  un 
Bâcha  dont  l'autorité  diminua  peu 
à  peu.  Enfin  Mamet-Bey  ,  renégat 
Grec  j  de  l'ancienne  maifon  des 
Juftiniani ,  eut  le  crédit  d'y  établie 
fon  autorité  ,  &  d'y  commander 
en  fouverain.  Depuis  ce  temps-U 
Tripoli  s'eft  gouverné  en  Républi- 
que ,  fous  la  proteâion  du  Grand 
Seigneur  ,  à  qui  l'on  envoie  mie 
efpèce  de  tribut.  Cette  République 
a  pour  chef  un  Général  qu'on  nom- 
me  Pcy  ,  &  qui  eft  élu  par  la 
milice. 

Tripoli  eft  aujourd'hui  une  place 
bien  fortifiée  \  mais  on  n'y  boit  que 
de  Teau  de  citerne ,  &  le  blé  y  eft 
rare  ,  parceque  le  terroir  eft  aride  t 
fablonneux ,  &  fouvent  même  inon- 
dé par  la  mer.  On  fabrique  dans 
cette  ville  des  étoffes  de  foie  & 
dalfez  bons  camelots.  On  y. fait 
auflli  un  bon  commerce  de  fafran 
qui  fe  tire  du  mont  Garian  fitué  au 
midi  de  la  ville»  où  il  eft  arJmirablej 
mais  la  principale  richeHe  des  ha- 
N  an  ij 
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*  bitans  vient  de  leurs  pirateries  :  eltes  I 
furent    (i  grandes  dans  le  dernier  | 

.   fiècle  contre  les  François,  que  Louis 
XIV  n'en  put  obtenir  raiion  qu'en 

'  faifant  bombarder  la  Capitale  par 
le  Maréchal  d'Eftrée ,  Vice-Amiral. 
L'état  de  Tripoli  eft  borné  au 
nord  par  la  mer  Méditerranée ,  â 
l'orient  par  l'Egypte ,  au  midi  par 
le  pays  de  Bérébères  ,  &  à  l'occi- 
dent partie  par  le  royaume  de  Tu- 
nis ,  partie  par  le  Bilédulgérid  ou 
pays  des  Dattes  ,  &  partie  par  le 
'    pays  de  Gadamis* 

Tripoli,  eftaudi  le  nom  d'une  ville 

*  confidérable  d'Âfie  ,  dans  la  Syrie , 
fur  la  cote  de  la  Méditerranée  ,  à 

.    36  lieues  ,  nord«oue(l  9  de  Damas. 

•  On  y  compte  cinquante  à  foixante 
mille  habitans  ,  Turcs  ,  Juifs  &c 
Chrécieos.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  foie. 

TRIPOLI  }  (ubftantifmafcul  Pierre 
légère  d'une  couleur  qui  le  plus  fou* 
vent  tire  on  peu  fur  le  rouge ,  & 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tri- 
poli en  Barbarie ,  d'où  on  la  tiroit 
autrefois.  La  grande  légèreté  de 
cette  pierre  a  fait  croire  que  c'étoit 
une  pierre  calcinée  par  des  feux 
fouterrains.  M.  Garidel  ,  dans  un 
mémoire  imprime  ,  au  troilîème 
tome  des  mémoues  prcfentés  d  l'A- 
cadémie, dit  qu'il  croit  que  le  tri- 
poli  eddubois  fotTile  qui  a  fouâ^ert 
dans  l'intérieur  de  la  rerre  une  alté- 
ration propre  à  le  rendre  tel.  Il  a 
été  confirmé  dans  cette  opinion  par 
l'infpeâion  des  lieux  où  on  le  tire 
à  Poligny  en  Bretagne  ,  près  de 
Pompcan ,  à  quatre  lieues  de  Ren- 
nes. Les  trous  d'où  on  le  tire  n'ont 
que  trente  piedsde  profondeur.  Ces 
puits  préfentent  de  tous  côtés  de 
grands  troncs  d'arbres  dont  l'orga- 

.'  nifation  végétale  eft  encore  confier  • 
.   yée  de  manière  qu'on  n'a  aucune 
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peiné  \  la  reconnoître.  M.  Oarîdef 
a  auffi  envoyé  à  M.  Bernard  de  }uf- 
(ieu  ,  des  échantillons  de  ce  beif 
foflile  en  divers  états.  On  remar- 
que dans  ces  morceaux  la  gradation 
des  changemens  que  ce  bois  fouffre 
dans  l'altération  qui  le  convertit  en 
iripoli.  Dans  les  uns  on  voir  clai- 
rement lecorce  du  bois  :  ces  mor- 
ceaux brûlés  donnent  des  cendres 
femblables  à  un  produit  végétaU 
Dans  les  anciens  puits  on  trouve 
ce  bois  dans  un  état  de  vraie  pétri- 
fication. 

Quoi  qu  il  en  (bit,  M.Guettatd 
ne  penfe  point  que  l'on  puifle  dire 
que  le  tripoli  foit  toujours  une  ma* 
cière  produite  par  des  arbres  deve* 
nus  fofliles.  Il  apporte  pour  preuve 
dans  un  mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  pour  l'année 
17^5  9  l'examen  que  l'on  a  h\i 
d'une  carrière  de  tripoli  environ  à 
fept  lieues  de  la  ville  de  Menaren 
Auvergne.  Cet  examen  ne  préfenre 
point  la  moindre  idée  de  bois  fof- 
file.  Ces  carrières  occupent  ^es  deux 
bords  d'un  raiffeau.  On  y  trouve 
trois  efpèces  de  tripoli  ;  favoir  yda 
rouge  ,  du  noir  &  du  gris  :  ils  fonc 
drfpofés  par  bancs  inclinés  de  l'o-^" 
rient  i  l'occident ,  le  tout  eft  fur- 
monté  d'environ  douze  pieds  de 
terre. 

La  pierre  de  tripoli  reflemble  aux 
craies  par  les  molécules  dures  , 
fines  &  aifées  i  fcpafrer  j  dont  elle 
.  eft  compofce;  mais  elle  en  diffère 
en  ce  qu'elle  n'eft  point  diffoliïble 
dans  les  acides  ;  qu^elle  devient 
compare  &  plus  dure  dans  le  feu» 
L'analogie  eft  plus  grande  entre  le 
tripoli  &  les  fchites  t  il  a  de  com- 
mun avec  ces  dernières  rinclinâi- 
fon  des  bancs,  la  facilité  de  fe  fé- 

f}arer  quelquefois  par  feuillets  ^  & 
a  fine  de  des  parties.  Les  tripolis 
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l  Hoitsié  brans  ne  s'attachent  pas 

plos  à  la  langue  que  les  fchites  de 

ineme  couleur  ^  tandis  que  les  cri* 

polis  &  les  fchites  rougeâcrcs,  ou 

de  couleur  ifabelle  s  y  attachent  en 

empâtant.  Malgré  ces  reflTemblances 

;   M»  Guettard  croit  devoir  les  placer 

entre  les  glaifes  &  les  fchites  ,  & 

'   en  faire  une  clafle  intermédiaire  : 

comme  les  glaifes  »  ils  font  indiiTo- 

lubies  par  les  acides }  comme  elles  » 

ils  fe  durciflenc  au  feu  ^  comme 

elles ,  ils  ont  quelque  dquceur  au 

toucher  ;  en  un  mot  ils  paroiflfènt 

•    en  avoir  les  principaux  caraâères, 

-    du  moins  leur  reffemblent^'ils  beau- 

.    coup  plus  qu'aux  pierres  calcaires. 

Le  tripoli  eft  employé  par   les 

.    lapidaires  ,  orfèvres  y  chauderon- 

,    niers  »  miroitiers ,  pour    polir  & 

>    blanchir  leurs  ouvrages.    On  doit 

choifir  celui  qui  eft  privé  de  parties 

'    fableufes ,  qui  eft  tendre  Se  facile 

•  à  pulvérifer.  Les  fondeurs  s'en  fcr- 

venc  aufli  pour  faire  des  moules , 

rircecju'il  eft  très-propre  à  rédfter 
l'aâion  du  feu. 

JRIPOLITAIN  ,  AINE  ;  adjeftif  & 
fubftantif.  Qui  e(t  de  Tripoli  ^  qui 
appartient  à  Tripoli. 

TRIPOT  ;  fubftantif  mafculîn.  Lieu 
où  Ton  joue  à  la  courte  paume.  Oiî 

<    rappelle  autrement  jeu  de  paume. 
Les  tripots  ou  jeux  de   paume 
font  de  grandes  places  couvertes^& 
i^ntourées  de  murs  des  quatre  cotés, 
moins    jufqu'à  la   hauteur   de 
Quinze  pieds.  Au-deflus  il  y  a  de 
iiftance  en  diftance  de  gros  piliers 
de  bois  pour  foutenir  le  plancher, 
la  charpente  &  le  haut  de  la  cou- 
verture. ^L'efpace  vide  qui  eft  entre 
la  charpente  &c  le  haut  des  murs  eft 
garni  tour  autour  de  Blets  ou  de  ré* 
zeaux  de  ficelles  tendus  pour  artè- 
ter  les  balles  qu'on  y  jette, lefquelles 
tombent  dans  unegallerie  pratiquée 


en  haut  tout  auteur  des  murs.  On 
y  met  auflli  de  grands  rideaux  de 
toile  pour  empêcher  le  foleil  de 
faire  mal  aux  y^eux  des  joueurs.  Le 
tripot  eft  pavé  de  carreaux  de  pier- 
re de  même  largeur.  Au  milieu  du 
tripot  eft  une  corde  rendue  dans  fa 
largeur ,  Se  qui  le  fépare  en  deux 
parties  égales.  Le  long  d'un  des 
grands  côtés  règne  un  mur  à  hau- 
teur d'appui ,  au-de(rus  duquel  fonc 
.placés  de  diftance  en  diftance  des 
poteaux  qui  foutiennent  un  toit 
couvert  de  planches ,  lequel  eft  mé« 
nagé  à  la  hauteur  d'environ  fix  pieds* 
Ce  côté  s'appelle  la  gallerie  ;  l'autre 

Î;rand  côté  eft  un  mur  rout  uni  dans 
es  tripots  appelés  carrés  ;  mais  il 
y  a  un,  tambour  vers  la  grille  dans 
les  riipots  apelés  dedans.   Des  deux 
petits  côtés  »  l'un  a  un  mur  avancé 
élevé  jufqud  la  hauteur  de  fix  pieds, 
&  furmoncé  d'un  toit  de  planches 
appuyé  contre  le  grand  murj  a  un 
des  angles  immédiatement  au -def' 
fous  du  toit  eft  un  grand  trou  ap« 
pelé   la  grille.   Le  quatrième  côrc 
du  tripot  eft  conftruit  différemment 
dans  les  carrés  Se  dans  le  dedans. 
Dans  le  dedans  c'eft  un  mur  avancé 
hautdefix  pieds ,  Se  furmonté  d'un 
toit,  comme  de  l'autre  côté  oppcfé,. 
a  l'exception  que  celui-ci  eft  cou- 
vert depuis  la  hauteur  de  trois  pieds 
jufqu'au  toit.    Dans   les  carrés  ce 
quatrième  côté   eft  un    mur  tout 
uni  j  à  un  des  bouts  par  terre  eft 
une  petite  ouverture  qu'on  appelle 
le  trou^  Se  à  l'autre  bout  de  ce  mur 
eft  une  planche  enfoncée  dans  le 
rnur  ,  &  qu'on  appelle  /ûis.    La 
gallerie  eft  pavée  avec   des  châllis 
de  bois  faits  en  forme  de  barres  un 
peu  éloignées  les  unes  des  autres  » 
afin  que  les  balles  qu'on  jette  dans 
la   gallerie  puifTent  pafTer  par  ces 
ouvertures,  &  fe  rendre  dans  un 
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endroit  où  le  paumier  va  les  cher- 
cher quand  il  en  a  befoin. 

On  die  figurémenc  &  familière- 
ment ,  q\iun  homme  cft  dans  fon 
tripot  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  dans  un 
lieu  où  il  a  de  l'avantage  pour  la 
chofe  dont  il  s'agit  »  qu'il  excelle 
dans  la  matière  dont  il  eft  queftion. 
Quand  on  le  met  fur  cette  matière  , 
il  efi  dans  fon  tripot. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  »  battre  un  homme  dans  fin 
tripot ,  le  tirer  de  fon  tripot* 

Tripot  ,  fe  dit  auffî  d'une  maifon  de 
jeu.  //  perdit  fon  argent  dans  un 
tripot. 

Les  dettz  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
TRIPOTAGE  j  fubftantif  mafculin. 
^  Mélange  qui  produit  quelque  chofe 
de  malpropre  ou  de  mauvais  gi'ût. 
Il  promit  défaire  un  excellent  mets  y 
&  il  ne  fit  quun  mauvais  tripotage. 

Tripotage  ,  fe  dit  aufli  figurément 
&  familièrement  pour  fignifier,  un 
afTemblage  de  chofes  qui  ne  con- 
viennent point ,  qui  ne  s'accordent 
point  enfemble.  Toute  cette  affaire 
neft  quun  tripotage  auquel  les  Juges 
n* entendent  rien. 

TRIPOTÉ ,  ÊE  i  participe  paffif.  Voy. 
Tripoter. 

TRIPOTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Brouiller , 
mélanger  différentes  chofes  enfem- 
ble »  &  en  faire  quelque  chofe  de 
mauvais.  Elle  ne  fait  que  tripoter. 

Tripoter,  fe  dit  auflî  figurément 
&  familièrement  en  parlant  d'af- 
faires, ^u  lieu  de  terminer  la  dif- 
ficulté il  a  tellement  tripoté  que  la 
négociation  a  été  rompue. 

Tripoter,  s'emploie  aufli  quelque- 
fois aAivement.  Que  tripotei-vous- 
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lâf  Cejt  cette  femme  qui  a  tfipfté 
ce  mariage. 

TRIPTOLÈME ,  fils  de  Celeos ,  Roi 
^ ,  d'Éleufis  ,  ayant  fait  â  Cérès  la  ré* 
ception  la  plus  honorable  ,1a  DéelTe 
par  reconnoitlànce  lui  donna  foa 
ct^ar ,  &  le  chargea  d'aller  par  toute 
la  terre  diftribuer  le  blé  ,  &  enfei* 
gner  aux  hommes  Tart  de  le  femec 
0c  de  le  recueillir. 

Triptolème  part ,  &  après  avoir 
parcouru  l'Europe  &  rAue  »  il  ar« 
rive  dans  laScythie  où  régnoit  Ljn- 
cée.  Il  lai  explique  le  lujet  de  fa 
miffion  »  &  ce  tyran  voulant  s*ap« 
proprier  la  gloire  de  répandre  par- 
mi les  hommes  les  dons  de  Cérès» 
réfolut  de  le  tuer  pendant  qu'il  dor- 
miroit  ;  mais  dans  le  temps  qu'il 
s'approchoit  pour  lui  percer  le  (ein, 
Céres  le  changea  en  lynx  ou  loup 
ceryier.  Elle  ordonna  enfuite  a 
Triptolème  de  remonter  fur  foa 
char,  &  de  continuer  d'aller  de 
tous  côtés  répandre  fes  bienfaits. 

TRIQUE}  fubftantif  féminin.  Tri- 
cot. //  reçut  des  coups  de  trique. 

TRIQUE  BALE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'artillerie.  Machine  pro- 
*pre   à  tranfporter    des   pièces  de 
canon. 

TRIQUET  }  fubftantif  roafculîn.  Ef- 
pèce  de  battoir  fore  étroit  dont  on 
fe  fert  pour  jouer  à  la  paume. 

TRIRÈME  ;  fubftantif  fémtniii  8c 
terme  d'Antiouité.  Efpèce  de  galère 
i  trois  rangs  cle  rames. 

TRISACRAMENTAIRES .  ou  Tri- 
sacramentauxj  (les)  hérétiques 
qui  n'admettentque  trois  facremens. 
lels  ont  été  certains  Proteftans  qui 
n'admettoient  que  le  fiaptème ,  l'Ab- 
folution  &  l'Euchariftie. 

TRbAGIONj  fubftantif  mafculinfc 
terme  d'hiftoire  eccléfiaftique.  Nom 
qu'on  donne  à  une  hymne  où  le  mot 
Saint  eft  répété  trois  fois.  Le  trîfa- 
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5 ton  propreihenc  die ,  eft  compofé 
e  ces  paroles  dlfaïe  &  de  l'apoct- 
lypfe ,  Saint  ,  Saint  j  Saint  cfi  U 
Seigneur  Dieu  des  armées  ;  autre- 
ment »  Sancius  j  SanSus ,  SanSus 
Dominus  fabaoth. 

De  ces  mots  TEglifea  formé  un 
ftutre  trifagion ,  qu'on  chante  dans 
TEglife  latine,  feulement  le  jour  du 
Vendredi  Saint  ,  avant  l'adoration 
de  la  Croix.  Il  eft  conçu  en  ces 
termes  :  Sandus  Deus^  Sancius  for- 
tis  ,  San3us  immortalis  ,  miferere 
nobis  y  que  les  Grecs  ont  rendu  par 
ceux-ci  ,  Saint  Dieu ,  Saint  puif 
fant  j  Saint  immortel  ,  aye[  pitié 
de  nous  ,  qu'ils  répètent  fouveot 
non-feulement  dans  l'office ,  mais 
encore  dans  leurs  prières  particu- 
lières. 

Pierre  Gnaphée  ou  le  Foulon , 
Patriarche  d'Ântioche  dans  le  cin- 
quième fiècle  )  y  fit  ajouter  ces  pa- 
roles 9  qui  crucifixùs  eft  propter 
nos  y  attribuant  ainfî  la  paflSon  non- 
feulement  au  Fils  ,  mais  auffi 
aux  deux  autres  perfornes  de  la 
Sainte  Trinité  ,  &  prononça  ana- 
thème  contre  ceux  qui  refulèroient 
de  dire  la  même  chofe  ;  mais  le 
Pape  Félix  III ,  &  les  Catholiques 
rejetèrent  cette  addition  qui  auto- 
rifoic  manifeftement  les  erreurs 
des  Patripafliîens^ 

Ce  dernier  trifagion  exclufi^- 
ment  aux  paroles  que  Pierre  le  Fou- 
lon y  vouloir  ajourer  ,  commença 
a  être  en  ufage  dans  l'Eglife  de 
Condantinople  ^  d'où  il  paua  dans 
Us  autres  Eglifes  d'Otienc  »  &  en- 
fuite  dans  celles  d'Occident. 

**S.  Jean  Damafcene ,  Codin  ,Bal- 
famon  &c  d'auires  ,  difent  que  le 
trifagion  fut  introduit  à  Conftanii- 
nople  â  Toccafion  d'un  terrible  trem- 
blement de  terre  arrivé  la  trente- 
cinquième  année   de  l'empire  de 
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Théodofe  le  jeune ,  &  du  temps  du 
Patriarche  Proclus  j  que  celui-ci 
ayant  ordonné  une  proceffion  fo- 
lennelle  ,  où  Ion  chanta  pendant 
plufieurs  heures  de  fuite  le  Kyrie 
eleifon ,  Seigneur  ayez  pitié  de  nous» 
un  enfant  fut  élevé  en  l'air,  où  il 
crut  avoir  entendu  les  Anges  chan- 
ter le  trifagion  ;  que  cet  enfant  à 
fon  retour  ayant  raconté  la  chofe  » 
le  peuple  commença  aufli  -  tôt  à 
chanter  cette  hymne  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  ,  qu'il  attribuoit  la 
calamité  préfente  aux  blafphèmes 
'  que  les  hérétiques  de  Conftanrino* 
ple  vomiffoient  contre  le  Fils  de 
Dieu ,  ôc  qu'incontinent  aptes  ce 
fléau  cefTa.  Afclépiade  j  Cédrenus» 
le  Pape  Félix  III  &  Nicéphore ,  ra« 
content  la  mcme  chofe. 

Quelques  efforts  que  fit  Pierre 
le  Foulon  pour  introduire  dans  le 
trifagion  l'addition  dont  nous  avons 
parlé  ,  l'hymne  fubfifta  toujours 
dans  fa  pureté  primitive  ,  &  eft 
demeuré  tel  dans  les  ofîîces  latins  ^ 
grecs ,  éthiopiques  «  tiiozarabiques 
ou  autres  qui  lonr  adopté. 
TRISAÏEUL  ,  EULE  ;  fubftaniif. 
Le  père ,  la  mère  du  bifnïeul  ,  ou 
de  la  bifaïeule.  Le  trifaïeul  de  Louis 
XVeft  le  Roi  Louis  XI IL  ElU  a  la 
parure  de  fa  trif aïeule. 
TRISECTION  i  fubilantif  féminin. 
A(Sfcion  de  divifer  une  chofe  en  trois 
parties  égales.  Il  fe  dit  principale-- 
ment  en  géométrie  de  la  dividon 
d'un  angle  en  trois  angles  égaux. 

La  trifedtion  géométrique  des 
angles,  telle  que  les  anciens  la  de- 
'mandoient,  c'cftàdire,en  n'em- 
ployant que  la  feule  règle  &  le  com- 
pas ,  eft  un  de  ces  problèmes  qu'on 
a  cherché  en  vain  depuis  plus 
de  deux  mille  ans  ,  &  qui  à  cet 
égard,  ainfi  que  la  difpofition  du 
cube  9  peut  être  comparé  à  la  qiia* 
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drature  du  cercle.  La  folation  de  ce 
problème  dépend  d  une  équation 
du  troifième  degré.  On  peut  voir  le 
calcul  &  le  dérail  dans  difFérens 
ouvrages>entr'autres  dans  Tapplica- 
tioM  de  l'algèbre  à  la  géométrie  de 
M.  Guifnei  ,  &  dans  le  dixième 
livre  des  feâions  coniques  de  M. 
le  Marquis  de  rHopiral. 

TRISMÉGISTE;  adjeûif  &  furnom 
d*Hermès.  yoyc\  Hermès. 

TRISMÉGISTE  jfubftantif  mafcuUn 
&  rerme  d'Imprimerie.  Nom  d'un 
caractère  qui  eft^ entre  le  gros  &  le 
petit  canon.    yoyei[  Caractirb. 

TRISOLYMPIONlQUE;adjeaif& 
terme  d  antiquité.  On  donnoit  cette 
épichcte  aux  Athlètes  qui  avoiem 
reihpjrté  trois  fois  le  prix  aux  jeux 
olympiques. 

TRISSIN  ,  (Jean-George)  pocte  Ita- 
lien  ,  natif  de  Vicence  en  1550, 
âgé  de  72  ans  ,  eft  auteur  d'un 
*  pocme  épique  en  vingt-fepc  chants. 
Le  fujet  eft  VltalU  délivrée  des 
Goths  par  Bclïfaire  fous  Tempire 
de  Judinien.  Son  plan  eft  fage  & 
bien  deflîné  \  on  y  trouve  du  génie 
&  de  rinvenfion ,  un  ftyle  pur  & 
délicat ,  une  narration  fimple,  na- 
turelle &  élégante.  Il  a  faille  vrai 
goûc  de  l'antiquité  ,  &  n'a  point 
donné  dans  les  pointes  &  les  jeux 
de  mots  ,  (i  ordinaires  à  la  plupart 
àt%  Auteurs  Italiens.  Il  s'eft  pro- 
pofé  Homère  pour  modèle  ,  fans 
Cire  un  fervile  imitateur  ;  mais  fes 
détails  font  trop  longs  &  fouvent 
bas  de  in(îpides}  fa  poëde  languie 
quelquefois.  Le  TriflSn  étoit  un 
homme  d'un  favoir  très  étendu  & 
habile  négociateur.  Léon  X  &  Clé- 
ment  Vil  l'employèrent  dans  plu- 
(leurs  affaires  importantes.  Il  fut 
le  premier  moderne  de  l'Europe  qui 
eût  fait  un  poème  épique  régulier. 
Il  a  inventé  les  vers  libres,  yerji\ 
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fciolûy  c'eft-à-dire,  les  Tersarfran- 
chi$  du  joug  de  la  rime.  Il  eft  en- 
core l'auteur  de  la  première  &  de 
.  la  plus  belle  tragédie  des  Italiens, 
intitulée  >  Sophonisbe.  Cette  pièce 
eft  dans  le  goûc  du  théâtre  gcec  » 

?ui  depuis  la  naiflTance  du  théâtre 
rançois  adopté  aujourd'hui  dans 
toute  l'Europe  »  n'eft  guère  fup« 
portable.  L'édition  de  cous  fes  ou* 
vrages  a  été  doimée  par  le  Marquis 
deMaffeivers  1719,'en  1  vol.  in^foL 
La  première  édition  de  fon  poëme 
épique  ,  donnée  i  Paris  en  1 547 
&  1548  »i/2  8^.  eft  très-rare. 
TRISSYLLABE}  adjectif  des  deux 
genres.  Qui  eft  de  crois  fjrllabes. 
Amoureux  eft  un  mot  ^^yl* 
labe. 

Il  s'emploie  auflli  fubftancivemenc* 
Général  eft  un  triffyllabe. 
TRIST  ;  île  de  TAmérique  fepcen« 
crionale  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
fur  la  côte  méridionale  de  la  baie 
de  Campèche  »  i  l'orient  de  1  île 
de  Porc-Royal ,  dont  elle  n  eft  fé- 
pârée  que  par  un  canal  forr  étroit. 
Elle  n*a  qu'environ  deux  lieues  de 
longueur  &  n'eft  point  habitée.  ^ 
TRISTAN  ,   (François)  furnommé 
VHermuej  né  au  château  de  Sou- 
liers dans  la  province  de  la  Marche, 
en  1^0 1  »  comptoit  parmi  fes  aïeux 
le  fameui  Pierre  l'Hermite  >  auteur 
•  de  la  premiè're  croifade.  Placé  au«> 
près  du  Marquis  de  Verneuil /ba- 
tard  de  Henri  IV,  il  eue  le  malheur 
de  tuer  un  Garde  du  Corps  avec 
lequel  il  fe  bâtit  en  duel.  Il  pafla 
en  Angleterre  8c  deli  dans  le  Poi- 
tou ,  où  Scévole  de  Sainte-Marthe 
le  prit  chez  lui.  Ceft    danÀretce 
école  qu'il  puifa  le  goût  des  let- 
tres.    Le  Maréchal  de  Humières 
l'ayant  vu  à  Bordeaux,  le  préfcnta 
à  Louis  XllI  ,  qui  lui  accorda  fa 
grâce ,  &  Gafton  d'Orléans  le  prie 

pour 
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S6ar  un  àt  fes  Gencilliommçs  or- 
inaires.  Le  jea  ,  les  femaies  & 
les  vers  remplirent  fes  jours  ;  mais 
ies  paflîons  ne  firent  pas  fa  fortune. 
Il  fut  toujours  pauvre  ;  &  fi  Toti 
€n  croit  Boiltau  ,  ilpajfoit  rite  fans 
linge  &  l'hiver  fans  manteau»  Ce 
pocce  mourut  en  1655  >  â  54  ans, 
après  avoir  mené  une  vie  agitée  & 
remplie  d'événemens  ,  dont  il  a 
fait  connoitre  une  grande  partie 
dans  fon  Page  difgracié  »  ro- 
man qu'on  peut  regarder  comme 
fes  mémoires.  Triftan  s'eft  furtout 
diftinguépar  fes  pièces  dramatiques. 
Elles  eurent  toutes  de  fon  temps 
beaucoup  de  fuccès  ;  mais  il  n'y  a 
^ue  la  tragédie  de  Mariane  qui  fou- 
tienne  aujourd'hui  la  réputation  de 
fon  auteur.  Mondori ,  célèbre  co- 
médien,  jouoit  te  rôle  HHéroie^ 
avec  tant  de  paflion  ,  que  le  peuple 
fortoit  toujours  de  ce.fpeâacle  rê- 
veur &  penfif ,  pénétré  de  ce  qu'il 
venoit  oe  voir.  On  dit  au(fî  que  la 
force  du  rôle  caufa  la  mort  a  l'ac- 
teur. Nous  avons  de  Triflan  rrbîs 
volumes  de  vers  François  :  le  pre- 
mier contient  fes  amours ,  le  fé- 
cond fa  lyre  ,  le  troifième  fes  y  ers 
héroïques.  Il  a  fait  encore  des  odes 
êc  des  vers  fur  des  fujets  de  dévo- 
tion. Sespièces^de  théâtre  font  Ma- 
riane ,  Paruhée  ,  la  mort  de  Sénèque, 
celle  du  grand  Ofman  »  tragédies  y 
la  Folie  du  fagt ,  tragi-comédie  ; 
le  Parafite  ,  comédie.  La  Mariane 
de  Triftan  a  été  retouchée  par  le  cé- 
lèbre RoufTeau.  Voici  fon  épitaphe 
qu'il  compofa  lui-même. 

Iblovi  de  l'édat  de  la  {pleadeur  non- 

daine  , 
Je  me   flaciai  toujoars  d'une  efpérance 

vaine  , 
Failanc    le  chien  couchant  auprès  d'un 

grand  fcigncur. 

Tome  XXriIL 
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Te  me  vis  toujours  pauvre ,  5c  tâchai  de 

parotcre. 
Je  vécus  dans  la  peiae  attendant  le  biji^~      * 

heur. 
Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon 

maître. 

TniSTAM  ,  (  Jean  )  Écuyer  ^  fieur  ià« 
Saint-Amand  &  du  Pny  d'Amour  , 
fils  d'un  Auditeur  des  Comptes  i 
Paris  «  s'attacha  â  Gafton  de  France 
Duc  d'Orléans.  Cet  écrivain  mourut 
a'près  Tan  i^jff.  On  a  de  lut  um 
Commentaire  hifforique  Jur  Us  vies 
des  Empereurs  ^  en  trois  votunies 
infoL  ouvrage  qui  marque  une 
grande  cotmoifTance  de  l'antiquiité 
6c  des  médailles. 

TRISTE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Triftis.  AIHigé ,  abattu  4^  chagrin  » 
de  déplaiiir.  BJle  efi  îrifte  du  maU 
heur  de  fon  amant.  Il  était  Ji  trijit 
qu^il  ne  put  ritn  dire. 

Triste  ,  (ignifie  auffi ,  mélancolique, 

SIX  n'a  point  de  gaieté.  Un  caraC"* 
re  trifte.  Elle  cft  trifte  de  fon  na^ 
tureL  Vivre  avec  dts  gens  triftes.  Il 
fe  dit  aufli  des  animaux.  Un  chien 
trifte.  Un  cheval  trifu. 

On  dit  {iroverbialemetit  d*iui 
homme  chagrin  &  mélancolique  , 
qu'i/  eft  trifte  <otnm€  un  bonnet  de 
nuit  fins  coiffe  ,  ou  Amplement , 
comme  un  bonnet  de  nuit. 

On  dit  par  plaifanterie  &  par  dé» 
nigremenc ,  faire  trifte  mine  ;  pour 
dire  y  avoir  la  mine  chagrine.  Dc^ 
puis  quil  a  perdu  fon  procès  il  fait 
trijiemine^ 

On  dit  »  faire  tri/te  mine  à  qneU^ 
qu'un  ;  pour  dire  ,  lui*faire  uti 
mauvais  accueil  »  le  recevoir  froi- 
dement. Le  Prince  lui  fit  une  trifte 
mine. 

On  die ,  qvL^un  homme  a  le  vin 
trific;  pour  dire  »  que  lorfqu^il  %^ 
Ûoo 
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be^ucoap  bu  >  il  eft  criftç  flc  comme 
ftapide. 
X^isT^f  (ignifie  aufli  »  chagrinsinc  , 
ennuyeux ,  qui  infpire  de  la  mé- 
lancolie ,  du  chagrin.  Êçrc  livré  à 
des  idées  tri/tes.  Ce  fut  pour  elle  un 
tri/te  fptcfdcle.  Il  nous  a  dit  une 
trifte  nouvelle*  Cette  ma^on  pft  trifte. 
Hélas  !  il  en  conferve  un  trijtefou' 
venir.  Ce  jeu  nu  paroit  frifu.  Elle 
mène  une  tri/te  vie. 

On  dit  ,  faire  un  trifu  repas  ; 
•  pouF  dire,  faire up  repas  où  i'pn 
Me  fe  réjouie  point.   On  s'çn  f^rt 
auflS  po\)r  dire,taire  ixif&avair(s  cb^re. 
On   dit ,  une  trifte  confolatiq^  p  jun 
trifte  divertiffement  ,  une  trifu  uf 
fource  y  &c.  pour  dire  »  une  çpnfo- 
lacion  ^  un  divertKTement ,  une  lef* 
fource  ,  ^c.  qui  font  fort  au-def- 
'   fous  de  ce  qu'on  ?|voit  efpéré.    .^ 
Tl^iSTjEj   (izniâe  aufli,  pénible  ^  af- 
fligeant, difficile  à  fupporter.  //  eft 
trifte  d*etre  contraint  de  vivre  avec  de 
'   pareilles  gens-. 

Triste  »  iîgnifie  encore  ,  obfcnr , 
fombre.  Cet  appartement  me  paroit 
bien  trifte.  Cette  couleur  eft  trifte. 

On  dit 9  nnune  maifon çl  des  vues 
eriftes  ;  pour  dire  ,  qu'elle  n'a  que 
des  vues  peu  agréables. 

On  dit  que  le  temps  eft  trifte  ; 
pour  due  ,  qu'il  eft  pbfcqr ,  bas , 
couvert ,  &c. 
TRISTEMENT  ;  adverbe.  Triflem 
'  an  modum.  D'une  manière  trifte. 
Paffer  trijiement  fes  jours.  Elle  le 
quiua  trijiement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très- brève ,  Se  la  tr^ifiè- 
me  moyenne. 
TRISTESSE  ifubftantif féminin.  Trif 
titia.  Aftiiâion  ,  déplaifir  ,  abat- 
tement de  l'ame  caulé  p^r  quelque 
cbofe  de  fâcheux* 

La  trifteâe  eft  une  çfpèce  de  ma- 
ladie cpidémique  dont  les  progrès 


.fopt  au0i  lapides  qu'^tonoaos.  £^911^ 
traire  aux  autrçs  qialfidies  »  elle  fe 
communique  par  tes  yeux  ôc  par  les 
oreilles;  &  il  fuffic  de  voir  ou  4^^fitk* 
téndtfi  une  perfonne    fincéremcnt 
aiQigée  pour  s  attrifter  avçc  elle.  La 
,vue  des  effets  des  autres  pafliont 
n'eft  pas  de  même  contagieufe.  Un 
homme  fe  livre  en  notre  préfence 
aux  mouvemens  de  la  plus  violence 
colère ,  de  il  nous  UiiTe  dans  une 
parfaite  tranquillité.   Un  autre  eft 
tranfporté  de  U  joi^  la  plus  vive  , 
&  nous  demeurons  férieux.  Mais 
les  larmes,  même  celles  d'une  per- 
fonne qui  nous  eft  indifférente ,  ont 
prefque  toujours  le  privilège  de  nous 
toucher.  Nés  pour  la  p^inç  Se  pour 
les  fouffrances  ^  nous  lifons  dou- 
loureufen^ent  notre  diftination  dans 
le  fore  des  malheureux ,  Se  le$  in- 
fortunes des  autres  font  un  micoir 
dans  lequel  nous  contemplons  avec 
amertume  les  misères  attachées  â 
notre  condition. 

TxxsTEssE^  fe  prend  auffi  pour  me* 
la.nçolie  de  tempérament.  //  eft  né 
avec  un  fonds  fie  trifte£e.  La  triftefjc 
eft  continuellement  répandue  fur  foa 
vifage. 

Voye\  Chag^iv  ,  pour  l^i  dif- 
férences relatives  qui  ep  diftingnent 
trifleffe  ,  &c. 

TRlTEjfubftantlf  féminin  &  terme  de 
M uiique  ancienne.  Cétoit  en  comp- 
tant  de  l'aigu  au  grave,  comme  fai- 
foient  les  anciens,  la  troifième  corde 
du  tétracorde  ,  c'eftâ-dire ,  la  fé- 
conde en  comptant  do  grave  î  l'aigu. 
Comme  il  y  avoit  cinq  tétracordes, 
il  auroitdû  y  avoir  autant  de  trites; 
mais  ce  nom  n'éroit  eft  ufage  que 
dans  les  trois  tcttacordes  aigus. 

TRITÉE  j  nom  d'une  ancienne  ville 

du  Péloponnèfe  dans  l'Achaïe  pro- 

)  pre  )    (elon  Strabon  ;  Hérodote  t 

Pltttarque  »  Polybe  ,  Thucydide  ^ 
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Stieaae  .le  géogrfphv  f^t  tt^^ti- 
qon  de  c^ue  villo»  Paufaoks.  ^ui 
écrit  Zrifia  ,  dit  <)a'eUe  éioit  en 
terre  ferme  »  à  fix  viûgt  ftade^  de 
PhcTd  ,  &  qu'elle  écoit  d4  la  dépen- 
.dwce  de  Patra  ,  p^rceqa'Âpg«(te 

.   Tavoit  aiii£  voulu. 

Avant  d'entrer  dans  la  yULe , 

^  â(|outé-t-il,  dn  voit  un  magnifique 
tombeau  de  marbre  blanc  ,  plus 

;  précieux  encore  par  les  peintures  de 

f.  Nicias  ^  qqe  p^r  les  ouy^age^  de 
Icujpmre   df^   il  eft  prné«>  Une 

.  jei]A9perfopned'pQe.gf^A46b^cé 
eÀréprpfeméo^  affi(f«^slupercbaire 
4iwoiïe.,:  à  :c^té;  dfeUe  e*  une 
de  (es  fen^nes  ;q^i  Iih  t|enE.:iine 
efpéce  de  paraA>lrifar  U  lire  :  :,de 
lautr^  çc^ér.^iMtk  ifipùi  ghl^on 
qui  ii'a  poipt  enpçtpo^  4^  \mb^i^.  il 
eft  vêilu  d'iwe  iwiquè  &<<iw:flîan. 
icfitt  de.  pàucDf ei  par-fi^fliiij  ^  près 
de  lui  eft  uaeiclavô  qui  d'tind  main 
tient  des  javelots,  &  de  Tvâiitee  des 
çhien8[    de  chaiTe   qu'il  mèoA'en 

■    l^fle.  ■/:     •■[>    -..--qt 

Les  Auteurs  ne  s*accerden(4>as 
fur  \z  fondation  4»  cette  i!iUê.>*les 

-  uns  ^  lui  donnent  '  |>oar  fondateur 
Celbidas  »  originaire  de  Ctmies  j 
d'autres  difetH  que  Tritia ,  ftle  du 

.   fleuvfe  Triton  »  après^  avoir  été  Ptè* 

. ,  t^eflè  de  Minerve  >  fut  aimée  du 

.  Dieu  Mars ,  &  que  de  ce  commerce 
naquit  Menalippus  qui  bâtit  une 
trille  ^  &  du  nom  de  (a  mère  Ir'ap- 
pela  Tritia. 

On  voyoit  dans  cette  ville  un 
temple  que  les  gens  du  pays  nom- 
m(ûeot  le  umpU  des  grands  Dieux , 
Leurs  ftatoés  n*étoient  que  de  teri e  : 
oii  célébroit  leut  fête  tous  les  ans 
avec  les  mêmes  cérémohies  que'  les 
Grecs  avoient  coutume  de  pratiquer 
i  la  fête  de  Bacchus« 

Miperve  avoir  aufli  fon  temple  i 
7  ritia^  avec  une  ftatue  de  oaàrbce, 
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•<:6c^iio\%  d?iin:goiit  iliôderee  du 

temps  de  Paufanias  \  les  habioins 

prétendoient  quancienncfment  il  j 

en  ayoir  une  aunre  qui  avoic'été 

portéei  R^me^  Cles  peuoles  db£sr- 

.yo^^nt  rèligieu(emenii .  de  facdoec 

,rpus  les^  ani  im ::I>ieu  Mai!s  ^  K 

.«Tritiia»  *;        .    .   .    •    j  r  'l 

(  ;    Gta  ne  contfok»  dit' PauTanks  , 

dans  toute  la  Grèce  d'autre  ville 

.  du  Aôm  du  Triiée,  ,i  quel  celU  .^ni  èS 

,  en:  Atéhàïoé  U  peut  fejfaireiuétn* 

moins  y  ajemt'e  c^il  >  iqnte  du  eeiAps 

4'i|égéA»^ue  ^  Tritéè  fikcube(  tUle 

ndTÂifcadi^  »  &[  qu'eUe  en  ait;âié)dé« 

men^rèe  ^  ooaime  quelques  ^autres 

qui  foriffoumifesaugouvenietiient 

.   d'Atgos*    Pàufaffiias  fait  cette  le^ 

V.  t^arlq^er>paccfqaé  das»   ttiiie.:fi|n- 

il^jci^ne  inacràptiod^ilb&l^huhnstxle 

Jmc^Mti^i  iqjuaUfifàw^/àxdûÀs  ; 

*'.iem  qMi.pui»voiir  ot^eiivrai\dà^\le 

tfcmbs  qui»  cfeite  io^Dril^tioa  avoir 

•  -'éicélaiieii.'  i    '.  .k  ♦  *i  -r  ».  .. 

TR4THélSMS<^  fiibflSihtff ^utefcoKu; 
'^^  Hér«ièileSTâtfeétft&--     M  ^     « 

tîiïtHÊI$tE^;;(1eiflï<^rfeV?»'?^^ 
'  cjroient  qjU'itj  a  non-feutenlent  trois 

'    ^erfonnes  en  Dieu  »  mais  aùffi  trois 

eflences ,  trois  fùélïahces  ou  hy- 

poftafes  te  trois  Dieux. 

^       Il  s'eft  trouvé  beaucoup  de  gens  ; 

^  qui  dans  la  crainte  de  donner  dans 
le  trithéifaie^i  (ont  tombéç  dans  le 
fabellianifone  ;  d'autres  qui  pour 
éviter  le  fabelliànirme  font  devenus 
Trithéiftes  y  tant  il  eft  difficile  de 
garder  un  jufte  milieu  dans  une 
inaiière  C\  délicare« 

Ainfi  dans  la  faimeufe  difpuce 
entre  le  Dcfteor  Soutk  Se  le  Doc- 
teur Sherlok ,  on  jugjp  que  le  pre* 
mier  eft  tocnbé  dans  le  fabellia<- 
hifme  »  en  (butenant  trop  à  la  ri- 
gaear  Tunité  de  Dieu,  &  l'autre 
dans  le  tridicifme  ,  en  footenanc 
Ooo  ij 


Digitized  by 


Google  •-* 


47^        y^î 

^  h  Trinité  d'une  m«nièfe  trop  ab- 

folue. 

J^ean  le  Gra  minai  rien ,  fut  nommé 

Phihponos  y  oa  amateur  du  travail ^ 
'.paflcpouT  être  l'auteuF  de  k  féâe 
/.des-lirichéiftes.  tl  parois  du  moins 
i  au*il  écoic  très^zélé  défenfeur  de  ce 

lyftcme.  Il  vivoit  fous  l'empire  de 
.   Phocas.  '  Léonce  &  George  de  Pi- 
'    fidie  combaccurem  fes  écries. 
TRI  THÈME,   (Jean)    né  dans   un 

-  viilage  de  ce  nom  près  de  Trêves  , 
.  .&  md&c  en^i5i8  ,  fut  Abbé  dans 
:   rOrdoe  de  Se.  Benoît..  U  avoit  une 

•  .rafte  érudition  j  il  poQévIok  les  lan- 

gues grecque  &  lacine.  U  a  coin* 
.   pofé  un  très  grand  nombre  jd'ou^- 

•  V  rages  d*hiftoir^  ,  de  mer^l®,  de 
-.  phîloibphie-    La:  pJu»  conddérable 

ide^  fes  produâûon9*hillorf^ues  eft 
'  ioa  Catalogue  dps  Ecrivains- ^éctU- 

fitftiquisi  imprinié^  en'  di^rMtes 
.  villes*  .1(1:  contient ia  vici  &  U  Itfte 

des  oe  jvres  de  foixante-dix  Auteurs 

avec  goiit.^.*Xf/î'  t{i^pir^  dcs-^premiers 

.  Rois  (UJFrafiçç^  pft  |>^ine«de^^bJMr 

'*  Les' quatre  Hvresjde?  l}Qn:imcs.jt 

'    iuftres  de  rÔrdre  âi^S.  Benoit, ,  font 

auflli  parmi  lès  ouvrages  liiftoriques 

de  ctc  Auteur.  Parmi  ceux  de  mo- 

rjle ,  on  trouve  un  Commentaire  fur 

•  lay}gkUeS.Btnok\dit$^ivc\\^X!Ctitï\% 
fur  la  décadencé  de  ect  Ordre  \  & 
des  traités  fiir  •  lès*  difFérens  dèv^^irs 
de  là- vie  relïgieufe.  On  a  au/Ii.  de 
lui  les  Annales  hirfaugieufis ,  x  vol. 
in  fol.  ouvrage-  qui  renferme  dans 
«n  aâés  gran.^  détail  plbiieurs  faits 
importans  de  'l-'htftoire  de-  France 

,   &  di?  ceUe d^AUemagne. 
TRLTv.;N.  i    fubftaatîf   mafcuKn   & 
terme:  de  ^ufique..  Intervalle  àiU  ^ 

-  donnant compofé de tEoiscons, deux 
mfi|e.urs  &   un  mineui  t  &-  qubn 

L  peut  appeler,  quarte  fupufiue'^  Cet 
;  JfUfiivaiio;  eft  égal  iw  k  daviec  k  \ 
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'èeiuî  dela&uffe  quinte  :  cepentbne 

tes  rapports  numériques  n*en  font 

*   pas  égaux  »  celui  du  triton  n'étant 

que  de  11^45  *,  ce  qui  vient  de  ce 

3U  aux  intervalles  égaux  de  part  & 
4Utre  ^  le  triton  n'a  plus  quW 
ton  majeur ,  au  lieu  de  detrx  lemLi 
tons  majéiirs'qu'a  là  fauffe  quinte. 

Mais  la  plus  confidérable  dîflbn-^ 
nance  de  la  fauïïe  quinte  &^  cri- 
ton  ,  eft  que  celle-ci  eft  Une  dif- 
fonoance  mafeute  que  tû^  parties^ 
fafuveiK  en  s'étoignant ,  &  i*aatre- 
une- dUTonnance  mineure  que  le» 
parties  fauvent  en  s'approchant. 
'  L'accord:  du  tf  iton  -n'eft  qu\in* 
renverfemenc  de  Pa<:cord  fenfible 
d(^nt  la  diflonnancè  eft  portée  â  la. 

^i  bafl^.  D'où  U  fuit'  qiie  cet  atcord 

'  aedoif  Uf  pkker  que  faéla  qua-^ 
irième  mvte-du  ton  ,'bu*4l  doit  s'^c- 

\  «<)niipa0nër!de  feionde-^  de  fixte  » 
^&  fe  (^uvee  delà  fixte» 

TRITON^  fubdanûf    mafcuKn  & 

'  -terme  de  Mythologie.    On  a  ainfi. 

appelé   des  Dieux  matins- fils  de? 

'^Nftptune    tk  d^Amptlitrite  ,     qut 

'<  itoîeilr  de  figure  humaine  depuis  1». 
riêre  jufqu'i  la  ceimuie  ,.  &  donr 
une^queue  de  poilfonterminoic  le 
Gor^.  On  les  repréfentoit  ordinai- 
rement avec  des  cheveux  de  cou« 
leur  verte-  v  le  ttor ps  en  patrie  céu- 
vert  d'écaiile^  ,  9ne  bouche  large ,. 
des  dents  longues  ,  iit^^  yeux,  blêus^ 
U  des  nâgediresaU'delîous  de  To- 
léille  ,  fur  k  poitrine  &  fouSi  le 
ventre. 

Le  chef  des  Tritons-fe  pioa»efioir 
iîir'un  char  atteléi  de  thevaux  de^ 
couleor^  bleue* ,  c'e^à^dire  ,  dt: 
eouleur  d'eau  de  la  mer.  U  mar* 
chois  ordinairement  devant  Nep- 
tune »  At  fouvent  avec  une.  efpèce 
de  trompette  &ite  d'une  cenque: 
marine ,  pouc  annoncer  la  préfenoe: 

.  da^Dien  a»eaux>. 
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les  poëces  donnent  communé- 
menc  aux  Tritons  la  charge  de  cal- 
mer les  flocs  &  de  faire  ceflfer  les 
tempères. 
TRITURABLE  j  adjeûîf  des  deux 
gehres.  Triturqbïlis.    Qui  peur  cire 
triruré  Subjldnct  triturablt^ 
TrIT  URATION  ifubftannf  féminin 
&     terme  didaâique*     Tnturatio. 
Broyemexir  y  rédudion  d'un  corps 
Iblide  en  parties    très-menues  ,  & 
même  en  poudre..  LeDoàturLan- 
gclottc  aeait  un  TraiUfon  curieux 
Jur  Us  grands  effets  de  la  trituration 
dans  la  chimie.   La  trituration  des 
bois ,  des  écorces  j  des  minéraux  6 
des  autres  corps,  durt  &/ecs  Je /ait 
dans  des  mortiers  dejer. 
Trituration,  (edixaufC  en  parlanr 
de  la  dig^lHon. 

Quelques  médecins  prétendent 
que  la  digeftioU  fe  fait  par  la  tri- 
turation^ &  non  p:iF  la  fermen- 
tation ;  c*eft  îUdire ,  que  l'èftomac  ne 
fait  aurre  chofe  que  de.  broyer  de 
atténuer  les  aiimens  pour  les  ren- 
dre propres  à  U  nutrition. 

Cette  doârine  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  il  v  a  quelques  années  n'cft 
pas  nouvelle.  Elle  fut  inventée  du 
temps.  d'Hipocrare  ^  c  cft  i-  dire  , 
dans  un  temps,  où  Panatomie  étoit 
encore  peu  connue ,  &  c*eft  ce- qui 
lui  donna  du  cours..  Certains  mé- 
decins de  ce  tcnnps-U  croyoient  que 
Tcftomac  n'éroit  firoplemtnt  que  le 
réfervoir   des^  aiimens  folidcs  ou 
fecsi>que  ces  aiimens  après  avoir  été 
délayés  &  broyés  plus  parfaitement 
dai.s  Teftomac  ,   &    par  ce    feul 
moyen  ^étoient  convertis  en  chjle  ^ 
mais  que  la  boiffon  ne  pjuvant  pas 
erre  broyée  â  caufe  de  la.  liquidité  » 
alloit  dan«  les  poiuiions  ,.  &   non 
dans  l'cûornac  ,  où  à  raifon  de  fa 
quantité ,.  elle    auroit  plutôt  niii'à 
.     lft.di^çltion  qu'elle  n-j.  auroit aiàt 
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Hippocrate,  comme  nous  voyons 
dans  (on  quatrième  livre  des  ma- 
ladies, s'éleva  fortement  contre  unt 
opinion  fi  vifiblemenr  contraire  i 
la  raifon  &  à  rexpérieiice;.&  il  nous 
apprend  que  s'il  fe  doniia  cette 
peine  ,  c'eft  parce  qu'tme  telle- er^ 
reur  avoir  déjà  beaucoiip'de  parti- 
£ans.  Elle  ne  put  pas  tenir  long- 
temps contre  les  raifons  d*Hippo- 
crate,  &  fa  chute  fut  fuivie  de  la^' 
ruine  entière  du  fydèjne  de  la  tri-, 
turation  dont  elle  étoit  le  fonde^* 
ment. 

Mais  Erafiïlrate  le  releva  ,  6c 
cette  doÂrine  après  avoir  été  foute- 
nue  durant  quelque  temps,  retomba 
dans  Toubli ,  d'où  quelques  auteurs 
modernes  ont  tsuhé  inutilement  de 
la  retirer. 

TRITURÉ ,  ÉE;  participe paffif;  Foy.^ 
Triturer*. 

TRITURER;  verbe  a«if  delà  pre- 
mière conjugoifon,  lequel  fe.  con- 
jugue comme  Chantert.  Trkurjare.- 
Terme  de  Chimie  &  de  Médecine. 
Broyer ,  réduire  en  parttes^très^  me- 
nues &  même  en  poudre.  Triturer' 
dé  ror  avec  du  mesure  dans  un  mor^ 
tierde  verre.- 

TRIVENTO;  petite  ville  épîfcopale 
dltàlie,  au  royaume  de  Naptes  », 
â  quatre  lieues  ,.  nord-eft,  de  Mo- 

'     life. 

;TRIVIA1RE:;  adfeéJîf.  Il  ft  dit  d'un, 
carrefour,  où  aboutifTent  trois'  rues*. 

TRIVIAL,  ALBi.  adjeftif.  Il  ne  fe; 
dit:  guère  que  des  peafées  &  des* 
expreffions  j.  &  il  fignifie  aul  e^ 
extrêmement  commun  ,.  mé  y  re- 
Battu.  //  n'y  a  rien  de  plui  trivial' 
que  cate  penfée^.  Une  exprejjix)n'.  tri^ 
yialè^, 

&n  oc  vit  plûs'cii  vers  que  points  trivialcav 
\        Le  Parnaflc  caria  Iclangage  dès  halles*. 
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P^àye\^  Ordinaire  ,  pour  les 
difFérences^^  relatives  qui  en  diffin- 
gaenr  Trivial ^  6ic. 
TRIVIALEMENT  }  adrerbe.  D'une 
manière  triviale.  Ecrire  triviale^ 
rritriu 
TRIVIALITÉ;  fubftantlf  fémimn. 
Caraâèrè ,  qualité  de  ce  qui  eft 
trivial.  On  a  remarqué  la  trivialité 
dt  cette  expreffion. 

Il  fe  ditauflî  deschofes  triviales. 
Il  y  a  bien  des  trivialités  dans  cette 
pièce. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier  ;  niais 
k  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 
TRIUMFETTA-,  fubftantif  féminin. 
Genre  de  plante  dont  Miller  compte 
deuzefpèces^la  première  appelée 
triumfetta  fructu  echinato  racemofo , 
&  la  féconde  ,  triumfeua  fruclu  echi- 
nato racemofo ,  minor. 

La  première  de  ces  plantes  eft 
fort  commune  a  la  Jamaïque,&  dans 
pluiieursr  autres  contrées  de  l'Ame- 
ric^tie*  La  féconde  eft  rare  ,  &  ne 
fe  tcouve  qu'en  quelques  endroits. 
Les  fleurs  de  ces  plantes  font  pe- 
tites ,  jaunes  y  allez  femblables  i 
celles  de  Taigremoine ,  &  c'eft  par 
cette  raifon  qu'on  les  a  mifes  dans 
k  même  claUe  :  ces  fleurs  croiflent 
en  branches  aux  extrémités  des 
rejetons  ;  elles  ne  font  pas  fort 
belles ,  auflî  ne  les  cultive-c-on  que 
dans  les  jardins  où  Ton  fe  propofe 
de  répandre  de  la  variété. 

La  première  s'élève  i  fix  ou  fept 
pieds  de  haut  j  fa  tige  eft  lignenfe  ; 
elle  fe  divife  vers  le  haut  en  plu- 
fleurs  btanches  ,  dont  chacune  pro- 
duit  un  épi  ou  un  bouquet  de  fleurs. 
Ses  feuilles  font  afTez  larges ,  &  ref- 
femblent  si  celles  de  la  mahinda 
major.  La  féconde  efpèce  s'élève 
rarement  â  plus  de  trois  pieds  j  fes 
feuilles  font  plus  petites  que  celles 
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de  la  première.  Sa  tige  eft  ligneofe  ; 
mais  non  branchue  »  &  k  pUme  eft 
i  tous  égatds  plus  peehe  que  la  pré^ 
cédente. 

Dans  le  fyftèmede  Linnscus,  le 
genre  de  olante  appelé  triumfetta  j 
n'a  point  ae  calice ,  â  moins  qn'on 
ne  donne  ce  nom  à  k  fleur  même  ; 
elle  eft  compofée  dé  quatre  pétales 
droits,  concaves,  obtus  à  leur  ex- 
trémités, Se  recourbés  en  arriète; 
comme  ils  tombent  dTabord  apîès 
qu'ils  font  ouverts  ^  il  paroit  de^-U 

Sue  ce  font  ptutàt  les  pétales  de  k 
eur  que  les  feuilles  du  calice  ;  les 
étamines  font  feize  filets  droits  » 
égalant  la  fleur  en  hauteur  ,  & 
finiflant  en  pointe  aiguë  ;  les  bof- 
fettes  font  nmples  y  Te  germe  du 
piftil. eft  arrondi}  lefttteeftfimple 
6c  de  k  longueur  des  étaniinés  \  le 
ftrgma  eft  fenddTen  deux  ;  le  fruit 
eft  une  capfale  ronde  »  armée  de 
routes  parts  d'épines  crochues  ;  elle 
contient  quatre  loges ,  dans  cha- 
cune defquelles  font  deux  femences 
convexes  d'un  coié  &  anguleufes 
de  l'autre.  Il  eft  très-rare  cependant 
qu'il  y  ait  deux  graines  d'une  même 
loge  venant  à  maturité. 
TRIUMVIR  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Triumvir.  Titre  par  lequel  on  dé- 
Hgnoit  originairement  à  Rome  roue 
Magiftrat  ou  Officier  public ,  chargé 
conjointement  avec  deux  cotléçues 
d'une  partie  de  radminiftraiion* 
Tels  furent  les  Triumvirs  nommés 
pour  la  fabrication  des  monnoies  , 
pour  le  partage  des  terres  ,  pour 
avoir  foin  de  la  réparation  des  tem« 
pies  ,  pour  faire  la  revue  des  trou- 
pes, &c. 

Dans  la  fuite  Jnles  Céfar  8c  k% 
deux  collègues  qu'il  s'étoit  aflbciés 
contre  les  lois  furent  appelés  Trium^ 
virs.  Oâave  ,  Antoine  &  Lepide 
prirent  le  même  nom.  Et.  c'eft  fucr 


Digitized  by 


Google 


TRI 

tout  iMS  ce  feus  que  le  nom  Trium- 
vir^ coona  maincenaoc  6c  employé 
pc  les  Ecnvaios^  f^oye^  Trium- 

yiRAT. 

TRIUMVIRAL  .  ALE  ;  adjeftif  & 
terme  d'Aïuiquicé.  Qai  apparcienc 
aux  Triamvirs.  Le  dcfpattjmc  trium^ 
viral  fut  fignalé  par  la  mort  if  une 
multitude  de  citoyens.  La  puijfance 
triumvirale  porta  un  coup  mortel  à  la 
liberté  des  Romains. 

TRIUMVIRAT;  fubftamif  maTca- 
lin*  Triumviratus.  On  défigne  par 
ce  mot  ilans  l'hiftoke  comaine , 
l'allbciation  illégitime  de  trois  ci- 
toyens puiffans  qui  s'uniflènt  pour 
envahir  tonte  l'autorité. 

Ce  qui  concerne  le  triumvirat 
étant  une  des  parties  les  plus  inté- 
reflàmes  de  Thiftoire  romaine  »  on 

'  va  traicer  cet  objet  avec  quelque 
étendue. 

Etat  de  Rome  fur  la  fin  de  la  Ré^ 
publique.  Rome  montée  au  faîte  de 
la  grandeur  9  fe  perdit  par  la  cor- 
ruption, parle  luxe,  par  des  pro- 
fnfipns  qui  n'avoient  point  de  bor- 
nes. Avec  des  deiirs  immodérés  ^ 
on  ait  prêt  i  tous  les  attentats;  &, 
comme  ditSallufte ,  on  vit  une  gé- 
nérarion  de  gens  qui  ne  pouvoient 
avoir  de  patrimoine  y  ni  fouffrir 
que  d'autres  en  eufTent.  Sylla ,  dans 
la  fureur  de  fes  entrepriiès^  avoir 
fait  des  chofes  qui  mirent  Rome 
dans  l'impoffibilité  de  conferver  fa 
liberté.  Il  ruina  dans  fon  expédi- 
tion d'Afie  toute  la  difcipline  mi- 
litaire :  il  accoutuma  fon  armée  aux 
rapines  ,  &  lui  donna  des  befoins 
qu'elle  n'avoit  jamais  eus;  il  cor- 
rompit enfin  des  foidats  qui  dé- 
voient dans  la  fuite  corrompre  les 
capitaines. 

il  entra  à  main  armée  dans  Rome  , 
&  enfeigna  aux  Généraux  Romains 
k  violer    l'afile  de  la  liberté.   Il 
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donna  les  rerres  des  citoyens  aux 
foidats ,  &  il  les  rendit  avides  pour 
jamais  ;  car  dès  ce  moment  il  n'y 
eut  plus  un  homme  de  guerre  qui 
n'attendît  une  occafîon  qui  pût 
mettre  les  biens  de  fes  concitoyens 
entre  fes  mains. 

Dans  cette  pofiûon  la  Répu- 
blique devoit  néceflfairement  périrj 
il  n'étoit  plus  queftion  que  de  fà- 
voir  comment  &  par  qui  elle  feroit 
abattue.  Trois  hommes  également 
ambitieux  efFaçoient  alors  les  ancres 
ciroyens  de  Rome ,.  par  leur  naif-« 
fance ,  par  leur  crédit ,  par  leurs 
exploirs  Se  par  leurs  richeifes  , 
Cnéius  Pompéius  ,  Caïus  -  Julius 
Céfar  ,&  Marcus-Licinius  Craflùs. 
CaraBere  de  Crajfus.  Ce  dernier 
de  la  maifon  Licinia,  &  célèbre  par 
fa  mort  chez  les  Parches ,  étoir  fils 
de  CraiTus  le  Cenfeur.  Ne  pouvant 
vivre  en  sûreté- à  Rome ,  parcequ'il 
avoit  été  profcrit  par  Cinna  &  Ma* 
rius,  il  fe  fauva  en  Ëfpagne  où  Vi« 
bias  ,  un  de  (es  amis  ,  le  tint  caché 
pendant  huit  mois  dans  une  caver- 
ne. De  là  itfe  rendit  en  Afrique  au- 
f>rcs  de  Sylla  qui  lui  donna  d'abord 
a  commiflion  d'aller  dans  le  pays 
des  Marfes  pour  y  faire  de  nouvel* 
les  levées  ;  mais  comme  il  falloit 

Fafler  dans  difFérens  quartiers  de 
armée  ennemie ,  Craflus  avoit  be- 
foin  d'une  efcorte ,  il  la  demanda  à 
Sylla.  Ce  Général  qui  vouloit  ac« 
coutumer  fes  OBSciers  i  des  entre' 
prifes  hardies  ,  lut  répondit  fiàre- 
.  ment  :  «  je  te  donne  pour  gardes 
j>  ton  père ,  ton  frère,  tesparens& 
99  res  amis  qui  ont  été  manacrés  par 
>y  nos  tyrans ,  &  dont  je  veux  ven- 
)»  ger  la  mort.  Craflus  touché  de  ce 
difcouts  &  plein  du  défir  de  fe  dif- 
tinguer ,  partit  fans  réplique  ,  pafla 
au  travers  de  diflérens  corps  de  l'ar* 
mie  eniifemie^leva  un  grand  nombre 


Digitized  by 


Google 


4«o  TRI 

de  croupis  par  fon  crédit ,  viot  Ve« 
joindre  Sylla  &  partagea  depuis  avec 
lui  cous  les  périls  8c  toute  la  gloire 
de  cette  guerre. 

Dans  le  même  temps  le  jeune 
Pompée  n'ayant  pas  encore  vingt- 
trois  ans  ,  tailla  en  pièce  la  cavale- 
rie Gauloifc  y  aux  ordres  de  Brutus, 
joignit  Sylla  avec  trois  légions ,  & 
fe  lia  d*amicié  &  d'intérêts  avec 
Cradus. 

Sylla  devenu  Diftareur  perpétuel» 
ou  pour  mieux  dire  ,  le  maître  ab- 
folu  de  Rome ,  difpofa  fouvetaine- 
ment  des  biens  de  fes  concitoyens , 
qu'il  regardoic  comme  faifant  par- 
tie de  Tes  conquêtes ,  &  Crafliis  dans 
cette  confifcatioii  eut  l«  choix  de 
tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fon  ava- 
rice :  Sylla  aufli  libéral  envers  fes 
amis ,  que  dur  &  inexorable  envers 
fes  ennemis ,  fe  faifoit  un  plaifir  de 
répandre  à  pleines  mains  les  tréfors 
de  la  République  fur  ceux  qui  s'é- 
toient  arrachés  â  fa  fortune.  Vàilâ 
la  principale  fource  des  richefles  de 
Craflus. 

Elles  namolirent  point  fa  valeur. 
}l  y  avoit  déjd  trois  ans  que  la  guerre 
civile  duroit  en  Italie  avec  auranr 
de  honte  que  de  défavanrage  pour 
la  République ,  lorfque  le  Sénat  lui 
en  donna  la  conduite.  La  fortune 
changea  dans  cet  habile  Général  ;  il 
rétablit  la  difcipline  militaire  .dé- 
fit les  croupes  de  Sparcacus  &  rem- 
porta une  viâoire  complette. 

De  recour  à  Rome  ,  Tan  68  j  ,  fa 
faâion  (e  réunit  à  celle  de  Pompée^ 
&  comme  il  avoir  paffé  par  la  char- 
ge de  Prêteur ,  il  fur  élu  Conful.  On 
déféra  la  même  dignicé  à  Pompée, 
quoiqu'il  ne  fac  que  fimple  Cheva- 
lier ,  qu'il  n'eût  pas  été  feulement 
Quefte^r,  &  qu'à  peine  il  eue  trcncc- 
quacre  ans  i  mais  fa  haute  répuca- 
non  &  l'éclac  d«  Css  viâoires^cou- 
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vriretit  ces  irrégularicés  ;  6n  ntentt 
pas  qu'un  citoyen  qui  avoîc  été  ko- 
noré  du  criomphe  avant  lâge  de 
vingcquacre  ans  &  avanc  d'avoir 
encrée  au  Sénat ,  dût  itre  aflujecti 
aux  règles  ordinaires. 

11  fembloit  que  Pompée  ScCraC» 
fus  eafleiit  renoncé  au  triomphe  » 
étant  entrés  dans  Rome  pour  de- 
mander le  confulat  ;  mais  après  leur 
éleâion  ,  on  fut  furpris  qu'ils  pré« 
tendiiTent  encoreau  triomphe  »  com- 
me s'ils  éroienr  reftés  chacun  à  la 
tête  de  leurs  armées.  Ces  deux  hom^ 
mes  également  ambitieux  Se  puif- 
fans  vouloient  retenir  leurs  troupes» 
moins  pour  la  cérémonie  du  rriom- 
phe,  que  pour  conferver  plus  de 
force  &  d'aurorité  l'un  contre  Taa- 
tre.  Craflus ,  pour  gagner  Talfeâion 
du  peuple ,  nr  dreflec  mille  tables 
où  il  traita  toute  la  ville,  &  fit  dif- 
tribuer  en  même  temps  aux  famil- 
les dn  périt  peuple  du  blé  pour  les 
nourrir  pendant  trois  mois.  On  ne 
fera  pas  furpris  de  cette  libéralité  » 
a  Ton  confidere  que  Craflus  regoc- 
gooic  de  richefles  ,  6c  poflédeic  la 
valeur  de  plus  de  fept  mille  talens 
de  biens ,  c'eft-i-dire ,  plus  de  trenre 
millions  de  notre  monoie;  &  c'éroit 
par  ces  fortes  de  dépenfes  publi- 
ques que  les  Grands  de  Rome  ache^ 
coient  les  fuflrages  de  la  multitude. 

Pompée ,  de  fon  côté  •  pour  ren* 
chérir  fur  les  bienfaits  de  Craflus , 
&  pour  mettre  dans  fes  intérèrs  les 
Tribuns  du  peuple  ,  fit  recevoir  des 
lois  qui  rendoient  i  ces  Magiftrats 
toute lautorité  dont  ils  avoient  été 
privés  par  celles  de  Sylla. 

Enfin  ces  deux  hommes  ambi- 
tieux fe  réunirent ,  s'embraflîirenr  » 
8c  après  avoir  triomphé  Tun  ScTau- 
tre ,  ils  licencièrent  de  concert  leurs 
armées. 

Caraâcre  de  Pompée  :  Mais  Pom* 
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f>ee  attira  fur  lui ,  poar  ainfi  dire  , 

les  yeux  de  toute  la  terre.  Cctpit  j 
au  rapport  de  Cieeron  ,  un  perfon- 
nage  né  pour  toutes  les  grandes 
chofes ,  &  qui  pouvoit  atteindre  à 
la  fuprème  éloquence  ,  s'il  n*eut 
mieux  aimé  cultiver  les  vertus  mi- 
litaires ,  &  fi  fon  ambition  ne  Teût 
porté  â  des  honneurs  plus  brillans. 
Il  fut  Générai  avant  d'être  foldat , 
&  fa  vie  n  offrit  qu'une  fuite  con- 
tinuelle de  viâoires  :  il  fit  la  guerre 
dans  les  trois  parties  du  monde  &c 
il  en  revint  toujours  viâorieuz.  Il 
vainquit  dans  Tltalie  Cattlina  & 
Carbon  du  parti  de  Marius  ,  Do- 
mitius  dans  TÂfrique ,  Sertorius , 
ou  pour  mieux  dire  ,  Perpenna  dans 
TEfpagne  ;  les  Pirates  deCiliciefur 
la  Méditerranée,  &  depuis  la  dé- 
faite de  Catilina  il  revint  à  Rome 
vainqueur  de  Mitridate  &  de  Ti- 
grane.  Par  tant  de  viâioires  Sc  de 
conquêtes  il  acquit  un  plus  grand 
nom  que  les  Romains  ne  fouhai- 
toient  ic  qu'il  n  avoir  ofé  lui  même 
efpérer. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire  où  la 
fortune  le  conduific  comme  par  la 
main ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fa  di- 
gnité de  fe  familiarifer  moins  avec 
fes  concitoyens  j  il  paroiffoit  rare- 
ment en  public  ,  &  s'il  fortoitde  fa 
maifon ,  on  le  vqyoit  toujours  ac- 
compagné d'une  foule  de  fes-créa- 
lures  dont  le  cortège  nombreux  re- 
préfentoit  mieux  la  cour  d'un  grand 
Prince  que  la  fuite  d'un  citoyen  de 
la  République.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
abufât  de  (on  pouvoir  ;  mais  dans 
une  ville  libre  on  voyoitavec  peine 
qu'il  afitâât  des  manières  de  Sou- 
verain. 

Accoutumé  dès  fa    jeuneffe  au 
commandement  des  armées ,  il  ne 
pouvoit  fe  réduire  d  la  (implicite 
d'une  vie  privée.  Ses  mœurs  à  la{ 
Tome  XX  y III. 
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vérité  écoient  pmres  Se  fans  tachç  * 
on  le  louoit  même  avec  juiiice  de  . 
fa  tempérance  ;  perfonne  ne  le  foup- 
çonna  jamais  d'avarice,  &  il  recher- 
choit  moius  dans  les  dignités  qu'il 
briguoit ,  la  pu&ifance  qui  en  eft 
infeparabUj  que  les  honneurs  6C 
l'éclat  dom  elles  étoient  environs- 
nées. 

Deux  fois  Pompée  retournant  à 
Rome ,  maître  d'opprinier  la  Répu* 
plique,  eut  la  modération  de  con- 
gédier les  armées  avant  d'y  entrer  ^ 
pour  s'affurer  les  éloges  du  Sénat  ic 
du  peuple  9  fon  ambition  étoit  plus 
.  lente  &  plus  douce  que  celle  de 
Céfar  :  il  afpiroit.â  la  diélature  pac 
les  fufïrages  de  la  République  ;  il  ne 
pouvoit  confentir  à  ufurper  la  puif- 
fance  \  mais  il  auroit  défi  ré  qu'on  la 
lui  remît  entre  les  mains.  11  vouloit 
des  honneurs  qui  le  diftinguaifcnt 
de  tous  les  Capitaines  de  fon  temps. 

Modéré  en  tout  le  refte ,  il  ne  pou- 
voit foufFrir  fur  fa  gloire  aucune 
comparaifon.  Toute  égalité  le  blef«« 
foit,  &  il  eût  voulu  ce  femble  être 
le  feul  Général  de  la  République  » 
quand  il  devoir  fe  contenterd  être  le 
premier.  Cette  jaloufiedu  comman- 
dement lui  attira  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  dont  Céiat  dans  la  fuite 
fut  le  plus  dangereux  &c  le  plus  redou*. 
table^  l'un  ne  vouloit  point  d'égal 
comme  nous  venons  de  dire^  l'ai^tre 
ne  pouvoit  foufFrir  de  fupérieut.Cet- 
te  concurrence  ambitieufe  dans  les 
deux  premiers  hommes  de  l'univers 
caufa  les  révolutions  dont  nous  al- 
lons indiquer  l'origine  ëc  le  fuccês  i 
la  fuite  du  portrait  de  Céfar. 

Caraêlère  de  Céfar.  Il  étoit  né, de 
l'illuflre  famille  des  Jules,  q^i, 
comme  toutes  les  grandes  maifons, 
avoit  fa  chiinere ,  en  fe  vantant  de 
tirer  fon  origine  d'Anchife  &,de 
Vénus.  C'éioit   Thomme  4e    foa 
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temps  le  mieux  fait /adroit  i  roate' 
lbccecl*exercice«,  infatigable  au  tra- 
vail ,  olein  de  valeur,  &  d'un  cou- 
tage  élevé}  vafte  dans  Tes  deffèins , 
magnifique  dans  fa  dépenfe  &  libé- 
ral jufqu  à  la  profufion  :  la  nature , 
qui  fembloit  1  avoir  fait  naître  pour 

*  commander  au  refte  des  hommes , 
lui  avoit  donné  an  air  d'empire  & 
de  la  dignité  dans  fes  manières  ^ 
mais  cet  air  de  grandeur  étoit  tem- 
péré par  la  douceur  &  la  facilité  de 

^  fes  mœurs.  Son  éloquence  infinuan- 
te  &  invincible  étoît  encore  plus 
attachée  aux  charmes  de  fa  perfonne 
qu'a  la  force  de  fes  raifons.  Ceux 
qui  étoient  aflez  durs  pour  téfifter  à 
Timpreffion  que  faifoient  tant  d'ai- 
mables qualités»  n'échappoient  point 
à  fes  bienfaits  :  _dc  il  commença  par 
gagner  les  tœurs ,  comme  le  fonde- 
ment le  plus  folide  de  la  domination 
à  laquelle  il  afpiroit. 

Né  (impie  citoyen  d'une  républi- 
que ,  il  forma  ^  dans  une  condition 
privée  j  le  projet  d'affujectir  fa  pa- 
trie. La  grandeur .&  les  périls  d'une 
pareille  entreprife  ne  l'épouvan- 
tèrent point.  11  ne  trouva  rien  au- 
deflus  de  fon  ambition  que  l'étendue 
immenfe  de  fes  vues.  Les  exemples 
fécens  de  Marins  &  de  Sylla  lui 
firent  comprendre  qu'il  n'étoit  pas 
impoflSble  de  s'élever  à  la  fouveraine 

Î^niflance  :  mais  faee  jufque  dans 
es  defirs  immodérés ,  il  diftribua 
en  différens  tems  l'exécution  de  fes 
defleins.  Doué  d'un  efprit  toujours 
jttfte,  malgré  fon  étendue,  il  n'alla 
que  par  degrés  au  projet  de  la  domi- 
nation î  &quelqa'éclatantesqu*ayent 
été  depuis  fes  viâoires,  elles  ne 
doivent  palTer  pour  de  grandes  ac- 
tions que  parcequ'elles  furent  tou- 
jours la  fuite  &  l'effet  de  fes  grands 
defleins. 

▲  pein$  Sylla  fut-il  raorc>  que 
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Céfar  fe  jeta  dans  les  affaires  :  il  y 
porta  toute  fon  ambition.  Sa  naif- 
fance,  une  des  plus  illuftres  de  la 
République,  devoir  l'attacher  au 
parti  du  Sénat  &  de  la  noble  (Te  ; 
mais  neveu  de  Marins  &  gendre 
de  Cinna,  il  fe  déclara  pour  leur* 
faâion ,  quoiqu'elle  eût  été  comme 
dillipée  depuis  la  diâature  de  Sylla. 
Il  entreprit  de  relever  ce  parti  qui 
étoit  celui  du  peuple  &  il  fe  flatta 
d'en  venir  bientôt  le  chef»  au  lieu 
qu'il  lui  auroit  fallu  plier  fous  l'au- 
torité de  Pompée  qui  étoit  â  la  tète 
du  Sénat.  Sylla  avoit  fait  abattre 
pendant  fa  diâature  les  trophées  de 
Aiarius.  Céfar  n'étoit  encore  qu'é- 
dile, qu'il  fit  faire  par  d'excellens 
artiftes  la  ftatue  de  Marins  couron- 
née par  les  mains  de  la  viâoire.  Il 
y  ajouta  des  infcriptions  à  fon  hon- 
neur qui  faifoient  mention  de  la 
défaite  des  Cimbres,  &  il  fit  pla- 
cer de  nuit  ces  nouveaux  trophées 
dans  le  Capitole.  Tout  le  peuple 
accourur  en  foule  le  matin  pour  voir 
ce  nouveau  fpedlacle.  Les  partifans 
de  Sylla  fe  récrièrent  contre  une 
entreprife  fi  hardie-,  on  ne  douta 
point  que  Céfar  n'en  fût  l'Auteur. 
Ses  ennemis  publioient  qu'il  afpiroit 
à  la  tyrannie,  &  qu'on  devoir  pu- 
nir un  homme  qui  ofoit  de  fon  au- 
torité privée ,  relever  des  trophées 
qu'un  iouverain  Magiftrat  avoit  fait 
abattre.  Mais  le  peuple ,  dont  Ma- 
rius  s'étoit  déclaré  le  prote£leurj 
donnoit  de  grandes  louanges  â  Cé- 
far, &  difoit  qu'il  étoit  le  feul  qui, 
par  fon  courage ,  méritât  de  fuccé- 
der  aux  dignités  de  Marius.  Aufli 
les  principaux  de  chaque  rribu  ne 
furent  pas  long-tems  fans  lui  don- 
ner des  preuves  de  leur  dévouement 
i  fes  intérêts. 

Après  la  mort  du  grand  Pontife 
Méteilus,    il  obtint  cet  emploi  ^ 
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f|a(ra  avec  facilité  i  la  Procuré  té  en 
brrane  de  cette  charge ,  le  peuple 
lui  déféra  le  gouvernement  de  TEf- 
pagne. 

Céfar  y  en  poflefllion  de  ce  gou- 
vernement ,  porta  la  gnerre  dans  la 
Galice  Se  dans  la  Lufîtanie,  du'il 
fournit  i  TEmpire  romain  j  mais  aans 
cette  conquête  il  ne  négligea  pas  fes 
intérêts  particuliers.  Il  s*empara, 
par  des  contributions  violentes  ^  de 
'  tout  I  or  8c  Targent  de  ces  provin- 
ces &  il  revint  à  Rome  chargé  de 
rîcheffes,  dont  il  fefervirpour  fe 
faire  de  nouvelles  créatures ,  par  des 
libéralités  continuelles  ;  fa  maifon 
leur  étoit  ouverte  en  tout  rems; 
rien  ne  leur  étoit  caché  que  fon 
cœur  j  toujours  impénétrable  même 
à  fes  pUis  chers  amis. 

On  ne  doutort  point  qu'il  ne  fe 
fuc  mis  â  la  tète-  de  la  conjuration 
de  Catilina  R  elle  eût  réuffi  ;  8c  ce 
fameux  rebelle ,  qui  croyoit  ne  tra- 
vailler que  pour  fa  propre  grandeur , 
fe  fût  vu  enlever  le  fruit  de  fon  ai- 
me par  un  homme  plus  autoriféque 
lui  dans  fon  propre  parti,  &  qui 
avoir  eu  Tadrefle  de  ne  lui  laifTer 
que  le  péril  de  .  Texécution.  Ce- 
pendant le  mauvais  fuccès  de  cette 
cntreprife  &  le  fouvenir  de  la  mort 
des  Gracques,  alTadînés  aux  yeux  de 
la  multitude  oui  les  adoroir,  lui 
firent  comprendre  que  la  faveur  feu- 
le du  peuple  ne  fumfoit  pas  pour  le 
Tuccès  de  les  affaires  >  &  il  jugea  bien 

Î[u'il  ne  s'élève roir  jamais  jufqu'â  la 
onveraine  puiflance  fans  le  com- 
mandement des  atmées,  &  fans 
«voir  un  pani  dans  le  Sénat. 

Formation  du  premier  Triumvirat. 
Le  Sénat  »  ce  corps  Ci  augufte , 
étoit  alors  partagé  entre  Pompée  & 
Craflus  ^  ennemis  &  rivaux  dans  le 
gouvernement  j  Tan  le  plus  puif- 
fant  &  Tautre   le   plus  riche  de 


Rome*  La  République  titoft  au 
moins  cet  avantage  deieurdivifion, 
qu'en  partageant  le  Sénat  ,  elle  te<- 
rvoit  leur  puiffance  en  équilibre  ,  Se 
mfaintenoit  la  libetté.  Céfar  réfolut 
de  s'unit  tantôt  avec  l'un  ,  tantôt 
avec  l'autre  ,  &  d'etnprunter  pour 
ainft  dire  leur  crédit  de  temps  en 
temps,  dans  la  vue  de  s'en  lervir 
pour  parvenir  plus  aifément  au 
.  Confuiat  8c  au  commandement  des 
armées.  Mais  comme  il  ne  p6u- 
voit  en  même  temps  ménager  l'a* 
mitié  de  deux  enûemis  déclarés  $ 
il  ne  fongea  d'abord  qu'à'  les  te- 
concilier.  Il  y  réuffit ,  8c  lui  feul 
tira  toute  l'utilité  d'une  réconcilia- 
tion fi  pernicieufe  â  la  liberté  pu« 
bliqae.  Il  fut  perfuader  à  Pompée 
8c  à  Cralfus  de  lui  confier  comme 
en  dépôt ,  le  Confuiat ,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  vu  fans  jalonne  ,  pafTer 
entre  les  mains  des  partifaâs  Tun 
de  l'autre.  Il  fut  élu  Conful  avec 
Calphurnius  Bibutus  ,  parle  con- 
cours des  deux  faâion^.  Il  eil  ga-  * 
§na  fecrettement  les  principaux  , 
ont  il  forma  un  t'roifième  parti  » 
qui  opprima  dans  la  fuite  ceux  mê- 
mes qui  avoient  le  plus  contribué 
â  fon  élévation. 

Rome  fe  vit  alors  en  proie  i 
l'ambition  de  trois  hommes  ,'  qui 
par  le  crédit  de  leurs  hGAont  réu- 
nies ,  difposèrent  fouverainemenc 
des  dignités  &:  des  emplois  de  la 
République.  CrafTus  toujours  avare» 
8c  trop  riche  pour  un  particulier  , 
fongeoit  moins  âgroflir  fon  parH» 
qu'à  amafler  de  nouvelles  richelTe  s. 
Pbmpée  content  des  marquer  exté- 
rieures de  refpeâ  &  de  vénération 
que  lui  attiroit  l'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  jouiflbit  dans  une  oifiveté 
dangereufe  de  fon  crédit  8c  de  fa 
réputation.  Mais  Céfar  plus  habile 
8c  plus  caché  que  tons  les  deux  j^ 
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feroic  foardemenc  les  fondemeM  de 
fa  propre  erandeuc ,  far  le  trop  de 
fécuricé  de  Tun  8c  de  Taurre.  Il 
n  oublioic  rien  pour  entretenir  leur 
confiance >  pendant  qui  fotce  de 
préfens  il  tâchoic  de  gagner  les  Sé- 
nateurs qui  leur  étoienc  le  plus  dé- 
voués. Les  amis  de  Poinpée  6c  de 
CrafTus  devinrent  fans  s'en  apper- 
cevoir  les  créatures  de  Céfar  j  pour 
être  averti  de  ce  qui  fe  patToir  dans 
leurs  maifons  »  il  féduific  jufqu'à 
leurs  affranchis  »  qui  ne  purent  ré^ 
iifter  à  fes  libéralités.  Il  employa 
contre  Pompée  en  particulier  les 
forces  qu'il  lui  avoir  données  &  fes 
artifices  mêmes  ;  il  troubla  la  ville 
par  fes  émifTaires  ,  &^  fe  rendit 
maître  des   éleâions  }   Confuls  , 

.  Préteurs ,  Tribuns  furent  achetés 
au  prix  qu'ils  mirent  eux-mêmes. 

Etant  Conful  il  fît  partager  les 
terres  de  la  Campanie  entre  vingt 
mille  Familles  romaines.  Ce  furent 
4ans  la  fuite  autant.de  cliens  que 
leur  intérêt  engagea  à  maintenir 
toiu  ce  qui  j$'étoic  fait  pendant  fon 
confalar.  Pour  prévenir  ce  que  fes 

.  fucceffeurs  dans  cette  dignité  pour- 
xoient  entreprendre  contre  la  dif- 
pofltion  de  cette  loi,  il  en  fit  pader 

:  une  féconde  qui  pbligeoit  le  Sénat 
entier  &  tous  ceux  qui  parvien- 
droient  â  quelque  magiftrature ,  de 
faire  ferment  de  ne  jamais  rien 
propofer  au  préjudice  de  ce  qui 
avoir  été  arrêté  dans  les  afTemblées 
du  peuple  pendant  fon  confulat. 
Ce  rut  par  cette  habile  précaurion 
au'il  fut  rendre  les  fondemens  de 
ù  fortune  fi  sûrs  &  fi  durables , 
que  dix  années  d'abfence  »  les  ten- 
tatives des  bons  citoyens  ,  &*tous 
les  mauvais  offices  de  fes  envieux 
&  de  fes  ennemis  ne  les  purent  ja- 
,    mais  ébranler. 

Mais  comme  il  craignoit  toa- 
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Jour»  qae  Pompée  ne  lui  échappit»5r 
qu'il  ne  fût  regagné  par  le  parti  des 
républicains  zélés  ,  il  lui  donna  fa 
fille  Julie  en  mariage ,  comme  un 
nouveau  gage  de  leur  union.  Pom« 
pée  donna  la  fienne  à  Servilius  , 
6c  Céfar  époufa  Calpurnie ,  fille  de 
Pifon  ,  qu'il  fit  défigner  Conful 
pour  l'année  iuivante.  Il  prit  en 
même  temps  le  gouvernement  des 
Gaules  avec  celui  de  l'IUyrie  pour 
cinq  ans.  On  décerna  depuis  celui 
de  la  Syrie  a  Craflfus  qui  le  deman- 
doit  dans  Tefpérance  d'y  acquérir 
de  nouvelles  richefies  »  en  quoi  il 
réuflit  ,  car  il  doubla  les  trente 
millions  qu'il  poflédoit.  Pompée 
obtint  lune  &  l'autre  Efpagne» 
qu'il  gouverna  toujours  par  fes 
Lieutenans  pour  ne  pas  quitter  les 
délices  de  Rome. 

Ils  firent  comprendre  ces  différentes 
difpofitions  dans  le  même  décret 
qui  autorifoit  lepartage des  terres  , 
afin  d'en  intéréder  les  propriétaires 
â  la  cohfervation  de  leur  propre  au* 
toricé.  Ces  trois  hommes  partagè- 
rent ainfî  le  monde  entier.  Voili 
la  ligue  qu'on  nomma  le  premier 
triumvirat  y  dont  l'union ,  quoique 
momentanée,  perdit  la  République. 
Rome  fe  trouvoitence  msîlheureax 
état  9  qu'elle  étoit  moins  accablée 
•  par  les  guerres  civiles  que  par  la 
paix ,  qui  réuni  (Tant  les  vues  &  les 
intérêts  des  principaux  j  ne  faifoit 
plus  qu'une  tyrannie. 

L'ufage  donnoit  un  gouverne- 
ment aux  Confuls  â  l'ifTue  du  con- 
fulat ,  &  Céfar  de  concert  avec 
Pompée  8c  CrafTus ,  s'étoit  fait  dé- 
férer celui  de  la  Gaule  Cifalpine» 
qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome. 
Vatinius  Tribun  du  peuple  &  créa- 
ture de  Céfar ,  y  fit  ajouter  celui 
de  rillyrie  ,  avec  la  Gaule  Trans* 
alpine^  c'eft-â-dire»  la  Provence^ 
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mne  partie  du  Dauphiné  &  da  Lan- 
guedoc  que  Céfar  fouhaicoic  avec 
paffion  pour  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes plus  loin ,  &  que  le  Sénat 
même  lui  accorda  »  parcequ  il  ne 
fe  fencoit  pas  z(kz  puifTant  pour  le 
lui  refttfer. 

IK  avoir  choifi  le  gouvernement 
de  ces  provinces  comme  un  champ 
de  bataille  propre  à  lui  foire  un 
grand  nom.  II  envifagea  la  conquête 
entière  des  Gaules-  comme  un  objet 
digne  de  fon  courage  &  de  fa  valeur, 
&j  il  fe  flatta  en  même  temps  d'y 
amalFer  de  grandes  richeflTes ,  en* 
core  plus  neceffaires  pour  foutenir 
fon  crédita  Rome  ,  que  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  11  partit 
pour  la  conquête  des  Gaules  â  la  tête 
de  quatre  légions ,  &  Pompée  lui 
en  prêta  depuis  une  autre  qu'il  dé- 
tacha de  l'armée  qur  éroit  lous  Ces 
ordres  en  qualité  de  Gouverneur 
de  rEfpagne  de  la  Libye. 

Lesguecresde  Céfar,  fes  com- 
bats ,  les  viâoires  ne  font  ignorés 
de  perfonne.  On  fait  qu'en  moins 
de  dix  ans  ,  il  triompha  des  H;^lvé- 
tiens  ,  &  les  força  de  fe  renfermer 
dans  leurs  montagnes ,  qu'ail  vain- 
quit Ariovifte ,  Roi  des  Germains , 
auquel  il  fit  la  guerre  j  quoique  ce 
Prince  eût  été  reçu  au  nombre  des 
Alliés  de  rÉcat  ;  qu'il  foumit  de^ 
puis  les  Belges  i  fes  lois  ^  qu'il 
conquit  toutes  les  Gaules.,  &  que 
les  Romains  fous  fa  conduite  paf- 
fèrent  la  mer  ,  Se  arborèrent  pour 
la  première  fois  les  aigles  dans  la 
grande  Breragne. 

On  prérend  qu^il  emporta  de 
force,  ou  qu'il  reduifit  par  la  ter- 
reur de  fes  armes ,  huit  cens  villes  ; 
qu'il  fubjugua  trois  cens  peuples  ou 
nations  ;  qu'il  défit  en  difTérens 
combats  trois  millions  d'hommes ,  1 
dont  il  y  en  eut  un*  million  qui  | 
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furent  tués  dans  les  batailles ,  &  un 
autre  million  faits  prifonniers  ;  dé- 
tail qui  paroîtroir  exagéré,  s'il  n'é- 
roir  rapporté  fur  la  foi  de  Plutarque 
&  des  aurres  Hiftoriens  Romains. 

Ambition  &  conduite  de  Céfar»  II 
eft  certain  que  la  République  n'a- 
voit  peint  encore  eu  un  plus  grand 
Capitaine ,  fi  Ton  examine  fa  con- 
duite dans  le  commandement  des 
armées ,  (a  rare  valeur  dans  les 
combats  9  &  fa  modération  dans  la 
viâoire.  Mais  ces  qualités  étoienc 
obfçurcies  par  une  ambition  déme- 
furée  ,  &  par  une  avidité  infatiable 
d'amafier  de  l'argent ,  qu'il  regar-< 
doit  comme  l'inftrument  le  plus  fur 
pour  faire  réuflir  fes  grands  def- 
feins.  Depuis  qu'il  fut  arrivé  dans 
les  Gaules ,  tout  fut  vénal  dans  fon 
camp  \  charges ,  gouvernemens , 
guerres  ,  alliances ,  il  trafiquoir  de 
tour.  II  pilla  les  Temples  des 
Dieux  ,  &  les  terres  des  Alliés. 
Tout  ce  qui  fervoit  â  augmenter  fa 
puifiance  lui  paroillbit  julle  &  hon- 
nête ;  &c  Cicéron  rapporte  qu'il 
avoir  fouvent  dans  la  Douche  ces 
mots  d'Euripide,  m  S'il  faut  violer 
SI  le  droit,  il  ne  le  faut  violer 
»>  que  pour  régner  j  mais  dans  des 
»>  affaires  de  moindre  conféquence 
S)  on  ne  peut  avoir  trop  d'égard 
»  pour  la  juftice;). 

Le  Sénat  attentif  fur  fa  condui- 
te ,  vouloir  lui  en  faire  rendre 
com|»te  5  &  il  envoya  des  Com- 
mifiaires  jufque  dans  les  Gaules , 
pour  informer  des  plaintes  des  AU 
liés.  Caton ,  au  retour  de  ces  Corn- 
miflfaires,  propofa  de  le  livrer  i 
Ariovifte ,  comme  un  défkveu  que 
la  République  faifoit  de  rinjuftice 
de  fes  armes ,  &  pour  détourner  - 
fur  fa  tête  feule,  la  vengeance «-» 
lefle  de  la  foi  violée,  ^îais  l'éclac 
de  fes  viâoires  ^  l'aflFeâion  du  peu* 
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pie  t  &  Targenc  qa*il  favoîc  répan- 
dre dans  le  Sénat  tournèrent  in- 
fenfiblement  les  plaintes  en  éloges. 
On  attribua  fes  brigandages  à 
des  vues  politiques  )  on  décerna 
des  aâions  de  grâces  aux  Dieux 
pour  fes  facriléges }  &  de  grands 
crimes  couronnes  de  la  réuffice  paf- 
ièrent  poui:  de  grandes  vertus. 

Céfar  d^voit  fes  fuccès  à  fa  rare 
valeur  &  à  la  paffion  que  fes  fol- 
dats  avoient  pour  lui.  11  en  étoit 
adoré;  ils  le  fuivotenc  dans  les 
plus  grands  périls  avec  une  con- 
fiance bien  honorable  pour  un  Gé- 
néral. Ceux  qui  fous  d'autres  Ca- 
pitaines n'auroienc  combattu  que 
toiblemenc,  montroienc  fous  Tes 
ordres  un  courage  invincible  >  & 
devenoienc  par  ton  exemple  d'au- 
tres Céfars.  Il  les  avoir  attachés  â 
.  ùl  perfonne  &  à  fa  fortune  »  par  le 
.  foin  infini  qu'il  prenoit  de.  leur 
fubfiftance ,  &  par  des  técompenfes 
magnificuies.  Il  doubla  leur  lolde  ; 
&  le  ble  qu'on  ne  leur  diftribuoit 

3ue  par  rations  réglées  ,  leur  fut 
onné  fans  mefure.  Il  affigna  aux 
Vétérans  des  terres  &  des  poffef* 
fions.  Il  fembloic  qu'il  ne  mt  que 
4e  dépositaire  des  richeflês  immen- 
fes  qu'il  accumuloit  tons  les  jours, 
ôc  qu'il  ne  les  confervoit  que  pour 
en  faire  le  prix  de  la  valeur  &  la 
récompenfe  du  mérite.  Il  payoit 
même  les  dettes  de  fes  principaux 
Officiers,  &  il  laidbit  entrevoir  â 
ceux  qui  étoient  engagés  poar  des 
fommes  exceflives,  qu'ils  n'auroient 
jamais  rien  i  craindre  de  la  pour- 
fuite  de  leurs  créanciers  ,  tant  qu'ils 
çombattroient  fous  fes  enfeignes. 
Soldats  &  Officiers ,  chacun  fon- 
doit  Tefpérance  de  fa  forrune  fur  la 
libéralité  &  ta  proteftion  du  Gé- 
néral. Pat*U  le$  foldata  de  la  Ré- 
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tmbltoae  devinrent  infenfiblemenr 
tes  foldats  de  CéGir. 

Son  attention  n'étoît  pas  bornée 
â  s'affurer  feulemenr  de  Ion  armée* 
Du  fond  des  Gaules  il  portoit  fes 
vues  fur  ta  difpofirion  des  atfàires  » 
&  jnfque  dans  les  comices  8c  les 
alTemblées  du  peuple ,  il  ne  (è  paf- 
foit  rien  fans  fa  participation.  5on 
crédit  influoit  jufque  dans  la  plu- 
part des  délibérations  du  Sénar.  Il 
avoir  dans  l'un  Se  Tantre  corps  des 
amis  puifTans  &  des  créatures  dé- 
vouées à  fes  intérêts.  Il  leur  four- 
ni (Toit  de  l'argent  en  abondance  j 
foit  pour  payer  leurs  dettes,  ou 
pour  s'élever  aux  principales  Char- 
ges de  la  République.  C'éroir  de 
cet  argent  qu'il  achetoit  leurs  fuf- 
frages  &  leur  propre  liberté.  Êmi» 
lius  Paulus  étant  Conful ,  en  tira 
neuf  cent  tnille  écus ,  feulement 
pour  ne  s'oppofer  point  à  fes  def- 
feins  pendant  fon  Confutar.  Il  en 
donna  encore  davantage  â  Scribo'- 
nius  Curion  ,  Tribun  du  peuple  » 
homme  faâieux ,  habile,  éloquenr» 
qui  4ui  avoir  vendu  fa  foi ,  &  qui, 
pour  le  fervir  plus  utilement ,  àf- 
feâoit  de  n'agir  que  pour  Tintérêt 
du  peuple. 

Rupture  de  Pompée  avec  Céfar.^ 
Pompée  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  & 
réfolut  de  ruiner  la  fortune  de  Cé- 
far. La  jaloufie  du  Gouvernement  » 
&  une*  émulation  réciproque  de 
gloire ,  leur  firenr  bientôt  apperce^ 
voir  qu'ils  étoient  ennemis,  quoi- 
qu'ils confervafient  encore  toutes 
les  apparences  de  leur  ancienne 
liaifon.  Mais  CraiTus  ,  qui  par  fon 
•  crédit  &  {e%  richeilès  immenfes  » 
balançoit  l'autorité  de  Tun  &  de 
l'autre,  ayant  été  tué  dans  la  guerre 
des  Parthes ,  ils  fe  virenr  en  aberté 
de  faire  éclater  leurs  fentimens. 
Enfin  la  mort  de  Julie  >  fille  de  Cé- 
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far ,  qui  «rrivt  peu  de  cems  après , 
acheva  de  rompre  ce  qui  reftoic 
de  correfpondance  epcre  le  beau- 
pere  &  le  gendre. 

Céfar  demanda  qu'on  lui  conti- 
nuât fon  gouvernement  »  comme  on 
avoir  fait  à  Pompée»  ou  qu'il  lui 
fut  permis  »  fans  être  dans  Rome  » 
de  pourfuivre  le  Confulat  j  il  ajouta 
dans  la  même  lettre  ,  que  Ci  Pom- 
pée prétendoit  retenir  le  comman- 
dement ,  il  fauroic  bien  fe  main- 
tenir de  fon  côté  à  la  tète  de  fon 
armée  ;  &  qu'en  ce  cas  il  feroit 
dans  peu  de  jours  à  Rome  pour  y 
yenger  fes  propres  injures  »  &  cel- 
les qu'on  faifoit  à  la  patrie.  Ces 
dernières  paroles  remplies  de  me- 
naces parurent  au  Sénat  une  vraie 
déclaration  de  guerre.  Lucius  Do- 
mitius  fut  nommé  fur  le  champ 
pour  fon  fucceffeur  ^  &  on  lui  donna 
quatre  mille  hommes  de  troupes  > 
pour  aller  prendre  poiTeffion  de  fon 
gouvernement;  mais  Céfar  dont 
les  vues  &  Tadlivité  éroient  in- 
comparables j  avoir  dé}à  prévenu  ce 
décret, par  lahardieûTefic  la  promp- 
titude de  fa  marche. 

Çefar,  ufurpe  la  tyrannie  par  Us 
armes.  La  même  frayeur  qu'Anni- 
bal  porta  dans  Rome  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  Céfar  l'y  répan- 
dit lorfqu'il  palfa  le  Rubicon.  Pom- 
pée éperdu  ne  vit  dans  les  pre- 
miers momens  de  la  guerre  >  de 
parti  à  prendre  que  celui  qui  rede 
dans  les  affisiires  défefpcrées  ;  il  ne 
fut  que  céder  &  que  fuir^  il  fortit 
de  Rome,  y  laiHa  le  tréfor  pu 
blic  ;  il  ne  put  nulle  part  retardtr 
le  Vainqueur  ;  il  abandonna  une 
partie  de  fes  croupes  ,  toute  ilta 
lie  ,  &  pada  la  mer. 

Céfar  encra  dans  Rome  en  maî- 
tre ,  &  s'étant  emparé  du  tréfor 
public,  où  il  trouva  environ  cinq 
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millions  de  livres  de  notre  mon* 
noie  i  il  fe  mit  en  état  de  pour* 
fuivre  Pompée  &  fes  partifans; 
mais  ce  Général  du  Sénat  qui  vou- 
loit  tirer  la  guerre  en  longueur  » 
pour  avoir  le  temps  d'ama^er  de 
plus  grandes  forces,  patfa  d'Italie 
en  Épire ,  &  après  s'être  embarqué 
d  Brindes ,  il  aborda  dans  le  porc 
de  Dirrachium.  Céfar  ne  l'ayant 

Fu  joindre,  fe  rendit  maître  de  toute 
Italie  en  moins  de  loizante  jours» 
On  n'encrera  point  ici  dans  le 
détail  &  le  fuccès  de  la  guerre  ci- 
vile. On  fait  que  l'Empire  ne  coûta 
pour  ainfi  dire,  a  Céfar  qu'unejieure 
de  tems  ;  &  que  la  bataille  de  Phar- 
fale  en  décida.  La  perte  de  Pom- 
pée ,  qui  périt  depuis  en  Egypte  » 
entraîna  celle  de  Ion  parti.  L'aâi- 
vicé  de  Céfar  ,  &  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  ne  donnèrent  point  le 
temps  de  traverfer  fes  projets.  La 
guerre  le  porta  dans  des  climacs 
difFérens ,  la  viâoire  le  fuivit  pref- 

3ue  partout,  &  la  gloire  ne  i'aban* 
onna  jamais. 
On  parle  beaucoup  de  la  fortune 
de  Céfar  ^  mais  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  avoir  tant  de  grandes  qua- 
lités ,  fans  aucun  défaut ,  quoiqu'il 
eût  bien  des  vices ,  qu'il  eût  écé 
difficile  que  quelque  armée  qu'il 
eue  commandée  ,  il  n'eût  été  vain* 
queur ,  &  qu'en  quelque  Républi- 
que qu'il  fut  né ,  il  ne  l'eût  gou- 
vernée. 

Tout  plia  fous  fa  puiffance ,  & 
deux  ans  après  le  paflage  du  Ru- 
bicon ,  l'an  6^6 ,  on  le  vit  rentrer 
dans  Rome  maître  de  l'Univers.  Il 

t>ardonna  à  coût  le  monde  ;  mais 
a  modération  que  l'on  montre  après 
[u'on  a  tout  ufurpé  ne  mérite  pas 
le  grandes  louanges. 

Le  Sénat ,  à  fon  retour ,  lui  dé^ 
ceina  des   honneurs  excraordinai- 
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rks  8c  nne  autorité  fans  bornes 
qui  ne  laifToic  plus  à  la  République 
qu'une  ombre  de  liberté.  On  le 
nomma Conful  pour  dix  ans  &  Dic« 
raceur  perpétuel.  On  lui  donna  le 
nom  d'Empereur^  le  titre  augufte 
de  Père  de  la  patrie.  On  déclara 
fa  perfonne  facrée  &  inviolable. 
C'étoit  réunir  &  perpétuer  en  lui 
la  puilTance  &  les  privilèges  an* 
Duels  de  toutes  les  dignités  de  l'È 
tat.  On  ajouta  à  cette  profufion 
d'honneurs  le  droit  d'affifter  i  tous 
les  jeux  dans  une  chaire  dorée  > 
avec  une  couronne  d'or  fur  la  tète} 
6c  il  fut  ordonné  par  le  décret  que , 
mcme  aprèj  fa  mort ,  on  placeroit 
•toujours  c^rte  chaire  &  cette  cou- 
ronne dans  tous  les  fpeékacles ,  pour 
immortalifer  fa  mémoire. 

Mais  la  plupart  des  Sénateurs  ne 
lui  avoient  décerné  tous  ces  hon- 
neurs extraordinaires  dont  nous 
venons  de  parler ,  que  pour  le  ren- 
dre plus  odieux ,  &  pour  le  pouvoir 
perclre  plus  fûremenr.  Les  grands 
furtout  qui  avoient  fuivi  la  fortune 
de  Pompée,  &  qui  ne  pouvoient 
pardonner  à  Céfar  la  vie  qu'il  leur 
avoir  donnée  dans  les  plaines  de 
Pharfale ,  fe  reprochoient  fecrette- 
ment  fes  bienfaits  comme  le  prix 
de  la  liberté  publique  \  &  ceux 
qu'il  croyoit  fes  meilleurs  amis , 
ne  recevoient  fes  gtaces  que  pour 
approcher  plus  près  de  fa  perfonne , 
&  pour  le  faire  périr  plus  fûre- 
menr. Il  eiTaya  »  pour  ainH  dire , 
le  diadème,  mais  voyant  que  le 
peuple  ceiïoit  fes  acclamations  ,  il 
n'ola  hafarder  d^aflfermir  la  Cou- 
ronne fur  fa  tète;  cependant  il  cafTa 
Us  Ttibuns  du  peuple  ,  &  fit  en- 
core d'autres  tentatives  pour  le  con- 
duire à  la  royauté  :  mais  on  ne  peut 
comprendre  qu'il  pût  imaginer  que 
les  Romains  >  pour  le  fouifrir  Ty-  i 
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ran ,  aimaflent  pour  cela  la  tfranr 
nie. 

Il  commit  beaucoup  d'autres  fau- 
tes ,  en  témoignant  le  peu  d'égard 
qu'il  avoir  pour  le  Sénat ,  &  en 
choquant  les  cérémonies  &  les  ufa- 
ges  de  ce  corps.  Il  porta  fon  mépris 
jufqu'à  faire  lui-même  les  Sénaïus- 
Confultes  ,  &  â  les  foufcrire  du 
nom  des  premiers  Sénateurs  qui  lai 
venoient  dans  l'efprit.  n  J'apprends 
M  quelquefois  y  dit  Cicéron  ,  qu'an 
»s  Sénatus*Confulte,  paflé  à  mon 
»  avis  ,  a  été  potté  en  Syrie  &  en 
»  Arménie,  avant  que  j'aye  fu  qu'il 
M  ait  été  fait ,  &  pluficurs  Princes 
n  m'ont  écrit  des  lettres  de  remer* 
»  cimens ,  fur  ce  que  j'avois  été 
n  d'avis  qu'on  leur  donnâr  le  titre 
9)  de  Rois ,  que  non  -  feulement  je 
»  ne  favois  pas  être  Rois ,  mais 
»  même  qu'ils  fulfent  au  monde  ». 

En  un  mot  il  étoit  d'autant  plus 
difficile  que«  Céfar  pût  défendre  fa 
vie,  qu'il  y  avoir  un  certain  droit  . 
des  gens ,  une  opinion  établie  dans 
toutes  les  Républiques  de  Grèce  &C 
d'Italie  ,  qui  faifoit  regarder  com- 
me un  homme  vertueux  ,  i'aflaflin 
de  celui  qui  .a voit  ufurpé  la  fouve- 
raine  puiffance.  A  Rome,  furtouc 
depuis  Texpulfion  des  Rois ,  la  loi 
étoit  précile  ,  les  exemples  reçus; 
la  République  armoit  le  bras  de 
chaque  citoyen ,  le  faifoit  Magif- 
trat  pour  le  moment ,  &  l'avouoic 
pour  fa  défenfe.  Brutus  ofa  bien 
dire  â  hs  amis  ,  que  quand  fon 
père  reviendroit  fur  la  terre  ,  il  le 
tueroit  tout  de  même  s'il  afpiroit  x 
la  tyrannie.  En  effet ,  le  crime  de 
Céfar  qui  vivoit  dans  un  Couver* 
nement  libre ,  n'ctoit  il  pas  hors 
d'état  d'être  puTit  autrement  que  par 
un  atraffinat?  Et  demander  pour- 
quoi on  ne  l'avoir  pas  pourfuivi  par 
la  force  ouverte  ou  par  des  lois,  n'é- 
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,  'foîc-ce  pzs  demander  raîfon  de  fes 
crimes  ? 

Il  eft  vrai  qae  les  conjurés  fini- 
rent prefque  tous  malheureufemenc 
leur  vie  ^  il  falloic  bien  que  des 
gens  à  la  tête  d  un  parti  abattu  tant 
de  fois  »  dans  des  guerres  où  Ton 
ne  fe  faifoit  aucun  quartier ,  pérîf- 
fent  de  mort  violente.  De  -  là  ce- 
pendant on  tira  la  conféquence  d'u- 
ne vengeance  célefte,qui  puniiïbit 
les  meurtriers  de  Céfar,  &  prof- 
crivoit  leur  caufe. 
Conduite  du  Sénat6rd*  Antoine  après 
la  mort  de  Céfar.  Après  la  mort  de 
ce  Tyran  /  les  Conjures  ne  firent 
rien  pour  fe  foutenir  ;  ils  fe  reti- 
rèrent feulement  au  Capitole ,  fans 
favoir  encore  ce  qu'ils  avoient  i 
efpérer  ou  à  craindre  de  ce  grand 
événement  j  mais  ils  virent  bientôt 
avec  amertume  que  la  mort  d'4]n 
Ufurpatèur  alloit  caufer  de  nouvel- 
les calamités  dans  la  République. 

Le  lendemain  Lépidus  fe  faifit 
de  la  Place  Romaine  avec  un  Corps 
de  troupes  qu'il  y  fie  avancer  par 
ordre  d'Antoine  «  alors  premier 
Conful.  Les  foldats  vétérans  qui 
craignoient  qu'on  ne  répétât  les 
donsimmenfes  qu'ils  avoient  reçus, 
encrèrent  dans  Rome.  Le  Sénat  s'af- 
feknbla ,  &  romme  il  étoit  queftion 
de  décider  fi  Céfar  avoit  été  un 
Tyran  ou  un  Magiftrat  légitime  , 
&  fi  ceux  qui  l'a  voient  tue  méii- 
toient  des  peines  ou  des  récompen- 
fes  )  jamais  cet  augufte  Confeil  ne 
s'étoit  tenu  pour  une  matière  fi 
importame  &  fi  délicate.  Après 
plufieurs  avis  diftérens  on  prit  un 
tempérametu  pour  contenter  les 
deux  partis.  On  convint  qu'on  ne 
pourfuivroit  point  la  mor^  de  Ce- 
fat  \  mais  on  arrêta  pour  concilier 
les  extrêmes  »  que  toutes  fes  Or- 1 
TQm  XXrill. 
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donnances  feroient  ratifiées  ;  ce  qui 
produifit  une  faulFe  paix. 

Antoine  diilimulant  fes  fenti- 
mftis ,  foufcrivit  au  décret  du  Sé- 
nat. Les  Provinces  furent  diftri- 
huées  en  mcme  temps  \  Brutus  eut 
le  gouvernement  de  l'île  de  Crète  ; 
CafEus  de  rAfriqué  *,  Trébonius  de 
l'Afie  \  Cimber  de  la  Bithinie ,  ôc 
on  confirma  à  Décimus  Brutus  » 
celui  de  la  Gaule  Cifalpine ,  que 
Céfar  lui  avoit  donné.  Antoine  con- 
fexitit  même  a  voir  Brutus  &  Caf- 
fins.  11  fe  fit  une  efpèce  de  récon- 
ciliation entre  ces  Chefs  de  parti  : 
réunion  apparente  qui  ne  trompa 
perfonne. 

Comme  le  Sénat  avoit  approuvé 
rous  les  aâes  de  Céfar  fans  reftric- 
tion ,  &  que  l'exécution  en  fut  don- 
née aux  Confuls ,  Antoine  qui  Té- 
toit  »  fe  faifit  du  livre  de  raifon  de 
Céfàr ,  gagna  fon  Secrétaire  »  &  y  fit 
écrire  tout  ce  qu'il  voulut  :  de  ma- 
nière que  le  Diâateur  régnoit  plus 
impérieufement  que  pendant  fa  vie; 
car  ce  qu'il  n*auroit  jamais  fait ,  An- 
toine le  faifoit  ;  l'argent  qu'il  n'auroic 
jamais  donné,  Antoine  le  donnoit; 
&  tout  homme  qui  avoit  de  mau- 
vaifes  internions  contre  la  Répu- 
blique, troavoit  aufii-tôt  une  ré 
compenfe  dans  les  prétendus  livres 
de  Céfar. 

Par  un  nouveau  malheur ,  Céfar 
avoit  amafie  pour  fon  expédition 
des  fommes  immenfes  qu'il  avoir 
mifes  dans  le  temple  d'Ops  \  An- 
toine avec  fon  livre ,  en  diipofa  à  fa 
fantaifie. 

Les  Conjurés  avoient  d*abord  ré- 
folu  de  jeter  le  corps  de  Céfar  dans 
le  Tibre  :  ils  n'y  auroient  trouvé  nul 
obftacle  ;  car  dans  ces  mom ehs  d'é- 
connement  qui  fuivent  une  adlion 
inopinée ,  il  eft  facile  de  faire  tout 
ce  qu'on  peut  ofer.   Cela  ne  fuc 
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point  exécuté ,  &  voici  ce  qui  en  ar- 
riva :  ie  Sénat  fe  crut  obligé  de  per- 
mettre les  obfeques  de  Céfar  y  & 
efFedivement  dès  qu'il  ne  llivoit 
pas  déclaré  tyran  ,  il  ne  pouvoir  lui 
refufer  la  fépulture.  Or  c'étoit  une 
coutume  des  Romains,  Si  vantée 
par  Polybe ,  de  porter  dans  les  fu- 
nérailles les  images  des  ancêtres, 
&  de  faire  enfuite  Toraifon  funèbre 
du  défunt.  Antoine  qui  la  fit  ;  mon- 
tra au  peuple  la  robe  enfanglantée  de 
Céfar ,  lui  lut  fon  teftament,  où  il 
lui  prodiguoit  de  grandes  largefTes , 
&  l'agita  au  point  qu'il  mit  le  feu 
aux  maifons  des  conjurés. 

S'ils  furent  ofFenfés  des  difcours 
artificieux  d'Antoine ,  le  Sénat  n'en 
fut  guère  moins  piqué ,  ôc  fans  fe 
déclarer  ouvertement ,  il  ne  iaifla 
pas  de  favorifer  fecrettement  leurs 
entreprifes  ,  perfuadé  que  la  con- 
fervacion  du  Gouvernement  Répu- 
blicain dépendoit  des  avantages  de 
ce  parti.  Cependant  Antoine  s'a- 
cheminoit  â  la  fouveraine  puiflance, 
lorfqu  on  vit  arriver  le  jeune  Ofta- 
vius ,  petit-neveu  de  Céfar  ,  qui  fe 
préfenta  pour  recueillir  fa  fuccef- 
iîon. 

Arrivée  du  jeune  Oclavius  à  Rome. 
Il  étoit  fils  d'un  Sénateur  appelé 
Caïus  Oclavius  qui  avoic  exercé  la 
Préture,  &d'Acie,  fille  de  Julie, 
fœur  de  Céfar ,  qui  avoir  été  mariée 
en  premières  noces  à  Accius  Balbus, 
&  enfuite  à  MarcusPhilippus.  Com- 
me Oâavius  n'avoir  pas  enbore  dix- 
huit  ans  ,  Céfar  l'avoir  envoyé'  d 
ApoUonie  ,  ville  far  les  côtes  d'É- 
pire ,  pour  y  achever  fes  études  & 
its  exercices.  Il  n'y  avoir  pas  (îx 
mois  qu'il  éioit  dans  cette  ville , 
lorfqu'il  apprit  que  fon  grand  oncle 
avoir  été  auaffitté  dans  le  Sénat.  Ses 
parens  &  fes  amis  voulaac  oppofer 
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Ton  nom  à  la  puiflance  d'Antoinéf 
lui  mandèrent  de  venir  à  Rome 
pour  y  jouir  des  privilèges  de  fon 
adoption ,  &  la  faire  autorifer  pac 
le  Préteur. 

Au  bruit  de  fa  marche ,  les  £oU 
dats  vétérans  auxquels  Céfar ,  après 
la  fin  de  fes  guerres  civiles  ,  avoic 
donné  des  terres  dans  l'Italie ,  acr 
coururent  lui  offrir  leurs  fervices  ; 
on  lui  apportoit  de  Targent  de  tous 
côtés  y  &  quand  il  approcha  de  Ro- 
me, la  plupart  des  Magiftrats»  les 
Officiers  de  guerre,  toutes  les  créa- 
tures du  Didateur ,  &  le  peuple  ea 
foule  fortirenr  au-devant  de  lui. 

Ce  jeune  Oâavius  prit  le  nom 
de  Céfar ^  vendit  fon  patrimoine  » 

[»aya  une  partie  des  legs  portés  pac 
e  teftament  de  fon  grand  oncle ,  ic 
jeta  avec  un  fllence  profond  ,  les 
fondemens  de  la  perte  d'Antoine. 
Il  fe  voyoit  foutenu  du  grand  nom 
de  Céfar ,  qui  feul  pouvoir  lui  don- 
ner bientôt  des  légions  &  des  ar- 
mées à  fes  ordres  \  d'un  autre  côté 
Cicéron  ,  pour  perdre  Antoine  fon 
ennemi  particulier ,  prit  le  mauvais 
parti  de  travailler  a  l'élévation  d'Oc- 
tavius,  &  au  lieu  de  faire  oublier 
au  peuple  Céfar ,  il  le  lui  remir  de- 
vant les  yeux.  Oâavius  fe  conduire 
avec  Cicéron  en  homme  habile  \  il 
le  flatta ,  le  confulta ,  le  loua ,  & 
employa  tous  les  artifices  dont  la 
vanité  ne  fe  défie  Jamais.  Prenant 
en  même  temps  (on  intérêt  pour 
règle  de  fa  conduite  ,  tantôt  il  mé^ 
nagea  politiquement  Antoine  ,  Sc 
rantôc  le  Sénat,  attendant  toujours 
à  fe  déterminer  d'après  les  conjonc- 
tures favorables. 

Il  eft  certain  qu'Anroine  ne  craî- 
gnoit  pas  moins  Oâavius  que  Bra- 
tus  &'Caflius;  mais  il  fut  obligé 
de  diflimuler  &  de  garder  beaucoup 
de  mefures  avec  le  premier ,  à  caufe 
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3e  rattachement  que  luî  poreo!ent 
le  peuple ,  les  ofEciers  &  les  foldacs 

3U1  avotenc  fetvi  dans  les  armées 
u  Didateur  ^  delà  toutes  les  réu- 
nions apparentes  qu^ils  eurent  Tun 
avec  l'autre,  n'ctoient  pour  ainfi 
<Ur^  qu'une  matière  d'infidélités  nou- 
velles :  ious  deux  ne  cherchèrent 
long-temps  qu'à  fe  détruire ,  chacun 
afpirant  â  demeurer  feul  â  la  tête 
du  parti  oppofé  à  celui  des  Con- 
jurés. 

Antoine  tenant  aflîégé  Decimus 
Brutus  dans  Modène ,  &  refufant 
de  lever  le  fiége  ,  le  Sénat  irrité  de 
la  rébellion ,  ordonna  à  Hirtius  & 
à  Panfa,  Confuls,  ainfi  qu'à  Oda- 
vius ,  de  marcher  au  fecours  de 
Decimus.  Le  combat  fut  long,  An- 
toine fut  défait ,  &  Tes  deux  Con- 
fuls y  périrent;  cependant  le  Séiiat 
fongeant  à  abaifler  Odtave  ,  fiîr  du 

ârand  nom  dont  il  avoir  hérité,  & 
u  Confulat  quil  avoit  obtenu, 
mit  Decimus  Brutus  à  la  tète  des 
troupes  de  la  République. 

Ce  fut  alors  quOâavius,  extrê- 
mement piqué  de  cette  injure  qui 
bridoit  (on  ambition ,  fongea  lé- 
rieufement  â  fc  réconcilier  avec 
Antoine  quand  l'occâfion  s'en  pré- 
fenteroit  ;  mais  il  attendit  politi- 
quement i  fe  déterminer,  qu'il  fût 
fur  du  parti  qu'cmbrafferoient  Lé- 
pidus  &  Plancus.  Antoine  gagna  les 
foldais  de  Lépidus  ,  qui  le  reçurent 
la  nuit  d.ms  leur  camp  Se  le  recon- 
nurent pour  leur  Général,  Plancus 
toujv)urs  efcLye  des  événemens,  fe 
déclara  contre  le  Sénat  '&  contre 
Djcimus  Brutus.  .Antoine  repafia 
les  Alpes  i  la  ccce  de  dix-fept  lé- 
gions, arrêta  Brutus  dans  les  défilés 
àt^  montagnes  voifines  d'Aquilée , 
&  lui  fit  couper  la  tête. 

Cette  mort  fut  le  motif,  ou 
plutôt  le  ptétexce  de  la  téunion  en^ 
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tre  OAave  &  Antoine  ;  îb  s'y  trou- 
vèrent enfin  également  difpofés  l'un 
&  l'autre.  Antoine  venoit  d'éprou- 
ver devant  Modène- ce  que  pou  voit 
encore  le  nom  de  la  République } 
Se  comme  il  défefpéroit  alors  de 
s'emparer  de  la  fouveraine  pulflan- 
ce ,  il  réfolut  de  la  partager  avec 
fon  rival.  Odave  de  fon  ccTté  crai- 
gnoit  que  s'il  diffêroit  plus  long* 
temps  â  fe  raccommoder  avec  An- 
toine,  le  Chef  de  ce  parti  ne  fe 
joignît  â  la  fin  aux  Conjurés ,  com-r 
me  il  l'en  avoit  menacé  «  &  que 
leurs  forces  réunies  ne  rétabliflent 
Tautorité  de  la  République  y  ainfi 
la  paix  fut  aifée  à  faire  entre  deux 
ennemis,  qui  trouvoient  un  intérêt 
égal  à  fe  rapprocher.  Des  amis  com- 
muns les  ment  convenir  d'une  en- 
trevue }  la  conférence  fe  tint  dans 
une  petite  île  déferre  que  forme 
proche  de  Modène ,  la  rivière  du 
Panaro. 

formation  du  fécond  Triumvirat.  Le«. 
deux  armées  campèrent  fur  les  bords 
de  cette  rivière  chacune  de  fon  côté, 
&  on  avoit  fait  des  ponts  de  commu- 
nication qui  y  aboutifibient ,  &  fur 
lefquels  on  avoit  mis  des  corps  de 
garde.  Lépidus  étant  dans  l'armée 
d'Antoine ,  Ce  trouva  naturellement 
à  cette  entrevue  5  &  quoiqu'il  n'eût 
^s  que  le  nom  de  Général  &  les 
apparences  du  commandement ,  An* 
toine  &  Oftave  toujours  en  garde 
l'un  contre  l'autre,  n'étoient  pas 
fâchés  qu'un  tiers  ,  qui  ne  leuc 
pouvoir  être  fufpedk,  intervînt  dans 
lés  différents  qui  pourroient  naître 
entr'eux.  Ainfi  Lépidus  entra  le 
premier  dans  l'île ,  pour  reconnoî- 
tre  s'ils  y  pouvoienr  pader  en  fureté. 
Telle  étoit  la  malheureufe  condi- 
tion de  ces  hommes  ambitieux  , 
qui  dans  leur  réunion  même  ,  cun- 
fervoient  eacore  une  défiance  récU 
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proque.  Lépidus  leur  ayant  fait  le  | 
fignal  donc  on  étoic  convenu  »  les 
deux  Généraux  paffèrenc  dans  Tîle 
chacun  de  fon  côté.  Ils  s'embraf- 
fèrent  d'abord  ^  Se  fans  entrer  dans 
aucune  explication  fuc  le  pafle ,  ils 
s*avanccrent  pour  conférer  vers  1  en- 
droit le  plus  élevé  de  Tîle ,  d'où  ils 
{vouvoient  être  également  vus  par 
eurs  gardes  &  même  par  les  deux 
armées. 

Us  s  ailîrent  eux  crois  feuls.  Oc- 
tave en  qualité  de  Conful ,  prit  la 
place  la  plus  honorable ,  &  (e  mit 
au  milieu  des  deux  autres.  Us  exa- 
minèrent quelle  forme  de  gouver- 
nement ils  donneroienc  à  la  Répu- 
blique ,  ôc  fous  qutl  titre  ils  pour- 
roienc  parcager  Tautorité  fouve- 
raine ,  &  retenir  leurs  armées  pour 
maintenir  leur  puilTance.  La  con- 
férence dura  crois  jours  y  on  ne  faic 
.  poinc  le  détail  de  ce  qui  s'y  palTa  : 
il  parut  feulement  par  la  fuite  » 
qu'ils  étoient  convenus  qu'Oftave 
abdiqueront  le  Confulac  »  &  le  re- 
mettroit  pour  le  refte  de  Tannée  à 
Ventidius ,  un  des  Lieutenans  d'An- 
toine 'y  mais  qu'Oâave ,  Antoine 
&  Lépidus^  fous  le  titre  de  Trium- 
virs 3  s'empareroienc  de  l'aucorité 
fouveraine  pour  cinq  ans  ;  ils  bor- 
nèrent leur  autorité  â  ce  peu  d'an» 
nées  y  pour  ne  pas  fe  déclarer^  a- 
bordtropouvercement  iescyrans  de 
leur  patrie. 

Partage  de  VEmpirc  entre  les 
Triumvirs.  Ces  Triumvirs  partagè- 
rent enfuite  entr'eux  les  provinces , 
les  légions ,  &  l'argent  même  de  la 
République  \  &  ils  firent,  dit  Plu- 
tarque ,  U  parcage  de  tout  l'Em- 
pire ,  comme  fi  c'eût  écc  leur  pacci- 
moine. 

Antoine  retint  pour  lui  les  Gau« 
\t^ ,  à.  l'exception  de  la   province  1 
qui  confine  aux  Pyrénées ^    &  qui) 
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fut  cédée  à  Lépidus  avec  les  fifpt^ 
|nes.  Oâave  eut  pour  fa  part  TA- 
rtque ,  la  Sicile  y  la  Sardaigne  Sc 
les  autres  îles.  L'Afie  occupée  par 
les  Conjurés ,  n'entra  point  dans  ce 
partage^  mais  Oâ:ave  &  Antoine 
convinrent  qu'ils  joindroient  incef- 
fammenc  leurs  forces  pour  les  en 
chafier  \  qu^ils  fe  meccroient  chacun 
â  la  cèce  de  vingc  légions,  &  que 
Lépidus ,  avec  trois  autres  ,  refte* 
roit  en  Italie  &  dans  Rome  pom  y 
maintenir  leur  autorité.  Ces  deux 
Collègues  ne  lui  donnèrenc  point 
de  part  dans  la  guerre  qu'ils  al-» 
loienc  encreprendre  ,  parce  qi/ils 
connoifibienc  fon  peu  de  valeur  dC 
de  capacicé.  Us  ne  lafibcicrenc  au 
Triumvirac  que  pour  lui  laîfièr  en 
leur  abfence  comme  en  dépôt  l'àu- 
corrcé  fouveraine  ,  biea  perfuadés 
qu'ils  fe  déferoienc  plus  aifémcnc 
de  lui  que  d'un  aucre  Général,  s'il 
leur  devenoic  infidelle  ouinucile. 

Ils  drejferent  un  rôle  des  profcrixs 
&  des  récompenfes.  Leur  ambition 
écoic  facisfaite  par  ce  partage  ;  mais 
ils  laifibienc  a  Rome  &  dans  le 
Sénac  des  ennemis  cachés,  ic  des 
républicains  toujours  zélés  pour  la 
libercé;  i!s  réfolurent  avanc  de  quit- 
ter lltalie ,  d'immoler  à  leur  fureté, 
&  de  profcrire  les  plus  riches  & 
les  meilleurs  citoyens  \  ils  en 
drefierent  un  rôle  ;  chaque  Trium- 
vir y  comprit  fes  ennemis  particu- 
liers &  les  ennemis  de  fes  créatures; 
ils  poufierent  l'inhumanité  exéaa- 
ble  jufqu'a  s'abandonner  l'un  i 
l'autre  leurs  propres  parens  ,  & 
même  les  plus  proches.  Lépidus 
facrifia  d'abord  fans  peine  fon  frère 
â  fes  deux  collègues^  Antoine  de 
fon  côté  abandonna  à  0£bave  le 
propre  frère  de  fa  mère ,  &  celut-ci 
confentic  qu'Antoine  fie  hiouric 
Ciccron  j  quoique  ce  grand  hompa 
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Tenc  foatenu  de  fon  crédir  contre 
Antoine  même.  On  mit  dans  ce 
rôle  funefte  Thoranias  ,  cutear 
d*Oâave ,  celui-là  mè(ne  qui  l'avoir 
élevé  avec  canr  de  foiti.  PÎotius  dé- 
iîgné  Conful ,  frère  de  Plancus , 
un  des  Lieurenans  d'Ânroine  y  & 
Quinrus  Ton  collègue  au  Confular , 
furent  couchés  fur  la  lifte ,  quoique 
ce  dernier  fur  beau- père  d'AHutus 
Pollio  i  parttfan  zélé  du  Triumvirat; 
ainfi  tous  les  droits  les  plus  facrés 
de  la  nature  Se  de  la  reconnoif- 
fance  furent  violés  par  ces  trois  fcé- 
lérats. 

On  difpolk  des  récompenfes  ,  & 
cet  arricle  étoit  important  pour 
retenir  les  troupes  dans  leur  de- 
voir. Il  fut  donc  arrêté  qu*on  aban- 
donneroit  aux  foldars  en  propriété 
les  terres  Ôc  les  maifons  de  dix- 
huit  des  meilleures  villes  d'Italie  » 
qui  furent  choifies  par  lesTrium* 
virs  ,  félon  qu'ils  avoient  des  fujets 
d*averfion  contre  ces  miférables 
cités;  les  plus  grandes  étoient  Ca- 
poue  y  Reggium ,  Venouze  ,  Bene- 
vent ,  Nocere  »  Rimini  &  Vibone  : 
tout  cela  fur  réglé  fans  conteftation. 

Ils  imitèrent  Marius  &  Sylla  dans 
leur  profcription.  Pour  exécuter  leurs 
vengeances  avec  éclat ,  ils  imitèrent 
la  manière  dont  Marius  ic  Sylla  en 
avoient  ufé  ;  elle  confiftoit  à  écrire 
en  grofles  lettres  fur  un  tableau  le 
nom  àt%  condamnés ,  &  on  afficboit 
ce  tableau  dans  la  place  publique  \ 
c'eft  ce  qu'on  appela  profcription. 
De  ce  moment  chacun  pouvoit  tuer 
les  profcrits  ;  &  comme  leur  tète 
étoit  i  fort  hautjprix  ,  il  éroit  biet) 
difficile  qu'ils  puflent  échaper  à  des 
foldats  animés  par  l'intérêt.  Ces 
terribles  articles  étant  fîgnés.  Oc- 
tave fortit  pour  les  déclarer  aux 
troupes  qui  en  témoignèrent  une 
fxtrême  joie,  &  alors  1rs  foldacs 
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des  trois  armées  fe  mêlèrent  &  fe 
traitèrent  réciproquement. 

Ainfi  fut  conclu  cet  odieux  Trium^ 
virât  y  dont  les  fuites  furent  f\  fu- 
neftes  ;  &  pour  en  faire  paflfer  la 
mémoire  jufau'à  la  poftérité  i  iU 
firent  battre  de  la  monnoie^oùon 
voyoit  d'un  côté  l'image  d'Axitoine: 
Marc  /Antoine  ,  Empereur  Augujie  , 
Triumvir  ,  &  au  revers  rrbis  mains 

2ui  fe   tenoient  ^  les  haches  des 
lonfttls,  .&  pour  devife  ,  le  falut 
du  genre  humain. 

Les  Triumvirs  ayant  ainH  établi 

leur  autorité  ,  dreflferent   le   rôle 

"^des  autres  perfonnes  qui  dévoient 

périr  par  leur  ordre  ^  &  bien  aue  la 

haine  y  eut  grande  part  >  l'intcrèt  y 

trouva  aufli  fa  place.     Ils  avoienc 

befoin  de  beaucoup  d'argent  pour 

foutenir  la  guerre  contre  Brutus  tC 

Caf&us  9  qui   trouvoient   de  puif- 

famés    re&ources     dans     les    ri« 

cheffes    de  l'Afie  ,  &    dans  l'afiif- 

tance  des  Princes  d'Orient ,  au  lieu 

que  ceux-ci  n'avoient  que  l'Europe 

K>ur  eux ,  furtout  l'Iralie  épuifée 

>ar  la  longueur  des  guerres  civiles. 

Is  établirent  de  grands  impôts  fut 

e  fel  &   fur  les  autres  marchan* 

difes  ;  mais  comme  cela  ne  fuffifoic 

faS)  ils  profcrivirent  »  ainfi  qu'on 
a  dit ,  plufieurs  des  plus  riches 
de  Rome ,  afin  de  profiter  de  leur 
confifcation. 

Décret  de  cette  profcription.  Le 
décret  de  la  profcription  commen* 
çoit  en  ces  termes  :  »  Marcus  Lé« 
iipidus  &  Oékavius  Céfar,  élus 
»  pour  la  réformation  de  la  Repu* 
s>  blique  ;  fi  la  géoérofité  de  Jules 
»  Céiar  ne  l'avoir  obligé  à  pardon* 
99  ner  à  des  perfides ,  &  â  leur  ac- 
»  corder  ,  outre  la  vie  dont  ils 
»  étoient  indignes ,  des  honneurs 
»  &  des  charges  qu'ils  ne  méfi- 
ai toient  pas  »  après  avoir  été  pris 
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•»  les  armes  à  la  main  contre  fa 
>•  perfonne  ,  il  n'auroit  pas  péri  fi 
j»  ctuellemenc  par  leur  trahifon ,  & 
»  nous  ne  ferions  pas  forcés  d  ufer 
»  de  voies  de  rigueur  contre  ceux 
»»  qui  nous  ont  déclarés  ennemis 
t>  de  la  patrie.  Mais  les  entreprifes 
^  déteftables  qu'ils  ont  machinées 
w  contre  nous  ,  la  perfidie  horrible 
f>  dont  ils  ont  ufé  i  Tégard  de  Ce- 
f>  far ,  &  la  connoiflTance  que  nous 
f»  avons  de  leur  méchanceté  nous 
M  obligent  à  prévenir  les  maux  qui 
t>  pourroient  nous  en  arriver  ». 

Le  refte  contenoit  une  juftifica- 
tion  du  procédé  des  Triumvirs  fon- 
dée  fur  les  avantages  que  Jules 
Céfar  avoit  acquis  aux  Romains  par 
fes  vidloires  ,  l'ingratitude  de  fes 
bienfaits  ,  en  un  mot  la  néceflité  de 
punir  des  ennemis  qui  pourroient 
par  des  artifices  rejeter  la  ville  de 
Rome  dans  les  malheurs  de  la  di- 
-  vifîon  ,  tandis  qu  Odave  &  An- 
toine feroient  occupés  contre  Bru- 
tus  &  Caffius.  On .  appuyoit  cette 
juftification  par  rexemf>le  de  Sylla. 

Après  avoir  imploré  Taffiltance 
des  Dieux,  ils  concluoient  ainfi  : 
«  que  perfonne  ne  foit  aflez  hardi 
»  pour  recevoir  ,  receler  ou  faire 
fj  fauver  aucun  des  profcrits  ,  fous 
S9  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni 
»  lui  donner  argent  ou  autre  fe- 
*»  cours  j  ni  avoir  aucutie  intelli- 
»  Hgence  avec  eux  fous  peine  d'are 
H  mis  en  leur  rang  ,  fans  efpérance 
,•  9t  d'aucune  grâce.  Quiconque  ap- 
w  portera  la  tète  d'un  profcrit  aura 
«  deux  mille  écus,fic'eft  un  homme 
fj  libre  ,  &  s'il  eft  efclave  ,  ilaura  la 
t>  liberté  &  milleécus.  L'efclave  qui 
i>  ruera  fon  maître,  aura  outre  cela 
»  le  droit  de  bourgeoifie.  On  don- 
»>  nera  la  même  récompenfe  à  ceux 
w  qui  déclareront  les  lieux  où  un 
»>  profcrit  fc  fera  retiré  >  &  le  nom  I 
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H  du  dénonciateur  ne  fera  coucha 
n  fur  aucun  regidre  ni  autre  mé« 
»  moire  ,  afin  que  perfonne  n'ea 
*»  ait  connoiffance  ». 

Quantité  de  foldats  arrivèrent  i 
Rome  avant  la  publication  du  dé« 
cret  y  6c  tuèrent  d'abord  quatre  des 
profcrirs  »  les  uns  dans  leurs  logis  , 
&c  les  autres  dans  la  rue.  Ils  fe  mi- 
rent enfuite  à  courir  par  les  miifona 
6c  par  les  temples ,  ce  qui  caufa 
une  frayeur  générale.  On  n'enten- 
doit  que  des  cris  &  des  pleurs  ;  Sc 
comme  le  décret  n'étoit  pas  encore 
publié  y  chacun  fe  perfuadoit  être 
du  nombre  des  condamnés.  Quel<- 
ques-uns  même  tombèrent  dans  un 
"  grand  défefpoir  ,  qu'ils  vouloienc 
envelopper  la  ville  entière  dans  leur 
perte  en  mettant  le  feu  partout. 
Pédius  pour  empêcher  ce  malheur , 
fit  publier  qu'on  ne  cherchoit  qu'un 
fort  petit  nombre  des  ennemis  des 
Triumvirs  ^  &  que  tous  les  autres 
n'avolent  rien  à  craindre.  Le  len- 
demain il  fit  afficher  le  nom  de  dix- 
fept  condamnés}  mais  il  s'échaufFa 
fi  fort  à  courir  de  tous  côtés  pour 
rafiurer  les  efprits ,  qu'il  en  mourut. 

Les  Triumvirs  firent  enfuite  leur 
entrée  dans  h  ville  en  trois  difFé- 
rens  jours.  Odlave  entra  lepremier, 
Antoine  le  fécond  Sc  Lépidus  le 
troifième }  chacun  d'eux  menoit 
une  légion  pont  fa  garde.  La  loi 
par  laquelle  ib  s'attribuoient  la 
même  autorité  que  les  Conful; 
pour  l'efpace  de  cinq  ans,  &  fe 
déclaroient  réformateurs  de  la  Ré- 
publique ,  fut  publiée  par  Titus, 
Tribun  du  peuple  ,  6c  la  nuit  fui- 
vante  ils  firent  ajouter  les  noms  de 
cent  trente  perfonnes  â  ceux  qu'ils 
avoient  déjà  profcrits. 

Peu  de  temps  après  on  en  publia 
encore  cent  cinquante  ,  fous  pré- 
texte qu'on  les  avoic  oubliés.  Ainfi 
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le  nombre  des  malheureufes  vic- 
times s'accrut  jafquâ  crois  cens  Sé< 
Dateurs  ,  &  plus  de  deux  mille 
Chevaliers.  Perfonne  n'ofoit  refu- 
fer  rentrée  de  fa  maifon  aux  foldats 
qui  cherchoient  dans  les  lieux  les 
plus  fecrets  ;  &  la  face  de  Rome 
reffembloit  alors  à  celle  d'une  ville 
prife  d'aflauc^expofée  au  meurtre 
&  au  pillaee.  Plufieurs  furent  tués 
dans  ce  détordre  fans  être  condam- 
nés. On  les  reconnoiffoic  â  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  la  tète  coupée. 

Salvius ,  Tribun  du  Peuple  ,  fut 
tué  fur  la  table  où  il  traitoit  fes 
amis  ,  pour  avoir  abandonné  cjop 
légèrement  les  intérêts  d'Antoine, 
qu'il  àvoit  d*abord  fourenus  contre 
Cicéron.  Le  Préteur  Minutius  pé- 
rit par  l'imprudence  de  ceux  qui 
l'accompagnoienc  par  honneur.  Se 

2ui  le  firent  fecourir.  Cœpion  fe 
t  tuer  les  armes  à  la  main  après 
une  vigoureufe  réfiftance  ,  &  Ve- 
ratinus  ra(fembla  plufieurs'  autres 
profcrits  comme  lui  avec  lefquels 
il  tua  grand  nombre  de  foldacs  Se 
fe  fauva  en  Sicile.  w 

^  Statius  profcrit  à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans  ,  à  caufe  de  fes  grands 
biens ,  les  abandonna  au  pillage  , 
&  mit  le  feu  dans  fa  maifon  où  il 
fe  brûla.  Emilius  voyant  des  gens 
armés  qui  couroienc  après  un  mi- 
férable ,  demanda  qui  éioit  ce 
profcrit ,  un  foldat  qui  le  reconnut 
répondit >  c'eft  toi-même,  &  le  tua 
fur  l'heure.  Cilius  Se  Décius  ayant 
.  lu  leurs  noms  écrits  dans  le  tableau, 
fe  mirent  i  fuir  étourdiment,  & 
attirèrent  après  eux  des  foldats  qui 
les  tuèrent.  Julius  fe  joignit  à  des 
gens  qui  portoient  un  corps  mort 
dans  la  ville  j  mais  il  fut  reconnu 
&  tué  par  les  gardes  de  la  Porte  , 
qui  trouvèrent  un  porteur  de  plus 
qu'il  n'y  en  avoir  d'ordinaire. 
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Largus  épargné  par  quelques  foU 
dacs  de  fa  connoiflfance  ,  en  ren- 
contrad'autres  qui  le  pourfuivirent; 
il  fe  jeta  dans  les  bras  de  ceux  qui 
l'avoient  fauve  ,  afin  qu'ils  gagnaf- 
fent  le  prix  qui  leur  apparrenoir. 
Les  gens  les  plus  illudres  fe  ca- 
choient  pour  îauver  leur  vie  dans 
les  grottes  ,  dans  les  aqueducs  Se 
les  fouterrains.  On  ne  trouvoit  que 
Sénateurs  ,  Tribuns  &  autres  Ma- 
giftrats  fugitifs  cherchanr  des  afiles 
de  toutes  pans. 

On  porta  à  Antoine  la  tête  de 
Rufus  profcrit  pour  avoir  refufc 
quelque  temps  auparavant  de  lui 
vendre  une  maifon  voifine  de  celle 
de  Fulvie  ;  il  dit  que  ce  préfenc 
appartenoit  â  fa  femme  Se  le  lui 
envoya;  d'un  autre  coté  la  femme 
de  Coponius  qui  étoit  fort  belle  » 
n'obtint  d'Antoine  la  grâce  de  fon 
mari  que  par  la  dernière  faveur. 

Cicéron  fut  pourfuivi  dans  fes 
terres  par  un  certain  Hérennius ,  Se 
par  un  Tribun  militaire  nommé 
PopUius  Lena ,  auquel  il  avoir. fauve 
la  vie  en  plaidant  pour  lui  ;  ils  le 
tuèrent  dans  fa  litière  à  l'âge  de 
6^  ans.  Ainfi  fut  cimenté  le  Trium^ 
virat^  pat  le  fang  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  la  République. 

En  un  niot  tout  ce  que  la  ven- 
geance ,  la  haine  ou  l'intérêt  peu* 
vent  produire  de  plus  tragique  , 
parut  dans  les  divers  incidens  de 
cette  afFreufe  profcriptiôn.  On  vit 
des  amis  livrer  leurs  amis  à  l'aflaf- 
(inat ,  des  parens  leurs  parens  ,  Se 
des  efclaves  leur^maîres 

SalafTus  fut  trahi  par  fa  femme  ; 
Annalis  &  Thauranius ,  tous  deux 
prêteurs  ,  furent  vendus  par  leurs 
propres  fils ,  8c  Fulvius  fut  livré  par 
une  efclave  qu'il  entretenoit. 

Peintures  de  belles  avions  dans  ce 
tragique  o^f'/i^/n^/ir.  Mais  auII],^tout 
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ce  qae  rattachement  ^  Tatiioar  & 
la  fidélité  peuvent  infpirer  de  plus 
généreux  ,  parue  au  milieu  de  tant 
d*borreurs.  On  vit  des  foldats  com- 
patilTans  refpeâer  le  mérite  ;  on 
vit  des  efclaves  fe  dévouer  pour 
.   leurs  maîtres ,  &  des  ennemis  afTez 

Î*;/néreux,  rifquer  tout  pour  fauve t 
a  vie  à  leurs  ennemis.  On  vit  des 
femmes  porter  par  les  campagnes 
leurs  maris  fur  leurs  épaules,  & 
s'aller  cacher  avec  eux  dans  le  fond 
des  forets.  On  vit  des  enfans  s*er- 
pofer  au  glaive  pour  leurs  pères ,  & 
des  pares  pour  leurs  enfans.  Enfin  ^ 
on  vit  de  fi  grands  traits  d'héroif- 
me,  qu'il  fembloit  que  la  vertu  dans 
cette  occafijn  vouloit  triompher 
fur  le  crime. 

Les  femmes  deLoutulus,  d'Apu- 
leïus,  d'Antichus  fe  cachètent  dans 
des  lieux  déferts  avec  leurs  maris  , 
fans  vouloir  jamais  les  abandonner. 

Comme  Reginus  fortoit  de  la 
ville  déguifé  en  charbonnier  »  fa 
femme  lé  fuivanc  en  Litière  »  un 
foldat  arrête  la  voiture  j  Reginus 
revient  fur  fes  pas  ppur  prier  cet 
homme  de  refpeâer  cette  dame.  Le 
foldat  qni  avoit  fervi  fous  lui ,  le 
reconnut  :  c<  Sauvez-vous ,  lui  dit- 
•>  il  ^  mon  Général  j  je  vous  appe* 
•9  lerai  toujours  ainfi ,  Se  je  vous 
»>  refpefterai  toujours ,  dans  quel. 
99  que  miférable  état  que  je  vous 
•>  voie.  M 

Li^arius  fe  noya  i  défefpéré  de 
n'avoir  pu  fecourir  fon  frère  qu'il 
vit  tuer  devant  fes  yeux;  &  la  ten- 
dreflfe  de  père  fut  funefte  â  Bla- 
vius  ,  qui  revint  fe  faire  maflàcrer 
pour  tâcher  de  fauvet  fon  fils. 

Arianqs&  Metellus  échappèrent 
au  fer  des  ^(Taflins  par  les  foins  & 
le  courage  de  leurs  enfans.  Oppius 
qui  avoir,  fauve  fon  père  infirme 
en  le  portant  de  iiea  en  lieu  fur  fes 
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é^paules ,  en  fut  récompenfé  par.  le 
peuple  qui  le  nomma  Édile  ;  & 
comme  il  n*avoit  pas  afTez  de  biea 
pour  fournir  â  la  dépenfe  des  jeux , 
non- feulement  tous  les  ouvriers  lui 
donnèrent  généreufement  leurs  pei- 
nes &  leur  falaire  }  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  afiiftèrent  i  fes  fpe£ta- 
cles ,  lui  firent  tant  de  préfens  qu  ils 
l'enrichirent. 

Junius  dut  fon  falut  aux  fer  vices 
de  fes  efclaves ,  qui  combattirent 
pour  le  défendre.  Un  affranchi  poi- 
gnarda le  Commandant  de  ceux  qui 
venoient  d'égorger  fon  maître  >  6c 
fe  tua  du  même  poignard. 

L'aventure  de  Reftius  ou  de 
Reftio  eft  furprenaote.  Il  avoit 
autrefois  fait  marquer  d'un  fer 
chaud  le  front  d'un  de  fes  efclaves 
pour  s'être  enfui.  Cet  efclave  dé- 
couvrit fans  peine  le  lieu  où  il  étoit 
caché ,  &  vint  l'y  trouver.  Reftius 
crut  être  perdu  »  mais  l'efclave  le 
rafTura  :  «  crois  tu  ,  dit-il,  mon 
•>  maître  »  que  ces  caraâères  donc 
9'  tu  as  marqué  mon  front,  ayent 
»>  fait  plus  d'impreflSon  fur  mon 
n  ame  que  les  bienfaits  que  fai  re- 
<>  çus  de  toi  depuis  ce  temps-là»  ? 
Il  le  conduifit  dans  un  autre  lieu 

f^lus  fecret ,  ôc  l'y  nourrit  foigneu- 
ement ,  en  veillant  fans  ceffe  i  fa 
confervation  \  cependant  comme 
des  foldats  vinrent  i  pafler  plu* 
fieurs  fois  près  de  cet  endroit,  leurs 
allées  &  venues  cauferent  mille 
frayeurs  à  l'efclave  :  il  fuivit  un 
jour  ces  foldats ,  6c  prit  fi  bien  fon 
temps ,  qu'il  tua  à  leur  vue  un  La- 
boureur :  les  foldats  coururent  â  lui 
comme  à  un  aflafiin  ^  mais  il  leur 
dit  fans  fe  déconcerter ,  que  c*étoit 
fon  maître  Reftius  proîcrit  par  les 
lois,  qu'il  venoic  heureufementde 
tuer ,  moins  encore  pour  la  récom- 
penfe  »  que  pour  fe  venger  des  mar- 
que! 
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ôues  înfîmes  qu'ils  voyoient  fur 
Ion  fionc.  Ainfi  1  efpric ,  le  crime  & 
rbéroïfme  fe  réunirent  dans  un 
£mple  efclave ,  &  fon  maître  fut 
fauve. 

Mais  la  grandeur  d*ame  des  ef- 
claves  d'Appion  &  de  Ménéïus,  fut 
fans  tache  :  il  fQ  dévouèrent  gêné- 
reufemenc  >  &  fe  firent  tuer  tous  les 
deux»  Tun  dan^une  litière,  &  l'au- 
tre fur  un  lit  ^  avec  les  habits  de 
leurs  maîtres.^ 

L'imagination  féconde  inventa 
toutes  forte^s  de  moyens  pour  échap- 
per à  la  mort.  Pomponius  revêtit 
l'habit  de  Prêteur ,  habilla  fes  ef- 
claves  en  Liâeurs ,  contrefit  le 
feing  des  Triumvirs ,  &  prit  un 
vaiUeau  pour  pafler  en  Cilicie.  Un 
autre  Sénateur  fe  fit  rafer ,  changea 
de  nom ,  leva  une  petite  école,  &  y 
enfeiena  publiquement,  tant  que 
dura  Ta  profcription ,  fans  queper- 
fonne  vnit  â  foupçonner  que  ce 
maître  d'école  fut  un  iliuAre  pro- 
fcrir. 

L'aimable  &  belle  Oékavie  fai- 
fiffoit  de  fon  côté  toutes  les  occa- 
fions  poflibles  d'arracher  quelques 
viébimes  à  la  barbarie  du  Triumvi- 
rat. La  femme  de  Vinius  compris 
dans  la  profcription  ,  après  avoir 
examiné  les  moyens  de  le  fauver, 
l'enferma  dans  un  coffre  qu'elle  fit 
porter  à  la  maifou  d'un  de  fes  af- 
franchis ,  &  répandit  fi  bien  le  bruit 
qu'il  étoit  more ,  que  tout  le  monde 
en  fût  perfuadé.  Mais  comme  cette 
reffource  ne  calmoit  point'fesallar- 
mes  ,  elle  faific  l'occafion  qu'un  de 
fes  parens  devoit  donner  des  jeux 
an  peuple ,  &  ayant  mis  Oâavie 
dans  fes  intérêts ,  elle  la  pria  d'ob- 
tenir de  fon  frère ,  qu'il  fe  trouvât 
feul  des  Triumvirs  au  fpeâacle.  Les 
chofes  ainfi  difpofées ,  cette  dame 
Tint  fur  le  théâtre,  fejette  aux  pieds 
Tnm^  XXyiU. 
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d*Oâ:avius ,  lui  déclare  fon  artifice, 
&  fait  porter  en  fa  préfence  le  cof- 
fre même  d'où  fon  mari  fortit  en 
tremblant.  Tandis  que  tous  les  deux 
imploroient  le  clémence  du  Trium. 
vir^  Oâavie  donna  des  louanges  à 
cette  aâion  avec  tant  de  grâces  & 
d'adrefle ,  que  fon  frère  applaudif- 
fant  à  l'amour  héroïque  de  cette 
dame ,  accorda  la  vie  à  fon  mari* 
Oâavie  n'en  demeura  pas  là  ,  elle 
loua  fi  fort  le  courage  de  TafFranchi 
qui  recevant  ce  dépôt ,  a  voit  cou- 
ru rifque  de  périr  lui-même ,  qu'el- 
le engagea  fon  frère  à  le  récom* 
penfer ,  en  le  mettant  au  rang  des 
Chevaliers  Romains. 

Triomphe  de  Lépidus.  Sur  la  fin 
des  exécutions  du  Triumvirat ,  Lé- 
pidus  s'avifa  de  vouloir   triompher 
de  quelques  peuples  que  fes  Lieu- 
tenans  avoient  fournis  en  Efpagne.  La 
publication  de  ce  triomphe  portoit 
ces  paroles  remarquables  :  «  A  tous 
n  ceux  qui  honoreront  notre  triom- 
»  phe  par  des  facrifices  ,  des  feftins 
»  publics  ,  &  autre  démonftrations 
»  de    joie  j  falut ,  &   bonne  for* 
»  tune.  A  ceux  qui  fe  conduiront 
»  autrement  >  malheur  &  profcrip- 
»  tion  i>.  On  peut  s'imaginer  que 
la  joie  fut  univerfelle ,  tant  la  ter- 
reur étoit   grande.    La  cérémonie 
de  ce  triomphe  fut  honorée   par 
plus  de   facrifices    &   de  fefiins  « 
qu'il  n'en  -  avoir  encore  paru  dans 
aucune    occafion    femblaole  ,     ni 
même  dans  toutes  réunies  enfem-/ 
ble. 

Taxe  exorbitante  fur  les  hommes^ 
Après  la  mort  ou  la  fuite  des  prof-* 
crits,  on  mit  en  vente  les  biens  de 
ces  malheureux ,  c'eft  â-dire ,  leurs 
immeubles ,  car  les  meubles  avoienc 
^  été  pillés ,  mais  outre  qu  il  y  eut 
peu  de  gens  afiez  bas  pour  ruiner 
des  familles  défolées ,  perfonne  ne 
Rrr 
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voaloic  paroîcre  riche  en  acquérant 
dans  un  temps  (i  dangereux  ;  cepen* 
dant  les  Triumvirs  infatiables  pro- 
jetèrent de  lever  pour  la  guerre  de 
Sicile,  la  fomme  de  deux  cens 
mille  talens  ,  ic  pour  y  parvenir 
ils  tournèrent  la  profcription  en 
une  taxe  exorbitante,  fur  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  »  tant  ro- 
mains qu'étrangers^ 

Taxe  fur  Us  dames  romaines.  Ils 
comprirent  dans  cette  taxe  ,  qua- 
torze cens  des  plus  riches  dames  de 
Rome  ,  mères  ,  filles ,  parentes  ou 
attiées  de  leurs  ennemis  »  &  les  al- 
liances étoient  tirées  de  fort  loin. 
La  plupart  de  ces  dames  accablées 
par  cette  nouvelle  injuftice,  vin- 
rent en  repréfenter  les  conféquen- 
ces  â  la  mère  &  aux  fœurs  d'Oéka- 
Ye,  qui  les  écoutèrent  favorable- 
ment. La  mère  d'Antoine  en  ufade 
même  :  Fulvie  feule  rejeta  leur  re- 

3uète:elles  prirent  le'parti  dcfe  ren- 
te au  palais  des  Triumvirs ,  où  d'a- 
bord elles  furent  repouffées  par  les 
gardes  >  mais  elles  inHftèrent  avec 
tant  de  fermeté ,  &  le  peuple  les 
foutinr  fi  hautement ,  quQles  Trium» 
virs  fe  virent  contraints  de  leur  ac- 
corder une  audience  publique.  A  lors 
Horrenfia ,  fille  dû  célèbre  Horren- 
fius,  le  rival  de  Cicéron  en  éto« 
quence ,  prit  la  parole  au  nom  de 
toutes. 

«  Les  dames ,  dit-elle»  que  vous 
f>  voyez  ici ,  Seigneur ,  pour  im- 
»  plorer  votre  juftice  &  votre  bonté, 
»  n'y  paroiffent  qu'après  avoitfuivi 
»  lesvqies  qui  leur  étoient  marquées 
13  par  la  bienféance.  Nous  avons  ré- 
»  cherché  la  protedfcion  de  vos  mères 
n  &  de  vos  femmes  ;  mais  nos  ref- 
n  peâs  n'ont  pas  été  agréables  â 
»  Fulvie;  ce  qui  nous  a  obligé  de  ■ 
i>  faire  éclater  nos  plaintes  en  pu- 1 
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»  blic  contre    les  règles  qui  tont 

t>  prefcrites  â  notre  lexe ,  8c  que 

»  nous    avons    jufqu'ici  obfervées 

»>  rigoureufement.  Vous  nous  aver 

»♦  privées  de  nos  pères  &  de  nos 

>»  enfans  ,  de^os  frères  &  de  nos 

M  maris ,  vouljprétendiez  en  avoir 

tt  été  outragés  f^ce  font  des  fujets- 

»  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'ap 

»  profondir  )  nuu    quelle   injute 

»  avez-  vous  reçuq^des  femmes  pour 

»  leur  ôrer  leurs  bi^ens  ï  II  faut  anifi 

>>  les  profcrire  fi  oq  les  croit  coo- 

»  pables«     Cependant  aucune    de 

w  notre  fexe  ne  vous  a  déclarés  en- 

>»  nemis  de  la  patrie.  I^ous  n'avont 

M  ni  pillé  vos  biens  ni  fuborné  voS' 

>»  foldats.    Nous  n'avons  poipt  af- 

»  femblé  de  troupes  contre  les  vo-^ 

>'  ttes ,  ni  futmé  d'oppofition  aur 

»  honneurs  &  aux  charges  que  vous- 

»>  prétendiez  obtenir.    Et  puifque 

n  les  femmes  n'ont  point  eu  de  part 

»  à  ces  délions  qui  vous  ofTenfeot , 

»  l'équité  ne  veut  pas  qu'elles  en 

»>ayent  aux  peines  que  vous  impo« 

"fez.  L'empire,  les  dignités,  1er 

»  honneurs  ne  font  pas  faits  pour 

»>  elles.  Aucune  ne  ptétend  à  gou« 

»  vcrner  la  République  ,  &  notre 

n  ambition  ne  lui  attire  point  les^ 

»»  maux    dont    elle    eft   accablée. 

»  Quelle  raifon  pourroit  donc  nour 

M  obliger  à  donner  nos  biens  peur 

n  des  entreprifes  où  nous  n'avonr 

»  point  d'intérêt? 

»>  La  guerre  ,  continua  t-elle ,  a 
"•  élevé  cette  ville  au  point  de  gloire 
»  où  tK>us  la  voyons;  cependant  il 
»  n'y  a  point  d'exemple  que  les  fem- 
w  mes  y  ayent  jamais  contribué. 
»  C'eft  un  privilège  accordé  a  notre 
f)  fexe  par  la  nature  même  qui  nous 
n  exempte  de  cette  ptofeffion.  Il  eft 
w  vrai  que  durant  la  guerre  de  Car- 
M  thage  ,  nos  mères  afiiftèrent  la 
»  République  qui  étoit^  alors  dans 
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W  le  dernier  péril.  *  Cependant  ni 
«>  leurs  maifoos  ,  ni  leurs  ^terres , 
»  ni  iears  meubles  ne  furent  ven- 
)>  dus  pour  ce  fujet.  Quelques  ba« 
»  gués  6c  quelques  pierreries  four- 
**  nirenc  ce  fecours  »  &  ce  ne  fut 
«  point  la  concrainte ,  les  peines  ni 
«•  la  violence  qui  les  y  obligèrent , 
M  mais  un  mouvement  de  géné- 
»  toRté.  Que  craignez. vous  â  pré- 
>«  fent  pour  Rome  qui  eft  notre  corn- 
9)  mune  patrie  ?  Quel  danger  pref- 
»  fant  la  menace  ?  Si  les  Gaulois  ou 
9)  les  Parches  l'attaquent ,  nous  n'a- 
^  vons  pas  moins  de  zèle  que  nos 
>»  mères  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
»>  nous  mêler  des  guerres  civiles. 
99  Céfar  ni  Pompée  ne  nous  y  ont 
»>  jamais  obligées,  Marius  &  Cinna 
M  ne  l'ont  jamais  propofé ,  ni  Sylla 
»  même  qui  le  premier  établit  la 
«  tyrannie  ». 

Ce  difcours  plein  d'éloquence  & 
de  vérité  confondit  les  Triumvirs , 
6c  les  obligea  de  congédier  les 
dames  romames  ,  en  leur  promet- 
tant d'avoir  égard  â  leur  requête. 
Le  bruit  des  battemens  de   mains 

Î|u  ils  entendirent  de  toutes  parts 
ut  fi  grand  ,  que  craignant  une 
émeute  générale  s'ils  ne  renôient 
parole  ,  ils  modérèrent  leur  lifte  â 
quatre  cens  dames  ,  du  nombre  de 
celles  dont  ils  avoient  le  moins  à 
redouter  le  crédit;  mais  leurs  foU 
dats  exercèrent  la  levée  des  autres 
taxes  avec  tant  de  violences  »  qu'un 
des  Triumvirs  même  eut  bien  de  la 
peine  d  réprimer  leurs  défordres. 

Défaut  de  Brutus  &  de  Ca/Jzus. 
Enfin  je  Triumvirat  enrichi  par  fes 
hotribles  vexations,diminua  le  nom- 
bre &  la  puilTance  des  gens  de  bien. 
La  République  ne  fubfiftoit  plus 
que  dans  le  camp  de  Brutus  &  de 
Caflius»  &  en  Sicile  auprès  de  Sex- 
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tas>  le  dernier  des  ûl$  dii  grand 
Pompée* 

Oârave  &  Marc  Antoine  ne  crai- 
gnant plus  rien  de  Rome,  fuivirenc 
leurs  projets  &  pafsèrent  en  Afie , 
où  ils  trouvèrent  leurs  ennemis 
dans  ces  lieux  oiï  Ton  combattit 
trois  fois  pour  l'empire  du  monde. 
Les  deux  armées  étoient  campées 
proche  de  la  ville  de  Philippes  , 
fituée  fur  les  xonfins  de  la  Macé« 
doinè  8c  de  la  Thrace.  Après  dif- 
férentes efcarmouches  &  de  petits 
combats  »  le  jour  parut  qui  dévoie 
décider  de  la  fortune  des  Romains. 

On  n'entrera  point  dans  le  détail 
d'une  aâion  qui  a  été  décrite  par 
divers  hiftoriens  ;  en  voici  l'événe- 
ment.  La  liberté  fut  enfevelie  dans 
les  plaines  de  Philippes  avec  Brutus 
&  Caflius ,  les  chefs  de  leur  parti  ; 
Brutus  défit  à  la  vérité  les  troupes 
d'Oâaye  }  mais  Antoine  triompha 
du  corps  que  commandoit  Caflius. 
Ce  Général  croyant  fon  collègue 
auflî  malheureux  que  lui ,  obligea 
un  de  fes  affranchis  de  le  tuer  ;  6c 
Brutus  ayant  voulu  tenter  une  fé- 
conde fois  le  fort  des  armes  j  perdit 
la  bataille,  6c  fe  tua  lui-même  pour 
ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
de  fes  ennemis. 

Il  eft  certain  que  Brutus  &  Caf- 
fius  fe  tuèrent  avec  une  précipita- 
tion quin'eftpas  excufable  ,  &  l'on 
né  peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie 
fans  avoir  pitié  de  la  République , 
qui  fut  ainfi  abandonnée.  Caton 
s'étoit  donné  la  mort  à  la  fin  de  la 
tragédie  ;  ceux-ci  la  commencèrent 
en  quelque  façon  par  leur  morr. 

Après  le  décès  de  ces  deux  erands. 
hommes ,  les  Triumvirs  établirent 
leur  empire  fur  les  ruines  de  la  Ré- 
publique. Mais  dans  de  fi  grands 
fuccès  ,  Oârave  n'avoir  contribué 
à  la  caufe  commune  que  par  dei 
R  r  r  ij 
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projets  dont  encore  il  cacha  tou- 
jours à  Tes  deux  collègues  les  motifs 
les  plus  fecrers.  Il  n'eut  point  de 
honte-  la  veille  du  combat  d  aban- 
donner le  corps  qu'il  commandoit  j 
&  déferteur  de  fa  propre  armée, 
il  alla  fe  cacher  dans  le  bagage , 
pendant  qu'on  étoit  aux  mains. 
Peut-être  qu'il  fe  Hatroit  que  les 
périls  ordinaires  dans  les  batailles 
&  le  courage  d'Antoine  le  défe- 
roient  d'un  collègue  ambitieux  ; 
enforte  que  fans  s'expofer ,  il  re- 
cueilleroit  le  fruit  de  la  vidboire. 
Mais  c'eft  faire  trop  d'honneur  à 
fon  efprit  aux  dépens  de  fa  lâcheté. 
Ce  qui  prouve  qu'il  n'agit  en  cecte 
occauon  que  par  la  vive  impreffion 
de  la  peur  ,  c'eft  qu'on  fair  toutes 
les  railleries  qu^il  eut  depuis  à  ef- 
fuyer  de  la  parc  d'Antoine. 

Défaut  de  S  ex  tus  Pompée.  Il  ne 
réftoit  des  débris  de  la  République 
que  le  jeune  Pompée ,  qui  s'étoit 
emparé  de  l'iie  de  Sicile ,  d'où  il 
failoit  des  incarfîons  fur  les  cotes 
d'Iralie.  Il  étoit  queftion  de  le  dé 
poiTéder  d'une  retraite  qui  fervoit 
encore  à  pludeursilluftresprofcrirs, 
dont  le  but  étoit  de  relever  le  parti 
de  la  liberté.  Mécène  réuffic  â  ti- 
rer d'Antoine  les  vaiffeaux  qu'il 
poiTèdoic ,  quoique  ce  Triumvir  eût 
un  grand  intérètà  maintenir  le  jeune 
Pompée  dans  une  île  qui  lui  fervoit 
comme  de  barrière  contre  l'ambi- 
tion toujours  redoutable  de  fon  ri* 
▼al.  La  flotte  étant  formée  &  con- 
fiée au  commandement  d' Agrippa  , 
cet  habile  capitaine  fe  mit  en  mer  » 
va  chercher  l'ennemi,  bat  les  Lieu- 
tenans  de  Pompée ,  le  défait  lui- 
même  en  plufieurs  occasions ,  &  le 
chalfe  enfin  de  cette  Sle. 

Octave  dépouilli  Lépidus  de  tau- 
torité.  Oclave  alors  vi&orîeux  de 
coos  les  Républicains  par  l'épée  & 
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la  bhtvoure  d*un  foldat  de  foiftimé 

?ui  lui  étoit  dévoué  ,  crut  quîl 
toit  temps  de  rompre  avec  fes 
collègues  pour  régner  feul.  Il  les 
attaqua  l'un  après  l'autre.  La  perte 
de  Lépidus  ne  lui  coûta  que  quel- 
ques intrigues.  Ce  Triumvir  pea 
eftimé  de  fes  foldats ,  s'en  vit  abao- 
donné  au  milieu  de  fon  camp.  Oc- 
tave s'en  empara  par  fes  négocia» 
rions  fecrettes  ,  &  fous  diffèrens 
prétextes  il  dépouilla  fon  collègue 
de  l'autorité  fouveraine.  On  vit 
depuis  ce  Triumvir  réduit  à  mener 
une  vie  privée  &  malhenreufe. 

//  défit  enjuite  Antoine  à  Acliwny 
&  refia  feul  maître  de  l* empire.  An- 
toine adoré  de  fes  foldats ,  maître 
de  la  meilleure  partie  de  1  A(ie  & 
de  l'Eçypte  entière  ,  &  qui  avoic 
de  puiflâns  Rois  dans  fon  paru  & 
dans  fon  alliance  »  donna  plus*  de 
peine  à  Oâave.  Mais  la  perre  du 
premier  vint  de  ce  qui  devoit  faire 
fa  principale  reflource.  Ce  grand 
capitaine  enivré  d'une  paffion  vio- 
lente pour  Cléopatre  ,  Reine  d'E- 
gypte ,  imagina  qu'il  trouveroit  en 
Orient  autant  de  forces  contre  fon 
collègue  en  cas  de  rupture  ,  qu'il 
rencomreroii  de  charmes  dans  le 
commerce  qu'il  enrretenoit  avec 
cette  Princeffe.  Cet  excès  de  con- 
fiance lui  fit  négliger  le  foin  de 
Rome  6c  de  l'Italie  »  le  centre  de 
l'empire;  fon  rival  s'en  prévalut» 
&  y  établit  fon  autorité. 

La  jaloufie  du  gouvernement  fi 
naturelle  entre  des  puifTances  égales 
en  dignité  »  les  brouilla  fouvent  ; 
tantôt  Oâavie^femn>e  d'Anroine& 
fœur  d'Qftave ,  &  tantôt  des  amis 
communs  les  réconcilièrent  ;  mais 
i  la  fin  ils  prirent  les  armes  l'un 
contre  l'autre.  On  en  ^int  aux 
mains ,  &  la  bataille  navale  qui  fe 
donna  près  d'Aâium  ,  décida  de 
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rempirc  an  monde  entre  ces  deux 
célèbres  rivaax.  Oâave  viâoiieax 
pourfuivic  Antoine  jufques  dans 
l'Egypte ,  &  le  rcduific  à  fe  tuer 
lui-même.  Par  fa  morr ,  &  par  lab- 
dication  forcée  de  Lépidus  qui  avoir 
précédé  de  fis  ans  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  Oâave  fe  vir  au  comble  de 
fesdefirsyfeul  maître  &  feul  fouve- 
lain.  Il  établit  une  nouvelle  mo* 
narchie  fur  les  ruines  de  la  liberté. 
Ce  vint  à  bout  de  la  rendre  fiip- 

fortable  à  d'anciens  républicains. 
,es  biftoriens  qui  ont  écrit  pref- 
que  tous  du  temps  &c  fous  Tempire 
de  ce  Prince ,  l'ont  comblé  de  louan- 
ges y  mais  c'eft  fur  les  faits ,  c'eft 
fur  les  aAions  de  fa  vie  qu'il  faut 
le  juger. 

Caractère  d^Auguftc.  Augufte 
(  puifque  la  Satietie  a  confacré  ce 
nom  à  Oâave  )  étoit  d'une  naif- 
fance  médiocre  par  rapport  â  la 
grandeur  où  il  eft  parvenu  \  fon 
père  étoit  à  peine  Chevalier  Ro- 
main ;  mais  fa  mère  étant  Bile 
de  Julie  ,  fœur  de  Jules  Céfar, 
lui  acquit  l'adoption  de  ce  Dida- 
teur. 

Sa  taille  étoit  au  deâfous  de  la 
médiocre  ;  &  pour  réparer  ce  dé- 
faut naturel  ^  il  portoit  des  fouliers 
fort  hauts  ^  il  avoir  d'ailleurs  la 
figure  agréable ,  les  fourcils  joints, 
les  dents  peu  ferrées  &  rouillées  \ 
les  yeux  vifs  &  d'un  éclat  difficile  i 
foutenir  ,  quoiqu'il  afFeftât  dans 
fes  regards  une  douceur  concertée. 

Il  étoit  incommodé  d'une  foi- 
blefle  à  la  cuitfe  gauche  qui  le  fai- 
foit  tant  foit  peu  boiter  de  ce  côté- 
là.  Il  palifToit  6c  rougifToitaifément, 
changeant  à  fa  volonté  de  couleur 
&  de  maintien  ;  ce  qui  l'a  fait  com- 
parer ingénieufement  par  un  de  fes 
fucceifeurs  (  l'Empereur  Julien  ) 
au  Caméléon  >  qui  fe  rend  propres 
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routeiles  couleurs  qui  lui  font  pré« 
fentées. 

Son  génie  étoit  audacieux  ,  ca- 
pable des  plus  grandes  entreprifes» 
6c  porté  â  les  conduire  avec  beau- 
coup d'adreffe  &  d'application.  Pé- 
nétrant ^  toujours  attentif  aux.  af- 
faires ,  on  voit  dans  fes  deifeins  ua 
efprit  de  fuite  ,  &  qui  favoit  dif« 
tribuer  dans  des  temps  convenables 
l'exécution  de  fes  projets.  Fin  po- 
lirique  ,  il  crut  dès  fa  jeuneffe  que 
c'étoit  beaucoup  gagner  que  de  fa- 
voir  perdre  i  propos.  Tantôt  ami 
d'Antoine  &  tantôt  fon  ennemi  » 
fon  intérêt  fut  conftamment  la  règle 
de  fa  conduite  »  attendant  toujours 
à  fe  déterminer  d'aptes  les  conjec- 
tures Favorables.  Il  tâchoit  de  cou- 
vrir fes  vices  &  fes  défauts  par  l'arc 
infini  qu'il  avoit  de  fe  donner  les 
vertus  qui  lui  manquoient. 

Profond  dans  la  connoiflànce  de 
fa  nation,  il  eut  aflez  de  fouplefle 
dat\3  l'efprit  »  de  manège  dans  tou- 
tes fes  démarches  &  de  modération 
feinte  dans  le  caraâcre  pour  fub- 
juguer  les  Romains.  Il  y  réuffit  en 
leur  perfuadant  qu'ils  étoient  libres, 
ou  du  moins  à  la  veille  de  l'être.  Il 
fit  femblant  de  vouloir  fe  démettre 
de  l'Empire ,  demanda  tous  les  dix 
ans  qu'on  le  déchargeât  de  ce  poids» 
&  le  porta  toujours.  C'eft  car  ces 
fortes  de  fiiieifes  qu'il  fe  failoit  en- 
core donner  ce  qu'il   ne   croyoit 
pas  avoir  affez  acquis.  Tous  fes  ré- 
glcmens  vifoient  à   rétabliffemenc 
de  la  Monarchie ,  &  tous  ceux  de 
Sylla  au  milieu  de  fes    violeaces 
tendoient  à  une  certaine  forme  de 
République.    Sylla,    hothme    em- 
porté ,  menoit  violemment  les  Ro« 
mains  â  la  libetté.  Augufte,  rufé 
tytan»  les  conduifoit  doucement  â 
la  fervitude.  Cependant  la  crainte 
qu'il  eujc  avec  raiibn  d'être  regardé 
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pour  tel ,  Tempècha  de  fe  Mxù 
appeler  Rocnufas ,  6c  foigneux  d'é- 
vicer  qu'on  pensât  qu'il  ufurpoic  la 
puifTance  d*un  Roi,  il  n'en  affeâa 
point  le  fafte. 

Il  choidt  pour  fuccetTeur,  on  ne 
fait  par  quel  motif,  un  des  plus  mé- 
chans  hommes  du  monde  j  mais  fe 
regardant  comme  un  Magiftrat  qui 
feint  d'être  en  place  malgré  lui-mè- 
mi ,  il  ne  commanda  point ,  il  pria 
la  Nation,  il  poftula  qu'au  moins 
on  lui  donnât  pour  collègue ,  fup- 

Eofé  qu'il  le  méritât ,  un  fils  capab- 
le Je  fonlager  fa  vieillelTe,  un 
fils  qui  faiioit  toute  fa  confolacion. 
Travaillant  toujours  i  faire  refpec- 
ter  les  Lois,  dont  il  étoic  le  maître, 
il  voulut  que  l'éledion  de  Tibère 
fût  l'ouvrage  du  peuple  &  du  Sénat, 
comme  la  (ienne ,  difoit-  il,  l'avoit 
été.  Tibère  lui  fut  donc  aflbcié  l'an 
de  Rome  y66 ,  &  le  i  z  de  J.  C. 

Il  donna  plufieurs  Lois ,  les  unes 
bonnes,  les  autres  mauvaifes,  du- 
res ,  injuftes.  Il  oppofa  les  Lois  ci- 
viles aux  cérémonies  impures  de  la 
religion.  Il  fut  le  premier  qui ,  par 
des  raifons  particulières,  autorifa 
les  fidéi  -  commis.  Il  attacha  aux  li- 
belles ta  peine  du  crime  de  lèze- 
Majefté.  Il  établit  que  les  efclaves 
de  ceux  qui  auroient  confpiré  fe- 
roient  vendus  en  public,  afin  qu'ils 
pufient  dépofer  contre  leurs  maî- 
tres. On  voit  par  *  là  les  foins 
attentifs  qu'il  prenoit  pour  lui- 
même* 

Il  fut  remettre  l'abondance  dans 
la  Capitale ,  6c  tâcha  de  gagner  la 
populace  par  des  jeux,  des  fpeâa- 
cles  6c  des  lareeues ,  fouvent  mé- 
diocres, mais  oien  ménagées.  Ap- 
prenant que  certaines  Lois  qu'il 
avoir  données  etfarouchoient  le 
peuple ,  il  ne  les  cafTa  pas  ,  mais 
pour  en  détourner  les  réflexions  »  il 
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rappela  Pylade  que  les  faftiônë 
avoient  chaflé. 

Il  fit  palfet  fans  fuccès  Alias 
Gallus  d'Egypte  en  Arabie  pour 
s'emparer  du  pays  ;  mais  les  mat-* 
ches,  le  climat,  la  faim,  la  foif, 
les  maladies  perdirent  l'armée.  On 
négocia  avec  les  Arabes  comme  les 
autres  peuples  avoient  fait ,  &  le 
temple  de  Janus  fut  fermé  de 
nouveau. 

Mécénas  fon  favori,  content 
d'une  vie  délicieufe  &  defirant  de 
faire  goûter  le  gouvernement  d'Aa« 
gufte ,  s'attacha  tous  ceux  qui  pou- 
voienr  fervir  â  fa  gloire ,  Poètes  » 
Orateurs,  Hiftoriensj  il  les  com- 
bloit  de  carefTes  6c  de  bienfaits,  6c 
les  produifoit  à  fon  maître.  On 
exaltoit  chez  lai  les  louanges  da 
Prince.  Horace  6c  Virgile  les  ré" 
pandoient  par  les  charmes  de  U 
Poéfie. 

D'un  autre  coté  Augufte  difpo* 
fant  de  tous  les  revenus  de  l'État 
bâtit  des  temples  dans  Rome  & 
l'embellit  de  beautés  fi  magnifiques, 
qu'il  méritoit  par-lâ  d'en  être  i'é^ 
dile. 

Lorfque  les  troupes  avoient  les 
armes  i  la  main,  il  craignoit  leur 
révolte,  &  les  ménageoir.  Lorfqu'il 
fur  en  paix ,  il  -craignit  les  conjura- 
tions ,  &  toutes  les  entreprifes  lui 
parurent  fufpeâes.  Ayant  toujours 
devant  les  yeux  le  deftin  de  Céfar, 
il  s'éloigna  de  fa  conduite  pour  évi- 
ter fon  fort;  il  refufa  le  nom  de 
Diâateur,  ne  parla  que  de  la  di- 
gnité du  Sénat  &  de  fon  refpeft 
pour  la  République;  mais  en  même 
temps  il  portoit  une  cuirafie  fous  fa 
robe ,  6c  ne  permettoit  à  aucun  Sé<* 
nateur  de  s'approcher  de  lui  que 
feul ,  après  avoir  été  fouillé. 

Incapable  de  foutenir  de  fang«^ 
froid  la  vue  du  moindre  péril ,  il 
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Ite  montra  da  courage  qoe  dans  les 
confeils  &  par-^  tout  où  il  ne  falloir 
point  payer  de  fa  perfonne. 

Toutes  les  viâoires  qui  rélevè- 
rent â  TEmpire  du  monde  furent 
l'ouvrage  d'autrui.  Celle  dç  Phi- 
lippes  fur  due  au  feul  Antoine* 
Celle  d'Adium ,  auffi-bien  que  la 
défaite  de  Sextus  Pompée  furent 
l'ouvrage  d' Agrippa.  Augufte  fe 
fervit  de  cet  Officier  parcequ'il 
^coit  incapable  de  lui  donner  de 
1  ombrage  &  de  fe  faire  chef  de 
parti.  Pendant  un  combar  naval  il 
n  ofa  jamais  voir  les  flottes  en  ba« 
taille.  Couché  dans  fon  vaiHeau,  & 
les  veux  tournés  vers  le  Ciel  comme 
un  homme  éperdu  5  il  ne  monta  fur 
le  tillac  qu'après  qu'on  lui  eut  an- 
noncé que  les  ennemis  avoient  pris 
la  fuite. 

M.  de  Montefquieu  remarque 
qu'Augufteeft  peut-être  le  feul  de 
tous  les  Capitaines  Romains  qui  ait 

Sagné  Tafféâion  des  foldacs  en  leur 
onnant  fans'  ceiïe  des  marques 
d'une  lâchecé  naturelle.  Dans  ;  ce 
temps  là  les  folda^  faifoienr  plus 
de  cas  de  la  libéralité  de  leur  Géné- 
ral que  de  Ton  courage»  peut* être 
tnèmequece  fut  un  bonheur  pour 
lui  de  n'avoir  point  eu  cette  valeur 
qui  peut  donner  TEmpire  ,  &  que 
cela  même  l'y  porta.  On  le  craignit 
moins.  Il  n'eft  pas  impofldble  que 
les  chofes  qui  le  déshonorèrent  le 

{Aùs  aient  été  celles  qui  le  fervirent 
e  mieux.  S'il  avoir  d'abord  montré 
une  grande  ame,  tout  le  monde 
ie  feroit  méfié  de  lui  ;  &  s'il  eût  eu 
de  la  hardie^Te ,  il  n'auroit  pas 
donné  i  Antoine  le  tems  de  faire 
toutes  les  extravagances  qui  le  per« 
dirent. 

Les  gens  lâches  font  ordinaire- 
ment cruels  ;  c'éroit  au(&  le  carac- 
tère d' Augufte.  Sans  paUer  des  bprr 
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reurs  de  la  profcription  oà  il  eut  la 
plus  grande  part,  &  dont  même  il 

1  prolongea  le  cours  ,  on  trouve  dans 
'hiftoire  qu'il  exerça  feul  cent  ac- 
tions plus  cruelles  les  unes  que  les 
autres  y  qui  ne  peuvent  être  excu- 
fées  par  la  néceflTité  des  temps  ou 
par  l'exemple  de  fes  collègues. 

.  Après  la  bataille  de  Philippes,  il 
mit  en  ufage  des  horreurs  bien 
érranges  envers  de  malheureux  pri- 
fonniers  qui  lui  furent  préfentés. 
L'un  d'eux  qui  ne  réquéroit  de  lui 
que  la  fépulture  ^  en  reçut  cette  ré- 
ponfe  confolante,  c<  que  les  oifeaux 
h  le  mettroient  bientôt  en  état  de 
39  n'en  avoir  pas  befoin.  n 

Il  fit  égorger  un  père  &  un  filsf 
fur  ce  qu'ils  refufoient  de  combat- 
tre enlemble  ,  &  dans  le  temp» 
qu'ils  lui  demandoient  la  grâce  l'un 

e  l'autre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante.  Aufit  quand  on 
conduifit  les  autres  prifonniers  en* 
chaînés  devant  Antoine  &  lui»  ils 
faluèrent  tous  Antoine ,  lui  marqué*' 
rent  leur  eftime  ,  &  l'appelèrenr 
Empereur;  au  lieu  qu'ils  chargèrent; 
Augufte  de  reproches ,  dlnjures  6c 
de  railleries  amères. 

Le  faccagement  de  Pérugium  prife 
furLucius  Antonius  fait  frémir  l'hu* 
manité.  Augufte  abandonna  â  fe» 
foldats  le  pillage  de  cette  ville, 
quoiqu'elle  eut  capitulé  j  les  vio- 
lences y  furent  fi  grandes ,  que  les 
Hiftoriens  les  plus  flatteurs  ne  pou-* 
vant  les  déguifer,  en  ont  rejeté  la 
faute  fur  la  fureur  des  foldats  vic- 
torieux ;  mais  au  moins  ne  font-ils 
pas  coupables  de  la  mort  des  troit 
cens  qui  compofoient  le  Sénat  de 
cette  Ville,  &  qu' Augufte  fit  égor- 
ger de  fang- froid.  Comme  ils  lui 
eurent  été  préfentés  enchaînés',  ils 
lui  demandèrent  leur  gtâce  pour 
être  reftés  dans  te  parti  d'un  hoo»^ 
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me  auquel  ils  avoienc  les  plus  gran- 
des obligations,  ôc  qui  d ailleurs 
avoic  éce  long-temps  Ion  ami  «^f  fon 
allié  j  il  leur  répondit  :  F'ous  mour^ 
rc[  tous.  Immédiatement  après  cette 
réponfe ,  auffi  barbare  que  laconi- 
que ,  ils  furent  exécutés. 

On  dit  qu'après  le  décès  d'An- 
toine il  fit  tuer  fon  fils  Antyilus , 
qui  s'éroit  réfugié  dans  le  maufolée 
que  Cléopâtre  avoit  élevé  à  fon 
père. 

Dans  les  premières  années  de 
fon  règne  Murena ,  Ignatius  Rufus , 
M.  Lépidus,  (ils  de  Ion  ancien  col- 
lègue, &  tant  d'autres  furent  du 
nombre  de  fes  viâimes.  Il  fit  exé- 
cuter Procillus  fon  affranchi ,  qui 
avoit  ététrèsavant  dans  (es  fecrets» 
fous  le  prétexte  de  fes  liaifons  avec 
des  femmes  de  qualité  :  en  un  mot 
on  comptoit  peu  de  jours  qui  ne 
fuiïent  marqués  par  Tordre  de  ce 
monftre  de  la  mort  de  quelque  per- 
fonne  confidérable. 

Il  eft  vrai  que  ce  Prince  après  tant 
d'exécutions  prit  le  parti  de  par- 
donner à  Cinna ,  mais  ce  fut  par  les 
confeils  de  Livie  ;  peut  -  être  crai- 
gnoit-il  dans  Cinna  le  nom  de  fon 
aïeul  maternel  le  grand  Pompée , 
dont  les  partifans  cachés  dans  Ro- 
me étoient  nombreux  &  puilTans. 

Non  tnoins  artificieux  que  cruel, 
il  fit  faire  à  Cléopâtre  des  propofi- 
lions  d'accommodement  dans  le 
dedein  de  la  trahir  &  de  la  mener 
i  Rome  en  triomphe.  Dangereux 
pour  toutes  fortes  de  commerces, 
&  en  même  temps  capable  des  ru- 
fes  les  plus  baffes ,  il  faifoit  l'amou- 
reux des  femmes  des  Sénateurs  dans 
le  deffein  d'arracher  d'elles  le  fecret 
de  leurs  maris* 

Plein  d'une  vanité  défordonnée, 
il  fe  fit  décerner  les  hotineurs  di- 
vins. Il  vouloit  paffer  pour  fils  & 
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pour  favori  d'Apollon,  &  fe  faîibît 
peindre  fous  la  figure  de  ce  Dieu  ; 
&  dans  fes  feftins  comme  dans  fes 
ftatues  il  en  prenoît  Thabit  6l  tout 
l'équipage  \  c  eft  ce  que  les  Ro- 
mains nommoient  les  meofonges 
impies  d'Augufte  ,  impia  Augujli 
mendacia.  Quelqu'un  dit  li  deffus 
que  s'il  étoit  Apollon ,  c'étoit  TA- 
polion  qu'on  adoroit  dans  un  quar- 
tier de  la  Ville  fous  h  nom  de 
Tortor,  le  Bourreau. 

Cet  Apollon  Romain  écoit  fu- 
perftitieux  à  l'excès.  11  ajoutoit  foi 
aux  fonges  6c  aux  préfages  les  plus 
ridicules  II  craignoit  fi  fort  le  ton« 
nerre ,  qu'il  éleva  an  temple  â  Jupi- 
ter tonnant,  près  du  Capitole;  8c 
comme  ce  temple  ne  le  ra(furoit 
pas  encore ,  il  s'alloit  cacher  fous 
des  voûtes  â  la  moindre  tempête , 
&  par  furcroît  de  précaution  il  por- 
"^  toit  fur  lui  une  peau  de  veau  marin 
pour  fe  garanur  des  effets  de  la 
foudre. 

Il  mourut  à  Noie  en  Campante 
l'an  de  Rome  7^7. 

CaraQère  d'Antoine.  Il  étoit  fils 
de  Marc  Antoine  8c  de  Julie,  de  la 
Maifon  des  Jules.  Sa  famille  ^  quoi- 
que Plébéienne ,  tenoit  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  meilleures  de  Ro- 
me. Son  aïeul  étoirle  fameux  Marc 
Antoine  l'Orateur,  qui  fut  la  vic- 
time des  vengeances  de  Marins.  La 
mère  d'Antoine  époufa  en  fécon- 
des noces  Cornélius  Lent  ulus,  hom- 
me de  grande  qualité,  que  Cicéron 
fit  mourir  parce  qu'il  étoit  un  des 
chefs  de  la  conjuration  de  Catilina. 
Cette  mort  tragique  alluma  dans  le 
cœur  de  fa  femme  une  mortelle 
haine  contre  Cicéron ,  Se  lui  inf^ 
pira  des  fentimens  de  vengeai^ce» 
auxquels  elle  fit  participer  Antoine; 
c'eft  là  fans  doute  une  aes  premières 
caufes  de  riniœitié  crqçlle  qui  dora 

toujours 
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toujours  encre  ces  deux  hommes»  & 
qui  fut  fi  fatale  à  Cicéron. 

Marc  Antoine  avoic  une  figure 
agréable,  la  uille  belle >  le  ttom 
Urée ,  le  nez  aqoilin  ,  beaucoup 
de  oarbe  &  de  force  de  tempéra- 
ment exprimée  fur  tous  les  traies  de 
fa  figure. 

Plein  de  valeur  8c  de  courage  »  il 
fé  fit  connoîcre  de  bonne  heure  par 
fon  génie  &  par  fes  exploits  militai- 
res. Étant  encore  jeune  »  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie  dans 
Tarmée  deGabinius  contre  les  Juifs, 
&  Jofephe  nous  apprend  que  dans 
celle  contre  Alexandre,  fils  d'Arif- 
tobule,  il  effaça  tous  ceux  quicom- 
battoient  avec  lai.  Ce  fut  dans  ce 
pays  là  qu'il  forma  fon  ftyle  fur  le 
goiïrafiatique,  qui  avoir  beaucoup 
de  conformité  avec  fa  vie  bruyante . 

Il  étaloir  un  fafte  immenfe  dans 
fesdépenfes,  une  folle  vanité  dans 
fes  difcouts  ,  du  caprice  dans  fon 
ambition  démefurée  &  de  la  bruta- 
lité dans  fes  débauches.  Plus  guer- 
rier que  politique  »  familier  avec  les 
foldats, habile  à  s*en  faire  aimer, 
prodigue  de  fes  richefles  pour  fes 

[^laifirs  »  ardent  i  s'emparer  de  cel* 
es  d  autrui ,  aufii  pronipt  à  récom- 
penfer  qu'à  punir,  aufli  gai  quand 
on  le  raiiloit  que  quand  il  ratiloit 
les  autres. 

Fécond  en  reflfburces»  il  réuffic 
dans  la  conjon Aure  la  plus  critique 
où  il  fe  foit  trouvé  à  gagner  les 
Chefs  de  l'armée  de  Lépidus  j  il 
entra  dans  fon  camp,  fe  faifit  de 
lui,  l'appela  fon  père ,  &  lui  lai  (la  le 
titre  de  Général. 

Il  favoit  fouffrir  plus  que  per- 
fonne  la  faim«  la  foif,  les  incom- 
modités des  faifons  ;  il  devenoit  fu- 
périeur  i  lui-même  dans  Tadverfi- 
té,  8c  les  malheurs  le  rendirent 
femblable  â  f  homme  de  b^en. 
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Lorfqu  il  eut  répudié  fa  féconde 
femme,  il  s'atucha  à  la  Comé- 
dienne Cythéris  »  affranchie  qu'il 
menoit  publiquement  dans  une  li- 
tière ouverte»  &  la  faifoit  Voyager 
avec  lui  dans  un  char  traîné  par  des 
liops.  C'étoit  la  mode  de  fon  fiècle. 

Mais  lai  (faut  1  part  l'attache-^ 
ment  paflager  d'Antoine  pour  Cy- 
théris ,  pour  peu  qu'on  examine  fa 
vie,  on  avouera  que  c'étoit  un 
homme  fans  délicateffb  »  fans  prin- 
cipes &  fans  mcBurs,  égalemtot  li- 
vré au  luxe  8c  i  la  débauche,  abî- 
mé de  dettes  8c  rongé  d'ambition  ; 
il  s'attacha  politiquement  à  Céfar  » 

S|ui  It  reçut  très-bien;  le  connoif- 
ant  pour  un  excellent  Officier ,  il 
lui  confia  les  poftes  les  plus  impoN 
tans,  8c  ne  ceffa  pas  même  de  Tem* 
ployer ,  quoiqu'ileât  affez  maBvaife 
opinion  de  fon  ame,  8c  qu'il  fût 
que  fes  débordemens  en  tout  genre 
étoient  exceflifs.  Il  eft  vrai  qu'il  fe 
vit  une  fois  obligé  de  lui  donner  un 
grand  fnjet  de  mortification  en  per« 
mettAiit  qu'on  l'affignat  &  qu'on  fai- 
sît  fes  biens  pour  le  payement  du 
palais  de  Pompée,  dont  il  s'étoit 
rendu  adjudicataire  fans  vouloir  en 
payer  un  denier. 

Antoine  fiit  fi  piqué  du  jugement 
de  Céfar ,  qu'étant  i  Natbonne  il 
forma  avec  Trebonius  le  deflein  de 
le  tuer.  On  ignore  ce  qui  les  em- 
pêcha d'exécuter  ce  projet ,  ni  fi  Cé- 
far en  eut  connoi (Tance  ;  ce  qu^il  y 
a  de  certain ,  c'eft  qu'Antoine  ren- 
tra dans  fes  bonnes  grkes,  qu'il  fut 
fon  collègue  dans  Ion  cinquième 
confulat ,  &  qu'alors  il  fervit  de 
tout  fon  pouvoir  dans  la  fête  des 
Lupercales ,  le  defir  fecret  qu'avoir 
le  biékateur  d'être  déclaré  Roi;  ce- 
pendant vers  le  temps  de  la  confpi-* 
ration  on  ne  doutoit  guère  qu'il  ne 
&Li  prêt  à  le  facrifier  dans  Tefpé- 
Sff 
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ranee  de  remplir  fa  place  >  aa  lieu 
que  les  conjurés  en  taant  ce  tyran 
vouloiem  abolir  la  nrraiinie.  Ils  cru- 
retu  même  qail  ulloic  immoler 
Ancaine  avec  Céfar  j  mais  firacus 
s*7  oppofa. 

Si  l'on  confidère  Antoine  dans 
rOrienc ,  on  le  voit  difpofer  en  def- 
pote  fuivant  la  fougue  de  fes  capri- 
ces ,  des  états  Se  de  la  vie  des  Rois, 
dépouillant  les  uns,  ic  nommant 
d'autres  à  leur  place  ^  pour  donner 
des  «liurmies  de  fa  putuànce  monf- 
crueufe»  il  mit  aux  fers  Artabafe,  Roi 
d'Arménie  >  qu'il  avoir  vaincu  par 
furprife ,  le  conduifit  en  triomphe 
dans  Alexandrie ,  &  fie  décapiter 

Îubliquement  Antigone  >   Roi  des 
uifii,. 

,  Dans  la  fureur  de  fa  paflion  pour 
Gléopa.tre,  il  lui  donna  la  Phéntcie, 
la  bafle  Syrie,  Tile  de  Cypre,  une 
partie  de  la  Sicile ,  l'Arabie  Heu- 
teufe,  en  un  mot^  provinces  fur 
provinces,  royaumes  lur  royaumes , 
fans  s*embarrailèr  des  voloncés  du 
Sénat  &.du  peuple  Romain. 

Les  profufions  extravagantes  de 
{e$  fçtes ,  épuifoient  les  revenus  de 
l'Empire ,  le  mettoient  hors  d'état 
d'entretenir  les  armées ,  ic  VMi- 
geoienc  de  vexer  par  de  nouveaux 
îsipôts,:lQS  peuples  fournis  iifon 
gouvernement. 

Clédpatre  fut, fi  bien  enchaîner 
(a  valeur  féroce ,  qu'elle  tint  tous. 
£es  talens  militaires  aflujettis  à  l'a- 
mour qu'elle  lui  infpira.  Un  feul  de 
fes  regards  impofteurs ,  un  (eul  ac- 
cent OQ  fa  voix  apchantereffe  fu£« 
(bit  pofir  Tabbattreà  fes  pieds.  Ce- 
pend(mceUen'ctoit  plus  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe;  mais  elle  avoir  trou- 
vé le  fecret  de  conferver  fa  beauté. 
Sa  magnificence  extraordinaire plai- 
foitaux  yeux  d'Antoine ,  *  fon  ef- 
prit  (ouple  fe  portpit  ^  router  fortes. 


TRI 

de  caraâères  avec  tant  de  facilita  » 

3u'elle  ne  nianquoit  jamais  de  fé- 
uire  quand  elle  l'entreprenoit.  Elle 
avoit  déjà  autrefois  fubjueoé  CéGu, 
&  l'on  dit  encore  que  le  nls  aine  du 
grand  Pompée  foupira  iong-tempt 
pour  (es  appas« 

Elle  ne  craignit  qu'un  monienc 
la  jetmefTe ,  les  charmes  8c  le  mé» 
f ite  d'Oâavie  dans  fon  voyage  d'E- 
gypte ;  c*eft  alors  qu'elle  crut  n'a- 
voir rien  de  trop ,  pour  faire  de  fon 
amant  un  nuri  intidelle.  Elle  pro- 
digua fes  richefles ,  ou  en  prélenr 
pour  les  amis  d'Antoine  ,  &  pour 
ceux  qui  avoienr  quelque  pouvoir 
fur  fon  efpric ,  ou  en  efpions  poor 
découvrir  les  fenrimens  de  fon 
cœur,  &  fes  démarches  les  plus  ca- 
chées. Enfin ,  les  délices  d'Egypte 
l'emportèrent   fur   Rome ,  &  lei 

Ereftiges'de  fon  arc  triomphèrent  de 
i  verttt  d'Oâtavie. 
Après  fon  départ,  l'amonr  d'An^ 
toine  pour  Cléopatre  prit  de  nou« 
velles  forces  ,  &  il  fe  perfuada 
Qu'elle  avoit  pour  lui  les  mcmet 
ientiaaens.  Il  ignoroit  le  commerce 
fecrer  qu'elle  entreteaoic  avec  Del- 
lius.  Les  foupçons,  peut-être  bien 
fondés,  qu'il  avoit  conçus  dans  le 
£6jottr  qu'il  fit  i  Samos ,  s'évanoui- 
rent ,  &  l'adreflTe  de  Cléopatre  effa- 
ça de  fon  efprit  toutes  ces  idées  im- 
portunes. Il  ne  jugea  plus  de  fes 
lentimens  que  par  les  plaifirs  qu'elle 
lui  faifoit  goûter  ,  &  de  fa  recon- 
noiflance  ,  que  par  la  tendretTe 
qu'elle  lui  marquoir. 

Cet  amour  aveugle  rendit  fon  nom 
&  fa  valeur  inutiles.  Il  fut  le  pré- 
texte de  la  guerre  d'OAave^  qui  arra- 
cha  à  Antoine  plufieurs  de  fes  plus 
illuftres  partifans ,  parce  qu'on  étoit 

|>erfuadé  i  Rome  que  s'il  devenoic 
e  maître,  il  tranf^rccroir  en  Egypte 
lefiége  de  l'empire,  &  tout  le  monde 
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conchit  à  le  dépouiller  de  fesdignicés. 

Les  croupes  d'Oftave-  s'embar- 
quent &  s'avancent  en  diliglince, 
Cléopacre  équipe  one  armée  nava- 
le, ôc  ponapeoie  s'il  en  fut  jamais , 
quelle  unie  à  celle  d'Antoine  pour 
fou  tenir  cette  goerre ,  dont  rfle  eft, 
ditzelle,  la  feule  caufe.  Elle  étale 
tous  les  tréfots  qu'elle  poflTéde ,  & 
les  deftine  â  l'entretien  des  troupes. 
La  bataille  d'Aâiom  fe  donne }  il 
Y  avoit  fur  les  rivages  pins  de  deux 
cens  mille  hommes,  les  armes  i  la 
'  main ,  attentifs  à  cette  tragédie. 

On  combattoit  fur  le  golfe  de 
Larta  avec  chaleur  de  part  &  d'au- 
tre ,  quand  on  vit  foixante  bâti- 
mens  de  la  Reine  d'Egypte  équipés 
avec  magnificence  cingler  i  toutes 
voiles  vers  le  Pelopponèfe.  Elle  fuit 
&  entraîne  Antoine  avec  elle.  Il  jcll 
du  moins  certain  que  dans  cette 
fuite  elle  le  trahit.  Peut-être  que 
par  cet  efprit  de  coquetterie  incon- 
cevable des  femmes ,  elle  avoit  for- 
mé le  deflèin  de  mettre  à  fes  pieds 
'  un  troifième  maître  du  inonde. 

Antoine  abandonné  i  trahi  ^  dé- 
fefpéré,  réfolut ,  à  Texemple  de  Ti- 
mon «  de  fe  féqueftrer  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  L'île  d'An- 
rhirrodos,  (ituée  en  face  du  pont 
d'Alexandre  ,  lui  parut  favorable  â 
ce  deflfein;  il  y  fit  élever  une  jetée 
qui  avançoit  confidérablement  dans 
la  mer.  Sur  cette  jetée  il  bâtit  un 
palnss  qu'il  nommoit  fon  Timontum; 
le  rapport  qu'il  troavoit  entre  l'in- 
graritudequ'il  avoit  éptouvée  de  la 
part  de  fes  amis ,  tz.  celle  que  cet 
Athénien  avoit  auffi  fonlTerte  des 
fiens,  lui  avoient,  difoit-il  ^  donné  de 
l'inclination  pour  fa  perfonne  9  & 
du  goût  pont  le  genre  de  vie  an'il 
avoit  mené.  Il  ne  l'imita  cependant 
qae  pendant  peade  temps,  il  fortit 
de  cette  retraite  avec  autant  dé  ié- 
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.  geretéqtt'il y  itoit entrée  & allu  re- 
joindre ÙL  Cléopatre  â  Alexandrie  , 
réfoIu4e  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  balancer  encore  la  fortone 
d'Odave;  tel  fut  fou  aveuglement  » 
qu'il  vit  perdre  fes  dernièrjes  efpé^ 
ranees  f  fans  pouvoir  baîr  le  princi- 
pe de  fon  malheur. 

Tant  de  Capitaines  8c  tant  de 
Rois  qu'il  avoit  aggrandis  ou  faits, 
lui  manquerer)t  \  Ôc  comme  fi  la  gé- 
nérofité  avoit  été  liée  i  la  fetvttude, 
«ne  troupe  de  gladiateurs  Oc  deux 
affranchis  loi  confervèrem  âtié  fidé- 
lité héroïque.  Dans*  ce  trifte  état 
on  lui  fait  un  faux  rapport  de  la' 
mort  de  Cléopatre  ;  il  le  croit ,  perd 
tout  courage ,  il  fe  trouble  ,  6c  con- 
jure Èros  de  le  tuer.  Cet  affranchi 
pénétré  d'nne  funefte  ^ttlenr  ,  fe 
poignarde  litil  -  même ,  8c  jette  en 
mourant  le  poignar<l  i  Ion  maître  » 
qui  s^en-fatfit,  s^en  frappe,  &  tom- 
be â  fon  tour.  Un  de  fes  gens  arrive 
dans  l'inftanr  de  cette  cataftrophe  , 
bande  fa  plaie ,  '&  lui  apprend  que 
Cléopatre  vit  encore. 

Il  fe  fit  porfér  atnc  pied^  de  la 
tour  où  elle  étoit  eiifermée.  Ce  fut 
un  (peâacle  touchant  de  voir  le 
maître  de  tant  de  nations  ,  un  des 
premiers  Capitaines  de  fon  fiécle^ 
illnftre  par  les  faits  d*armes  &  par 
'fes  victoires,  expirant,  porré  par 
des  gladiateurs,  &  élevé- dans  un 
panier  au  haut  de  la  tour  où  Cleo-- 
pâtre  lui  ren^ioit  les  bras ,  i  la  vue 
de  toute  la  ville  d'Alexandrie,  dont 
les  cris  &  les  larmes  exprimoîent  U 
douleur  de  Tétonnement. 

Cléopatre  en  fe  ré^fugiant  danscette 
tour ,  avoit  fait  femer  d'avance  le 
bruit  de  fa  mort,  bieh  réfolue  de  fe 
tuer,  foit quelle  fe  reprochât  d'avoir 
perdu  un  homine  qui  lui  avoit  per-* 
dantdix  ans  (acrifié  l'empire  du  mon- 
de«oaqa*eUe  vît  fes  nouveaux  pcojets 
Sffii 
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4lé«eiins,  Qaoî  ^u*il  en  foltj  le  tiifte 

ccatd' Antoine  Un  fie  ver  fer  on  torfeot 

de  larmes.  *>  Ne  pleurez  point,  Mada- 

I»  me  9  lut  dit-il ,  je  meurs  content 

»  eatre  les  bras  de  Tunique  perfon- 

.  j»  ne  que  j*adore  »>•  Telle  fut  à  l'âge 

de  cinquante -trois  ans  la  fin  d'un 

homme  ambitieux  qui  avoïc  défolé 

la  terre»  &  que  perdirent  les  éga- 

remens  de  Tamour* 

Caraclère  de  Lepidus.  Lépidus 
(  Marcus  -  iEmilius  )  fortoit  de  la 
ouifon  iEmilia ,  la  plus  illuftre  en- 
tre les  patriciennes  y  c*eft  celle  que 
Ton  citoit  ordinairement  pour  la 
fplendeur  &  pour  la  quantité  des 
triomphes  Se  des  dignités.  Ainfi  Lé- 
pide  portoit  un  grand  nom  confi- 
déré  dins  le  Sénat  6c  très  honoré 
dans  la  République }  mais  il  le  ter- 
nit honteuiement  par  fes  vices  & 
par  fes  crimes. 

:  Cétoit  un  efprir  borné,  ambi- 
ti  àux ,  fans  courage ,  un  homme  vain, 
fourbe  »  avare ,  Se  qui  ne  poflédoit 
aucune  vertu.  La  fortune  releva  & 
le  foutint  quelque  tems  dans  le  haut 
pofte  de  Triumvir  j  fans  aucun  méri- 
te de  fa  part  ;  mais  auffi  cette  même* 
fortune  lui  fit  éprouver  fes  revers 
&  le  remit  dans  1  état  d'opprobre 
où  il  pafla  les  dernières  années  de 
fa  vie.  Il  avoir  été  trois  fois  Conful  ; 
favoir»  Tan  708,  709  &  711  de 
Rome. 

Dès  qu'il  fut  revêtu  de  cette 
énorme  puiflance  que  lui  donna  le 
ranç  fuperbe  de  Triumvir,  qu'il 
avoit  Joint  i  la  charge  de  erand 
Pontife ,  tant  de  pouvoir  &  de  di- 
gnité t'étourdirent.  Cet  étourdifle- 
ment  s'accrût  encore  lorfque  les 
deux  Triumvirs  le  fixèrent  i  Rome 
pour  y  commander  â  toute  l'Italie, 
au  Peuple  &  au  Sénat  qui  diftri- 
booit  fes  ordres  dans  les  Provinces  : 
cependant  il  auroit  du  comprendre 
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qù^on  ne  le  laiflbit  a  Rome  qa'l 
caufe  de  fon  peu  de  capacité  pour 
la  guerre. 

Auffi  quand  les  deux  antresTrium- 
virs ,  après  la  bataille  de  Phi  lippes  » 
fe  partagèrent  de  nouveau  le  monde» 
ils  ne  lui  donnèrent  que  très-peu  de 
part  à  rautoricéj  &  tandis  qu'An- 
toine prit  l'Orient ,  Oârave  Tiialie 
&  le  refte  de  l'Empire,  Lépidus  fur 
obligé  de  fe  contenter  de  fon  gou- 
vernement des  Efpagnes  ;  fie  com- 
me toutes  les  troupes  étoient  dé- 
vouées à  fes  deux  collègues,  il  fal- 
lut qu'il  partît  feulement  avec  quel- 
ques légions  deflinées  pour  fa  pro- 
vince. 

fiient&t  après ,  Oâave  ayant  fur 
les  bras ,  en  Sicile ,  les  reftes  du 
parti  de  Pompée,  Lépidus  le  rira  de 
peine  avec  plufîeurs  légions  qu'il  lui 
amena ,  Se  qui  décidèrent  de  la  vic- 
toire. Le  fuccès  tourna  la  tète  de 
cet  homme  vain ,  il  montra  peu  d'é- 
gards pour  fon  collègue,  Se  lui  fit  dire 
de  fe  retirer  de  Sicile  où  il  n'avoit 
plus  rien  â  faire.  Oâave  qui  trouvoic 
toujours  des  reflbur  ces  dans  fes  rufes, 
diffimula  cette  injure  Se  gagna  par 
tant  de  récompenles  &  de  promeffes 
plufieurs  chefs  de  l'armée  cle  Lipide» 
qu'ils  abandonnèrent  leur  général  Se 
le  livrèrent  entre  (es  mains. 

Conduit  i  la  tente  d'Augufte,  il 
oublia, fon  nom,  fa  naiffance  Se  fon 
•rang.  Il  lui  demanda  lâchement  la 
vie  avec  la  confervaiion  de  fes  biens» 
Augufte  n'ofa  pas  lui  refufer  fa 
prière ,  de  peur  d'irriter  toute  une 
armée  dont  il  avoit  befoin  de  gagner 
ra£feâion  :  mais  quand  il  eut  afluré 
fon  autorité,  il  dépouilla  Lépidus 
du  pontificat»  Le  refte  de  la  vie  de 
ce  Triumvir  fe  pafla  dans  l'obfcu- 
rite  fie  fans  doute  bien  triftement, 
puifqu'il  fe  voyoit  le  malheureux 
objet  de  Tindulgence  hauuine  dVm 
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•ncien  collègae.  Cependant  on  eft 
bien  aife  de  rhamiliation  d*tm  hom- 
me qui  avoic  été  un  des  plus  mé- 
chans  citoyens  de  la  République  » 
fans  honneur  te  fans  ame,  toujours 

-  le  premier  i  commencer  les  trou- 
bles j  &  formant  fans  cetTe  des  pro- 
jeta où  il  éroit  obligé  d'alTocier  de 
plus  habiles  gens  que  lui. 

Voilà  le  porrait  des  trois  hom- 
mes par  lefquels  la  République  fut 
abattue  »  fans  que  depuis  elle  ait  été 
rétablie. 
TRiyULCE,  (Jean. Jacques)  Mar- 
cuis  de  Viglevano ,  d'une  ancienne 
tamille  de  Milan ,  montra  tant  de 
paflion  pour  les  Guelf(.s  qu'il  fut 
chaflé  de  fa  patrie.  Il  entra  an  fer- 
vice  de  Ferdinand  d'Ârragon  I ,  Roi 
de  Naples  &  paifa  depuis  i  celui  de 
Charles  V1II>  Roi  de  France,  lorfqiie 
ce  Prince  fut  à  la  conquête  de  Naples. 
Ce  fut  lui  qui  lui  livra  Capoue  l'an 
1 49  5  «  &  qui  eut  le  commandement 
de  l'avant-garde  de  l'Armée  avec  le 
Maréchal  de  Gié  à  la  bataille  de  For- 
noue.  L'Ordre  de  Saint- Michel  fut 
la  récompenfe  de  fa  valeur ,  &  on 

-  ajouta  â  cette  grâce  celle  de  le  nom- 
mer Lieutenant  Général  de  l'armée 
Françoife  en  Lombardie.  Il  prit  Ale- 
xandrie de  la  Paille  &  défit  les  trou- 

Cs  de  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan* 
mis  XII  étant  entré  en  halie  Tan 
X499  »  ^^^  ^^^^^  ?^^  Trivulce  â  la 
conquête  du  D«iché  de  Milan.  Il  fe 
fignala  auprès  de  ce  Prince  qui  ré- 
tablit Gouverneur  de  ce  pays  en 
1500  &  qui  l'honora  du  bâton  de 
Maréchal  de  France  ;  Trivulce  ac- 
compagna le  Monarque,  fon  bien- 
faiteur» à  l'entrée  folemnellé  qu'il 
fit  dans  Gênes  le  1 9  Août  1 504 ,  8c 
ac<|uit  beaucoup  de  gloire  â  la  ba- 
taille d*Aignadei  en  150^  Quatre 
ans  après  if  fut  caufe  que  les  Fran- 
foti  furent  battue  devant  Novare» 
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Îettdaht  que  Louis  de  laTrémouillej 
omme  d'une  grande  réputation» 
faifoit  le  fiége  de  cette  place.  Il 
avoit  été  arrêté  dans  le  conleil  de 
guerre ,  que  Trivulce  iroit  avec  la 
cavalerie  au-devant  d'un  fecouts 
qu'on  apprébendoit  ;  mais  ce  n'étoit 
point  l'avis  de  cet  homme  vain  6c 
jaloux.  Il  fe  pofta  fi  mal  qu'il  laillà 
paifer  te  renfort  &  ne  put  arriver  i 
rems  pour  fourenir  les  affiégeans» 
lorfqu'ils  furent  attaqués  d'un  c6té 
par  la  garnifon ,  &  de  l'autre  par  les 
nouvelles  troupes.  Une  fi  grande 
faufe  diminua  beaucoup  la  répuia* 
tion  &  la  faveur  de  Trivulce  ;  mais 
il  cecouvra  l'une  8c  Tautre  fous 
François  I ,  par  le  fervice  qu'il  ren- 
dit au  pafiage  des  Alpes  en  1515. 
Ce  fut  lui  qui,  avec  des  peines  in- 
croyables, fit  guinder  le  canon  par 
le  haut  des  montagnes.  Il  fe  furpafia 
â  la  journée  de  M^rignan.  Il  difoic 
que  vingt  autres  aSions  où  il  s'étoie 
trouvé  m' étaient  que  des  jeux  i* enfant 
auprès  de  utte-lày  qu'il  apptloit  une 
bataille  degéans.  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tint  pas ,  &  il  mourut  à  Châtre, au* 
fourd*hui  Arpajon»  en  1518,  des 
fuites  de  quelques  rracaHeries  d^ 
Cour.  Accufé  auprès  de  François  I 
par  Lautrec  d'être  d'intelligence 
avec  les  ennemis  de  TErat,  il  paffa 
les  Alpesen  hiver  8c  à  quatre  vingts 
ans  pour  fe  jaftifier.  Lorfqu'il  fe 
préfenra  devant  François  i ,  ce  Prin- 
ce détourna  ta  tête  8c  ne  répondit 
rien.  Ce  trait  de  mépris  fut  un  coup 
mortel  que  le  repentir  du  Monarque 
ne  pot  jamais  guérir.  Le  Maréchal 
répondit  â  cebi  qui  le  vifita  enfuire 
de  fa  part ,  qo'iV  n^étoit  plus  temps. 
Le  dédain  que  le  Roi  nta  témoigné^ 
ajouta- 1  il ,  £r  mon  efprit  ont  déjà  fait 
leur  opération^  je  fuis  mort.  Il  or- 
donna qu'on  gravât  fur  fbn  rombeaa 
ceue  courte  épitaphe  qui  ezpcime 
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-  bien  fon  caraûèrc  :  hic  quiefcit  qui 
numquam  quievic  :  Ici  rcpofe  qui  ne 
fe  repofa  jatnaîs.  Louis  XII  voulant 
faire  la  guerre  au  Dac  de  Milan  de* 
snandoic  à  Trivalcé  ce  qu'il  falloic 
pour  la  faire  avec  fuccès.  Trois  cho* 
fis  font  ahfobmtnt  néceffaires  j  lui 
répondit  le  Maréchal  ;  premièrement 
de  V argent  ^ficondement  de  P argent , 
troifièmemcnt  de  l'argent.  Ce  héros 
s'étoit  faitnaturaliferSuilTe.  Céroit 
le  particulier  d'Italie  Je  plus  avare 
d'inclination ,  &  quelquefois  le  plus 
prodigue  par  ofi:entation«  Louis  Xll 
(étant  à  Milan  en  %  $07^  le  fomp- 
tueux  Trivulce  lui  donna  un  feftm 
d'une  dépenfe  énorme.  Il  s'y  trouva 
douze  cens  dames  qui  eurent  cha- 
cune un  écuyer  tranchant  pour  les 
fervir.  Il  y  avoir  pour  ordonner  un 
fi  prodigieux  repas  cent  foixante 
Maîtres  d'H^el  qui  portoient  i  la 
main  un  bâton  couvert  de  fleur  de 
lys  d  or.  Le  Roi  fut  fervi  en  vaiflelle 
d  oc  &  les  autres  convives  en  vaif- 
ielle  d'argent  :  vai (Telle  toute  neuve 
&  toute  aux  armes  du  Maréchal.  Le 
Roi  &  quatre  .Cardinaux  mangèrent 
dans  des  chambres  à  part  &  toutes 
les  dames  dans  une  ialle  que  Tri- 
vulce avoir  fait  faire  dans  la  rue  où 
ij  demeuroit^  Il  y  eut  bal  dans  cette 
falle  avant  de  fe  mettre  à  table.  La 
prefle  y  écoit  fi  grande»  que  n'y 
ayant  plus  de  place  pour  pouvoir 
danfer,le  Roi  fe  leva  de  fon  fauteuil, 
prit  la  hallebarde  d'un  de  fes  gardes 
&  fit  lui-même  ranger  le  monde  en 
frappanr  i  droite  &c  àgauche« 

Trivulce,  (Théodore)  parent  do 
précédent.  Maréchal  de  France, 
mérita  le  biiton  par  le  courage  qu'il 
montra  à  la  bataille  d'Aignadei  en 
1 509,  &  à  la  journée  de  Ravenneen 
1 5 1 1.  François  I  le  pourvut  du  gou- 
vernement de  Gènes  dont  il  défen- 
dit le  château  contrôles  habitanseo 
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1518.  Obligé  de  fe  rendre  faute  de 
vivres  »  il  alla  mourir  i  Lyon ,  dont 
il  étoit  Gouverneur  >  en  1 5 1 1  • 

Trivulce,  (  Antoine)  frère  du  pré« 
cèdent  ^  fe  déclara  pour  les  François 
lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  du 
Milanez.  Il  fut  honoré  du  chapeau 
4le  Cardinal  j  à  la  prière  du  Roi , 
par  le  Pipe  Alexandre  VI  en  1 500^ 
&  mourut  en  1 508 ,  â  cinquante-an 
^ns^  de  douleur  d'avoir  perdu  un 
ile  fes  frères.  II  y  a-eu  quatre  autres 
Cardinaux  decettemaifon  dont  nous 
|>arIetons  dans  les  articles  fuivant. 

Tjuivulcb  ,  (  Scaramutia  )  mort  en 
j  5 17 ,  fut  Confeiller  d'Etat  en  Fran- 
ce fous  Louis  XII,  &  fueceffive- 
mentEvèquede Corne  &de  Plaifan- 
ce.  Son  mérite  lui  valut  la  pourpre. 

Trivulce  ,  (  Auguftin  )  AbbédeFroi- 
mont  en  France  ,  &  Camerier  du 
Pape  Jules  II ,  puis  fucceffivement 
Évêque  de  Bayeux,  de  Toulon  ,  de 
Novare&  Archevêque  de  Reggio, 
mourut  à  Kome  en  1548.  Après  la 

^  prife  de  cette  ville  par  les  troupes 
de  Charles-Quint ,  il  fut  emmené 
«n  otage  à  Naples  ,  où  il  fe  fignala 
par  une  fermeté  héroïque.  Btmbe 
&c  Sadolet  faifoient  grand  cas  de  fes 
talens  te  de  fes  vertus ,  dont  le 
Cardinalat  fut  la  récompenfe. 

Trivulce,  (  Antoine)  Ëvcque  de 
Toulon,  Se  enfuite  Vice- Légat 
d'Avignon  ,  s'oppofa  avec  vigueur 
à  l'entrée  des  Hérétiques  dans  le 
Comtat,  Envoyé  Légat  en  France , 
il  fit  conclure  le  traité  de  Cateau- 
Cambreiîs.  Il  mourut  d'apoplexie  , 
à  une  journée  de  Paris ,  le  16  Juin 
ï  5  S9,  comme  il rerournoit  en  Italie. 
Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal. 

Trivulce  ,  (  Jean  -Jacques  -  Théo- 
dore] étoit  de  rilluftte  famille  des 
précédens.  Après  avoir  fervi  avec 

Î gloire  dans  les  armées  du  Roi  Phi-^ 
ippe  III»  il  embrafla  l'Eut  Ecclé-^ 


Digitized  by 


Google 


TRÔ 

(îaftiqae  >  &  fat  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  en  i6z6.  Il  mourut  i 
Milan  en  i^j7  ,  après  avoir  été  Vi- 
ceroi  d*Ârragon  j  puis  de  Sicile  & 
de  Sardaigne ,  Gouverneur  Géné- 
ral du  Milanez,  &  Ambaflfadeur 
extraordinaire  d'Efpagne  â  Rome.^ 
C'étoit  un  Prélat  éclairé  &  on  hom- 
me éloquent, 
TROADEi  contrée  de  TAfie  mineure 
ain(î  nommée  de  la  fameufe  ville 
de  Troye  ,    fa    Capitale.    Si  on 
prend  la    Troadc  pour  «tout  le  pays 
foumis  aux  Troyens  ^  ou  pour   le 
Royaume  de  Priam ,  elle  compre- 
noit  prefque  toute  l'étendue  du  pays 
que  l'on  entend   fous  le   nom  de 
Myfie^  8c   fous    celui  de    petite 
Phrygie;  mais  (l  on  le  redreint  à 
la  province  où  écoit    la  ville    de 
Troye,  &  qui  étoit  la  Troadc  pro- 
pre y  elle  ne  comprenoit  que  le  pays 
qui  écoit  entre  la  Dardanie  au  nord 
&  au  nord  oriental  ;  le  pays  des 
Léleges  i  l'eft  méridional-,  l'HeU 
lefpont   te  la  Mer  Egée  à  loueft. 
TaoADfi  »  eft  auffi  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  TAfie  Mineure  dans 
la  Troade ,  ou  dans  la  petite  Phry- 
gie  fur  la  cote  de  rHellefpont,  yis- 
d^vis  de    nie  de  Ténédos.  Cette 
ville  fut  auffi  quelquefois  appelée 
Antigonia  &  Alcxandria. 
TROARN  ;  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie •,  â  f  lieues  »  eft»  deCaen. 
Il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédiâinsj, 
laquelle  eft  en  commende ,  &  vaut 
au  titulaire  40000  livres  de  rente»- 
TROCi  fubftantif  mafculin.  Pcrmu- 
tacio.    Échange  de  nippes  »  de  meu^r 
blés ,  de  bijoux  ,  de    chevaux  & 
autres  chofes  femblables.  Elle  lui 
donna   une  bague  en  troc  pour  des 
boucles  d*oreille.    Ils  firent  un  troc 
tnfcmble»  Foulei-vous  faire  ce  troc 
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avec  mou 


On  dit  >  troc  pour  troc ,  pour  mar^- 


quer  l'échange  d'une  chofe  contré 
une  autre  ,  fans  donner  de  fupplé- 
ment»  fans  donner  de  retour.  On 
appelle  cette  manière  de  troc  3  troc 
de  Gentilhomme* 

On  fait  fentir  le  c  final. 

Différences  relatives  entre  troc^ 
change  y  échange  j  permutation. 

Le  mot  de  change  marque  fim- 
plement  laftion  de   changer  dans 
un   fens  abftrait ,  qui  non-feule*- 
ment  n'exprime  pas ,   mais  qui  de 
plus  exclud  tout  rapport  6c  toute 
idée  accelfoire  :  c*eft  peut-être  pat 
cette  raifoii  qu'on  ne  l'emploie  pas 
à  dénommer  direâemetit    aucune 
efpcce  :  car  on  ne  dit  pas  le  change 
d'une thofe  :  qu'on  l'emploie  néan*' 
moins  dans  toutes  les  efpèces ,  en 
régime  indireâ  avec  une  prépofi-- 
tion  y  pour  indiquer  l'efTentiel  de 
l'aâe  ;  enforte  que  dans  toutes  les* 
eccafîons    on  dit  également  bien  ^ 
perdre  ou  gagner  au  change.  Les  trois> 
autres  mots  fervent  à  dénommée 
les  efpèces  ou  façons  de  changer' 
les  chofes  les  unes  pour  les  autres, 
dont  voici  les  différentes.  Troc  fe 
dit  pour   les  chofes  de  fervice,  8c 

f)ont  tout  ce  qui  eft  meuble  \  ainfi 
'on  fait  des  trocs  de  chevaux  3  de 
bijoux  0c  d'uftenûles.  Échange  fe 
dit  pour  les  tefres  >  les  perfonnes  » 
tout  ce  qui  eft   bien-fonds  ^  ainii 
l'on  fait  des  échanges  d'états  »  de 
Charges  &  de  prifonniers.  Permu- 
tation  n'eft  d'ufage  que  pour  les^ 
biens  &  titres  eccléfiaftiques  ;  ainfi 
Ton  permute  une  Cure ,  cui  Cano- 
nicat,  un  Prieuré   avec   un  autre 
bénéfice  de  mcme'  ou  de  différent 
ordre,  il  n'importei 
TROCAR;  fubftantif  mafculin.  Sor« 
te  d'inftrument  ou  poinçon  d'acier* 
dont    les   Chiturgiens  fe  fervenc 
pour  faire  des  pondions.  Qnelques- 
l      uns  le  nomment  aufti  trois  •  quarts» 
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AI.  Petit  a  pcrfeSionné  la  confifuc^ 
tion  du  trocar. 

TROCHAÏQUE;  adjeûiF.  Terme 
de  Pocfie  Grecque  &  Latine  qui  fe 
die  d'une  efpèce  de  vers  compofé 
de  trochées  >  ou  dans  lequel  le  tro- 
chée domine  le  plus,  comme  Tiambe 
dans  le  vers  ïambique. 

TROCHANTER  \  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit 
de  deux  apophyfes  du  fémur  >  où 
s'attachent  les  mufcles  qui  font 
tourner  la  cuiiTe. 
On  prononce  trocanter. 

TROCHÉE  i  fubftantif  mafc.  Terme 
de  Poë(ie  Grecque  &  Latine.  Pied 
de  deux  fyllabes  dont  la  première 
eft  longue  &  la  féconde  brève.  Le 
mot  menfa  cjlun  trochée. 

TROCHËS }  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Vénerie.  U  fe  dit 
des  fumées  à  demi  formées ,  des 
fumées  d'hiver. 

TROCHET }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  jardinage.  Il  fe  dit  des 
fleurs  &  des  fruits  qui  viennent  &  qui 
croisent  enfembie  comme  pat  bou- 
quets. Un  trochet  de  fleurs.  Un  beau 
trocket  de  cerifes.  Les  noifettes  vîen- 
nent  ordinairement  par  trochèts. 

TROCHISQUES-,  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Médicamens  fecs  &  fo- 
lides  >  compofés  de  poudres  incor- 
porées dans  quelque  liqueur  con- 
venable ,  &  léchés  a  l'ombre^ 

Il  y  a  plusieurs  fortes  de  trochif- 
quesj  ic  qui  ont  différentes  ver- 
tus :  il  y  en  a  de  purgatifs  j  d'alté- 
rans,  d'apéritifs  ,  de  fortifians ,  &c. 
Les  principaux  trochifques  font 
ceux  d'agaric  ,  de  régliffe  ,  de  noix 
mufcade ,  de  fuccin ,  de  rhubarbe , 
de  myrrhe,  de  rofes  »  de  camphre , 
de  fquille  »  de  vipère ,  &c.  Ceux  de 
coloquinte  fe  nomment  trochifques 
^alhandal  ^  mot  pris  des  Arabes 
qui  appellent  U  coloquinte  handal. 
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On  peut  mettre  une  infinité  de 
remèdes  fous  la  forme  de  trochif 
ques ,  mais  il  eft  inutile  de  multi- 
plier le  nombre  de  ces  fortes  depré* 
parafions.  Les  remèdes  agiftent  plus 
fûrement  fous  d'autres  i^ormes  ,  & 
en  général  les  Piaticiens  font  peu 
d'uiage  des  trochifques» 

T RO Cf  H I T  E  i  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  ua  frag- 
ment d'un  corps  marin  >  ainfi  nom- 
mé »  parcequ'il  relTemble  â  une 
petite  roue  ,  avec  un  trou  au  centre 
d'où  partent  des  rayons.  Les  trochi- 
tes  font  des  fragmens  de  l'entro- 
chite  qui  eft  compofée  d'un  amas 
d'articulations  qui  tiennent  les  unes 
aux  autres ,  &  dont  l'aflèmblage 
forme  un  corps  cylindrique  &  long. 
Les  trochites  ont  été  iouvenc  re- 
gardées cemme  des  aftéries  ou  com- 
me des  pierres  étoilées. 

TROCHLEATEUR  ;  adjeûif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Épithète  que  Ton  a 
donnée  au  mufcle  grand  oblique  de 
l'œil,  parcequ'il  pafte  dans  une 
membrane  en  partie  canilagineufe 
qui  lui  fert  de  poulie. 

TROCHOIDE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Géométrie.  Nom  d'une 
courbe  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément cycloîde.  Voyez  ce  mot. 

TROCHUS;;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  Mercurialis  qui 
a  beaucoup  parlé  du  trochus ,  avoue 
qu'il  eft  très-difficile  de  s'en  former 
une  idée  bien  claire.  Il  croit  qu'il 
y  en  avoit  de  deux  efpèces  \  l'une 
en  ufage  pour  les  Grecs,  &  l'autre 
pour  les  Romains. 

L'exercice  du  trochus  ou  cerceau 
étoit  divifé  en  deux  efpèces ,  tant 
parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Ro-  . 
mainSf  La  première  étoit  nommée 
par  les  Grecs  agitation  du  cerceau , 
Tuivant  Oribafe.  Celui  qui  dévoie 
faire  cet  exercice  prenoit  an  grand 

cercle 
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ÙstcU  ancoar  duquel  rouloiedt  plu- 
fieurs  anneaux,&  dont  la  hauteur  al- 
loit  jufqaa  reftomac.  Il  Tàgiroicpar 
le  moyen  d'une  baguette  de  fer  à 
manche  de  bois.  Il  ne  ie  faifoic  pas 
rouler  fur  la  terre }  car  les  anneaux 
inférés  dans  la  circonférence  ne  l'au- 
roienc  pas  permis  i  mais  il  Télevoit 
«n  lair,  &  le  faifoic  tourner  au-def- 
fiis  de  fa  tète ,  en  le  dirigeant  avec 
ia  baguette  :  voilà  pourquoi  Ori- 
bafe  dit  qu*on  n*àgitoit  pas  le  cer- 
ceau fuivant  fahaureur ,  mats  tranf- 
verfalement.  Le  mouvement  com- 
muniqué au  cerceau  étoit  quelque- 
fois rrès^rapide;  Se  alors  on  n'en- 
cendoit  pas  le  bruit  des  anneaux  qui 
rouloient  dans  la  circoaférence. 
D'autres  fois  onlagicoitavec  moins 
de  violence»  afin  que  le  fon  des 
petits  anneaux,  produifît  dans  Tame 
jun  plai/ir  qui  procurât  un  agréable 
délabrement.  Cette*  réflexion  d'O- 
ribafe  nous  apprend  que  le  jeu  du 
rerceau  étoit  regardé  comme  un 
exercice  très  capable  de  contribuer 
JSitï  amufant  à  la  fancé  du  corps.  Il 
y  en  a  voit  une  féconde  espèce , 
dans  laquelle ,  au  lieu  de  fe  fervir 
d'un  grand  cercle  9  on  en  employoit 
un  beaucoup  plus  petit.  Il  paroît 
que  c  cft  proprement  le  trochus  des 
Grecs  &  des  Romains. 

Xénophon  nous  en  apprend  Tu- 
iage  »  en  pariant  d^une  danfeufe  x]ui 
prenoit  i  la  main  douze  de  ces  cer-^ 
ceaux^  les  jeroic  en  Tait,  &  les 
recevoit  en  danfant  au  fon  d*une 
Aute.  Il  neft  pas  parlé  dans  ce oaf- 
fage  des  petits  anneaux  inférés  aans 
la  circonférence  du  ttochus  ;  mais 
il  en  eft  fait  mention  dans  pluûeurs 
JÈpIgrammes  de  Martial* 

Les  deux  efpèces  de  cerceaux 
dont  on  vient  de  parler,  ne  diffé- 
roient  cntr*eux  que  par  la  grandeur. 
Qq  les  diftingue  avec  peine^  quand 


n$  font  fimplement  reprSfentés  fur 
des  bas-reliefs.  Mercurialis  en  a 
fait  graver  un  ,  dont  Lieorius  lui 
avoit  envoyé  le  delTein ,  d'après  un 
monument  élevé  en  Thonneur  d'ua 
Comédien.  La  citconférence  eft  char- 
gée de  huit  anneaux,  à  l'un  defquels 
eft  attachée  une  fooaetce,  &  outre 
cela  de  neuf  fiches  ou  chevilles  » 
qui,  fort  lâches  dans  leurs  trous» 
augmcntoient  le  bruit  des  annçaux, 
&  produiraient  le  même  fon  que 
les  baguettes  qui  traverfoienc  les 
(iftres. 
TROÈNE;  fubftanrif  mafculin.  Grand 
arbiiÛeau  qui  eft  fort  joli  au  com- 
mencement de  Juin,lorfque  tou- 
tes fes  fteuis  font  épanouies  :  il 
vient  communément  en  Europe 
dans  les  haies,  les  bois  &  les  lieux 
incultes,  où  fa  hauteur  ordinaire 
eft  de  fix  ou  huit  pieds  ;  mais  avec 
quelque  culture ,  on  peut  le  faire 
monter  jufqu'â  douze  pieds  :  fa  ra« 
cine  eft  étendue  obliquement  de 
coté  &  d'autre;  fes  branches  fonc 
nombreufes  ,  flexibles,  menues  & 
droites  :  fes  fleurs  viennent  au  fom" 
met  des  rameaux  ramaftees  en  grap^ 
pe  ,  comme  celles  du  lilas  :  elles 
lont  blanches ,  d*une  odeur  fuave  , 
d'une  feule  pièce  en  entonnoir; 
elles  paroilfent  en  Juin.  Il  leur  fuc- 
càde  des  baies  molles ,  noires  i 
prefque  fphériques  ,  de  la  grofleur 
du  genièvre,  &  fortamères.  Cette 
plante  eft  fort  employée  par  les 
Jardiniers  pour  repréfenter  diffé- 
rentes figures  à  caufe  de  fes  tiges 
rameufes  très- pliantes,  &  de  fes 
feuilles  qui  font  d'un  beau  vert, 
mais  elle  exige  beaucoup  d'attention 
furtout  pour  la  tailler.  L'écorce  des 
tiges  eft  cendrée  »  &  le  bois  inté- 
rieur-eft  blanchâtre.  On  peut  gref- 
fer fur  cette  efpèce  les  troènes  i 
feuillçs  panachécis*  Comme  les  trQgi 
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nés  ne  font  pas  délicats  »  on  peut 
en  mettre  dans  les  remifes ,  car  les 
oifeaoz  fe  nourrilTent  de  leurs  fruits, 
qui  ne  font  murs  qu'en  automne  » 
&  qui  reftent  fur  Tarbrifleau  pen- 
dant l'hiver.  On  tire  de  cts  baies 
une  couleur  noire  &  on  bUu  lar- 
quin  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  en- 
luminures :  les  Cabareifers  les  em- 
Îiloient  quelquefois  pour  donner  de 
a  couleur  &  un  goftt  fingulier  au 
vin.  Les  branches;  de   troène  les 

Îlus  flexibles  font  aufli  employées 
faire  des  liens  &  de  petits  ouvra- 

'  ees  de  vannerie.  Le  bois  de  cet  ar- 
brifTeau  n  eil  point  attaqué  par  les 
infeâes  ;  il  eu  dur  ,  fouple  &  du- 
rable. On  s'en  fert  utilement  pour 
des  perches  de  vignes  :  on  l'emploie 
aufli  pour  faire  la  poudre  d  canon. 
La  décoâion  des  feuilles  ou  des 
fleurs  de  troène  eft  recommandée 

:  pour  les  maux  de  gorge ,  pour  les 
ulcères  de  la  bouche  j  6c  pour  raf- 
fermir l^s  gencives  dans  les  aflfec- 
tions  fcorbuciqùes. 
TRŒZÈNE  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  du  Peloponnèfe,  dans  TArgo- 
lide ,  fur  la  côre  orientale  ,  un  peu 
au-delà  du  promontoire  Scyllae&m  , 
a  rentrée  du  golfe  Saronique;  le 
territoire  de  cette  ville  eft  nommé 
Trœ^énide    par    Thucydide.  Voici 

^  la  defcription  de  la  ville  par  Pau- 
fanias. 

Dans  la  place  de  Trœzène  j  dit 
cet  Hiftorien,  on  voit  un  tem- 
ple &  une  flatue  de  Diane  confer- 
vatriceî  les  Trœzéniens  afluroient 
que  ce  temple  avoit  été  confacré  par 
ïhéfée  ,  &  oue  Ion  avoit  donné  ce 
furnom  si  Ja  déefle  lorfque  ce  héros 
fe  fauva  fi  heureufement  de  Crète , 
après  avoir  tué  Afterion  fils  de  Mi- 
nos.  Dans  ce  temple  il  y  a  des  au- 
tels confacrés  aux  dieux  infernaux. 
Ces  autels  cachoient^â  ce  qu'on 
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difoit'y  deux  ouvertures  :  par  Vnné 
de  ces  ouvertures  Bacchus  retira 
Sémelé  des  enfers,  &cj^i  Tautra 
Hercule  emmena  avec  lui  le  chien 
Cerbère.  Derrière  le  Temple  écoit 
le  tombeau  de  Pithce ,  fur  lequel  il 
y  avoit  trois  fiégesde  marbre  blaiic» 
où  l'on  dit  qu'il  rendoit  la  juftice 
avec  deux  hommes  de  mérite  qui 
étoient  comme  fes  aflTeflTeurs.  Près 
de  là  on  voyoit  une  chapelle  con- 
facrée  aux  Mufes  :  c*étoit  un  ouvra- 
ge d'Ardalus  ,  fils  de  Vulcain  ,  que 
les  Trcezénjens  difoient  avoir  in- 
venté la  flûte  ;  &  de  fon  nom  on 
appela  les  Mufes  Ardalides.  Ils  aflu- 
roient  que  Pithée  enfeignoit  dans 
ce  lieu  Tart  de  bien  parler ,  &  on 
voyoit  un  livre  compofé  par  cet  an- 
cien Roi.  Au-deU  de  cette  chapelle 
il  y  avoit  un  autel  fort  ancien  ;  la 
tradition  vouloit  qu'il  eût  été  con- 
facré par  Artialus.  On  y  facrifioit 
aux  Mufes  &  au  Sommeil;  car  de 
tous  les  Dieux,  difoient-ils,  c'eft 
le  Sommeil  qui  eft  le  plus  ami  des 
Mufes. 

Auprès  du  théâtre  on  voyoit  un 
temple  de  Diane  Lycéa  bâti  par 
Hippolyte.  Paufanias  juge  que  ce 
furnom  de  Diane  venoit  ou  de  ce 
qu'Hippolyte  avoit  purgé  le  pays  des 
loups  dont  il  étoit  infeâé»  ou  de  ce 
que  par' fa  mère  il  defcendoit  des 
Amazones,  qui  avoient  dans  leur 
pays  un  temple  de  Diane  de  même 
nom.  Devant  la  porte  du  temple 
étoit  nne  grofle  pierre  appelée  la 
pierre  facrct  y  &  fur  laquelle  on  prc- 
tendoit  qu  Orefte  avoit  été  purifié 
du  meurtre  de  fa  mère  par  d'illuf- 
tres  perfonnages  de  Trœzene  au 
nombre  de  neuf  \  aflez  près  de  U 
on  trouvoit  plufieurs  autels  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  :  Tun  con- 
facré â  Bacchus  fauveur ,  en  confé- 
quence  d'un  certain  oracle  :  un  au* 
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tre  i  Themis  »  &  que  Pichée  lui* 
même  avoic  confacré  ;  un  troifième 
avoir  été  confacré  au  Soleil  le  libé- 
rareur  par  lesTrœzéniens ,  lorsqu'ils 
fe  virent  délivrés  de  la  crainte  qulls 
avoient  eu  de  tomber  fous  l'efcla- 
Yage  de  Xerxcs  Se  des  Perfes.  On  y 
voyoic  aufli  un  temple  d'Apollon 
Théorius,&  qui  paAbit  pour  a  voir  été 
rétabli  &  décoré  par  Pithée.  C'étoit 
le  plus  ancien  des  temples  que  con- 
nue Paufanias.  La  ftatue  qu'on  y 
voyoit  étoit  un  préfent  d'Âulifcus, 
&  un  ouvrage  du  (latuaire  Hermon , 
oatif  du  pays  ;  on  y  voyoit  encore 
les  deux  ftatues  des  Diofcuresjcjles 
éroient  de  bois  &  aulli  de  la  main 
d'ÂuIifcus. 

Dans  la  même  place  il  y  avoir  un 
portique  orné  de  plufieurs  ftatues  de 
femmes  6c  d'enfans,  toutes  de  mar- 
bre :  c'étoit  ces  femmes  que  les 
Athéniens  confièrent  avec  leurs  en- 
fans  aux  Trœzéniens  lorfqu'ils  pri- 
rent la  réfolution  d'abandonner 
Athènes,  dans  l'impoUibilité  où  ils 
étoient  de  la  défendre  contre  les 
Perfes  avec  le  peu  de  forces  qu'ils 
avoient  fur  terre.  On  n'érigea  pas 
des  ftatues  à  toutes ,  mais  feulement 
aux  plus  confidérables  d'entr'elles. 

Devant  le  temple  d'Apollon  on  re- 
inarquoit  un  vieil  édifice  appelé  lelo- 
ga  d*OreJlc  ,  &  où  il  demeura  com- 
me féparé    des   autres  hommes  , 
jufqu'a  ce  qu'il  fut  lavé  de  la  tache 
qu'il  avoir  contraâée  en  trempant 
les  mains  dans  le  fang  de  fa  mère  \ 
car  on  difoit  que  ju(que  là  aucun 
Trœzénien  n'avoit  voulu  le  recevoir 
chez  lui  ;  de  forre  qu  il  fut  obligé 
de  pafier  quelque  rems  dans  cette 
folitude ,  &  cependant  on  prenoit 
foin  de  le  nourrir  &  de  le  purifier 
jttfqu  à  ce  que  fon  crime  fût  entiè- 
rement expié  \  Se  même  encore  du 
lems  de  Paufauias ,  Us  defcendans 
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de  ceux  qui  avoienr  été  commis  à  fa 
purification ,  mangeoient  tous  les 
ans  à  certains  jours  dans  cette  mai« 
fon.  Les  Trœzéniens  difoient  qu'au- 

[»rès  de  cette  maifon  dans  le  lieu  où 
'on  avoir  enterré  les  chofes  ^ui 
avoient  fervi  i  cette  purification , 
il  étoit  cru  un  laurier  qui  s'étoic 
toujours  confervé  depuis  }  tic  entre 
les  ditférenres  chofes  qui  avoient 
fervi  à  purifier  Orcfte ,  on  citoit  par- 
ticulièrement l'eau  de  la  fontaine 
d'Hypocrènej  car  les  Trœzéniens 
avoient  aufli  une  fontaine  Hypo- 
crène. 

On  voyoit  aufli  au  mcme  Heu 
une  ftat(ae  de  Mercure  Pulygiusj 
devant  laquelle  ils atfuroienr  qu'Her- 
cule avoir  confacré  fa  mafllie  fai- 
te de  bois  d'olivier.  Quant   à   ce 
qu'ils  ajoutent ,  dit  Paufanias  »  que 
cette  maflue  prit  racine  Bc  poufla 
des  branches,  c'eft  une  merveille 
que  le  leâeur  aura  peine  à  croire. 
Quoi  qu'il  en  foir ,  ils  monrrent  en* 
core  aujourd'hui  cer  arbre  miracu- 
leux  yôci  l'égard  de  la  maflue  d'Her- 
cule, ils   tiennenr    que   c'étoit  un 
tronc    dolivier   qu'Hercule    avoit 
trouvé  auprès  du  marais  Saronique, 
On   voyoit  encore  à  Trœzene  un 
temple  de  Jupiter  fauveur ,  bâti ,  à 
ce  qu'on  difoit,  par  Aëtius,  lorf- 
qu'il  avoit  pris  poflefllon  du  Royau- 
me apiès  la  morr  de  fon  père. 

Les  .Trœzéniens  don  noient  com« 
me  une  merveille  leur  fleuve  Chry- 
forrhoès  qui ,  durant  une  fécbertfle 
de  neuf  années  que  tous  les  antres 
tarirent ,  fut  le  feul  qui  conferva 
toujours  fes  eaux  8c  qui  coula  â  l'or- 
dinaire. Us  avoient  un  forr  beau 
bois  confacré  à  Hippoly  te  fils  de  The- 
fée  j  avec  un  temple  ou  Ton  voyoic 
une  ftatue  d'un  goût  très-ancien. 
Us  croyoienr  que  ce  remple  avoir  éré 
bâti  par  Diomède ,  qui  le  premier 
Ttt  ij 
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avoir  rendu  des  honi)eurs divins  2 
Hippolyte.  Ils  honoroienc  donc  Hip* 
polyce  comme  un  Dieu.  Le  Prêtre 
charge  de  fon  cuire  écoic  perpétuel  j 
&  U  fête  du  Dieu  fe  célébrok  tous 
les  an$^.Eiut'au(i^es cérémonies  qu'ils 
praiiquoienc  en  fon  honneur ,  les 
jeunes  filles^  avant  de  (e  marier, 
coupoient  leur  chevelure^  &  la  lui 
confacroienc  dans  fon  temple.  Au 
lefte  ils  ne  con venoient  poim  qu'Hip- 
polyte  fût  mort,  emporté  &  traîné 

Êar  (es  chevaux  y  &  ils.  fe  doublèrent 
ien  de  garde  de  montrer  /on  tom- 
beau y  mais  ils  vouloient  perfuader 
que  les  Die\i%  lavoienr  mis  dans  le 
€icl  aru  nombre  des  coivftellations , 
&  que  c'étoir  celle  qu'on  nommoit 
le  conduSeur  du  chariot* 

Dans  le  même  lieu  il/  avoit  un 
temple  d*Apolloa  Epibaterius ,  & 
qu'iUrenoient avoir  été  dédié  fouace 
lioxn  par  Diomcde^^après  qu'il  fe  fut 
fauve  de  la  tempête  qui  accueillit 
les  Grecs  lorfqu'ils  revenoient  du 
fiége  de  Tr-oye.  Ils  difoient  même 
q:ue  Diomède  avoir  inftitué  le  pre* 
mier  les^eux  pithiqueservThonaeur 
d'Apollon.  Ils  rendaient  un  culte  à? 
Auxefia  &  à*  Lamia,  aufli  bien  que 
les  Epidnrur}en5  &  les  Ëginèces  }  mais 
ils  racontoient  différemment  i'hif- 
foire  de  ces  divinités v  fe'on  eux, 
c'éroienr  deux  jeunes  allés  qui  vin- 
rent de  Crète  à  Trœzène  ;  dans  le 
tems  que  cette  ville  étoit  divifée  par 
des  partis  contraires  ^  elles  furenr 
les  viâ:imes  de  la  fédicionr,  &  le 
.  peuple  qui  i>e  refpeéfcoie  rien  ,  les 
aifomma  k  coups  de  pierre  ^  e'eft 
pourquoi  on  célébroit  tous  les  :ans 
on  jour  de  fête  qu'on  appeloic  la  U^ 
fidatlon. 

De  l'autre  côré  c'éroir  an  ftade 
nommé  U  fiade  iHippolytt ,  &  au- 
delTus  il  y  avoit  un  temple  de  V^énus 
furnonmiée  la  Rt^ardame^  paic9-^ 


Jue  c*étoit  de  là  que  Phèdre  ^i7S^' 
'amour  pour  Hippolyte  le  regard- 
doit  toutes  les  fois  qu'il  venoit  s>- 
xercer  dans  la  carrière  ^c'eft  auffi  Miy 
qu'on  voyoit.le  myrte  qui  avoir  les 
reuilles  toutes  criblée^v  ^^^  ^^  ^^'' 
heureufe  Phèdre,  po^édée  de  fa- 
pafliou  &  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement,  trompoit  fon'ennui  en  sV 
mufant  à  percer  les  feuilles  de  ce 
myrte  avec  fon  aiguille  de  che^ux. 
Là  fe  voyoit  la  fépulture  de  Phèdre». 
&  un  peu  plus  loiii'  celle  d'Hippb^ 
lyte  ;  mai»  le  tombeau  de  Phèdre^ 
étoit  plu»  près  du  myrte.  On  y  re« 
marquoit  auffi  la  ftatue  d'Efculape^ 
laite  par  Timothée  }  &  Ton  croyoit 
à  Trorzene  que  c'étoic  la  fta^u9 
d'Hippolyte.  Pour  la  maifon  où  ilî 
deraeuroit,je  l'ai  vue,  die  Paufa* 
nias  ,  il  y  avoit  devant  la  pcrt^  une 
fontaine  dite  ï^t fontaine  d'Hercule^ 
parcequ*on  difoir  que  c'ctoic  Her-^ 
cule  qui  l'avoit  découverie. 

Dans  la  citadelle  on  trouvoîc  un* 
femple  de  Minerve  Sthéniade;  1» 
déeifeéroirrepréfenrée  en  bois.  C'é- 
loit  un  ouvrage  de  Gallon^,  Stativaire 
de  rî4e  d'Egine.  En  defeendant  de  U 
citadelle,  on  renconcroic  une  cha-* 
pelle  dédiée  à  Pan  le  Libérateur,  en^ 
mémoire  du  bienfait  que  les  Trœ-' 
zénien^  reçurent  de  lui  iorfque  par 
des  fûnges  favorables  il  montra  aus 
Magifltfats  de  Troezene  le^  moyen* 
de  remédier  ^  la  famine  qui  affli-* 
geoic  le  pays.  En  allam  dans  la  plai- 
ne ^  on  veyoit  fur  le  chemin  un 
temple  d'Ifis  &  au^deflfiis  un  autre 
temple  de  Vénus  Arréa  ;  le  premier 
avoit  été  bâd  par  les  habicans  d'Ha- 
licarnalfe  qui  avoieni  voulu  rendre 
cet  honneur  à  la  ville  de  Trœzency 
comme  4  leur  mère.  Pour  la  ftatue 
d'I/is  c'éroit  le  peuple -de  Tr<Ezene 
qui  l'avoit  fait  faire. 
Dans  les  montagnes  du  c&U  d'ii^rr 
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Uhiofie,  on  rencontroic  première-^ 
ttienc  la  fource  du  fleuve  Hilycus, 
qui  s'ctoit  appelé  autrefois  Taurius: 
en  fécond  lieu,  une  roche  qulavoic 
pris  le  nom  de  Théfée,  depuis  que 
ce  héros ,  tout  jeune  encore ,  la  re- 
ttiua  pour  prendre  la  chauflTure  & 
i  cpée  de  fon  père  qui  les  avoic  ca- 
chées deflbusi  car  auparavant  elle 
le  nommoit  C autel  de  Jupiter  S  thé- 
nius.  Près  de  iâ  on  montroit  la  cha- 
pelle de  Vénus,  furnommée  A>m. 
Jjhee,-  bâtie    par   Théfée  lorfqu'il 
époufa  Hélène.  Hors  des  murs  de 
ia  ville  il  y  avoit  un  temple  de  Nep- 
tune Pythalmiusy  furnom  dont  la 
raifon  eft  que  ce  Dieu  dans  fa  co- 
lère  inonda  tout  le  pays  des  eaux 
ialées  de  la  mer,  fit  périr  tous  les 
fruits  de  la  terre,  &  ne  ce  (Ta  d'affli- 
ger de  ce  fléau  les  Trœzéniens ,  juf- 
qtia  ce  qu'ils  leulfent  appaifé  par 
éQS  vœux  &  des  facrifices. 

Au-deflus  étoir  le  temple  de  Cc- 
th  légiflatrice,  confacré,  difoit-on, 
par  Ahhepus.  Si  on  alloit  au  port 
qui  étoit  dans  un  bourg  nommé  C^- 
lendc'is  i  on  voyoît  un  lieu  appelé 
le  berceau  de  Théfée^  pârceque  c  e- 
toit  \\  que  Théfée  étoit  né.  Vis- à- 
vis  on  avoit  bâti  un  temple  au  Dieu 
Mars,  dans  le  lieu  même  où  Thé- 
fée défie  les  Amatones.  C'étoit  ap- 
paremment  un  refte  de  celles  qui 
avoit  combattu  dans  l'Attique  Con- 
tre les  Athéniens  commandés  par 
ce  héros. 

En  avarçmt  vers  la  mer  Pféphce  j 
on  trouvoit  un  olivier  fauvage  nom- 
mé le  rhachos  tortu  j  car  il  donnoit 
le  nom  de  rhachos  à  tous  les  oli- 
viers qui  ne  porroient  point  de  fruit  j 
&  il,s  appeloient  celui-ci  tortu  ,  par- 
ce que  c'étoit  autour  de  cet  arbre , 
que  les  rênes  des  chevaux  d'Hippo- 
lyie  s*€ioipnt  embarraflecs ,  ce  qui 
avoit  fait  lenvetftr  fon  char. 


TI  y  avoit  deux  îles  qui  dépen- 
doient  de  Trœzene  ;  favoir  ,  l'île  de 
Spherie,  depuis  nommée  VÎUfacrée, 
&  celle  de  Calauréc.  Une  bonne 
partie  du  pays  de  Trœzene  étoit,  à 
proprement  parler,  un  iftJime  qui 
avançoit  confidérablement  dans  la 
mer,  &  <jui  s'étendoit  iufqu'à  Her- 
mione. 

Les  Trœzéniens  faifoient  tout  co 
qu  \\%  jjouvoient  pour  donner  deux 
une  grande  idée.  Us  difoient  que 
leur  premier  Roi  s'appeloit  Orw , 
&  qu  il  étoit  originaire  du  pays  i 
mais  je  crois,  dit  Paufanias^que  le 
nom  èiOrus  eft  plutôt  Egyptien  que 
Grec.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  affu- 
rojent  qu'Orus  avoit  régné  fur  eux, 
&  que  de  fon  nom  le  pays  avoit  été 
appelé  l'0«V;  qu'enfuite  Althepus, 
fis  de  Neptune  &  de  Leis ,  qui  Itoit 
hlle  dOru»,  ayant  fuccédé  i  fon 
aïeul ,  route  la  contrée  avoit  pris  le 
tioti£AUhépie.Qt  fut  fous  fou  règne 
que  Neptune  &  Minerve  difputè- 
rent  â  qui  auroit  le  pays  fous  fa  pro- 
teftion,  &  que  Jupiter  les  mit  d'ac- 
cord en  partageant  cet  honneur  en- 
tre jun  &  l'autre,  Ceft  pour  cela 
qu  Ils  honoroient  Minerve  Poliade 
&  Minerve  Sthéniade.  donnant  deux 
noms  différens  à  la  même    divi- 
nité, &  qu'ils  révéroient  Neprune 
fous  le  titre  de  Roi  i  même  l'an- 
cienne monnoie  de  ce  peuple  avoic 
d  un  cote  un  trident  &  de  l'autre 
une  tête  de  Minerve.  Nous  avons  en- 
çore  des  médailles  qui  prouvent  ce$ 
deux  fans }  Golftius  cite  une  médail. 
le  frappée  à  Trœzene  où  l'on  voit 
h  M.      ""  "■''lent;  &  une  autre 
médaille  des  Trœzéniens  avec  ct% 
mots  :  Minerve  ,   prôteclrice  de  la 
ville. 

A  Althepus  fuccéda  Saron  ;  celui- 
ci,  fuivant  la  tradirion,  bâtit  un 
temple  à  Diane  Saronide ,  dans  un 
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lieu  où  les  eaux  de  la  mer  forment 
un  marécage;  auili  Tappeloic  on  le 
marais  phœbéen.  Ce  Prince  aimoit 
paflL)nnémenc  la  chiiïe  :  un  jour 
qa  il  chalF^ic  un  cerf,  il  le  pourfui- 
vic  jufciu'au  bord  de  la  mer.  Le 
cerf  s'écanc  jecéi  la  nage  le  Prince 
s'y  jeta  après  lui,  Se  fe  UifTancem- 
porter  à  fon  ardeur ,  il  fe  trouva 
mfenfîblement  en  haute  nier ,  où 
épuifé  de  forces  &  lalFé  de  lutter 
contre  les  flots  ^  il  fe  noya.  Son 
corps  fut  apporté  dans  le  bois  facrc 
de  Diane  auprès  de  ce  marais  & 
inhumé  dans  le  parvis  du  temple. 
Cette  aventure  fut  caufe  gue  le 
marais  changea  de  nom  &  s'appela 
le  marais  faro nique. 

Après  le  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponnèfe,  lesT^crzéniens 
reçurent  les  Doriens  dans  Irœzene, 
c*ell-à-dire  ceux  des  Ârgiens  qui  y 
ifoulurcnt  venir  demeurer;  ils  fe 
fouvenoient  qu'ils  avoient  été  fou- 
rnis eux-mêmes  i  la  domination 
d'Ârgos  y  car  Homère ,  dans  fon  dé- 
nombrement ,  dit  qu'ils  obéiiToient 
m  Diomède.  Or  Dioraède  &  Euria- 
lus  fils  de  Méciftée,  après  avoir  pris 
la  tutelle  de  Cyanippe,  fils  d'E- 
gialée,  conduifirent  les  Argiens  a 
Troie.  Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous 
apprend  des  Trœzéniens. 

Ptolémée  parle  d'une  ville  du  Pé- 
loponnèfe  dans  la  Meflenie  qui  por- 
toit  auflî  le  nom  de  Trœ:^enei  enfin 
Pline  parle  d'une  troifième  Trœ- 
zene.  Cette  dernière  avoir  pris  fon 
nom  d'une  colonie  de  Trœzéniens , 
qui ,  à  ce  que  dit  Strabon  ^  vint  au- 
trefois habiter  dans  la  Carie. 
TROGLODITES  j  (  les)  anciens  peu- 
ples ainfi  nommés  à  caufe  des  ca- 
vernes où  ils  faifoient  leur  demeure. 
On  ne  trouve  pas  feulement  un 
peuple  dt  ce  nom  dans  TÉgypte  & 
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fur  le  golfe  A>àhique  »  mais  encore 
dans  la  Paleftuie,  dans  l'Ammonia- 
que (  canron  de  la  Maimarique) 
de  dans  la  Scythie.  Ceux  néanmoins 
qui  habitoient  fur  le  golfe  Arabique 
étoient  l:?s  plus  confidérablcs  ,  8c  ce 
font  ceux  ïà  que  Ton  entend  le  plus 
ordinairement  fous  le  nom  de  Tro- 
glodites.  Les  Auteurs  anciens  ne 
conviennent  pas  fur  les  bornes  da 
pays  que  ces  peuples  occupoient. 
Les  Troglodites,  félon  Strabon, 
s'appliquoient  à  élever  du  bétail  ; 
ils  avoient  plufieurs  tyrans.  Leurs 
femmes  &  leurs  enfans  étoient  en 
commun  »  fi  ce  n'eft  les  femmes  des 
tyrans  j  &  celai  qui  en  corrompoic 
une  étoit  condamné  à  l'amende  d'u- 
ne brebis.  Les  Troglodires  combat- 
tq^ent  fouvent  pour  les  pâturages  ; 
ils  commençoient  d'abord  le  com- 
bat avec  les  mains  j  ils  en  venoient 
enfuite  aux  pierres  ;  &  lorfqull  y 
avoir  quelqu'un  de  blelFé  ,  ils 
avoient  recours  aux  flèches  &  aux 
épées. 

Figurément  on  appelle  aujour- 
d'hui troglodltcs  j  ceux  qui  habitent 
fous  terre ,  tels  que  les  mineurs  de 
Suède ,  de  Pologne  ,  &c. 
TROGNE  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me qui  fe  dit  par  plaifanterie ,  d'un 
vifage  plein  »  qui  a  (quelque  chofe 
de  facétieux ,  &  qui  marque  le 
goinfre.  Il  a  unefingulièrc  trogne  , 
une  bonne  trogne* 

Il  fe  dit  aufli  d'un  gros  vifage 
rebutant.  Elle  a  une  troène  qui  me 
acplait. 

On  appelle  rouge  trogne  ^  tràgne 
enluminée^  le  vifage  d'un  ivrogne. 
TROGNON;  fubftantif  mafculin.  Le 
cœur,  le  milieu  d'un  fruit  dont  oa 
a  6té  tout  ce  oui  étoit  de  meilleoc 
i  manger.  11  fe  dit  principale* 
*  ment  des  poires  &  dès  pommes. 
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On  dicauffi,  le  trognon  d\n  choux^ 
pour  dire ,  la  tige  d'un  chou  donc 
on  a  océ  les  feuilles. 

On  dit  populairement  d*une  jeu- 
ne fille»  voilà  un  joli  petit  trognon. 

TROGUE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  manufacture  de  draperie» 
C'eft  la  chaîne  préparée  par  les 
OnrdilFeurs  pour  la  fabrique  des 
draps  mélanges.  Chaque  trogue  con- 
tient en  longueur  de  quoi  ourdir  & 
fabriquer  deux  pièces  àe  drap. 

TROGUE  POMPÉE, natif  du  pays 
des  Voconces,  dont  la  Capitale  écoit 
Vaifon ,  eft  compté  paroni  les  bons 
Hiftoriei>s  Latins.  Il  avoit  mis  au 
jour  unje  hiftoire  en  <}uarante*qua- 
tre  livres ,  qui  comprenoir  tout  ce 

3 ut  s'étoit  patTé  de  plus  important 
ans  Tunivers  jufqu'à  Augofte.  Ju(- 
tÎB  en  fit  un  abrégé ,  fans  y  chan* 
ger  ni  le  nombre  des  livres  ,  ni  le 
liive  à* Hifioire  Phi/ippique.  On  croit 
que  c*eft  cet  abrégé  qui  nous  a  fait 
perdre  rOuvragede  Trogut^Pompée^ 
dont  le  ftyle  étoic  digçe  des  meil- 
leurs Écrivains. 

TftOJA  ;  petite  ville  épifcopale  d'I- 
talie ,  dans  le  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Capitanate ,  â  treize  lieues , 
nord-eft,  de  Bénévent. 

TROIE  ;  Foye^  Troye. 

TROIS  i  adfeûif  numéral  Nombre 
impair»  contenant  deux  &  un.  Trois 
chevaux.  Trois  louis.  Trois  femmes. 

Trois  y  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment  au  fingulier  pour  fignifier  j  le 
chiffre  qui  marque  trois.  Place\  un 
trois  avant  le  cinq,  La  caijfe  efi  mar- 
quée d'un  trois. 

On  die  au  jeu  des  cartes ,  un  trois 
de  carreau  «  un  trois  de  pique ,  &c. 
pour  dire,  une  carte  marquée  de 
crois  carreaux  ,  de'trois  piques,  â'c. 
Et  Ion  dit  un  trois  au  jeu  des  dés  ^ 
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pour  dire ,  la  face  du  dé  marquée 
de  trois  points. 

Trois  ,  fe  dit  quelquefois  pour  troi- 
lième.  Folio  trois.  Page  trois.  Char* 
Us  trois  ,  Roi  de  France. 

Trois  ,  deux,  un,  fe  dit  en  termes  de 
Bla  fon  ,  de  fix  pièces  difpofées 
trois  en  chef  fur  une  ligne ,  deux 
au  milieu  &une  en  pointe  de  j'écu. 

TROISIÈME  y  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Nombre  d'ordre  qui  fuit  im«« 
médiatement  le  deuxième.  Coflfhn 
troijieme  enfant*  Je  vous  en  avertis 
pour  la  troifikmt  fois.  Quand  il  eji 
avec  elle  ,  f  amour  fait  le  troifiime. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'/V  ar* 
riva  lui  troijiime'y  bout  dire,  qu'il 
vint  accompagné  de   deux  autres. 

Troisième  ,  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement.  Nous  nous  étions  propofé 
de  dîner  tête  à  tête  j  mais  il  vint  un 
troifième  qui  dérangea  ce  projet. 

On  dit  ,  la  troifième  des  Enque-- 
tes  j  pour  dire ,  la  troifième  Cham- 
bre des  Enqaèces  :  &  dans  un  Col- 
lège ,  la  troifième  ;  pour  dire  ,  la 
troifième  clafTe. 

On  dit  aufii  d*un  écolier  qui 
étudie  dans  cette  clafie  ,  un  bon 
troifième  ;  pour  dire  ,  un  bon  éco- 
lier de  troifième. 

TROISIÈMEMENT  ;  adverbe.  Ter^ 
tib.En  troifième  lieu. 

TROIS  QUARTS  ;  voye^  Trocar. 

TROKI  ;  ville  de  Pologne ,  Capi- 
taie  d'un  Palatinat  de  même  nom  » 
dans  la  Lithuanie  ,  à  fept  lieues  j 
oueft ,  de  Wilna. 

Le  Palatinat  de  Troki  eft  borné 
au  nord  par  le  Palatinat  de  Wilna 
&  la  Samogitie,  à  l'orient  par  le  Pa- 
latinat de  Wilna  ,  au  midi  par  ce- 
lui de  Novogrodeck ,  &  i  Tocci- 
denr  par  la  Podlachie  &  la  Prufie. 

TRÔLÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 

Trôlfr. 
TRÔI  ERj  verbe  aûif  de  la  première 
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conjagaifon  ,  lequel  fe  "conjagae 
comme  Chanter.  Terme  popu- 
laire qui  6gnifie,méner,promenerde 
tous  côtés  indifcreccemenc  &  hors 
de  propos.  Elle  trôleja  fille  partout. 
Il  eft  aufli  neutre,  ^  Ton  dit 
d'une  perfonne,  q\x  elle  ne  fait  que 
(râler i  pour  dire,  qu'elle  ne  fait 
que  courir  çà  6c  U, 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  biève.  f^oy. 
Verbe, 

TROLLE  î  fubftantif  féipiniq  &  ter- 
me de  Vénerie.  Aélion  de  décou 
pler  des  chiens  dans  un  grand  pays 
de  bois ,  pour  quêter  &  lancer  un 
cerf,  parcequ'on  n'a  pas  ei^  la  pré- 
caution de  le  détourner  avec  le  li- 
mier, f^a-ç-il  à  la  trolle  ? 

TROMBE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  tné- 
téore  dont  il  faut  diftinguer  deux 
cfpèces.  La  première  n'eft  ^utre 
chofe  qu'une  nuée  épailfe,  com- 
primée ,  refferrée  &  réduite  en  un 
peciç  efpace  par  des  vents  oppofés 
&  contraires  ,  lefqqels  foufflmt  en 
tnème  temps  de  pludeurs  cpcés^ 
doi^nent  à  la  nuée  la  forme  d'un 
joarbillon  cylindrique ,  &  font  que 
l'eau  tombe  tout  à  Ja  fois  fous  cette 
forme  cylindrique;  la  Quantité  d'eau 
eft  fi  grande  ,  &  U  chute  en  eft  fi 
précipitée,  que,  fi  malheureufe- 
^  iTicnt  une  de  ces  trombes  tomboit 
fur  un  vaiflçau,  çlle  le  briferoît 
&  le  fubmergeroit  dans  uri  inftant. 
On  prétend  ,  &  cela  pourroit  être 
fondé,  qu'en  tirant  fur  la  trombe 
plufieurs  coups  de  canons  chargés 
a  boulets,  oi>  la  rompt ^  &  que 
peite  commotion  de  i  air  la  tait 
cefieralTez  promptement. 

Ces  fortes  de  trpmbes  font  fort 
fréquentes  auprès  de  certaines  co- 
tes de  la  Méditerranée,  furtout 
^)j:fque  le  ciel  eft  fort  couvert  ^  Sç 
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Jue  le  vent  fouftle  en  même  temp» 
e  plufieurs  côtés  ;  elles  font  plut 
communes  près  des  caps  de  Lao- 
dicée,  de  Grecgo  &  de  Catmel , 
que  dans  les  auçres  parties  de  U 
Méditerranée, 

L'autre  efpèce  de  trombe  s'ap* 
pelle  typhon  ,  &  plufieuts  Auteurs 
ont  confondu  le  typhon  avec  lou- 
ragan ,  furtout  en  parlant  des  tem- 
pêtes de  la  mer  de  la  Chine  ,  qui 
eft  en  effet  fujette  à  tous  deux  j  ce- 
pendant ils  ont  des  canfes  bien 
différentes.  Le  typhon  ne  defcend 
pas  des  nuages  cotnme  la  première 
efpcçe  de  trombe  ,  il  n  eft  pas  uni- 
quement  produit  par  le  tournoie- 
ment des  vents  comme  l'ouragan  > 
il  s'élève  de  la  mer  vers  le  ciel 
avec  une  grande  violence,  &  quoi- 
que ces  typhons  reffemblent  auiç 
tourbillons  qui  s'élèvent  fur  la  terre 
en  tournoyant,  ils  ont  une  autre 
origine.  On  voit  fouvent ,  lorfque 
les  vents  font  violens  Ôc  contrai- 
res ,  les  ouragans  élever  des  tour- 
billons de  fable  ,  de  terre  ,  &  fou- 
vent  ils  enlèvent  ÔC  tranfportenç 
dans  ce  tourbillon  les  maifons ,  lef 
arbres,  les  animaux.  Les  typhons 
de  mer  au  contraire  reftent  dans 
la  même  place  ,  &  ils  n  ont  pas 
d'autre  caufe  que  celle  des  feux 
foutçrrains,  car  la  mer  eft  alors 
dans  une  grande  ébullition ,  & 
l'air  eft  fi  fort  rempli  d'exhalaifons 
fulfureufes ,  que  le  ciel  paroît  caché 
dans  une  croûte  couleur  de  cuivre, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucuns  nuages,  8Ç 
qu'on  puiffe  voir  à  ttavers  ces  va- 
peurs le  foleil  &  les  étoiles  ;  c'eft 
a  ces  feux  fouterrains  qu'on  peut 
attribuer  la  tiédeur  de  la  mer  de 
la  Chine  en  hiver ,  où  ces  typhons 
font  irès-fréquens. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  année 
172.71  fait  mention  d'une  trombe 
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àe  terre  qui  parue  à  Gipeftan ,  près 
de  fiéziers  :  c'écoic  une  colonne  af- 
fez  Ivoire  qui  defcendoic  d'une  nue 
lufquàcerre,  Ôc  diminuoic  toujours 
de  largeur  en  approchant  de  la 
terre  ou  elle  fe  termînoit  en  poin- 
te ;  elle  obéi(roit  au  vent  qui  fouf- 
floit  de  loueft  au  fud*  oueftj  elle 
étoit  accompagnée  d^une  efpèce  de 
fumée  fort  épaifle  &.d'nn  bruit 
pareil  à  celui  d'une  mer  fort  agi- 
tée 3  arrachant  quantité  de  rejetons 
d'oliviers  ^déraciimnt  des  arbres  ôc 
jufqu'à  un  gros  noyer  qu'elle  tranf- 
porta  a  quarante  ou  cinquante  pas  » 
&  macquant  fon  chemin  p^  une 
large  trace  bien  battue  »  ou  trois 
carrofles  de  front  auroient  paffé  ; 
il  parut  une  autre  colonne  de  la 
même  figure,  mais  qui  fe  joignit 
bientôt  à  la  première  »  &  après 
que  le  tant  eut  difparu ,  il  tomba 
une  grande  quantité  de  grêle. 

Cette  efpèce  de  trombe  paroît 
être  encore  différente  des  deui 
autres  y  il  n'eft  pas  dit  qu'elle  con- 
tînt de  l'eau^  &  lifemble  que  cette 
trombe  n'écoit  qu'un  tourbilloQ  de 
vent  épaiffi  &  rendu  viable  pat  la 
poufllière  &  les  vapeurs  condenfées 
qu'il  contenoit.  Dans  la  même  hif- 
toire ,  année  1741 ,  il  eft  parlé  d'a- 
se  trombe  vue  fur  le  lac  de  Genè- 
ve} c'étoit  une  colonne  dont  la 
partie  fupérienre  aboutifToit  à  un 
nuage  auez  noir ,  &  dont  la  partie 
inférieure ,  qui  étoit  plus  étroite , 
fe  terminoit  un  peu  au  detCiis  de 
l'eau.  Ce  météore  ne  dura  que  quel- 
ques minutes,  &  dans  le  moment 
qu'il  fc  diffipa,  on  apperçut  une 
vapeur  épaiue  qui  montoit  de  l'en- 
droit où  il  avoit  paru ,  &  là  même 
les  eaux  du  lac  bouillonnoient ,  & 
fembloient  faire  effort  pour  s'éle- 
ver. L'air  étoit  fort  calme  pendant 
le  temps  que  parut  cette  trombe  ^ 
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&  lorfqu*elle  fe  diiCpa,  il  ne  s'en- 
fuivit  ni  vent  ni  pluie.  Avec  tout 
ce  que  nous  favons  déjà ,  dit  THif* 
torien  de  l'Académie,  fur  les  trgoir 
bes  marines,  ne  feroic-ce  pas  une 
preuve  de  plus  qu'elles  ne  fe  for- 
ment point  par  le  feul  conflit  des 
vents  ,  &  qu'elles  font  pre{quetou-  . 
jours  produires  par  quelque  érup- 
tion dfe  vapeurs  fouterraines  ,  ou 
uficme  de  volcans,  dont  oa  £iic' 
d'ailleurs  que  le  fond  de  la  mer 
n'eft  p^s  exempt.  Les  tourbillons 
d'air  ic  les  ouragans  qu'on  croit 
communément  être  la  caufe  de  ces 
fortes  de  phénomènes,  pourroienc 
donc  bien  n'eu  être  que  l'effet  ou 
une  fuite  accidentelle. 
TROMP ,  (  Martin  Hapjperts  )  Ami- 
ral Uollandois  »  nacit  de  Brille» 
s'éleva  par  fon  mécilre.  Il  s'embar-* 
qua  i  huit  ans  pour  Les  Indes  ,  fuc 
pris  fucceffivement  par  des  Pirates 
Anglois  &  Barbarefques,  &  apprit 
fous  eux  toutes  les  ruies  des  com- 
bats de  mer.  Il  fignala  furtout  fon 
courage  i  la  journée  de  Gibraltar 
en  1^07.  Élevé  à  ta  place  d'Amiral 
de  Hollande,  de  l'avis  même  du 
Prince  d'Orange ,  tl^éfit  en  cette 
qualité  la  nombretife  flotte  d'Efpa- 
gne  en  1  ^  j  9 ,  &  gagna  trenie-deux 
autres  batailles  navales.  11  fut  tué 
fur  fon  tillac ,  dans  un  combat 
contre  les^  Ânglois  ,  le  10  Août  ' 
1^5).  Les  Étars  Généraux  ne  fç 
conrentèrent  pas  de  le  faire  enter- 
rer folennellement  dans  le  Temple 
de  Delphes ,  avec  les  Héros  de  U 
République  ;  ils  firent  eticore  frap-»  , 
per  des  médailles  pour  honorer  fa 
mémoire.  Le  mérite  &  les  profpé« 
rites  de  l'Amical  Tromp,  lui 
avoient  attiré  des  envieux  ,  mais  il 
avoit  fu  les  dompter  par  fes  bons 
offices  &  fes  bienfaits.  11  fut  mo* 
deûe  au  aiiliett  de  fa  fortune.  De 
Vvv 
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cous  Us  titres  d'honneur  dont  pn 
voalat  le  qualifier,  il  n'accepta 
que  celui  de  grand  père  des  Mate^ 
lots  ;  Ôc  parmi  ceux  de  Ton  pays , 
il  ne  prit  jamais  q^iie  la  qualité  de 
bourgeois. 

TROMPE  i  fuMantif  féminin.  Ef- 
pcce  de  cor^  tuyau  d  airain  recourbé, 
do^u  on  Ce  fert  â  la  chalTe  pour  Ton- 
ner. Sonner  de  la  trompe. 

Trompe,  fe  prend  aufii  quelquefois 
pour  trompette  ,  dans  ces  phrafes 
de  ioimxAt  y  publier  àfon  de  trompe^ 
crier  à  fon  de  trompe  ;  pour  dire  , 
publier  quelque  cbofe  par  autorité 
au  MagiiUat  au  fon  de^  trompettes. 
On  dit  figurémeot^  puitier  une 
chofe  àfon  de  trompe  ;  pour  dire  > 

<    l'annoncer  y  la  raconrec  i  beaucoup 

-   de  gens ,  afin  qu'elle  fe  divulgue»  11 
n'eft  que  de  la  converfation. 

TaoMPB ,  fe  dit  auflt  d»  cette  partie 
du  mufeau  de  1  éléphant ,  qui  s^aU 
longe  &  fe  recourbe  pour  divers 
ufages.  La  trompe  de  t éléphant  lui 
fert  de  mains.  Les  éléphans  font  des 
chofes  étonnantes  par  le  moyenyde 
leur  trompe^. 

Trompi  ,  fe  dit  encore  de  cette  pe- 
tite parue  av«c  laquelle  les  mour 
ches  y  les  confins  ,  .&  autres  fem- 
blables  înfèâes  ,  fucent  &  tirent- ce 
quieft  propre  poiar  leur  nourriture. 
Quelques,  infeâes  comme  les 
grillons  »  portent.leur  trompe  etxre 
leurs  tenailles.  Il  y  en  a  qui  peuvent 
la  rétrécir  &  l'étendre  félon  leur 
volontéh 

\se%  papillonsJa  portent  furt  adroi- 
tement entre  les.deux  tiges  ou  lames 
barbues  ,  qui-fervcnt  à  la  cacher  & 
ilagarahtir,  & d'amresla couchent 
fous  leur  ventre.,  qui  pour  cet  effet 
ft^one  petite  canelure ,  où  elle  cfren 
fiilreté.  Les  punai(ès  des  arbres  font 
dans,  ce  cas  celles  ont  une  fente  dans 
'  tofflgilcL  elles  cQUctem  leur^ttoingCi 
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Cette  trompe  des  infeftes  ft^eft 
pas  toujours  d'une  égale  longueur  \ 
les  uns  l'ont  fort  courte,  8c  dans  les^ 
autres  elle  eft  plus  longue  que  tour 
le  corps  :  telle  eft  encore  la  trompe, 
des  papillons  ,  qui  eft  un  chef-d*œu- 
vre  en  fon  genre.  Qaand  elle  eft* 
étendue ,  fa  longueur  excède  celle, 
de  l'animal  même ,  &  il  la  roule  &: 
la  déroule  cependant  avec  une  vi- 
teffe  incroyable. 

Quand  on  regarde  la  trompe  dé- 
quelque  infeâe  au  travers  d*nne: 
loupe ,  on  découvre  qu'elle  eft  ftie- 
meat  travaillée  &  d'tme  manière 
proportionnée  au  genre  de  vie  de 
l'animal  \  toutes  les  parties  en  font: 
dtfpofées  avec  tant  aârt».  qu'il  n'y/ 
a  rien  de  trop ,  ni  de  trop  peu. 

Trompe,  en  termes  d'Atchiiefture , 
fe  dit  d'une    coupe  de    plufieurs^ 
pierres  appareilléies  &  taillées  avec: 
art-,  pour  porter  folideraeht  un  ca- 
binet en  faillie,  ou  quelque  édifice». 

Taompe  ,  fe  dit  auffi  d'im  petit  inf- 
trumentde  ièr,  qui  a*une  hnguette- 
au  milieu ,  &  dont  on' rire  du  Ion  en: 
lemettant  entre  lei^^encs  ,  &  en  let 
rouchant  avec  b  bouc  dudoigt.  On» 
l'appelle  ordinairement  arft>i7r£Ç  k- 
taquaîs\. 

TaoMptE  ,  eft  auflï  tè  nom  de  cer- 
taines coquilles  de  met  qui  fonten^ 
ferme  de  limaçon.. 

En   termes-  d'anatomiê  ,  on*  ap<- 
pelie  trompe  d* Euftache^xm  canal  quK 
conduit  de  là  caifiè  du  tambour  > 
vers  les  ouvertures  poftérieures  des* 
narines  ,  &  vers  la  voûte  du  pa- 
lais. Il  eft' creufé:  d^ns  rapophyfe: 
pierreufe  de  r^s  temporal ,  le  Idng; 
dû  oonduit  de   l'âpophyfe   caroti- 
dale  ,  &  enfortanr  il  eft^  augn:>enté: 
par  Pàpophyfe  épinoufe  de  l'os  fpké-- 
noïde:  il  forme  comme  un  allonge- 
ment antérieur  de  )a  caifTe.. 
^. l'on. appelle.  rro/Tzpei  de  tk 
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•êricef  deax  tuyaux  coniques  qui 
aboutilfenc  au  fond  de  la  matrice  où 
ils  viennent  fe  terminer  ,  un  de 
'chaque  coté.,  par  une  ouverture 
très-petite,  qui  laiile  à  peine pafler 
«ne  foie  de  porc. 

La  longueur  des  trompes  varie 
fuivant  l'âge.  Communément  elles 
font  longues  de  trois  pouces.  De 
<jraf  dit  quelles  s'étendent  quel- 
quefois jufqu'â  neuf  travers  de  doigt. 

Elles  font  compofées  de  plufteurs 
membranes  :  la  plus  interne  eft  lifle, 
polie  Se  relTemble  alTez  â  celle  delà 
matrice,  cependant  elle  fe  ride  a 
Ces  extrémités.  La  féconde  mem- 
brane eft  mufculeufe  Se  formée  de 
fibres  charnues  »  dont  les  unes  font 
longitudinales  »  &  les  autres  circu- 
laires &  an  peu  obliques.  La  troi- 
iîème  membrane  qui  eft  la  plus  ex- 
terne y  ell  fournie  par  la  duplica- 
ture  du  péritoine  ,  qui  forme  les  li- 
•gamens  larges.  On  y  admet  auflî  une 
grande  quantité  de  vaiffeauz  fan- 
guinsqui  forment  par  leurs  lacis»  un 
corps  caverneux  «  au  moyen  duquel 
ces  parties  fc  roidiflent  dans  le  tems-^ 
du  coït  Ce  corps  caverneux  n'eft  ad- 
mis que  par  ceux  qui  rejettent  Texif- 
tence  des  fibres  mufculaires. 

La  cavité  de  la  trompe  n'eft  pas 
la  même  dans  toute  la  longueur  \ 
elle  eft  fort  étroite  â  fon  ouverture 
dans  le  fond  de  la  matrice  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  &  elle  de- 
vient plus  larg'3  à  mefure  qu'elle 
s'en  éloigne.  Elle  décrit-  plufieuis 
conteurs  à  droice  &  a  gauche. 

L*extrcmité  oppofée  à  la  matrice 
forme  un  épanouiilement  qu'on  ap- 
pelle le  pavUlon  de  la  trompe  :  il  eft 
flottant  dans  le  bas- ventre.  Toute 
fa  circonférence  eft  découpée  par 
des  franges  liflues  de  fibres  char- 
Bues  plus  ou  moins  pcofoodes  »  fui- 
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vaht  les  difFérens  fujets ,  c'cft  ce  qui 
Ta  fait  nommer  auflS  le  morceau 
frangé.  Quelques  Anatomiftes  l'ont 
appelé  morfu$  diaboU  ,  ce  que  quel- 
quelques  autres  ont  ridiculement 
traduit  par  le  nom  de  morceau  du 
diable.  La  plus  longue  des  franges 
du  pavillon  s'étend  depuis  cette  par- 
tie ;  jufqn'à  l'extrcmiié  externe  de 
l'ovaire.  C'eft  un  véritable  mufcle 
adduèlcur  do  la  trompe;  &  fi  le  pa- 
villon de  la  trompe  embrafle  Se  lerc 
i  l'ovaire  dans  les  temps  des  ap- 

{ croches ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
e  penfer  ,  c'eft  ce  mufcle  qui  par  fa 
contraftion  tire  la  trompe  &  l'ap- 
proche de  l'ovaire  ;  autrement  pour- 
quoi dans  le  temps  du  coït»  l'ex- 
trémité frangée  embrafferoit  -  elle 
l'ovaire  ,  plutôt  que  toute  autr« 
partie? 

L'ufage  des  trompes  eft  d'établie 
un  canal  de  communication  eiure 
les  ovaires  &  h  matrice.  On  a  trou* 
vé  plufiaurs  fois  des  enfans  formc's 
dans  les  trompes  qui  n'ayant  pu  y 
prendre  l'accroifTement  naturel  font 
morts,  &  ont  fait  périr  leur  mère.' 
TROMPÉ ,  ÉE  i  participe  pa(Bf.  roy. 
Tromper. 

TROMPER  i  vetbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  fallere. 
Dccuvoir  ,  ufer  d'attifij:e  pour  in- 
duire en  erreur.  La  politique  d*un 
Ambajfadcur  tend  ordinairement  à 
tromper  les  autres  &  à  n'en  être  point 
trompe'.  Il  trompe  tous  ceux  qui  ont 
affaire  à  lui.  Sa  maitrejffe  le  trompoit. 
'  On  dit  que  ceue  femme  trompe  au 

jiU. 

On  dit ,  tfomper  la  vigilance  de 
qudquun  ;    pour    dire  ,    tromper 
quelqu'un  malgré  fa  vigilance. 
Tromper, fe  dit  figurément  en  par- 
lant des  chofes  q'ii  donnent  lieu  i 
V  vv  ij 
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quelcpie  erreur ,  â  quelque  cn^prife. 
Nos  fens  mus  trompent  foavcnt ,  6» 
nous  font  voir  Us  chofet  autrement 
^u  elles  ne  font.  Les  payions  trompent 
&féduilent  notre  jugement.  Sa  mala- 
die  a  trompé  U  Mcdectn.  L'horloge 
m'a  trompé. 

Tromper  ^  fignifie  aafli  figurément , 
faire  ou  dire  quelque  chofe  contre 
rarcentede  quelqu'un,  foir  en  bien, 
foit  en  mal.  Cette  manœuvre  des  en- 
nemis a  trompé fon  attente.  SUl  vient 
À  bout  de /on  entreprife  il  trompera 
iien  des  gens.  Elle  croyou  que  fon 
oncle  ne  lui  donnerait  tien  par  fon 
teftament^  mais  elle  a  été  agréable- 
ment trompée. 

On  dir  pocriquemenr  &  figuré- 
ment ,  tromper  fon  ennui ,  fes  peines , 
pour  dire ,  fe  diftraire  du  fujec  de 
fon  ennui ,  de  fes  peines. 
Se  Tromper,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie ,  errer , 
s*abufer«  EUe  fe  trompe  fort.  Je  ne 
me  fuis  pas  trompé.  Cet  homme  Ji  je 
ne  me  trompe  efl  un  grand  fat.  Vous 
y  OMS  êtes  trompé  dans  votre  calcul. 

^  On  die  familièrement  &  par  iro- 
nie ,  de  quelqu'un  qui  ne  s'abufe 
que  dans  \t%  cnofes  où  l'erreur  peut 
tourner  â  fon  avantage ,  que  c'efl 
stn  homme  qui  ne  fe  trompe  quàfon 

fit. 

-a  oremière  fyllabeeft  moyenne, 

la  féconde  longue  ou  brève. T^oy. 

RBfi. 

^es  temps  ou  perfbnnes  qui  fe 
ninent  par  un^  féminin,  ont  la 
abe  précédente  longue* 
f^oyei  Surprendre  ,  pour  les 
érences  relatives  qui  en  diftin- 
nt  tromper ,  8cc. 

[perib;  fubftantif  féminin.  Jtf/. 
a.  Fraude.  //  a  ufé  de  tromperie, 
iromperie  eft  évidente.  Un' efl  pas 
it éviter  /es  tromperies.  | 
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TROMPETÉ,  ÈE;  participe  ptifif. 
Voyei  Trompeter. 

TROMPETER  j  verbe  aftif  de  k 
première  conjugaifon  ,  lequel  Ç% 
conjugue  comme  Chanter.  Teroie 
du  ftvle  familier.  Publier,  crier  â 
fon  de  trompe.  Il  ne  fe  dir  guère 
que  des  perfonnes  que  l'on  affjgneà 
comparoître  au  ban  de  trois  jours  ^ 
ou  en  termes  àt  pratique  ,  â  trois 
briefs  jours.  //  fut  trompeté  par  Us 
carrefours.  Vufage  efl  de  trompeter 
les  accufés  qui  font  contumaces. 

Trompeter,  fe  dit  figurément  &  fa« 
milièrement ,  pour  fignifier  ,  <livuU 
guer  une  chofe  quon  vouloir  tenir 
cachée.  Au  lieu  de  garder  le  fecra 
fur  cette  affaire  ,  il  a  été  la  trompuer 
partout. 

TROMPETTE;  fubftantif  féminin. 
Tuba.  Inftrument  ou  tuyau  d'airain 
ou  d'autre  métal ,   dont  on  fonne 

{particulièrement  à  l'armée,  &  dans 
es  lieux  où  eft  la  cavalerie  ,  pour 
faire  faire  le  fervice  ou  Tezercice 
aux  cavaliers. 

Quand  oh  ménage  bien  le  fon  de 
la  trompette ,  il  eft  d'une  fi  grande 
étendue,  que  l'on  ne  fauroit  le  dé- 
terminer au  jufte  ,  puifqu'il  va 
aufli  haut  que  la  force  du  fouffle  le 
peut  porter  ;  une  bonne  poitrine 
pouffera  le  fon  de  la  trompette  au- 
de-U  des  quatre  oâaves  qui  font 
l'étendue  des  claviers  éss  épinettes 
&  des  orgues*. 

A  la  guerre  il  y  a  huit  manières 
principales  de  fonner  la  trompette. 
La  première  s'appelle  le  cavalquet^ 
donr  on  fe  fert  quand  l'armée  ap* 
proche  des  Villes ,  ou  quand  elle 
paffe  à  travers  dans  une  marche. 
La  deuxième  eft  le  boute -fellt  qui 
eft  fuivie  de  la  levée  du  boutc-felleion 
la  fonne  quand  on  veut  déloger  ou 
fe  mettre  en  marche.  La  troifîème 
eft  quand  on  fonne  à  cheyal depuis  i 
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FéundardXjL  quatrième  ell  la  charge. 
Lt  cinquième  le  guet.  La  fixième  It 
double  caval(fuet^  La  fepcième  lacha^ 
made.  La  huitième  la  retraite.  On 
fonne  aufli  avec  la  trompette  à^szxxs 
&  des  fanfares  dans  les  réjouif- 
(ances. 

On  trouve  des  gens  qui  fonnent 
C\  délicatement  de  la  trompette  y  8c 
c]ui  en-  tirent^un'ton  G  doux  que  cet 
inftrument  tient  fa  place  non-feule^ 
ment  dans  la  mulique  d'églife , 
mais  aofli  dans  la  mufique  de  cham- 
bre }  de  forte  que  dans  la  mufique 
Italienne  &  A  lemande  nous  trou- 
vons fouvent  des  parties  intitulées 
trompa  prima  ^féconda  ,  ar[«,  c'eft- 
i  -dire  ,  première ,  féconde  »  troi- 
(ième  trompette ,  &  que  ces  parties 
doivent  être  exécutées  par  ces  inf- 
trumens. 

On  dit  figarément,  la  trompette 
de  la  renommée. 

On  dit  figurément  »  entonner 
la  trompette;  pour  dire ,  prendre  le 
ton  fublime. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémen^,  déloger/ans  trompette  ;  pour 
dire  ,  déloger  ,  fe  retirer  fectéte* 
ment ,  fans  faire  de  bruit. 

On  dit  anffi  proverbialement «& 
figurément»  à  gens  de  village  trom- 
pette de  bois  ;  pour  dire ,  qu'il  ne. 
faut  aux  ignorans  »  aux  gens  grof - 
iiers  que  des  chofes  proportionnées 
i  leur  état ,  à  leur  goût»  i  leur  in- 
telligence. 
Tkompettb,  fe  dit  figurément  & 
familièrement  de  quelqu'un  qui  a 
accoutumé  de  publier  tout  ce  qu'il 
fait.  Cette  femme  ejf  la  trompette  du 
quartier»  Ne  lui  confie\  pas  votre  fe- 
cret ,  car  c*efi  une  trompette,  llpajfe 
pour  une  vraie  trompette. 

Oa  appelle  trompette  parlante , 
une  efpèce  de  grande  trompette, 
faite  ordioaicemenc  de  fer  blanc  ^ 
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dont  on  fe  fert  pour  faire  entendre 
la  voix  de  fort  loin. 

Les  trompettes  parlantes  font 
ufitées  fur  la  nier ,  pour  fe  faire  en- 
tendre d'un  vaifTeau  à  un  aurre.C'eft 
ce  qu'on  appelle  communément 
porte-voix.  On  dit  que  l'invention, 
en  eft  moderne  ,  &  on  l'attribue 
communément  au  chevalier  Samuel 
Morland  Anglois ,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  trompette  Jlentorophoni-^ 
que.  Mais  il  femble  que  le  P.  Kir^ 
cher  réclame  à  plus  jufte  titre  l'in- 
vention de  cet  intlrument  »  puiC- 
qu'il  eft  confiant  qu'il  donna  la  fi- 
gure de  la  trompette  parlante  ,  avant 
que  le  chevalier  Morland  en  eue 
conçu  ridée. 

Kirchcr  dans  fa  Phonurgie^  dit 
qu'il  avoir  inventé  il  y  avoit.  vingt- 
quatre  ans  &  pubi  ié  dans  fa  Mujurgit , 
la  même  trompette  qu'en  dernier 
lieu  on  a  fait  paflfer^en  Angleterre 
pour  une  invention  nouvelle.  Il 
ajoute  que  Jacobus-Albanus  Ghib« 
bifius  ,  &  le  P.  Efchinardus  lui 
attribuent  cette  invention  ,  &  que 
G.  Sdiottus  lui  rend  témoign;)ge 
que  dans  le  Collège  Romain  il  avoit 
cet  inftrument  dans  fa  chambre ,  & 
qu'il  s'en  fervoit  pour  appeler  le 
portier  ^  Se  pour  en  recevoir  ré« 
ponfe. 

Lorfqu'on  fait  attention  au  fa- 
meux porte-voix  dont  Alexandre  le 
Grand  fe  fervoit  pour  parler  i  fon 
armée,  &  que  Ton  pouvoit  entendre 
diftinâement  à  cent  ftades  (  huit 
ftades  font  un  mille  d'Angleterre  » 

3ui  fair  un  tiers  de  lieue  de  France) 
paroit  un  peu  furprenant  que  les 
modernes  prétendent  â  cette  inven- 
tion  'j  la  trompette  ftentorophonique 
d'Alexandre ,  dont  on  conferve  une 
figure  au  Vatican  j  étant  prefque  la 
même  chofe  que  la  trompette  par* 
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lante  dont   on  fait  ufage  aujour- 
d'hui. 

On  appelle  trompette  ^marine  , 
un  iul\rumenc  de  mu(ique  qui  a  une 
forme  ronde  ou  triangulaire,  &  s'é- 
lève comme  une  pyramide.  Sa  hau- 
teur tii  de  quatre  â  cinq  pieds  & 
plus.  Cetinftrument  fe  touche  arec 
un  archet  y  il  imite  parfaitement  les 
fons  &  les  chants  de  la  trompette 
commune.  Il  n'a  d'ordinaire,  qu'une 
corde  ,  portée  fur  deux  chevalets  , 
dont  un  eft  tremblant ,  &  contribue 
par  foA  frémilTement,  à  rendre  les 
fons  plus  aigus  &  plus  persans.  La 
difficulté  de  la  trompette  marine  » 
confifte  à  couler  le  doigt  avec  une 
certaine  mefure  &  une  certaine  vi- 
tefTe  ,  dans  les  efpaces  prefcrits  de 
l'indrument  ,  pour  tirer  les  fons 
convenables. 
Trompette  ,  fc  dit  anflî  d*un  jeu 
d'orgue  de  la  clafTe  de  ceux  qu'on 
appelle  y^tta:  d'anches. 

On  appelle  fête  des  trompettes  , 
une  (olennité  célébrée  chez  les  an- 
ciens Hébreux  &  chez  les  Juifs  mo- 
dernes y  mais  avec  quelque  diffé- 
rence. 

Elle  fe  célébroit  chez  les  anciens  ^ 
je  premier  jour  du  feptième  mois 
de  Tannée  lainte  qui  ctoit  le  pre- 
mier Aq  Tannée  civile.  Ce  moiss'ap 
peloir  Ti-^ri^  6c  répjndoit  à  la  lune 
de  Septembre.  On  annonçoit  le  pre- 
mier jour  de  Tannée  au  fon  des 
trompettes.  Ce  jour  étoit  folennel. 
Toute  œuvre  fervile  y  étoit  défen- 
due ,  on  y  offroit  au  nom  de  toute 
la  nation,  un  holocaufle  folennel 
-d'un  veau  ,  de  deux  béliers ,  6c  de 
fept  agneaux  de  Tannie  ,  avec  les 
oftf  andes  de  farine  -,  de  vin  que  Ton 
avoit  coutume  de  joindre  à  ces  fa- 
crifices.  L'écriture  ne  nous  apprend 


point 


la  raifon  de   letablinement 


de  cette  fcte.  Théodoret  croit  que 
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c*étoit  en  mémoire  du  tonnetre  qae 
Ton  avoit  entendu  fur  le  mont  Si- 
naï,  lorfque  Dieu  y  donna  fa  loû 
Les  Rabbins  veulent  que  ce  foitcn 
mémoire  de  la  délivrance  d'Ifaac,  â 
la  place  duquel  Abraham  iminola  un 
bélier. 

Aujourd'hui  les  Juifs  ont  coutu- 
me ce  foir  U  de  fe  fouhaiter  Tun  i 
l'autre  une  bonbe  année,  de  faire 
meilleure  chère  qu'à  l'ordinaire  ,  & 
de  fonner  de  la  trompette  à  trente 
diverfes  fois.  Léon  de  Modène  re- 
marque qu'il  y  a  eu  autrefois  dif- 
pute  entre  les  Rabbins  fur  le  temps 
auquel  le  monde  a  commencé ,  les 
uns  prétendant  que  c'étoit  aa  prin- 
temps ,  &  les  autres  en  automne  ; 
qu<s  ce  dernier  fentiment  a  prévalu» 
&  que  c'eft  fur  cela  qu  eft  fondée 
la  fcte  des  Trompettis  qu'on  célèbre 
au  commencement  de  Tizri  qui  ré- 
pond à  Septembre.  Pendant  cette 
fête  qui  dure  les  deux  premiers 
jours  du  mois  «  le  travail  U  les  af- 
faires font  fufpendues  ;  les  Juifs 
tiennent  parr  tradition  que  ce  /ouc 
la  Dieu  juge  particulièiement  les 
adions  de  Tannée  précédente  ,  & 
difpofe  des  événemens  de  celle  où 

^  Ton  va  entrer  ,  c'eft  pourquoi  dès 
le  premier  jour  du  mois  précédent 
ou  du  moins  huit  jours  avant  la  fête 
des  Trompettes  i  la  plupart  vaquent 
aux  œuvres  de  pértiteiice  &  demor* 
tiiication  \  Se  la  veille  ,  plufieurs  fe 
font  donner  trente  neuf  coups  de 

,  fouet ,  par  forme  de  difcipline. 
Le  premier  foir  qui  commence 
Tannée  ôc  qui  précède  le  premier 
jour  de  Tï{r/,  en  revenant  de  la 
Sinagogue  ,  ils  fe^difent  Tun  i  Tau- 
tre  ;  foye:[  écrit  en  bonne  anaét ,  & 
l'autre  répond  Ôc  vous  auffi.  Lorf- 
qu'ils  font  dans  leur  maifon,  on  fert 

fur  table  du  miel  &  du  pain  levé  & 
tout  ce  qui  peut  faite  augurer  une 
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atince  abondante  &  doace.  Il  y  en  a 
pludeurs  qui  vont  le  matin  de  ces 
deux  fêtes  vécus  de  blanc  à  la  Sina- 
gogue  en  Hgne  de  pureté  &  de  pc- 
nixence.  Parmi^les  Allemands  q^^el- 
qae:i  uns  partent  alors  Thabit  qu'ils 
enc  cfeftinés  pour  leur  fépulture.  On 
récite  ce  jour  là  dans  la  Sinagogue 
plu  Heurs  prières  &  bénédiâions 
particulières^  On  j  tire  folennelle- 
menc  le  Pentateuque  de  ^armoire, 
&  Ton  y  lit  à  cinq  perfonnes  le  fa- 
crifice  qu'on  faifoit  ce  jour  là.  £n- 
faite  on  Tonne  trente  fois  du  cor  , 
tantôt  d'unç  manière  fort  lente  »  & 
puis  d'une  manière  fort  brufque.  Us 
difenr  que  c*eft  pour  faire  fongerau 

J'ugement  de  Dieu ,  pour  intimider 
es  pécht  urs  &  les  porter  à  la  péni- 
tence. Après  quelque  prière ,  ils 
&*en  retournent  i  la  maifon  »  ils*  fe 
mettent  i  table  »  &  pafTent  le  rede 
du  jour  i  entendre  quelques  fer- 
mons &  àd'autres  exercices  de  dé« 
votion.  Les  deux  jours  de  la  fère 
fe  pafTent  dans  de  lemblables  céré- 
monies. 

Pour  fé  préparer  à  la  fête  des 
Trompettes ,  ou.  du  commencement 
de  Tannée,  civile  9  plufîeurs  Juifs  fe 
plongent  dans  l'eau  froide  ,  &  si 
mefurc  qu'ils  s'y  plongent  ^  ils  con-- 
f<^(Tent  leurs  pécUés  &.  fe  frappent' 
la  poitrine..  Il  s'y  plongent  entière- 
ment afin  de  paroître  purs  aux  yeux 
de  Dieu.  Us  croyent  que  ce  four  là 
Dieu*  aflemble  fon  Confeil  ou  fes 
Anges  ,  àL  qu'il  ouvre  its  livres 
pour  juger  tous  les  hommes  On 
ouvre,,  félon  eux-,  trois  fortes  de 
liv.res  :  le  livre  de  vie  pour  les  juiles  : 
le  livre  de  morcpont  les  mcch;in;:  le 
livre  des  Hommes  qui  tiennent  le  mi 
lieu ^  pour  ceux  quine  font  ni  tout  à 
&it  bons  ,.ni'tûut  â. fait  mauvais.  Il 
y  a«dans  les  deux- livres  de  vie&  de 
morLdeux^  efgèces.  de.  pages ,.  Tune. 
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pour  cette  vie  &  l'autre  pour  l'éter- 
nité^ car  il  arrive  fouveiu  que  les 
mécbans  ne  fonr  pas  châtiés  en  cettt 
vi^  félon  leurs  démérites^  &  qur 
Us  juftes  y  font  traités  avec  rigueur, 
comme  s'ils  avoient  encouru  la  co- 
lère de  Dieu.  Cette  conduite  du 
Seigneur  fait ,  félon  eu3&  ,  que  L'on 
n'eft  jamais  fur  de  (on  étar ,.  & 
qu'on  eft  toujours  dans  l!incertitude 
il  l'on  eft  digne  d'amour  oude  haipe: 
pour  ceux  qui  ne  font  ni  tout  à  fâir 
bons  ,  ni  tout  à  fait  mauvais,  iUne 
font  écrits  nulle  part ,  difent  les 
Juifs  \,  Dieu  auend  jufqu'au  jour 
de  l'expiation  qui  eft  le  dixième  de 
l'année  1  s'ils  fe  convertiront.  Ce 
jour  là  il  porte  contre  eux  fon  juge^*- 
ment  de  vie  ou<  de  mort  ». félon  leur 
mérite. 
TROMPETTE;  fubftantif mafculin.. 
Celui  dont,  la  fonétion  eft-defonner 
delà  trompette. 

Il  y  a  des  Trompettes  dànstoutesi 
les  Compagnies  ae  Cavalerie.  Le; 
Trompette  porte  la  livrée  du  Prince 
ou  du   Colonel  ,    dort  les  armeS' 
funr  ordinairement* brodées  fur  la^ 
banderollè  de  \vl  trompette.  Dans  les 
marches  &  les  revues,  les  Trcm^ 
pettes  marchent  à*  la  tcte  des  Eféa- 
drons  trois  ou  x^aatre  par  devtnt 
le   Commandant ,    mais    dans  iim 
combat  Hs  font  fur  les  ailes  dans  les 
intervalles  des  Efcadrons,  pour  re- 
cevoir les  ordres  du  Major  ou^de; 
l'Aide  Major-  du  R^égiinent.- 

On  dit  proverbialêmeat&  popu-- 
làirement  de  quelqu'un  qui  ne'  fe- 
fbucîe  guère  de  tout*  ce  qu'on  lui! 
pf  ut  dire  ,  qu*/7'  ejî  bon  chevaf  de' 
trompette  ^ciu' il  ne  s* étonne  p^asdui 
huit. 

Trompetti  ,  eft  auffi  un  nom  que  Pom 

donne    à   des  oife^ux.  qui   ont  vni 

:    chant  que  Ion  prétend  rendre  q^eU- 
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ques  fqns  approchans  de  celui  de  la 
trompecte. 

LePèreLabac  dit  qae  ces  oîfeaux 
font  tour  noirs ,  de  la  grolTeur  & 
prefque  de  la  figure  d'un  coq- 
d'inde.  Ce  qu'ils  ont  de  particulier, 
c  eft  un  bec  double ,  ou  plutôt  deux 
becs  l'un  fur  l'autre ,  dont  celui  de 
de  (fus  pourroit  être  regardé  comme 
un  nez  creut,  qui  vraifemblaUe* 
ment  contribue  beaucoup  au  fon  de 
trompette  que  cet  oifeau  fait  en* 
tendre*  Cet  oifeau ,  qu'on  nomme 
Monocéras ,  a  trois  doigts  dev;int  & 
cm  derrière  :  il  eft  foft  commun  fur 
la  rivière  des  Amazones  »  c'eft  le 
J^rompetero  des  Efpagnols. 

Cet  oifeau  eft  tort  familier  »  & 
n'a  rien  de  particulier  »  que  fon  ef« 
pèce  de  chant  ;  c'eft  mal  i  propos, 
die  M.  de  la  Condamine ,  qu'on  a 
pcis.ce  fon  pour  an  chant  ou  pour 
un  ramage.  11  paroit  qu'il  k  forme 
dans  un  organe  différent ,  &  préci* 
fétiient  oppofé  i  celui  de  la  gorge. 

Trompette  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
forte  de  puilTon  des  Indes  Orienta- 
les. RuiUh  dit  que  quand  la  nuit  eft 
arrivée  &  que  la  Mer  eft  calme  > 
ce  poîlTon  fornâe  un  grand  bruit 
qu'on  peur  entendre  jufqu'â  un  de- 
mi-mille du  lieu  où  il  nage  ;  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
poijfon-tromptît^  Sa  couleur*  eft 
jaune  »  variée  de  lignes  blanches  : 
il  a  des  aiguillons  fur  le  dos  ,  mais 
point  de  nageoires ,  H  ce  n*eft  pro- 
che de  la  queue  où  il  fe  trouve 
deux  larges  nageoires  prefque  car- 
rées ;  il  a  un  bec  long  6c  oflèux ,  8c 
Îjuand  ce  poiflon  veut  fifHer ,  il  n'en 
erme  pas  l'extrémité ,  mais  l'avan- 
çant fur  l'eau  ,  il  attire  l'air ,  ce 
qui  lui  fait  former  des  fons  6c  des 
fifflemens. 

TROMPEUR ,  EUSE  ;  adjedîf.  Qui 
trompe.  Hy  a  des  hommes  trompeurs 
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&  des  femmes  erompeufis,  Vhypocritt 
fe  couvre  d*un  voile  trompeur.  De 
trompeufes  carrées.  Fuye\  d*un  vain 
plaiflrs  les  trompeufts  amorces. 

Il  s'emploie  auffifubftantivement. 
Ne  vousfie\  pas  à  elle ,.  c'eft  une 
trompeufe.  C*ejl  un  double  piaîfir  de 
trompef  le  trompeur. 

On  dit  proverbialement  j  â  rrci/fi' 
peur ,  trompeur  &  demi  ;  pour  dire , 
qu'un  trompeur  mérite  de  trouTec 
un  trompeur  plus  fin  que  lui» 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne» 
la'  féconde  longue  &  la  troifièmedu 
féminin  très- brève. 

TROMPILLON  ;  fubftantif  mafcu- 
iin  6c  terme  d'Archireâure.  Petite 
trompe  de  peu  de  plan  6c  de  por- 
tée. 

Il  fe  dit  aufli  du  milieu  d'une 
trompe  qui  eft  au  fommet  du  cane 
dans  les  coniques ,  &  au  pôle  de  la 
fphère  dans  les  fphériques, 

C'eft  une  pierre  d'une  feule  pièce 
qu'on  eft  forcé  de  faire  ainfi  pour 
occuper  la  place  de  plufieurs  extré- 
mités de  voutToirs  en  poinle,  qui  fe- 
roient  tellement  aigus ,  qu'on  ne 
pourroit  les  tailler  &  les  pofec 
fans  rifque  de  les  cafTer. 

TRONC  i  fubftantif  mafculin.  Trun^ 
eus.  Le  gros  d'un  arbre»  la  tige 
confidécée  fans  les  branches.  Ces 
oifeaux  font  leurs  nids  dans  des 
troncs  d'arbres.  Un  tronc  creux.  On 
connaît  par  les  troncs  pourris  les 
dégâts  qui  ont  été  faits  dans  une 
forêt. 

Tronc  ,  en  termes  d'Anatomie^fe  die 
du  bufte  du  corps  humain  i  l'exclu- 
fion  de  la  tète  &  des  membres.  Le 
tronc  eji  compofé  de  l'épine ,  du  tho* 
rax  &  du  baj/în. 

Tronc  ,  en  termes  de  Généalogie ,  fe 
dit  de  la  ligne  direâe  des  afcendans 
6c  des  defcendans  ,  d'où  partent  les 
branches  ou  lignes  collatérales.  Cette 

maifon 
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r  JifaifûM  xfi  le  tronc  ^càf^ttfim^ 

(  *fk^^^^  k^^nchcs^^Hi  fc^hïat  4(^Uies 
en  divers  cndroiu.  C  tfi  d^un  tronc 
fou  iiluftrt  une  branche  pourrie* 

Tronc  ,   (ignifie  encore  ,  une  boîte 

ou  coffre  de  bois  ou  de  fer  qu'en 

,pofe  dans  les  Églifes,  &  qui  a  une 

ouverture  par  ou  i!oq  n>f£  l'argent 

.    Cjuon  donne paraumÔQe.^ lies. troncs 

jurent  établis   en   France  dans   Us 

ÉgUfes  au  commencement  du  trea^ième 

JUclt  par  Innocent  IIU  Le  tronc  des 

.pauvres  malades*  Vider  le  tronc* 

Ce  monofjliabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  Jong.au  pluriel. 

I^e.c  final  ne  fe  fait; pas  fentir ,  fi 
ce  n*eft  .quand  il  précède  immédia* 
tQRient  dans  une  phrafe ,  un  mot 
qui  compsence  par  une  voyelle  ou 
up  h  non  ftfpiré  \  alors  il  prend  le 

\  îfon.duA:. 

TRONCHETî  (ubftaptif  iwfcuUn. 
.Çros  billot  de  bois  qui  ^porte  jTur 
trois  pieds.  Cefi  fur  un  tronchet  que 
les  Orfèvres  montent  leur  bigorne. 

TKONGHON  ;  fubttantif ..  mafculin. 

, ,  ^oi  (][on .  de  Mer  , .  bleu  ,  f  .lus  large 
,qj^e  le  derbio  ,  m^iis  plus  court  » 
plat  &  fans  écaille;  ibn^Ç^t^l^ 
pieu  ,  &  ,fon  .venue  blanc  :  il  a 
j4«ux  tra^s  qui  vont  de  la  tîte  i  la 
iqueue ,  celui  de  def&is.eft  tortu ,  & 
,ce\ui  de  4eâQAS  djroitvMs  .R^^^ies 

»^ iiuérie^res.  de^ce^  po\flpn  font  ,(em* 

.  .^b^hjes.  1  celîçs  du.ifïetbio ,  çfppce 

«%Si^.^ci^^*^^.  9^^!^;  ^^  n)olU,âL  de 

fort  bon  gouc  :  on  pèche  le  tjron* 

c;bon  ;4ans  la  Méditerranée. 

TRONÇON  ;.  '  fubftandf  niafco^in. 

Fra^nien.  JSlorceau/çqupéou  f  pmpu 

.   d*upe  plus  grande,  pièce  »  laquelle 

.  ,^  ordinairennrent  fort  .longue.  .1^ 

-  '  epée. 

lÇ*RO,{içoM  ,,en  t^i;nEi^,4'Afçbite^ure, 
. .  fe  die  .d*un  .tnorcçau  q^  marbre^ou 
de  pierre  ,j}ftntjsiff,  tÇ«ÎSjO«iqna- 
Tome  XXrin. 


tfjt.fiq(is^  L'uiîjfurjra^W,  ^fqroiei^t  le 
i^t  4-U|«?  jColonne. 

On  appelle  .auffî  tronçons ,  des 
morceaux  que  Ion  coupe  de  cer«* 
tains  poiflons  qui  ont  plus  de  loir^ 
gueur  que  de  largeur.  Couper  un 
brochet  parjronfons,  Un  tronçom 
d'anguille.  U(i  tronfon  dtfaumon. 

Le  première  iyllaÈe  eftbV^ve,  & 
la.fqcon4e  pspyenne  au  finguli^r } 
mais  celle-ci  qft  longue  au  pluriel* 
TRONÇONNÉ,  ÉEi'participe  paf^ 

fîf.  Voye\  TrÔhçohner. 
TRpNÇOliNERVyÇ'b^  âftifdela 
.première   cçnii^gaiibn  ^    bquel  fe 
;çpnjuge:çxmuue.GHA^TBa.  Couper 
que Ique .  choCi^.par  ,t ronçons.  Tron-» 
çonner. une  anguille.  ,Tronçonner  um 
faumon. 
-On  pirotionpe  trpnfoner. 
TRÔNE  i.fuhfta'ijtif  qiafculln.  Siège 

;^levé  où  Jbs  A<)fs '^<>^c  ^ 
fqnâ^ons./Qlepiieiles  delà  rpjautc. 
Le  trône  cfi  piaf  éAans  la  faite  d'au^ 
ÀietiuAu  Souverain.  Il  vit  VEmpe-- 
rtur  de  la  Çhifie  fur  fon  trône.  Le 
trône  ^e  Saumon  étoit  d'ivoire  & 
.  revêtu ^d' orpur.  .Tçyernier  a  fdi(  la 
defcription  du  tfône  du  grand  Mo- 
goL  Lejtoife  tpitfur  fon  trône  pour 
recevoir  les  Amb^^adeurs. 

Trôni,  5*empIoiê  figurément  en  dî- 
verfes  parafes  %  pour  dire,  la  puif- 
(ançe,.fouvêraine.4es  Rois.  Il  fut 

,  élevé  fur  le  tr^ne.  Il  afpiroit  au  tronc. 
VfiiKpj^r  Jes  Mrjpiis.du  trône.  Sur  ce 
trçffe  gfijjfint  .dont  cent  Jiois  def^ 
cendirent.  On  le  rétablit  fur  le  trône 
de  Jis.pères.'Un  ifône  eji  mal  affermi 
quanà  il.tft  foifdé  fur  la  violence. 
Les  acles  de  j{/fiiçe  Jont  les  plu  sfcr-» 
mes  ^appuis  du  tronc 

Tro^j  y^  fe.  dit  ^uflî  Àvx  fiége  élevé  où 
le  P^ipeJfe  metdaijs  ^e  jcertaines 
çéfcinonies  publiques.  Le  fouverain 
,  Pontife .  étant. dans  fon  trône. 

On  appelle ^r^/w  Jp^f^opal  ^  le 
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fifge  qui  èft  au  haut  du  chœur  dans 
quelques  éçlifes ,  ôc  où  PEvcque  fe 
met  lorfîiu'ilefficie  pontificaleroem. 
Le  Prélat  étant  dans  fon  trône. 

On  appelle  rrd/ifi  au  pluriel,  un 
des  neuf  chœurs  dus  Anges.  Les  Trô- 
nes »  les  Dominations. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

TRÔNIEREj  fubflanrif  féminin,  & 
terme  d'arrilirrie.  C'eil  une  ouvertu- 
re qu'on  fait  dan-,  les  batteries  fie  atta- 
ques des  places  pour  tirer  le  canon. 
tes  trônieres  doivent  être  larges  de 
trois  pieds  par  dedans ,  &  diftantes 
l'une  de  Faut re  de  vingt  pieds.  On  les 
ouvre  dans  la  terre  naturelle,  quand 
on  fait  des  batteries  de  pièces  enter- 
rées. Les  trônieres  de  épaules  doi- 
vent  être  faites  Bc  élevées  avant 
que  Tennemi  s'en  apperçoive. 

TRONQUÉ ,  ÊE;  participe  paffif.  Un 
Soldat  tronqué  aune  partie  de  fes 
membres.  Voyez  Tronquer. 

On  appelle  pyramide  tronquée^ 
une  pyrau)ide  donc  on  a  retranché 
la  partie  fupérieure  par  un  plan, 
foit  parallèle  à  la  bafe  j  Toit  incliné 
d'une  manière  quelconque.  Il  en 
eft  de  même  d'un  cône  tronqtié» 

TRONQUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue conime  Chanter.  Refccare. 
Retrancher ,  couper  une  partie  de 

Suelque  chofe.  Au  propre,  il  ne  fe 
it  que  des  Statues.  Les  Goihs  tron- 
quèrent  ta  plupart   des  Statues  de 
Rome. 
Tronquer  ,  fe   dît  figurément,  en 
parlant  des  livres ,  9c  àts  pafTages 
qu'on  en  tire.  //  a  tronqué  la  pla^ 
part  des  Seines.  On  a  tronqué  cet 
ouvrage  ^  on  en  a  ôté  trois  Chapi-- 
très.  Et  Ion  dit ,  tronquer  un  paf^ 
f^S^i  poï»^^  dire,  en  fupprimer  une 
partie.  Il  fe  die  ordinaircmenr  eo 
mauvaife  parc 
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TRONSON,  (  Louis  )  Supérieur  In 
Séminaire  de  S.  Sulpice  i  Paru» 
fa  patrie  ,  étoit  fils  d'un  Secrétaire 
du  Cahiner.  11  obtint  une  place 
d'Aumônier^u  Roi  .qu'il  quitta  en 
»^5  5  pour  entrer  au  Séminaire  de 
•S'.  Sulpice ^^oTïX  il  fut  élu  Supétieuc 
en  1 6^^.  Cétoic  un  homme  d'un 
grand  fens,  d'un  fa  voir  afleziten- 
du  ,  &  d  une  piété  exemplaire.  Il 
affifta'atix  Conférences  dlflfi  ea 
1 6(^4 ,  avec  les  Evèques  de  Meaux 
&  de  Châlons,  ou  les  livres  d# 
Madame  Guy  on ,  &  ceux  de  M.  de 
Fénélon ,  fon  ami ,  farenc  examinés. 
On  a  de  lui  deux  Ouvrages  affes 
eftimés,  quoiqu'il  y  air  quelques 
petiteffes  dans  le  premier.  L'uâ 
qui  eft  intitulé  :  Examens  panicu* 
liers  j  fur  imprimé  l'an  1^90,  à 
Lyon  pour  la  première  fois.  Le 
fécond  intitulé  Porma  Cleri ,  eft  une 
Colleâion  tirée  de  l'Ecriture,  des 
Conciles  &  des  Pères,  touchant  Is 
vie  &  les  mœurs  des  Ecdéfiafti- 
qucs.  Il  n'en  avoir  d'abord  paru 
que  trois  vol.  irt-i^ ,  mais  on  a  im- 
primé en  1714  i  Paris,  Touvragé 
entier  in  4^. 

TROP  {adverbe  de  quanrîté.  A/m/^. 
Plus  qu'il  ne  faur ,  avec  excès.  Kous 
parlei  trop  haut.  Fous  tuve^  trop. 
Les  avares  difent  qu*on  ne  peut  trop 
avoir  d'argent.  Il  travaille  trop.  Si 
ce  cheval  ne  vous  coûte  que  centpij^ 
tôles  ,  et  n*ejl pas  trop.  Fous  lui  en 
donnei^  trop. 

Trop  ,  avec  la  négative  pas  qni  le  pré* 
cède ,  veut  dire  ,  guère.  Je  ne  crois 
pas  trop  ce  qu*H  dit.  Cette  pièce  n'eJÊ 
pas  trop  telle.  Et  joint  avec  peu  qui 
le  fuir ,  il  fignifie ,  pas  affer.  Fous 
in  offrei  trop  ptu.  Il  n'y  en  €  ni  trop 
ni  trop  peu. 

On  dit  proverbîalemenr ,  tr^p  eJC 
trop^  rien  de  trop;  pour  dire  j  qoo 
tout  excès  eft  condamnable» 
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On  dit  aaflt  proverbialeméot  , 
êhacun  U  fitn  et  ntfi  pas  trop. 

On  die  encore  proverbialement 
&  populairement  9  trop  gratcr  cuit , 
êrop  parler  nuit'.  • 

Dans  le  ftyle  familier,  on  dit 
quelquefois  par  trop  ^  an  lieu  de 
trop.  Il  cfi  par  trop  complimenteur. 
T&op  ,  s'emploie  aaûl  fabftantive- 
ment.  //  fe  plaint  du  trop.  U  faut 
iter  le  trop. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

Le  p  fe  fait  fentir  lorfqaç  dans 
«ne  phrafe  il  eft  immédiatement 
iuiyi  d*an  mot  qni  commence  par 
une  voyelle  «  ou  par  un  h  non 
afpiré. 
JTROPEifubftantif  mafculin.  Terme 
de  Grammaire  &  de  Rhétorique. 
Les  Iropes,  dit  M.  du  Marfais, 
ibnt  des  figures  par  lefquelles  on 
fait  prendre  à  un  même  mot  une 
fignification qui  neft  pas  précifé- 
ment  la  fignification  propre  de  ce 
snot:  ainfi  pour  entendre  ce  que 
c'eft  qu'un  1  ropcsil  faut  commen- 
cer par  bien  comprendre  ce  que 
c*eft  que  la  fignification  propre  d*nn 
ttiot^ 

Un  mot  eft  employé  dans  le  dif- 
cours  »  ou  dans  le  fens  propre,  ou 
en  général  dans  un  fens  nguré  quel 
que  paifie  être  le  nom  que  les  Rhé* 
teurs  donnent  enfuite  à  ce  fens 
£guré. 

Le  fens  propre  d'un  mot  »  c'eft 
la  première  fienification  du  mot. 
Un  mot  eft  pris  dans  le  fens  pro- 
pre» lotrqu'il  fignifie  ise  pourquoi 
al  a  été  premièrement  établi  ;  par 
exemple  :  le  feu  brûle  ;  la  lumière 
nous  éclaire  ,  tous  ces  mots  là  font 
dans  le  fens  propre. 

Mais  quand  un  mot  eft  pris  dans 

*   im  autîe  fens  »  il  paroît  ^lors  pour 

ninfi  dire  fous  une  forme  emprun- 

C(^e^  fous  une  auti;e  figure  qui  n'cft 
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pas  la  figure  naturelle ,  c'eft-â-dire , 
celle  quil  a  eu  d'abord)  par  exem- 
pie  :  le  feu  de  vos  yeux  ,  le  feu  de 
l- imagination  ,  la  lumière  de  l'efprit  j 
la  clarté  d*un  di/cours  ;  tous  ces  mots 
là  font  au  figuré. 

Les  tropes  font  des  figiiret ,  puif- 
que  ce  font  des  manières  de  par- 
ler qui,  outre  la  propriété  de  taire 
connoître  ce  qu  on  peofe  , .  (ont 
encore  diftinguées  par  quelque  dif- 
férence particulière,  qui  fait  au  on 
les  rapporte  chacune  i  une  elpècé 
à  part. 

U  y  a  dans  les  Tropes  une  mo«^ 
dification  ou  difiéience  générale 
(|ui  les  rend  Tropes  ,  &  qui  les  dif- 
tmgue  des  autres  figures  :  elle  con- 
fille  en  ce  qu'un  mot  eft  pris  dans 
une  fignification  qui  n'en  pas  la 
fienne  propre.  Mais  de  pUis,cha«- 
que  Trope  diffère<l'un  aut  rt  Trope  : 
cette  différence  particulière  con- 
fifte  dans  la  manière  dont  un  mot 
s'écarte  de  la  fignification  propre, 
c'eft  pourquoi  on  pourroit  compter 
autant  d'efpèces  Je  Tropes  qu'il  r 
a  de  manières  différenres  par-  le^* 
quelles  on  donne  à  un  mot  une 
ugnification  qui  n'eft  pas  préciié- 
ment  la  fignification  propre  de  ce 
mot;  mais  il  a  plu  aux  maîtres  de 
lart  de  n'en  établir  qu'un  petit 
nombre ,  parmi  lefquels  on  compte 
la  Métonymie  j  la  Synecdoche ,  l'au'^ 
tonomafe,  la  Métaphore^  V^Allégo* 
rie ,  la  Litote ,  V  Hyperbole  ,  l^ Ironie^ 
la  Catachrèfe,  l'AUt^om^l'Euphé^ 
mifme. 

Il  n'eft  pas  pofiible  de  bien  ex- 
pliquer,  de  bien  entendre  TAuteur 
même  le  plus  facile ,  fans  avoir 
recours  aux  coonoi  (Tances  dont  on 
parle  ici.  Les  livres  que  l'on  met 
d'abord  entre  les  malus  des  jeunes 
gens,  font  pleins  de  mots  pris  dam» 
Xxx  ij 
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des  fens  décoaniÀ  Se  éloignés  de 
leur  première  fignificarion  ,  par 
exemple: 

Tityre,  tu  pauUg  retuians  fié  tigtmnt 

Syhfjircm  tenuimufam  méditons  avenâ. 

n  Couche  foui  l'cpgîs  feuillage 
>•  de  ce  hJtre ,  vous  médite:^ ,  Tityre  , 
»  une  mufe  champêtre  fur  votre  léger 
>>  chalumeau. 

rous  médite^  une  mt^e  ^  c*eft-â- 
dire  ,  une  chanfon  ;  vous  vous  exer- 
cei  à  chanter.  Les  Mufes  écoient 
regardées  dans  le  Paganifme  comme 
les  DceflTcs  qui  infpiroienc  les  Poe 
res  &  les  Mufîciens  :amfi  Mtife  fe 
prenJ  ici  pour  U  chanfon  mcmej 
ceft  la  caufe  pour  Teffet.  Ceftune 
Mctonymie  particulière  qui  éioit 
en  ufage  en  lajin ,  comme  nous  en 
avons  d'autres  en  français. 

^vena ,  que  nous  avons  traduit 
par  chalumeoM ,  veut  dire  dans  le 
fens  propre  de  r avoine  ;  mais  parce 
<jae  les  Bergers  fe  feivitem  de  pe- 
ms  tuyaux  d'aveine  pour  fiiire  une 
forte  de  flûte,  comme  font  encore 
les  enfans  à  la  campagne  ;  de-  U  par 
extenfion,  on  a  apoelé  Jvena^  un 
chalumeau  ,  une  flûte  de  Berger. 

Boileau  faifant  alluflon  en  ce 
qu'en  i66^,  Louis  JT/r  envoya  des 
troupes  au  fecours  de  l'Empereur, 
Je  encore  i  ce  que  ce  Roi  établit 
,  la  Compagnie  des  Indes ,  dit  dans 
on  Ditcoufs  adreffc  au  Roi: 

Quand  je  vois  ra  (agcflc 

Nous  faire  de  la  mer  une  campagne  litre. 
Et  tes   braves   guerriers  fécondant  toti 

grand  cœur, 
Rendre   à   taigU    épctdn    fa   première 

vigueur  5 

''*  ttia"^^  ^°"*  "*  lois  maîtrifer  la  for- 


tftô 

Et  nos  vai/Ièaaz  domptant  rdnftrntfe 

Neptune  ^ 
Noos  aller  chercher  l'or»  ftc. •  •• 

Ni  r  Aigle  3  ni  Neptune  ne  (e  pren^ 
tient  pas  là  dans  le  feM  propre. 
V Aigle  tf^  prrs  pour  rAllçma.:f)e, 
pour  l'Empire,  parce  que  l'Empe- 
reur porre  un  aigle  à  deux  tètes  dans 
fes  armoiries.  Neptune  qui  eft  le 
Dieu  de  la  mer ,  eft  pris  pour  Ko- 
çéan  et  pour  là  mer  des  Indes  orien- 
tales &  occidentales.  Ce  font  des 
Métonymies. 

11  e(l  vrai  qu*on  peut  bien  par- 
ler fans  jamais  avoir  appris  les  noms^ 
paiticuliers  de  ces  figures.  Com- 
bien de  perfonnes  fe  fervenr  d'ex* 
preflions  métaphoriques  fansfavbir 
préciféroent  Ce  que  c'eft  que  tné- 
taphore.  Mais  ces  connoiffànces  font 
utiles  &  néceflfaîres  â  ceux  qui  ont 
befoin  de  lart  de  parler  &  d'écrire, 
a  ceux  qui  cultivent  les  lettres  ,  1 
dent  (jui  coitipofent  des  ouvrages 
d'efpnt  j  elles  mettent  de  l'ordre 
dans  lès  idées  qu'on  fe  forme  d^s 
mots}  elles  fervent  à  démêler  le 
vrai  fens  des  paroles  ;  à  rendre  rai- 
fon  du  Difcours,  &  donnent  delà 
précifion  ic  de  la  jufteffe.  Les  Scien- 
ces &  les  Arts  ne  font  que  des 
dbfervatfctts  Air  bi  pratique  :  f  a- 
fage  &  la  pratique  ont  ptécédé  tou* 
tes  lesfciences  Çc  tous  les  arts;  mais 
les  feiences  &  les  arts  ont  enfi^te 
pérfeâionné  la  pratique. 

On  voit  tous  les  jours  des  perlbn-* 
nés  qui  chanreht  agréablement  fins 
connoître  les  notes ,  les  cleft ,  ni  tes 
règles  de  la  mufique;  elles  ont  chàn- 
ré  pendant  bien  des  années  àttfot 
8c  des/a  fans  le  favoir;  faut-il  pont 
cela  qu'elles  rejettent  les  fecours 
qu'elles  peuvent  tirer  de  "la  muG- 
qùe ,  pootpètifedHonner  l^r  raient  ? 

i^  Un  dés  plus  fréquens  o£iges 
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des  'ttopta  ,  c*eA  ék  réVeiHer  une 
idée  principate ,  paf  le  moyen  de 
quelque  idée  acceflbirej  c'eftainfi 
qu'on  die  cent  voiles  pour  cent  vaif- 
féaux;  cent  feux  pour  unt  maifons; 
ii  aime  la  houteilie ,  pour  il  aime  le 
vin  ;  le  fer  ^  pour  l^épée  ;  la  plume 
ou  le  fîylc  j  pour  la  manière  d'é^ 
crire ,  &c. 

1**.  Les  Tropef  donnent  plus 
d'énereie  à  nos  expreAions.  Quand 
nous  ^mmes  vivement  Frappes'  de 
quelque  penfée,  naus  nous  expri- 
mons rarement  avec  fiœplicité  :  l  ob- 
jet qai  nous  occupe  Te  préfente  à 
nous  avec  les  idées  accellbires  qui 
l'accompagnent;  nous  prononçons 
les  noms  de  ces  images  qui  nous 
frappent  :  ainfi  nous  avons  naturel- 
lement recours  aux  Tropes,  d'où  il 
arrive  que  nous  faifons  mieux  (en 
tir  aux  autres  ce  que  nous  Tentons 
nous-mêmes  :  de-U  viennent  ces 
façons  de  parler ,  //  ejl  enflammé  de 
colère;  il  e/l  tombé  dans  une  erreur 
grojpère  ;  flétrir  la  réputation  ;  s'eny^ 
vrer  de  plaifir^  &c. 

j®.  Les  Tropeî  ornent  le  Dif- 
cours.  M.  Fléchier  voulant  parler 
de  rinftruftion  qiii  difpofa  M.  le 
Duc  de  Montaujiér  à  faire  abjura- 
tion de    rhérélîe ,  au  lieu  de  dire 
fimpletnent  qu'il  fe fie  in(lrûire;que 
les  Minières  de  J.  C.  lui  apprirent 
les  dogmes   de  la   religion  chré- 
tienne ,  &  lui  découvrirent  les  er- 
reurs de  l'hcrcfie ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  »  Tombez  voiles  impôr- 
»>  tuns  qui  lui  couvrez  la  vérité  de 
»  nos  my  ftères  ;  .Se  vous ,  Prcttes  de 
f»  Je'fus-Chrift    prenez  lé  glaive  de 
n  la  parole  ,  &   coupez'  fagement 
4>  jufqu*aux  racines  de  TerreuT,  que 
»f  ta  naiTance  ic  Téducation  avoient 
9>  fait  trcitre  dans  fon  ame,  mais 
n  par   combien  de  liefts  étbir;-  il 
»»  retenu?  » 
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Outre  f'apoftrophe  ,  figure  de 
penfée  qui  fe  trouve  dans  ces  pa- 
roles, les  Tropes  en  font  le  prin- 
cipal ornement  :  Tomhe\  voiles  ;pre' 
ne\  le  glaive  ;  coupe:^  jujquaux  raci-' 
net;  croître ,  lUns  ,  retenu.  Toutes 
ces  expreflions  font  autant  d^  Tro- 

Pes  qui  forment  des  images  dont 
imagination  eft  agréablement  oc« 
cupée. 

4®.  Les  Tropes  rendent  te;  Dif- 
cours  plus  noble.  Les  idées  corii^ 
niunes  auxquelles  nous  fommes  ac- 
coutumés, n'excitent  point  en  nous 
ce  fentiment  d'admiration  &  de 
furprife  qui  élève  l'ame  :  en  ces  oc- 
caHons  on  a  recours  aux  idées  accef« 
foir«.s  qui  prêtent ,  pour  ainH  dî^e , 
des  habits  plus  nobles  à  ces  idées 
communes.  Tous  les  hommes  meu^ 
rent  également  j  voilà  une  penfée 
commune.  Horace  a  dit  : 

Pallida  mors  aquo  pulfat  pedepau' 
perurh  tabernas  regumque  turres. 

On  fait  la  paraphrafe  iimple  & 
naturelle  que  Malherbe  a  faite  «de 
ces  vers  : 

La  mon  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pa- 
reilles : 
Ofl  a  beau  la  prier  ;  ^ 
La  ctuelFe  (Qu'elle  eft>  fe  boocbe  les  oreites» 
£c  nous  laide  cticr. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  od  le  chaan^p  le 
couvre  y 
£fl  fujet  à  fcs  lois  ; 
Et  la  garde  qui  veiUc  aux  barrières  du  hçv^TC, 
N'en  défend  pas  nos.  Rois.  ^     .     . 

5^;  Les  Tropes  font  d'un  gfsfnd 
ufage  pour  déguifer  des  idées  iîu- 
res,  défagréables ,  ttiftes  où  cbn- 
traires  à  la  mod^ftiè. 

6^.  Eifin  les  Topes  enrichiflènt 
^  une  langue  en  multipliant  Tufâge 
'  d'un  même  moc;  ils  dotinent  i  hn 
"  mot  une  fignificadon  nbu^èlfe,fbit 
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parce  qu'on  l'unie  avec  <I*âatres 
mots  auxquels  (ouvent  il  ne  fe  peuc 
joindre  dans  le  fens  propre  ,  foir 
parce  quon  s'en  fett  par  extenfion 
&  par  reiremblance ,  pour  fuppléer 
aux  termes  qui  manquenc  dans  la 
langue. 
TROPÉA  î  ville  cpifcopale  dlralieau 
royaume  de  Naples  ^  dans  la  Calabre 
ultérieure ,  à  dix-fepc  lieues  »  nord- 
eft ,  de  Reggio. 
TROPHÉE;  lubftantif  mafculin. Tro- 
phœum.  Âlfemblage  d'armes  élevées 
te  difpofées  avec  arc,  pour  fervir  de 
monument  d'une  viéboire  ,  d'une 
conquête.  On  voie  de  ces  trophées  i 
l'arc  de  triomphe  du  Fauxbourg  Se- 
Antoine ,  &  fur  la  baluftrade  du  châ- 
teau de  Verfailles. 

Dans  les  fiècles  héroïques  &  chez 
les  Grecs  »  les  trophées  n'écoient  que 
des  troncs  d'arbres  revêtus  des  ar^ 
mes  des  vaincus.  On  les  drelToit  fur 
le  champ  de  bataille  auflli-toc  après 
la  viâoire.  Il  fut  d'abord  défendu 
de  les  faire  d'aucune  matière  dura* 
ble  j  comme  de  bronze  ou  de  pierre; 
ce  fut  fans  doute  par  privilège  qu'on 
permit  i  PoUux ,  après  la  viâoire 
qu'il  remporu  fur  Lyncée,  d'en  éri- 
ger an  de  cette  efpèce,  Bc  ce  tro- 
Shée  £e  voyoit  encore  iLacédémone 
tt  temps  de  Paufanias. 

L'inicription  des  trophées  étoit 
fimple  9  noble  8c  modefte  »  aind  que 
toutes  les  infcriptions  des  beaux  fiè- 
cles de  la  Grèce  ;  il  n'y  avoit  que 
deux  mots ,  le  nom  des  vainqueurs 
Se  celui  des  vaincus.  Othryadès  refté 
feul  après  la  fuite  des  Argiens,  fe 
traîne  percé  de  coups  fur lechamp 
de  bataille^  recueille  les  armes  , 
drèSe  un  trophée  avant  de  mourir  ^ 
&  écrit  de  fon  fang  fur  Ion  bouclier» 
J'ai  vaincu. 

Ces  monumens  exppfés  i  toutes 
kt  injures  de  l'air  >  périiToienc  bien- 
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tAc  s  8c  on  s*étott  fait  «ne  loi  de  lei 
laidTer  tomber  d'eux-  mêmes  fans  les 
réparer.  Plutarque  dans  fes  quef- 
tions  romaines  »  demande  pourquoi 
enrre  toutes  les  cbofes  confacrées 
aux  Dieux  j  il  n'y  a  que  les  trophées 
qu'il  foit  d'ufage  de  laiflet  dépérir  : 
•»  eft*ce  9  dit-il  »  afin  que  les  nom'* 
Il  mes  voyant  leur  gloire  pafleesV 
»  néantir  avec  ces  monumens ,  s'é- 
n  ver  tuent  fans  ce  (Te  â  en  acquérir 
>»  une  nouvelle  ?  Ou  plutôt  parce- 
M  que  le  temps  effaçant  ces  fignes 
»  de  difcorde  &  de  haine  »  ce  feroît 
M  une  opiniâtreté  odieufe  de  vouloir 
»  malgré  lui  en  perpétuer  le  fpuve- 
n  nir  ?  Audi  ajoute-t-il,  n'a-t-on  pas 
»  approuvé  la  vanité  de  ceux  qui  les 
M  premiers  entre  les  Grecs  fe  font 
M  avifés  de  drelTer  des  trophées  de 
}>  pierre  &  de  bronze.  »  Peut  -  être 
les  peuples  qui  méritèrent  la  cenfure 
dé  cette  nation  douce  &  polie»  fçnc 
les  Êléens  ;  du  moins  on  trouve 
dans  Paufanias  qu'il  y  avoit  i  Olym- 
pie  un  trophée  d'airain  dont  l'inf- 
cription  portoit  que  les  Éléens  Ta- 
voient  érigé  après  cuie  viAoite  ga- 
gnée fur  Lacédémone» 

Le  même  aureur  nous  apprend 
encore  que  ce  n*étoit  pas  la  coutume 
des  Macédoniens  d'ériger  des  iro- 

fhées  après  leur  viâoire.  Caramus» 
ondateur  de  leur  monarchie»  ayant 
vaincu  Ciffée  »  Prince  vpifin  »  avoit 
dreflé  un  trophée:  un  lion  for  tant  du 
mont  Olympe  »  renverfa  ce  monu- 
ment &  le  détruifit:  le  Roi  de  Ma^ 
cédoine  tira  une  leçon  4e  cet  évé- 
nement ;  il  fit  réflexion  qu'il  avoit 
eu  tort  d'infulter  aux  vaincus  te  de 
fe  priver  lui  ^  tncme  de  l'efpérance 
d'une  réconciliation  }  auffi  »  ajoute 
Paufanias  ,  dans  la  fuite  ni  ce  Prin* 
ce ,  ni  aucun  de  fes  fucceffèurs  ne 
dreââ  jamais  de  trophée,  pas  même 
Alexandre  après  fes  éclatantes  vie» 
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loîres  far  les  Perfesfic  fur  lai  h- 
diens. 

Les  Romains  donc  la  politique  fe 
propofoic  cl*accoucumer  au  joug  les 
peuples  vaincus  &  d'en  faire  des 
iujets  fidelles  ,  furent  long- temps 
fans  reprocher  aux  ennemis  leur  dé' 
faite  par  des  trophées  j  6c  Florus  ne 
manque  pas  de  leur  faire  honneur 
de  cette  modération. 

Le  premier  donc  Thiftoire  ro- 
maine fafle  mention  (car  on  ne  doit 
pas  regarder  comme  de  vrais  tro- 
phées ni  les  dépouillei  opimes ,  ni 
celles  des  Curiacesque  le  vainqueur 
fit  porter  devant  lui)  le  premier 
trophée ,  dis-je ,  fut  celui  que  drefTa 
C.  Flaminius  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  après  avoir  vaincu  les  Inlu- 
brieni  Tan  de  Rome  5)0.  Il  étoir 
d  or  6c  placé  dans  le  Capitole.  Cent 
ans  après  C.  Domitius  iEnobarbus 
6c  Q.  Maximus  AUobrogicus  dref- 
fèrent  furies  bords  del'lfer  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  Florus.  Après 
la  prife  de  Jugurtha ,  fiocchus  étant 
Tenu  i  Rome ,  érigea  dans  le  Capi- 
tôle  des  trophées  en  l'honneur  de 
Sylla  ,  ce  qui  piqua  vivement  Ma- 
rius  &  alluma  de  plus  en  plus  dans 
fon  cœur  cette  Jaloufie  meurtrière 

3ui  fit  couler  tant  de  fang.  Sytla  en 
relTa  deux  lui-même  dans  les  plai- 
nes de  Chéronée  3  après  la  défaite 
de  Taxile  »  Lieutenant  de  Michci- 
date. 

Pompée  ayant  terminé  la  guerre 
contre  Sertorius  ,  drefla  des  tro- 
phées fur  les  Pyrénées  »  avec  des 
mfcriptions  faftueufes.  Cette  vanité 
déplut  aux  Romains ,  &  ce  fut  pour 
j  oppofer  une  apparence  de  modef- 
rie ,  que  Céfar  trarerfanc  les  Pyré- 
.  nées  après  la  guerre  d'Afraniin  ,  fe 
contenta  de  coiiftruire  un  autel  au- 
jpïè%  des  trophées  de  Pompée. 
Va  paiTage  de  Xiphilin  dans  la 
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▼le  de  Néron  »  notu  fait  connoîtrt 
que  les  rrophées  dont  nous  venons 
de  parler  ne  font  pas  les  feuls  qui 
ayenc  été  élevés  à  Rome  fous  les 
Confuls.  Lorfque  cet  auteur  repré* 
fente  le  ridicule  infamant  dont  Né- 
ron chargeoit  les  Sénateurs  mêmes , 
en  les  forçant  de  bire  le  rôle  de  Co- 
médiens ou  de  combattre  contre  les 
bêtes  }  il  donnoit ,  dit-il  ,  en  fpec* 
tacle  fur  le  théâtre  &  dans  l'arène  , 
les  Furius ,  les  Fabius ,  les  Porcius , 
les  Valérius  ,  ces  illuftres  familles 
dont  le  peuple  voyoit  encore  les  tto* 
phées. 

Mats  les  plus  célèbres  qu'il  y  ait 
eu  à  Rome  du  temps  de  la  républi- 
que 3  font  les  deux  trophées  de  Ma- 
rius  3  en  mémoire  de  fes  deux  vic- 
toires. Tune  remportée  fur  Jugur- 
tha ,  &  l'autre  fur  les  Cimbres  6c 
les  Teutons.  Ils  étoient  de  marbra 
dans  la  cinquième  région  dite  E/^ 
quilinc  j  élevés  fur  deux  arcs  de  bri- 
que qui  pofoient  fur  un  réfervoir  de 
VAqua  Marcia.  Properce  les  appelle 
les  armes  de  Marius. 

Sylla  les  renverfa  contre  l'ancien 
ufa^e  qui  ne  permettoit  pas  de  dé- 
truire ni  même  de  déplacer  les  tro- 
f^hées.  Céfar  dans  fon  édilicé  les  re- 
eva  ;  le  quartier  de  Rome  où  ils 
étoient ,  en  conferve  la  mémoire ,  6c 
on  l'appelle  encore  aujourd'hui  il 
ClmbrUo ,  entre  TÉglife  de  Saint  Eu- 
febe  Se  de  Saint  Julien  fur  le  mont 
Efquilin  ;  cette  tradition  n'a  pas  été 
interrompue. 

Pétrarque  dans  la  féconde  épitre 
de  fon  (ixieme  livre  ,  parlant  ae  ce 
lieu  ,  dit ,  hoc  Marii  cimbrîum  fuit. 
Nardini  penfe  que  ces  trophées  fu- 
rent depuis  tranfportcs  dans  le  Ca- 
pitole  j  &  il  cenfure  Ligorius  qui 
croit  mal  à  propos  que  les  trophées 
dn  Capitole  font  de  Domitien.  Les 
monumens  de  ce  Prince  furent  fe- 
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Ion  Soetom  &  Xiphilîn,abAttas  par 
ordre  du  Sénat  »  au(Ii  toc  après  fa 
more.  D'autres  antiquaires  préten- 
dent cependant  que  les  trophées  de 
marbre  qui  fe  voyenc  au  Capitole  » 
ne  font  pas  ceux  de  Marius ,  mais 
qu'ils  appartiennent  â  Trajan. 

Après  la  deftcuâion  de  la  liberté 
publique ,  i  proportion  que  la  vertu 
diminua  ,  les  récompenfes  de  la 
vectu  &  les  marques  d'honneur  fe 
multiplièrent  dans  la  perfonne  des 
Empereurs.  Augufte  en  donna  com- 

.  me  le  ^gnal  par  le  trophée  qu'il  fie 
ériger  à  fa  gloire  fur  les  Alpes  ,  & 
xlont  Tinfcription  fe  lit  dans  Pline  ; 
.ce  ne  fut  plus  en  Italie  S:  dans  les 
provinces» que  trophées  de. pierre  « 
île  marbre ,  de  bronze  y  les  colon- 
nés  Trajane  &  Amonine  qui  font 
des  cours  rondes  av.ec  un  efcaiîer 
pratiqué  en  dedans  ,  font  de  vrais 
irophees  ;  Xiphilin.  raconte  que  Né* 
xon  ayant  ôté  la  vie  â  Domitia  fa 
tance  paternelle  »  employa  une  par- 
tie .des  biens  de  cette  Dame  à  dref- 
fer  de  magnifiques  trophées  qui  fub* 
ildûientencore  du  temps  de  Dion , 
c'eft-iârdire  fous  Alexandre  Severe. 
Le  même  Xiphilin  ^ic  .qu'après  la 
prife  de  Jcrufalem,  on  décerna  à 
Vefpaflen  6c  à  Titus  des  arcs  de 
•  triomphes  chargés  de  trophées. 
Comme  :1e  temps  .&  les  accidens 

.  endommageoient  fans  .ceiTe  ces  for- 
tes de  monumens;»  quelques  -  uns 
furent  réparés  >  &.c'e(lce  ^u'on 
voit  par  des  médailles. 

Tjix)PHiE.j.fe  dit  encore  en  termes  de 
Peiniure  .&  de^fcnlptuce ,  ^!nntaf- 
f emblage  de:  divers  inftxumens  qui 
fervent  aux  (ciences ,  aux  arts.  &^  au 
hixe  ,  &  chacun  de. ces  trophées 
porte  le  nom. de  Ja  fcieRce  ou.  de 
l'art  auquel  Jes  infttumens  «qui .  le 
compofent  font  miles  \  trophée  d*(if- 

.  tronomic  ,  de  mujlquc ,  de  jardinage , 


.&t.  Qft  £iit  des  trQphies  hcfufpes 
qui  repréfentenc  des  treilles  >  ^es 
pots,  des  verres  9  des  bouteilles^ 
&c.  On  en  fait  de  ial  où  Ton  repré^' 
fente  des  mafques»  des  caftagnettes» 
des  tambours  de  bafoues ,  des  ha« 
bits  de  caraâère  ou  de  fantaifie.Il 
y  a  des  trophées  de  mode  qui  réunif- 
fent  tous  les  ajuftemens  d'hommes 
6c  de  femmes  que  le  caprice  peut 
fuggérer.  On  fait  des  trophées  de  fo^ 
lie.cotnpoCés  de  marottes ,  de  fonet- 
tes,  de  grelots ,  de  papillons,  de 
fumée  ou  brouillards,  &c.  Enfin  on 
fait  des  trophées  de  tous  les  êtres 
physiques  ou  moraux. qui  Xonc  fuf- 
cepribles  de  figaes  tjut  lt$  cara^é- 
rilent. 

TitopHiE  ,  fe  prend  poétiquement 
pour  viftoire.  Tout  fier  de  [es  tto^ 
pkées.  , 

On  diit  purement  ,  mais  tou- 
jours en  mauvaife  ^TJit  ^ faire  tro^ 
phée ;  pour  dire,  faire  vanité,  faire 
gloire.  Il  fait  ^  trophée  de  fa  méchan* 
Cité.  Elle  fait  trophée  defon  infidé'- 
lue. 

La  ,  première  fyllabe  eft  brève , 
.la  féconde  lor^gue  &  la  troiûcme 
très-brève. 

TROPHONIUS;  nom  d'unOraclefa- 
meux  dans  lafiéotie  ,  lequel  fe  ren« 
xloit  lavec  plus.de  cérét^opse  que 
.  ceux  dlaucun  Dieu  ,  6c  fubfifta  mê- 
me »{Tez  loi\g*te(pps  après  ique  cçux 
de  la  Grèce  eurent  cefle. 

Trpphonius  ,dont  Toracle  portolt 
le  nanx,  n'étoit  cependant  qu'un 
héros ,  &  même  j  fuivanr  quelques 
auteurs  >  un  brigand  &  un  fcélétat. 
ILétoit  61s,  ainfi  qu'Agamède,d'^r- 
^inus  ,:Roi  des  Orchoméniens  :x:es 
iieux  frères  devinrent  de  grands  Ar- 
X  chitedles.  .Ce  furent  eux  qui  bacit^nt 
le.'Tempile  d'Apollon  i  Delphes  ,  6c 
un  édifice; pour  les  rré(ors,d'Hy- 
ricus.  £n  coofti;uifant  ce  <,4irrnier 

'bâtiment 
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Bâtiment  9  ils  y  avoîent  pratiqqé  un 
fecret  dont  eux  feuls  avoient  con- 
tioilTance  :  une  pierre  qu'ils  favoienc 
ôter  &  remettre  fatïs  qu'il  y  parût , 
leur  donnoit  moyen  de  voler  chaque 
tîuit^  l'argent  d'Hyriéus  ,  lequel  le 
voyant  diminuer  fans  qu'on  eut  ou- 
vert les  portes ,  s'avifa  de  tendre  un 
piège  au  tour  des  vafes  qui  renfer 
moient  fon  tréfor ,  &  Agamède  y 
fut  pris.  Trophonius  ne  fâchant 
comment  le  dégager  »  Se  craignant 
que  s'il  étoit  mis  le  lendemain  à  la 
^aeftion  ,  tlnedécouviîtlemyftère, 
lai  coupa  la  tète. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de 
cette  hifloire  qui  femble  être  une 
^opie  de  celle  qu'Hérodote  raconte 
au  long  d'un  Roi  d'Egypte  &  de 
deux  frères  qui  liM  voloient  fon 
itréfor  par  un  femblable  ftratagè- 
me  ,  on  obfervera  que  Paufanias 
fie  nous  apprend  rien  de  Tropho- 
fiius  ,  8c  qu*il  dit  feulement  que  la 
terre  s'étant  entrouverte  fous  fes 
pieds  ,  il  fut  englouti  tout  vivant 
dans  cette  FolTe  que  l'on  nomma  la 
Jojfe  d^^gamèdcy  &  qui  fe  voyoit 
dans  un  bois  facré  de  Lébadée  avec 
«me  colonne  que  Ton  avoir  élevée 
au-defTus. 

Son  tombeau  demeura  quelque 
temps  dans  l'oubli,  lorfqu'une  gran* 
de  féchereflfe  affligeant  la  néotie,on 
eut  recours  i  l'Oracle  de  Delphes  ; 
mais  Apollon  qui  vouloir  reconnoî- 
tre  le  fervice  que  lui  avoir  rendu 
Trophonius  enbâti^Tant  fon  temple, 
répondit  par  fa  Pythie  que  c'étoit  â 
Trophonms  qu'il  falleit  avoir  re- 
cours 8c  l'aller  chercher  à  Lébadée. 
Les  Députés  s  y  rendirent  en  effet  & 
en  obtinrent  une  réponfe  qui  indi- 
qua les  moyens  de  (aire  cefTer  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on  con- 
facra  à  Trophonius  le  bois  dansie* 
quel  il  éroit  enterré  j  &  au  milieu  I 
Tome  XJCFIÎL 


TRO  n7 

de  ce  bois  on  lui  éleva  un  remple 
où  il  recevoit  des  faciifîces  &  ren« 
doit  des  Oracles.  Paufaniasqui  avoic 
été  lui-même  confulter  TOracle  de 
Trophonius  ,  nous  en  a  lailTé  une 
'defcriprion  fort  ample  dont  voici 
1  abrégé. 

Lébadée,  dit  cet  hiftorien^  eft 
une  ville  de  fiéotie  au-deffiis  de  Del- 
phes ,  &  aufli  ornée  qu  il  y  en  aie 
dans  toute  la  Gièce  :  le  bois  facré 
de  Trophonius  n'en  eft  que  fort  peu 
éloigné  ,  8c  c'eft  dans  ce  bois  qu'tfl: 
le  temple  de  Trophonius ,  avec  fa 
ftatue  de  la  main  de  Praxitèle. 

Lorfqu'on  vient  confulter  fon  Ora- 
cle ,  il  faut  pratiquer  certaines  cé« 
rémonies.  Avant  de  defcendre  dans 
l'antre  où  l'on  reçoit  la  réponfe  ,  il 
faut  pafTer  quelques  jours  dans  une 
chapelle  dédiée  au  bon  génie  &  à  la 
fortune.  Ce  temps  eft  employée  fe 

f>urif}er  par  labftinence  de  routes 
es  chofes  illicites  »  &  à  faire  ufage 
du. bain  froid  ,  car  les  bains  chauds 
.  font  défendus  \  ainH  on  ne  peut  fe 
laver  que  dans  l'eau  du  fleuve  Het'* 
cine.  On  facrifie  i  Trophonius  8c  4 
toute  fa  famille,  â  Jupiter  furnom-» 
mé  Roi^  à  Saturne  ,  à  une  Cérès  Eu- 
rope qu'on  croyoit  avoir  été  nourrice 
de  Trophonius ,  8c  Tonne  vit  que  de 
chairs  lacrifiées. 

Pour  favoir  fi  Trophonius  trouvoic 
bon  qu'on  defcendît  dans  fon  antre  » 
il  falloir  encore  confulrer  les  en« 
trailles  de  toutes  les  vidimes ,  fur 
tout  celles  du  bélier  <|u  on  immp- 
loir  en  dernier  lieu.  Si  les  aufpices 
étoient  favorables  ,  on  menoit  le 
confultant  la  nuit  au  fleuve  Hercine 
où  deux  enfans  de  douze  ou  treize 
ans  lui  frottoient  tout  le  corps  d'hui- 
le. Enfuite  on  le  conduifoit  jufqu'i 
la  fource  du  fleuve  ,  &  on  l'y  rai- 
foi  t  boire  de  deux  forces  d*eau  >  celle 
de  Léthé  qui  effaçoit  de  refpri;  (ûat 
Y  y  y 
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tes  les  peofôes  profanes,  &  celle  Je  T 
Mnémofyne  qui  avoit  ta  vertu  de 
faire  retenir  tout  ce  qu'on  devoit 
voir  dans  l'antre  facré.  Après  tous 
les  préparatifs  ,  on  faifoit  voir  la 
ftatoe  de  Trophonius  auquel  il  fal- 
loir adreiTer  une  pûère.  On  étoit  re- 
vêtn  d'une  tuniaue  de  lin  ornée  de 
bandelettes  facrees  \  enfuite  de  quoi 
on  étoir  conduit  à  l'Oracle. 

Cetoracle  écoit  fur  une  monragne, 
dans  une  enceinte  de  pierres  blan- 
ches fur  laquelle  s'élevoientdesobé- 
lifques  d'airain.  Dans  cette  enceinte 
létoit  une  caverne  de  la  figure  d'un 

'  four,  taillée  de  main  d'homme.  Là 
s'ouvroit  un  trou  alTez  étroit  où  l'on 
nedefcendoit  point  par  des  degrés , 
mais  avec  de  petites  échelles.  Lorf- 
qu'on  y  étoit  defcendu,  on  trouvoit 
encore  une  petite  caverne  dont  l'en- 

'  trée  étoit  alFez  étroite  :  on  fe  cou- 
choit  i  terre,  on  prenoir  dans  chaque 
main  une  certaine  compofition  de 
miel  qu'il  falloit  néceflairement  por- 
ter 'j  on  pa(Ibit  les  pieds  dans  1  ou  - 
▼erture  de  cette  féconde  caverne  , 
&  auflS  tôt  on  fe  trouvoit  entraîné 
au- dedans  avec  beaucoup  de  force 
&  de  vitefle. 

C'étoit  U  que  Tavenir  fedéclaroit, 
mais  non  pas  à  tous  de  la  même  ma- 
nière *y  les  uns  voyoient ,  les  autres 
enrendoient.  On  forcoit  de  l'antre 
couché  i  terre ,  comme  on  y  étoit 
entré  ,  8c  les  pieds  les  premiers. 
Auffi-tôt  on  étoit  mis  dans  la  chaife 
de  Mnémofyne  où  l'on  demandoit 
au  Confultant  ce  qu'il  avoit  vu  ou 
entendu  :  de  là  on  le  ramenoit  en* 
core  tout  étourdi  dans  la  chapelle 
du  bon  Génie,  &  on  lui  laiflbit  le 
temps  de  reprendre  fes  fens  ;  enfin 
il  étoit  obligé  d'écrire  fur  un  ta- 
bleau tout  ce  qu'il  avoit  vu  ou  en- 
tendu ,  ce  que  les  Prêtres  apparem- 
ment in  terprètuient  âUur  manière. 


TRO 

Ce  pauvre  malheureux  ne  poavoh 
fortir  de  l'antre  qu'après  avoir  été 
extrêmement  effrayé^  auffi  les  an- 
ciens tiroient  de  la  caverne  de  Tro- 
phonius ,  la  comparaifon  d'une  ex- 
trême frayeur  ,  comme  il  paroit  par 
plufieurs  palTages  des  Poètes  ,  &  en- 
tr'autresd'Ariftophane.  Ce  qui  aug- 
mentoit  encore  l'horreur  de  la  ca« 
verne  j  c'eft  qu'il  y  avoit  peine  de 
mort  pour  ceux  qui  ofoient  inter- 
roger le  Dieu  fans  les  préparatifs 
nécelTaires. 

Cependant  Paufanias  aflure  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  qu'un  homme 
qui  fût  entré  dans  l'antre  de  Tro- 
phonius ôc  qui  n'en  fût  pas  forti. 
C'étoit  un  efpion  que  Démétrius  j 
avoit  envoyé  pour  voir  s'il  n'y  a  voie 
pas  dans  ce  lieu  faint  quelque  chofe 
qui  fût  bon  à  piller.  Son  corps  fut 
trouvé  loin  de  là,  &  il  y  a  apparence 
que  fon  deffein  étant  découvert ,  les 
Prêtres  le  malfacrèrent  dans  l'anrre 
même  &  le  firent  fortir  par  quelque^ 
ifiue  par  laquelle  ils  entroient  eux- 
mêmes  dans  la  caverne  fans  qu'on 
s'en  apperçût.  Paufanias  ajoute  i  la 
>'  fin ,  ce  que  j'écris  ici  n'eft  pas 
M  fondé  fur  un  ouï- dire  ;  je  rappor- 
M  te  ce  que  j'ai  vu  arriver  aux  au* 
•>  très ,  &  ce  qui  m'eft  arrivé  à  moi- 
»  même  j  car  pour  m'aflurer  de  la 
»  vérité  ,  j'ai  voulu  defcendre  dans 
M  l'antre  &  confulter  TOracle. 

Il  faut  terminer  ce  récit  par  les 
réflexions  dont  M.  de  Fontenelle 
l'accompagne  dans  fon  kijioire  des 
Oracles,  Quelloifir,  dit-il,  n'avoient 
pas  les  Prêtres  pendant  tous  ces  dif- 
ferensfacrifices  qu'ils  faifoient  dans 
Tantre  ;  car  alFurément  Trophonius 
çhoififToit  fes  gens  &  ne  recevoir  pas 
tout  le  monde.  Combien  toutes  ces 
ablutions,  ces  expiations  »  ces  voya- 
es  noAurnes  ,  &  ces  pafTages  dans 
es  cavernes  étroites  Ce  obfcure»» 
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Vempliflbient-elles  refpric  cfe  Tupet- 
ticton  ,  de  frayear  &  de  crainte  ? 
Combien  de  machines  pouvoienc 

iouer  dans'ces  ténèbres?  L'hiftoire  de 
efpionde  Démétrins  nous  apprend 
qa'il  n'y  avoit  pas  de  sûreté  dans 
l'antre  poar  ceux  qui  n'y  apportoient 
pas  de  bonnes  intentions  ;  &  de 
ipius ,  qu'outre  l'ouverture  facrée  qui 
ctoit  connue  de  tout  le  monde,  l'an- 
tre en  avoit  une  fecrette  qui  n'étoit 
connue  que  des  Prêtres/  Quand  on 
s'y  fentoit  entraîné  par  les  pieds , 
on  étott  fans  doute  tiré  par  des 
cordes  j  &  on  n'avoir  garde  de  s'en 
tppercevoir  en  y  porunt  les  mains , 
puifqu'elles  étoient  embarraflees  de 
ces  comportions  de  miel  qu'il  ne 
falloit  pas  lâcher.  Ces  cavernes  pou- 
voient  être  pleines  de  parfums  & 
d'odeur  qui  troubloient  le  cerveau  ; 
ces  eaux  de  Léthé  &  de  Mnémofine 
pouvoient  auffi  être  préparées  pour 
le  même  effer.  On  ne  dit  rien  des 
fpeâacles  &  des  bruits  dont  on  pou- 
voit  être  épouvanté  ;  &  quand  on 
fortoit  de  là  tout  hors  de  foi  »  on 
difoit  ce  qu'on  avoit  vu  ou  entendu 
à  des  gens  qui  profitoieiit  de  ce  dé- 
fordre  ,  le  recueilloient  comme  il 
leur  plaifoit,  y  changeoiem  ce  qu'ils 
vouloient ,  ou  enfin  en  étoient  tou- 
jours les  interprêtes. 
TROPIQUE  ;  fubftantif  mafculin. 
Petit  cercle  de  lafphere ,  parallèle  à 
l'équareur  ,  &  que  le  foleil  atteint 
lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande  dé- 
clinaifon  foit  feptentrionale  foit  mé- 
ridionale. 

Il  y  a  deux  tropiques  également 
diftans  de  Téquateur .  Celui  qui  pafle 
par  le  premier  point  du  Cancer  s'ap- 
pelle tropique  au  Cancer.  Celui  qui 
palTe  par  le  premier  pjint  du  Ca- 
pricorne j  eji  le  tropique  du  Capri- 
corne. 

La4iftance  des  dcuji. tropiques  eft 
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d*eilvtton  47  degrés,  &  c'eA  au(E  la 
largeur  de  la  zone  torride  ou  bru-* 
lame  que  ces  deux  tropiques  renfer- 
ment. 

Le  foleil  eft  vertical  aux  habitans 
du  tropique  du  Cancer  le  jour  du 
folftice  d  été  &  le  jour  du  folflice 
d'hiver,  aux  habitais  du  tropique  da 
capricorne. 

Les  tropiques  ont  divers  ufages 
confidérables  \  ils  renferment  la 
route  du  mouvement  du  foleil  dani 
1  edipcique  j  ce  font  comme  deux 
barrières  que  cet  aftre  ne  paffe  ja- 
mais. C'eft  dans  les  mêmes  cercles 
que  le  foleil  fait  le  plus  long  &  le 
plus  court  jour  de  Tannée  ,  de  mê- 
me que  la  plus  longue  &  la  plus 
courte  nuit.  Ils  marquent  les  lieux 
de  l'écliptique  où  fe  font  les^folfti- 
ces ,  &  auxquels  le  foleil  a  fa  plus 
grande  dcclinaifon  ,  fa  plus  grande 
&fa  plus  petite  hauteur  méridienne» 
Ils  montrent  dans  Thorifon  les  plus 
grandes  amplitudes  orientales  &  oc- 
cidentales du  foleil ,  &  dans  le  mé- 
ridien,  fa  plus  grande  &  fa  plus  pe- 
tite diftance  du  zénith  ,  pour  les 
habitans  de  la  fphèreobliqueJls  ren- 
ferment Tefpace  de  la  terre  que  l'on 
nomme  \one  torride  ou  èrûlee,  parce- 
que  les  rayons  du  foleil  tombant  i 
plomb  fur  cette  zone,  y  caufent  des 
exceffives  chaleurs.  Ils  marquent 
fur  l'horifon  quarre  points  collaté- 
raux ,  l'orient  &  l'occident  d'été  » 
l'orient  &  l'occident  d'hiver ,  8c  la 
diftance  de  ces  mêmes  points  as 
lever  &  au  coucher  équinoxial,  mon- 
tre les  plus  grandes  amplirudes  dà 
foleil  dont  on  vient  de  parler.  Enfin 
ils  déterminent  les  limites  de 'la 
zone  torride  Se  des  zones,  tempé- 

TROPITES  ;  (  les  )  Hérétiques  qui , 
félon   Philaftre,    foutenoient  que 
le  verbe  avoit  été  converti  en  chair 
Yyyii 
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on  en  homtn«  ,  &:  par  conflfqaent 
quil  avoit'ce(Iéd*ècre  Dieu  en  s'in- 
carnanr. 

Us  fondaient  leur  opinion  fur 
ce  paiïage  de  Sainr-Jean  ,  le  verbe 
a  été  fait  chair  ^  qu'ils  encendoient 
mal ,  comme  (î  ces  paroles  figni- 
fioienc ,  que  le  i^erbe  avoir  éré  con- 
verti en  chair ,  &  non  pas  que  le 
Verbe  fe  fût  revêtu  de  la  chair  & 
de  la  nature  humaine. 

TROPOLOGIQUE  j  adjeôif  des 
deux  genres.  Tropologicûs.  Terme 
de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
qui  (ignifie  »  figuré.  Ltfcns  trofo- 
logique  d'un  emblème^ 

TROPPAU;  ville  foire  d'Allema- 
gne, en  Siléfie,  dans  un  Duché 
de  même  nom  dont  elle  eft  Ca« 
pitale  ,  far  les  rivières  d'Oppa  & 
de  Mohre,  à  29  lieues  j  foxi-eft  , 
de  Brcfhu.  Les  Danoi»  la  prkent 
en  i6i6\  les  Impériaux  la  repri- 
fenr  en  1^17.  Les  Suédois  s'en  em- 
parèrent en  i^^%\  mais  le»  Impé- 
fiaux  la  leur  enlevèrent  quelque 
temps  après.  Ils  l'arraquèrenr  de 
nouveau  en  1 0^6  ^  mai)  ce  fii;t  en 

'  vain.  Les  Pruffiens  la  prirent  en 
Y741  &  en  K74)  ;  mais  elle  fur 
rendue  k  la  Reine  de  Hongrie  par 
k  paix.  Les  Chevaliers  de  Malthe 
j  ont  une  Commanderiez  Le  fa^on 
de  Troppau  eft  rrès-eftimé.  A  l'é- 
gard du  Duché,  il  appartient  â  la 
Maifon  de  Lichrenftein  »  qui  le  pof- 
fède  comn»e  un  (îef  rojah  . 

TROQUÉ ,  ÉE  Y  participe  paffif.  Féy. 
Troquer. 

TROQUER;  verbe  aûif  de  ht  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con* 
nigue  comme  Chanter.  Mutarc. 
Échanger,  donner  en  troc  y  ai  tro- 
qué ma  montre  contre  une  pendule. 
Voule\-vous  troquet  avec  moi. 

On  dit  proverbialement  &  pu- 
rement J  troquer  fon  cheval  borgne  J 
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eoritré  un  aveugle  ;  pour  dire  ,  Mré 
un  mauvais  marché ,  quoiqu'on 
chercher  à  en  bire  uo  bon. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
&  la  féconde  longue  ou  bcève.  Foy^ 
Veree. 

TROQUEUR,  EUSEî  fubftamîf. 
Celui ,  celte  qui  aime  à  troquer» 
Ce/l  un  troqueur  de  tableaux.  Cefi 
une  grande  troqueufc, 

TROT  V  fnbftantif  mafcurio.  Sorttf^ 
d'atlure  des  bètesr  de  voiture ,  de 
fomme  ou  de  charge  enrre  le  pa^ 
&  le  galop.  Il  fe  aie  particulière^ 
ment  deschevaui. 

Moins  un  cheval  lève  fes  pieds 
de  rerre ,  plus  il  a  le  trot  franc  , 
court  8c  égal  -,  quand  \\  lève  le» 
jambes  (enremenr,  c'eft  un  (ieno 
qu'il  bronche  ou  qu*il  eft  eftropié  ^ 
quand  il  ferre  ou  qu'il  croife  le» 
pas,  cela  marque  qu'i( eft  fautif, 
on  qu'it  s'enrreheurte  les  jambes,. 
&  qu'il  eft  fujet  à  k  donner  de» 
aneinres^  s'il  atonie  fe  pas,  c^e(t 
un  figne  de  nerf  térure  ;  &  lor(l 
qu'il  a  It  pas  inégal ,  c'eft  une  macr 
que  de  faiigue  àc  de  liaffimde. 

On  dit  hgurément  &  familière^ 
ment,  //  mène  ces  gens  là  au  grand 
trot^  il  lis  mené  grand  trot  j  potxîf 
dite  y  il  leur  fait  faire  beaucoup 
d'ouvrage  en  peu  de  temps; 

Ce  monofyltabe  eft  bref  au  lii^ 
guirer  &  long  au  pluriel. 

TROTTE  ;  fubffantif  féminin  8c  ter- 
me  populaire.  Efpace  de  chemin» 
Il  y  a  une  bonne  trotte  d^ici  a  la 
ville^ 

TROTTER  J  verbe  neutre  de  fa 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aller 
le  trot.  Ce  cheval  ne  va  pas  au  pas  , 
il  ne  fait  que  trotter* 

Trotter,  fe  dit  aufli  dans  le  ftyte 
Àmilier  ^or  fignifier,   manchet 
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(râtucoup  i  pied.  J*ai  trotté  toute  ta 
matinée. 
[Tkotter  ,  fe  die  encore  figurémenc 
Si  familièrement  j  pour  dire, faire 
bien  des  pas  »  bien  des  voyages 
pour  quelqu'afFaire.  //  trotte  depuis 
un  mois  pour  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 

V  £RBE 

.^ROTTEUR  ;  fubftantif  mafculîn. 
On  appelle  atnfi  dans  les  Acadé- 
mies,  un  cheval  qu'on  dreffe  i  n  al- 
ler que  le  trot  dans  le  manège. 
Monter  le  trotteur. 

JROTTIN}  fubftantif  mafcuHn 
&  terme  populaire ,  qui  Ce  dit  par 
mépris  d'un  petit  Laquais.  //  n'a  à 
fonfervict  quun  trottin  ^  qu  un  petit 
trottin. 

JROTTOIR;  fubftantif  mafculin. 
Chemin    élevé  que  Ion   pratique 

auelquefois   le  long  des  quais  6c 
es  ponts ,  pour  la  commodité  des 

.  gens  qui  vont  à  pied.  Les  trottoirs 
du  Pont'Rayal  j  du  Pont  Neuf. 

On  dit  hgurément  5c  familière- 
ment ,  i^  une  fille  t fi  fur  le  trottoir; 
pour  dire»  qu  elle  eft  à  marier. 

JSTkOUj  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'ouverture  dans  quelque  chofe ,  & 
qui  eft  plus  ordinairement  ronde 
ou  approchant ,  pour  la  diftinguer 
des  ouvertures  qui  font  longues,  & 
qu'on  appelle yi/irei.  Les  Menuifiers 
font  des  trous  avec  des  poinçons  j 
avec  des  vrilles ,  avec  des  vilebre- 
quins. Un  grand  trou.  Un  petit  trou. 
Il  fit  un  trou  au  plancher.  Il  y  a 
des  trous  à  fa  robe.  Un  trou  de  vers. 
Un  trou  de  taupes.  La  balle  lui  fit 
un  trou  à  la  cuifje.  Il  faut  boucher 
les  trous  qui  font  dans  le  mur. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment» qu'tf/2  homme  boit  comme  un 
trou  ,  que  des  gens  ont  bu  comme 
des  trous  ;  pour  dire ,  beaucoup. 
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\,  On  dit  figurément  &  familière- 
ment d*un  homme  que  la  préfence 
d'un  autre  fait  trembler,  que  cet 
autre  le  feroit  mettre  dans  un  trou. 

On  dit  familièrement  &  figuré** 
ment ,  <\\iun  homme  rCa  rien  vu  que 
par  le  trou  d'une  bouteille  ;  pour 
dire,  qu'il  n'a  aucune  coimoiftance 
des  chtffes  du  monde. 

On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment 9  boucher  un  trou  ;  pour  dite  » 
payer  une  dette.  Ceue  fomme  me 
fervit  à  boucher  un  trou. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  (\\j^un  renard  qui  na  qu  un 
trou  efi  bientôt  pris  ;  pour  diro» 
qu'un  homme  qui  n'a  qu'une  rufe  , 
qu'une  finefle  ,  qu'un  expédient,  a 
quelquefois  bien  de  la  peine  i  fe 
tirer  d'affaire,  â  réuffir. 

On  dit  proverbialement  ic  figu- 
rément, c^*un  homme  a  fait  un  trou 
à  la  lune  ;  pour  dire,  qu'il  s'eften* 
fui  pour  fruftrer  fcs  créanciers,pottC 
fe  fauver  ,  &c. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairementd'un  homme  qui  trouve 
des  raifeus  ,  des  excufes  bonnes 
ou  mauvaifes ,  fur  tout  ce  qu'on  lui 
dit  ,  ou  des  expédiens  dans  les 
difficultés  qu'on  propofe  ,  autant  de 
trous ,  autant  de  chevilles.  Autant 
de  chevilles  que  de  trous. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  mettre  la  pièce  auprès 
du  trou  ;  pour  dire  ,  ne  point  ap« 
pliquer  le  remède  où  il  faudroit.' 
Trou  ,  au  jeu  du  triûrac ,  fe  dit  de 
l'avantage  de  douze  points ,  que 
celui  qui  les  gagne  marque  par  un 
ficher  qu'il  met  dans  un  trou.  // 
faut  dou:^e  trous  pour  gagner  la  par^ 
tie. 

Trou,  fe  dit  dans  les  feux  de  paume 
carrés^  d'un  trou  qui  eft  au  pied 
de  la  muraille ,  dans  le  coin  opr 
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pjfé  i  la  grille.  Donner  ie  volée 
dans  le  trou. 

On  appelle  trou-madame,  une 
efpàce  de  jeu  où  Ton  joue  avec  de 
petites  boules  ordinairemenc  d'i- 
voire ,  qu  on  tâche  de^poufTer  dans 
des  ouvertures  en  forme  d'arcades 
marquées  de  différens  chiffres. 
Jouer  au  trou-madame» 

On  appelle  auffi  trou  *  madame , 
Tefpèce  de  machine  ouverte  en 
forme  d'arcades,  dans  lefquelles 
on  poufTe  les  boules.  Placer  un  trou^ 
madame  furui  billard. 

En  termes  d'Ânatomie,  on  ap- 
pelle trous  vertébraux  y  deux  trous 
afiez  confîdérables  ficués  près  des 
condyles  de  l'os  occipital  qu'ils  tra- 
verfent  de  devant  en  arrière;  ils 
font  appelés  vertébraux  ,  parceque 
]a  veine  vertébrale  les  traverfe  en 
fortant  des  fînus  tacérauz. 

On  appelle  trou  ovale  ^  ou  trou 
lotal^  un  trou  qui  fe  trouve  dans 
le  cœur  du  fœtus ,  &  oui  fe  ferme 
après  fa  miffance.  Il  naît  au-delTus 
de  la  veine  coronaire ,  proche  de 
l'oreillette  droite ,  &  paffe  direâe- 
ment  dans  l'oreillette  gauche  du 
cœur. 

Le  trou  avale  eft  une  des  cfaofes 
particulières  au  fœtus ,  &  par  où 
il  diffère  de  l'adulte  \  il  fert  i  la 
circulation  du  fang  du  fœtus ,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  puifle  refpirer^  &que 
les  poumons  foient  dilatés. 

Léon  Botal  »  d'Âfti  en  Piémont , 
a  le  premier  décrit  exaâement  »  en 
1 5^1 ,  i'ufaee  de  ce  trou.  Lorfqu'il 
décrit  la  circulation  du  fang,  il 
aflTure  que  le  trou  ovale  eft  une  des 
voies  par  où  le  fang ,  dans  le  fœ- 
tus >  eft  porté  du  ventricule  droit 
dans  le  ventricule  gauche. 

Les  Anatomiftes  modernes  ap- . 
prouvent  cette  découverte ,  &  re-  | 
gardent  tous  le  trou  ovale  comme  | 
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abfolttmeni  néceflâiro  pour  la  At^ 
culation  du  fang  dans  te  f  œcur* 

A  l'ouverttnre  du  trou  il  y  a  une 
efpèce  de  membrane  flottante  qui 
relTemble  à  une  valvule ,  mais  elle 
n'en  fait  point  l'office ,  car  elle  ne 
peut  point  empêcher  le  fang  :  de 
pafler  d'un  oreillette  dans  Fautre. 
Suivant  M.  Winflow  cette  mem- 
brane ne  fert  qu'à  fermer  le  trou 
lorfqne  le  fœtus  eft  né. 

Trou  ,  fe.  dit  figurément  de  tous  les 
lieux  habitables  dont  on  veut  mar- 
quer, la  petiteiTe  avec  mépris.  // 
étoit  logé  dans  un  trou.  Cette  préten-^ 
due  ville  nefi  qu'un  trou. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulter  &  bng  au  pluriel. 

TROUBADOUR  î  fubftantif  maf- 
culin.  Nom  qu*on  donno'u  aux  an- 
ciens Poètes  provençaux.  On  nom- 
môit  Tr ouvertes  ou  Trouveurs^  nos 
anciens  Poètes  François. 

L^s  pocfies  des  Troubadours  con- 
fiftoient  en  fonnets ,  paftorales  » 
chants,  fatyres  pour  lefquelles  ils 
avoient  le  plus  de  goût,  &  en  cen- 
fons  ou  plaidoyers  qui  étoiencdes 
difputes  d'amour. 

Jean  de  Notre-Dame  ou  Noftra- 
damus ,  qui  étoit  Procureur  au  Par- 
lement de  Provence ,  eft  entré  dans 
un  grand  dérail  tur  ce  qui  coucerne 
ces  Poètes. 

Pafquier  dit  qu'il  avoit  entre  les 
mains  l'extrait  d'un  ancien  livre  qui 
appartenoit  au  Cardinal  Bembo ,  & 
qui  avoir  pour  titre  :  los  noms  d'à* 
quels  qui  firent  tenfons  &jyrventes  : 
8c  cet  écrit  défignoit  96  Troubadours 
ou  Trouverres  ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  un  Empereur  ,  fa  voir  ,  Fié- 
déric  I  ;  deux  Rois,  Richard  I, 
Roi  d'Angleterre  ,  &  un  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  un  Dauphin  de  Viennois  6c 
plulieurs  Comtes,  &c.  non  pas  que 
tous  ces  perfonnages  euflent  com- 
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pofô  des  Ouvrages  entiers  en  pro- 
vençal, mais  pour  quelques  Epi- 
Î;rammes  de  leur  façon,  faites  dans 
e  goûc  de  ces  Poètes.  Les  pièces 
mentionnées  dans  ce  titre  &  nom- 
mées Syrvtntes ,  étoicnt  des  efpèces 
de  pocmes  mêlés  de  louanges  &  de 
facyres,  &  dans  lefqaels  les  Trou- 
badours célébroient  lesviâbires  que 
les  Princes  Chrétiens  avoient  rem- 
portées fur  les  infidelles  dans  les 
guerres  doutre-mer, 

Pétrarque,  au  quatrième  Cha- 
pitre du  triomphe  de  l'amour,  parle 
avec  éloge  de  pl^fieurs  Troubadours. 
On  dit  que  les  Poètes  Italiens  ont 
formé  leurs  meilleures  pièces  fur  le 
modèle  de  ces  Poètes  provençaux  ; 
&  Pafquier  avance  pofitivement 
que  le  Dante  &  Pétrarque  font  les 
vraies  fontaines  de  la  Pocfie  Ita- 
tienne  ,  mais  que  ces  fontaines  ont 
Uixifourcc  dans  la  Pocfie  Proven- 
çale. 

Boucher ,  dans  fon  Hiftotre  de 
Provence ,  raconte  que  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiècle  les  Trouba- 
dours commencèrent  â  fe  faire  eftr 
mer  en  Europe ,  &  que  la  réputa- 
tion de  leur  Poëfie  fut  au  plus  haut 
idegré  vers  le  milieu  du  quatorziè- 
me fiècle.  Il  ajoute  que  ce  fut  en 
Provence  que  Pétrarque  apprit  l'art 
de  rimer,  qu'il  pratiqua  &  qu'il  en- 
feigna  en  fuite  en  Italie. 

En  effet  outre  les  différentes  for- 
tes de  poëfies  que  compofèrent  les 
Troubadours^  même  dès  la  fin  du 
onzième  fiècle ,  ils  eurent  la  gloire 
d*avoir  les  premiers  fait  fenrir  à 
l'oreille  les  véritables  agrémens  de 
la  rime.  Jufqu'à  eux  elle  étoii  indif 
féremment  placée  au  commence- 
ment «  au  repos  ou  d  la  fin  du  vers  \ 
ils  la  fixèrent  où  elle  eft  mainte 
nant ,  &  il  ne  fut  plus  permis  de  la 
changer.  Les  Princes  de  ce  temps- 
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11  en  attirèrent  plufiears  à  leurs 
Cours  ,  &  les  honorèrent  de  leurs 
bienfaits.  Au  refte  ces  Troubadours 
éroient  différens  des  Conteuis  » 
Chanteurs  &  Jongleurs  qui  paru- 
rent dans  le  même  temps.  Les  Con- 
teurs compofoicnt  les  profes  hifto- 
riques'  &  romanefques  \  car  il  j 
avoir  des  Romans  rimes  &  fans  ri" 
mes;  les  premiers  étoient  l'ou- 
vrage des  Troubadours  y  fr'  les  au- 
tres ceux  des  Conteurs.  Les  Chan- 
teurs  chantoient  les  productions  des 
Poètes ,  &  les  Jongleurs  les  exécu** 
toient  fur  différens  inftrumens. 

Quelquefois  durant  le  repas  d'un 
Prince,  on  voyoit arriver  un  Trou- 
badour ou  Trouverre  inconnu  avec 
fes  Ménétriers  ou  Jongleurs  y  &  il 
leur  faifoit  chanter  fur  leurs  har- 
pes ou  vielles  les  vers  qu'il  ^voic 
compofés.  Ceux  qui  faifoient  les 
fons^  aufii  bien  que  les  mots  y  éioxent 
les  plus  edimés.  On  les  payoit  en 
armes ,  draps  &  chevaux  ,  & ,  pour 
ne  rien  déguifer,on  leur  donnoic 
auSi  de  Targent  ;  mais,  pour  ren- 
dre les  récompenses  de  gens  de  qua- 
lité plus  honnêtes  &  plus  dignes 
d'eux ,  les   Prince  (Tes  &  les  plus 

f grandes  "dames  y  joignoient  fouvent 
eurs  faveurs.  Elles  étoient  fortfoi« 
blés  contre  les  beaux  efprits. 
TROUBLE;  adf^aîf  des  deux  gen- 
res.  Opacus.  Qui  eft  brouillé ,  qui 
n'eft  pas  clair.  Il  fe  dit  ordinaire- 
ment de  l'eau ,  du  vin  &  autres  li* 
queurs.  Ce  vin  efl  encore  trouble^ 
Quand  il  a  plu  j  la  rivière  eji  troU" 
ble. 

On  dit,  que  l'air  cjl  trouble ^  que 
le  temps  ejl  trouble  \  pour  dire,  qu'il 
y  a  beaucoup  de  nuages,  que  le 
temps  n'eft  pas  ferein  j  &  que  du 
veire  efl  trouble \  pour  dire,  qu^il 
n'eft  pas  bien  net ,  bien  clair. 
On  dit>  avoir  la  vue  trouble^  8C 
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voir  trouble  ;  pour  dire ,  avoir  la  vue 
chargée,  &  ne  voir  pas  biep. 

On  dit  figurémenc  &  familicre- 
menr  ^pêdier  en  eau  trouble;  pour 
dire  ,  tirer  du  profic  ,  de  l'avan- 
tage des  défordres  publics  ou  par- 
ticuliers. 

TROUBLE  j  fubftantif  mafculin.  Per- 
turbatio.  Brouillerie  ,  défordre.  La 
jaloujie  a  caufé  bien  du  trouble  dans 
cette  maijon.  Cet  E  dit  occajionna  beaw 
coup  de  trouble  dans  CEtat^  Il  parvint 
à  faire  cejfer  le  trouble.  Il  n'apporte 
que  du  trouble  dans  la  famille^ 

On  l'emploie  plus  ordinairement 
AU  pluriel ,  en  parlant  des  foulève- 
men^,  des  émotions  populaires^  des 
guerres  civiles.  LEdit  de  Narites 
fut  donné  par  Henri  IV  pour  pacifier 
Us  troubles  du  royaume.  Il  y  eut  une 

.  umnijlie  pour  tofitce  qi^i  s  étoit  fait 
durant  les  derniers  troubles.  Il  fn^ 
l'auteur  des  troubles  qui  défilèrent 
cette  province. 
Trouple  ,  fe  prend  auffi  pour  Tin- 
quiécude,    l'agitation    de  .refprit. 

.  Lame  du  fige  neft  pas  toujours 
exempte  du  trouble  des  pajjîons.  Il  y 
avoit  dans  toutes  fis  aîlions  ce  trou- 
ble que  caufi  toujours  C amour  vrai 
dans  V innocence  de  la  première  jeu^ 
fiejfe.  Les  difiours  de  celui  qui  aime 

.  fine  accompagnés  £un  trouble  plus 
fiduçteur  que  tout  ce  quil  diu 

Je  feos  un  nouveau  trouble 
Qui  in*inqui^e  &  qui  me  plak  , 
En  vous  voyant  il  fe  redouble , 
7e  ne  fai$  pgs  quel  trouble  c'eft; 

ifaouBLB,  en  termes  de  Jurîfpru» 
dence  ,  fignifie  ,  l'adion  par  la-* 
quelle  on  inquiète  un  podefleur  dans 
la  jouiffance ,  dans  la  prppriété  de 
ce  qu*il  poflfcde. 

Pour  acquérir  la  prefcriptiop  ,  il 
fai|t  eatfautces  çhofes  avoir  joui] 
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fans  trouble  pendant  le  temps  Iak 
par  la  Loi. 

Le  trouble  eft  de  fait  ou  de  droit. 

On  entend  par  trouble  de  fait 
celui  qui  fe  commet  par  quelque 
fiâion  qui  nuit  au  pofTefTeur  >  corn* 
tue  quand  un  autre  vient  prendre 
polleflion  du  même  héritage  ,  qu  il 
le  tait  labourer  ou  enfcmencer^ 
qu'il  en  fait  récolter  les  fruits,  ou 
lorfqu'il  empêche  le  premier  pof<. 
feiïeur  de  le  faire. 

Le  trouble  de  droit  eft  celui  qui» 
fans  faire  obftacle  à  la  pofledionde 
fait,  empêche  néanmoins  qu^elle  ne 
foit  utile  pour  la  prefcription , 
comme  quand  on  faitngnifier  quel^ 
que  a£te  au  poflefTeur  pour  inter<^ 
rompre  fa  poireflion. 

Celui  qui  prétend  avoir  la  pofi 
feflion  d  an  &  jour ,  &  qui  intente 
complainte,  déclare  qu'il  prend 
pour  trouble  en  fa  polTeflion  d'ail 
&  jour  l'aé^e  qui  lui  a  été  fignifié» 
ou  i'entreprife  faite  par  fon  Âd*r 
verfaire  j  il  demande  d'être  main<< 
tenu  dans  fa  poiFedion  ;  &  pour 
réparation  du  trouble  des  domma^ 
ges  &  incétêts. 
TROUBLE  j    fubftantif  féminin  & 

terme  de  pêche.  ^(Cjyrj  Trcbli  . 
TROUBLÉ, ÉE;  participe paflîf.^^i      . 

T^R  O  U  B  L  E  R. 

TROUBLE.FÊTE  j  fubftantif  mafcu-* 
*  lin  du  ftyle  familier.  Il  fe  dir  d'un 
importun ,  d'un  indifcret  qui  vient 
interrompre  la  joie  d'une  aftemblée 
publique  ou  particuliçrep  Ctfi  un 
trouble  fête. 
TROUBLER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju^ 
gue  comme  Chanter.  Çonturbare, 
£n  remuant  le  tonneau  on  a  troublé 
le  vin.  Les  pluies  ont  troublé  la  ri* 
vière.  La  groffejje  trouble  le  lait  des 
nourrices. 

On    dif  prQverbialemeni  d*une 

p6rfono<( 
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perfoitne  qoi  paroîc  (impie  Se  qui 
ne  Teft  pas ,  on  dirait  quelle  ne  fait 
pas  l'eau  troubler. 

Troubler.,  figniâe  ôgarécnenc  ,  ap- 
porter du  trouble  »  du  défordre  , 
caufer  de  la  brouillerie.  Troubler  la 
tranquillité  publique*  Ces  confédéra- 
tions ne  firent  que  troubler  le  royau- 
me. Laijfei'les  vivre  en  paix  &  ne  les 
trouble^  plus. 

Troubler  ,  fe  die  audi  en  parlant  des 
fens  &  des  facultés  de  lame.  Le  vin 
lui  avoit  troublé  la  tête.  Les  pajjtons 
violentes  troublent  la  raifon.  Cet  ac- 
cident lui  troubla  l'efprit. 

Amour ,  ne  trouble  poiac  le  repos  de  mon 
cœur. 

On  dit  j  troubler  une  perfonne  ; 
pour  dire ,  troubler  fa  mémoire , 
fon  jugement,  &c. 
Trou BLER,fignifie encore,  inquiéter 
quelqu'un  dans  la  polTeffion ,  dans 
la  jouiiTance  de  quelque  bien.  // 
prétendit  qu'on  l' avoit  troublé  dans  la 
pojjijjion  de  cet  héritage. 

Troubler  ,  fe  prend  auflli  pour  inter- 
rompre //  étoit  avec  fa  maitrejje  ^ 
lorfqu  un  fâcheux  vint  les  troubler. 
Ne  trouble\  pas  leur  entretien.  Cette 
nouvelle  troubla  lefpeSacle. 

Se  troubler  ,  eft  auffi  verbe  pro- 
nominal réfléchi  :  on  dit ,  que  le 
temps  commence  àfe  troubler  ^  pour 
dire,  qu'il  commence  à  fe  charger 
de  nuages. 

On  dit  aaiîî ,  qu'tt/2  accufé  s'eft 
troublé  dans  fon  interrogatoire;  pour 
dire  ,  qu'il  s'eft  embarraflc.  Et, 
qu'tf/z  Orateur  s' eft  troublé  ;  pour  di- 
re j  qu'il  a  perdu  le  fil  de  fon  dif- 
cours. 

La  première  eft  brève  &  la  fé- 
conde longue  ou  .brève. /^oy. Verbe. 

TROUÉ  ,  ÉE  i  participe  paflif.  Foyc^ 
Trouer. 

Tome  XXrilI. 
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TROUÉE  ;  fubftanftif  féminin.  Oa 
appelle  ainâ  ordinairement  un  ef-/ 
pace  vide ,  ou  un  abattis  fait  à  def** 
fcjin ,  &  qui  perce  tout  au  travers 
d'un  bois.  Faire  une  trouée  dans  la 
foret. 

Il  fe  dit  aufli  d'une  ouverture  faî- 
te dans  l'épailTeur  d'une  haie.  Il  faut 
faire  une  trouée  dans  cette  haie  pour 
y  pa(f^r. 
TROUBRi  verbe  a<aif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Perfodere.  Per- 
cer, faire  un  trou.  Trouer  un  plan^ 
cher.  Trouer  une  porte. 

La  première  fyilabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyeii 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fj^Uabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
TROU-MADAMEi  voye^TROu.  - 
TROUPE  ;  fubftantif  féminin.  Tur-- 
ma.  Multitude  de  gens  aflemblés. 
Unetronpe  de  pauvres.  Une  troupe  de 
brigands. 

On  appelle  troupe  de  Comédiens , 
un  nombre  de  Comédiens  affociés 
pour  jouer  la  comédie  en  public. 

On  dit ,  aller  en  troupe ,  marcher 
en  troupe  ;  en  parlant  de  gens  qui 
vont  enfemble  en  grand  nombre. 
Les  Pèlerins  vont  en  troupe.  11  fe 
dit  auffi  des  animaux. 

En  fty  le  de  poéfie ,  on  dit ,  la  trou* 
pe  célefte^  la  troupe  immortelle;  pour 
dire ,  l'aCTemblée  des  Dieux  du  pa- 
ganifme. 

On  appelle  abfolumenc  troupes^ 
au  pluriel ,  coûtes  fortes  de  corps 
armés  8c  afTemblés  pour  faire  la 
guerre. 

Les  troupes  font  compofées  prin- 
cipalement de  deux  forres  de  per* 
fonnes,  favoir^  de  ûmples  combar-- 
.  tans  fie  d'Officiers. 

Z  zz 
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1      Les  fimples  combatrans  font  ceux 

'  qoi  ne  font  chargés  d'aucane  autre 

cnofe  qae  d'employer  leur  perfonne 

&  leur  force  dans  les  fondions  de 

la  guerre. 

Les  Officiers  font  ceux  oui  outre 
Tobligation  de  fimples  combactans  , 
doivent  encore  être  employés  à  la 
conduite  des  troupes  »  ôcij  main- 
tenir  Tordre  &  la  règle. 

Les  troupes  font  armées  de  gens 
delUnés  i  combattre  4  pied  »  &  o  au- 
tres qui  doivent  combattre  â  che- 
val. On  ne  mêle  pas  confufément 
ces  deux  efpèces  de  combattans.  On 
fait  combattre  enfemble  les  gens  de 
pied ,  de  m&me  que  ceux  de  che- 
val} on  les  partage  en  différens 
corps ,  appelés  bataillons  pour  les 
premiers  &  tfcadrons  pour  les  fé- 
conds. Il  y  a  des  troupes  qui  com- 
battent à  pied  &  k  cheval  »  fuivant 
roccafîotr. 

Outre  les  trottes  de  cavalerie  & 
d'infanterie  dont  on  vient  de  parler, 
il  y  a  des  troupes  légères  compofées 
de  l'une  &  de  l'autre  efpèce^  dont 
l'objet  eft  d'aller  â  la  Couverte»  & 
de  roder  continuellement  amour  de 
l'ennemi  pour  épier  fes  démarches, 
le  harceler,  &c.  Ces  troupes  diffè- 
rent des  autres  ^  en  ce  qu'elles  ne 
font  pas ,  comme  celles-ci ,  deftinées 
i  combattre  en  ligne. 

Les  troupes  d'un  État  Ibnt  natio- 
nales ou  étrangères.  11  y  a  plufieurs 
inconvéniens  â  en  avoir  un  rrop 
grand  nombre  d'érraocères  ou  d  au- 
xiliaires dans  les  armées  ^  car  outre 
qu'elles  coûtent  plus  que  les  natio- 
nales 9  elles  font  plus  difficiles  â 
conduire,  &  bien  plus  difficiles  â 
ramener  »  lorfqne  l'efprit  de  fédi^ 
tion  te  de  niutinerie  s'y  introduit. 
Au  furplus  »  ce  n'eft  pas  tant  le 

S  and  nombre  de  troupes  qui  fait  la 
reté  des  Étati  ^  qpLt  des  troupes 
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bien  dtfciplinées ,  &  commandée^ 
par  des  chefs  confommés  dans  l'Art 
de  la  guerre.  C'eft  ce  que  les  Grecs 
&  les  Romains  ont  fait  voir  dans  le 
degré  le  plus  évident.  Les  premiers 
avec  leurs  petites  arasées  furent 
vaincre  celles  de  Xercès  &  de  Da- 
rius infiniment  plus  nombreofes  ^ 
6C  les  autres  celles  de  Mithridate 
&  des  autres  princes  de  l'Afie  qoî 
avoient  armé  des  peuples  entiers 
coàtre  eux.  Les  anciens  bien  per- 
fuaJb  que  le  nombre  de  troupes  <, 
fans  une  bonne  difcipline  ,  ne  £ût 
rien  à  la  guerre,  ne  négligeoient 
rien  pour  mettre  les  leurs  en  état 
de  ne  rien  trouver  d'impoffible ,  & 
quels  que  fufTent  leurs  foldats ,  ils 
ia voient  en  faire  de  hoviw%troupesm 
Lorfque  Scipion  eut  le  commande- 
ment de  Tarmée  Romaine  en  Efpa- 
gne ,  les  troupes  étoient  mauvaifet 
&  découragées,parcequ'elles  avoient 
fouvent  été  battues  tous  les  autres 
généraux.  Ce  grand  homme  s'ap* 
pliqua  d'abord  à  les  remettre  fous 
les  lois  de  la  difcipline,  &  il  trouvât 
bientôt  enfuite  le  moyen  de  prendre 
Numance  ,  qui  jufquelà  avoit  été 
recueil  de  la  valeur  Romaine*  Ceft 
par-ld  que  Belifaire  fe  diftingua 
fous  Jufiinien  ,  te  qu'il  fut  le  bou- 
levart  de  l'Empire.  Avec  un  général 
qui  avoit  toutes  les  maximes  des 

1  premiers  Romains ,  il  fe  forma,  dit 
^illuftre  Auteur  de  YE/prit  des  Lois, 
une  armée  telle  que  les  anciennes 
armées  Romaines. 
Troupe  ,  en  parlant  des  gens  de  guer<- 
re ,  fe  dit  auffi  an  fingulier ,  d'un 
petit  corps  ou  de  cavalerie  ou  d'in- 
fanterie: &  dans  ce  fens ,  on  dit 
d'un  Officier ,  qii'i/  conduit  bien  fa 
troupe ,  qu'/Y  mène  bien  fa  troupe  , 
qu'//  tient  Jh  troupe  en  bon  étaZm 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  4( 
la  féconde  très^brève. 
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Différences  ttlati? es  entre  trou^ 
'    f€ ,  bande  ,  compagni€. 

Plttfieurs  pecfonties  Joinees  fx>ar 
aller  enfemble  font  la  troupe.  Pla- 
fieurs  petlbnnes  féparées  des  autres 
poac  fe  fuivre  8e  ne  fe  point  aâitcer 
font  la  bande.  Plufieurs  perlonnes 
réunies  par  l'occupation ,  Temploi 
ou  l'intérêt  font  la  compagnie. 

On  dit  »  une  troupe  de  comédiens, 
une  bande  de  violons  »  ôc  la  compa- 
gnie  des  Indes. 

Il«'eft  pas  honnè'te  de  fe  féparer 
de  fa  troupe  pour  faire  bande  i  part  ^ 
de  il  faut  toujours  prendre  l'intér&c 
de  la  compagnie  où  l'on  fe  trouve 
engagé. 
TROUPEAU  ;   fubftanrif  mafculin. 
Grex.  Troupe  d'animaux  de  même 
efpèce  qui  (ont  dans  un  même  Keu.  j 
Troupeau  de  moutons  ,   de    brebis. \ 
Troupeau  de  vaches  ,  troupeaude  co 
/     chons.  Et  par  extenfiou  »  troupeau\ 
de  dindons  ,  troupeau  d'oies. 

Quand  on  dit  abfolument  troù^ 
peau  j  on  entend  ordinairement  ^ 
"  un  troupeau  de  moutons  ovt}de  bre^] 
bis.  ^  i 

La  confervation ,  la  mulcipKca-t 
cion  6c  la  beauté  des  troupeaux  dé"] 
pendent  prefque  toujours  des 
meneaux  qui  en  naifTent.  S'ils  font 
bien  alaiiés  &  nourri's,  ils  fonft  gras,  j 
vigoureux  &  de  durée  ;  ils  périQçnt 
ordinairement  pac  une  vib  diffé- 
rente :'  ceux  qui  réfiftent  foitt  pe- 
tits, maigres  6c  languiflans.  Cette 
forte  de  loi  naturelle  eft  commtine 
à  beaucoup  d'efpèces  d'animaot  ;  il 
faut  donc  s'attacher  i  avoir  des 
troupeaux  bien  conformés  ,  ou  ne 
pouvant  changer  ceux  que  ttbns 
avons  lorfqu'ils  ne  le  font  pa^ ,  faire 
enforte  que  leurs  defcendans  ne 
leur  reffemblent  pas  au  mo^en  des 
Ibins  6c  des  précautions  qui  dépen«* 
fteat  de  aotts,  .     .   > 


Il  en  eft  de  la  manière  d'élever 
les  troupeaux  de  bêces  i  laine  en 
différens  climats ,  comme  de  la  cul- 
ture des  plantes  pour  lefquelles  c1ia« 
que  climat  a  fes  pratiques  différen- 
tes ;  enforte  que  ce  qu'on  pratique 
pour  les  troupeaux  dans  un  pays  » 
ne  doir  pas  être  fuivi  dans  les  au- 
tres. Ceux  àts  pays  méridionaux  , 
par  exemple  »  ne  doivent  pas  être 
traités  comme  ceux  des  feptentrio- 
naux<  En  ceux-ci  les  troupeaux  reC- 
tent  pendant*  tout  Thiver  fans  fortir 
des  bergeries.  Dans  les  autres ,  il  eft 
aifez  rare  qu'ils  reftent  enfermés 
pendant  quelques  jours  de  fuite.  Il 
pleur^il  neige,  &c.  fouvent  ou  pen- 
dant long  temps  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux  ;  il  eft  rare  qu'il  pleuve 
long*cetnps  de  fuite  dans  les  méri- 
dionaux \  il  eft  plus   rare  encore 
qu'il  y  neige  ic  aue  la  neige  couvre 
long-temps  de  luite  la  furface  de 
la  terre.  D'un  autre  côté  les  pays 
méridionaux    font    ordinairement 
expofés  ï  la  fécherelTe  vers  le  prin<» 
tems  6c  l'été ,  tandis  que  les  fejr* 
tentrionaux  jôuiflent  alors  d'un  tems 
favorable  aux  produâions   de  la 
terte.  D'où  s'enfuit  en  général  que 
les  troupeaux  des  pays  froids  ont 
befoin  pour  l'hiver  d'une  abondante 
prôvifîôn   de   nourriture   dans   les 
.  bergeries  ^  6c  que   cçùx.dës  pays 
'chàûds  *  en  '  demandent   beaucpup 
moins,  puifque  ceux-ci  ont  Tay^Ein- 
tagedé  manger  alors  une  nourriture 
plus  fîicculente  &  de  leur  goût  ^  la 
prenant  eux-mêmes  fur  \p%  platitps , 
au  lieu '^ue  ceux. 'des  pays  frjoids 
vivant  enfertnés  ^  ne  peuvent  fe 
nourrir  que  de  plantes  qui  ont.  perdu 
une  partie  de  leurs  fucs  par  le  def- 
féchement  qu'exige  le  moyen  de  les 
conferver.  Au  contraire  les  trou'- 
peaux  des  pays  méridionaux  trou* 
vaut  vers  la  fin  du  printems ,  Aç 
Zzzij 


Digitized  by 


Google 


54?  TRO 

plos  encore  vers  Técé  les  arbuftes 
durcis  &  les  herbes  defféchées  par 
les  ardeurs  du  fojeil ,  &  par  confé- 
queiu  fans  cette  fraîcheur  falutaire 
à  leur  embonpoint ,  dépérillêoc  » 
tandis  que  ceux  des  feptentrionaux 
joui  (lent  alors  de  la  fraîcheur,  des. 

fiantes  ^  de  leur  abondance  »  &  font 
l'abri  des  ardeurs  du  foleih  Par 
où  Ton  voit  que  les  foins  &  les  pré- 
cautions doivent  ctre  diftérens  dans 
ces  difFérens  climats ,  &  que  lescli 

'  mats   intermédiaires    exigent   des  ' 
foins  qui  participetft  de   ces  deux 
extrèaies  ,  ce    qu'il  n'eft  pofljble 
de  fixer  qus  par  des  obfervaiions 

'  faites  en  chacun  d'eux  par  des  per- 
fonnes  intelligentes  >  &  non  par  des 
bergers  I  dont  la  plupart  ne  iuivtnt 
que  la  routine. 

/  On  appelle  figurément  l'Églife  , 
le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

'On   appelle  aufli  fi^uiémem  le 
peuple  d'un  Diocèfe  ,   d'une  Pa- 
roi ile  ,  le  troupeau  de  T  Eve  que  ,  du^ 
Curéj  qui  ei)  font  appelés  les  Paf- 
teursn  , 

TkpUSSE;  rubftantif  féminin.  Faf^ 

,  cis.  Fai  fceau  de  plufieurs  chofes  liées 

•  '  enfemble.  Une  troujfe  d'herbjcs.  A  la 

guerre  chaque  cheval   qui  revient  du 
Jourrage  ejl  chargé  d^une  troujfe  & 
du  cavalier  qui  le  mène.  Une  trxmjje 
^  '  de  cordages. 

Trousse  ,  fe  dit  auHi  auffi  d'urie'ef* 
'  '  pècé  de  carquois  ,  où  *les  Arbalé- 
triers &  les  Archers  metroient  au- 

•  trefois  leurs  flèches.  Le  Père  Daniel 
'  rapporte  dans  THiftoire  de  la  jMilice 

«  .Françoife  ,  un  Mémoire  de  Louis 
*XI ,  concernant  Taf  mure  des  francs 

•  Archers  ,  par  lequel  on  voit  que 
leurs  rro^j' dévoient  être  g^^r nies 
au  moins  de  dix  huit  traits^ 

Trousse  ,  fe  dir  encore  d'une  forte 
d'étui  où  les  Barbiers  mettent  tout 
ce  qui  eft  néceflàire  pour  ffij:e  la 
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barbe  tr  les  cheveux.  Et  ron  a(P 
pelle  trouffe  à  peignes  ^  la  partie  dTvie 
toilette  ou  l'on  a  coutume  de  fetrec 
les  Deignes* 

On  appelle  auffi  troujjes ,  une  ef* 
pèce  de  haut  de  chauifes  qui  ne 
.pend  point  en  b^s  &  qui  ferre  les 
iertes  &.  Ics  cuilFes.  Les  iroujfes  font 
partie  de  l'habit  de  cérémonie  des 
Chevaliers  de  l'Ordre.  Ceft  auffi 
les  chauiTes  des  Pages.  £t  Ton  dit , 

2  m' un  Page  a  quitté  les  troujfes  ,pout 
ire ,  qu'il  eft  forti  de  Page» 
Aux  TROUSSES  9  fe  dit  dans  le  ^le 
familier ,  pour  dire ,  i  la  ponrfuite. 
La  Maréchaujfée  eft  aux  trouffty  de 
ce  brigand.  On  mit  les  Huiffiers  àfes 
troujfes. 

On  dit  auffi  familièrement ,  être] 

.  aux  troujfis  de  queJqu*un;  pour  dire> 

être  toujours  a  fa  fuite ,  foit  pour 

l'efpionner ,  foit  pour  quelque  autre 

chofe  qui  l'incommode.  Cette  fem* 

me  eft  toujours  à  fes  troujfis. 

En  trousse,  fe  dit  adverbialement , 

en  parlant  d'une  per&nne  qui  eft 

fur  la  croupe  d'un  cheval ,  derrière 

un  cavalier  qui  eft  en  felle.  Mettre 

,   une  femme  en  trouffe  derrière  foi.  il 

.   fe  dit  auffi  en  parlant  des  valifes» 

des  paquets   qu'un  cavalier  porte 

derrière  lui  fur  (on  cheval. 

La  premièi;e  f^Ilabe  eft  brève  »  & 
la  f<^onde  très-.brève. 
JROUSSÉ^  ÉEj  participe paffif.  Foy. 
Trouver*    i    . 

DanjS  le  ftyle  familier  »  en  parlant 
d'un  petit  homme  bien  fait ,  bien 
proportionné  ,  propre  &  poli  >  on 
dit  que  c*eft  urf  petit  homme  bien 
trouffe.  On  dit  de  même  en  parlant 
d'un  cheval  bien  fait ,  bien  pris  & 
un  peu  ramaflé ,  que  c'efi  un  cheval 
bien  trouffe. 

On  dit  auffi  familièrement  d'une 
jolie  petite  maifon  »  que  cUft  une 
petite  maifon  bien  trouffe  j  &  d^ua 
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compliment  bien  tourné  »  que  ccjl  j 
un  compliment  bien  troujfé. 
TROUSSEAU }  fubftantif  mafculin. 
Petite  troufle.  Il  u  eft  gaère  aGté 

3ue  dans  ces  phrafes,  un  troujjeau 
e  clefs  ^  un  troujjeau  de  flèches. 
Trousseau  ,  fe  dit  auflr  Jes  bardes, 
des  habits,  du  linge  &  de  <out  ce 
qu  on  donne  i  une  fille  lorfqu*on  la 
marie  ou  qu'elle  fe  fait  Religieufe. 
Elle  fit  àja  fille  un  beau  trouffeau. 
La  coutume  de  Bretagne  donne  un 
'  trouffeau  à  layeuve  qui  renonce  à  U 
communauté. 
TROUSSE -GALANT.  î     fubftantif 
mafculin  du  ftyle  familier.  Sorte  de 
maladie  aiguë  &  dangereufe  qu'on 
appelle  autrement    colem    morbus. 

F^0ye\   GOLBRA   MORBUS. 

TRÔUSSE-QUEUE;  fubftantif  maf 
culin.  On  appelle  ainfi  on  morceau 
de  cuir  9  de  toile,  é'c.  garni  de bou- 
clés,  avec  lequel  on  enveloppe  le 
haut  de  la  queue  d*un  cheval,  & 
l'on  en  retrouife  le  refte.  Dans  les 
manèges  on  met  des  trouffc' queues 
aux  chevaux  fauteurs. 

TROUSSEQUINi  fubftantif  mafcu- 
lin. Pièce  de  bois  cintrée  qui  s'é- 
lève fur  le  derrière  d'une  felle, 
comme  les  arçons  fur  le  devanr.  Les 
felles  rafes  ne  font  pas  fi  commodes 
que  les  felles  à  trouffequin. 

TROUSSER  j  verbe  aftif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Recolli- 
gère.  Replier ,  relever  ce  qui  pend. 
TrouQcsi^  votre  robe. 

Trousser  ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes. 
//  faut  vous  troujjfir  pour  paffer  le 
ruiffeau. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  troujfer  bagage  ;  pour  dire  , 
partir  brufquement,  déloger  bruf- 
que  ment  de  quelqu'endroit.  Quand 
V  ennemi  fut  que  nous  marchions  pour 
V attaquer^  il  trouva  bagage^ 
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On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  troufjer  un  homme  en  malle  ; 
pour  dire ,  l'enlever.  Les  Huiffiers  le 
troufserent  en  malle. 

Trousser  ,  fignifie  figurément  &  fa- 
milièrement expédier  précipitam- 
ment. Nous  troujsâmes  cette  affaire 
en  dînant.  La  petite  vérole  les  trouffa 
en  trois  jours. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe, 

TROUSSIS  }  fubftantif  mafculin. 
Pli  qu'on  fait  i  une  robe  ,  à  une  ju^ 

f>e ,  &c,  pour  la  raccourcir  Se  pour 
'empêcher  de  traîner.  //  faut  faire 
un  trouffts  à  cette  jupe. 
TROUVAILLE;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Chofe  trouvée 
heureufement.  Foilà  une  bonne 
trouvaille.  Ceft  une  trouvaille. 

On  dit  ^- faire  une  trouvaille; 
pour  dire ,  rencontrer  heureufement 
quelque  chofe  par  hafard. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,   &    la   troifîème 
très- brève; 
TROUVÉ,  ÉE;  participe  paflîf.  F. 
Trouver. 

On  dit ,  un  enfant  trouve  ;  pour 
dire,  un  enfant  qui  a  été  ezpofé. 
L'Hôpital  des  Enfans  trouvés. 
TROUVER;  verbe  adif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Invenire. 
Rencontrer  quelqu'un  ou  quelque 
chofe,  foit  qu'on  le  cherche,  foit 
qu'or^  ne^  le  cherche  pas.  Je  trouvai 
Jafceur  à  t Opéra.  Il  trouva  une  mé^ 
daille  dan%  fon  jardin.  Je  ne  trouve 
pas  mon  chapeau ,  je  crois  que  quel' 
qu'un  Va  emporté. 

On  dit ,  aller  trouver  quelqu'un  ; 
pour  dire,  l'aller  voir, aller  lui  par- 
le r.  Avertiffe\-moi  quand  il  fera  che:^ 
lui ,  firai  le  trouver.  Elle  nous  fie 
dire  de  la  venir  trouver.  i. 
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Trouver»  fe  die  auffi  de  ce  qa*oti 
renconcre  ou  de  ce  qa'on  invence 
par  le  moyen  de  Técude  &  de  la 
médication.  Cet  Artijlc  a  trouve  le 
fecrct  de  fixer  le  pafleL  II  y  a  de 
grandes  récompenfes  promifes  à  celui 
qui  trouvera  une  méthode  propre  à 
déterminer  la  longitude.  Il  trouva  le 
moyen  de  s'enrichir. 

On  dit ,  je  trouve  cela  bon  ,  /e 
trouve  que  cela  eji  bon  ;  pour  dire» 
il  me  paroît  que  cela  eft  bon.  En  ce 
iens  on  dit,y>  trouve  que  cette  femme 
tjl  jolie  ,  je  la  trouve  belle.  Je  le 
trouve  fort  fot.  Je  la  trouve  fatigante. 
Elle  fe  trouve  htureufe. 

On  dit  »  je  trouve  bon  que  vous 
fajjiei  cela ,  je  trouve  mauvais  que 
vous  lefajjîei  ;  pour  dire  »  je  con- 
fens»  j'approuve  que  vous  le  faf- 
fiezj  je  ne  confens  pas»  je  n ap- 
prouve pas  que  vous  taifiez  cela. 

On  dit  encore  »  je  lui  trouve  de 
Pefprityje  lui  trouve  bon  vifage^  je 
lui  trouve  de  la  fièvre;  pour  dire, 
il  me  paroîr  qu'il  a  de  Tefprit  »  qu'il 
a  le  vifage  bon,  qu'il  a  de  la  fièvre. 

On  dit ,  fe  trouver  mal  ;  pour 
dire,  reflencir  quelque  incommo- 
dité) &  dans  un  fens  contraire, y^ 
trouver  bien  j  fe  trouver  mieux. 

On  dit  auui  dans  un  fens  moins 
iitnàxi ^fe  trouver  mal;  pour  dire, 
tombée  en  foible^e ,  s'évanouir.  // 
fe  trouve  mal  toutes  les  fois  quon  le 
fiigne. 

On  dit ,  fè  trouver  en  quelque 
Keu  ;  pour  dire ,  s'y  rendre ,  y 
être.  Je  me  trouverai  che:^^  elle  à 
midi.  Il  doit  fe  trouver  ce  jour  à  la 
Cour. 

On  dit,  il  fe  trouva  que;  pour 
dire ,  il  arriva  que ,  on  reconnut 
que.  //  fe  trouva  que  la  nouvelle, 
était  faujfe.  Après  avoir  tout  exa- 
miné^ ilfc  trouva  que  l'affaire  ne\ 
^oi^voit  pas  réujjîr.  \ 
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Ondît,yJ  trouver  bien  de  queU 
qu'un^  de  quelque  chofe  ;  pour  dire, 
avoir  fujet  d  être  content  de  quel- 
qu'un ,  de  quelque  cliofe.  Elle  fe 
trouve  bien  de  fon  laquais,  f^ous 
trouve\'VOUs  bien  de  ce  carroffe? 

La  première  fyllabe  ell  brève, 
&  la  (econde  longue  ou  brève.  F. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

Différences  relatives  entre  in- 
venter^  trouver. 

On  inveqte  de  nouvelles  cbofef 
par  la  force  de  l'imagination.  On 
trouve  des  chofes  cachées  par  la  re- 
cherche &c  par  l'étude.  L'un  mar* 
que  la  fécondité  de  l'efprit.  Se  l'an« 
tre  la  pénétration. 

La  mécanique  invente  les  outils 
&  les  machines.  La  phyfique  trouve 
les  caufes  &  les  effets. 

Le  Baron  de  Ville  a  invente  la 
machine  de  Marli.  Hacvée  a  trouvé 
la  circulation  du  fang. 
TROUVERRE  ou  TRoyvEyR.  F. 

Troubadour. 
TRO  Y,  (François  de)  Peintre,  ne  i 
Toulottfe  en  1^45,  mort  â  Paris  en 
17)0,  apprit  les  premiers  principes 
de  fon  art  fous  fon  père.  II  s'appli- 
qua fur* tout  au  portrait,  qui  eft  un 
genre  lucratif,  Se  fut  reçu  i  l'Âca^ 
demie  en  i  ^74.  Il  devint  iuccefli- 
vement  ProfefTeur,  Adjoint  du 
Redeur,  &  enfin  Direâeur.  Ce 
Maître  donnoit  beaucoup  d'expref- 
fion  &  de  nobleflfe  à  fes  figures.  Son 
dedein  étoit  correft;  il  étoit  grand 
colorifte  ,  &  finilToit  extrcâiement 
fes  ouvrages.  La  Famille  royale  & 
les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  oc- 
cupèrent fon  pinceau.  Louis  XIV 

lyoya  en  Bavière  pour  peindre 
Madàln^  Dauphine.  Ce  célèbre 
Àrcifte  wXm.  ajouter  à  la  beauté 


Digitized  by 


Google 


TRO 

des  Datnes  qu'il  repréfeneolt  fans 
altérer  leurs  craies.  Ce  talent  joint 
à  une  probité  ezaâe,  à  une  belle 
phyfionomie  &  à  un  efpric  enjoué, 
le  mirent  dans  un  grand  crédit.  Ses 
defTeins  comparables  pour  la  beauté 
à  ceux  de  Vandick  font  très-recher- 
cbés. 
Troy,  (Jean -François  de)  fils  du 
précédent ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
S.  Michel ,  Secrétaire  du  Roi ,  mou- 
rut à  Rome  en  1752 «  âgé  de  foi- 
xante-feize  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  Reâeur  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  de  Paris  y  &  de- 
puis Direâeur  de  celle  que  SaMa- 
jefté  entretient  à  Rome.  11  eft  un 
des  bons  Peintres  de  l'Ecole  fran- 
çoife.  On  admire  dans  fes  ouvrages 
un  grand  goût  de  deflèin ,  un  beau 
fini,  un  coloris  fuave  Se  piquant, 
une  magnifique  ordonnance,  des 
penfées  nobles  &  heureufement  ex- 

f Primées,  beaucoup  d'art  â  rendre 
e  fentiment  &  les  diverfes  paflions 
de  l'ame,  des  fonds  d'une  (implicite 
majeftueufe,  enfin  un  génie  créa- 
teur qui  communique  fon  feu  &  fon 
'aâiivité  à  toutes  fes.  compofit ions. 
TROYE  ;  nom  d'une  ancienne  &  fa- 
meufe  Ville  qui  étoit  fituée   dans 
cette  partie  de  la  Phrjrgie  qui  avoi- 
finoit  le   détroit   de   i'Hellefponr. 
Elle  étoit  capitale  d'un  rojaume  qui 
n'eut  que   nx  Rois.  Dardanus  la 
fonda  l'an  du  monde  15149  8c  ré- 
gna trente-un  ans;  Erichthonius  en 
régna  foixante-cinq;  Tros  foixante- 
dix  ;  c'eft  de  lui  que  cette  Ville 
prit  le  nom  de  Troye  ;  elle  fe  nom- 
moit  auparavant  Dardante Au\usqm 
lui  fuccéda  régna  cinquante-quatre 
ans  j  c'eft  de  fon  nom  que  la  torre- 
refle  de  Troye  s'appelle  Ilium.  Lao- 
medon  régna  trente- (ïx  ans;  il  bâtit 
les  murailles  de  Troye  des  tréfors 
de  Neptune  &  d'Apollon.  Priam  | 
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régna  quarante  ans.  L'an  du  monde 
1794,  Paris,  fils  de  Priam,  enleva 
Hélène,  femme  de  Ménélas»  Roi  de 
I^cédémone.  Les  Grecs  après  avoir 
demandé  nlutieurs  fois  qu*on  rendît 
Hélène,  déclarèrent  la  guerre  aux 
Troyens  »  ôc  commencèrent  le  fiège 
de  Troye,  qui  fut  prife  &  brûlée 
dix  ans  après,  l'an  du  monde  18109, 
avant  lere  vulgaire  1 1 84 ans  & 43 1 
avant  la  fondation  de  Rome. 

On  prétend  que  cette  guerre  fî  . 
cruelle  prenoit  fon  origine  de  plus 
haut.  On  dit  qu'il  y  avoit  une  guerre 
héréditaire  entre  laM.iifon  de  Priam 
8c  ceUe  d'A^amemnon.  Tantale  9 
RoidePhrvgre,  père  de  Pélops  8c 
bifaïeul  d'Âgamemnon  &  de  Mené- 
las,  avoit  enlevé  il  y  avoit  long* 
temps  Ganimède ,  frère  d'Ilus,  qu'il 
avoit  oris  pour  un  efpion,  &  qu'il 
fit  enfermer  dans  une  prifon ,  où  it 
mourut.  Cet  Ilus ,  grand  -  père  de 
Priam ,  pour  fe  venger  d'une  in- 
jure qui  le  touchoit  de  fi  près,  dé- 
pouilla Tantale  de  fes  États ,  &  l'o* 
bligea  de  fe  réfugier  en  Grèce,  oà 
s'établirent  ainfi  les  Pélopides,  qui 
donnèrent  leur  nom  au  Pélpponèfe^ 
Paris,  arrière-petit-fils  d'Ilus,  en- 
leva Hélène  par  une  efpèce  de  repré^ 
failles  contre Ménélas, arrièrepetit« 
fils  du  ravifTeur  de  Ganimède. 

Au  refte,  les  Poètes  grecs ,  pour 
difculper  la  poftérité  de  Tantale  de 
l'enlèvement  &  de  la  mort  de  Ga- 
nimède s  ont  feint  que  Jupiter, 
fous  la  forme  d'un  aigle ,  l'avoir 
tranfporté  dans  le  ciel  y  Se  lui  avoic 
donné  la  fonÛion  de  fervir  aux 
Dieux  le  neftar  &  l'ambroifie  au 
préjudice  d'Hébc  ,  déeffc  de  U 
jeunefTe  &  fille  de  Junon,  qui  de- 
puis long-  temps  exerçoit  ce  minii^ 
1ère.  Ils  ont  ajouté  en  confcquence 
que  Junon  irritée  de  l'affront  fait  i 
fa  fille,  avoir  dès  ce  moment  U 
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conçtt  la  pins  grande  averfiofi  con- 
tre les  Troyens. 

TROYEN.ENNEjadjeaif  &  fubf- 
cancif.  Qui  eft  de  Troye  •  qui  zp- 
pMtitmiTtoye.Les fol  Jats  Troyens, 
HeSorfkc  le  plus  redoutable  des  héros 
Troyens.  Les  Troyens  fe  défendirent 
pendant  dix  ans  contre  les  Grecs. 

On  appelle  jeux  Troyens  ,  une 
fèce  militaire  que  les  jeunes 
gens  de  qualité  céicbioienc  i  Rome 
dans  le  cirque  à  Thonnèur  d'Âf* 
cagne ,  fils  d'Ènée. 

TROYES  i  ville  épifcopale  &  confi- 
dérable  de  France ,  en  Champagne , 
fur  la  Seine,  â  X5  lieues,  iud,  de 
Rheims ,  &  )6  ^  fud-eft ,  de  Paris  , 
fous  le  lie  degré  >  44  minutes  1 
55  fécondes  de  longitude,  &  le 
4^«  degré,  x8  minutesv.^  fécondes 
de  latitude.  On  y  compte  i  ;  à  14 
mille  âmes.  C  eft  le  fiége  d*un  Préfi- 
dial ,  d'un  Bailliage  civil  &  d'un 
bailliage  criminel ,  auzauels  fonr 
réunis  la  prévoté  &  la  Mairie 
Royale  des  quatre  portes  &  faux- 
bourgs,  par  Ëdit  du  mois  d'Avril 
1749^  il  y  a  déplus  un  Tribunal 
de  Police,  une  Maréchauflee,  une 
Maîtrife  Particulière  des  Eaux  & 
Forets,  un  Grenier  à  Sel,  des  Traites 
Foraines  ,  un  Hôtel  des  Monnoies , 
un  Hôtel  de  Ville  j  un  Échevinage, 
^  des  Juges -Confuls.  Les  cinq 
grofTbs  fermes  y  font  établies  avec 
Lin  bureau  de  tabac;  il  y  a  des  ca- 
fernes,  6c  une  Milice  bourgeoife, 
divifée  en  quatre  bataillons. 

Lorfque  1  Ëvêque  fait  fa  première 
entrée  dans  la  ville ,  il  eft  préfenté 
par  TAbbelTe  de  Notre  Dame  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale,  &  re- 
çoit la  foi  &  hommage  des  Barons 
d'Anglure,  de  Saint- Jaft ,  des  Mou- 
lins ,  de  Rivièrebonnal  »  de  Meri« 
fur  Seine  &  de  Pouffey. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 


TRO 

cotnpofé  de  fept  dignitaires ,  iaroît 
d'un  Doyen,  d'un  Grand  Archi« 
diacre,  d'un  Chancelier ,  de  quatre 
Archidiacres,  &  de  trente  -  fept 
Chanoines ,  donc  quatre  font  Cha« 
noines  de  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  :  le  doyenne  eft  éleâit ,  les 
autres  dignités  6c  les  canonicats 
font  à  la  nomination  de  TEvèque. 

Ce  Chapitre  a  Jurididion  fur 
tous  fes  membres  &  fuppôts  ,  ic 
fur  plufieurs  Curés:  fon  Officialité 
ne  reffortit  point  â  celle  de  TEvc* 
que  ;  fes  jugemens  font  portés  par 
appet  à  la  Métropole. 

Il  y  a  encore  deux  autres  Cha- 
pitres ,  celui  de  Saint^Btienne  &  de 
Saint-Urbain. 

Le  Chapitre  de  Saint- Etienne  eft 
compofé  de  quatre  dignitaires  :  fa« 
voir  d'un  Doyen  ^  un  fous- Doyen  , 
un  Chancre ,  ou  fous-Chantre  ,  & 
de  vingt-cinq  Chanoines  dont  trois 
font  Chanoines  réguliers,  &  quarre 
Chanoines  de  Notre  -  Dame.  Ce 
Chapitre  eft  fournis  à  l'Èvèq^ue  de 
Sens  ,  excepté  le  Doyen  qui  doit 
erre  confirmé  par  TÉvèque  diocé- 
fain. 

Celui  de  Saint- Urbain  eft  com- 
pofé d'un  Doyen ,  d'un  Chantre  » 
d'un  Tréforier  ^  de  dix  Chanoines, 
&  de  qcutre  femi-Prébendes  ,  qui 
font  des  canonicats  de  Saint -Nico- 
las. 

11  a  audi  à  Troyes  une  Comman- 
derie  de  Malthe ,  fous  le  tirre  de 
Saint' Jean  du  Temple  ;  deux  Prieu- 
rés ,  Saint'Blaife  Se  Saint  Quentin  ; 
quatre  Abbayes ,  favoir,  l'Abbaye 
Royale  de  Notre  -  Dame  pour  les 
filles;  elle  eft  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit:  Saint'Loupy  Abbaye  réfor- 
mée d'hommes  de  l'Ordre  de  Saint- 
Auguftin  \  l'Abbaye  de  Chante^ 
merle  Se  l'Abbaye  Saînt-Martln^ès^ 
jlirs  de  l'Ordre  de  Saint-Auguf^in 
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^'  de  la  Congrégation  de  Mainte- 
Geneviève.  Il  7  a  encore  plafienrs 
^CoQvens  de  Religieux ,  favoir  »  des 
Dominicains  ,  des  Cordeliers^  des 
Mathurins^  des  Capucins ,  des  Char^ 
treux  ,  &  cinq  Communautés  de 
filles  ;  ce  font  celles  des  Urfulines  , 
des  filles  de  la  Congrégation  ^  des 
Dames  de  la  Fificadon ,  5c  deux 
"Couvens  de  Carmélites. 

La  ville  a  un  Séminaire  fous  la 
conduite  des  Pères  de  la  Miffion 
&  un  Collège  régi  par  les  Pères  de 
l'Oratoire.  11  y  a  fit  Hopiiaux  »  fa- 
voir ,  l'Hotel-Dîeu-le-Comtej  les 
Hôpitaux  de  la  Trinité ^  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  Saint  -  Abraham  ,  de 
Saint-Bernard^  du  Saint- Efprit. 

Tous  ces  Hôpicaux  ont  été  réufiU 
fous  une  feule  adminiftrarion  en 
Kf'yo  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  i  ; 
Avril  de  la  même  année. 

Le  grand  nombre  des  manufac- 
tures de  cetce  ville  en  rend  le  com- 
merce trèsétenJu.  On  y  fabrique 
des  fatinsfaçondeTurin»&d  autres 
façon  de  Bruges  j  ils  font  compofés 
de  foie ,  de  fil  &  de  coton  ;  des 
toiles  très-eftimées ,  &  dont  i(  fe 
fait  un  débit  très-confidérable  9  des 
bafins  renommés  ,  des  rrsillis  ,  des 
coutils  ,  des  ferges  drapées  d'une 
auoe  de  large;  des  fergettes  de  deux 
tiers,  des  drogues,  &c  dont  on 
fait  des  envois  en  Lorraine  &  en 
Flandre.  Les  Adminiftrateurs  des 
Hôpitaux  y  ont  établi  à  la  fin  de 
1751  une  manufaâure  de  bas  de 
coton,  dont  il  fe  fait  une  très  grande 
confommation:  ils  ont  eu  principa- 
lement en  vue  dans  cet  établi(Ie* 
ment  de  foulager  les  pauvres  de  la 
ville;  tnaislaperfeûion  des  ouvra- 
ges qui  fortent  de  cette  naanufac- 
ture,  eft  devenue  un  avantatage 
précieux  pour  toutes  fortes  de  par- 
ticuliers. 1!  y  a  encore  une  bonne- 
.   Tome  XXFIII. 


tarie ,  des  fabriques  de  chapeaux  & 
une  tannerie.  On  7  fait  auffi  un 
grand  commerce  de'  bougies  »  de 
chandelles  &  d'épingles. 

Troyes  eft  la  patrie  du  Pape  tJr- 
bain  Vf  ^  qui,  de  fiU  de  Cordon- 
nier  ,  parvint  i  la  Papauté  ;  de 
François  Girardon  ,  de  Pierre  Mi- 
gnard  ,  du  Père  le  Comte,  de  Pierre 
&  JeanPithon,  de  M.  le  .Noble, 
du  'Pôcte  Pafferat  ,  &  des  Pères 
Cauflîn  &  Merat,  Jéfuites  ,  &c. 

Le  terroir  de  cette  ville  cftabon^ 
dant  en  tout  ce  qui  eft  néce  flaire  i 
la  Vie  :  on  y  recueille  des  grains  y 
des  vins  te  des  fruits  en  abon* 
bance. 

TRU,  TRUAGE;  vieux  mots  q|uî 
fignifioient  autrefois  ^  tribut ,  fui>* 
fi  Je  ,  impôt. 

TRUAND ,  ANDE ,  vieux  fubftantif 
qui  fignifioit  autrefois,  vagabond  , 
vaurien  ,  mendiant^ qui  gueufe  pat 
fainéantife. 

TRUANDAILLE  ;  vieux  fubftantif 
&  terme  colltârf*  ,  qui  défignoic 
autrefois  des  gueux  qui  mendioienc 
par  fainéantife. 

TRUANDER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  gueufer ,  mendier. 

TRUBLE  ;  fubftantif  féminin.  Petit 
filet  attaché  carrémenrau  bout  d'une 
perche,  &  qui  fert  â  pécher  du  poif* 
foa  dans  les  boutiques  &  les  réfer- 
voirs; 

TRUBLET ,  (  Nicolas  -  Charles  •  Jo- 
feph  )  de  l'Académie  Françoife  & 
de  celle  de  Berlin ,  Tréforier  de 
régiife  de  Nantes,  &  enfuite  Ar- 
chidiacre &  Chanoine  de  Saint* 
Malo  fa  patrie,  naquit  en  1^97.  Il 
étoit  parent  du  célèbre  Maupertuis 
qui  lui  dédia  le  troifième  volume 
de  Tes  œuvres.  Dès  Tannée  1717  , 
il  ofa  erre  Auteur.  Il  fit  imprimer 
dans  te  Mercure  de  Juin  des  Réfie- 
xions  fur  Tclémaque  y  qni  le  fir^t 
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connoîcre  de  U  Motte  &  it  Fonte- 
nelle.  Ces  aimables  Philofophes 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  cher- 
choient  dans  leurs  amis  »  un  efprit 
très-fin  &  un  caraâère  très-doux. 
L'Abbé  Trublet  fur  arcaché  penHant 
quelque  rems  au  Cardinal  Tencin  » 
&  il  m  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  liberré  aux  avan* 
tages  que  la  proteâion  du  Cardinal 
lui  faifoit  efpérer ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  vécur  jufque  vers  Tan  17^7* 
Accablé  des  vapeurs  dont  on  eft 
atraqué  dans  prefque  toutes  les 
grandes  villes  »  il  '  fe  retira  à 
Saint  -  Malo  »  pour  y  jouir  de 
la  fanré  &  du  repos.  Mais  il  mou- 
rut quelque  tems  après  au  mois  de 
Mars  1770.  Une  conduite  irrépro- 
chable» des  principes  vertueux  »  àts 
mœurs  douces  lui  avoient  afluré  les 
fuffrages  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Ses  principaux  ouvrages  font»  1^. 
Ejfais  de  littérature  &  de  morale  y 
en  4  vol.  i/2-i  1 ,  plufieurs  fois  réim- 
primés &  rraduits  en  ptufieurs  lan- 
gues. L'Auteur  a  lai  lié  des  maté- 
riaux pour  un  cinquième  volume. 
Quelques  critiques  qu'on  ait  faites 
de  cet  ouvrage  »  où  il  y  a  quelque- 
fois des  chofes  communes  ,  dites 
d'un  air  de  découverte,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnoître  l'eipric 
d'analyfe ,  la  (agacité ,  la  finefle  y  la 
précifion  qui  caraâérifent  tous  les 
écrits  de  l'Abbé  Trublet.  Plufieurs 
de  fes  réfiexions  font  neuves  »  & 
toutes  infpirent  la  probité,  l'huma- 
nité, la  fociabitite.  %?.  PanigyrU 
eues  des  Saints  languiflamment 
écrits  ,  précédés  des  Réflexions  fur 
f  éloquence ,  pleines  de  chofes  bien 
vues  &  finement  rendues.  Dans  la 
féconde  édition  en  1 7^4 ,  en  %  vol. 
l'auteur  a  ajouré  divers  extraits  de 
livres  d'éloauence.  Ces  ^nalyfes 
^voient  été  taites  pour  te  Journal 
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des  Savans  &  pour  le  Journal  Ckri^ 
tien  y  auxquels  il  avoir  travaillé  pen- 
dant quelque  tems.  3^.  Mémoires 
pour  fervir  à  l*HiJioirt  de  Meffieurs 
de  la  Motte  &  de  Fontenelle  ^  i 
Amfterdam  ,  1761  ,^  in  -  xi.  Ces 
Mémoires  fouvent  minutieux ,  of« 
frent  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de 
ces  deux  illuftres  amis  ;de  l'Abbé 
Trublet.  Il  y  a  des  anecdotes  inté* 
refiantes  &  des  réflexions  ingé- 
nienfes. 

TRUCHEMAN;  fubftantif  mafcii- 
lin.  Interprète ,  celui  qui  explique 
à  deux  perfonnes  qui  parlem  deux 
langues  différentes  >  ce  qu'elles  fe 
difenr  l'une  à  l'autre.  Ce  font  ordi^ 
nairement  des  Grecs  ou  des  Armé* 
,  niens  qui  font  lafonUion  de  Truche-* 
man  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur. 
Quand  il  efi  à  Londres  il  a  befoin 
d'un  Trucheman  »  parce  qu'il  ignore 
la  langue  Angloife^  Cet  Ambaffadeur 
avoît  avec  lui  un  habile  Trucheman. 

TRucHEMAN,fedir  figurément  d'une 
perfonne  qui  parle  à  la  place  d'une 
autre  ,  qui  explique  les  intentions 
d  une  autre.  Elle  bégaye  fi  fort 
quelle  auroit  befoin  de  Trucheman» 
Cela  s* explique  fans  Trucheman.  Par* 
le^  pour  vous  ^  il  ne  me  faut  point  de 
Trucheman. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très- brève  ,  &  la  rroifième 
brève  au  fingulier»  mais  longue  aa 
pluriel. 

TRUCHER  ;  verbe  neutre  de  la  pre« 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie ,  mendier  pac 
fainéantife. 

TRUCHEUR ,  EUSE  ;  fubftantif,  8c 
terme  populaire.  Celui ,  celle  qui 
gueufe  ,qui  mendie  par  fainéanrife. 

TRUELLE;  fttbftantit  féminin.  Petit 
inftrament  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
eft  plat  j  â  peu  près  de  forme  trian* 
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K faire,  â  manche  de  bois  &  dont 
j  Maçons  fe  fervent  pour  eonployer 
le  plâtre  ou  le  mortier  dans  kconf* 
f  rudion  d  an  bâciment.  On  employé 
le  plâtre  avec  une  truelle  de  cuivre  & 
la  chaux  avec  une  truelle  de  fer*  En* 
duire  avec  la  truelle. 

On  dit  familiècemenc  de  cjnei- 
qu'an  qui  aime  à  bâcir  »  qiCil  aime  la 
truelle. 
TRUELLÉE;  fubftantif  féminin.  La 
quantité  de  plâtre  ou  de  mortier  qui 
peut  tenir  fur  une  truelle. 
TRUFFE;  fubftantif  féminin.  Plante 
qui  n'eft  en  apparence  qu'une  mafle 
charnue  qui  le  trouve  dans  la  terre, 
&  oui  ne  pouffe  ni  tige,  ni  feuilles, 
ni  neurs ,  ni  racines.  Les  nouveaux 
Boraniftes  prétendent  qu'elle  a'eft 
qu'un  amas  de  véficules  qui  renfer- 
ment chacune  trois  ou  quatre  fe- 
mences. 

Il  y  a  des  truffes  grifes  &  d'autres 
noires.  Oa  en  trouve  plufieurs  en- 
femble  dans  le  même  endroit  ^  qui 
font  de  différentes  grofleurs.  Il  s'en 
voit  quelquefois  d'alTez  groÂfes  pour 
ccre  du  p^iJs  d  une  livre  \  ces  der- 
nières font  rares.  Comme  les  co- 
chons en  font  fort  friands,  quand 
ils  en  trouvent  en  fouillant  la  terre , 
ils  annoncent  leur  bonne  fortune  par 
des  cris  de  joie  oui  en  informent 
le  pâtre  :  celui  ci  les  écarte  â  coups 
de  bâton ,  &  réferve  cette  trouvaille 
pour  les  tables  les  plus  délicates.  On 
reconnoit  encore  les  endroits  où  el- 
les font  fous  terre ,  lorfqu'en  regar- 
idant  horifontalement  fur  la  furface 
de  la  terre ,  on  voit  voltiger  au-def- 
fus  d'un  terrein  léger  &  plein  de 
crevatfes,  des  eflTaims  de  petites 
mouches  qui  font  produites  par  de 
petits  vers  fortis  des  truflFes  &  qui  y 
avoient  été  dcpofés  par  de  fembla- 
blés  mouches  dans  l'état  d'œufs. 
Ceft  en  Septembre  Se  en  Oâobie 
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2ue  Ton  fait  la  recherche  à^s  truffes* 
lommunément  on  ne  trouve  point 
d*herbe  dans  les  endroits  où  il  y  a 
de  ces  fortes  de  champignons  :  les 

Eays  chauds ,  les  lieux  fecs  &  fa- 
lonneux ,  tels  que  certains  lieux  du 
Périgord ,  du  Limoufin ,  de  TÂd^qu* 
mois,  de  la  Gafcogne,  &  partKU- 
lièrement  de  lltalie,  font  les  en- 
droits où  l'on  en  trouve  :  il  y  en  a 
de  plufieurs  efpèces'j  mais  les  plus 
excellentes  font  de  moyenne  grof- 
feur,  bien  nourries ,  dures ,  ayanc 
beaucoup  d'odeur  6c  une  faveur  par- 
ticulière qui  eft  très- agréable  pour 
bien  des  perfonnes.  La  Savoie  pro- 
duit une  efpèce  de  truffe  qui  pèfe 
quelquefois  jufqu'â  deux  livres,  6c 
qui  a  exaâement  le  goût  de  lait. 

La  confiftance  naturelle  de  la 
truffe  qui  eft  d'un  tiffu  ferré ,  n'em- 
pêche point  qu'elle  ne  foit  de  facile 
digeftion.  On  n'obferve  point  dans 
les  pays  où  elles  croiffent  abondam- 
ment,&  où  l'on  en  mange  beaucoup, 
qu'elles  caufent  des  indigeftions ,  ni 
même  qu  elles  fatiguent  l'eftomac. 
Le  véritable  inconvénient  de  leur 
nfage  eft  d'échauffer  conGdérable- 
meni ,  mais  cependant  fans  exciter 
la  foif  qui  eft  te  plus  importun  de 
tous  les  accidens  de  réchauffement 
proprement  dit. 

La  vertu  qu'on  leur  attribue 
d'exciter  Tappetit  vénérien  eft  très- 
réelle  ,  elle  s'y  trouve  même 
dans  un  degré  fort  énergique. 
Ainfi  elles  ne  conviennent  certaine- 
ment point  aux  tempéramens  fan* 
guins ,  vifs ,  bouillans ,  portés  i  l'a- 
mour ,  ni  i  ceux  qui  font  obligés  par 
état  à  s'abftenir  de  l'a&e  vénérien. 

TRUFFER  )  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autrefois  mocquer. 

TRUFFETIEi    fubftantif   féminin. 
On  dorme  ce  nom  dans  le  commerce 
i  certaines  coiies  blanches  faites  de 
Â  a  a  a  i  J 
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tin ,  qui  approchent  afTez  die  là  qua* 
ktc  de  celiez  qu'on  appelle  roi/fj  dc' 
mi  hollande.  Audi  leur  donne -r- on 
fouvenc  le  nom  de  truffcne  demi- 
Ao//^/2i/^,  quoiqu'elles  loienc  d'une 
moindre  largeur  que  les  vériubles 
demi 'hollandes. 

Les  Cf  ufFecres  font  ordinairement 
ou  de  den\i-auDe  demi-x]uart«  ou 
de  demi -aune  un  douze  de  large 
fur  quatorze  1  quinze  aunes  de  long, 
mefure  de  Pans. 

Ces  toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Picardie ,  particulièrement  â  Beau 
vais  &  aux  environs  de  cette  ville, 
ibnt  propres  i  faire  des  mouchoirs 
à.  moucher ,  &  des  manches  pour 
des  chemifes  de  femmes* 

Il  fe  fait  encore  des  truffetres, 
mais  rarement,  de  deux  tiers  de 
large ,  qui;  fervent  à  faire  des  che- 
mifes  pour  femmes.  Le»  truffèttes 
fe  plient  pour  l'ordinaire  en  bâtons 
eu  rouleaux ,  ainfi  que  les.  demi 
hollandes. 

URtJFFlÈRE;  fubflantif  féminin. 
C'cft  ainfi  qvi*on  nomme  dans  les 
pays  chnufds ,  comme  en  Languedoc, 
en  Pfovence ,  en  Pérîgord ,  un  ter- 
pein  particulier  où  viennent  les  truf- 
fes ;  on  connoit  ce  rerrein  par  expé- 
rieiKe,  ^  parccqu'il  n'y  croît  prêt 
qoe  poinr  d*herbe« 

XRUlEj  ftibftantif  féminin.  P^fctf  La' 
femelle  dti  porc.  yoyc\  Cochon. 
Les  An  kns  immolountà'CybcU  une 
truie  pleine. 

Qïi  dit  proverbialement  &  figu- 
réinem,  tourner  la  truit  au  Join  ; 
pout  dire,  changer  de  difcours» 
pour  éviter  de  répondre  à  ce  que 
quelqu'un  du-,  pour  éluckr  une  de- 
mande ,  ou  poMf  faire  céder  une 
converfaiion  qui  t*C|hîr. 
Ct  monofylUbc  eft  bng*. 

TR'UlThj  fub(Unt*f féminin.  Traita. 
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dâps  les  étangs 9  les  rivières,  fe^ 
luifTeaux,  &c.  &  qui  varie  un  peu. 
pour  la  couleur  ^  ielon  les  différeaSv 
pays. 

La  rrnire  en  général  redemble 
beaucoup  au  faumoa  ;  elle  à  la  tcts 
courte  &  arrondie,  l'orverturedeU: 
bouche  &  le  bec  obtus  y  le  corps  efL 
épais  &  terminé  par  une  queue  lar« 
ge,  les  mâchoires  n'ont  qu'un  fim< 
pie  rang  de  dents;  mais  il  jren  a. 
fur  le  palais.  Les  cotés  du  cotps  ont 
des  taches  d'un  trèsbeau  rouge,  le 
dos  eft  brun  &  marqué  de  tacbet 
noires,  parmllefquellesil  s'ei»  tioOf 
ve  quelquefois  de  rouées. 

Oo  prétend  que  les.  truites  fe- 
pitifent ,  dans  le  tcmi  du  frai ,  i  fe 
laiiTer  gratter  &  chatontlter  le  ven- 
tre  ;  alors  il  n'eft  pas  difficile  au  pe-< 
çheur  de  les  faiur^  Ce  poifibn  eà; 
vorace  til  fe  nourrit  de  certaines, 
mouches  de  rivière,  d'éphémères,, 
de  vers  ,  de  coufins  &  d'autres  in^ 
feâes  aquatiques;   on.  dit  même 

au'il  attaque  des  fangfues>  de  pè- 
tes perches  &  d'autres  petirs  poif- 
fons ,  mais  principarl^ent  les  lo- 
ches, les  goujons  &  même  lespe-- 
tites  traites,  de  les  pourfuir  vive* 
ment  du  fond  de  Teau  jufqu'à  lâi 
fur  face. 

Les  truites  fant  H  avides  démon* 
ches  qu'elles  fe  laiiTènt  anM>rcer' par- 
des  mouches  anificieiles  :  elles  jer- 
tent  leurs  œufs^  entre  Novembre  ic 
Décembre ,  dans  des  fô(res  qu'elles 
fe  creufent  en  des  lits  de  totrens. 
pleins  dé  gravier  ou  pierreux^  Gon«. 
tre  l'ordinaire  àt%  autres  poiflons». 
elles  ne  font  pas  (\  eftimées  quand' 
elles  fonirpleines  ic  prêtes  défrayer,, 
quoique  leur  frai  foitrextrèmementr 
délicat  :  c'eft  furtont  dans  les  mois, 
de  Juillet  &  d'Août  qu'elles  s'en* 

ÎtrailTent  &  qu'elles  font  plus^exqui- 
ei  JU  f^ècbe  <fe  cc^oi^o  .eft*£lQ3s 


Digitized  by 


Google 


TRU 

facile  &  plus  abondante  au*  lever 
du  loltil  àc  par  un  temps  couvert 
qu'en  plein  jour  quand  il  fait  beau 
temps-  ^ 

La  truite  eft  fort  craintive  :  le 
bruit  du  tOBficrre  TépouvaDte  telle- 
ment, qu'elle  demeure  comme  im- 
mobile \  cependant  elle  naît  ÔCfii  vo- 
lontiers dans  depeiites  rivières  pier- 
r-eufes^  qui  couienc  rapidetnênt  ou 
tombent  par  cafcades  entre  des  mon- 
""^  tagnes  etcarpées.  11  s'en  trouve  d'af- 
iez  grandes  &  de  très- belles  dans  de 
petits  ruilleaux  qui  fe  précipitent, 
du  Hauc  des  roihers.. 

Jvan  de  Muralto  pcnfe  que  la 

Eande  truite  ou  truite  de  marais  eft 
truite  faumohée  :  elle  eft  com- 
mune, dit- il,  dans  le  pays  de  Zu- 
tiJi  :  en  général  la  chair  de  la.  truite 
fait  les  délices  de  «nos  tables  :  elle 
fournit  un  bon  fuc  ôc  le  digère  aifé  < 
ment,  elle  convient  même aux^conr 
valefcens}  mais  il  but  la  manger 
prefqu'au  fortir  de  Teau^  car  com- 
me elle,  a  la  chair  tendre  ,  gralTe  & 
délicate ,  elle  fe  gâte  &  Te  corrompe 
très  promptement.  En  pIuHeur^pays 
on  fale  ce  poiffbn  comme  le  hareng 
pour  pouvoir  le  tranfporter  ^  mais 
i)  n'eft  pas ,  â  beaucoup  pi  es  ,  (î  bon 
alors  ni  Ci  fain  que  quand  il  eft-man- 
gr  frais.  La  tcuire  qui  a  la  chair  rou-] 
geâtre ,  Ôc  qui  aété  prife  en  été  daris 
une  eau  bien  pure  ,  eft  la  meilleure». 
.Elle  eft  fort  nourriffariteu 

TRUITE  i  ÉEi  adjeûif  Marqueté  i 
de  petiues  taches  rouifcs  comme  une 
truite  II  ne  fe  dit  guère  qu^èn  par-- 
lant  de  certains  chevaux  ,  de  cer- 
tains chiens  dont  le  poil  eft  mar^ 
quêté  de  la  forte.  Chien  trui{é^  Ju' 
ment  truitéc, 

TRULLÉ;  fùbftantif  féminin  &  ter- 
me de  pcchei.  Sorte  de  grand  have^ 
net;  dont  on  fe  fert  dans  la  Garon**  i. 
ne.^j  cesânftriiment:  dk:  alTez.iem*  \\ 
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blable  aux  grands  bouts  de  quié- 
vres  ;  il  eft  monté  de  même  fur 
deux  longues  perches  croifées,  te- 
nues ouvertes  au  moyen  d'une  pe- 
tite traverfe  de  bois  ;  le  fac  eft 
amarré  aux  deux  côtés  des  perches  » 
&  à  une  traverfe  de  corde  qui  eft 
à  l'extrémité  de  ces  perches  j  ii  for- 
me une  efpèce  de  poche  dans  It 
fond^  les  mailles  de  Tentrée  peu- 
vent avoir  environ  quinze  lignes*; 
on  ne  fp  fert  de  cet  inftrument  que  - 
durant  le  printemps ,  &  de  marée 
montante  ;  les  pêcheurs  le  traînent 
&  pouflent  devant  eux  à  peu  près^ 
de  la  même  manière  que  ceux  qui 
fe  fervent  de  bouteux  &  de  bouts, 
de  quiévres  »  pour  faire  la  pèche 
des  chevrettes. 

Avec  des  mailles  aufti  ferrées  ,&. 
la  m,anœuvr€  que  font  ceux  qui  pè- 
chent avec    cet  inftrument ,.  rien: 
n*eft  plus  abufif ,  puifque  tout  ce 
qui  monte  avec  la  marrée  eft  arrêté 
èc  pris ,  i  caufe  de  la  petitefle  des* 
maille»  de  la  truUe  y  a  où  rien  ne 
peut  s'évader. 
TRULLOTTE  ;    fubftantif  féminin 
&  terme  de  pèche.  Sorte  de  chau^ 
dière  ou  d*engin    avec  lequel  on; 
prend  du  poilTon  y  les  pêcheurs  qui: 
fe  fervent  de   cet  inftrument  font 
la  pêche  de  la  même  manière  que 
lès  pècheurs>de  r.Amirauté  de  Caux. 
la'  font  avec  les  petites  chaudières  ;, 
mais  leurs  rrtt//nrrej.  font  différem- 
ment conftruirei  ;  ce  font  deux  pe* 
tirs  bâtons  de  18  à  20   pouces  de* 
long,  pafPés  au  travers^d'ûn  mor- 
ceau de  bois*,  oarré ,  fur  deu^  pou- 
ces* de  Ikrge  &  un  pied:  de  hauc  \  le* 
petit  fac  de  reta.  qui  forme  cet  in- 
ftrument eft' amarré  au  bont*de  lai 
peiitecrtritière  ;,  on  met^des^appârr» 
dans  le  fond. pour  yattirer.  les  che'-^ 
vretter;».  vrtc  une  pierre  qui  y/cftc 
amarrée,,  gour.  faire. caleCi  huruli' 
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lottt^  que  Ton  relève  de  temps  en 
temps  au  moyen  d*une  corde  d'une 
brade  ou  environ ,  frappée  par  le 
bouc  du  morceau  de  bois ,  au  travers 
duquel  pafle  la  croifée  \  le  bouc  de 
la  corde  qui  y  eft  amarrée  eft  fou* 
tenue  i  fleur  d*eau  par  une  petice 
bouée  de  liège»  par  laquelle  au 
moyen  d'une  pecice  fourche  »  on 
relève  Xztrullotu  de  cemps  en  temps; 
cet  inftrumenc  reiTemble  alTez  à  une 
efpèce  de  croc  où  l'on  pend  la  vian* 
de  pour  la  conferver  au  frais  \  les 
pécheurs  fonc  cetce  pecice  pêche  à 
pied  a  la  baffe  eau  »  n'ayanc  aucun 
Dateau. 
TRULLUMj  mot  barbare  qui  fi- 
gnifie  dôme  >  &  terme  d'hiftoire 
ecctéHaftique ,  dont  on  fe  ferr  prin- 
cipalem(;nc  dans  cette  phrafe  uHcée 
parmi  les  Théologiens  »  U  Concile 
in  Trullo. 

On  donne  proprement  ce  nom  , 
non  pas  au  (ixième  Concile  général 
alTemblé  à  ConlUntinople  en  (iSo  , 
quoiqu'il  fût  tenu  dans  le  Trullum 
ou  Dôme  du  Palais  des  Empereurs, 
mais  au  Concile  tenu  en  69a  dans 
le  même  lieu  dont  ce  Concile  a  re- 
tenu le  nom  ;  on  l'appelle  auffi 
ConcUium   Quini  Scxtum  »    parce- 

2u*il  eft  une  fuite  des  cinquième  & 
xième  Conciles  généraux. 
Le  Trullum ,  ou  comme  l'appelle 
M.  Fleury  ,  le  Trullus  »  étoir  pro- 
prtmenc  un  vafte  fallon  où  fe  te- 
noit  ordinairement  le  Confeil  d'É- 
tat des  Empereurs  de  Conftantino- 
ple. 

TRUMEAU  ;  fubftanrif mafculin.Le 
jarret  d'un  bœuf ,  la  partie  d'au- 
deflTus  de  la  jointure  du  genou  d'un 
iKruf.  U  ne  fe  dit  de  cecce  parcie  , 
que  lorfqu'elle  eft  coupée  pour  êcre 
mangée» 

Trumeau  »  eft  auffi  un  cermed'Âr- 
chiceâuce  >  ^ui  fe  dit  de  Tefpace  | 
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d'un  mur  entre  deux  fenêtres.  Ci 
trumeau  ri  a  pas  ajfe[  de  largeur. 
Trumeau  ,  fe  dit  encore  d'une  glace 

?|ui  le  mec  ordinairement  encre  deux 
enêcres.  • 

La  première  fjllabe  eft  brève  »  ic 
la  féconde  moyenne  au  fingulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

TRUN  j  bourg  de  France  en  Nor- 
rnandie,  près  de  laDive,  à  deux 
lieues  ,  nord  »  d'Argencan. 

TRUSQUINifubftantifmafculin  & 
terme  de  Charpentiers  »  Menuifiers« 
&c.  Sorte  d'inftrumenr  qui  fert  k 
marquer  la  largeur  des  tenons  ic 
l'épailfeur  des  morcoifes  »  6c«  que 
ces  Arcifans  veulenc  faire  pour  af- 
fembler  des  pièces  de  bois. 

TRUXILLO;  ville  confidérable  d'£f- 

{ugne  dans  CEftrémadure  y  i  deux 
ieues,  fud-oueft^  de  Tolède.  On 
nourrit  fur  fon  cerricoire  des  mou- 
cons  9  dont  la  laine  eft  nhs  -  efti- 
mée. 

Truxillo  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  de  TAmérique  Méridionale  aa^ 
Pérou ,  près  de  la  mer  du  Sud  »  i 
80  lieues  de  Lima. 

Truxillo,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  force  &  maritime  de  TAmé- 
rique  fepcencrionale  dans  la  Nou* 
velle-Efpaene ,  au  gouvernemenc  & 
fur  le  gol^  de  Honduras. 

TRYPHÈRE }  fubftantif  féminin  ic 
cerme  de  Pharmacie.  Tryphera.  Nom 

3ui  a  écé  donné  à  diitérens  remè- 
es ,  furcouc  du  genre  narcocique. 
La  grande  tryphère  ei^  compofée 
d'opmm  ,  de  canelle  »  de  doux  de 

Sirofles  &  de  plusieurs  ancres  ingré- 
iens.  On  l'emploie  pour  forcifier 
l'çftomac ,  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  »  &  pour  certaines  mala- 
dies de  la  matrice.  Ce  rerme  eft 
formé  d'un  moc  grec  qui  (îgnifie 
délicat ,  parceque  ces  fortes  de  re- 
mèdes agiiTent  doucement  &  agtéi« 
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blemcnc/  ou  félon  d*AUtrei  »  parce 
qu'ils  procarenc  da  repos  i  ceax  qai 
en  nfent. 

La  tryphère  faracéniqae  &  la  try- 
phère  perfienne  ainfi  nommées  par- 
cequ'elles  furent  premièrement  in* 
trodaices ,  Tune  par  les  Sarrafins,  & 
l'aarre  par  les  Perfans ,  font  toutes 
deux  de  doux  purgatifs. 

TSCHERNEMBLE  i  ville  du  Win- 
difmarck  ou  de  la  Marche  des  Van- 
dales ^  avec  titre  de  Principauté. 

TSCHIRNAUSEN\  (  Ernfroy  Val- 
ter  de  }  habile  Mathématicien , 
naquit  â  Kilingfvald,  Seigneurie  de 
fon  père  »  dans  la  Luface ,  en  1^5 1, 
d'une  famille  ancienne.  Après  avoir 
fervi  dans  les  troupes  de  Hollande, 
en  qualité  de  volontaire ,  en  1^71 , 
il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  France  &  en  Italie.  Il 
vint  â  Paris  pour  la  troi(ième  fois 
en  i6ix  y  &  il  propofa  k  TAcadé- 
mie  des  Sciences  la  découverte  de 
ces  fameufes  cauftiques ,  fi  connues 
fous  le  nom  de  cauftiques  de  M.  de 
Tfchirnaufen.  Cette  compagnie ,  en 
les  approuvant  ,    mit   l'Inventeur 

•  parmi  fes  Membres.  De  retour  en 
AHemagne ,  il  voulut  perfedion^ 
ner  l'optique  «  &  établit  trois  Ver- 
reries d^ou  l'on  vit  fortir  des  nou- 
veautés merveilleufes  dediopcrique 
te  de  phyfique,  &  entr'autres  ^  le 
miroir  ardent  qu'il  préfenta  â  M. 
le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du 
Royaume.  C'eft  â  lui  auffi  que  la 
Saxe  eft  principalement  redevable 
de  fa  porcelaine.  Content  de  jouir 
de  fa  gloire  littéraire  »  il  refufa  tous 
les  honneurs  auxquels  on  vouloit 
rélever.  Les  lettres  étoient  fon  feul 
plaifir  :  il  cherchoit  des  gens  oui 
euflTent  des  talens  »  foit  pour  les 
Sciences  utiles  ,  foit  pour  les  Arts. 
Il  les  tiroir  des  ténèbres ,  &  étoit 

*  ^  en  même  temps  leur  compagnon  j 
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leur  guide  &  leur  bienfaiteur.  Il  fe 
chargea  aflez  fouvent  de  la  dépenfe 
de  faire  imprimer  les  livres  d  au- 
trui y  dont  il  efpéroic  de  Futilité 
pour  le  public.  Cette  généroHté  ne 
vetioit  point  d  oftentation  \  il  faifoic 
du  bien  i  fes  ennemis  avec.chaleur 
&  fans  qu'ils  le  fulTent.  Ce  favanc 
eftimable  mourut  en  1708.  Le  Roi 
Augufte  fit  les  frais  de  fes  funérail^ 
les.  On  a  de  luF  un  livre  intitulé  : 
de  Medicina  mentis  &  corporis ,  à 
Amfterdam ,  1(987. 

TSCHOPPA  i  petire  ville  &  château 
de  Mifnie  dans  le  cercle  d'Ertze^ 
burge. 

TSEKIN  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèco 
de  vernis  qu'on  met  â  la  Chine  fur 
la  porcelaine  pour  lui  donner  une 
couleur  de  café  ou  de  feuilles  mor« 


tes. 


Pour  faire  ce  vernis ,  on  prend 

de  la  terre  jaune  commune ,  on  lui 

*  donne  la  même  façon  qu'au  petunfé; 

&  quand  cette  terre  eft  préparée» 

on  n'en  emploie  que  la  matière  la 

Plus  déliée  qu*on  jette  dans  de 
eau  ,  dont  on  forme  une  efpèce 
de  colle  auili  liquide  que  le  vernis 
•  ordinaire  appelé  péyéon  ^  qui  fe 
fait  de  quartiers  de  roches.  Ces 
deux  vernis ,  le  tfekin  &  le  péyépn 
fe  mêlent  enfemble ,  &  pour  cela 
ils  doivent  être  également  liquides. 
On  en  fait  l'épreuve  en  plongeant 
le  pétunfé  dans  l'un  &  dans  l'autte 
vernis.  Si  chacun  de  ces  vernis  pé- 
nètre fon /^erie/i/tf,  on  tes  juge,  pro- 
pres â  s'incorporer  enfemble. 

On.  fait  auffi  entrer  dans  le  tfekin 
^du  vernis,  ou  de  l'huile^  de  chaux  8c 
de  cendres  de  foueerespréparées^de 
la  même  liquidité  que  le  péyéon  \ 
mais  on  mêle  plus  ou  moins  de  ces 
deux  vernis  avec  le  tftkin  ,  félon 
que  l'on  veut  que  le  tfekin  foit  plus 
clair  00  plus  foncé  :  c*eft  ce  qu'on 
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peut  connoicre  par  divers  eflaîs  ; 
par  exemple ,  on  mêlera  deax  tades 
de  la  liqueur  cfekin  avec  huic  taf- 
fes  du  péyéon ,  puis  fur  quacte  taf- 
fes  de  ce  mélange  »  on  mettra  une 
talTe  de  vernis  taie  de  chaut^%  de 
fougère. 

TSESONGî  fubftamif  mafculîn.  Ar- 
bre  qui  croît  â  la  Chine ,  &  qui  ref- 
femble  au  grand  genévrier.  Fbyei 
Genévrier. 

TSI-CHU  i  fubftaïuif  mafcuUn.  Ar- 
bre de  la  Chine  j  qui  fournit  la  li- 
queur avec  laquelle  on  fait  les  ver- 
nis fi  eftimés  en  Europe.  Il  croît  na- 
turellement fur  les  montagnes , 
mais  les  Chinois  le  cultivent  auffi 
dans  les  plaines.  Les  arbres  qui  font 
à  l'ombre  donnent  plus  de  vernis  , 
mais  moins  bon.  Ceux  qui  font 
cultivés  donnent  du  vernis  trois 
fois  dans  Tété  ;  celui  qui  découle 
Je  premier  eft  le  meilleur. 

On  ne  fait  à  un  arbre  que  trois* 
ou  quatre  légères  entailles  fur  Té 
corce  «  fous  chacune  defquelles  on 
place  une  coquille  de  mouta  de  ri^ 
yièrc  pour  recevoir  ta  liqueur  ;  on 
retire  les  coquilles  environ  au  bout 
de 'trois  heures,  &  Ton  verfe  14 
liqueur  dans  un  petit  feau  de  bois 
de  bambou. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font 
vénéneufes;  auili  -doit -on  ,  lorf- 
qu'on  le  tranfvafe ,  tourn^er  la  tête 
pour  les  éviter.  Peu  des'ouvriers 
qui  y  travaillent  font  exempts  d'ê- 
tre attaqués  une  fois  de  la  maladie 
des  clous  de  vernis  \  mais  elle  n'efl 
que  doluoureufe ,  &  fi'eft  point 
mortelle.  Une  loi  bien  digne  de 
rhumanité  de  ce  people ,  ordonne 
au  Maître  qui  emploie  des  perfon- 
nes  à  cette  récolte,  d  avoir  chez  lui 
lin  vife  rempli  d'huile  Je  rabette  , 
dans  l.iquelle  on  a  fait  bouilHr  f^n-  j 
veloppc  d*une  panne  de  porc.  Les  ' 
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•uvriers  s'en  frottent  les  tntîas  Sî 
le  vifage  avant  &  après  leur  travatU 
Outre  cela  il  leur  efi:  ordonné  de  fe 
fervir  d'un  mafque  »  d'avoir  det 
gants ,  des  bottines  j  &  4ifl  plaftras 
de  peau  devant  l'eftomac.  Lorfque 
le  vernis  fort  de  l'arbre  ,  il  ref- 
femble  à  de  la  poix  liquide  :  expofé 
â  lair ,  fa  furface  prend  d'abord  une 
couleur  roufle ,  &  peu  à  peu  il  de- 
vient noir. 

TSIERIAMCOTTAM  ;  fubftantif 
mafculin.  Atbriifeau  qui  croît  au 
Malabar ,  Se  dont  le  fruit  toupurs 
vert,  a  quelque  refTemblance  avec 
nos  grofeilles.  La  décoâion  de  fec 
feuilles  eft  un  excellent  gargarifme 
pour  les  gencives  molles  &  enflam- 
mées :  Ton  écorce  eft  très  -  bqnne 
conrre  les  aphthes. 

TSIEROÊ-KATOU  ifubftantif  maf- 
culin. Efpèce  de  prunier  du  Mala- 
bar ,  qui  rend  par  des  incifions  deux 
fncs  \  l'un  eft  gommeux ,  odorant , 
&c  noircît  au  foleil  \  l'autre  eft  uu 
fuc  rougeâtre,  âçre  ,  &  qui  ul.ère 
la  peau  :  le  fruit  eft  oblong^  bleuâ- 
iTtôc  cotonneux.  On  le  cultive  dans 
les  champs  femés  de  ris  ,  pour  en 
écarter  les  oifeaux^  â  cauie  de  ftt 
qualités  pernicieufes.  Les  Teintu- 
riers fe  lervent  du  fuc  de  fon  fruit 
avvc  là  chaux  pour  teindre  leur  co- 

Al  / 

ron  mêle, 
TSIN  ;  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfi  â  la  Chine  une  fubftance 
minérale  d'un  bleu  foncé  ,  afTez 
femblable  i  du  virriol  bleu  ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  mines  de 
plomb ,  &  que  l'c^n  croit  contenir 
quelques  portions  de  ce  métal.  Les 
Chinois  s'en  fervent  pour  peindre 
en  bleu  leur  porcelaine ,  &  ils  Tem- 
ploient  comme  un  fondaat ,  qui 
fait  pénétrer  les  autres  couleurs 
dans  la  pare  de  la  porcelaine^  cette 
fubftance  fe  trouve  ,  dit-on  ,  aux 

environs 
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tnvirons  de  Canton  &  de  Pékin. 
Les  Peintres  en  émail  fe  fervenc  auffi 
de  cette  matière  dans  leurs  émaQx, 
&  l'on  en  applique  fur  de  l'argent» 
mais  elle  s*en  détache  aifément. 
Quand  on  en  mec  fur  la  porcelaine  » 
il  faut  qu  elle  foie  enfaite  remifeau 
feu  pour  recuire. 

Avant  d'employer  le  tfin ,  on  ne 
fait  que  le  pulvérifer  fans  le  calci- 
ner-^  on  le  bac  enfuite  dans  beau- 
coup d*eau  pour  en  féparer  la  terre 
Se  les  parties  étrangères  j  après  quoi 
on  laiffë  la  poudre  tomber  au  fond 
de  Teau  qui  n'en  eft  point  colorée  ; 
quant  à   la  poudre»  elle  n'eft  plus 
bleue  ^  ycomme  avant  d'avoir  été 
pulvérifée,  elle  eft  d'un  gris  cendré; 
mais  après  avoir  été  recuite»  elle 
redevient  d'un  très-beau  bleu.  La 
'  matière  oui  $*eft  précipitée  au  fond 
de  l'eau  (e  fèche  ^  &  fe  conferve  : 
pour  en  faire  ufage»  on  ne  fait  que 
la  mêler  avec   de  l'eau  gommée  y 
ôc  on  l'applique  avec  un  pinceau 
fur  la  porcelaine  qu*on  veut  pein- 
dre. 
TSIOEI;  fubftantif  mafculin.  Nom 
que  Seba  donne  à  deux  magnifiques 
oifeaux:  le  premier  eft  des  Indes 
Orienrales  ;  on  l'appelle  autrement 
kakopit  y  c'eft' à-dire  ,  petit  Roi  des 
.    fleurs;  parceque  fon  plumage  varié 
de  jaune  doré  ,  de  blanc  argenté  » 
de  vert  ^  de  plufieurs  autres  cou- 
leurs, paroît  réunir  toutes  les  plus 
belles  couleurs  des  fleurs  :  le  milieu 
du  corps  SfC  le  bouc  des  gro^Tes  plu- 
mes des  ailes  font  d'un  jaune  en- 
fumé }  fa  tcte  eft  petite ,  fon   bec 
eft  long,  gros,  crochu  &  bianchâ- 
rre  \  Tes  pieds  &   (es   ongles  font 
noirs.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  jeu- 
nés  chenilles  qu'il  tife  des  fleurs  où 
elles  naiiïent.  Ceux  qui  apportent 
en  Hollande  ces  oifeaux  ^  difeuc 
Toihc  XXV llh 
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'^a*ils  foAC  originaires  de  Miicanar 
&  de  Bâti, 

Le  fécond  eft  un  oifeau  d'Am* 
boine.  Valentin,  dans  fon  Hijloirc 
d'Amboiney  dit  qu'on  appelle  d'or-- 
dînaire  cet  oifeau  d'Un  nom  qui 
fîgnifie  en  françois  ,  àifeau.  au  plu^ 
mage  de  foie  :  on  le  nomme  aufli  le 
petit  roi  des  fleurs.  La  charmante 
variété  des  couleurs  de  fa  parure 
enchante  la  vue  :  fes  plumes  fonc 
rouges  fur  la  poitrine ,  vertes  fuc 
le  ventre  ^  de  couleur  ^utore  fur  le 
cou ,  cendrées  fur  le  dos ,  grifes  fur 
la  tcte ,  nuancées  de  vert  &  de 
jaune  fur  les  ailes,  lefquelles  fonc 
dorées  &  vertes  aux  bords  ,  tandis 
que  le  haut  eft  d'un  beau  noie 
bordé  de  jaune  :  coûtes  ces  cou- 
leurs enfemble  jettent  un  grand 
éclat }  le  bec  de  Toifeau  eft  jaune  , 
long  6c  crochu  )  fes  pieds  fonc 
courts.  Les  ferpens  font  friands  de 
ces  fortes  d'oifeaux  ,  qui  pourroienc 
bien  n'être  que  des  oifeaux  de  pa- 
radis. 

TSIOMPA  ;  voyci  Ciampa. 

TSONG-MING  j  île  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Kiangnang  » 
donc  elle  n'eft  fépatée  à  l'oueft  que 
par  un  bras  de  mer ,  qui  n'a  que 
cinq  d  fix  lieues. 

(Jecte  Ile  n'étoic  anciennement 
qu'un  pays  fauvage  &  défère  touc 
couvert  de  rofeaux.  On  y  reléguoic 
les  bandits  &  les  fcélérats  donc  ^on 
vouloic  purger  l'Empire.  Les  pre- 
miers qu'on  y  débarqua  fe  trouvé* 
renc  dans  la  néceftité  ,  ou  de  périr 
par  la  faim ,  ou  de  tirer  leurs  ali- 
mens  du  fein  de  la  terre.  L'envie 
de  vivre  les  rendit  adifs.  Ils  défri- 
chèrent cette  terre  inculte  y  ils  en 
arrachèrent  les  plantes  inutiles } 
ils  femèrenc  le  peu  de  grains  qu'ils 
avoient  apportés ,  &  ne  furent  pas 
loog'teoips  (ans  recueillir  le  fruic 
Bbbb 
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de  leurs  travaux.  Aa  boac  de  quel- 
ques années  une  partie  du  terroir 
qu'ils  avoient  cultivé ,  devint  fi  fer- 
tile, qu'il  leur  fournie  abondatn- 
menc  de  quoi  vivre. 

Dans  la  fuite  des  temps  plufieurs 
familles  chinoifes ,  qui  avoient  de 
la  peine  â  fubfifter  dans  le  Conti- 
nent ,  fe  tranfportèrent  dans  l'île  » 
Se  forcirent  de  f'indigence. 

L*air  du  pays  eft  afTez  tempéré, 
parceque  la  chaleur  y  eft  mo- 
dérée par  des  pluies  qui  tombent 
en  abondance ,  furtout  au  milieu 
de  l'été.  Toute  la  campagne  eft  au- 
jourd'hui remplie  de  villages  Se  de 
nuifons.  La  volaille  y  abonde , 
ainfi  que  le  riz ,  malgré  la  difficulté 
de  te  cultiver.  On  donne  à  cette 
île  vingt  lieues  de  long ,  &  cinq  à 
fix  de  large.  Elle  eft  ùcuéè  fous  le 
trence-troifièmie  degré  de  ktitade 
nord. 

TU  j  TOI,  TE;  pronoms  fubftantifs 
de  la  féconde  perfonne.  Ils  font  de 
tout  genre,  mais  feulement  du 
nombre  fîngulier ,  &  ib  ne  diffè- 
rent enir'eux ,  que  par  la  J^lace  qui 
leur  eft,  aflignée  dans  le  difcours. 

Tu  ,  ne  peut  jamais  être  que  le  no^ 
minatit  du  verbe  ,  c'eft-i-dire ,  le 
fujet  de  la  proportion;  il  ne  peut 
être  féparé  du^  verbe  que  par  un 
âufre  pronom  perfonnel,  ou  par 
une  de  ces  particules  ^  ne  ^  en  ,y. 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être 
propice.  Tu  lui  diras  cette  nouyelle. 
Tu  ne  demande  pas  ce  qui  te  con- 
vient. Tu  t'en  es  vanté.  Tu  en  fais 
quelque  ckofe.  Tu  y  riras.. 

Toi ,  n'eft  jamais  nominatif ,  â  moins 
qu'il  ne  foii  mis  par  appofition.  Toi 
qui  vdntois  tes  exploits.  Toi  qui  f ai- 
fois  trophée  de  ta  prodigalité.  Que 
dis- tu ,  toi  qui  efi  la  iiQnte  de  ta  fa 
Mlle.  '    . 
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Tox,  s'emploie  abfolument  Se  comm^ 
régime  ou  verbe  a  Timpératif.  Sou- 
viens^ toi  des  promejfes  que  tu  luifis. 
Venge-toi  Jf  tt^  le  peux.  Et  alors  il 
fuit  toujours  le  verbe  >  fi  ce  n'eft 
quand  le  verbe  qui  le  régit  eft  pré- 
cédé &  gouverné  par  le  verbe  faire.r 
Fais-toi  frifer.  Fais-toi  rendre  ju/* 
tice. 

Toi  ,  s'emploie  de  même  après  le  pro« 
nom  indéfini  ce ,  fuivi  ou  précéder 
du  verbe  être.  Eff-ce  toi  ?  Ce  n'a  p» 
être  que  toi. 

Tor ,  s'emploie  encore  demëmeaprè» 
tme  prépoficion.  C'ejl  à  toi  à  jouer. 
Il  vd  che[  toi.  Je  ne  ferai  pns  celce 
fans  toi.  J'ai  parlé  pour  toi.  As-tu  de 
C argent  fur  toi. 

T£  ,  ne  peut  jamais  être  que  le  ré^ 
gime  du  verbe  ,  &  il  s'élide  de-- 
vanr  une  voyelle*  Je  te  parlerai.  Je 
puis  te  certifier  que.  •  .  Il  t'en  inj* 
tfUira.  Elle  t* aime. 

On  ne  fe  fert  d'ordinaire  de  ce^ 
pronoms,  ni  du  pronom  pofleflîf 
ton ,  &  du  relatif,  tien ,  que  quand 
on  parle  à  des  perfonnes»  ou  fore 
inférieures ,  ou  avec  qui  on  eft  en 
très -grande  familiarité.  On  s'en 
£ert  cependant  en  faisant  parler  cer- 
taines nations,  &  principalement 
les  Orientaux ,  lorfqu'on  veut  leur 
conferver  un  caraâ:ère  étranger ,  Se 
quelquefois  aufli  dans  la  po«ffie.r 
Hors  de-U  on  fe  fert  du  pronom 
pluriel  vous^  au  fingulier  comme  au 
pluriel.  U  eft  au  fingulier  dans  Ter 
pigramme  fuivante. 

Dorilas  &  Damoir  ,  ces  dcuit  ÙLiatat 
Portes» 
Sur  leurs  vers  ne  font  point  d'accorcfr 
On  ne  peut ,  fans  bâiller ,  lire  ce  que  vous 

faites , 
Dit  Tun  :cn  vous  lifant,  répond  l'autre  » 
on  s'endort  : 
Vua  a  raifon  >  U 1  autre  n'apas  torr« 
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TUABLË  ;  adjeékit  des  deux  genres. 
Qa  on  peut  tuer, 

TU  AGE  -y  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Charcuitiers.  A&ion  de  ruer 
un  cochon  &  de  raccomoiodec.  Le 

'     tuage  du  cochon  a  coûté  vingt  fous. 

yUANT,ANTE;  adjeâifdu  ftyle 
familier.  Incommoius.  Fatigant,  qui 
caufe  beaucoup  de  peine.  Un  ou- 
yragc  tuant.  Des  difcours  tuans.  Une 
femme  tuante. 

TU-AUTEM;  fubftantif  mafculin. 
Façon  de  parler  familière  emprun- 
téedu  latin  ^ic  dont  on  fe  fert  pour 
dire,  le  point  efTentiel,  le  nœud  , 
la  difficulté  d'une  affaire.  Foilà  le 
tu  autem.  J'en  fais  le  tu  autem. 

!!rUBAN  ;  ville  maritime  d'Afie ,  aux 
Indes  Orientales ,  fur  la  cote  fep 
tenttionale  de  Tile  de  Java.  On  y 
fait  cm  commerce  confidérable  de 
foie,  de  toiles  de  cocon,  &c. 

JUBANTESj  (les  j  anciens  peuples 
de  la  baffè  Germanie ,  an-clelà  du 
Rhin,  connus  de  Strabon  fous  le 
nom  de  Tubenthi  ^t<àt  Ptolémée , 
fous  celui  de  Tubantu  AltiDg  croit 
que  le.  nom  de  Germain  étoit  Tho- 
beothen ,  ic  qu'il  leur  avoir  été  don- 
né j  parceque  c'étoit  une  troupe  de 
Sens  qui  changeoient  (oovent  de 
emeure ,  ce  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  bende  ou  bande. 

Cluvier  a  prouvé  que  les  Tuban- 
tes  avoient  d*abord  habité  dans  te 
pays  appelé  aujourd'hui  \t  Comté  de 
Ravensberg  &  de  Lippe ,  &  Le  village 
de  fient- Dorp  pour  roi  t  bien  re- 
tenir le  nom  de  ces  anciens  habi- 
cans.  De  ce  pays  -  là  ik  paflTèreiit 
dans  les  terres  qui  font  entre  &  la 
Sala ,  &  ooe  les  Romains  ,  avec 
le  feconrt^des  TeuSeri  8c  des  U^pii , 
enlevèrentaux  Ménapiens ,  &  aban- 
^nnèrent  à  leurs  foldats^ 

Il  eft  à  croire  qu'après  la  défaite 
ic$  Marfes  &  des  BmGtitts,  les 


'  Tabanies  allèrent  occuper  une  par- 
tie de  leur  pays ,  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière  de  Vecht ,  avant  que 
les  Chamaves  &  les  Ampfibariens 
s'y  fuITent  établis.  Trop  de  lieux 
portent  dans  ce  quartier-U  le  nom 
de  ces  peuples ,  pour  qu'on  puifTe 
douter  qu'ils  y  ayent  fait  quelque 
demeure.  On  y  voit  Bentlagen ,  qui 
(ignifie ,  le  camp  des  Tubantcs , 
outre  Bentlo  y  Bentingi ,  Benté ,  6c 
peut  être  encore  quelques  autres. 
Tout  cela  pqrtt  Alcing  à  conclure 
que  les  Tubantes  ont  habité  tout  le 
pays  qui  eft  entre  l'Ems  &  le  Comcé 
de  Bentheim  ,  y  compris  ce  Comcé 
&  la  féconde  Salique ,  ou  cette  par- 
tie de  l'Over-lflel ,  appelée  aujour- 
d'hui TventeyAxx  nom  de  ces  peuples. 
C'eft  peut-ècre  la  raifon  pourquoi 
dans  lanorice  des  dignités  del'Em- 

1>ire ,  les  Tubantes  (ont  joints  avec 
es  Saliens.  Du  refte  on  ne  trouve 
point  que  les  Tubantes  fe  foient  de- 
puis tranfporrés  ailleurs ,  i  moins 
.    qu'ils  ne  foient  entrés  dans  l'alliance 
des  Francs ,  alliance  qui  a  pu  faire 
perdre  leur  nom  ,  comme  elle  a  fai( 
perdre  ceux  de  tant  d'autres  peu- 
ples. M.  d'Audifreta  cru  fur    les 
anciens  Itinéraires  que  Zvol  dévoie 
être  leur  demeure  ;  &  fur  ce  qu- Ap- 
pien  en  dit,  Cluvier  a  cru  que  c'é* 
toit  Does-boure. 
TUBE;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Mécanique. Tuyau,  conduit ,  ca* 
*  nal de  plomb ,  de  verre ,  de  fer,  &c. 
par  où  l'air  &  leschofes  liquides  peu- 
vent pafler  &  avoir  une  iuue  libre. 
Ce  terme  s'applique  ordinaire- 
ment aux  efpèces  d'ioftrumeas  ou 
de  tuyaux  dont  on  fe  fert  en  physi- 
que ^  aftronomie,   anatomie»  ^c. 
Dans  les  autres  cas  ordinaires»  on 
fe  fert  plus  ordinairement  du  mot 
de  tuyau. 

M.  Varignon  a  donné,  dans  les 
B  b  b  b  i  j 
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i  Mcmoins  de  l'Académie  des  Scient 
€es  y  un  ejfai  fur  les  proportions  né- 
ceflftires  des  diannètres  des  tubes , 
pour  donner  précifément  uoequan^ 
cité  déterminée  d'eau.  Le  réfultat 
de  ce  Mémoire  revient  à  ces  deux 
analogies  \  que  les  diminutions  de 
vîtelTe  de  Teau,  occafronnées  par 
fes  frottemens  contre  les  parois  des 
tubes,  font  comme  les  aiamètres, 
les  tubes  étant  fuppoies  également 
longs  ;  &  que  la  quantiré  d'eau  qui 
fort  des  tubes  »  eft  comme  la  racine 
car rée  de  leurs  diamètres  V  Riftis  cette 
règle  doit  être  regardée  comme 
beaucoup  plus  m^théanatique  que 
phyfivjue.  Car  on  ne  connoît  poitû 
cxaâement  à  beaucoupprès  la  quan- 
tité de  frottement  que  Tean  fouffre 
contre  les  parois  d'un  vale  dans  le- 
quel elle  coule.  11  eft  même  fort 
difficile  de  déterminer  le  mouve«* 
ment  d'un-  ftuide  qui  coule  dans  un 
tube  non  cylindrique  t  abftraâion 
faite  de»  frottemens  »  &  ce  ne  fera 
rout  au  plus  qu'après  bien  du  tems 
&  des  expériences  réitérées  qu'on 
viendra  à  bout  de  donner  fur  cette 
matière  des  règles  précifes^&  de 
déterminer  ks  loix  du  mouvement 
d'un  fluide  dans  un  tube  de  figure 
quelconque  »  &  ayant  égard  â  tou- 
tes les  caufes  qui  altèrent  fon  mou- 
vement/comme  l'adhérence  de  ces 
parties  »  le  frottement  de  ces  parties 
contre  le  vafe,  &c. 

.TUBERCULE;  fubftamif  mafculin 
&  terme  de  Jardinage.  Tuberculunu 
Excroiflance  en  forme  de  bofle  qtii 
furvient  à  une  feuille,  â  une  racine  j. 
i  une  plante. 

Il  fe  dit  auffi  des  élevures  qnîfur- 
viennent  à  la  peau>  ic  plus  particu» 
lièremenr  des  petits  abiicès  attachés 
i  la  fuperficie  du  poumon. 

Morton ,  Auteur  d'une  excellente 
phthifiologie,  fondé  fur  un  grand. 
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nombre  d'obfervations  eicdavéirS^ 
ques  &  appuyé  de  raifons  aflez  ptau» 
nbles ,  penfe  que  ces  concrétions  ou 
tubercules  font  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  la  pbthifie,  fnrrout  de 
celte  qu'on  apporte  en  naiffant ,  hé- 
ritage funefte  tranfmis  par  àt%  ps^ 
rens  mal  fains,  &  qui  fe  perpétue 
de  génération  en  génération  jufqu'à 
la  poftérité  la  plus  reculée.. 

Les  tubercules  ne  fe  manifeftent 
par  aucun  (igné  exaâement  carafté- 
riftique ,  &  qui  ne  puiâe  convenir 
i  d'autres  affediôns.  Les  moins 
équivoques  qui  fervent  communé- 
ment â  juger  de  leur  préfence  ^  font 
i^»  une  toux  (eche  qui  perfifte  pen- 
dant très  long-temps ,  &  qu'accom- 
pagnent fouvent  le  dégoût,  la  perte 
d'appétir  &  le  vomiflement  après  le 
repas,  i"^.  La  difficulté  de  refpirer 
qui  augmenre  par  le  mouvement.la 
«  courfe ,  au  point  que  les  malades 
fonr  près  de  fuffbquer  après  qu  ils 
ont  marché  nn  peu  vite ,  ou  monté 
des  endroits  fort  élevés.  $^.  Le 
changement  de  la  voix  qui  devient 
plus  grêle,  plus  aiguë,  rauque  ic 
clangefiSy  c*eft-à-dire  femblable  à 
celle  des  grues.  4^.  La  gêne ,  Top- 

C:effion ,  le  fentimenr  d'ardeur  que 
s  malades  fentent  dans  la  poitrine 
ou  entre  les  deux  épaules,  fouvent 
ua  poids  plus  fenfible  d^un  cèté  que 
de  l'autre.  5^  Enfin  un  commence- 
ment de  fièvre  lente.  On  pourroic 
auffi  tirer  des  lumières  pour  confir- 
mer le  diagnoftic  àQ%  tuoercules  de 
l'érar  du  malade  fc  de  fes  parens }. 
cette  difpofition  phthifique  eft  mar- 

2uée  par  un  cou  grêle  ,.  allongé  ^  par 
es  rougeurs  au  vifage,  par  une  poi- 
trine étroite  &  re&rree,  par  une 
maigreur  8c  par  des  conftiparion» 
opiniâtres }  fi  le  malade  eft  né  de 
parensphthifiques,  s'ilaeudes  frères 
ou  des  fours  daoa  lefquels  oa  ait 
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réconna  fliremenc  une  phthifie  tvh 
berculeufe ,  tous  ces  ilgnes  ramaf- 
£és  décideront  afTez  (ûremenr  le 
genre  de  fa  maladie  ou  la  préfence 
des  tubercules;  mais  il  eft  rare  que 
l'on  puiflTe  rafTembler  tous  ces  lignes^ 
il  eft  audi  très-difEcile  de  bien  con- 
noîcre  cette  maladie  ^  &  il  eft  très- 
ordinaire  de  la  voir  confondre  par 
des  Médecins  qui  jugent  avec  trop 
de  précipitation  j  avec  le  catarrhe 
OU'  les  dérange  mens  du  foie  y  aufli 
a  ton  fouvent  déclaré  phcliiûaue$ 

fmlmoniques  des  gens  qui  avoient 
e  poumon  rrès-fain ,  &  chez  qui  le 
foie  feul  étoit  altéré  :  cette  erreur 
eft  d*une  très*grande  conféquence 
dans  la  pratique  ;  car  les  remèdes 
indic}ués  dans  ces  deux  cas  font  tour 
à  fait  différens  y  elle  eft  cependant 
très  commune,  on  y  a  vu  tomber 
des  Praticiens  d'une  très-grande  ré- 
putation ,  qui ,  fur  cqs  (ignés  trom 
Î leurs  de  tubercules  avoient  décidé 
a  phthifie  &  la  mort  prochaine 
dans  un  malade ,  &  par  les  remè- 
des peu  convenables  ordonnés  fur 
cette  fautive  indication  »  rendoient 
tous  les  jours  la  maladie  plus  grave 
&  plus  opiniâtre  j  &  i'auroient  enfin, 
juftifiantleurpronoftic,  rendaemor- 
telle  ,  fi  un  nouveau  Médecin  nV 
voit  mieux  connu  la  fource  &  le 
£ége  du  mal  qui  étoit  dans  le  foie  , 
&  adminiftré  des  remèdes  oppofés 
qui  eurent  le  fuccès  le  plus  prompt 
êc  le  plus  heureux. 

On  diftingue  trois  états  ou  pério- 
des dans  les  tubercules  ;  favoir  j  i^. 
lorfqu'ils  fe  forment  &  qu'ils  ne 
font  que  des  concrétions  indolentes 
plus  ou  moins  dures  *,  z^.  lorsqu'ils 
s'enflamment ,  deviennent  doulou* 
reux  &:  excitent  de  l'ardeur  ;  j  ^.  en- 
fin  lorfqu'ils  s'ulcèrent,  que  la  fup- 
poration  s'établit  &  rqijif  nit  la  matière 
.  d^  crachats  puruteos*  Ces  crois 
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états  font  démontrés  par  l'ouverture 
des  cadavres;  on  voit  les  tubercules 
difperfés  dans  le  parenchyme  des 
poumons,  parcouru fucceÔivemenc 
ces  périodes  &  dans  des^  tems  diffé* 
rens;  les  uns  ferofit  encore  durs, 
tandis  que  d'autres  feront  enflam* 
mes ,  il  s'en  préfentera  ailleurs  déjl 
détruits  par  la  fuppurarion;  on  a 
tiré  de  cette  fuppurarion  la  diftincr 
lion  de  la  phthifie  commençante^ 
confirmée  &  défefpérée. 

La  caufe  la  plus  commune  des 
tubercules  eft  une  difpofition  héré^ 
ditaire  qui  afFeâe  également  les 
tumeurs  &  le  tiflii  des  poumons; 
il  peut  fe  faire  aufli  quejes  rhumes 
n^ligés,  tes  catarrhes  &  les  autres 
aftedions  de  poittine^  les  virus  vé- 
nériens &  fcrophuleux  leur  donnent 
naiflance;  ceux  qui  font  produits 
par  ces  caufes  accidentelles  font 
bien  moins  dangereux  &  plus  faci- 
les à  guérir,  que  ceux  qui  dépen- 
dent d'un  vice  des  folides  &^  des 
fluides  né  avec  le  malade  >  que  l'u- 
fage  n  a  fait  que  développer  &  que 
les  excès  dans  différens  genres,  l'u- 
fage  immodéré  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  Se  furtout  les  débauches,  aug- 
mentent-confidérablement» 

C'eft  un  préjugé  reçu  chez  pres- 
que tous  les  Praticiens ,  qu'il  ne  faut 
attaquer  ces  tubercules  que  par  des 
adouci  flans,  des  laitages,  des  muci- 
lagineux  »  &c.  6c  qu'il  faut  s'abfte- 
nir  avec  foin  des  apéritifs  j  il  faur, 
difent-ils>  envelopper,  iovifquer , 
engaîner  la  lymphe  âcre>  Se  prendre 
garde  de  ne  pas  en  augmenter,  par 
des  médicamens  chauds,  le  mouve- 
ment  &  Taâivité}  mais  ils  ne  font 

1>as  attention  (]ue  par  cette  méthode» 
oin  de  détruire  ces  concrétions ,  ils 
ne  font  que  les  augmenter  ,  qu'ils 
dérangent  en  même  temps  l'efto- 
nue»  donnent  lieu  i  de  noauraifes 
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digeftions  ;  nouvel  obftacle  k  la  gué- 
rifon ,  &  enfin  qa'aucan  malade 
traité  par  cette  méthode  n'en  ré- 
chappe i  c'cft  pourquoi  il  faut ,  laif- 
fant  à  part  toutes  ces  idées  dange- 
reufes  de  théorie,  confulter  Tobler- 
vation  ,  la  maîtrefle  dans  la  prati- 
que î  elle  apprendra  qu'on  peut  fans 
crainte  avoir  recours  â  des  remèdes 
un  peu  énergiques  »  incififs  •  furrout 
â  des  ftomachiques  amers  &  mftme 
à  de  légers  inartiaux  ;  les  (udorifi- 

Îiues  doux  ou  diaphorétiques  paroif- 
ent  très-bien  indiqués  par  cette  ob- 
fervation  lumineule ,  qui  nous  ap- 
prend que  le  défaut  de  tranfpiration 
cft  une  caufe  fréquenre  des  tubercu- 
les >  ou  du  moins  un  fymptôme  qui 
les  accompagne  allez  con(Umment, 
te  que  Ton  rétablilTement  eft  an  des 
fignes  des  plus  aflfurés  de  guérifon  \ 
c'eft  i  produire  cet  effet  que  réuf- 
fiflent  admiral)lemenc  les  eaux  mi- 
nérales fulfureufes  de  fiarcges  »  de 
Gauterets,  de  Saint- Laurent,  6c. 
lantimoine  diaphprétique ,  lanti- 
hed^ique  de  PoteriuS)  &  autres  pré- 
parations de  cette  claffe  fi  célébrées 
parleurs  auteurs,  &  par  le  vulgaire 
des  Médecins  crédules»  font  des 
remèdes  abfolument  inefficaces  dans 
le  cas  préfent;  peut-être  auroient-ils 
quelqu effet,  s'il  s'agiffoit  de  dé- 
truire les  acides  dans  les  preniières 
voies  \  enfin  on  doit  beaucoup  comp- 
ter pour  difiîper  cette  maladie  & 
prévenir  la  phthifie,  ou  l'étouffer 
dans  le  berceau^  fur  U promenade, 
l'exercice ,  les  voyages ,  les  change- 
mens  d'air ,  l'équitation  ;  fans  doute 
les  eaux  minérales  qu'on  va  prendre 
fur  les  lieux  doivent  i  ces  fecours 
beaucoup  de  leur  vertu.  Lorfque  les 
Tubercules  font  çnfiammés ,  il  eft 
à  propos  de  modérer  un  peu  l'aâi- 
vité  des  remèdes ,  &  d'infiltrer  fur 
]f%  déUyans  \  le  petit  lait^  le  laii 
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dlnefTe,  celui  de  vache  coupé  aveé 
des  plantes  béchiques ,  diaphoréti- 

5|ues,  avec  le  lierre  terreftre,  la 
quine^  le  capillaire,  &c.  font  affez 
appropriés.  Lorfque  la  fuppurarion 
ttt  formée,  il  faut  mêler  à  ces  re« 
mèdes  i'ufage  des  baumes  ;  on  peut 
encore  tenter  les  eaux  minérales  ful- 
fureufes ;  mais  il  y  a  peu  d'efpé' 
rance.  Si  quelque  virus  a  produit  & 
entretient  les  tubercules,  il  faut 
recourir  au  fpécifique,  &  ne  pas 
s'épouvanter,  dans  les  tubercules 
vénériens ,  de  la  qualité  échaufFanto 
du  mercure,  il  peut  feul  guérir  la 
maladie  j  on  aura  feulement  la  pré^ 
caution  de  le  donner  à  moindre 
dofe,  8c  i  déplus  grandes  diftances, 
A  l'égard  des  deux  derniers  états 
des  tubercules  qui  conftituent  pro« 
prement  la  phthifie ,  F.  Phthisie* 

TUBÉREUSE}  fiibftantif  féminin. 
Sorte  de  fleur  qu  on  appelle  aatre<- 
ment  Jacinthe  d<s  Indes.  Voyez  Tar^ 
ticle  Jacinthe. 

TUBÉROSITÉ;  fubftaniif  féminin, 
8c  terme  de  Médecine.  Petite  tu- 
meur qui  furvient  dans  quelque  par« 
tie  du  corpst 

Il  fe  dit  en  Anatoœie ,  d'une  ému 
nence,  d'une  inégalité  qui  fe  trouve 
fur  un  os ,  <c  où  s'attachent  les  muf- 
cles.  La  tubérqfitédu  tibia. 

TUBILUSTRE}  fubftantif  mafcuHii 
&  terme  d'Antiquité.  Fête  qu  on 
célébroit  chez  les  anciens  Romains, 
au  mois  de  Mars ,  en  l'honneur  de 
Minerve, &  dans  laquelle  on  puri« 

•  fioit  les  inftrumeus  de  mufique  &c 
les  trompettçs  qui  fervoient  aux  fa« 
crifices. 

TUBINGE , ou  Ty BiNGEN  j  ville  forte 
d'Âllemagnç  au  cercle  de  Suabe, 
dans  le  duché  de  Wirtembergj  fur 
le  Neckre,  â  huit  lieues,  fudefl, 
de  Stutgard,  &  vingt  lieues,  eft,  de 
Stra$houir^.*îl  y  a  une  Univerfité, 
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TDBULÉ ,  ÉE  i  âdjcaif.  Qui  eft  gar- 
ni d'up  tube  ou  tuyau.  On  dit ,  une 
cornue  tabulée.  On  dit  auffi ,  tubulure 
dans  le  même  fens. 

ITUBULITE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d*Hiftoire  Naturelle.  On  don- 
ne ce  notn  à  des  corps  pierreux  qui 
repréfentenc  une  concrétion  ou  un 
amas  de  tuyaux  prifmatiques  ou  he*- 
xagones,  ou  irréguliers,  quelque- 
fois ronds  &  comme  chambrés ,  ou 
difpofés  par  étages ,  rarement  épi- 
neux y  de  difFérentes^rofleurs ,  bran- 
chus  0c  qui,  lorfqu'ils  font  fofliles, 
font  rétmis  en  une  mafTe  folide  : 
c*eft,  à  proprement  parler  j  une  ef- 
pèce  de  coralloïde. 

frUBY,dit/tf  Romain,  (Jean-Baptifte) 
Sculpteur  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  Se  de  Sculpture  5  more  à 
Paris  en  1700  y  âgé  de  70  ans  tint  un 
rang  diftingué  parmi  les  excellens 
Aniftes  qui  ont  paru  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  On  voit  de  lui ,  dans 
les  jardins  de  Verfailles,  une  figure 
repréfentaAt  le  poëme  ly^^J^^-  ^^  ^ 
encore  embelli  le  jardin  de  Trianon 
par  une  belle  copie  du  fameux  grou- 
pe de  Laocoon. 

rrUCHOi  ville  de  la  Chine  dans  la 

{province  de  Queicheu  dont  elle  eft 
a  huitième  métropole.  Elle  a  deux 
autres  villes  dans  Ion  département. 
trUCUMANj  province  de  T Améri- 
que méridionale  dans  le  Paraguai. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Los  Chicas  Se  Chaco,  â 
l'eft ,  par  les  provinces  de  Chaco  Se 
de  Rio  de  la  Plata ,  au  fud ,  par  les 
pays  des  Chicuitos  &  des  Pampas, 
si  Toueft ,  par  l'Evcché  de  Saint- Jago. 
L'air  y  eft  chaud  &  le  terrain  fablon- 
neux.  Il  ne  laifTe  pas  dette  fertile  en 
certains  endroits.  Les  habitans  font 
doux  &  moins  ivrc^nes  que  les  au- 
tres fauvages.  Les  Eipagnols  pofsè- 
dent  une  grande  partie  de  ce  pays< 


Tt/CUYO;  vilU  de  l'Amérique,  fur 
une  rivière  &  dans  une  vallée  de 
même  nom  au  gouvernement  de 
Venezuela.  L  ait  y  eft  fain  &  les 
terres  y  abondent  en  cannes  de  fu-* 
cre ,  en  coton  Se  en  tout  ce  qui  eft 
nécelTatre  à  la  vie. 

TUDÉLA}  ville  d'Efpagne,  dans  la 
Navarre,  fur  TEbre ,  à  feize  lieues» 
fud ,  de  Pakxipelune. 

TUDESQUE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  celui 
de  germanique  \  mais  il  ne  s*em-* 
ploie  guère  qu'en  parlant  de  la  lan^ 
guedes  Germains.  Le  langage  tudef- 
que.  La  grammaire  tudefque.  On  le  * 
prend  auflS  fubftantivement.  Le  tu^ 
defque  eji  un  idiome  très-ancien. 

TUE,  ÉE}  participe  paflîf.  Voycç^ 
Tuer. 

On  dit,  WLun  homme  a  été  bien 
tué;  pour  dire ,  que  celui  qui  l'a 
tué  Ta  tué  fans  fraude,  dans  un  com- 
bat régulier  :  & ,  qu'/7  a  été  mal  tué; 
pour  dire,  qu'on  l'a  tué  en  trahifon 
Se  qu'on  l'a  alfafliné. 

Figurément  Se  familièrement,  en 
parlant  d  un  homme  avec  qui  on  a 
difputé ,  &  qu'on  croit  avoir  vaincu 
par  de  bonnes  raifons ,  on  dit,  êtes-' 
vous  bien  tué  ?-  Etes-vous  bien  tué  fur 
cela  ?  Et  l'on  dît  qu'un  homme  neft 
pas  encore  bien  tué  ,  pour  dire ,  qu'il 
n'eft  pas  encore  bien  convaincu,  bien 
perftiadé. 

TUE-CHIEN;  wm  Colchique. 

TUER  ;  verbe  aâit  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  ^Chanter.  Occidere.  Ôter 
la  vie  d'une  manière  violente.  //  le 
tua  d'un  coup  de  poignard.  Il  fut  tué 
à  là  bataille  de  Fontenoi.  Us  le  tuè^ 
rent  en  traître.  Je  le  tuerai  fi  je  le  reri" 
contre.  Le  Vicomte  de  Turenne  a  été 
tué  d'un  coup  de  canon. 

On  n'employé  pas  le  verbe  tuer^ 
en  parlant  deâ  motts  violentes  par 
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exécution  de  juftice  t  ni  en  parlant 
de  ceux  qui  ont  été  noyés ,  ctoufFés 
ou  empoifonnés. 

Tu£R ,  fe  dit  de  toutes  les  morts  vio- 
lentes qui  arrivent  par  accident ,  & 
de  toutes  les  morts  naturelles  eau- 
fées  par  des  maladies.  La  poutre 
tomba  fur  eux  &  les  tua»  il  voulut 
fauter  le  mur  &  il  fe  tua.  Elle  fut 
tuée  (Tun  coup  de  tonnerre.  C^efl  /V* 
métique  qu'on  lui  a  fait  prendre  qui 
l'a  tué. 

Tuer  ,  fedit  pareillement  de  tour  ce 
qui  caufe  la   mort.  Le   chagrin  Va 

V  tue.  Les  débauches  le  tueront.  Ce 
charlatan  a  tué  bien  des  gens. 

Tuer  ,  fe  die  quelquefois  par  exagé- 
ration j  des  chofes  qui  fatiguent 
exceffivemenc  le  corps  ,  ou  qui 
peuvent  altérer  la  fanté.  Ilfe  tue  à 
force  de  travailler.  Les  longues  veilles 
la  tuent. 

Tuer  ^  fe  dit  encore  par  extenfion  de 
tout  ce  qui  incommode,  de  tout  ce 
qui  importune  extrêmement.  F'ous 
me  tue[  avec  vos  mauvaifes  raifons. 
Elle  tue  les  gens  avec  fes  manières 
ridicules.  Ses  compUmens  me  tuent. 

On  dir  familièrement  &  par  exa- 
gération , /i  ra^r  le  corps  &  tame^ 
&  abfolument, y^ru^r;  pour  dirci 
fe  donner  beaucoup  de  peine.  Ilfe 
tue  le  corps  &  Vame  pour  devenir 
riche.  Je  me  tue  de  lui  dire  quon  la 
trompe. 

On  dit  figurément ,  que  le  péché 
tue  Vame  \  &  en  termes  de  TEcrî- 
ture ,  que  la  lettre  tue  &  que  Vef 
prit  vivifie  ;  pour  dire  >  que  les 
paroles  de  TËcriture  Sainte  prifes 
trop  à  la  lettre ,  pourroient  induire 
en  erreur. 

Tuer  ,  fe  dit  aufll  en  parlant  des  ani< 
maux  que  les  bouchers  aflbmment 
ou  égorgent.  Tuer  un  bxuf.  Tuer 
un  veau.  Tuer  un  cochon.  Tuer  des 
moutons.  En  ce  fen$  on  dit  dans  le  j 
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ftyle  familier  ,  ce  boucher  tue  de 
bonne  viande.  Tes  bouchers  de  cette 
ville  tuent  leur  viande  le  mardi  &  le 
vendredi.  Dans  le  même  fens  on  die 
quelquefois  abfolument  ,  tuer.  Ce 
boucher  tue  trois  fois  par  femaine^ 

Tuer  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  d*aurres 
animaux.  Tuer  un  lièvre.  Tuer  des 
cailles.  Tuer  un  chapon. 

Tuer  ,  fe  dit  de  même  en  parlant  des 
plantes ,  des  arbres.  La  gelée  a  tué 
les  pêchers. 

Tuer  »en  parlant  de  feu  ,  de  bougie  , 
de  chandelle  ,  &c.  fe  dit  populai- 
rement pour  éteinite.  Tue:^^  ces 
bougies» 

On  dit  familièrement  ,    tuer  U^ 
temps  i  pour  dire  ,  s'amufer  à  quel- 
que chofe  ,  afin  de  patfer  le  temps  » 
&  de  ne  pas  s'ennuyer.  Jouons  une 
partie  de  triclrac  pour  tuer  le  temps. 

A  TUE-TETfi  J  façon  de  parler  adver- 
biale qui  n'eit  guère  ufitée  cpi'en 
ces  phrafes  »  crier  à  tucrtéte ,  dif* 
puter  à  tue-tête  ;  pour  dire  »  crier  » 
difputer  déroute  fa  force. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
ybye:[  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  finga* 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  trc. 
s*unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

TVERE;  ville  de  Ruffie,  capitale 
d*une  province  de  même  nom»  au 
confluent  du  Volga  Se  de  la  Tvenza» 
i  30  lieues,  nord-oueft,  de  Mof- 
cou. 

La  province  de  Tvere  eft  bornée 
au  nord  &  au  couchant  par  le  du- 
ché de  Novogorod  j  au  levant  par 
le  duché  de  Mofcou  &  par  la  pro- 
vince de  Rzeva.  Elle  a  eu  long 
temps  fes  princes  particuliers  ;  mais 
le  Czar  Jean  Bafile  la  réunit  i  fes 
états  en  i48(^. 

TUERIE  î 
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TDERIE  ;  fabftancif  féminin.  C^its. 
Carnage  »  mafTacre.  Il  y  eut  une  hor» 
riblétucrit  dans  cette  bataille» 

TuBRii ,  fe  dit  aufli  da  lieu  où  1  on 
^ue  les  animaax  pour  en  vendre  la 
chair  à  la  boocherie.  La  tuerie  ejl 
hors  de  la  ville. 

T VERTZA  s  rivière  de  Raffie  qui  a 
fa  fource  dans  le  duché  de  Novo* 
gorod  ,  Çc  fon  embouchure  dans  le 
Volga  près  de  la  ville  de  Tvere. 

TUEUR;  fubftancif  mafculin.  Celai 
qui  eue.  11  n'eft  guère  uficé  qu'en 
cette  phrafe  du  ftyle  familier  ^  c'ejl 
un  tueur  de  gens ,  qui  Te  dit  par  plai- 
fanterie  d'un  homme  qui  fait  le 
brave. 

TtJF  y  fttbftantif  mafculin.  Sorte  de 
pierre  légère ,  fpongieufe»  ic  com- 
munément remplie  de  trous ,  dont  la 
couleur  varie  ainfi  que  la  confiftance 
par  les  parties  étrangères  qui  s'y 
trouvent  mêlées.  Ces  pierres  font 
formées  par  le  limon  entraîné  par 
le  courant  des  eaux  ,  qui  s'eft  dé- 
pofé  lorfque  les  eaux  (ont  devenues 
plus  rranquil  les,  &  qui  après  qu'elles 
fe  font  retirées  tom-à*rait  »  a  pris 
une  con(iftance  dure  comme  celle 
d'une  pierre. 

On  fent  aifément  que  le  taf  doit 
être  très-varié ,  ainfi  que  le  limon 
dont  il  eft  formé}  tantôt  il  eft  fiftu- 
leux ,  fpongieux  &  poreux  comme 
de  la  pierre  ^  ponce.  Tantôt  il  eft 
compaâe  comme  de  la  pierre  i  ba 
tir  ,  quelquefois  il  eft  épais  ;  & 
d'autre  fois  il  eft  très-mince;  il  eft 
tantôt  plus  tantôt  moins  mêlé  de 
cailloux  9  de  fable  &  de  gravier  j 

,  fouvent  il  eft  coloré  par  l'ochre  & 
par  des  parties  ferrugineufes}  tantôt 
il  eft  calcaire,  tantôt  il  eft  argilleax; 
il  varie  auffi  pour  la  figure  &  pour 
.  le  tiflu  \  fonvent  on  y  remarque  des 
empreintes  de  plantes  qui  ont  été 
détruites,  &  qui  n'ont  laiiT^  dans  la 
Têm  XIV ni. 
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pierre  ou  dans  le  tuf  que  le%  trous 
clans  lefqueis  elles  fe  font  moulées  \ 
c'eft  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dant  le 
tuf  langenfaltza  »  décrit  par  M. 
Schober. 

Comme  c'eft  fur- tout  aux  déboC" 
démens  des  rivières  que  le  tuf  doit 
fon  origine,  on  voie  que  cette  pierre 
doit  former  des  couches  qui  s'éten* 
dent  fous  terre  dans  les  endroits  qui 
ont  été  autrefois  inondés.  Il  y  a 
quelquefois  plufieurs  couches  de  tuf 
les  unes  au  -  delTus  des  autres  ;  les 
intervalles  qui  font  entre  elles  fong. 
remplis  de  terre  ou  de  pierre  d'une 
nature  différente  de  la  leur }  cela 
vient  de  ce  que  les  débordemens 
qui  ont  produit  le  tuf,  fe  font  qnel« 

3uefois  fuccédés  à  des  intervalles 
e  temps  très-confidérables.  D'autres 
fois  les  tufs  ou  dépôts  fe  touchent 
immédiatement  •  &:  f e  diftinguent 
par  leurs  différentes  couleursj  parce 
que  les  rivières  ont  en  dinérens 
temps  charrié  des  terres  ou  un  li- 
mon diverfement  coloré. 

Les  endroits  anciennement  inon« 
àis  par  les  rivières ,  &  où  le  tuf 
s'eft  formé  ,  fe  font  recouverts  de 
terre  par  la  fuite  des  temps ,  &  l'on 
en  a  fait  des  terres  labourables;  mais 
pour  Qu'elles  rapportent,  on  eft 
obligé  ae  brifer  le  tuf,  parce  qu'il 
empècheroit  la  croiiCince  des  ra- 
cines, fur-tottt  lorfqu'ileft  proche 
de  la  furSice;  mai&lorfqu'il  eft  pro« 
fondement  en  terre ,  on  lorfque  la 
couche  de  terre  qui  eft  par-dcffus 
eft  fort  épaifle,  on  eft  difpenfé  de 
ce  travail. 

On  voit  par  ce  oui  précède  »  que 
le  tuf  fe  forme  de  la  même  manière 
que  les  incruftations ,  c'eft  -  à  -  dire 
par  un  dépôt  des  particules  terreufes^ 
fablonneufes  Sc  groffières  que  les 
eaux  avoient  détrempées  &  entraî- 
nées avec  elles. 

Ce  ce 
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\  Le  tuf  quand  il  cft  folî(îe,*eft 
«ne  pierre  très  bonn^  pour  bârir , 
fur  tout  pour  lés  voûccs  >  parce 
qu'elle  eft  fort  légère  \  comme  «Ue 
cft  raboteufe  &  poreufe  elle  prend 
[  très  bien  le  mortier. 

On  dit  figurcment  de  quelqu'un 
qui  n*a  qn*Un«  légère  connoirfance 
de$  cholef ,  &"  qui  ne  fait  rien  à 
fcnd  ,  que  pour  peu  quon  Vappro- 
fondîjfe  on  rencontre  bientôt  le  tuf  ; 
'  pour  dire ,  que  c*eft  un  homme  fu- 
perficiel. 

arUFFEAU  ;  fubftanrif  mafculin. 
Pierre  de  tùf.  Cette  maifon  efi  tâtie 
ietuffeaù. 

TUFIER;  IÈR€  -,  adjeAif-Quî  eft  de 
la  nature  du  tuf. 

TUGUE  ;  fùbftantif  fémîhîn  &  terme 
de  Marine.'  Efpècè  d^autent  placé 
au  devant  de  la  Hhambre  de  *poupe 
où  de  la  dUnetre  d'un  vâîlTeau  pour 
être  d  Tabri  du  foleil  ou  de  la  pluie. 
Le  Roi  défend  de  faire^  la  tugue  de 
planches  i  &  il  vem  qu'on  empfoie 
pour  cet'  effet  des  tentes  foutenùes 
pardes'éofdagei.  ' 

'ÏUGUS  fubft.  mafc;  Plante' d'un  doux 
aromate  fort  eftimée  en^Oriem^,  & 
que  le  Père  Camelli  croit  être  le  Ycri- 
table  aniomum  des  Anciens.  Le  fîruit 
decetteplahtèqnivienten  bouquet» 
fa  formé  oBIbngue  '&  lé  goût  '.ato- 
matîque*;de  fcs  -graines^  Temb^nt 
appuyer  fprtemtnt'rô^îiïron  du  -Iz- 
vant  Botalfcîffe-a'îtalie; 

Le  Tttgus  s'élève  à  la  hauteur 
de  huit  ou  neuf  coudées,  fes  feuilles 
répandent  une  odeur  aromlitrquedes 
plus,  fuaves  ;,  elles  font  de  forme 
obibngue,  tr^Ve?f2es  de  nervàre^& 
de  greffes  v'eines,  &  couvertes  en* 
deffbus  d'un  fin  duvet  blanc.  Les 
fleurs  croiffent  en  bouquets  rouges 
de  la  largeur  de  la  main  ^  ayant 
quelque  chofe  de  plus  en  longueur , 
&  fortent  dç  la  racine  »  ou;  de  la 


principale  lige  de  la  plante^  te  frûîc^ 
qui  fuccède  aux  fle:  rs  n*eft  autre 
chofe  que  leur  calice  groflG  ,  &  con- 
tenant les  femences.  Comme,  ce  ca- 
lice ne  forme  qu'une  couverture 
trcs-tendre  &  rrès  mince  &  que 
les  femences  qu'ils  renferment  font 
délicieufes ,  les  infeâes  Se  les  ot- 
féaux  les  dévorent  avant  leur  ma- 
turité, enforte  qu'on  n'en  peut  cueil-*^ 
lir  que  très  peu  fur  les  lieux  mêmes  : 
chaque  fruit  du  tugus  contient  fix 
ou  fept  graines ,  qui  font  de  foroie 
oblongue  ,  rougeatres  &  d'une  £i<- 
veur  aromatique  également  douce 
&  flatteiife. 

Les  naturels  du  pays  font  aiuffi 
fous  de  ces  graines  ,  que  les  anciens 
rétoiem  de  ramomum  \  &  les  leu-* 
nes'dames  les  enfilent  ic  les  portent 
en  bracelets  -,  Quelquefois  elles  mc- 
'  lentllcs  graines  alternativement  avec 
des  perles  ,  ou  des  grains  de  corail 
rouge  ;  elles  nomment  ces  brace- 
•  Jets  caropi.  Elles  croient  qu'un  col- 

'  îicr  de  ces  graines  efï*  un  préfervatit 
cohrre' lé  mauvais  air ,  &  contre  la 
morfure  des'ferpens  ^  mais  dans  ce 

-    dernier  cas  'elles  défont  leur  collier 
&  mangent  les  graines  du  tugui  qui 
le  fbrmoienr. 
'    Le  bouquet  du  fruir  de  tugus  ref- 

'  femble  beaucoup  aVant  fa  maturité 
ait  faux-  amomum  deGarcias,  ref- 
fetoblancé  qui  s'évanouit  quand  le 
fruit  efl  entièren>ent  mur. 

Le  Père  Camelli  a  Joint  â  ce  -dé^ 
t2\\  Azns  \es  tranfdSions  phihfophi-' 
quesy  la  figure  de  la  pjante  tirée 
dans  le  pays.  Du  premier  <oap  d\cil 
elle  ne  paroit  point  être  l'amomunt 
des  anciens,  car  Diôfcof^e  &  Mine 
nous  difent  que  les  feuilles  de  la 
plante  amomum  font  femblables  à 
celles  de  la  grenade,  6c  1â  figure  da 
P.  Camelli  les  repréfente  beaucoup 
plus  larges  &  beaucoup  plus  grandes* 
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I^aif  cette  difficulté  p^roicra  bien 
foible  û  l'on  con(i4ère  que  Oiofco- 
ride»  Pline  &  les  autres  anciens 
Auteurs ,  s'intcreiToient  fore  peu  â 
la  plante  qui  donnoic  ce  fruit  pré- 
cieux ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  l'ont 
jamais  vue  ^  les  feuilles  4t>Qt,  ils 

^  parlent  ae  fout  point  les  gi^des  & 
belles  feuilles  de  la  plante  t&cine  , 
ce  font  de  petites  &  courtes  feuilles , 
aflez  femblables  en  réalité  i  celles 
de  la  grenade  ,  mais  qui  font  tou- 
jours adhérentes  aux  bouquets  des 
fruits  que  Ion  envoyoit  de  cette 
manière  i  Rome. 

TUILE;  fublUntif  féminin.  Efpèce 
de  carreau  peu  épais ,  plus  long  que 
l^ge  ,  ôc  dont  on  fe  fert  particuiiè- 
ment  pour  couvrir  les  baâmens* 
^  La  tuile  fe  fait  ainfi  que  la  bri- 
que ,  avec  de  Targille  bien  choifie 
Âc  bien  préparée^  onja  moule  en- 
iuite  »  &  c'eft  principalement  en 
ced  qu'elle  diffère  de  la  brique- 
Il  y  a  des  tuiles  de  difrérentes 
{oxm^s.ht%  tuiles  plates  ont  la  forme 
d'un  c^rré  long;  elles  font  un  peu 
courbées,  dans  le  fens  de  leur  Ion- 

'  gueur,  afin  qu'étant  mifes  en  place 
lur  les  batimens ,  le  bout  de  chaque 
tuile  joigne  plus  exaâement  fur  la 
face  fupérieure  de*  celle  au'deiïus 
de  iaqa<;:Ue  elle  eft  placée  ;  elles  ont 
au  bout  d'en  haut  de  leur  furface  de 
delTous  un  crochet  pour  les  tenir  à 
la  lacre. 

Les  tuiles  creufes  ont  à  peu  «près 
la  figure  des  faitières  qui  fervent  à 
couvrir  Tarrèreou  Ijs  faite  des  bati- 
mens., excepté  qu'elle^  font,  plus 
larges  par  un  bout  que  par  1  autre  ; 
on  en  fait  un  grand  ùfage  dans  les* 

.  provinces  maritime^  \  «elles  ne  c&f^- 
yiennent  qu'aux  toits  prefque  phits , 
par  la  raiion  qu'elles  ne  font  foute- 
nues  que  par  leur   proprie  poids. 

.    Mais  îis'amaflre  beaucoup  de  n^ige 
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fur  ces  toitj  plats  &,  dans  les  tuiles 
creufes  ,  &  quand  cette  neig^  fopd, 
Teau  pénètre  entre  les  intervaye^. 
Ces  fortes  de  tuiles  ne  font  janiais 
une'couverture  aufli  propre  que  les 
tuiles  plattes }  ç*eft  oQurqupi  on  ne 
s'en  fèrt  que  ckns  les  pays  où,  les 
.ouragans  ne  font  pas  trop.  4  crain- 
dre 9  &  Ton  a  £bm  de  charger  Its 
rivets  avec  des  pierres  pour,  les 
mettre  d'autant  plus  à  labxi^du 
vent. 

Les  meilleures  de  toutes  les  tui- 
les font  celles  qui  ont  des  bords 
relevés  ;  m^is  comme  elles  ne  peu- 
vent pas  fe  joindre  exaélcment  ;^  on 
recouvre  bs  joints  avec  de  pertes 
tuiles  creufes  pour  eoapccher  que 
l'eau  n'y  pade.  Quand  ces  tuiles  font 
aflifes  avec  un  bon  mortier  fur  une 
charpente  très-foUde,  ou  fur  une 
voûce  en  arc  de  cloître ,  on  n'en 
voit  pas  la  fin. 

Dans  quelques  provinces,  on  fait 
A^%  tuiles  recouvertes  d'un  vernis  » 
comme  la  poterie  \  ôc  comme,  ou 
en  fait  de  différentes,  couleurs» les 
couvertures  en  forment  des  cpm« 
partimens  qui  font  aâez  agréables 
i  la  vue. 

Il  y  a  encore  d'autre  tuiles  qu'on 

^poeWegironnees  ,  pour  couvrir  les 

colombiers  &  les  tours  rondes,  elles 

font  plus  étroites  par  un  bout  que 

.par  l'autre» 

Quand  Icts  toiles  font  moulées  » 
&  qu'on  leur  a  dotiné  ia  £brme 
qu'on  fouhaitoît.,  on  les  lai  (Te  fé« 
cher.  Enfuite  pour  les  comprimer  , 
on  les  frappe  ayec  la  batte.»  ppis  on 
les  met  en  haie  fo^s  des  hangards 
par  .poignées  de  quatre.  Les  murs 
de  ces  t^ugards  font  percés  de  quan« 
ticé  de  trous  d'environ  quatre  pou- 
ces en  quatre ,  pour  que  l'air  les 
traverfe  librement,  &  cependant 
que  la  ploie  n'y  pénètre  pas«  Si 
CccG  i[ 
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Stand  ellet^  font  encore  molles  $ 
^  les  irtnotenc  à  être  rioqî  liées 
loac  feroic  perda>  il  faudrott  les 
mouler  de  nouveau.  Sons  les  han- 
gards»  la  pluie  n'y  feroic  pas  le 
m&œe  tort  »  feulemenc  il  fe  feroic 
quelques  crons  i,  leur  furface  :  on 
les  nomme  alors  tuiles  véroUts  ; 
elles  n'en  font  pas  moins  bonnes  à 
employer,  elles  fonr  feulemenc 
noms  agréables  à  la  vue. 

Le  four  pour  cuire  les  miles 
eft  fait  de  deux  murs  parallèles 
éloienés  l'un  de  l'ancre  de  quacre 
pieds  :  le  mur  intérieur  eft  de  bri- 

aues  cuices  9  l'entre -deux  de  ces 
eux  murs  eft  de  pierres  ou  de 
mauraifes  briques  maçonnées  avec 
de  la  terre  graue ,  pour  que  le  coût 
ne  falTe  qu'un  feul  corps  capable 
de  réfifter  à  l'aâion  du  feu:  le  four 
contienc  ordinairemenc  cenc  mil- 
liers de  tuiles  ;  l'efpace  intérieur 
eft  parcage  dans  le  fond  par  douze 
files  d'arcades  fâices  de  briques. 
Entre  chaque  file  d'arcades  »  il  y  a 
des  banquetces  de  maçonnerie  qui 
s'étendent  depuis  le  devant  du  four 
}ufqu*au  fond;  ces  banquettes  s'ap- 
pellent/ôiRmi^rj.  Les  arcades  n'ont 
d'épailleur  que  la  largeur  d'une  bri- 
que ;  elles  laiffènt  entr'elles  des  ef- 
E aces  égaux  aufli  de  la  largeur  d'une 
rique.  On  donne  aux  fommiers 
une  forme  pyramidale  pour  que 
'  la  flamme  puiiTe  craverfer  entre 
les  cloifons  des  arcades  »  &  que 
la  chaleur  fe  répande  dans  touce 
l'étendue  du  four» 

L'enfournage  commence  par  fepc 
lits  de  briques  qu'on  pofe  de  champ, 
précifémenc  comme  fi  couce  la  four- 
née devoir  ^tre  encièremenc  de  bri- 
ques. On  pofe  enfuice  lescuiles  de 
champ  fur  leur  grand  c6cé;  de  cinq 
tn  cinq  cas  les  cuiles  fonc  coupées 
par  un  rang  de  carreaux* 
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Quand'fenfournage  eft  achevé  y  8c 
que  le  fourneau  eft  plein ,  avanc  de 
mettre  le  feu  »  on  ferme  les  deux 
portes  du  four.  On  ne  met  ordinai- 
rement que  deux  portes  aux  fours 
i  cuiles  \  on  les  ferme  avec  un  mur 
de  briques  qu'on  crépie  ^  &  qa  on. 
recouvre  d'une  couche  de  cerce 
graffe  d'un  pouce  d^épaifleur. 

Pour  éviter  que  la  tuile  ne  fe 
fi^nde,  on  fair  d'abord  un  pecir  feu 

Eendanc  36'ou  40  heures ,  &  même 
eaucoup  plus  long  *  temps  »  fi  les 
rerres  fonc  fortes ,  enfuite  on  mec 
le  grand  feu. 

Quand  on  apperçoit  que  les  gueu^ 
les  du  four  font  blanches ,  on  rai- 
lentit  le  feu  pour  empêcher  que  la 
tuile  ne  fe  fonde.  On  répète  la 
même  manœuvre  d  différentes  fois. 
On  couvre  de  terre  les  endroits  du 
fourneau  où  le  feu  fe  montre  trop 
violenc ,  &  auconciaire  on  fair  des 
ouvercures  dans  les  endroits  où  l'ac- 
tion du  feu  paroît  rrop  lente. 

Enfin  ,  on  finit  par  fermer  ronres 
les  bouches  6c  toutes  les  ouvercures; 
l'ouvrage  continue  i  fe  cuire  fans 
qu'on  ajoute  de  nouveau  bois  :  on 
laide  le  fourneau  (e  refroidir  »  en- 
fuite  on  tire  la  ruile. 

On  dit  »  X\VLun  homme  ift  logé 
pris  des  tuiles  ;  pour  dire  ,  ou'il  eft 
logé  au  plus  haut  étage  de  la  mai- 
fon. 

On  dit  proverbialemenr  »  figuré* 
menr  &  familièrement  »  qu'o/i  ne 
étonnerait .  pas  du  feu  fur  une  tuile 
à  quelqu'un  ;  pour  dire  t  qu'on  ne 
voudroit  pas  lui  donner ,  lui  prêter 
la  moindre  chofe  »  lui  accorder  le 
moindre  feconrs. 

TU  ILE  AU;  fubftamif  mafculin. 
Morceau  de  tuile  rompue.  Faire  un 
âtre  avec  des  tuileaux. 

TUILERIE  I  fubftanrif fibiinin.  Lieu 
oà  l'on  hdc  de  la  cuile.   On  vem 
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faire   une  tuilerie  auprès  de  ce  vil-' 
iage. 

On  appelle  an  des  jardins  du 
Roi  i  Paris  ,  Us  Tuileries  j  parce- 
qu'il  y  avoir  autrefois  des  tuileries 
en  ce  lieu.  Allons  nous  promener  aux 
Tuileries.  Le  palais  des  Tuileries 
fia  commencé  en  1 5  éf  4  par  Catherine 
de  Afédicis  j  veuve  de  Henri  IL 

TUILIER  j  (ubrtaniif  mafculin.  Ou- 
vrier qui  fait  des  tuiles. 

TUISCON ,  ou  ToisTON  ;  nom  d'un 
Dieu  des  anciens  Germains.  Ils  le 
regardoient  comme  Tauteur  de  leur 
nation ,  6c  diroieiu  qu'il  étoit  âls 
ide  la  terre ,  c'eft-à-dire  »  qu'on  igno^ 
ffoit  fan  origine.  Il  donna  des  lois 
«ux  Germains ,  les  poliça,  établit 
des  cérémonies  religicufes  parmi 
eux  y  ic  il  s'acquit  de  la  parr  de 
fon  peuple  tant  de  vénération ,  qu'a* 

frès  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des 
>ieux.  Une  des  principales  céré 
monies  de  fon  culte  étoit  de  chanter 
fes  louani^es  qu'on  avoir  mifes  en 
vers.  Céfar  croit  que  c'étoit  Pluton 
qu'on  honoroic  fous  le  nom  de 
Tuiflon. 
TULIPE  ;fubftantif  féminin.  TuUpa. 
Sorte  de  fleur  donc  il  y  a  un  grand 
nombre  d'efpèces  qui  diffèrent  beau- 
coup les  unes  des  autres,  &  quilorf- 
qu'elles  déploient  toutes  leurs  beau- 
tés ,  effacent  toutes  les  autres  fleurs 
d'un  jardin. 

On  appelle  aufl!  tulipe  la  plante 
qui  produit  cette  fleur.  Cette  plante 
a  une  tige  ronde  »  moelleufe  »  ac- 
compagnée de  quelques  feuilles 
aflez  longues ,  larges ,  epaiflcs  &  du- 
res. On  voit  croître  &  s'épanouir  en 
fa  (bmmité  une  feule  fleur  qui  a  flx 
feuilles  un  peu  écrafées,  &  qui  a  le 
Ventre  fouvent  plus  large  aue  l'on- 
Yenure.  Cette  ouverture  eft  grande, 
enrichie  des  plus  belles  couleurs» 
jaiyies  ou  purpurines»  00  rouges» 
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00  l>lanches  »  ou  variées.  A  cette 
fleur  fuccède  un  fruit  d'une  forme 
oblonçue^  relevé  de  trois  coins  »  Se 
rempli  de  graines  fort  applaties.  La 
racine  de  la  tulipe  eft  un  gros  oi* 
gnon  jaunâtre  ou  noirâtre  compoié 
de  plufleurs  tuniques  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres. 

On  voir  chez  les  Fleuriftes  une 
variété  infinie  de  tulipes  :  les  noms 
qu'on  leur  donne  font  ordinaire- 
ment relatifs  â  leur  couleur  &  à 
leur  grandeur.  On  peut  voir  dans 
le  Traité  des  tulipes  une  très  -  1on« 
gue  lifte  des  différentes  efpèces  de 
ces  fleurs.  Dans  le  dernier  fiècle 
l'amour  des  tulipes  étoit  une  manie» 
une  efpèce  de  fureur  :  on  y  vit  quelr 
quefois  des  gens  fe  ruiner  par  paf- 
iion  pour  cette  fleur  \  des  carreaux 
de  tulipes  fe  prifoient  àes  quinze 
ou  vingt  mille  francs. 

Les  tulipes  les  plus  renommées 
font  les  baguettes  j  ce  font  celles 
qui  fleuriflent  le  plus  haut.  On  de- 
mande dans  une  belle  tulipe  que  le 
panache  (  ce  font  les  traits  jaunes 
ou  blancs  »  ou  d'autres  couleurs  qui 
font  fouvent  accompagnés  d'un  fi« 
lec  noir)  tranche  nettement  fur  le 
fond  de  la  couleur  de  la  tulipe»  fc 

?[a'il  la  perce  des  deux  cotés  de  la 
euille  pour  jeter  un  éclat  plus  vif* 
Ainfi  une  rulipe  parfaitement  belle 
eft  celle  dont  la  couleur  ic  le  pana* 
che  font  bien  luftrés,  bien  oppofés 
entre  eux  »  &  relevés  de  beaux  traits 
noirs. 

Les  tulipes  les  plus  eftimées  des 
Fleuriftes  font  celles  qu'ils  appellent 
palrodij  morillon  ^  agate  ^  &  fur- 
tout  les  marquetrines.  Elt^  ont  qua- 
tre ou  cinq  couleurs  :  le  fond  de  ces 
fleurs  doit  être  bleu  célefte  ;  les 
étamines  bleues,  mais  foncées;  la 
tige  haute  &  droite  \  les  feuilles  en 
4ebors  &  en  cloche  renverfée.  O0 
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appelle  adimian  une    taupe  ama- 
"rtnte  panachée   de    rouge   &    de 

blanc. 

Les  tulipes  font  ou  prîntannîères, 

bu  tardives,  où  ttiédionelles  :  les 
'  premières  fleuriffent  en  Mars  ,  & 

les  tardives  en  Mai  ;  on  les  diftin- 

fue  auflî  en  doubles  &  enfimples. 
,es  tulipes  de  graine  font  celles 
qu'on  feme  pour  avoir  de  belles 
couleurs  fantafques.  Celles  qui 
viennent  d'ùh  caïeû  çu  d*uhe  por- 
tbn  d'oignon  qui  fe  fépare  devien- 
nent panachées  &  femblables  à  la 
fleur  de  loignbn  dont  elles  ont 
été  féparées  .  par  cette  méthode 
'  on  confetve  les  efpèces,  &  en  fe- 
mant  on  fe  procure  des  variétés. 
Lorfqu*on  veut  avoir  des  tulipes 

Sui  n'ayent  point  encore  été  viies , 
faut  lemcr  &  tirer  la  graitte  d^une 
tulipe ,  dont  le  fond  de  la  cou- 
leur (bit  d'un  cramôifi  tirant  fur  le 
violet  pourpre  :  on  doit  femer  la 
graine  en  Septembre,  La  première 
année  l'oignon  ne  fera  pas  plus  gros 
qu'un  grain  de  bled  j  mais  lorfque 
ces  plantes  ont  paru  deux  fois  hors 
de  terre,  on  peut  les  ôter  de  la 
caiffe  &  les  planter  dans  un  car- 
reau de  terre  haturelle ,  fablonneu- 
'  fe,  bien  criblée,  &  oh  les  verra 
fleurir  cinq  ou  fix  ans  après  qu'elles 
auront  éfé  femées.  Si  le  Planteur  ne 
fe  décourage  point  pour  la  lon- 
gueur du  temps  que  cesplantes'ref- 
tent  en  terre  fans  fleurir,  elles  le 
dédommageront  bien  de  fon  at- 
tente^ ainu  on  doit  en  feitier  tous 
les  ans ,  &  on  aura  fucceflivement 
de  nouvelles  variétés  quand  une 
fois  la  première  pépinière  commen- 
cera à  flçurîri  Ceft  au  moment  que 
les  planches  foi^t  couvertes  de  ces 
jeunes  fleurs  qu'on  peut  admirer  le 
jeu  merveilleux  de  la  Nature  :  dans 
plùiîeurs  milliers  de  tulipes  on  n'en 
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trouTera  pas  une  feule  parfakemenc 
femblable  à  une  autre. 

Quiconque,  dit  Bradlei,  a  cul- 
tivé de  ces  tulipes  venues  de  grai- 
nes j  &  que  l'on  appelle  nourricières, 
ddit  févbir  quelles  paroiffent  da- 
hotA  fdU9  utie  couleur  uniforme  j 
que  ces  fleurs  font  toujours  graiides 
&  grbfl^es  ;  que  c'eft  d'elles  que  font 
ordinairement  produites  Us  fleurs 
les  plus  recherchées  pour  leur  belle 
couleur  pahachée,  &  que  de  temps 
en  temps  il  en  fort  de  beaux  mélan- 
ges de  couleurs  variées.  Les  Jardi- 
niers croient  que  cette  altération 
des  tulipes  eift  urt  effet  du  hi^td; 
mais  je  penfe ,  die  Bradlei ,  que 
cette  couleur  unie  vient  d'une  force 
de  narure,  puifqn'on  eft  5Ûr  que  les 
diverfîtés  de  couleurs  dans  toutes 
,  les  fletirs  font  d^'^  marques  de  foL- 
bleflTe  ou  d'un  défaut  de  nourncure: 
voici  deux  obfervàtions  qui  éclair*» 
ciffcht  ce  myftère. 

Il  y  a  aupi  es  de  Bruxelles  un  hom«> 
me  fort  connu  par  un  petit  efpace 
de  terrain,  dans  lequel,  par  une 
vertu  fingulière  à  ce  qu'on  rapnorre, 
fes  tulipes  fe  changent  en  de  belles 
fleurs  diverfifiées ,  de  forre  qu'on  j 
apporte  des  oignons  de  toutes  parts 
en  penflon  pour  y  être  élevés  ^  & 
placés  enfuite  parmi  les  plus  belles 
collerions  de  fleurs.  11  eft  rare  qu'en 
cet  endroit  de  cinq^plantes  il  n'y 
en  ait  pas  trois  de  panachées  au 
bout  d'un  an.  Pour  expliquer  ce 
changement,  il  faut  faire  attention 
que  le  fol  de  ce  terrain  n'eft  autre 
chofe  que  des  gravoisordinaires  pi- 
lés  »  Se  qu'il  s'y  trouve  tour  au 
plus  une  vingtième  partie 'de  terre 
naturelle. 

Il  eft  bien  clair  qu'un  terrain  de 
cette  nature  doit  appauvrir  1  oighon, 
&  conféquemment  que  les  fleurs 
doivent  de  façon  ou  dautre  en  tit% 
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altérées; 'On  obfervc  aulH  qu'à  me- 
fure  que  la  fleur  fe  panache  l'oignon 
diminue  àe  grolTeur.  Les  feuilles  fe 
rétréciffent ,  la  tige  s'amoîndïit' & 
ne  produit  prefque  plus  de  caïeux. 
L'expérience  a  appris  que  pour  per- 
pétuer les  diverficés  de  couleur  des 
tulipes  on  doit  les  lever  de  terre 
tous  les  ans  auflîcèt  qu'elles  font 
défleuries. 

Voici  une  autre  obfervation  qui 
tend  â  prouver  que  U  beauté  des 
tulipes    n'eft    due    vraifemblable- 
ment  qu'à  un  défaut  d'abondance 
de  fuc  nourricier.  J  ai  vu  dans  un 
|ardin  près  de  Londres ,  die  encore 
Brâdlei»  un  carreau  de  tulipes ,  à 
chaque  coin  duquel  il  y  avoir  une 
bell^  tulipe  bien  panachée ,  fans  qu'il 
fe  fût  fait  le  moindre  changement 
dans  les  autres  :  cela  fur  caufé,  je 
croisa  par  quatre  ifs  en  pyramides 
qui  étoient  alors  aux  quatre  coins  du  \ 
carreau,  &  qui  avoient  épuifé  au- 
tour d'eux  la  force  naturelle  du  fol.  - 
En  Hdliandé,  où  fe  voient  les 
plas  belles  coUeâions  de  cette  ef- 
f  èce  de  fleurs ,  le  terrain  eft  natu- 
reilement  fiblonneux ,  contient  deux 
parties  de  fable  de  la  mer  contre 
une  de  terre  noire  ordinaire.  On 
voit  dans  cetre  efpèce  de  fol  des 
baguettes  de  tulipes-flenrir  à  plus  de 
trois  pieds  de  hauteur.  Lps  Curieux 
du  pays  obfervent   toujours  deux 
choies  en  plantant  leurs  tulipes  \  la 
première,  de  planter  toutes  les  pré- 
coces enfembledans  un  carreau;  & 
quand  ils  plantent  les  efpèces  tardi- 
:  ves  f  ils^nKttent  les  plas  grandes 
dans  le  milieu  du  carreau, &  deux 
rangées  de  plus  courtes  de  chaque 
coté.  Le  mois  d'Oâobre    eft    la 
vraie  faifon  de  planter.  Oh  donne  i 
ces  plantes  un  peu  d'abri  jufqu'à  ce 

5 tue  les  boutons  de  la  fleur  paroif- 
ent»^  alors  on  Us  garantit  de  la 
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rouille  avec  des  paillaffons  ou  de 
la  toile  cirée  foutenue  fur  des  cer- 
ceaux :  cette  couverture  ferr  aufli  i 
mettre  les  fleurs  quand  elles  font 
épanouies  à  labri  de  la  pluie  6c  de 
la  grande  ardeur  du  foleil,  qui  dé-» 
truifent  bientôt  les  fleurs  ;  en  les 
plartant  on  doit  les  arranger  de 
manière  à  nuancer  &  contrafter  les 
couleurs  :  elles  en  brillent  davan- 
tage par  oppofition.  On  doit  lever 
les  oignons  de  terre  dès  qcie  les 
fleurs  commencent  i  fe  fanner,  Sc 
les  cot)ferver  féchement  jufquâ  la 
faifon  de  les  planter. 

Les  oignons  &  lés  cnïeux  de  tu-- 
lipes  font  fujecs  à  pluliours  mala«- 
dies  :  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  cou- 
vrir pendant  les  mois  rigoureux» 
les  pluies  froides  qui  les  pénètrent 
occafionnent  un  mal  qu'on  appelle 
tache  de  Mars*  Cette  maladie  con- 
tagieufe  eft  une  pourriture  qui  at- 
taque la  première  feuille  à  fleur  de 
terre.  Dès  qu'on  s*en  appcrçoit»  il 
faut  couper  ce  chancre  jufou'auvift 
fans  quoi    on    per droit    l'oignon. 
Quelquefois  les  oignons  fe  dépouil- 
lant ,i\e  leur  peau  parcequ'ils  n'ont 
pas  été  plantés  atTez  profondément 
en  terre.  Les  caraûcrcs  d*un  bon 
oignon  font  d'être  dur  6c   d'avoic 
la  peau  rougeâcre. 
TULIPIER;  fubllantifajafculîn.  Ar- 
bte  qui  croît  dans  prefque  tout  le 
continent   de  l'Amérique    fepten- 
trionale  ,  depuis  le  cap  de  la  Flo- 
ride jufqu'd  la  nouvelle  Angleterre. 
11  devient  fort  grand  ,  &  quelques- 
uns  ont  jufqu'à  treiite  pieds  de  cir- 
conférence. •  Cet  arbre  eft  remar-* 
quable  par  fes  branches  pliées  en 
toutes  fortes  de  ff  ns.  Ses  feuilles 
ont  la  figure  de  celles  de  l'érable» 
Ses  fleurs  ont  toujours  été  compa- 
rées aux  tulipes ,  dont  Tarbre  a  pris 
fon  nom  ^  mais  elles  approchent 
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ilavantage  de  celles  de  It  fririlUire: 
elles  font  d  an  verc  paie  ,  ceintes  â 
la  partie  inférieure  de  rouge  &  de 
jaune  :  aux  fleurs  fuccèdenc  des 
capfules  oblongues  qui  routes  réu- 
nies forment  un  fruit  écailleuz 
comme  les  c&nes  de  fapin.  Cet 
arbre  fe  plaît  particulièrement 
dans  les  terrains  humides  i  il  eft 
très-propre  à  former  des  maffifs  & 
de  fuperbes  avenues.  On  peut  Té- 
lever  de  graines  venues  du  Canada 
ou  de  la  Louifiane.  Le  bois  de  ces 
arbres  eft  d'un  grand  ufage  pour  les 
batimens.  On  en  fait  des  canots 
d'une  feule  pièce. 

TULLE  ;  ville  épifcopale  de  France, 
capitale  du  bas  Limoulin  »  au  con- 
fluent des  rivières  de  Corrèfe  &  de 
Solare ,  i  feize  lieues  ,  fud-eft  j  de 
Limoges *&  vingt-cinq,  fud-oueft, 
de  Clermont ,  fous  le  dix-neuviéme 
degré,  ii  minutes  de  longitudej 
Oc  te  quarante-cinquième,  i6  mi- 
nutes de  latitude.  On  y  compte 
environ  cinq  mille  habitans.  C'eft 
le  (iége  d'un  Préfidial  ,  d'une  Se- 
néchauflTée,  d'une  Eleâion,  d'une 
Juridiâion  confulaite ,  &c. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft 
compofé  d'un  Doyen,  d'un  Pré- 
vôr ,  d'un  Tréforier  ,  d'un  Chantre 
Se  de  douze  Chanoines  •  dont  un 
eft  Théologal.  Le  Doyenné  eft 
éleâif ,  les  autres  dignités  ôc  les 
Canonicats  font  à  la  nomination  de 
l'Evèque. 

TULLIUS  HOSTILIUS  ,  troîfième 
Roi  des  Romains ,  fuccéda  â  Numa 
PompUius ,  Tan  de  Rome  83  ,  le 
67 1  avant  Jisus-CHRisT.  Ce  Prince 
guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de  Ja- 
nus ,  fit  marcher  ^devant  lui  des 

Sardes  qui  portoienc  des  faifceaux 
e  verges ,  &  tacha  d'snfpirec  i  fes 
peuples  du  refpeâ  pour  U  Majefté 
royale.  Les  habitans  d*ÂIbe  forent 
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les  premiers  qui  reflêntirent  reSbrC 
de  fes  armes.  Après  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces ,  il  fit  rafer 
la  ville  d'Albe  ,  U  en  tranfporta  les 
richefliss  &  les  habitans  dans  celle 
de  Rome.  Enfoite  il  fitlaguerreftuz 
Latins  &  i  d'antres  peuples  qu'il  dé- 
fit en  diverfes  rencontres ,  ic  donc 
il  triompha.  11  périt  avec  toute  fit 
famille  d'une  manière  tragique» 
l'an  de  Rome  114,  le  ^40  avant 
Jisus-CHjLiST.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  qu'ayant  tenté  une  opé- 
ration magique  ,  dans  laquelle  il 
n'obfervapas  les  cérémonies  iiéc^f- 
faires,  le  ciel  irrité  lança  la  fondre 
fur  lui  &  fur  (a  maifon.  D'autres 
avec  plus  de  vraifemUance ,  reje* 
cent  le  foupçon  de  fa  mort  tvxAn/* 
eus  Martius  f  DCïii  fils  de  Numa^ 

?ui  fut  fon   fuccefleur   au  trône, 
elon  eux ,  le  coup  de  foudre  ne  fut 
qu'cm  incendie  procuré  par  Ancus  » 

Î|di  efpéroit  faire  romber  l'éleâion 
ur  lui ,  fi  Tullius  mouroit  fans  pof- 
térité  :  ce  qui  arriva  en  effet. 

TULN  }  ville  d'Allemagne  dans  la 
haute  Autriche ,  à  fept  lieues ,  oueft, 
de'  Vienne ,  fut  une  rivière  de  mê- 
me nom  qui  fe  jette  dans  le  Da« 
nube. 

TUMÉFACTION ,  fubftantif  femi- 
nin.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Tumeur  »  enflure  caufée  ez- 
traordinairement  en  quelque  partie 
du  corps.  Il  y  avait  une  tiunéjoBion 
confidérable  aux  tefticules, 

TUMÉFIÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf, 
yoye\  TfTMipiBK. 

TUMÉFIER  }  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbk.  Tumefa^ 
cere.  Terme  de  Médecine  Se  de  Chi- 
rurgie» Caufcr  une  tumeur  i  quel- 
que partie  du  corps.  Ceti€  chute  lui 
a  tuméfié  le  genou. 
Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 

Les 
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i^s  glandes  font  fu/eucs  à  fi  tumé-' 

ÏUMEN;  ville  de  Ruffie»  dtns  la 
Sibérie ,  i  cinquante  lieues ,  oueft , 
de  ToboUkoi. 

TUMEUR  ;  fubftantif  féminin.  Tu^ 
mor.  Enflure  en  Quelque  partie  du 
corps  de  ranimai  caufée  par  quel- 
que accident  ou  quelque  maladie. 

Les  tumeurs  font  formées  j  i^. 
par  laccumulation  &  le  féjour  de 
quelque  humeur  j  ce  font  alors  des 
tumeurs  humorales,  nommées âc^o/^ 
tcmcs  ,  lorfqu'elles  attaquent  les 
parties  molles  ,  &  cxofiojis ,  lorf- 
qu'elles affedent  les  parties  dures. . 
Il  y  a  des  tumeurs  qui  font  caufées 
par  le  déplacement  de  quelques  par- 
ties organiques.  Ce  font  des  hernies^ 
-     lorfque  la  tumeur  eft  faite  par  àt% 

] parties  molles  ,  &  des  luxations , 
orfque  les  parties  dures  ont  fouf- 
fert  quelque  dérangement. 

La  troifième  clalTe  de  tumeurs 
ceconnoit  pour  caufe  la  préfence  de 
quelque  corps  étranger.  On  entend 

Î>ar  corps  étrangers, ,  toutes  les  cho- 
es  qui  n'entrent  point  aâuellement 
dans  la  compoiicion  de  notre  corps. 
Les  uns  font  formés  endedans  de 
nous  ,  les  auires  viennent  de  de- 
hors }  les  uns  &  les  autres  peuvent 
ctre  animés  ou  inanimés. 

Ceux  qui  fout  formés  chez  nous 
font  de  deux  çfpèces.  Les  uns  fe 
ibnt  formés  d'eux-mêmes  :  telles 
font  la  pierre  dans  les  reins  &  dans 
les  uretères ,  dans  la  veflie  ,  dans 
la  veficule  du  fiel  ^  ou  dans  toute 
autre  partie  du  corps  *y  là  molle 
dans  la  matrice  ,  les  vers  &c  autres 
infectes  dans  les  inteftins ,  ou  dans 

Jiuelque  autre  partie.    Les  autres 
ont  devenus  corps  étrangers ,  parce- 
qu  ils  ont  féjourné  trop  Tong-cemps 
/dans  le  corps  :  tel  eft  un   enfant 
mort  dans  la  matrice ,  on  parce  qu'ils 
Jêmc  XXFllL 
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le  follt  féparés  du  tout  »  telles  font 
les  efquilles  des  os ,  une  efcarre  3 
&c. 

Les  corps  étrangers  venus  de 
dehors  font  entrés  dans  le  corps  en 
faifant  une  divifion ,  ou  fans  faire 
de  divifion.  Un  dard ,  une  balle  de 
fufil  y  un  éclat  de  bombe  &  tous  les 
corps  portés  avec  violence  font  dans 
le  premier  cas.  Ceux  qui  entrent 
fans  divilion  ,  font  les  corps  de 
toute  efpèce  qui  s^introduifeot  dans 
les  ouvertures  naturelles  »  tellesque 
le  nez  »  les  yeux»  le  gofier  »  les 
oreilles ,  l'anus  j  le  vagin  ^  l'uretère, 
la  veffie. 

Quelques-uns  mettent  au  rang 
des  corps  étrangers  l'air  qui  en  s'in- 
finuantdans  l'interftice  des  parties, 
forme  des  tumeurs  qui  reçoivent 
diflérens  noms ,  fuivant  les  diffé- 
rentes parties  qu'il  occupe. 

Tous  les  corps  étrangers  doivent 
être  tirés  dès  qu'il  eft  poffible  de-ie 
faire  9  de  crainte  que  ceux  qui  font 
engendrés  dans  le  corps ,  tels  qu» 
les  pierres  de  la  veffie  n'augmentent 
en  volume  ,  ou  que  ceux  qui  font 
venus  de  dehors  n'occafionnenr  pat 
leur  preflion  des  accidens  qui  empè* 
chent  leur  extradion ,  ou  qui  là 
rendent  difficile. 

11  y  a  différentes  manières  d*ex* 
traire  les  corps  étrangers.  On.nft 
peut  tirer  les  uns  que  par  une  ou<^ 
verture  qu*on  eft  obligé  de  faire , 
comme  la  iythotomie  pour  Textrac-» 
lion  de  la  pierre  urinaire.  On  peut 
tirer  les  autres  fans  faire  auciin» 
divifion. 

Si  on  tire  un  corps  étranger  paf  . 
Tendroit  où  il  eft  entré  ,  cette  ma-* 
nière  s'appelle  attraction  ou  cxpul" 
Jion.  Si  au  contraire  on  le  fait  for- 
tir  par  une  ouverture  oppofée  à  celle 
où  il  eft  entré  »  cette  manière  $*ap4.  ^ 
pelle  impuljion. 
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La  diverfité  des  corps  itrangers' 
qui  pearenc  entrer  ,  les  différens 
endroits  où  ils  feplacenr,les  moyens 
fitiguliers  qu'il  faut  quelquefois  in- 
venter pour  en  faire  l'extraftion  j 
ehfiri  les  accidens  que  ces  corps 
étrangers  occafionnent^  demandent 
qttelquefbis  de  la  part  des  chirur- 

Îièns  beaucoup  de  géhie  &  d'a- 
reâe.  On  trouvé  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  dt  l* Académie 
royale  de  Chirurgie ,  un  grand  mé- 
moire très- imére (Tant  fur  les  dif* 
férens  moyens  de  procurer  là  fortie 
des  corps  étrangers  de  l'œfophage , 
par  M.  Hévin.* 

Avant  de  faire  Textraftioti  d'un 
corps  étranger  de  quelque  efpèce 
qu'il  foit,  on  doit  fe  rappeler  la 
ftruâùre  de  la  partie  où  il  eft  placé  : 
s'informer  &  s'afTurer  s'il  eft  po(- 
fible  ,  de  la  gro^Teur  ^  de  la  ^ran- 
deut ,  de  la  ngure  »  de  la  matière  j 
de  la  quantités  de  la  ficuation  du 
corps  étrahger ,  &  de  la  force  avec 
laquelle  il  a  été  poufTé  dans  le  corps, 
ail  éft  Venu  de  dehors  ;  il  faut 
outre  cela  mettre  le  malade  &  la 
partie  dans  une  fituation  commode, 
ic  telle  que  les  mufcles  foient  dans 
un  état  ae  relâchement,  &  enfin 
faire  choix  des  iûftrumens  les  plus 
convenables  pottr  en  faite  l'eitrac- 
tioti. 

Les  corps  étrangers  entrés  &  en- 
gagés dans  quelque  ouverture  na- 
turelle ,  doivent  être  tirés  prompte- 
Hient.  On  doit  auparavant  faire  des 
injeékions  d'huile  d'amandes  douces 
pour  lubrifier  ce  pa(Iage,&  faciliter 
par  ce  moyen  la  iortie  du  corps» 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

TUMULTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Tumuttus.  Grand  brait  accompagné 
de  confufioDjde  défordre.  Oncn^ 
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UnStk  V.infiant  un  grand tumulti^  Jt 
parvint  à  faire  cejferle  tumulte^ 

Le  Prélat  imnobile 

Garde  au  fein  du   tninahe  une  tiliette 
tranquille.  BoiLSAy. 

On  dit  adverbialement,  en  tu^ 
multe  ;  pour  dire  ,  en  confuiion  » 
en  défordre.  Ils  s^ajfemblèrent  en 
tumulte  fur  la  place  d*  armes,  llsfor^ 
tirent  de  la  ville  en  tumulte. 

On  dit  figurément  ,  le  tumulte 
despaffions  ;  pour  dire  ,  le  trouble 
que  les  pallions  excitent  dans  i'ame. 
On  tient  mal  une  réfolution  quon  a 
prife  dans  le  tumulte  des  pajjîons. 
On  dit  auflî ,  le  tumulte  du  monde. 
On  ne  réfléchit  pas  dans  le  tumulte 
du  monde. 

Différences  relatives  entre  Fît- 
carme  y  Tumulte. 

Vacarme  emporte  par  fa  valeur 
l'idée  d'un  grand  bruit ,  &  tumulte 
celle  d'un  erand  défordre. 

Une  feule  perfonne  fait  quelque-* 
fois  du  vacarme  :  mais  le  tumulte 
fuppofe  toujours  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  gens. 

Les  maiions  de  débauche  font 
fujettes  aux  vacarmes.  11  arrive 
fouvent  du  tumulte  dans  les  villes 
mal  policées. 
TUMULTUAIRE  jadjeûif  dçs  deux 
genres.  Tumultuarius.  Qui  fe  fait 
avec  tumulte,*  avec  précipitation 
contre  les  formes  &  les  lois.  Une 
ajjimblée  tumultuaire.  Une  dé/itéra* 
tion  tumultuaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue,  &  la 
cinquième  très-brève. 
TUMULTUAIREMENT;  adverbe. 
Inordinatè.  D'une  manière  tumul- 
tuaire.  C'efl  une  réfolution. prife  tu* 
multuairement.  Les  fuf  rages  Je  don* 
fièrent  tumultuairemem.  * 
TUMULTUEUSEMENTi  adverbe. 
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lumukucsè.  En  tunmice»  Ils  s^af- 
*ftmblèr€nt  tumultucufement. 
TUMULTUEUX,  EUSEi  adjç<aif. 
Tumukuofus.  Qui  fe  fait  avec  ru- 
muire ,  avçc  bruit  &  confuiion.  Une 
aJJembUc  tumulii^cufc.  Des  cris  tu- 
mhUuuix. 

On  dit  d'un  efprit  brouillon ,  em- 
porté, féditieux»  que  ç*tfiun  efprit 
tumultueux.  » 

Les  trois  premières  fyllabes  font- 
brèves»  la  quatrième  longue»  & 
la    cinquiènoe    du   féminm  très- 
brève. 

TUNGEHANG  j  ville  de  la  Chine 
dans  la  Province  de  Xantung ,  dont 
elle  eft  la  troifième  Métropole.  Il 
7  a  dix-fept  autres  villes  dans  fon 
département. 

TUNGGIN  ^  vUle  de  la  Chine  dans  la 
Province  de  Queicheu ,  dont  ^Ue 
eft  la  fixième  Métropole.  Elle  a 
fepc  autres  villes  dans  |ba  départe- 
temenr. 

TUNIÂ;  ville  d'Âpiérique  dans  le 
nouveau  royaume  de  Grenade  »  i 
vingt  lieues  de  Santa  fé. 

TUNIQUE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  vêtement  de  deflfous  que  por- 
roient  les  anciens. 

Chez  les  Romains  »  la  tunique 
étiMt  un  habillement  commun  aux 
hommes  &  aux  femmes,  mais  la  for 
me  en  étoit  différente.  Les  femmes 
avaient  accoutumé  de  les  porter 
be^tucoup  plus  longues  que  les  hom- 
mes ;  &  lorfqu'elles  ne  leur  don- 
noient  pas  la  longueur  ordinaire  » 
c'étoit  fortir  de  la  modeftie  de  leur 
fexe»  &  prendre  un  air  trop  ca- 
valier. 

Tunique  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
vêtement  de  laine  que  portent  cer- 
tains Religieux  an  heu  de  chemife. 
Une  tunique  de  ferge.  La  tunique  du 
Père  Gardien. 

TvjiiQUx  ^  fe  dit  auifi  d'an  habiUo- 
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ment  que  les  Evèques  portent  fous 
teur  chafuble  quand    lis  officient 
pontificalement. 
Tunique  »  fe  dit  auffi  de  Thabillemenc 
des  Diacres  &  des  SousDiacres» 
qu'on  nomme  autrement  Dalm^^ 
tique. 
TuNiQUB  >  fe  dit  encorç  d  une  forte 
de  vefte  dont  les  Rois  de. France 
font  revêtus  i  leur  Sacre  fous  Içuc 
manteau  rpyal. 
TuNiQujBj  fe  dit  en  termes  d'Apa- 
tomie^des  pellicules  ou  memb^a* 
nés  qui  enveloppent  certaines  par- 
ties du  corps  de  ranimai. 
*  Les  yeux    font  principalement 
compofes    d'un     certain   nombre 
d'humeurs  qui  font  contenues  dans 
des  tuniques  rangées  Tune  fur  l'au- 
tre 9  cpmme  la  tunique  altuginée  p  la 
cornée ,  la  rétine  ,  &c. 
TuNjQUB ,  fe  dit  aufG  dans  le  même 
fens  en  ftyle  de  Botaniaue. 

Les  deux  premières  lyllabes  foûc 
brèves,  &  la  troifième  très- brève., 
TUNIS  }  ville  confidérable  d'Afri- 
que  9  Capitale  d'un  ancien  roj^u« 
me  de  même  nom ,  fur  le  lac  de 
la  Goulette  j  â  4  lieues  de  la  mer» 
1 80  3  fudde  Marfeille,  1 10 ,  nord- 
oueft  de  Tripoli ,  &  i/o ,  nord-eft, 
d'Alger»  fous  le  i8^  degré  i6  mi- 
nutes de  longitude  »  &  le  56%  40 
minutes  de  latitude. 

Les  tues  &  les  places  de  cette 
ville  font  bien  diftribuées  j  mai^  il 
n*7  a  ni  fontaines ,  ni  ruiffeaux ,  ni 
puits.  Il  7  ^  feulement  des  citernes 
où  fe  rendent  les  eaux  de  pluie  »  . 
tant  pour  boire  que  pour  le  fer- 
vice  de  chaque  maifon. 

Il  ne  manque  pas  de  Mofqi|ées 
dans  Tunis  ;  les  anciens  G^ll^ea 
qui  y  étoient ,  font  la  plupart  rui- 
nés. Les  maifons  n'ont  qu'un  éta- 
gç ,  &  font  toutes  en  terrafTe ,  afin 
4e  faire  mieux  couler  l'eau  ;  de 
Ddddij 
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pluie  dans  les  citernes.  Les  vefti- 
bules  font  frais  &  propres,  parce 
que  les  hommes  y  demeurent  la 
plupart  du  temps  à  faire  leur  négo- 
ce ,  pour  empêcher  leurs  amis  on 
leurs  gens  d*entrer  dans  Tapparte* 
ment  de  leurs  femmes.  Les  faux- 
.  '  bourgs  au  nombre  de  trois  »  font 
extrêmement  peuplés  »  &  renfer- 
ment deux  à  trois  mille  maifons. 

Les  dehors  de  la  ville  contien- 
nent d'amples  jardins  on  vergers 
remplis  de  citronniers ,  d  orangers 
&  d*oliviers  qui  font  foigneufe- 
ment  cultivés.  Près  du  lac  eft  un 
arfenal ,  avec  un  chantier  pour  la 
cenftruâion  des  Galères  :  de  l'au- 
tre côté  du  lac ,  fur  le  bord  de  la 
mer,  eft  la  forterelTe  de  la  Gou- 
lecte'j  &  le  canal  par  où  Teaa  encre 
dans  le  lac. 

Tunis  eft  une  ville  ancienne ,  & 
le  pays  qui  en  dépend  répond  i 
l'Afrique  proconfulaire  des  Ro- 
mains. Elle  fucpofTédée  par  les  Car- 
thaginois ,  par  les  Romams ,  enfoice 
par  les  Vandales  qui  la  faccagèrent 
du  temps  de  S.  Auguftin.  Les  Ara- 
bes Mahomctans  la  relevèrent  & 
rembellirent  de  plufieurs  édifices , 
quoiqu'ils  ayent  été  depuis  fixer  leur 
demeure  trente  lieues  plus  loin  dans 
le  pays  où  ils  ont  bâci  Car  van. 

Les  Almohades  devinrent  alors 
maîtres  de  Tunis  ^  dont  ils  furent 
dépofledés  par  Abu  Ferez, qui  par 
fes  conquêtes  prie  le  titre  de  Roi 
d'Afrique  &  de  Tunis.  Après  la 
mort  de  fon  fils ,  les  Rois  de  Fez  fe 
rendirent  fi  puiflàns ,  qu'ils  fe  firent 
reconnoître  pour  Souverains  par 
tous  les  Mahométans  d'Afrique  \ 
cependant  les  Rois  de  Tunis  fe  main- 
tinrent dans  leurs  Etats  jufqa'lMu- 
ley-Halfen  qui  en  fut  chaffé  par 
BarberoutTe  H ,  lorfqu'il  reprit  cette 
yiUe  fur  les  Efpagnols  eni55].     1 
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En  1 570  Aluch-Ali ,  Gouverneat 
d'Alger ,  s'empara  de  Tunis  au  nom 
du  Grand  Seigneur  ;  mais  quelque 
temps  après  Dom  Juan  d'Autriche 
débufqua  les  Turcs  de  cette  place  , 
&  établit  pour  ^Gouverneur  de  la 
ville  Gabriel  Villon  »  &  Petro 
Carrero  eut  le  commandement  de 
la  Gouletce.  Enfin  le  Sultan  Amurat 
^  ^que  l'agrandifiement  des  Efpagniols 
^    inquiéioit ,  équipa  une  flotte  de» 

[Jus  formidable  fous  la  conduite  de 
'amiral  Ochiali ,  &  leva  une  pui(^ 
faute  armée  de  terre  (ous  les  ordres 
du  Bâcha  Sinan.  Les  Turcs  empor- 
tèrent de  vive  force  la  Goulette  âc 
la  citadelle  de  la  ville  dont  ils  fouc 
demeurés  en  pofTeflion  depuis  ce 
temps  :  ce  qui  mit  fin  i  l'ancien 
royaume  de  Tunis,  qui  avoît  ducé 
5  70  ans. 

Aujourd'hui  le  royaume  de  Tuni» 
bien  moiiy  étendu  qu'autrefois ,  fais 
un  Etat  ou  République  fameufe  par 
fes  pirateries  ^  &  qui  eft  fous  U 
proteâion  du  Grand  Seigneur.  Cec 
Etat  eft  borné  au  nord  6c  i  To* 
rient  par  la  mer  Méditerranée ,  fie 
le  royaume  de  Tripoli  j au  Sud , par 
plufieurs  peuples  Arabes,  &  â  l'oueft 
par  lé  royaume  d'Alger  ic  le  pays 
d'Efab.  Le  peuple  eft  un  mélange  de 
Mores  ,deTurc$  &  de  Renégats  do 
toutes  fortes  de  Nations.  Son  prin* 
cipal  commerce  eft  avec  lesGétioisf 
Ac  les  Vénitiens  ;  il  fournit  de  l'hui- 
le ,du  blé,  des  fèves j  de  la  cire, 
•  de  la  laine,  des  maroquins  ,  en 
échange  de  draps,  épiceries,  fncre, 

S  papiers  &  fer  ;  les  chevaux  en  fonc 
brt  eftimés ,  ils  confervent  leur 
vigueur  jufqu'â  vingt- cinq  ou  ilrentè 
ans. 
TUNISIEN,  ENNEî  adjeftif &  fubf- 
tantif.  Qui  appartient  k  Tunis ,  qui 
eft  de  Tunis. 
TUNQUIN-,  ou  ToNQUxN  j  royaume 
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S^Afiedant  les  Indes  orientales.  II 
eft  borné  an  nord  &  au  levant  par 
la  Chine  ,  au  midi  par  le  golfe  de 
le  royaume  de  la  Cochinchine }  au 
couchant  j  par  le  royaume  de  Laos. 
Le  Tunquin  eft  un  des  plus  con- 
fidérable  royaumes  de  l'orient  par 
fon  étendue  y  par  fa  population»  par 
fa  fertilité,  &  par  les  richefles  du 
Monarque  qui  le  gouverne.  On  lui  i 
donne  trois  cents   lieues  de  Ion* 
gueur,  &  cent  cinquante  de  lar-1 
geur.  La  plus  grande  partie  de  ce 
pays  confifte  en  de  fpacieufes  plai- 
nes »  entourées  de  montagnes  qui 
produifent  de  l'eau ,  des  lacs  »  des 
étangs  &  des  rivières  en  abondance  \ 
delà  vient  qu'on  y  fait  de  grandes 
récolf^s  de  riz^qui  ne  croie  &  ne  par- 
vient à  fa  maturité  qu  i  force  d'eau. 
Les  Tunquinois  font  en  général 
de  moyenne  taille  ;  ils  ont  le  teint 
bafané  comme  les  Indiens  ,  mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  &  G  unie, 
qu'on  peut  s'appercevoir  du  moin- 
dre changement  qui  arrive  fur  leurs 
vifages  lorfqu'ils  pâliffent  ou  qu'ils 
rougiiTent}  ce  qu'on  ne  peut  pas 
reconnoicre  fur  le  vifage  des  autres 
Indiens.  Us  ont  communément  le 
vifage  plat  &  ovale ,  le  nez  &  les 
lèvres  afTcz  bien  proportionnés  \  les 
cheveux  noirs,  longs  &  fort  épais  ; 
ils  fe  rendent  les  dents  auffi  noires 
qu  il  leur  eft  poffible.  La  chevelure 
noire,  déliée  &  négligée  ,  eft  celle 
qu'ils  eftiment   davantage  ;   mais 
leurs  Bonzçs ,  qui  font  leurs  Prc- 
cres  ,  fe  rafent  la  tète. 

Le  peuple  va  prefque  nud  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Les  plus 
riches  portent  au  lieu  de  chemifes 
une  foutanelle  de  foie  qui  leur  pend 
jufqu'aux  genoux  ,  &  par  -  deflus 
une  longue  robe  légère.  Les  Bonzes 
portent  par  magnificence  une  forte 
de  pourpoint  a  réfeau  >  &  leurs 


TUN  5S1 

femmes  au  lieu  de  bonnet  ont 
une  deaii-mître  ornée  tout  autour 
d*un  rang  de  grains  de  verre  ou 
de  criftal  de  ctifFérentes  couleurs  | 
enfilés  avec  quelque  fymmétrie. 

Les  maifons  des  Tunquinois  font 
toutes  de  bois  de  chaume  \  les  cloi*^ 
fons  font  de  rofeaux  nommés  bam* 
^(7i/5,goudronriésenfebible}  le  plan- 
cher eft  de  terre  bien  battue ,  & 
le  toît  couvert  de  paille.  Tout  eft 
réglé  chez  les  Tunquinois,  comme 
chez  les  Chinois ,  jufqu'aux  civili« 
tés  qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
tres \  il  n'eft  pas  permis  de  fe  pré- 
fenter  chauflé  chez  le  Roi ,  il  faut  y 
aller  i  pieds  nuds,  fans  fouliers  y  lui 
feul  fe  fert  de  pantoufles ,  &  fon 
fils  même  quand  il  va  lui  rendre 
vifire ,  fe  déchauflfe  à  la  porte  ,  ou 
il  trouve  un  page  avec  de  l'eau  qui 
lui  lave  les  pieds.  Il  eft  encore  dé- 
fendu i  qui  que  ce  foie  de  fe  fervir 
de  fon  éventail  en  préfence  du  Roi  ; 
&  quoique  la  chaleur  foit  extrême, 
chacun  met  fon  éventail   dans  la 
manche ,  tenant  fes  mains  en  re* 
pos  dans  une  des    manches    de  fa 
robe  ,  toutes  deux  couvertes   Ce 
appliquées  fur  la  poitrine. 

Lorfqu'on  entre  dans  la  falle 
d'audience ,  avant  de  joindre  le  Roi 
pour  le  faiuer  ,  on  eft  obligé  de 
.  faire  quatre  génuflexions  ,  les  deux 
genoux  en  terre;  après  la  quatrième 
on  fe  lève  j  •&  joignant  les  mains 
avec  les  doigts  entrelacés  l'un  dans 
l'autre,  &  couvertes  des  manches 
de  la  robe  de  deflus,  on  les  porte 
en  cette  pofture  jufque  fur  la  tète , 
alors  après  une  petite  inclination  , 
qui  eft  la  dernière  ,  on  faiue  le 
Monarque  en  difant  «  vive  le  Roi 
»  Tefpace  de  deux  mille  ans.  » 

Lorfque  les  grands  Mandarins  » 
après  avoir  eu  audience  »  pre^inent 
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congé  ck  et  Princs,  il$  forrentavec 
cmpreffetnenc  Je  fa  chambre,  & 
s'en  retournent  chez  eux  en  cou- 
îant  ;  s'ils  en  ufoient  autrement  » 
ce  feroit  une  incivilité  inexcufable. 

Au  Tunquin ,  tous  les  Mandarins 
civils  &  militaires  font  Eunuques  » 
&  c'étoic  autrefois  la  même  cbofe 
â  la  Chine  pour  les  Gouverneurs 
des  villes. 

On  ne  fe  fert  point  de  iléges 
dans  le  tunquin  pour  la  converia- 
tion  ;  on  s'y  contente  d'une  natte 
que  l'on  étend  fur  la  terre.  Les  per- 
fonnes  diftinguées  s'entretiennent 
fur  une  efpèce  d'eftrade  élevée  d'un 
pied,  ic  couverte  d'une  belle  natte 
au  lieu  de  tapis.  Si  quelqu'un  de 
leur  condition  leur  rend  vifite  , 
ils  lui  donnent  place  fur  la  mê- 
me eftràde }  &  s'il  eft  inférieur ,  ils 
le  font  affeoir  plus  bas  fur  une  natte 
double ,  la  donnant  fimple  aux  per- 
fonnes  de  médiocre  condition,  & 
ne  laifTant  que  la  terre  fans  natte  â 
ceux  qui  font  de  la  populace.  \h  ne 
traitent  jamais  d'affaires  en  fe  pro- 
menant, mais  toujours  aflis  oi»  de- 
bouc  ,  fans  remuer  les  mains.  Si  un 
Tunquinots  en  reiKontf e  un  autre 

3ui  lui  foit  égal ,  il  le  falue ,  en 
ifaut  je  me  réjouis  avec  vous:  & 
s'il  le  regarde  comme  étant  ann 
rang  au- de  (Tus  de  lui ,  il  lui  donne 
la  main  gauche  par  honneur ,  pour 
lui  témoigner  que  s'il  fe  conlerve 
la  liberté  de  la  droite,  c*eft  pour  le 
défendre  contre  ceux  qui  le  vou* 
droient  infulter. 

Leurs  feAins  font  fur  des  tables 
rondes  comme  un  tambour  pour  les 
gens  de  qualité, mais  fi  balles, que 
four  V  maiiger  commodément,  il 
faut  erre  ams  i  rerre ,  &  avoir  les 
|ambes  croifées.  La  chair  de  che- 
val ne  leur  déplaît  pas ,  non  plus 
que  celle  du  tigre  »  du  chien  ^  du 


chat ,  de  la  taiipe  ^  dé  U  coalenvre , 
de  la  chauve- loaris  »  de  la  civecte 
&  autres.  Ils  mangent  indifférem- 
ment les  oeufs  de  cannes ,  d'oies , 
de  poules ,  fans  s'embarrafler  s'ils 
font  couvés  ou  frais.  Us  font  fore 
fales  dans  leurs  repos ,  &  ne  fe  la- 
vent jamais  les  mains  devant  ni 
apr^s  ;  tout  ce  que  Ton  fert  for  leurs 
tables  eft  coupé  par  morceaux ,  te 
pour  le  prendre ,  ils  ont  deux  péri- 
ras baguettes  d'ivoire  ou  de  qoel- 
qu'efpèce  de  bois  folide  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  pied  \  ils  s'en  fer- 
venr  au  lien  de  cuilliers  Sr  de  four- 
chettes.  On  n'y  voit  ni  ferviettes  ni 
nappes, il  leur  fuffit  que  leurs  tables 
rondes  (oient  peintes  de  ces  beaux 
vernis  ronges  &  noirs,  qotbl'oD  ta- 
che inutilement  d'imiter  ailleurs. 
Us  boivent  beaucoup  ;  &  quoique 
leur  vin  ne  fe  falTe  ordinairement 
que  de  riz  ,  il  eft  anffi  violent  que 
l'eau-de-vie. 

Les  procès  font  examinés  comme 
à  la  Chine ,  dans  différens  tribunaux 
de  Mandarins;  mais  les  Mandarins 
lettrés  ont  le  pas  fur  ceux  d'épée  \ 
ils  deviennent  Confeillers  d'Etat , 
Gouverneurs  de  Province,  &  Am- 
baffadeurs.  Quoique  Ton  puiflfe  ap- 
peller  des  grands  tribunaux  au  tri- 
bunal de  k  Cour ,  on  en  exclud 
ceux  que  des  ciimes  énormes,  com- 
me l'aiTaffinar ,  font  condamner  tout 
de  fuite  â  mort.  La  maifon  du  Man- 
darin fupplée  aux  prifons  publiques 
dans  les  Provinces  \  il  %*y  trouve  des 
chaînes,  des  menotes,  &  d'antres 
femblables  inftrumens  de  fer. 

Tous  les  fupplices  font  dans  le 
tunquin d'ifne  barbarie  recherchée, 
excepté  pour  les  Nobles  qu'on  fe 
contente  d'étrangler ,  parce  que  f 'eft 
dans  ce  pays-là  le  genre  de  mort  le 
moins  infâme.  On  aflTbmme  les 
Prbces  du  Sang  d'un  coup  de  maf- 
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fae  de  bois  de  Saoul  qaTon  leur 
décharge  fur  la  tète. 

Dans  les  maladies  où  le  mal 
ftugmenre  malgré  les  remèdes  9  on 
a  recours  au  Magicien  qui  invo- 
que le  fecours  du  &mon  »  en  obli- 
Î|eant  le  malade  à  lui  offrir  des 
acrifices ,  dont  lui  Magicien  prend 
tou|ours  la  première    parc.  Lorf- 

Ja'il  abandonne  le  malade  >  on  s'a- 
reflè  à  quelque  prétendue  Sorcière 
pour  en  avoir  foin,  hè  malade  éunt 
mort ,  les  parens  approchent  de  ion 
lit,  une  table  chargée  de  viandes 
fttivant  leurs  facultés ,  &.rin viten t  d 
en  manger  avec  eux  ,  enfuite  les 
Prêtres  des  idoles  viennent  réciter 
leurs  prières.  Enfin  les  Devins  in- 
diquent l'heure  &  le  lieu  de  l'en- 
feveliflemeoc. 

La  dépenfe  en  eft  incroyable  pour 
les  Grands,  mais  rien  n'eftau-def- 
fus  de  la  magnificence  avec  laquelle 
fe  font  les  obfeques  du  Roi  de 
Tunquin  ;  tous  les  vaiTauxduRoyau- 
me  font  obligés  de  porter  le  deuil 
vingt  fept  jours ,  avec  défenfe  de 
plaider  ,  de  faire  des  noces  &  des 
feftins  pendant  tout  le  temps  du 
deuil.  Ikeft  défendu  de  même  pen- 
dant trois  ans  d'accompagner  au- 
cune fête  ,  même  les  plus  folen- 
nelles ,  d'inftrumens  ,  de  chanfons , 
de  danfes,&  de  toutes  marques  de 
réjoui  (Tance. 

Il  7  a  dans  ce  Royaume  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent ,  &  d'autres 
métaui,  mais  le  Roi  ne  permet  pas 

3u'on  ouvre  celles  d'or.  On  cire 
u  pays  des  foies,  du  mufc,des 
bois  de  Santal,  d'aloifs,  &c.  Les 
Uollandois  y  portent  en  échange  de 
ces  marchandifes  ,  àt%  épiceries  ^ 
des  draps  &  d'autres  étoffes. 
TUNQUINOIS ,  OISE  -,  adjeftif  & 
fubftantif.  Qai  eft  de  Tunquin  »  qui 
â  rapport  au  royaume  de  Tunqnin» 
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TUORBE  ;  fttbftaniif  mafcultn.  Inf- 
trument  de  mufiqae  qui  ne  diffère 
du  luth  qu'en  ce  qu'il  a  deux  man- 
ches &  que  fes  cordes  font  fimples* 
Le  tuorbe  fervoit  autrefois  dans 
les  accompagnemens  \  les  fons  qu'il 
rendoit ,  étoient  agréables  &  moel- 
leux \  ma^s  il  n'eft  plus  d'ufage  de« 
(mis  le  règne  du  violoncelle  »  qui  ne 
atffe  rien  â  défirer  pour  la  partie 
qu'il  remplit  dans  les  concerts.  ^ 
Turban i  fubftantif  nulculin.  Coif- 
.  fure  desTurcs  &  de  plufieurs  autres 
Peuples  Orientaux»  faite  d'une  lon- 
gue pièce  de  toile  ou  de  tafetas,qui 
.   eft  entrelacée  autour  d*un  bonnet. 
Il  y  a  beaucoup  d'at t  a  donner  bon 
air  au  turban^  &  parmi  les  Orientaux 
C'eft  un  commerce  ou  une  profefflon 
particulière)  comme  eft  parmi  nous  U 
fabrique  des  chapeaux,  ou  plutôt  le 
métier  des  Coiffeufes. 

Les  Émirs  qui  fe  prétendent  de 
la  race  de  Mahomet ,  portent  leurs 
turbans  tout  à  fait  verts  »  &  eux 
feuls  parmi  les  Turcs  ont  le  privilège 
de  l'avoir  entièrement  de  cette  cou- 
leur j  qui  eft  celle  du  Prophète. 
Ceux  des  autres  Turcs  font  ordinai- 
rement rouges  avec  un  bourlet 
blanc.  Les  gens  de  qualité ,  &  ceux 

2ui  aiment  la  propreté  font  obligés 
e  changer  fouveni  de  turban. 
^  On  dir  «  prendre  U  turban  ,  pour 
dire,  fe  faire  Mahométan. 
TURBE}  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Pratique.  U  ne  fe  dit  que  dams 
cette  pbrafe  ,  enquête  par  curies  ; 
pour  lignifier  une  enquête  que  Ton 
faifoit  anciennement  pour  conftater 
quelque  fait  ou  quelque  ufage }  on 
convoquoit  les  habitans  d'un  lieu  » 
ou  autres  perfonnes  ,  que  l'on  en- 
tendu! t  pour  avoir  leur  avis  ou  té- 
moignage fur  ce  qui  faifoit  l'objet 
de  l'enquêté ,  6c  leur  avis  ou  dépo* 
iitioo  étoic  rédigé  coikâivement  » 
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â  la  différence  des  enquêtes  ordi-  ' 
naires  où  les  témoins  font  entendus 
féparémenc ,  &  leur  dépofition  ré- 
digée de  même.  La  confufion  qui 
s'élevoie  ordinairement  dans  Taf- 
femblée  des  Turbicrs  &  les  autres 
inconvéniens  que  Ton  y  a  reconnosi 
ont  fait  que  l'ufage  de  ces  fortes 
d'enquêtes  a  été  abrogé  par  lordon- 
nance  de  1 667. 

A  ces  enquêtes  ont  fuccédé  des 
aâes  de  notoriété  que  l'on  demande 
aux  Officiers  d'un  liège.,  aux  Avo- 
cats ,  Procureurs  ou  autres  jperfon- 
nes ,  félon  la  nature  de  l'affaire. 

TURBIERi  fubftantifmafculin& 
terme  de  Pratique.  Il  s'eft  dit  de  ce- 
lui qui  donnoit  fon  avis  ou  déclara* 
tion  dans  une  enquête  par  turbes. 

TURBINÉ,  ÊEiadjeftif&  terme  de 
Conchyliologie.  11  fe  dit  des  co- 
quillages univalves  dont  la  forme 
eft  un  c6ne  tourné  en  fpirale.  Les 
carnets  j  Us  nautiles  ^  les  oreilles  de 
mer  font  des  coquillages  turbines* 

TURBlNirE;  fubftantif  féminin.  Co- 
quille en  fpirale  qui  fe  trouve  dans 
le  fein  de  la  terre.  Les  turbinïtcs 
font  quelquefois  appelées  Jlrombites. 

TURBITH;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
\e  de  racine  qu'on  nous  appqrte  des 
Indes  Orientales  &  qui  vient  d'une 
plante  de  même  nom.  EUea  plus  d'un 
pouce  d'épaiflTeur  &  pénètre  dans 
la  terre  environ  i  cinq  pieds  de 
profondeur  en  ferpentant  beaucoup: 
elle  eft  alors  couverte  d'une  écorce 
lépaiflfe  &  brune;  étant  rompue, 
elle  lailTe  échapper  un  fuc  laiteux , 
gluant,  qui  devient  auffi-tôt  qu'il  fe 
âeflréche,une  refîne  d'un  jaune  pâle^ 
d'ungoùt  douceâtre  d'abord,enfuite 
piquant  &  caufant  des  naufées.  Du 
collet  de  cette  racine,  fortent  des  ti- 
ges farmenreufes ,  branchues  j  gar- 
nies de  auatre  feuillets  membra- 
neux différemment  entortillés,  li- 
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Îneafes  en  leur  bafe ,  de  la  gtofteaS" 
u  doigt ,  roufsâtres  &  verdâtre» 
dans  toute  J^ur  étendue ,  ayant  fîx  i 
huit  aunes  de  longueur  ,  dont  les 
unes  font  couchées  fut  la  terre  %  & 
d'autres  rampent  Se  s^entortillent , 
comme  le  lierre ,  autour  des  ai  bref 
ic  des  arbriflèaux  voifins  :  les  feuiU 
les  font  affez  femblables  si  celles  dé 
la  guimaavej  molles ,  cotonenufes, 
blanchâtres  ,  anguleufes  j  créne- 
lées fur  leur  bord  &  un  peu  poin* 
tues.  De  raiflelle  des  feuilles ,  qui 
fe  trouvent  près  de  Textrémité  des 
rameaux,  fortent  des  pédicules  qui 
portent  trois  ou  quatre  têtes  oblon- 
gués  &  pointues;  chaque  tête  eft 
un  bouton  de  fleur  ,  femblable  â 
celle  du  liferon ,  de  couleur  blan* 
che  &  incarnate  :  la  fleur  étant  paf- 
fée ,  Tembtyon  groffit ,  &  devient 
une  capfule  i  trois  loges  féparées 
par  des  doifons  mçmbraneufes  Se 
remplies  de  graines  noirâtres,  de  U 
grofleur  d'un  grain  de  poivre ,  ar- 
rondies fur  le  dos  &  anguleufes  de 
l'autre  côté. 

Cette  plante  croît  abondamment 
dans  les  lieux  couverts ,  humides , 
fur  le  bord  des  foflés ,  élarriere  les 
buiflbns  &  dans  les  autres  endroits 
champêtres  ,  loin  de  la  mer ,  dans 
Tîle  de  Ceylan  &  le  Malabar.  Pour 
en  faire  ufage  en  Médecine ,  on  re- 
cueille les  grofTes  racines  les  plus 
laiteufes,  c'eft  à  dire ,  Içs  plus  réfi- 
neufes  ;  on  en  prépare  une  grande 
quantité  âGu^arate  ,  â  Surate  Se  i 
Goa. 

On  emploie  le  turbith  comme 
purgatif  ,  principalement  dans  la 
goutte ,  la  paralyfîe  &  l'hydropifîet 
On  le  donne  en  fubftance  depuis 
quinze  grains  jufqn'à  trois  gros.  On 

Prefcrit  riTement  le  turbith  fenl  :  qn 
afTocie  à  d'autres  purgatifsj&  mal- 
gré cette  précaution ,  il  excite  en- 

coro 
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care  foavent  des  coliques»  ic  nuk  k 
reftomac. 

Il  y  a  an  turbïth  bâtard  qa*on  ap- 
.  pelle  aucremenc  capfie ,  donc  les  pro- 
priétés ont. beaucoup  de  rapport  i 
celles  du  turbixh  véritable ,  mais  il 
purge  fi  violemment»  qu'il  eft  dan- 
gereux d'en  faire ufaee.f^cry.TAPsiE. 
TuRBiTH  MINÉRAL,  U  dit  d'une pré- 
paration de  mercure  que  l'on  bit 
de  la  manière  fuivante.  On  prend 
la  quantité  qu'on  veut  de  mercure  » 
on  la  met  dans  une  cornue  de  verre  ; 
on  verfc  par-deflTus  un  poids  égal 
d'acide  vitriolique  concentré,  ou 
une  plus  grande  quantité  fuivant  le 
deeré  de  concentration  de  cet  acirfe 
'  &  Ion  diftille  au  feu  de  fable ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  dans  la 
cornue  qu'une  fubftance  féchejef- 
femblante   i  une  matière^  faline. 
Cette  matière  eft  une  combinaifon 
du  mercure  avec  l'acide  vitrioiique} 
Tunion  direâe  de  ces  deux  fubftan- 
ces ,  ne  peut  fe  bien  faire  que  par 
le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  , 
parceque  l'acide  vitriolique  ne  peur 
attaquer  le  mercure ,  qu'autant  qu'il 
eft  dans  la  plus  «ande  concentra- 
tion, &  que  lorfqu'il  eft  libre,  il 
ne  peut  fe  concentrer  comme  dans 
les  vaifleacuc  clos.  D'ailleurs  la  cha^ 
leur  qu'il  éprouve  dans  cette  opéra- 
tion ,  favorife  aufli  beaucoup  fon 
aAton.  L'acide  qui  pafle  dans  le  ré- 
cipient pendant  cette  diftillation,  eft 
extrêmement  fufFocam  &  fulfureux, 
i  caufe  d'une  portion  de  phlogifti- 
que  dont  il  fe  charge  fur  le  mercure. 

On  prend  la  maflfe  faline  blanche 
qu'on  trouve  dans  la  cornue  ,  .on  la 
met  dans  un  grand  vafe,  &  l'on 
verfe  delTus  une  grande  quantité 
d'eau  chaude  i  plufieurs  reprifes  ; 
cette  eau  afF)ibliaantracide,renleve 
^u  mercure  qui  fe  précipite  au  fond 
j^u  vafe  fous  la  forme  d'une  poudre 
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d'un ^aune  citrcn-é  fort  ^'cUt^nf 
C'eft  cette  poudre  jaune  mercuiiel* 
le ,  qui  étant  bien  lavée ,  forme  ce 
que  ion  nomme  le  turbïth  minerai ^ 
lequel  eft  un  fort  émétique. 

L'eau  des  lavages  contient  donc 
l'acide  qui  étoit  uni  au  mercure  , 
mais  elle  contient  auflS  un  peu  de 
mercure  qui  refte  dans  Ictat  faliu 
&  de  difTolubilité  dans  Teau  a  la  fa- 
veur de  la  grande  quantité  d'acide. 

La  plupart  des  Cbymiftes,  &  M. 
Rouelle  en  particulier  »  ont  cru  qu'il 
reftoit  une  portion  d'acide  vitrioli- 
que, unie  au  tnrbith  minéral,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  qu'il 
fut  diUoluble  dans  Tenu.  M.  Baume 
au  contraire  atfure  d'après  l'examen 
qu'il  en  a  fait ,  que  le  turbith  mi- 
néral ne  contient  Je  l'acide  ,  que 
lorfqu'il  n'en  a  nas  été  dépouillé  par 
un  lavage  fuffifant ,  &  prétend  qu'on 
lui  enlevé  jufqu'au  moindre  v*  ftige 
d'acide  ,  en  le  faifanc  bouillir  à 
plufieurs    reprifes    dans  une   rrès- 

Srande  &  fulEfante  quantité  d'eau 
iftillée. 
On  peut  faire  aufli  le  tnrbiihminé* 
rai ,  en  précipitant  par  de  lacidc:  vi- 
triolique ou  par  un  Tel  vitriolique 
quelconque ,  la  diftblutton  de  mer- 
cure faite  par  l'acide  nitreux;  mais 
pour  obtenir  ce  précipité,  il  faut  que 
la  di^lution  de  mercure  foit  bien  fa- 
turéede  cette  matière  métallique; 
car  n  elle  a  beaucoup  d  excès  d'acide, 
ni  les  fels  vitrioliqœs,  ni  mcme  Taci- 
de  vitriolique  pur  ,  ne  font  paroiire 
le  turbith ,  ce  qui  peut  induire  en 
erreur  dans  des  expériences  de  re- 
cherches )  ou  l'on  emploie  la  diflTo- 
lutioB  de  mercure  comme  la  liqueur 
d'épreuve  la  plus  fure  pour  déceler 
la  préfence  de  l'acide-variolique. 

Il  eft  bon  de  (avoir  auflii  que  le 
turbith  minéral  ne  paroît  faune, 
qu  autant  qu'il  ift  dépouillé  d'acide 
Eeee 
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vicrioliqae ,  9c  qu'il  faat  p6ar  cela 
le  laver  dans  ane  fuffifance  quantité 
<l*caa  chaude  ^  fans  quoi  il  refte 
blanc.  En  général  j  plus  il  efl  exac* 
ceœenc  dépouillé  d'acide  »  &  plus  il 
devient  faune. 

Le  tucbith  minéral  a  été  autre- 
fois  fort  en  vogue  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes }  mais  i 
préfent  on  s'en  fert  fort  peu,  parce 
qu'on  a  trouvé  des  préparations  de 
mercure  qui  lui  font  préférables. 
TURBOT-,  fttbftaniifmafculin.Poif. 
fon  de  mer  i  nageoires  molles»  lar- 
gÇyplat»  de  figure  rliomboïde  ou 
en  lofange»  fort  connu  dans  les  poij- 
fonneries.  11  y  en  a  de  pluûeurs  ef 
pèces  qui  diftèrent  non  -  feulement 
en  grandeur ,  mais  en  ce  que  les  uns 
portent  des  aiguillons  ou  des  poin- 
tes piquantes  vers  la  tète  Se  vers  la 
queue.  Se  les  autres  n'en  ont  point  : 
on  nomme  ceux-ci  barbues. 

Le  turbot  i  piquans ,  fe  nomme 
en  Normandie  bcrtonncau.  Dans  la 
nijcn^e  province  >  on  donne  au  petir 
turbot ,  le  nom  de  cailUtou  Ce  poif- 
fpp  fréquente  les  rivages  :  fon  dos 
eft  brun ,  mais  fes  ailerons  ou  na- 
geoires .  font  blancs  ;  fa  bouche 
eâ:  grande  &  fans  dents  ;  fes  mâ- 
choires font  âpres  :  de  celle  d'en  bas 
pendent  deux  barbillons }  il  a  qua- 
tre ouïes,  deux  de  chaque  c^  :  fes 
ccufs  font  rouges. 

Le  turbot  eft  auffi.  appelé  y»//Zf« 
d*eau^  i  caufe  de  la  délicateffe  de  fa 
chair.Cepoiironeft  vorace:il  fenour- 
rit  de  cancres  &  d'écrevifses ,  &  ilfe 
lient  fouvent  à  l'embouchure  des  ri- 
vières pour  prendre  les  poifsons  qui 
y  entrent.  Il  |oue.de  rufe  pour  les 
attraper  :  il  fe  couvre  de  fable  ,  & 
remue  fes  barbillons  pour  attirer  à 
lui  les  petits  poiflons,  qui  les  pren- 
uent  pour  une.  pcote  »  8c  qui  font 
aaâS/-tôc  dévorés.  On.  pèche  de 
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grandi  turbots  i  remboncbnre  in 
Rhône  :  l'Océan  en  donne  de  bfen 
plus  gros.  Rondelet  dit  en  avoir  vu 
de  cinq  coudées-de  long  ,  laides  de 

Îuatre ,  &  épais  d'un  pied.  La  chaic 
u  turbot  eft  blanche ,  ferme  te  fuc« 
culente. 

Turbot  EMAxiLi^  fe  dit  d'un  poiflbn 
de  lac  &  de  rivière  de  U  Louifiane  : 
il  a  deux  piedsde  long  ou  environ  ^  fa 
figure  eft  ronde ,  fon  nezeft  pointu  ft 
fait  comme  celui  d'un  rat: il  pefe 
environ  fix  livres.  Se  eft  fans  arrê- 
tes. Sa  chair  palTe  celle  du  cabélîau 
pour  la  bonté ,  auffi  ce  poiflbn  eft- 
il  fort  eftinoé. 

'  Les  Sauvages  recherchent  beau- 
coup ce  poiiTon  pour  avoir  fes  écail- 
les ,  dont  ils  arment  leurs  flèches. 
Il  eft  couvert  de  diftance  en  diftan- 
ce  de  dou^e  rangées  d'écaillés  de 
deux  en  deux.  Ces  écailles  font 
triangulaires ,  petites  vers  la  tète& 
la  queue  ,  plus  grandes  au  milieu 
du  corps  :  elles  font  prodigieufe- 
ment  dures  \  entre  ces  rangées  O- 
cailles,  la  peau  eft  liâè.  Ce  poiff^n, 
au  lieu  d'arrêtés,  a  au  milieu  div 
corps ,  un  ligament  qui  prend  de  la 
tête  à  la  queue ,  S&  quî  eft  auffi  dé- 
licat  que  la  chair. 

TURBOTïN  j  fubftaurif  mafoulîn. 
Turbot  de  la  pente  efpèce.  Lts^  tur- 
boùns  font  plus  délicats  quelcsgfofids 
turbots, 

TURBULfiMMENT;  adveibe^  Tar- 
buUntè.  D'une  manière  turboietue. 
Ils  n*agiffoum  poutt  turbulemnsëm: 
comme  dans  une  émeute  populaire. 

TURBULENCE;  fubftamif  féminin. 
Cataâère  de  celui  qui  eft  turbulent» 
Rien  ne  modère/a  turbulence. 

TURBULENT  .  ENTE  ^  adjeôif. 
Turbulentus.  Impétueux ,  qui  eftpor- 
•té  â  faire  du  bruit ,  à  exdcer  du 
trouble,  du  défordre.  Les  efprits 
turbufens  font' dangereux  dans  la  fo^ 
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dété,  dfi  Mai  femme  turtuitMtc. 

TURC .  TURQUE  ;  adjeétif  fc  fubf- 
cantif.  Qui  elt  de  Tarquie ,  qui  ap- 
parcienc  à  la  Turqaie.  F^oycT^  Tur- 
quie. 

On  die,  qa*un  homme  cjlfort  corn* 
me  un  Turc;  pour  dire ,  qu'il  eft  ex- 
trèmemene  robafte  \8c^  que  t'ejl  un 
vrai  Turc;  pour  dire ,  qu'il  eft  rude, 
inexorable ,  qu'il  n'a  aucune  pitié. 

On  die  proverbialemenc  »  traiter 
'  quelqu'un  de  Turc  à  More  ;  pour  di- 
re ,  fans  qoaccier ,  avec  coure  force 
de  rigueur. 

En  parlanc  d'un  homme  qui  écanc 
dans  les  éiacs  du  Turc,  s'eft  fait 
Mahométan  »  on.  die ,  qu'//  s*efifait 
Turc. 

On  appelle  au(G  Turc^  un  pecic  ver 

qui  s'engendre  encre  Técorce  &  le 

bois  des  arbres,  &quienfucela  fève. 

On  appelle  chien  turc ,  une  efpèce 

de  chien  fani  poil* 

A  LA  TURQUE,  s'eoiploie  adverbiale- 
ment de  populairement.  On  die»  tfai- 
ter  quelquun  à  la  turque ,  pour  dire  » 
le  rraiter  fans  ménagement. 

TURCIE  i  fubftantif  féminin.  Levée 
ou  chautTée  de  pierres  en  forme  de 
digne ,  pour  empêcher  Tinondation 
des  rivières.  V Arrêt  du  Confiil  du 
10  Mars  lyjÇ  >  ordonne  P exécution 
des  reglemens  faits  pour  la  conferva-- 
'tion  des  turcies  des  rivières  de  Loire  , 
Cher  &  Allier.  Intendant  des  turcies 
&  levées. 

TURGKHEI M  i  petite  ville  de  France 
en  Alface,  à  deux  lieues  3  oueft  ,.de 
Colmar.  Elle  eft  remarquable  par  ia 
viâoire  que  le  Vicomte  de  Turenne 
y  remporta  fur  les  Impériaux  en 
U75. 

TURCOMANlEi  on  appelle  ainfi  la 
partie  occidentale  de*  l'Arménie 
qa'habicenc  les  Turconlians.  f^oye^ 

■TURCOMANS. 

TURCOMANS-,  (les). peuples  d'A- 


fie  ^  ifliis  des  atideni  habibths  da 
pays  de  Thrqùeftéft ,  qtii  kjttîttètent 
leur  pays  natal  vers  le  onzième  fié* 
cle  9  dans  l'iritearion  de  chercher 
fortune  ailleurs.  Us  fe  partagèrenc 
en  deux  bandes  y  les  uns  paffè- 
renc  au  nord  de  la  mer  Cafpienne  » 
8c  vinrenr  occuper  la  partie  occi' 
dentale  de  l'Arménie  qu*6n  appelle 
encore  préfencemenc/^/^â^j  des  Tur^ 
comans.  Se  les  peuples  qui  l'habî- 
cenr ,  Turcomans  Occidentaux^  Les 
ancres  coumèrenc  couc  droic  au  fud 
&  vinrenc  s'écablir  vers  les  bords  de 
la  rivière  d'Amur  ôc  vers  le  rivage 
de  la  mer  Cafpienne  où  ils  occupent 
encore  un  grand  nombre  de  bour- 
gades 6c  de  villages  dans  le  pays 
d'Aftrabath  Se  dans  celui  de  Cha- 
rafm.  Ce  fonc  là  les  Turcomans 
Orientaux. 

Les  defcendans  des  Turcomans 
occidentaux  fe  rendirenr  forr  puif- 
fans  dans  les  (ièctes  paflés ,  &  fu- 
rent même  pendanc  quelque  cemps 
les  maîtres  de  la  Perfej  mais  depuis 
que  Ibs  Sophis  fe  fonc  emparés  de  ce 
Trône  ,  ôc  que  les  Turcs  fe  font 
rendus  maicres  de  tout  le  pays 
qui  eft  â  l'occident  du  Tigre  ,  les 
Turcomans  Occidentaux  ont  perdu 
leur  puiflance  8c  une  partie  de  leur 
liberté  j  ils  occupent  encore  à  l'heu- 
re qu'il  eft  ,  les  plus  belles  campa* 
gnes  aux  environs  de  l'Enphrate. 

^  Ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  , 
vivent  fous  des  tentes  d'un  gros  feu- 
tre ,  Se  ne  fubdftent  abfolumenc  que 
de  bétail  dont  ils  ont  des  trou- 
peaux' fans  nombre;  ils  font  d'une 
caille  haute,  onc  le  ceint  bafané , 
mais  le  fexe  chez  eux  a  le  fang  af-- 
fez  beau.  En  hiver  ils  portent  de 
loneues  robes  de  peaux  de  brebis , 
8c  dans  l'été  des  vfeftes  dé  toiles  de 
coton ,  A  la  façon  des  Caftans  des 
Tttrc9i  lis  proreflenc  groffièrement 
£  e  e  «  i j 
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le  Mabomécifine ,  &  ont  lears  chefs 
particalîers  aaiE^aeU  ils  obciiTentl 
Ils  font  fouvenc  aax  prifes  avec  les 
Curdes  leurs  voifins  à  lorienc ,  & 
avec  les  Arabes  qui  confinent  avec 
eux  au  fud,  parce  que  ces  deux  na- 
tions voifines  viennent  fréquem- 
menc  écorner  leurs  troupeaux  &  en- 
lever leurs  femmes  &  leurs  filles. 

Les  Turcomans  Orientaux  font 
p^us  bafanés  qe  les  Occidentaux  ^  & 
reffemblentdavantaaeaurTarcares. 
Ceux  d^encr'euxqui  font  établis  dans 
le  p^ys  d*Â(lrabath  ,  fuivent  pour 
la  piupirr  la  fefte  d'Ali  ,  &  ceux 
q  li  habitent Jans  lepaysdeCharafmj 
ùco  f  >rment aux pratiquesdes Tar- 
tares  Usbectcs,  fur  la  religion. 

TU  RCOT;  voyei  ToRCou. 

TURDEfAlNS  ;  (les)  Turdctanî. 
anciens  peuples  d'Efpagne.  Leur 
pays,  félon  Strabon  ,  s*appeloit  ^Z- 
tiquc ,  du  nom  du  fieuve  bétis  qui 
Tarrofoit  ;  &  on  le  nommoit  auffi 
Turdetanic ,  du  nom  des  peuples  qui 
rhabitoient.  Strabon  dit  encore  que 
les  hibitans  s'appeloient  Turdctani 
Se  Turduli ,  &  que  Polybe  -entr*au- 
tres  ,  mettoit  les  Turdetani  au  nord 
des  Turduli  Du  temps  de  Strabon  ^ 
les  Turdetains  &  les  Turdules 
éioîent  regardés  comme  le  même 
peuple,  &  il  ne  paroiflToit  aucune 
diftinftion  entr'eux. 

Les  Turdetains  paffoient  pour 
ctre  les  plus  fa  vans  &  les  plus  éclai- 
res d'entre  les  Efpagnots;  ilsavoient 
dans  leur  langue  d'anciennes  hiftoi- 
res  &  des  lois  écrites  en  vers.  Aufli 
étoicnt  ils  les  plus  polis  de  toute  la 
contrée,  â  cauie  du  commerce  qu'ils 
avoient  avec  les  étrangers  ,  &  parti- 
culièrement avec  les  Phéniciens  : 
ceux  ci ,  lorfqu'ils  abordèrent  chez 
les  Turdetains  ,  la  première  fois, 
trouvèrent  l'argeiu  u  commun  par- 
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mi  eux ,  que  tous  les  uftenfiles  iitté 
peuple  étoient  de  ce  métal.  Les 
Phéniciens  leur  donnèrent  de  peti- 
tes bagatelles  de  quincaillerie  con- 
tre leurs  métaux,  &  ils  faifoicnc 
dans  cet  échange ,  un  gain  prodi- 
gieux. 

On  dit  que  cette  abondance  d'ar- 
gent fi  furprenante  de  la  Bétiqae  » 
venoit  cTun  embrafement  des  Pyré- 
nées arrivé  un  peu  avant  que  les 
Phéniciens  connuflent  rEfpagnetdes 
Bergers  avoient  mis  le  feu  à  une  fo- 
ret de  ces  montagnes  ,  &  il  s'y  étoît 
répandu  partout  avec  une  fi^  grande 
force  ,  qu'il  avoir  confumé  Tes  at- 
bres  jufqu'4  la  racine ,  &  fendu  les 
minières  qui  éroient  cachées  dans  la 
terre. 

On  croit  que  les  Phéniciens  ayant 
fait  alliance  avec  les  Hébteux ,  du 
temps  d'Hiram  »  Roi  de  Tyr  ,  ami 
de  Uavid  &  de  Salomon,  leur  dé« 
couvrirent  les  richeflcs  de  l'Efpa- 
gne  ,  &  que  dans  la  fuite  les  Rois 
d'Ifracl  &  de  Juda  y  envoyèrent  de 
temps  en  temps  àt%  flottes.  L'Écri- 
ture appelle  ce  pays  Tharfis  ,  du 
nom  d'une  de  fes  principales  villes 
qui  écoir  auprès  de  la  mer  &  entte 
les  deux  bras  du  Bétis  ou  du  Gua- 
dalqui  vir.  C'eft  U  où  fe  faifoit  le  plus 
grand  commerce. 

Les  Turdetains  y  dit  Strabon  , 
étoient  civilifés  ,  &  quand  ils  fu- 
rent fous  l'obéiflance  des  Romains» 
ils  prirent  les  mœurs  de  leurs  vain* 
queurs ,  &  oublièrenr  leur  propre 
langage  ,  tant  ils  aimèrenr  celui  des 
Romains  j  leur  province  furpaflbic 
les  autres  ,  non  feulement  en  ri- 
cheiTes  ,  mais  en  honnêteté.  On 
portoit  de  leur  pays  dans  le  refte 
de  l'Efpagne  quantité  de  fromeor  » 
de  vin  &  d'huile,  des  pois ,  du  miel» 
de  la  cire  ,  du  (afran  ,  &  même  on 
portoit  de  là -A  Rome  uiie  grande 
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iqattmcè  de  vermillon  &  de  lainei' 
très-fines. 
tURELURE  ;    fabftamif  féminin. 
Refrain  de  chanfon  donr  on  a  fair 
un  fabftantif  féminin  qui  ne  s'em- 

1»loie  que  dans  cette  phrafe  fami- 
ière ,  ^cfi  toujours  la  mime  turelure; 
pour  dire  >  c'eft  toujours  la  même 
chofe  i  la  même  façon. 
TURENNE ,  (  Henri  de  la  Tour ,  Vi- 
comte  de)  Maréchal  Général  des 
camps  6c  armées  du  Roi  »  Colonel 
général  delà  Cavalerie  légère  ,  étoic 
lecond  fils  de  Henri  de  la  Tour  i^ Au- 
vergne y  Duc  de  Bouillon ,  &  d*EU- 
fabeth  de  Naffau  ^  fille  de  Guillaume 
J  de  Najfau ,  Prince  d'Orange.  11  na- 
quis à  Sedan  le  1 1  Septembre  i6ii. 
La  namre  &  Téducacion  concouru- 
rent également  â  former  ce  grand 
homme.  Ayant  dès  l'âge  de  dix  ans 
entendu  repéter  plufieurs  fois  que 
fa  conftitution  étoittropfoible  pour 

3u'il  pût  jamais  foutenir  les  travaux 
e  la  guerre ,  il  fe  détermina  pour 
faire  tomber  cette  opinion ,  à  palTer 
une  nuit  d'hiver  fur  le  rem{iart  de 
Sedan.  Comme  il  n'admit  perfonne 
dans  fa  confidence  y  on  le  chercha 
long-temps  inutilement }  on  le  trou- 
va enfin  fur  l'afFut  d'un  canon  où  il 
s'étoit  endormi.  Son  goût  pour  les 
armes  augmenta  par  Tétudedelavie 
des  grands  Capitaines.  11  étoit  fur- 
tout  frappé  de  VhitoïCmcà^Alexandre 
&  lifoitavec  tranfport  Qtti/ir^-Cttrc^. 
On  l'envoya  apprendre  le  métier  de 
la  guerre  fous  le  Prince  Maurice  de 
Najfau  fon  oncle  maternel ,  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle. 
Après  s'être  formé  dans  cette  école 
il  fut  mis  â  la  tète  d'un  régiment 
françois   avec  lequel  il  fervit  en 
i^34au  fiége  de  la  Motte.  Cette 
viHe  de  Loraine  fut  vaillamment 
te  favamment  défendue.  Le  Maré- 
chal de  la  Foret  qui  commandoit 
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les  affiégeans  ,  fit  attaquer  un  baf<» 
tion  qui  devoit  décider  du  fort  de 
la  place.  Tonneims  fon  fils  chargé 
de  cette  opération  %  échoua.  Turennc 
nommé  pour  le  remplacer,  réufiit 
par  des  coups  de  génie  qui  étonnè- 
rent tout  le  monde.  Le  Maréchal 
de  la  Force  eut  la  probité  de  rendre 
i  la  Cour  un  compte  exaâ  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflé  :  adion  difficile 
&  généreufe  y  dont  Turenne  lui  fut 
tant  de  gré ,  que  pour  cette  raifon 
il  époufa  dans  la  fuite  fa  fille.  Ce 
goût  pour  la  vertu  fe  manifeftoic 
dans  toutes  les  occasions.  Le  Vicom* 
te  chargé  9  en  i^jy»  de  réduire  le 
fort  de  Solre  dans  le  Hainaut,  l'at- 
taqua fi  vivement ,  qu'en  peu  d'hçu* 
tes  il  réduifit  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes  i  fe  rendre  i  difcré- 
tion.  Les  premiers  foldats  qui  en* 
trèrent  dans  la  place  y  ayant  trouvé 
une  très-  belle  perfonne ,  la  lui  ame- 
nèrent comme  la  plus  précieufe  por* 
tion  du  butin.  Turenne  feignant  de 
croire  qu'ils  n'avoient  cherché  qu'à 
la  dérober  i  la  brutalité  de  leurs 
compagnons ,  les  loua  beaucoup  d'u- 
ne conduite  fi  honnête.  Il  fit  tout 
de  fuite  chercher  fon  mari ,  &  la 
remit  entre  fes  mains ,  en  lui  di- 
iant  publiquement^  vous  deve^  à  la 
retenue  de  mes  foldats  ^honneur  de 
votre  femme.  L'année  fui  vante,  1  <?  j  8^ 
il  prit  BrifTac  &  mérita  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  lui  offrît  une  de 
fes  nièces  en  niariage  \  mais  Turenne 
né  dans  le  fein  du  Calvinifme  ,  ne 
voulut  pas    l'accepter.    Envoyé  en 
Italie  en  léj^,  il  fit  lever  le  fiége 
de  Cafal ,  &  fervit  beaucoup  â  celui 
de  Turin  ,  que  le  Maréchal  d^^- 
court  entreprit  pat  fon  confeil.  Tu^ 
renne  défit  les  ennemis  à  Moncalier, 
tandis  qu'on  preffoit  la  ville  allié* 
gée;  mais  une  bleCfure  qu'il  reçue 
penfa  faire  manquer  Tentreprife.  11 
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ne  fe  (ignala  pas  moins  i  la  con- 
quête du  Roumllon  en  1^41 ,  &  en 
icalie  en  1(^43.  Il  avoic  écé  fait  Ma- 
réchal de  Camp  à  vingc-crois  ans  » 
6c  il  obtinc  le  bacon  de  Maréchal 
de  France  à  trente-deux ,  après  avoir 

'  fervi  dix  -  fept  ans  fous  difFérens 
Générau]^.  Ce  fuF  alors  qu*on  lui 
conHa  le  commandement  de  Tar- 
mée  d'Allemagne  qui  manquoit  de 
chevaux  &  d'habits;  il  Ta  mit  en 
état  à  fes  dépens  ,  il  pafTa  le  Rhin 
avec  fept  mille  homnfies,  défit  le 
rrère  du  général  Merci ,  &  féconda 
le  Di^c  çEnguien  depuis  le  grand 
Condc.  11  eut  le  malheur  d'être 
battu  au  cembat  de  Mariendal,  l'an 

'  1(^45  ;  mais  il  eut  fa  revanche  à  la 
bataille  de  Nort-Lingue ,  trois  mois 
après.   Ce  fut  cette  même  année 

'  qu'il  rétablit  TElefteur   de  Trêves 

*  dans  fes  états.  L'année  fuivante  il 
fit  la  fameufe  jonâion  de  Tarmée 
de  France  avec  l'armée  Suédoife  » 
commandée  par  le  général  Vrangel, 
aptè&  an^  marche  de  cent  quarante 
lieues ,  &  obligea  le  Duc  de  Ba- 
vière à  demander  la  paix.'  Lorfque 
ce  Prince  eut  rompu  le  traité  qu'il 
a  voit  fait  avec  la  Francejle  Vicomte 
de  Turenne  gagna  contre  lui  la  ba- 
taille de  Zumarts-Haufen  ,  &  le 
chalTa  entièrement  de  fes  états.  La 
guerre  civile  commença  à  éclater 
alors  en  France.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon l'engagea  dans  le  parti  du  Par- 
lement ;  mais  las  de  combattre 
contre  fon  Roi ,  il  pafTa  en  Hol- 
lande, doù  il  revint  en  France, 
dans  le  defTein  de  fervir  la  Cour. 
Mazarin  lui  ayant  refufé  te  com- 
mandenxenc  de  Tarmée  d* Allema- 
gne, ii  fe  tourna  dû  côté  des.Prin- 
ççs,  &  fat  fur  le  point  de  les  tirer 
de  leur  prifon  de  Vincennes.  On 
lui  oppofa  le  Maréchal  DupleJJîs 
Praslinq^xi  le  battit  en  1650  près 
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de  Rhérel.  ].e  .Maréchal  ^e  Tu- 
renne  interrogé  long- temps  après 
par  un  homme  également  borné  8C 
indifcrec  comment  il  avoir  perdu 
cette  bataille ,  il  répondit  fimple- 
ment  ^  par  ma  faute.  Mais  quand 
un  homme  na  pas  fait  de  fautes  à  ' 
la  guerre  ^  il  ne,  fa  pas  faife  long* 
temps.  Turenne  quoique  yainca  à 
Rhétel  »  paroifloit  fi  grand  aux 
jËfpagnols  ,  qu'ils  lui  donnèrent 
pouvoir  de  nommer  à  toqs  les  em* 
plois  qui  vaquoient  i  la  more  des 
Officiers  tués  dans  le  combat  %  & 
ils  lui  envoyèrent  cent  mille  écus 
â  compte  de  ce  qu'ils  lui  avoieoc 
promis.  Mais  cet  homme  venueQx 
jufques  dans  fes  égaremens  »  averti 
qu'on  trayaiUoit  efficacement  i  la 
liberté  des  Princes-,  renvoya  les 
cent  milb  écus,  ne  croyant  pas  de* 
voir  prendre  l'argent  d'une  poif*- 
fance  avec  laquelle  il  voyoic  que 
fon  engagement  alloit  finir.  Il  fit 
effeâivement  fa  paix  avec  la  Cour 
en  1^51.  Devenu  Général  de  l'ar- 
mée royale  »  il  empêcha  les  troupes 
de  Cùndé  de  paflec  la  Loire  fur  le 
pont  de  Gergeau.  Le  Maréchal 
à*Hoquincourt  avec  qui  il  comman- 
doit ,  ayant  lailfé  enlever  fes  quar« 
tiers  à  Gien  ,  quoiqu'il  l'eût  averti 
du  dati^er  qu'il  coaroit  de  les  laif- 
fer  éloignés,  on  voulut  parler  d> 
ce  cQofeil  dans  la  relatioa  de  cetie 
journée.,  mais  Turenne  s'y  oppofa 
en  difant  qa*un  homme  aujp  affligé 
que  le  Maréchal  ,  devait  avoir  au 
moins  la  liberté  de  fe  plaindre.  Le 
vainqueur  pourfuivit  enfoite  le 
Prince  de  C<7/ii/e  jufqu'au  fauxbourg 
Saint-Antoine  où  il  l'attaqua ,  &  U 
alloit  le  fuivre  jufques  dans  Paris  ^ 
£  MaiemoifeUe  n'eut  fait  tirer  fut 
l'armée  du  Roi  le  canon  de.laBaC- 
tille ,  qtii  l'obligea  de  Fair&  retraire. 
Le  Pxince  de  Coadé  tenu  d'enfer- 
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teiît  Tarmée  royale  k  Vîncncuye-' 
Saine- George,  encre  la  Seine  &  la 
Marne  j  mais  Turcnne  fut  lui  échap- 
per. L'année  i  ^54  il  fit  lever  le  fiége 
d'Arras  aux  Efpagnols  »  prit  Condé, 
Saint- Guillain  ,  &  pluueurs  autres 
l^laces  en  iâ55.L*annéefuivante  il 
fit  une  retraite  honorable  au  fiége 
de  Valenciehne  y  il  prit  enfuite  la 
Capelle.  La  prife  de  Saint- Venant 
Se  du  fort  dfe  Mardick  furent  fes 
*  exploits  de  l'année  1(^57.  La  France 
ayant  fait  Tannée  fuivante  alliance 
avec  Cromwcl^  protefteur  de  T An- 
gleterre »  Turcnne  fût  chargé  d'en* 
ireprendre  avec  les  troupes  des  deux 
nations  le  (iége  de  Dunkerque.  Les 
Efpagnols  furent  entière  ment  dé- 
faits aux  Dunes  9  &  cette  viâoire 
fut  fuivie  delà  prife  de  Dunkerque. 
Après  •  une   aàion    (i    glorieufç  , 
Turcnne  écrit  (implement  à  fa  fem- 
me :  les  ennemis  font  venus  à  nous^ 
Us  ont  été  battus  j  Dieu  enfoit  loué  ; 
foi  un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
je  vous  donne  le  bon  foit  &  je  vais 
me   coucher.  La  viâoire  des  Dunes 
&  la  prife  de  Dunkerqne  eurent 
un  fi  grand  éclat ,   que  Mai^arin , 

{premier  Miniftre  de  France  »  vou- 
ut  que  le  vainqueur  écrivit  une 
lettre  pour  lui  en  attribuer  toute  la 
gloire.  Le  Vicomte  refufa  en  ré- 
pondant ,  quV/  lui  étoit  impoffible 
d'autorifer  une  faujfeté  par  fafigna- 
ture.  La  prife  des  villes  de  Dun- 
keroue ,  d'Oudenarde  ,  d'Ypres , 
&  de  prefque  tout  le  refie  de  la 
Flandre ,  furent  la  fuite  des  vic- 
toires de  Turcnne  ;  &  ce  qui  eft 
encore  plus  avantageux  3  elles  pro- 
curètent ,  en  1(^9 ,  la  paix  des  Py- 
rénées entre  r£(pagne  &  la  France. 
Les  deux  Rois  de  ces  grandes  mo- 
narchies fe  virent  dans  Tile  desFai- 
fans  ,  &  fe  préfentjèrent  mutuçl)e- 
pient  les' gens  confidérables'de  leur 


cour.  Comme  Turcnne  »  toujours 
modefte ,  ne  fe  momroit  pas  &  étoit 
confondu  dans  la  foule,  Philippe 
demanda  à  le  voir.  Il  le  regarda 
avec  attention  ^  &  fe  tournant  vers 
jinne  d* Autriche  fa  fœur ,  voilà ,  lui 
dit-il ,  un  homme  qui  m'a  faitpajjcr 
bien  des  mauvaifes  nuits*  La  euerre 
s*étant  renouvelée  en  i66f  ,  Te  Roi 
fe  fervit  de  lui  par  préférence  à  tout 
autre  pour  fair^  fon  apprentiflage 
de  l'Art  militaire.  Il  l'avoir  honoré- 
du  titre  de  Maréchal  général  de  fes 
Armées  ; .  Turcnne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  fuccès.  Il  j^it  tant 
de  places  en  Flandres ,  que  les  Ef- 
pagnols furent  obligés  1  amiée  fui- 
vante  de  demander  la  paix.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  abjuration  dii  Calvi-^ 
nifme.,  plus  par  conviâion  que  par 
intérêt  y  car  on  n'avoir  jamais  pu 
le  lui  faire  abandonner  auparavant , 
même  eft  lui  faifant  entrevoir  la 
charge  de  Connétable  •  Louis  ^ly 
ayant  réfolu  la  guerre  conrte  la  Hol- 
lande ,  lui  confia  une  de  fes  armées» 
On  prit  quarante  villes  fur  les  Hol- 
landois  en  vingt- deux  jours  »  en 
i6jt.    L'année    fuivante    Turcnne 

ftourfuivit  jufque  dans  Berlin  l'É-^ 
eâeur  de  Brandebourg ,  qui  éroic 
venu'  au^  fecours  des  HoUanidois ,  & 
ce  Prince,  ^uoiaue  vaincu  ,  n'en 
prit  pas  moins  d'intérêt,  pour  fon 
vainqueur.  Inftruit  qu'un  fcélérac 
étoit  pa(ré  dans  le  camp  de  Turcnne 
à  deuein  de  Tempoifonner ,  il  lui 
en  donna  avis-  On  reconnut  ce  mi« 
férable  ,que  le  Vicomte  fe  contenta 
de  chaffer  de  fon  armée  :  ce  ne  fut 
pas  le  feul  exemple  de  ,g^nérofité 
qu'il  donna.  Un  Officier  générallui 
propofa  un  gain  de  400000  francs  « 
dont  laCotir  ne  pouvoir  rien  favoir. 
Je  vous  fuis  fort  obligé^  sépondit-il  j 
mais  comme  j* ai  fouvent  trouvé  dt  ces 
Qccafions  ^Jans  en  avoir  profité ^  je  m 
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crois  pas  devoir  changer  de  conduite  à 
mon  âge.  Â  peu  près  dans  le  même 
tems  une  ville  fort  confidérable  lai 
offrit  looooo  écus  pour  qu'il  ne  paf- 
sâc  pas  fur  Ton  territoire  :  Comme 
votre  vUU^  dit-il  aux  Dépt|té$ ,  n'ejl 
»  point  fur  la  route  où  j'ai  réfolu  de 
faire  marcher  t armée  ,  je  ne  puis 
point  prendre  l* argent  que  vous  m'of" 
fre[.  Après  que  Turenne  eut  forcé 
l'Ëleâeur  de  Brandebourg  â  deman* 
der  la  paix  »  il  favorifa,  en  ][^74  » 
la  conquête  de  la  Franche  Comté  , 
&  empêcha  les  Suiflfes ,  par  le  bruit 
^e  fon  feol  nom ,  de  donner  paffage 
aux  Autrichiens.  La  conquête  de  la 
Franche-Comté  par  Louis  XIV  & 
fes  autres  fuccès  »  furent  l'occafion 
d'une  ligue  redoutable  contre  lui 
dans  TEmpif  e.  Pour  prévenir  la  réu- 
nion de  tant  de  forces  difperfées , 
Turenne  qoi  étoic  en  Alfiice ,  paflà 
le  Rhin  à  la  t&te  de  dix  mille  hom- 
mes ,  fit  trente  lieues  en  quatre 
jours,  attaqua  à  Seintzim,  petite 
ville  da  Palacinat ,  les  Allemands 
commandés  par  le  Duc  de  Lorraine 
te  par  Caprara^  les  battit,  &  les 

Kufla  jafqu'au-deU  du  Mein.  Après 
âion  on  s  affembla  autour  de  lui, 
pour  le  féliciter  d'une  vidoire  qui 
étoit  vifiblement  le  fruit  de  fes  la- 
vantes manœuvres  :  Avec  des  gens 
comme  vous  j  MeJJîcurs  ,  on  doit , 
leur  répondit-il ,  attaquer  hardiment, 
parcequ'on  ejl  fur  de  vaincre»  Quoi- 

2ue  Turenne  fût  dans  Tufage  de  vi- 
ter  fon  camp ,  (a  vigilance  redou- 
bloit  lorfque  les  foins  devenoient 
plus  néceflaires.  Durant  l'expédition 
rapide  dont  nous  parlons ,  il  s'ap- 
procha un  jour  d'une  tente  où  plu- 
fleurs  jeunes  foldats,qui  mangeoient 
enfemble,  fe  plaignoient  de  la  pé- 
nible &  inutile  marche  qu'ils  ve- 
noient  de  faire.  Vous  ne  connoiffe^ 
pas  noue  père ,  leur  dit  un  vieux 
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grenadier  tout  criblé  .de  Cêiipij  it 
ne  nous  aurait  pas  expofés  à  tant  de 
fatigues ,  s'il  navoit  pas  de  grandes 
vues  que  nous  ne  /aurions  pénétrer 
encore.  Ce  difcours  fit  cefler  toutes 
les  plaintes }  &  on  fe  mit  i  boire  â 
la  tante  du  général.  Turenne  avoua 
de[)uis  qu'il  n'avoir  Jamais  fenti  de 
plaifir  plus  vif.  Les  tatigues  infépa*. 
râbles  d'une  fi  rude  guerre  ,  causè^ 
rent  de  grandes  maladies  dans  l'ar- 
mée Françoife.  On  voyoit  par-tout 
Turenne  tenant  aux  foldats  des  dif- 
cours paternels,  &  roujonrs  la  bourfe 
â  la  main.  Lorfque  l'argent  étoic 
^  fini ,  il  empruntoit  du  premier  Offi^ 
cier  qu'il  rencontroit,  ic  le  ren- 
voyoit  i  fon  Intendant  pour  erre 
payé.  Celui-ci  qui  foupconnoir  qu'on 
exigeoit  quelquefois  plus  qu'on  n'a« 
voit  prêté  i  fon  maître ,  lui  infinna 
de  donner  i  l'avenir  des  billets  de 
ce  qu'il  emprunteroit.  Non,  non, 
dit  le  Vicomte ,  donne7[  tout  ce  quon 
vous  demandera  :  il  nefi  pas  poffiblc 
qu'un  Officier  aille  vous  demander 
une  Jomme  quil  na  point  prêtée  j  k 
moins  quil  ne  foit  dans  un  extrême 
befoin  ;  &  dans  ce  cas  il  efl  jufle  de 
(affifler.  Les  AUemaas  ayant  reçu 
des  renforts  très-confidérables  après 
leur  défaite  de  Seint^im  ,  pafsèrent 
le  RhiA  &prirenrdesquartiets  d'hi- 
ver en  Aluce.  Turenne  qui  s'étoic 
retiré  en  Lorraine ,  renrra  au  mois 
de  Décembre  >  par  les  Vofges ,  dans 
la  province  qu'il  fcignoit  d'aban- 
donner, battit  les  Impériaux  â  Mu- 
Ihaufen ,  les  défit  encore  mieux  i 
Tutkem  quelques  jours  après ,  8c 
les  força  ï  repaffer  le  Rhin  le  6  Jan« 
vier  itf7j.Un  événement  fi  ptu  at- 
tendu étoqna  l'Europe.  La  furprife 
fit  place  â  l'admiration  ,  lorfqu'on 
fut  que  tout  ce  qui  écoit  arrivé  avoic 
été  ptémédité  deux  mois  aiipara- 
v^Cj  £c  qu'il  avoic  tout  fait  ipal-; 
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grlii  Coar  &  les  ordres  réitérés  de 
JLouvois  y  animé  d*une  baflfe  jaloufie 
contre  le  Héros  qui  faîfoit  triom- 

f^her  la  France.  Le Confeilde  Vienne 
ai  oppofa  un  Rival  digne  de  lui  % 
MontC'CucuUi.  Les  deux  Généraux 
étoienc  près   d*en  venir  aux  mains 
Zc  de  commettre  leur  réputation  au 
fort  d'une  bataille  auprès  du  village 
4le  Salczbach ,  loifque  Turcnnc^  en 
.allant  choifir  une  place  pour  dreiTer 
.Ui\e  batterie  j  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  ,  le  xj  Juillet  1^75 ,  a  (>4 
>ans.  On  fait  les  honneurs  que  le  Roi 
fit  rendre  à  fa  mémoire.  Il  fut  en- 
terré ÏSaint  D^nis ,  comme  le  Con- 
nétable^^ Gufifflin^  au-deflfus  duquel 
la  voix  publique  l'élève  autant  que  le 
^èclede7«i«/ii7^eft  fupérieur  au  (îècle 
du  Connétable.  Ce  Héros  n'avoit 
.j>as  eu  toujours  des  fuccès  à  la  guer- 
re ,  il  avoir  été  battu  à  Mariendal , 
^  Rhetel  »  à  Cambrai.  Il  ne  fit  ja- 
jnais  de  conquêtes  éclatantes ,  fie  ne 
donna  point  de  ces  grandes  batailles 
rangées  »  dont  la  decifion  rend  une 
nation  maîtrelfe  de  l'autre.  Mais 
ayant  toujours  réparé  fes  défaites  » 
&  fait  beaucoup  avec  j)eu,  il  paffa 
pour  le  plus  habile  Capitaine  de 
l'Europe  »  dans  un  xems  ojk  l'Art  de 
ia  guerre  étoir  plus  approfondi  que 
Jamais.  De  même ,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défeâion  dans  \t% 

Î;uerres  de  ia  Fronde  ,  quoique  â 
'âge  de  près  de  60  ans»  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  fecret  de  TÊtat» 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pala- 
linat  des  et uau^és  qui  ne  fembloient 
pas  néceflfai^es^  il  conferva  la  réfu- 
tation d'un  homme  de  bien  ,  (âge 
te  modéré.  Ses  vertus  Qc  fes  grands 
taleus ,  qui  n  étoient  qu'à  lu.i ,  firent 
oublier  des  foiblelTes  &  des  fautes 
4}ui  lui  étoient  communes  avec  tant 
d'autres  hommes.  Si  on  pouveit  le 
^Qç^parer  i  qaelqa*un  »  on  oferoit  | 
'TomcXXniI. 


dire  )  que  de  tous  les  Généraux  des 
fièclcs  paiïés  5  Gon\alvc  de  Cordoue^ 
furnommé  le  grand  Capitaine  y  eft 
celui  auquel  il  reflembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelaues  faits 
propres  à  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turcnnc.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  riche ,  il  étoit  né 
fjénéreux.Voyant  quelques  régimens 
brt  délabrés,  &  s'étant  fecreite- 
ment  aCTuré  que  le  détordre  venoit 
de  la  pauvreté  &  non  de  la  négli- 
gence des  Capitaines,  il  leur  dfftri-* 
bua    les  fommes  néceifaires  pour 
L'entier  rétabli (Tement  des  corps*  Il 
ajouta  i  ce  bienfait  l'attention  dé- 
licate de  laitTer  croire  qu'il  venoic 
du  Roi.  Un  Officier  étoit  au  défef- 
poir  d  avoir  perdu  dans  un  combat 
deux  chevaux,  que  la  (iruation  de 
fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de 
remplacer ,  Turunne  lui  en  donna 
deux  des  Gens  »  en  lui  recomman- 
dant fortement  de  n'en  rien  dire  k 
perfonne  :  d' autres^  lui  dit-il ,  vi^/i- 
droient  m'en  demander ,  6*  je  ne  fuis 
pas  en  état  d'en  donner  à  tout  le  mon^ 
de.  Cet  homme  modefte ,  fous  un 
air  d'économie  ,  vouloir  cacher  lè 
mérite  d'une  bonne  aâion.  Condé 
averri  qu'on  étoir  mécontent  de  la 
boucherie  horrible  de  Sénef }  bon  , 
dit-il ,  c\Jt  tout  au  plus  une  nuit  de 
Paris.  Turenne  penfoit  avec  pluH 
d'buoianité  »  quand  il  difoit  qu'il 
failoit  trente  ans  pour  faire  un  foU 
dat.ll  difoit  c^une  armée  quipajfoit 
einquanfe  mille  hommes  étoit  incom* 
mode  au  général  qui  la  commandoit 
&  aux  Joldats  qui  la  compojbient. 
Turenne  étoit  parvenu  à  être  le  mai*- 
treabfolude  fes  plans  de  campagne. 
Louis  XIV* dit  à  un  Officier  général 
qui:  alloit  joindre  l'armée  en  Âlface: 
diies  i  M.  de  Turenne  que  je  ferai 
charmé  d^ apprendre  un  peu  plus  fou^ 
.  yent  d/tfes  nouvelles ,  &  que  uU  prie 
Ffff 
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de  m^injlruîrc  de  ce  qu*it  aura  fait. 
Ce  n'eft  qu'avec  ce  pouvoir  fans  bor- 
nes qu'on  peut  faire  de  grandes 
chofes  a  la  guerre.  Le  grand  Condé 
demandoic   un    jour   â     Turtnne , 

3uelle  conduite  il  voudroic  tenir 
ans  la  guerre  de  Flandre  ?  Faire 
peu  defiéges  ,  répondit  cet  illuftre 
Général  ,  &  donner  beaucoup  de 
combats.  Quand  vous  aure^  rendu 
votre  armée  fupériture  à  celle  des 
ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
bonté  des  troupes  ;  quand  vous /ire:j[ 
maître  de  la  campagne  les  villages  vous 
vaudront  des  places.  Mais  on  met 
fon  honneur  à  prendre  une  ville  for u  , 
bien  plus  qu'à  chercher  les  moyens 
de  conquérir  aifément  une  Province. 
Si  le  Roi  d^Ejpagne  avoit  mis  en 
troupes  ce  quil  a  dépenfé  en  hommes 
&  en  argent  pour  faire  desfiéges  <&  à 
fortifier  des  places^  il  feroit  le  plus 
confidérable  de  tous  les  Rois. 

TURENNE  î  petite  ville  de  France  , 
dans  le  bas  Limoufin  ,  près  des 
frontières  du  Quercy  ,  à  quatre 
lieues  ,  fud  ,  de  Tulle.  Elle  a  été 
long-temps  pofTédée  par  la  maifon 
de  Bouillon  j  qui  Ta  vendue  au  Roi 
en  i7}8. 

TURGAW  y  voye\  Thourgaw. 

TURGESCENCE  ;  voyet  Orgasme. 

TURIN  î  grande  &  belle  ville  Archié- 
pifcopale  d'Italie ,  capitale  du  Pié- 
mont, fur  le  Pô,  d  25  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Gènes ,  &  ^o ,  fud-eft  , 
de  Ljron ,  fous  le  15e  degré  xo  mi- 
nutes de  longitude ,  &  le  45  « ,  4  mi- 
nutes» 15  fécondes  de  latitude.  On 
y  compte  environ  80000  âmes.  C'eft 
la  réfidence  du  Roi  de  Sardaipe. 
Hlle  eft  entourée  d%  z)  battions 
très-réguliers  &  très-fortsqui  la  met- 
tent en  érat  de  foutenir  un  fî^ge.  Il 
y  a  quatre  belles  portes  à  Turin  qui 
regardent  les  quatre  parties  du  mon- 1 
^    de ,  Porta  Pallaiic  du  côté  du  nord,  | 
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Porta  di  Pô  à  Torient,  Pcrta.Nuom 
au  midi ,  Porta  Sujina  au  couchant. 
Les  trois  premières  font  décorées 
de  façades  en  marbre  avec  des  co- 
lonnes y  desornemensj  des  infcrip- 
tiens  y  Se  fur-tout  la  porte  du  Pô  qui 
eft  la  plus  remarquable  de  tontes. 

Les  dix  plades  qu'il  y  a  à  Turin» 
&  toutes  les  rues  de  la  ville  font 
d'une  régularit'é  &  d'un  alignement 
qui  fait  le  plus  beau  fpeâacle  qu'on 
puilTe  voir  \  trente-deux  rues  qui  fe 
croifent  à  angles  droits  partagent  la 
ville  en  cent  quarante-cinq  petites 
lies  ou  carrés  s  qui  ont  cinquante 
toifes  de  longueurs  j  plus  ou  moins, 
&  qui  portent  ordinairement  te  nom 
d'un  Saint  \  on  ne  défigne  guères  les 
adretfes  jpar  le  nom  des  rues ,  mais 
par  celui  de  ce  Saint.  C'eft  Viâor 
Amédée  II  qui  a  le  plur  contribué 
â  cette  grande  régularité ,  qui  fait 
de  Turin  la  ptus^  belle  ville  d'ItaKe. 
La  rue  du  Pô  &  la  rue  Neuve  font 
les  plus  remarquables  de  toutes.  ^ 

On  compte  dans  cette  ville  cent  dfx 
Églifes  on  Chapelles  »  dont  la  plus 
grande  partie  font  enrichies  de  maf« 
bres  beaucoup 'plus  beaux  que  ceux 
de  Flandre. 

Le  palais  du  Roi  eft  nn  grand 
édifice  qui  forme  la  face  feptentrio- 
nale  de  la  grande  place ,  appelée 
Pia:fX^  Caflello  j  &  c'eft  dans  le  mi- 
lieu de  cette  grande  place  .qu*eft 
l'ancien  château  jdes  Ducs  deSavoie» 
appelé  Caflello  Reale ,  où  habite  le 
Duc  de  Savoie ,  fils  du  Roi  ^  on  a 
réuni  le  château  avec  le  palais  par 
une  galerie  qui  divife  la  place  en 
deux  autres  \  mais  la  plus  grande 
conferve  le  nom  de  Pia^^a  Cafiello; 
elle  eft  grande  »  belle  &  r^uiière  j 
entourée  de  portiques  &  oe  beaux 
édifices  »  &  elle  donne  naiflance 
â  ^lufieurs  grandes  rues  très- bien 
alignées  :  une  entr'aatres»  appelée 
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Contraia  di  Doragrofa  ,  va  vers  le 
couchant ,  lufqu'auprès  de  la  porte 
<le  Soze,  Se  elle  a  500  toifes  »  ou 
environ  un  quart  de  lieue  en  ligne 
droite  ;  au  midi  eft  la  Contrada  nuo- 
va  )  qui  va  vers  la  Porte  neuve  en 
face  pu  Palais.  On  peut  même  voir , 
quand  le  veftibule  eft  ouvert ,  la 
petite  place  qui  eft  derrière  le  çhâ 
teau»  Pia7[7[a  dietro  al  Cqftello  ^  6c 

3 ai  donne  nailTance  à  la  belle  rue 
u  Pô  ^  c'eft  le  pbs  beau  coupd'œil 
qu'il  y  ait  en  ce  genre.  La  rue  du 
Pô  eft  une  des  plus  belles  rues  qu'il 
y  ait  au  monde  î  elle  eft  droite ,  làr- 

Se,  uniforme ,  garnie  de  deux  rangs 
e  portiques  couverts  jchofe  extrê- 
mement commode  pour  le  commer- 
ce, les  affaires,  la  unté ,  U  prome- 
nade &  l'agrément  ;  elle  fert  à  la 
promenade  des  carroffes  dans  le 
carnaval ,  Se  l'on  y  fait  quelquefois 
des  illuniiinations  fuperbes  :  les  bal- 
cons ornés  de  fleurs  ,  les  pavillons 
qu'on  y  met  en  été  ^  les  boutiques 
riches  qui  font  en  bas  »  tout  aug- 
mente l'agrément  de  cette  bélier  ue« 
La  paierie  qui  donne  fur  la  place 
du  château  »  &  par  laquelle  on  entre 
dans  la  l^lace  royale  j  eft  appelée  // 
Padigliont  realé;  c'eft  U  qu'eft  poftée 
Tavant-garde  du  Palais ,  &  l'on  y 

!>lace  le  Saint  Suaire  lorfau'on  veut 
'expoferà  la  vénération. du  public  } 
on  Ty  porte  alors  en  grande  proceflion 
fous  un  dais  magnifique  porté  par 
le  Roi  &  par  les  Princes  du  Sang , 
au  bruit  des  canons ,  des  tambours 
&  des  inftramens  de  la  muCque 
du  Roi. 

Le  Palais  du  Roi  fut  fait  dans  le 
premier  fiècle  fous  Charles  Emma- 
nuel U.  11  eft  bâti  en  pierres  &  en 
briques.  On  y  entre  par  une  grande 
cour  carrée  environnée  de  portiques 
réguliers  \  d'ailleurs  il  n'a  aucune 
décoration  extérieure  3  mais  il  ne 
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feroit  pas  impoftible  de  l'embellir. 
Quant  â  l'intérieur  ,  tout  le  monde 
convient  qu'il  furpafte  par  la  ma* 
gnificence  &  le  goût»  la  plupart  des 
autres  Palais  d'Italie.  On  y  voit  â 
la  vérité  peu  de  fculpture ,  mais  il 
renferme  une  très-belle  collet  on 
de  Peintres  Italiens ,  Flamands  »  Se 
de  quelaues  modernes.  C'eft  même 
la  feule  de  ce  genre  qui  foit  en  Ita- 
lie 'y  elle  doit  foire  d'autant  plus  de 
plaifir»  que  par  l'heureux  choix  des 
morceaux  qui  la  compofent  »  on  y 
apprend  à  n'avoir  aucun  goût  ex- 
ciufif.  £lle  fut  commencée  par  le 
Roi  yiâor  Amédée ,  &  a  écé  auç^ 
mentée  par  le  Roi  qui  vient  do 
mourir. 

Le  théâtre  de  Turin  qui  a  été 
fait  en  1740  ,  eft  le  plus  confidéra- 
ble  qu'il  y  ait  en  Italie  »  à  l'excep- 
tion du  grand  théâtre  de  Parme  y 
2tti  depuis  lonç- temps  ne  fert  point. 
)elui  de  Turin  3  au  contraire  j  eft 
le  théâtre  ordinaire  des  grands  opé- 
ra de  la  Cour  ,  &  il  tient  au  Palais 
du  Roi  j  qui  peut  y  arriver  4e  plein 
pied. 

C'eft  le  théâtre  le  pks  étudié  »  le 
mieux  compofé  »  le  plus  complet 
^u'on  voie  en  Italie  \  c'eft  H  plus 
richement  &  le  plus  noblement  dé- 
coré qu'il  y  ait  dans  le  genre  mo- 
derne ,  &  il  a  fervi  de  modèle  i 
celtiide  Naples  Se  à  plufieurs  autres 
qu'ona faits  depuis  ce  tems  là.  Nous 
n'avons  point  en  Prance  de  beau 
théâtre  ,  au  jugement  de  M.  Co- 
chin ,  fi  l'on  en  excepte  celui  que 
M.  Soufflot  a  conftruit  à  I  yon. 

U  y  a  a  Turin  une  Univerfité 
depuis  l'an  1405  ^mais  c'eft  Vi£lcr 
Amédée  1,  qui  vers  l'an  i^jo  la 
rétablit ,  en  raifant  venir  des  gens 
habiles  de  difFérens  pays  »  &  en  fai- 
fant  conftruire  un  très-beau  bâti- 
ment. Cette  Univerfîté  èft  fous  U 
Ffff  ij 
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direftion  d'un  Tribanal  appelé  // 
Megiftrato  dclla  reforma  deglifladii , 
cotnpofé  du  grand  Chancelier  &  de 

3uatce  Réformateurs  ou  lofpeâeurs 
es  études  de  tout  i*Ètat.  Celui  qui 
a  le  titre  de  Reâeur  de  l'Uni- 
verfité,  eft  un  des  Êtudians  qui  ont 
reçu  le  Doâorat  Tannée  Drécedence. 
Il  7  a  vingt-cinq  ProfeUèurs  ^  fans 
compter  piufîeurs  Subftituts }  qa^^i^c 
de  ces  Profeffeiu's  font  pour  la  Théo- 
logie 9  y  compris  Thébreu  ;  cinq 
|>our  le  Droit  civil  &  canonique  j 
cinq  pour  la  Médecbe»  j  compris 
la  Botanique  &  TAnatoraie  pi  v  en 
a  deux  de  Chirurgie  ^  trois  de  Phi- 
lofopbie ,  deut  de  Mathématiques  » 
deux  d'Éloquence  \  Tun  eft  pour  l'é- 
loquence latine  >  l'autre  pour  Télo- 
^uence  italienne.  Il  7  a  aufli  trois 
!olléges  de  Doâeurs  en  Théologie, 
en  Droit  &  en  Médecine  »  qui  af- 
fiftent  aux  examens  &  aux  thèfes , 
Se  qui  opinent  pour  la  coIUtion  des 
degrés.  Les  études  commencent  le 
i  de  Novembre  par  une  proceiSon 
&tin  difcours  public }  elles  finirent 
le  14  de  Juin,  &  depuis  ce  temps* 
U  {ufqu'au  15  Août,  on  confère  les 
^rés. 

i^tt  Habitans  de  Turin  ont  une 
partie  de  la  gaieté  Françoife  ,  6c  ils 
font  plus  enjoués  que  cen  du  refte 
de  l'Italie;  Scaliger  leur  rendoit  ce 
témoignage. 

Il  n'y  a  pas  autant^  de  luxe  i 
Turin ,  ni  de  dépravation  de  mœurs 
que  dans  les  autres  grandes  villes  \ 
le  Roi  y  veille  comme  un  père  dans 
fa  famille  ;  la  maifon  Royale  obnne 
l'exemple ,  &  Ton  n'y  voit  perfonne 
entretenir  les  Aârices ,  &  donner 
le  mauvais  exemple  pour  le  bon 
ton.  D'ailleurs  la  nobleffe  n'y  eft 

Îas  riche  »  il  n*y  a  point  de  fortune 
faire  dans  les  finances  ;  ainâ  Ion 
se  peut  guère  y  rencontrée  cette 
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extrême  inégalité  qui  entraîne  (f ei^ 
trèmes  défôrdf  es. 

Les  Piémontois  font  laborieux  8c 
induftrienx ,  ils  ont  beaucoup  d'ar^ 
tachement  pour  leur  religion  &  pour 
leur  fouverain.  Ils  font  grands  8c 
vigoureux ,  les  femnies  y  finit  bien 
faites ,  &  ont  beaucoup  de  gorge  : 
elles  ofnt  le  teint  pale  \  cepencbnt  les 
dantie»  ne  mettent  point  de  rouge  â 
Turin  ,  non  plus  que  dans  le  refte 
de  l'Italie.  La  pernicieufe  coutume 
qu'ont  nos  Françoifes  d'alrérer  ainfi 
leur  teint  ^  n*a  point  encore  percé 
dans  ce  pays.  Les  Italietïnes  font 
même  fort  éloignées  de  l'adopter  } 
elles  trouvent,  avec  raifon  ,  q|ae 
leurs  alTemblées  &  leurs  fpeâacles 
qui  font  bien  plus  vaftes  &  plu» 
nombreux  que  tes  nôtres,  n'en* lont 
pas  moins  brHlans. 

Les  Anglois  fe  plaignent  betiKi 
coup  des  nabitans  du  Piémont  f 
parceque  c'eft  U  oè  ils  font  leur  z^ 
prentilTage  en  arrivant  en  Iralie  :  Vt 
eft  impo&ble  que  des  gens  qui  font 
fort  riches ,  ^  qui  panent  pour  l'ê- 
tre encore  davanrage  j  ne  foient  pa^ 
dupés  dans  un  pays  où  ils  arrivent 
pour  la  première  fois  :  les  domefti* 
ques  de  louage  font  payés  par  \t§ 
ouvriers  pont  faire  donner  les  maî- 
tres dans  leurs  âlers ,  6c  ils  favenC 
qu'en  tenant  ferme  ils  fe  feront  tou« 
|ours  donner  ce  qu'ils  voudront  ;  it 
eft  tout  fimple  qu'ils  ei^  abafent^ 
au  refte  les  Piémontois  paflent  mc« 
me  en  Italie,  pour  être  nns  &  rufés^ 
mais  ils  ne  font  ni  plus  intére(Ks  ni 
plus  fripons  que  les  autres* 

La  fuftice  eft  adminîftrée  â  Ttf* 
rin  par  un  Sénat  Royal  qui  6it  étaM 
bli  dès  l'an  1459  ;  il  eft  compofé 
de  trois  Préfidens  &  de  vingt  -  un 
Sénateurs ,  qui  forment  trois  Cham- 
bres ,  dont  deux  font  pour  le  Civile 
6c  une  pour  le  Criminel.  Il  y  a  un 
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Avocat  Général  ôc  trois  Subftituts  » 
un  Avocat  Fifcal  9c  cinq  Sabfticacs , 
on  Avocat  des  pauvres  pour  le 
Civil  &  un  pour  le  Criminel  »  avec 
leurs  Subftituts* 

Le  premier  Préfidenr  porte  une 
foutanne  de  foie  &  un  erand  man* 
tean  de  velours  cramoîâ  roarré d'her- 
mine i  les  deux  Préfidens  ont  l'her- 
mine de  moins }  les  Sénateurs  por- 
tent la  foutanne  noire  &  une  robe 
d'écarlate  par-deflus. 

La  Jurifprndence  du  Piémont  eft, 
comme  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France  ,  tirée  du  droit  ro- 
main }  mais  on  y  a  joint  beaucoup 
d'Ordonnances  particulières,  foit 
pour  la  forme  de  procéde%,  foit 
pour  le  fond  de  la  jurifprudence. 

Il  n'y  a  point  de  matéchauflees 
^n  Piémont  non  plus  qu'en  Angle- 
terre, pour  la  fureté  des  voyageurs  ; 
les  Communautés  font  refponfables 
des  vols  qui  fe  font  dans  leur  can- 
ton ,  comme  on  dit  qu'elles  le  font 
en  Angleterre;  cependant  on  eft 
Volé  tous  les  jours  auprès  de  Lon- 
dres, &on  nei'eft  pas  en  Piémont , 
parceque  cette  loi  s'exécute  mal  en 
Angleterre ,  ou  peut  être  même  eft 
abolie  ,  tandis  que  le  Roi  de  Sar- 
daigne  veille  à  ce  que  les<^omniu- 
nautés  faflent  faire  des  rondes  cha- 
que Jour  pour  la  fureté  des  che-» 
mins. 

'  On  fait  â  Turin  quelques  étoffes 
de  foie ,  des  velours ,  des  taffetas  , 
mais  le  principal  commerce  de  cette 
ville  confifte  dans  les  foies  de  Pié- 
mont ,  &  c'eft  Lyon  qui  en  fait  la 
Î>tus  grande  confommation  ;  on  af 
lire  que  cette  ville  tire  du  Rémont 
pour  fept  â  huit  millions  de  foie  ; 
une  partie  de  nos  étoffes  &  de  nos 
modes  vont  à  la  Cour  de  Turin  : 
mais  cela  ne  dédommage  pas  a 
beaucoup  près  la  France*   Depuis 
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quelques  années  Turiki  tire  de  la 
Suiffe  la  plus  grande  partie  de  fes 
toiles  ,  &  beaucoup  de  draps  d'An- 
gleterre ,  enforte  que  les  retours  en 
argent  feroient  très-fort$,ii  la  culture 
des  foies  ne  s'étoit  pas  accrue  un 
peu  depuis  quelques  années  dans  les 
provinces  méridionales  de  France. 

Le  feuroideSardai^nea  fait  defon 
cdté  tout  ce  mi  étoit  poflible  pour 
augmenter  l'abondance  des  mûriers 
&  la  culture  de  la  foie  qui  étoit 
négligée  dans  fes  États>  en  accor- 
dant des  gratifications  atu  cultiva^ 
teurs ,  &  il  y  a  parfaitement  réuffi. 
C'eft  aâueilement  dans  le  Piémont» 
8c  même  aux  environs  de  Tutin , 
que  l'on  voit  la  culture  des  mûriers 
blancs  ,  dans  toute  fa  perfeâton. 

Hi/loire  de  Turin^  Pline,  en  dé- 
crivant l'Italie  Franfpadane  ouTon^ 
zième  région ,  parle  de  Turin  com- 
me de  la  plus  ancienne  ville  de  Li- 
gurie.  Lorfque  la  pui (Tance  romaine 
commençoit  à  s'étendre  vers  les 
Alpes  ,  Rome  fe  fortifia  par  l'aU 
liance  de  Turin  j  &  Annibal ,  après 
avoir  traverféles  Gaules  &  les  Al- 
pes 21 9  ans  avant  J.  C.  au  com- 
mencement de  la  féconde  guerre 
punique,  fut  atrêtéà  Turin  \  il s'eti 
rendit  maître  auboutde  troi^'ours  : 
la  il  joignit  à  fon  armée  beaucoup 
d'Infubriens  &  de  Gaulois ,  &  en 
partit  pour  aller  contre  les  Romains 

Jju'il  défit  bientôt  &  fur  le  Te  fin  & 
ur  la  Trébie ,  &  i  Trafimène* 

Turin  fer  vit  utilement  les  Ro- 
mains dans  la  guerre  de  Catilina , 
foixante- quatre  ans  avant  Jéfus- 
Chrift ,  lorfque  Muréna ,  Préfet  de 
la  Gaule  Cilalpine  raffembloit  des 
troupes  qui  contribuèrent  à  la  dé- 
faite de  Catilina.  Jules  Céfar  en 
fit  une  place  d'armes  lorfqu'il  alla 
dans  les  Gaules  ;  il  accorda  à  fes 
habitans  tous  les  droits  de  citoyens 
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Aomains  *,  il  y  établie  un  Piéfet  qui 
fut  appelé  le  gardien  des  Alpes  >  &  il 
donna  même  fom  non  à  cette vjlle» 
en  voulant  quelle  fût  appelée  Colo* 
Mta  Julia;  mais  Augufte^  ion  fuccef* 
feur }  voulut  auili  avoir  la  gloire  de 
donner  le  (ien  à  Turin ,  6c  en  effet 
elle  eft  appelée  Augujla  Tur'morum 
dans  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé,  tels  gue  Tite-Live,  Pline, 
Ptoléméej  Strabon,  Ammien  Mar- 
ccllin,  &c.  EnBn  TEmpereut  Tibère 
acheva  de  foumettre  d'une  manière 
irrévocable  toute  cette  partie  des 
Alpes.  L'an  }  1 1  Conftantin  gagna 
une  grande  bataillé  près  de  Turin 
contre  Maxence  ;  elle  le  rendit  maî- 
tre déroutes  les  villes  (ituées  entre 
les  Alpes  &  le  Pô,  5(  lui  affura  la 
pofTemon  de  Turin* 

Turin  foufFrit  beaucoup  des  pre- 
mières învaHons  des  Goths  en  Italie) 
Cette  ville  fut  pillée ,  faccagée ,  & 
prefque  détruite  vers  Tan  409.  A ti- 
îa,  Koi  des  Huns ,  qui  venoit  de 
la  Hongrie,  &  qui  avoir  défolé  les 
4?aules  ,  ayant  perdu  une  très- 
grande  bataille  près  d*Oriéans,pa(ra 
en  Italie  en  451;  il  alloit  encore 
ravager  Turin  lorfque  les  inftances 
de  S.  Maxime,  Alors  Évèque  de 
ceve  ville,  lafaavèrent.  Elle  éprou- 
va enfuire  plufiears  changemens  de 
domination  &  des  guerres  inteftines 
qui  la  rendirent  prefque  déferre  j 
elle  fe  rétablit  fous  les  Rois  Lom- 
bards ,  donc  la  domination  en  Italie 
commença  l'an  ^^8 «Le  premier  fut 
Alboin  qui  fornt  de  la  Hongrie  6c 
de  la  Saxe  al  la  tète  de  fa  nation  , 
hommes ,  enfans  &  vieillards  pour 
venir  s'établir  en  Italie  à  l'exemple 
de  fon  oncle  Théodoric  f  il  étendit 
fa  dominatîoo  jufqu'aux  pieds  des 
Alpes ,  &  par  conféquenc  jufqu'â 
Turin. 

Charlemagne  détriûfîc  le  royau* 
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me  des  Lombards  en  Italie  Tan 
774 ,  eniorte  que  Turin  entra  fous 
la  domination  de  fes  fucceffeurs  » 
tfc  continua  de  leur  erre  foumife , 
&  enfuire  aux  Rois  d'Italie.  Bérold 
fils  de  Hugues  de  Saxe  s'étànt  dif- 
tingué  par  fa  valeur ,  Rodolphe  » 
Roi  de  Bourgogne ,  lui  donna  la 
Savoie  :  dans  la  fuite  Adélaïde  de 
Suzd  ayant  époufé  Oddon ,  Comte 
de  Savoie,  &  étant  morte  l'an 
1091  ,  les  Comtes  de  Savoie  qui 
avoient  été  Vicaires  de  l'Empire  en 
Piémonr,  y  devinrent  indépendans. 
Les  Empereurs  concédèrent  i  la 
plupart  des  Seigneurs  les  terres 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  leur  ôter  ; 
c'^  ainfi  que  le  fort  de  Turin  fut 
fixé.  Il  n'a  prefque  pas  varié  depuis 
que  la  Maifon  de  Savoie  en  eft  ea 
polTeflion  ,  &  depuis  l'an  1180  ces 
Princes  y  ont  fait  leur  réfidence> 
après  avoir  abandonné  Chamberri. 
Turin  a  été  affiégée  6c  prife  plus 
d'une  fois  dans  ces  derniers  fiècles; 
elle  fur  prife  en  1 5  j^par  François  I, 

2 ai  s'empara  de  tous  les  États  du 
>uc  de  Savoie  :  les  Hiftorîens  na- 
tionnaux  difent  que  l'ambition  de 
François  1  en  fur  la  feule  caufe  j  ce 
fut  au  moins  fous  prérexte  de  l'u- 
furpation  du  Comté  de  Nice  &  de 
la  fttcceffion  de  Louife  de  Savoie  , 
fa  mère ,  que  le  Roi  fe  porta  à  cette 
invafîon.  Ce  fut  alors  que  les  quatre 
fauxbourgs  de  Turin  furent-  dé* 
truits ,  &  en  même  temps  les  reftes 
d'un  amphitéâtre  qui  datoit  du  fièr 
cle  d'Augufte,  avec  plufieurs  au* 
très  reftes  de  l'ancienne  grandeur 
de  Turin ,  qui  fe  trouvoient  hors 
de  l*enceinte  de  fes  fortifications. 
Turin  a  gagné  beaucoup  en  chan« 
géant  ainfi,  de  place,  elle  eft  de- 
venue une  ville  prefque  neuve ,  & 
elle  eft  aujourd'hui  la  plus  régnliè* 
ce ,  la  mieux  bâtie  »  &  une  des 
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fJas  agréables  en  général  de  tome 
Icalie. 
TURLOTTE}  fubftandf  féminin  & 
terme  de  pèche.  C*eft  le  nom  que 
Ton  donne  â  une  force  de  pèche , 
qui  eft  la  même  que  la  pèche  à  la 
ligne.  Pour  faire  cette  pèche  ,  il  eft 
euenriel  de  favoir  la  manière  d'en- 
filer Thamecon  donc  on  veuc  fe  fer- 
vir,  &  accacher  Tamorce.  Pour.cela 
il  fauc  avoir  un  hameçon  &  un 
bouc  de  fil  d*archal  jaune,  de  la 
groiTeur  d'une  fine  épingle ,  qu'on 
plie  en  deux  ,  &  qu  on  tortille  de 
•  manière  qu'il  faffe  un  petit  chaî- 
non ,  au  bouc  duquel  on  laiHera  un 
Eetit  anneau.  A  l'égard  des  deux 
outs  du  fil  d'archal  qui  refteront 
du  chaînon  ,  on  doit  les  attacher  i 
la  queue  de  l'hameçon  avec  de  la 
foie  ou  du  fil ,  eoforte  que  ce  qui 
fera  attaché  ne  defcende  pas  plus 
bas  que  l'endroit  vis-âvis  du  cro- 
chec  de  l'hameçon.  Cela  faic,  il 
fauc  faire  un  corner  de  gros  carton , 
ou  ,  fi  Ton  veuc ,  de  cerre  à  potier , 
donc  le  dedans  ne  foie  pas  plus 
large  que  la  grofleur  du  tuyau 
d'une  grofie  plume  3  enfuite  pafler 
an  travers  du  cornet  l'hameçon  at- 
taché au  fil  d'archal ,  puis  faire  en- 
fotte  que  toute  la  queue  de  l'ha- 
meçon depuis  l'endroit  vis-à-vis  du 
crochec,  &  environ  la  longueur 
d'un  travers  de  doigt  du  chaînon, 
foit  caché  dans  le  cornet ,  &  emplir 
ce  cornet  de  plomb  fondu ,  en  te- 
nanc  l'hameçon  par  le  bouc  du  chaî- 
non ,  afin  que  ce  qui  doic  être  en- 
châlTé  fe  trouve  dans  le  milieu ,  en- 
veloppé également  parcouc ,  après 
quoi  on  arrondie  les  deux  excrémi- 
'  tés  du  plomb.  L'hameçon  ainfî  ac- 
commodé ,  il  faut  avoir  un  fer  de 
la  longueur  de  quatre  pouces  ou 
environ,  qui  foit  fait  de  manière 
qu  on  puifie  faire  entrer  dans  la 
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queue  le  bout  d'un  bâton  de  la  lon- 
gueur d'une  canne,  8c  qu'il  y  ait 
au  bouc  un  petit  anneau  par  lequel 
il  foit  aifé  de  faire  palfer  la  ficelle  , 
&  la  ligne  fera  faite.  Pour  pécher 
on  prend  un  petit  poiflbn ,  on  lui 
pafie  le  chaînon  dans  la  gueule  Ce 
dans  le  corps ,  par  l'anneau  qui 
refibrtiraâ  l'endroit  par  lequel  Je 
poiflfon  rend  fon  exctément ,  &  on 
fait  enforte  que  ce  poifibn  avale 
tout  ce  qui  eft  couvert  de  plomb  f 
enfuite  on  tourne  la  pointe  de  l'ha* 
meçon  du  coté  de  l'ouïe  ,  &  on  ar« 
tache  le  poifibn  avec  du  fil  à  trois 
endroits",  favoir,  au-deflus  des 
ouïes ,  au  milieu  du  corps ,  &  au- 
defius  de  la  queue»  L'amorce  ainfi 
difpofée ,  on  pafie  par  Tanneau  d^ 
fer  le  bout  de  la  ficelle  dont  il  fauc 
avoir  dix  ou  douze  bralFes  entortil- 
lées autour  d'un  morceau  de  bois  j 
Se  on  attache  cette  ficelle  à  l'anneaa 
du  chaînon  ,  ce  qui  achève  l'inftru- 
ment  dont  on  doit  fe  fervir  :  en  voici 
l'ufaçe.^ 

On  tient  de  la  main  droite  le 
bâton ,  dr  de  la  main  gauche  le  pa- 
quet de  ficelle  au'on  détortille  au- 
tant Qu'il  eft  nécefiaire  pour  jeter 
dans  la  rivière  l'amorce ,  qfi'il  faut 
laifier  aller  â  fond ,  &  la  faire  fau- 
tiller  en  fecouant  la  ligne  par  (auts  ; 
lorfque  le  brochet  donne  fur  l'a- 
morce ,  on  doit  la  lui  laiflTer  pren- 
dre &  emporter ,  &  lui  fournir  de 
la  ficelle  jufqu'â  ce  qu'il  foit  arrêté. 
Il  faut  lai  donner  le  temps  d'avaler 
le  goujon,  &  enfuite  le  fonder <lou- 
cement  en  retirant  la  ligne  ;  &  (î 
l'on  fent  de  la  réfiftance ,  c'eft  figne 
que  le  brochet  n'a  pas  abandonné 
l'appâr.  Alors  on  recire  en  donnant 
un  pecic  fauc  à  la  ligne  par  le  mou- 
vemenc  du  bacon ,  pour  enferrer  le 
brocher  que  l'on  ramène  enfuite 
aifémenc  â  bord  en  retiranc  la  ligne 
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peu  i-peu:  cette  façon  de  ligne  eft 
excellente  pour  pécher  le  brochet. 

TURLUPIN;  fubftaniif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  par  mépris»  an 
homme  qui  fait  des  allumons  froi- 
des &  bafles  »  &  de  mauvais  jeux 
de  mots.  C^eflun  vrai  turlupin* 

TuRLUPiNS,  s'eft  au(fî  dit  de  certains 
Hérétiques  qui ,  à  Timiration  des 
anciens  Cy  niques  I  poufToienr  Tim- 
pudence  jafqu'â  commettre  en  pu- 

•  dHc  les  plus  grandes  infamies.  Ils 
enfeignoienc  aue ,  quand  Thomme 
étoit  arrivé  a  un  certain  état  de 
perfedion,  il  pouvoit  s*abandon« 
ner ,  fans  crainte  comme  fans  pè- 
che,  â  fes  paflipns  déréglées ,  &c  fa- 
cisfaire  fes  deGrs  les  plus  impurs. 
Des  extravagances  aufli  révoltan- 
tes ,  une  morale  auffi  gtoflière , 
ne  leur  auroienr  pas  attiré  grand 
nombre  de  Seftateurs,  s'ils  n'a- 
voient  pas  fu  en  tempérer  l'impu- 
dence par  de  grands  airs  de  fpiri- 
tualtté  ic  de  dévotion  Qu'ils  afFec 
roienr  pour  mieux  s'inunuer  dans 
les  efprits,  &  faire  tomber  les  fem- 
mes «  comme  dir  Gerfon ,  dans  le 
piège  de  leuts  défirs  impudiques. 
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Les  Eccléfiaftiqnes  6c  le  Bras  fécati 
lier  s'armèrent  contre  cette  Seâe« 
On  prit  tous  les  foins  poffibies  pouc 
l'exterminer.  Il  n'y  avoit  pas  moins 

?ue  la  peine  du  feu  pour  quiconque 
toit  convaincu  d'&tre  Turlupin.  En 
quantité  d'endroits  on  en  brûla  pa« 
bliquement»  &  Ton  jetoic  avec 
eux  dans  les  flammes  leurs  liè- 
vres, leurs  habits,  &  tout  ce  qu'on 
favoit  leur  appartenir.  Us  fe  mulfi- 

{lièrent  beaucoup  en  Savoie  &  en 
)auphiné. 

TURLUPINADE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Mauvaife  ptaifanterie  fondée 
ofdinairemenr  (ur  quelque  allufîen 
bafle  ic  fur  quelques  mauvais  jepx 
de  mots.  Une  mauvaife  turlupinadc. 
Faire  des  turlupinades, 

TURLUPINER;  verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue cotpme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie ,  faire 
des  turlupinades.  //  ne  fait  que  tur-^ 
lupiner. 

Turlupiner,  s'emploie  quelquefois 
activement ,  &  Hgnifie  le  roocqoer 
de  quelqu'un  ,  le  tourner  .en  ridi- 
cule. ElU  turlfipine  fpn  fftarf. 


Fin  du  vingt    huitième  Volume 
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AVIS. 

tJoMMÉ  Us  deux  demUrs  volumes  du  Grand  Vocabulaire  François 
font  fous  prejfe  j  on  prie  MM.  les  Soufcripteurs  de  retirer  dans  le 
cours  de  cette  année  les  volumes  qui  doivent  être  fournis  a  quelques^ 
uns  d* entre  eux  pour  compléter  leurs  exemplaires^ 
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D^  rimprimeris  de  D'HOURY.  1775. 
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